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7 PRÉFACE. 

atecommence une énumération sans verbe et avec ou sans 
adverbe, énumération qui est de nouveau sous la dépendance 
du titre. Nous nous sommes contentés de reproduire, autant 
que possible, ces diverses catégories d'énumérations telles 
qu'on les trouve dans le texte, autrement nous aurions été dans 

la nécessité de répéter plusieurs centaines de fois des verbes 
comme échauffer ou refroidir ; mais, quand le lecteur connaît 
le titre du chapitre, il n'éproüve plus aucune espèce d’em- 
barras dans la lecture. 

Dans l'indication des variantes fournies soit par les manus- 
crits d'Oribase, soit par Galien ou par d’autres auteurs, nous 
avons scrupuleusement suivi le système adopté pour le pre- 
mier volume, et que j'ai expliqué à la page xLv du Plan de la 
collection !. 

La nature même des livres XIV et XV nous interdisait de 
relever toutes les variantes données par Galien, la plupart 
consistant uniquement en changement de rédaction. Nous 
nous sommes donc bornés à consigner les différences que 
présente le texte de Galien avec celui d'Oribase, lorsqu'il peut 
y avoir doute sur la vraie leçon, ou lorsque Galien fournit 
quelques renseignements utiles omis par Oribase. Nous avons 
agi de même, et à plus forte raison, pour Aëtius et pour Paul 
d'Égine. — D'un autre côté, comme la Synopsis et le traité Ad 
Eunapium d'Oribase doivent figurer dans notre édition, il nous 
a paru suffisant, du moins dans le plus grand nombre des 

cas, d'indiquer les variantes de la Synopsis ou du traité Ad Eu- 
napium quand le texte des Collections médicales était corrigé 
par celui de l'un ou de l'autre de ces deux traités. 

Nous aurions souhaité que l'espace nous eût permis d'exposer 
la théorie des purgatifs et des vomitifs, celle des climats, des 

! Pour les chapittes extraits de Galien , lorsque, après une leçon consignée dans 

les variantes des mss. d'Oribase, nous mettons le mot codices {codd.) , sans ajouter 

que la leçon que nous avons imprimée dans le texte provient d'une correction 
qui nous est propre {ex emend. , ou ex em.), c'est au texte imprimé de Galien que 
nous avons emprunté cette correction. 
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localités (villes, ou habitations particulières), comme nous 
l'avons fait pour la saignée, pour l'ellébore, pour les vents et 
les bains; mais nous n'avons pas même dû y songer. Nous es- 
pérons, du moins, remplir en partie ces lacunes pour les cli- 
mats et les localités, à propos des chapitres parallèles de la 
Synopsis |. 

M. Dübner a bien voulu continuer la lecture des épreuves; 

nous regrettons seulement que de trop nombreuses occupations 
ne lui aient pas permis de poursuivre au delà du X* livre. Nous 
avons consigné , soit dans les variantes, soit dans les notes, 

soit enfin dans les addenda, les importantes corrections ou 
conjectures dont nous sommes redevables à ce philologue 
éminent. 

MM. les D" Aran et Ch. Robin, professeurs agrégés à la 
faculté de médecine de Paris, nous ont communiqué plusieurs 
notes d'un grand intérêt; nous avons eu soin de les publier 

sous leur nom, et nous les prions de recevoir ici nos sincères 
remerciments. 

Nous ne saurions terminer cette préface sans exprimer aussi 
notre gratitude à tous les savants qui, soit en France, soit à 

l'étranger, ont témoigné, dans divers recueiïls?, de leur sym- 

pathie pour la Collection des médecins grecs et latins, et pour 

Oribase en particulier, dont le premier volume a été accueilli 
avec une faveur marquée. La critique si bienveillante qu'on 

1 Nous ferons remarquer en passant les propositions si éminemment pratiques 
qui se trouvent dans Oribase sur l'association des purgatifs, p. 127,1. 8; — sur 
l'emploi de la médication purgative dans la mélancolie, p. 74,1. 10-11; — sur 

les bons effets des affusions sur la tête contre le délire et l’insomnie, p. 324, 

L 10-11; — sur l'efficacité des eaux minérales dans les affections chroniques; 
sur les effets particuliers des diverses espèces d'eau, p. 383 et suiv; enfin sur 
l'emploi des fumigations contre l'élément catarrhal, p. 186, 1. 3. 

3 MM. Flourens (Comptes rendus de l'Acad. des sciences), Dubois d'Amiens 
(Bull. de l'Acad. de médecine), de Sacy (Journal des Débats), Littré (Journal des 
Savants), Amédée Latour (Union médicale), Maillot (Gazette des Hôpitaux), Marx 

(Annonces scientifiques de Goettingue), Schneider (Janus), Broeckx (Annales de la 
société de médecine d'Anvers), Adams (Journal de méd. d'Édimbourg), de Renai 
(Filiatre sebezio). 

A. 
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a exercée sur une publication dont nous sentons mieux que 
personne les difficultés et aussi les imperfections, est pour 
nous un puissant encouragement à persévérer et à mieux faire, 
autant, du moins, que nous le permettront nos forces et les 
ressources dont nous pouvons disposer. 

Cn. DAREMBERG. 

Paris, 2 janvier 1854. 



LISTE 

DES MANUSCRITS ‘ ET DES IMPRIMÉS QUI ONT SERVI POUR LA CONSTITUTION 

DU TEXTE DU SECOND VOLUME D'ORIBASE , ET QUI N'ONT PAS ÉTÉ INDIQUÉS 

DANS LE PREMIER VOLUME, P. LVII. 

MANUSCRITS. 

F. Ms. 2237 de la Bibliothèque impériale. Ce ms. contient les quatre derniers 
chapitres du livre IX et les chapitres 13, 14, 19-36 du livre X. 

G*. Comme le ms. 1883 de la Bibliothèque impériale contenait deux fois le 
chapitre de Rufus Sur les médicaments purgatifs, la première fois inté- 

gralement et la seconde fois sous forme d'extraits avec des changements 
de rédaction assez considérables, nous avons désigné les leçons de cette 
seconde rédaction par la lettre G*. Toutefois nous n'avons indiqué ici 
que les leçons qui semblaient nous offrir quelque intérêt pour la consti- 
tution du texte; sans cela nous aurions été obligés d'insérer une copie 
presque intégrale de cette rédaction dans les variantes. 

J. Ms. d'Augsbourg qui a servi à Matthæi pour publier le soi-disant traité de 
Rufus, Des médicaments purgatifs, qui n’est, en cffet, que le chapitre sur 

ce sujet emprunté par Oribase à Rufus. Le manuscrit dont il s'agit se 
trouve actuellement à la bibliothèque de Munich, sous le n° 469. 

K. Ms. n° 1536 de la Bibliothèque de sir Thom. Philipps à Middiehill. 

L. Ms. de Leyde, n° 9 codicum Vossianorum, dont nous devons la collation 
à l'obligeance de M. le professeur Ermerins de Groningue. 

P. Ms. Palatin, n° 190. 

Q. Ms. 2288 de la Bibliothèque impériale. 

KR, Ms. 233: de la Bibliothèque impériale. 

X. Ms. de la bibliothèque de Florence, Plut. 75, cod. VII, dont nous devons 

la collation à l'obligeance de M. l'abbé del Furia, bibliothécaire de la 
Laurentienne. 

! Tous les mss. énumérés dans cette liste, sauf F, ne se rapportent qu'aux chapitres de 
Galien et de Rufus Sur les médicaments purgatifs, c'est-à-dire aux chapitres 13-26 du liv. VII. 
— À l'exception de L et X, tous les mss. ont été collationnés par M. Bussemaker, ou par 

moi. — Je me fais un devoir de remercier publiquement ici MM. les conservateurs de la. 
bibliothèque royale de Munich, qui, sur la demande de M. le ministre de l'instruction pu- 
blique, ont bien voulu me confier le manuscrit d’Augsbourg pour lc collationner à Paris. 



vi LISTE DES MANUSCRITS. 

IMPRIMÉS. 

T. Édition des œuvres de Rufus, par Goupyl, publiée chez Turnèbe; Paris, 

1554, in-8°. | 

Gal.* Ce signe n’est employé de nouveau que pour les chapitres d'Oribase qui 
ont été insérés, soit intégralement, soit par fragments comme de petits 

traités ou parties de traités dans la collection des œuvres de Galien, 
quoique , en réalité, plusieurs de ces chapitres n’appartiennent pas à Ga- 
lien. Ce sont, pour ce volume-ci, les chapitres 15, 17-19, au et 23-25 

du livre VIT, et le chapitre 19 du livre VIII. 



LEZ 

INDICATION 

DES 

LIVRES ET DES CHAPITRES DE GALIEN 
AUXQUELS CORRESPONDENT LES EXTRAITS D'ORIBASE. 

LIVRE VII. 

Cu. 1: Ven. sect. 4,t. XI ,p. 259-262. 

— Cu. 2, S1-8: Ven. sect. 6,t. XI, p. 267- 

270. $$.9-1 2 (p. 9, 1.5, rosoérois): 6b. 7, 
p.270-271.$21:,1 4 (inde ab é£ aÿrÿs). 
-$ 12: Comm. in Aph. I, 15, t. XVIP’, 
p. 423-424. $S 213-214 : Ven. sect. 7,t. XI, 

p. 271-272. $ 15:16. 8, p. 273. S 16: 
id. 9,p. 277-279. S$ 17-23 : ib.10, p. 280- 
283. 24-26: 1b.11,p. 283-284. SS 27- 
28 : Comm. III in Epid. VI, 29, t. XVI», 
p. 80-82. $S 29-30 : Ven. sect. 11 1t. XI, 
p. 284. — Cu. 3, S$ 1-4 : Ven. sect. 12, 
t. XI, p. 286-288. $ 5 : Comm. in 4ph. 
1,23,t. XVI, p. 446. S$ 6-7: ib. p. 444- 
445.$8 : Ven. sect. 12,t. XI, p. 288.— 

Cu. 4, S 1-8: Ven. sect. 13, t. XI, p. 289- 

291. S$ 9-16 : 1b. 14, p. 291-295. — 
Cu. 5, $ 1: Ven. sect. 15, t. XI, p. 296. 
$ 2, usque ad 1. 8 (yespds) : ib. 16,p. 296. 
$ 2,1. 8-12 (inde ab év:os ad d»iyao6as) : 
Admin. anat. III, 5, t. II, p. 382.8 2, 
1. 11 (inde ab &s)-$ 8 : Ven. sect. 16,t. XI, 
p. 296-299. S$ 9-12, e libro deperdito®. 

Cf. Admin. anat. III, 5 et 6, t. II, p.367, 
375 et 387 sq. SS 13-16 : Ven. sect. 18, 
t. XI,p. 302-305. S$17-23: ib. 19, p. 305- 
308. S$ 24-26 : Admin. anat. LIT, 0, t. II, 
p. 396-397. — Cu. 6,S$ 2-3 : Ven. sect. 
20, t. XI, p. 309-310. S$ 4-7 : ib. s1, 
p.311-312.— Cu. 13, S$ 1-2 : Ven. sect. 
22,t. XI, p. 312-313. S$ 3-9 : 16. 23, 

p- 314-316. — Cu. 15 : Meth. med. XI, 
17 et18, et XIII, 19, t. X, p. 798 et 
925. — Cu. 23, $ 1 : Comm. in Apk. II, 
37,t. XVIP, p. 536-537. S 2-10: ib. VI, 
&7s t. XVII, p. 78-82. S12, 1. 4-8 (Xpà 
date ædysa): id. II, 9, t. XVII, p. 465. 
$ 11,1. 8-12 (xaf ad fin.) e lib. deperd. 
Conf. Comm. in Epid. VI, 1, 6,t. XVII, 
p. 839-841. S12: Comm. in Apkh. IT, 9, 

t XVIP, p. 465. S$ 13-15 : id. IV, 13, 

p- 672-673. $ 16: Comm. III in Lib. de 
Fract. S 48,t. XVII, p. 607. SS 17-20, 
e Ub. deperd. Cf. Comm. in Epid. VI, 1, 

6,t. XVII, p. 839-840; Comm. in 4pk. 
IV, 2,8,9 et12, t. XVIP, p.658, 666, 

* Divers motifs, qu'il serait trop long de discuter ici, nous ont engagés à remplacer par 
cette indication les manchettes qui accompagnaient le texte dans notre premier volume. 
Nous avons pensé aussi qu'une table des matières, placée à la fin de l'ouvrage, rendrait plus 
de services que les sommaires mis à la marge de la traduction. 

* Ce livre est probablement le traité de l’Anatomis des morts : du moins, on lit dans Admin. 
anat. (IL, 9.t. Il, p. 396) : Ilapaacfre vüv dou nard rds PAe6oroulas épydiorra 
xaxà, ph yisdonovres À ypn PvAdsTeoû xaû” éxdoiny 1üy PAeGdy, wep &y el- 
pnral pos xai dià roû mepl ris dd Tv refveovowr dyarouñs yeypaupérou BiGAlov. 



Vin 

667,67:-672, et Comm. I in lib. de Hum. 

$12,t. XVI,p.122-124. $ 21-24, 1. 6 

(xabaipouer) : Comm. 1 in Hum. S 48, 
t. XVI, p. 124-125.$ 24, 1. 6 (inde ab &£ 

&y)-S 26 : 1b.S 2, p. 63. SS 27-28 e lib. 
deperd. S$ 29-32 : Conun. in Aph. 1, 24, 
t XVII”, p. 447-449. SS 33-35 : ib. 22, 
p. 441-443. $$ 36-38 : Comm. IT in Vict. 

INDICATION DES CHAPITRES DE GALIEN. 

acut. Si, 1. XV, p. 538-540. S$ 39-11: 
tb. Si2,p. 541-5423. — Cu. 24, SS :-: 

e lib. deperd. Cf. Ars med. t. 1, p. 391. 
$ 3 : Simpl. med. III, 24, t. XI, p.611. 

— CH. 25, $ à : Comm. II in Vict. acui. 
Saui,t. XV, p. 537. S 2 : ib.12,p. 541. 

$ 3 :1b. 11, p. 537-538. 

LIVRE VIII. 

Cu. 11,S 1 e Lib. deperd. Cf. Eupor. 
[, 2,04 XIV, p. 826-327. $ 2 : Simpl. 

med. VI, 1, S 44 et VIS, à, S 7, t. XI, 

p. 831, ett XII ,p. 10. $$ 3-5, e lib. de- 

perd. Cf. Meth. med. XIII, 21,1 X, 

pe 991; Sec. loc. VI, 3, t. XII, p. 915, 
et Eupor. I, 2,t. XIV,p. 326-329.$ 5 : 

Simpl. med. VI, 1, S 44 cta, S 5, VII, 
10, $ 60, VIII, 16, S 37, 18, $ 41, 19, 
$ a, t. XI, p. 831 et 849; t. XII, p. 50. 
108, 131 et 138. S 6-7 e lib. deperd. — 
Cu. 18 e lb. deperd. Cf. San. ta. VI, 12, 

t. VI,p. 439; Meth. med. V, 3,et XIII, 

21,t. X, p. 315-316 et 931: Meth. med. 
ad Glauc. {X, 4,1. XI, p. 91-93; Sec. loc. 
VI, 3, t, XIT,p. 915 ; Eupor. I, 2,t. XIV, 
p. 326; Comm. I'in Hum. S 14, t. XVI, 

149-156, et Comm. in Épid. VI, 11, 

k 7 t XVIL p. 905-906. — Cu. 19, $ 1- 

7 € lib. deperd. Cf. Meth. med. V, 3, 1. X, 

p- 315-317; Meth. med. ad Glauc. 1, 10 

et16,11,4,t. XI, p. 32, 62, et 91-93; 
Sec. loc. IT, :, et VITE, 4, t. XIL , p. 550. 

ett. XIII, p.174; Comm. I in Hum.S 14, 
t. AVI, p. 149-156, et Comm. in Epid. 
VI, 1, 7, 8et 36, t XVII, p. 905, 906 et 

965-966. $ 8 e Lib. deperd. Cf. Conun. III 
in Offic. med. S 34, t. XVII, p. g11. — 
Cu. 20, S$ 1-6 : Comm. I in Hum. S 12. 
t XVI, p. 141-143. S 7 : Simpl. med. 

VI, 2,$a,t. XI, p. 845.— Cu. 44 .S:: 

Sec. loc. II, 1,t. XII, p. 539-540. S$ 2. 
5 : 10. VIII, 2,t. XIE ,p. 130-131. $ 6- 

9 : 16. 3, p. 160-162. S$ 10-12: ib. II, 

1,1. XII, p. 540. $ 13: AL fac. I, :. 

t. VI, p. 476. $ 14: Sec. loc. I, 1, t. XI], 
p. 385. 

LIVRE IX. 

Cu. 1: San. tu. 1,13,t. VI, p. 57-59. 
— Cu. 2, S$ 1-6 : De temper. 1,4 ,1. I, 

p. 526-532. SS 9-9 : Conun. in Apkh. UT, 

0. t XVIP, p. 576-577. S 10-13 : 1b. 
20, p. 616-617. S 14 : ib. 2, p. 566. — 
Cu. 6, $ 1-3 e lib. deperd. Cf. Comm. 

in Epid. I, Præf. etr,1,t. XVIF, p.10 
et 36-37; De sem. I, 4, t. 1V, p. 520. 
SS 4-5 : Comm. in Aph. III, 14,4 XVI, 
p. 597-598. — Cu. 7, $ 7 usque ad 
p. 295, L. 3 (ævevudror) : Comm. III in 
Ham. S 13,1. XVI, p. 599, 400. $ à, 

1. 4 (roù ydp)- S 3,1. 10 (wveï) e hb. 

deperd. $ 3, 1. 12 (uesaËv) ad fin. : Comm. 
I in Ham. $ 13,t. XVI, p. 400. S 4-6: 

Conur. III in Epid. III, $ 3, t. XVII, 
p. 655-656. — Cu. 8, $ 1-5 : Comm. 1 

in Epid. 1, $ 1,t. XVII, p. 15-20. $ 6 

e libr. deperd, — Cu. 10 e kb. deperd.— 
Cu. 21, S 1-2 : Comm. IT in Vict. acut. 
Sa,t. XV, p. 516-517. SS 3-4 : 5b. à, 
p. 519. $5 : Meth. med. XI, 15, t. X, 

p. 781. S 6-9, 1. 3 (péspia) : 1b. p. 785- 
788. S 9,1. 3-5 (xéy ad fin.) : 1b. 16, 
p. 789. $ 10:66. p. 791.8 2 : 1. p. 790. 
Sa2-13:10. p. 792. $ 1 4-1 5 : tb. p. 794. 
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SS 16-22 : 10. 795-797. S$ 23-24 : ib. 17, (évexa) : id. XIII, 19, p. 925. $ 26, 
p. 797-798. $ 25, 1. 8-11 ( odua ) : 1. 
18, p. 798. $ 25, 1. 11 (ypela)-S 26, 1. à 

1. 2 (xard)-S 39 : id. XI, 18, p. 798- 
800. 

LIVRE X. 

Cu. à, SS 1-2 : San. ta. III, 4, t. VI, 
p. 183-183. SS 3-5 : Meth. med. X, 10, 
t. X,p. 708-709. $ 6-12 : id, p.711- 
714.912 : Comm. III in Vict. acat, S 41, 
t. XV,p. 707-708. S 13, 1. 7-9 (o7evoû) : 
1b. $ 4&a, p. 709. $ 13, 1. 10 (rd»......… 
Aotecôa) : ib. $ 43,p. 710. $ 13, 1. 10 
(xai ydp) ad fin. : ib. $ 42, p. 709. $ 1 4- 
17: 6. S44,p. 711-712. $ 18-20 : id. 
$46,p. 713-714. $ 21:10. $ 47, p.725. 

$ 22: &b.$ 50, p. 727. $ 23 : ib. S 5, 
p. 727-718. SS 24-29: id. $-54, p. 721- 
722. $ 30: 1b. $ 56, p. 724.$ 31: cb. $57, 
p. 727. — Cu. 6, S 1-8: San. ta. XI, 
4, t. VI, p. 185-189. — Cu. 41, S 1-2 : 

Sec. loc. II, 2,t XII, p.571-572. — 

Cu. 42, S 1: Simpl. med. VII, 10, $ 8, 
t XI, p. 11-18. $ 2: id. VI, 5, 7, 
t. XI, p. 873. $ 3:18. X,2,9 25, t. XII, 
p. 302-303. 

LIVRE XIV. 

Cu. 1, S$ 1-3 : Simpl. med. III, 2, 

t. XI, p. 542-544. — Cn. 2, $ 1 : De 

temperam. III, 2,t. 1, p. 656-657. — 

Cu. 3, S 1 : Simpl. med. V, 3, t. XI, 

p. 706-707. — Cu. 4, $S 1-3, 1. 6 (dva- 
Vôyes) : ib. II, 12, p. 564-565. $ 3, 1.6 
(%ù d}-S 4 : id. 13, p. 571. — Cu. 5, 
Sa-2:1b. 1, 38, p. 450-451.$ 3-6: ib. V, 

26, p. 785-786. — Cu. 6, S$ 1-2, 1. 12 
(éyxéPao») : 1b. IV, 22, p. 698-700. 
$ 2,1. 13 (90ev)- $ 3 : id. 23, p. 700. 
— Cu. 7, $ 1-3 : ib. p. 702-7083. — 
Cu. 8, S$ 1-12 : De temper. III, 5, t. I, 
p. 686-691. — Cu. 9, $ 2-2 : Simpl. 

p. 583-584.— Cu. 10!,S 36,1. 2-3 (drd- 
ep... duyauy) : Sec. loc. VI, 1, t. XII, 
p. 937. $ 44 e lib. deperd. Voy. Scholie, 
p- 496.5 53: Sec. loc. V, 1, t. XII, p. 808. 

— Cu. 12, S 1-2 € lib. deperd. Cf. Sec. 
gen. IT, 1, et IE, 2, t. XIII, p. 464- 

465, et p. 572-573. S$ 3-5 : Simpl. med. 
V, 297, t. XI, p. 787. — Cu. 12, S:- 
h, 17 (ddxvesr) : 1. IV, 2, p. 6324- 

625.S 4,1. 7-9 (do7e.... ddxvoiro) : tb. 
p. 621.9 4,1. 9 (dAAd)- S 5 : ib. p. 623. 
$ 6: id. p. 626.5. 7 : ib. 3, p. 628. — 
Cu. 13,1. 9, dp. % p. e kb. deperd.? 
V. Simpl. med. V1, 1, $ 61, et 4, S 9, 

med. IT, :4,t. XI, p. 554. $ 3:1b.16, 1. XI, p. 839 et 864. P. 5ou, À. 2-3 

* Ce chapitre, ainsi que la plupart des autres chapitres de ce livre rédigés sous forme de 
liste, est tiré presque entièrement des six derniers livres du Traité de Galien Sur les medica- 
ments simples ; comme la majeure partie de ces livres est disposée par ordre alphabétique , il 
est très-facile d'y trouver, pour chaque mention de médicament, la page de Galien à laquelle 

elle correspond ; nous ne donnerons donc pas, pour ces chapitres, les pages de Galien aux- 
quelles répond chaque mention de médicament , toutes les fois qu’elles sont tirées des livres 
susdits ; nous n'indiquerons, parmi les mentions de cette espèce, que celles sur lesquelles il y 
a du doute sur les passages de Galicn auxquels elles se rapportent. Nous indiquerons aussi 
séparément les pages de Galien pour les mentions de médicaments, tirées soit des cinq pre- 

miers livres Sur les médicaments simples, soit de quelque autre traité de ce médecin; enfin 
celles que nous n'avons pu retrouver, et qui, par conséquent , semblent avoir été tirées de 
quelque traité perdu de Galien. Nous avons suivi la même règle ponr le livre XV, qui est 

: aussi presque entièrement tiré des six derniers livres de Galien Sur les medic. simples. 
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(e1...... SnAvw1.) e lib. deperd.? — 

Cu. 14, Sue lib. deperd.? Cf. Simpl. 
med. VI,1,$2,t. XI, p. 807 et 810. 

S 4, 1. 3-4 (Tv... duvduews) : Sec gen. 
[TI, 4,t. XIII, p. 626. $. 5, 1. 6-7 (2. 

avÀ.) : Meth. med. XIV, 5,t. X, p. 958, 

vel Meth. med. ad Glauc. I, 6,t. XI, 

p. 108? $ 10 : Simpl. med. IV, 21, t. XI, 
p. 695. — Cu. 15, 1. 5-7 (pads...…. 
ôpela) an Simpl. med.? Voy. VII, 12, 
Sa; VIII, 23, Su,et 21, S$ 1a,t. XII, 

p. 66, 84 et 153. — Cu. 17, $ 1, 1. 10- 
11 (a/yelpou. .…. @b}Aa) an Simpl. med. ? 
Voy. VI, 1, $ 11; t. XI, p. 816. — 
Cu. 19, $ à, 1. 7 an Simpl. med. VI, 1, 

$ 3,t. XI, p. 8:10? P. 510, 1. 9-10 (ôp- 
Paxos..... ixaväs) : Simpl. med. IV, 3, 
t. XI, p. 630. L. 10-11 (pddivor. 

uerplws) : Simpl. med. IT, 6, t. XI, 

p. 552-553. — Cu. 23, p. 516, 1. 3, 
dup@dxioy an Simpl. med. IV, 12,t. XI, 

p. 656-661? — Cn. 24, $ à, 1. 3-4, 

(mov... udA) an Simpl. med. II, 18, vel 

IV, 6,t. XI, p. 505, vel 634? $ 3,1. 8, 

clpæos ædyv : Sec. loc. VIT, », t. XIIT, 

p.9.$ 3,1, 9, ouépva an Comm. IT in 
lib. de Art. $ 49, t. XVIII, p. 485? — 
Cu. 26, p. 521, 1. 6, pdpabp. delend. 

videtur. Voy. ch. 25, p. 520, 1. 8. — 

Cu. 27,1. 11-12, dpéyavos säou : Sumpl. 

med. suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 670, 

L'a1. L. 13-p. 523, 1. 1, y. fu.: w. 

suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 674,1. 8. 

Cu. 28, 1. 7, ÂuxeAdzpaaoy an 1b. suo 
loco? L. 7, æ#y. dyp. : 1b. suo loco. Cf. 
infra XV, 1, p. 674, 1. 7. — Cu. 3:, 
1. 7, Bixiov... ôpolws an 1b. suo loco? 
L. 8, BAlroy : Atten. vict. rat. 2, ed. Junt. 
cl. IL, fol. 43 h et 44 a. L. 9, {£ds an 

Simpl. med. suo loco? L. 9, xoAox6v0n : 

Âtten. vict. rat. 2, ed. Junt. ci. IT, fol. 43h 

et 44 a. L. 9, xorvAnd&r an Simpl. med. 
suo loco? L. g-10, xwveov : 1b. V, 19, 

t. XI, p. 766. L. 10, Aeëxn T0 d. an 
tb. suo loco? L. 10, pHxwves an ib. suo 
loco? L. 10-11, Spaxônxsa :1b. suo loco, 

et AL fac. 1,1,t. VI, p. 466. L. 11, 
uüx., æAdr. an Simpl. med. suo loco’ 
L. 11-12, oid...….. éd. an ib. suo quod- 
que loco? L. 12, o/par. ëv. an 1b. suo 

loco? L.13, üx...…. Tél. an 1b. suo 
quodque loco? — Cu. 33, $ 1-2 : Simpl. 

med. 1,11;t. XI,p. 399-400. S 3: ib. 
12,p- 4o1. S 4-7: ib. 13, p. 404-405. 
S8:1b. 24,p. 424. S 9, p. 528, 1. 8, 

oxdydiE e lib. deperd. P. 529,1. 7, #1... 

Avyvou : Sec. loc. I, 2,t. XII, p. 3909. 

L. 14, paolyn : Simpl. med. VII, 17, 

S4,t. XII, p. 113. P. 530, 1. 5-6 (xai 

Fos AdpiË) : Sec. gen. 1, 15, t. XIII, 

p. 428. L. 6 (rs... xaxvéÀ.) : tb. III, 

4, p. 626. L. 6-7, pdd. #.: Simpl. med. 
I, 19, t. XI, p. 595-596. L. 7, pdda 

an tb. 10, p. 561? L. 11-12, des... 

p&oy : 1b. IV, a1, t. XI, p. 695. 
P. 531, 1. 7-8 (oféap......... &.) : 
Sec. gen. III, 5, t. XIE, p. 631-632. — 

Cu. 34, 1. 10, À. Baà.: Simpl. med. VI, 

5,$4,t. XI, p. 870. Cf. infra, XV, à, 
p. 630,1. 4.L. 11, céxuos an tb. VIIT, 18, 
S:4,t. XII, p. 12219 — Cu. 36, 1. 7, 

AGav.: Sec. loc. IV, 1,t. XIT, p. 702. 
L. 8, Afy. paol. : Sec. gen. VIT, 3,t. XIII, 
p. 956. L. 8, pdd. #2. : 1b. IL, 2, p. 488. 
L. 8, ouÿüpva : Sec. loc. IV, 1, t. XII, 

p. 702. L. 8-9, xaA6.: Sec. gen. V, 2, 
t. XIII, p. 772. — Cu. 37, S$S 1-2, 1.5 
(oüolay) : Simpl. med. V, 6, t. XI, p.723. 
S 2,1. 5-7 (rosoër. Qba.) : ib. p.724- 
725. S 2,1. 7 (às)-S 4: 1b. p. 724. S5: 
1. 5, p.722. S6 : id. 9, p. 729. S$ 7-0: 
ib. p. 732-733. $ 10 : id. p. 736. SS 11- 
12,1. 7 (udoyeiov) : 1b. p. 733. L. 7. 
xal Bobr. x. A6. : 1b. p. 735. SS 13-25 : 
ib. p. 734-735. S 16-17.: Comm. in 
Epid. VI, 11, 34, t. XVII, p. 962-963. 

— Cu. 38, Su, 1. 5-6 (Sepyd) : Simpl. 

med. V, 5,t. XI, p. 726. $ 1, 1. 6-10 

(rd..... Enpar.) : id. 9, p. 737. $ 2 : w. 

p. 739. S 3-4 : ib. p. 737-738. S 5 : 
Sec. gen. VIE, 3, t. XIE, p. 955. S 6: 
Simpl. med. V, 9,t. XI, p. 738. $ 7: 
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an SimpL med. XI, 1,9 3,t. XII, p.332? 

S 8,1 13-14 (Suplaua): ib. V, 9, t. XI, 
p. 738. L. 14-15 (xal p&Ao»....; 
véoy) an Sec. gen. VII, 3, t XII, 

p- 957? $8, 1. 15 (mai d..... Zxubixd») : 
Simpl med. V, 9; t: XI, p. 738. S 8, 
1.15 (8 d})- $ 9 : SispLl med. VI, 2, 
$ 6, t. XI, p. 849-850. $ 10-13, 1. 12 
(xplvyou) : b. V, 9, p. 738-739. L. 12, 
xarà oo. : tb. VI, 5,S 4, p. 87:1.L. 13- 
14 (xai vd... yisdp.\ : id. p. 868, et 1b. 
[L, 18,p. 505. L. 14 (d»0..... dyou. ): ib. 

IT, 16, p. 588. L. 14- p. 541,1. 2 (xg 
dA6..... 6064) : ib. V, 9, p. 739. P. 54, 
$ 14,1. 5-6 (x010@. .… .. paolkyn) : Sec. 
gen. VIL, 3,t. XEL, p. 956. L. 6, éxoxd- 
vaË : 1b. p. 957. L. 6-7 (pémos.... ei): 
Simpl. med. VIII, 17,S 10, & XIE, p. 116. 

L. 3-8 (yAoëos...… Bocr.): Sec. gen. VII, 
3, t XIII, p. 956. — Ca. 39, S$ 1-3 : 
Simpl. med. V, 10, 14 XI, p. 740-741. 
SS 4-6 : ib. 11, p.741. S 7-10 : id. 5, 
p. 716-719. — Cu. 4o, SS 1-2, 1. 6 
(ddfxrws) : Simpl. med. IV, 5, t. XI, 
p- 633-634. L. 6-7 (éuxA..…. ædpois ) : 
1. V,aa, p. 742.9 3,1. 7-10 (y): 16. IV, 
5,p-634.L. 11-12 (97p06..... Bpayér): 
b. VH, 10, $ 68, t. XII, p. 55. $ 4, 
lLis-p.546,1. à (éasà.) : d. IV, 5, t. XI, 
p. 634. L. 2-5 (dir79 ..... Aux) : 1b. 
6, p. 634. L. 5-6 (x: dÀ. ox.) € lib. de- 
perd. $ 5-6, 1. 8 (éo%) : Simpl. med. 
IV, 6, t. XI, p. 634-635. L. 8 (sal ü..…. 
rupés) : Sec. loc. V, a, t. XII, p. 808. S$ 3- 

8 : Simpl. med. IV, 6, t. XI, p. 635. $ 9, 
p. 547, |. 1, afp. æayv : Sec. loc. VII, », 
t. XIII, p. 9.$ 10,1. 3-4 (éo7:) : SimpL med. 
IV, 7, t. XI, p. 636. L. 4 (ueraËt), ad fin. 

an Sec. loc. IV, 1, t. XII, p. 703-407? 
— Cu. 4, $S 2-2, 1. 9 (ovrreaeïo@us) : 
Simpl. med. III, 24,t XI, p. 610-621. 
Sa, L 9 (dè xa/)- S 4 : id. 25, p. 622. 

S5 : &b. 28, p. 611. — Cu. 42, S$ 1-6, 
1. 2 (éxpéo») : Sinpl. med. II, 27,t. XI, 
p. 625-617. L. 3-7: 1b. 28, p. 617. — 
Cu. 43,58 2-5 : Simpl. mod. V, 20, t. XI, 
p. 768-770. — Cu. 44 : à. p. 770. — 
Cu. 46,5$ 1-5, 1. 13 (péAs}: SimpL med. 
V,sa,t. XI, p. 743-745. L. 13 ad fn. 
e lib. deperd. — Cu. 471, $ 1, 1. 9-10, 
lox. ai Ars. ?: AL fac. IX, 8, t VI, p. 572. 
L. 11, xpes. b. an Simpl. med. suo 1000 ? 
P. 559,1. 1, pvp. 1 2. an tb. suo loco? 
L. 3-4 (e7..... SmÂus7.) : Sec. loc. VILLE, 
8, t. XX, p. 208. L. 4 et 5 (xéxpou., 
dxp.) e Lib. deperd. L. 6-8 (dou... ve 
rpou) : Sunpl. med, V, 12, t. XI, p. 765. 
L. 8, nai Des : db, IV, 30-21, t. XI, 

p. 694-696. S 1, 1. 9 (xai rd oép.)-S3: 
ib. V,12,t. XI, p: 745-746. — Cu. 48, 
1. 7-8 (Àex0.) an Simpl. med. V, 12, 
t. XI, p. 743? L. 13, dudyd. #d.: ib. V, 
12, t. XI, p. 745. P. 561, 1. 6, BoAGès 
émxÀ. : ib. suo loco. Conf. XV, 1, p.623, 

1. 6-7.P.562,1. 2, Awrds À rpl@. : 1b. suo 
loco. Conf. XV, 1, p. 659, Î. 12-12. 
L. 6-8 (io... ovssa1.) : Comm. I'in 
Viot. acut. S 17,t. XV, p. 459. L. 13-14 
(spay: 8dxp.) an Simpl. med. sao 
loco? P. 563, 1. 1, où e lb. deperd. 
L. 6-7 (xépas ad fin.) : Sec. loc. IV, 5, 
t. XII, p. 722. — Cu. 49,$ 2,1. 8-12 

(ouvpylou) : Simpl. med. V, 13,1. XI, 
pe 747: L. s1-18 (du... du.) : ibid. 
P. 564, 1. 1-2 (dx... GEvax.): Al fac. 
U,59,t. VI, p. 643. L. 2, Bpuwvla : ib. ?. 

* Remarquons qu'Oribase compte ici parmi ses désobstruants et apéritifs aussi bien les 
médicaments auxquels Galien attribue des propriétés incisives et atténuantes que ceux que 
Galien appelle désobstruants et apéritifs, comme on peut s'en convaincre facilement en 
comparant le chapitre d'Oribese avec les passages de Galien dont il est tiré. 

* En comparant ce passage avec Galien, Simpl. med. VIII, 18, $ 43, t. XII, p.132, on 
verra qu'il faut probablement changer Asapa/ en dpueïs. 

* Comme les jeunes pousses de la bryone avaient déjà été énumérées plus haut (p. 563, 
1. 12) sous le nom d'duxeAos Asuxy, nous avons pensé qu'il devait s'agir ici de la tige. 
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L. 10-11, xai d pnAos.: Al fac. I, à, t. 
VI, p. 465-466. $ 11, 1. 12. Med/xp.: 

Comm. III in Vict. acat. S 11, t. XV, 

p. 655. L. 12, du. : 1b. S 28, p. 684- 
685. L. 12, olv. ..... vdar.: Meth. med. 

XII, 4, t. X, p. 837. L. 12-13 (r0 

ER xaX.) : AL fac. II, 9,t. VI, p. 580- 
582. $ 12 : Simpl. med. V, 13, t. XI, 
p. 747. — Ca. 51, $ 1: Simpl. med. V, 
13, t. XI, p.747-748.5 2, 1. 4.5 (dvay.), 
an ib. 12,p. 745-746? — Cn. 53, S à : 

Simpl med. V,13,t. XI, p.748.S 2,1. 1- 

2 (æpoatr:) an e lib. deperd.» — Cu. 54, 
$ 2-5,1. 11 (/déas) : Simpl. med. V, 14, 

t. XL, p. 749-750. L. 11-12 (d»ao7...….. 
xvxÀ.) : 1b. V, 14,t. XI, p. 750. L. 13, 

onc...….. os. an &b. suo loco? $ 5, 1. 13 
(oxdp.)-S 8: 1b.V,13,t. XI, p. 750-752. 

S$ g-10 : 1d. 14 et 15, p. 753-754. — 

Cu. 57, S 1,1. 8- p.575,1. 1 (épyd8.): 

Simpl. med. V, 15,t. XI, p. 754. L. à, 

v&xv : ib. 25, p. 782. $S 2-5: 1b. 15, 
p. 754-756.$ 7 : ibid. p.756. 8 9 : ibid. 

INDICATION DES CHAPITRES DE GALIEN. 

p. 756-757.—Cu. 59,$$ 1-2, 1.3 (807): 
Simpl. med. V,17,t. XI, p. 759.L. 4, di- 

xrauvoy: ib.S 2,1.7(éun)-S 4 : ib. p.760. 
$ 5 : b.p. 759-760.$ 7 : 1b. p. 760-761. 
— Cu. 60, S$ 1-2, 1. 8 (15): Sec. gen. VI. 
13,t. XIII, p. 923. P. 583,1. 3, BoAGés : 
Sec. loc. V,1, 1. XIE, p. 810. L. 7-8, à. 

+0 éx À. : 1b.1,2,p. 399. P. 584, 1. 2, 
Aebxns à x. : ibid. IE, 1, p. 553. L.g-10 

(8n06 ... ém@.) : ibid. p. 554. P. 585, 
1. 3 (xai..... AdpiË) : Sec. gen. IT, 1, 

t. XIII, p. 469. L. 3, pdd. &. : Sec. loc. 
I, 2,t. XII, p. 549. L. 6, ouépya : tb. 

IV, 5,p. 719.L. 11-12 (y .... uesp.) 
e lib. deperd. L. 12, xsvydS. : Sec. loc. I, 
8,t. XII, p. 4721. P. 586,1. 5 (#A. … 
Bdesoy) : Sec. gen. VII, 1,t. XII, p. 949- 
950. L. 6-7, épra nex. : 1b. VI, 8, p. 898- 
899. — Cu. 63, $ 1-7: Simpl med. V, 
art. XI, p. 971-773. S$ 8-13 : 1b. 22, 
p. 773-779. — Cn. 66, $ 1-7: 1b. 23, 
t. XI, p. 776-778. 

LIVRE XV. 

Cu.1,93:Simpl. med. VI, præf.,t. XI, 
p. 790. $ 4 : ib. 1,$ 1, p. 799. P. 646, 
1. 7-9 (oo: .….yi9.) e Lib. deperd. Voy. 
schol. p. 496. P. 659, 1. 3-8 (#» ...Av- 
ous.) e Lib. deperd. P. 673,1. 6-11 (T0 dè 

..@extp.): Antid. 1, 11, t. XIV, p. 54- 

55. P. 700, 1. 10 (Xapalu.)- p. 702, 1. 2 
(oéÿ.) : Simpl. med. III, 10, t. XI, 
p. 562-564. P. 706, 1. 5-8 (Ovou .. 
Àydpha) e lib. deperd. 

FRAGMENT DU LIVRE XVI. 

$ a : Sec. gen. 1, 3, t. XIII, p. 371. 
$ 3-4 : Sec. loc. VI, 8, t. XII, p. 967. 

$ 5: Sec. gen. 1,3, t. XIIL, p. 374. S6: 

1b. p. 372. 
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be 

OPEIBAZIOY 

IATPIKAN EYNATATON. 

BIBAION Z. 

a'. Iloïa diadéoei nevooews déovras; — Ilepi PAe6oroulias. 
Ex r@v l'alyvoü. 

Toù æAfdous dirlds yivopévou re nai Aeyouévou, Toù pèv ds æpès 

rh dv, Toû à ds æpès Tiv eÜpuxwplay Tv wepiexévrwr Tods 
xvuovs dyyelwy, xevoiecis éofliv éxarépy ypela, xËv mi vocoüvros 

dvOparrou, xäv êmi dysaivoyros yivnraui * xabdmep yàp à rù Poprior 

Baordkwr oùx e00ds dua r@ Bapéveabal re xal xdpveiv #ôn xara- 

ORIBASE. 

COLLECTION MÉDICALE. 

LIVRE VII. 

1. QUELLES SONT LES APPECTIONS QUI RÉCLAMENT L'ÉVACUATION. — DE LA SAIGNÉE. 

TIRÉ DE GALIEN. 

La pléthore se produisant de deux manières et se désignant par deux 
noms différents, la pléthore eu égard aux forces, la pléthore eu égard à 
la capacité des vaisseaux qui contiennent les humeurs, toutes deux exigent 

l'évacuation, que cet état ait lieu chez un malade, ou chez un individu 
en bonne santé : en effet, de même que celui qui porte un fardeau ne 
s'affaisse ni ne succombe sous sa charge dès qu'elle lui pèse et qu'il 

Cu. 1. Tit. Iepi PAe6oroulas om. B. Gal. — Ib. ydp] ye xaf Gal. — 5. xai 
— 3. énarépos ABCV.— 4. éxiyiyntes om. V. 

li. L 
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2 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 1. 

ménToné Te xal vevlxnras æpès aûroÿ, xaTà Tùv aürdv dm Tpéror, 

êTay à dvaus Ürd æANdous BapÜvnras, duvarév él: undére vo- 

ceiv Tèv &vüpwmoy. Ei yoùv Evior Tüv rs Tds ouvndess mpdbeis 

Gparlévror Aéyouoiv, ds aioüdvorras Bapéwv éavrüv xat vwbpiy 

xai bxvnpéy xa} dvoxivfrwv, aërd Toûré éafli rè mpès Tv dUvapur 

æÿ0os, domep xai, Üray ds dm yuuvaaluy Terdofs doxoiv, 

OÙ puxpèy yvapiopé éol: Satépou æÀNdous, à xard Td Éyyuua xa- 

Aeïrou ampôs Tivowv, mesdn ouvloflatas xal voeïros xard Toùs éyxeyu- 

pévous roîs dyyelois xuuous. À S8 £xcôns aloônois év By T6 cuuari 

yivouévn, xai aluola xard Très xivnoeis, xaxoyuulas éoliy Exyo- 

vos, xal Palveroi xal aûri yivouévn æoÂdoïs Tv æparlévrov Er: 

Très ouvôess mpdËeis. Kai xarà uôpia 6 tiva roû aupuaros, où 

xaTà ËÂov évlore Tôv byxov, émiQalvetas Tà œnueia Tv y éxelvous 

rois popiois duolwy diafécewv, Ômoias vüv elpnyras xard BAov Tù 

commence à se fatiguer, de même il peut arriver qu'un individu reste 
encore exempt de maladie, lorsque la pléthore pèse déjà sur ses forces. 

Si donc quelques individus, qui se livrent encore à leurs occupations ha- 
bituelles, se plaignent d’être lourds, engourdis, paresseux, et de se mour- 

voir difficilement, c'est justement là la pléthore eu égard aux forces ; de 

même , s ils éprouvent une sensation tensitive semblable à celle qu'on 

éprouve après les exercices, c'est là un signe assez important de l'autre 
pléthore, appelée par quelques-uns pléthore eu égard au contenu, parce 

qu'elle est produite par les humeurs contenues dans les vaisseaux et 

qu'on se la représente comme existant dans ces humeurs. La sensation 
de plaie, qui a lieu dans tout le corps , et surtout pendant les mouvements, 

est un produit des humeurs mauvaises, et on la voit aussi se manifester chez 

beaucoup de gens qui se livrent encore à leurs occupations habituelles. 

Quelquefois aussi il se révèle, non pas dans tout le corps, mais dans 

quelques-unes de ses parties , des signes qui nous montrent que ces parties 
sont dans des états semblables à ceux dont nous venons de parler comme 

1. dt om. Gal. — 3. Of AC.— 5-6. rd C 2° m. — 1:13. xard dÀor ex. 
rù æAñ0os T0 wmpès Ty düvauy Gal. em.; xarà dAov C 2° m.; xard C; do» 

— 6. ds om. Gal. — 10-11 &yovos Gal.; xard GAyoy ABV. — 14. roivur 
C Gal. — 12. xard] rd Codd.; xard Gal. 



DES ÉMISSIONS SANGUINES. 3 

5 oûpa ovviclacôas. KeQalis your uôvns. alobavôueô@ @ore Bapu- 

vouéyns, # ÉAxadn Tivà alonoiy éyouans, xal Tüy xpora@irüv 

puy Teivopérer, ro: y dwds, À ueTà Sepuacias wÀslovos * oÙTw 

8 xa) xarà rap xal oxAñra xal yaclépa xal weupès xai dia- 

Ppayna Bdpous alobaréuela æoAddus * coaurus dè xai xard Tù 

cflépa ris yao'pès fros Bdpous, À Ofésws, À vautlas, À &x001po- 

Os orrlwv, à bpé£sws sapalbyou ylveral sore aioônois - xa) æpès 
Todrois ai bdÜves xard drioür épeldouoas pépior, À did yuuüv œÀN- 

Oos dOpéws éxevsy0è», À did œveèua Puoiides, évdeluruyTas névo- 

our, doep ye nai did yupdr dpaudr écÜloyrd re na diaGi6pasoxovra 

TÔ pôpiov * Eva dà xal xatd duoxpacias yivorras , xai Tour» 

6 aûrüy rives pèy ViAnñy deu yuudv, Tivès dà ET ToUTur. Éx) drds- 

Toy pèr oÙr Toy elpnpuérer ai xevoiress Tüv AvwoUyTwy TOI Yu», 

À dry, dxa]Adrlovos Tüv œabnupdrwr Tèy &ydparxov * où pr 

5 existants dans tout le corps. Ainsi , nous éprouvons quelquefois de la pesan- 
teur ou une sensation de plaie dans la tête, ou de la tension aux muscles 

temporaux , et ces sensations peuvent exister seules , ou être accompagnées 

d'augmentation de chaleur; de même, nous sentons souvent aussi de la 

pesanteur au foie, à la rate, à l'estomac, aux côtés ou au diaphragme; 

enfin l'orifice de l'estomac devient quelquefois le siége d’un sentiment 
de pesanteur, de picotement, de nausée , d'aversion des aliments, ou d'ap- 

pétits déréglés; ces sensations, aussi bien que les douleurs fixées dans 

une partie quelconque, que ces douleurs tiennent à une surabondance 

d'humeurs qui se porte subitement vers une partie, ou à un pneuma 
flatulent, indiquent l'évacuation ; il en est de même de celles que produit 

une humeur âcre qui ronge et corrode la partie ; quelques douleurs 
tiennent aussi à une mauvaise composition élémentaire; cette composi- 

tion est quelquefois simple, sans complication du côté des humeurs; 

6 d'autres fois, elle existe avec cette complication. Dans tous ces cas sus- 

dits, l'individu est, par conséquent, délivré de ses souffrances par l’éva- 

cuation des humeurs ou du pneuma qui l'incommodaient ; cependant il 

1. aloôdvoyres ABCV Ras. — 4. fxdo Ib. sorte] æép re À. — 8. ai om. Gal. — 
re xaiGal.— 6-7. àféews. ôpéE.om.A 1° 10. did yuuéy om. BV. — 11. dè xard 
m. BCV Ras. — 7. @up. sivds Ca° m.—  Gal.— 13-14. Aux. yuu. xal druër Gal. 

L. 
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PAeboropias debueda mdvrws, dAAG dpneï xal xaÜGpas nai Xoücas 

. x} Tpias xal xpiou Tivè GsaPopnrixg Papuaxy. Tves oùv eiciv 

Co 

10 

ai dià PAeborouias Pehoëuevor diadéoeis, éDeËñs Xeyéob. 

B'. Tives eloiv al QAe6orouias Sebpeva dcabécets ; 

Toës ét: Td ouvôn æpdrlovoiv, froi dE Tv xuplwr T1 uopluy, 

À oÙurar T0 oûua Bapuvouévois, À Teivouévois, dvæyxala pév doliv 

n xévowois. Ei dà xard Tv fAixlay pire waïdes elev Ets, fre 10n 

Yépovres, émioxémlou wepl PAeboroulas, émo6Aérur pdliola dv 

els æparous oxomods Toûode, iv Te æœocéryta Toù æANfous xal 

Ty œoubrnta, xa Tv Ts duvduews pouns ñ dppooiliar, éQebñs 

8 iv Quorxnr Ébiv bAou To ouuatos, Gpay te xal ycpay xa) 

Tv œapoloar xardolaciv Toû wepiéyovros xal Tv æpoyeyevnué- 

vos Blov, el æÀñ0os édecudrov xal œoudrer, xx pduola æoÀv- 

n'est pas nécessaire, en toute circonstance, de saigner; il suffit aussi de 

purger, de donner des bains, de frictionner, ou de faire des onctions avec 

quelque médicament qui favorise la perspiration. Nous allons expliquer 
dans quels états de l'économie la saignée convient. 

2. QUELS SONT LES ÉTATS QUI EXIGENT LA SAIGNÉE. 

L'évacuation est nécessaire à ceux qui, tout en se livrant encore à 

leurs occupations habituelles, sentent de la pesanteur ou de la tension, 

soit dans un des organes essentiels, soit dans tout le corps. Si les indi- 
vidus dont il s'agit ne sont ni des enfants, ni des vieillards, il faut, pour 

savoir si on doit saigner ou non, considérer les points suivants comme 

les principaux : la quantité et la qualité de la pléthore, l'intégrité ou 
l'absence des forces, ensuite la complexion naturelle de tout le corps, 

la saison, la localité, la constitution actuelle de l'air, la vie que l'indi- 

vidu a menée auparavant; — on examinera, par exemple, si, dans cette 

situation , il ingérait beaucoup d'aliments et de boissons, et surtout des 

1. deouela ye ‘œdyrws Gal. — Ib. 10-11. xal ris æapoïcar.......... 
xabñpas Gal. — Cu. 2; 1. 4. rs om. œepiéyoyros AËt.; om. ABCV. Gal. 
Gal. — 8. eis voùs æpaorous Gal. — Ras. 
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TPOPov, oÙrws Éyov æpoonvéynaro, xivrioeis té Tivas éxivOn xarà 

70 Eos Te xal mapà Tù Eos, éxxploeis TÉ Tivas Éyev, À ême- 

oxéôn œapa rà Eos * éxl dà Tourois dmaor, wéTepor loyvérepos À 

œaybrepos éyévsto. H pv Sn) Toù æAnfous éxarépou moobrns ê= 

Toù ueyéous Tüv Idlwv yvepiofnostar onuelwy * eis Üoov yap 

Éavroù Bapurepos à &vôpæmos elvas doxeï, æpédnhov, êTs xal Tù 

pès Tv dvauus wAMos sis Tocoürov nÜËnrai xard dà Tèv aürèy 

Ayov, els Éoov À Tovaôns aloônais nbËntTas, xaTà roooürov xal 

Td érepor wAÿ0os, à xaeiobas wpés Tivur EQnr xaTà TÙ Eyxuua. 

Tv œoibrnra d ém) éxarépou roù æAN0ous Ex ve Toù ypauatos 

émiyvoion, peuvnuévos, à Ti TÔ xpôua Tüv xuudv édliv, émexddr 

perplws Exn Sepuérnrés re nai Yuypérnros EEwbes Bor rd oüpua, 

xal æpocér: Tà ouvumdpyovra Ti Toù yuuoù @uoe:* rois pèv yàp 

Yuxpotépois Yuxpotépa Toù mavrès cœuaros à aloünois Émetas, 

aliments qui nourrissent fortement; s'il a pris quelque mouvement, soit 

contre son habitude, soit en s'y conformant; sil a quelques excrétions 

habituelles, ou si ces excrétions sont retenues: il faut, en outre, exa- 

miner encore si l'individu est maigre ou gras. Le degré de chaque es- 
pèce de pléthore se reconnaîtra par l'intensité des signes propres à cha- 
cune d'elles, car, cela est évident, la pléthore eu égard aux forces sera 

d'autant plus intense, que l'individu , par le sentiment de pesanteur qu'il 

éprouve, semblera s'écarter davantage de son état normal; de même, 

l'autre espèce de pléthore, appelée, comme je l'ai déja dit, par quelques- 
uns, pléthore eu égard au contenu, s'aggrave en raison de l'intensité de 

la sensation de tension. On reconnaitra la qualité des humeurs prédo- 

minantes dans chaque espèce de pléthore, par la couleur, en se rappe- 
lant quelle est la couleur des humeurs, lorsque tout le corps se trouve, 

a l'extérieur, dans une condition moyenne sous le rapport du chaud et 

du froid, et quels sont les symptômes qui tiennent à la nature de l'hu- 

meur {et à l'endroit du corps où elle se trouve]; car une humeur plus 

ou moins froide produira un sentiment de froid plus ou moins prononcé 

1. dé B; om. C. — 3. loyvpérepos C ABC 1° m.V.— 11. rüv om. Gal. — 12. 
1° m.— 5. dpioboeres Gal. — 6. éaurg re... 70] Aelzwv (sic) Gal. — 13. xai... 
Gal. — 10. dé om. C. — Ib. éxdrepoy  yuuoù om. Gal. — 14. oüparos om. V. 
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rois dà Sepuorépors Sepuorépa sal rois pèv xarà Très PAéGas HOpos- 

Guévoss yuuoïs byxos nai didoflaois Tv dyyelwv, toïs dè y Tÿ 

capxl xatà éxelvny À aloënoss roi toù Bdpous, À ris Tdcews, 

Somep ye xal Sepuérnros À Yuypérnros. Ai à rüv dinxouodv nuäs 

duvdusov dppoolllas re xa) pépas vaïs olxeluis évepyelais xpivoy- (E 

Toi, Tais wpoauperixais ply 1 xard Tà veüpa xa} iv TouTwr dpyv 

Tôv éyxéQahoy, taïs d8 xard Toùs a@uyuods À xard Tàs aprnplas 

7e xal Tv xapôlav Tÿ dà xarà eürpoPiav Te xai àrpoPlas ebypoidy 

7e xa) äyposay À Tpérn düvaus à Spenlix), fiv &E Wiratos édelxvv- 

10 per dpuäobes , iv didyvowair Aapbdver. Oray oùv émi Toïs Toù 

œAnfous onuelois ai duvdusss bpouévas ruyxdvwaiy oo, QAe6o- 

Tounoeis Onhovérs ar pèy rhy rovciôn didfeciv oùdèy émidiopièé- 

pevos * Ërs dà p&}ÀOv oùdè xaTà Tv Pheyuovaiôn * ro dà Bapüvovros 

dans tout le corps, et une humeur chaude, un sentiment de chaleur; les 

humeurs accumulées dans les vaisseaux en produiront la tuméfaction et 

la distension , tandis que les humeurs accumulées dans les chairs y don- 

neront lieu à un sentiment de pesanteur, ou de tension, ainsi qu'à un 

sentiment de chaleur ou de froid. L'intégrité ou la diminution des forces 
qui règlent notre économie se distinguent au moyen des actions qui 
leur sont propres, pour celle qui réside dans les nerfs et dans le cerveau 

d'où ils tirent leur origine, par les actions dépendantes de la volonté: 

pour celle qui réside dans les artères et dans le cœur, par le pouls, tandis 
. que c'est par la bonne ou mauvaise nutrition, et la bonne ou la mauvaise 

coloration , que se reconnait l’état de la force nutritive , qui est la troisième, 

et qui, ainsi que nous l'avons montré, a son point de départ dans le foie. 

Si donc, lorsqu'il existe des signes de pléthore, les forces sont intactes , on 

saignera dans le cas de sensation tensilive sans faire aucune autre distinc- 

2. didraois C 2° m.; didfeois Gal. — Ib. » ex em.; # ABCV;: roés C 2° m.; 

3. Bdbovs B text. V. — Ib. o7doews AB om. Gal. — 8. rÿ] riv Codd. — Ib. 
text. V.— 4. À duypôr. om. Gal. — 5. edrpo@lay om. C. — Ib. re xaf om. 
duvduews AC 1° m.— 6. raïs spompe- ABC V.— Ib. drpo@iay om. À BV Ras. 
rixaïs ex em.; ai wpouperinxal ABCV; — 10. éAdu6ayey Gal. — 11. Ados] 

œpouperixaïs Gal. — Ib.#exem.;om. #xaros B. — 12-13. ére Giop. ABC V. 

ABCV Gal. — 7. vais] ai BCV. — —:13. deï pu. AB text. C V; dà ps. C 2° m. 
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SAfÜovs évoy loëvros , où œdyrres alpæros aPasperéor* érdéyetas yàp 

ddr HÜpoiobas xarà Tù oûpa yupèr, éx) où œpocéyeir dxpibüs xp}, 

méxps @bcov pèr À düvapus EpÜorras, péyps éco dà abrès à yupès 

jura spoxaralubsioa yèp és) rôr rosotrwr diaéceuw ér raïs 

Paeborouleus à dvvaqus eloûe naraxtalesv els Kryaroy, ds paxér: 

éaurir draxriouc@es duvnbiÿvas, rourou dà yevouévou, xivôuvos où 

opuxpôs Exeras, xa) pdluola drar éxixéon œvperds &» xatao'ldoe: 

Depirÿ, o'lopdyou poyfnpüs Exorros, À Toù oonaros Élou pala- 

xoù Te Quoes xal dypoë Tir xpäot» Évros* diaPopoürras yàp oi 

Tosoüros xa) ovyxéxlorres Tdysola, x» pr péyas aëroïis éxraéoy 

œvperés. El dè pndè» eln voûte», #ros dè veine eln, À à yeplor 

dadpyos Puoes Yuypèr, À re Quors à révOpoiwou duypotépa, xata- 

duyovral re derss Dor Tù oùûpa PAeboromnôérres, éuxixles ré 

tion ; on en fera encore moins, à plus forte raison, s'il existe une sensation 

d'inflammation; mais, quand l'individu souffre de la pléthore appesantis- 

sante, il ne faut pas tirer de sang dans tous les cas, car il serait possible 
qu'il y eût accumulation d'humeurs crues dans Île corps, et, alors, il 

faut examiner avec une attention scrupuleuse jusqu'a quel point les forces 

sont intactes , et jusqu'à quel degré l'humeur elle-même est refroidie; en 

effet, dans une pareille situation, les forces , déjà épuisées, tombent ordi- 

nairement par la saignée au dernier degré de faiblesse, de façon à ne 

pouvoir plus être relevées; dans ce cas, le danger est assez grand, sur- 

tout s'il survient une fièvre pendant que la constitution de l'air est esti- 

vale, ou si le malade est naturellement mou et d'un tempérament hu- 

mide ; car de pareils sujets s'épuisent par la perspiration et tombent 

très-facilement en défaillance, même quand la fièvre qui les attaque n'est 

pas très-forte. Si, au contraire, il n'existe aucune de ces circonstances, 
si on est en hiver, si le pays est naturellement froid et si l'individu est 

d'une nature plus ou moins froide, tout son corps sera considérablement 

refroidi par la saignée, et il se présentera quelques-uns des symptômes 

3. péyps dè wdoov Gal. — 4. üxo ... ebn.] dAX 6 yemér Gal.; om. C. 
Gal. — 9. re xai @. nai dyp. C. — 10. — 13. xdpyos ex em.; dsdpyes ABC V 
Tosoûros ouyx. 1e vdy. Gal. — 11. #ros (Gal. — Ib. Quois rés0p. Gal. 
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Tiva Tv did xardWubrv ioxupdr émouévor ouunlæudrer. Tos 

oÛy oÙrw diaxesmévous où æpoorxss did PAeboroulas xevoüy, 4) Ad 

zpheol re nai ypiouaor uerplws Sepualvouor, xal œbuaor Té- 

uvouci re Td mdyos Tv yuudy xal Sepualvouoi perplws * boa yàp 

Sepualves aPodpés xarakves Thy düvauusy na) Tv æœuperdv auvayEes. 

cos dé aluaros wlüoavres é0epametünoay pèy Tù wapaurixa, 

rouaÿrny dà Éyouoi xataoxeuny év Toïs xarà Srupaxd Te xa) æveu- 

pova uoplois, ds, el Bpayxd mAeïor &Üporobein rù aïua, ædauv aÿ- 

Toîs ATOi ye dvaoloucbival rs Tüv dyyeiwv, À payñvas, Tourous, 

el xal pnôëy eïn xarà Tà aûüua undérw ovurropa, Qhs6orousiy 

Xp xaTà Thv dpxiv roù Apos * onures dà xal Toùs els émiAmwlixd 

œdôn padiws éunirlovras, à dmomAnxlixd. Kard d8 rèy arèy 

Tpômor el xal Tioi Tv &XÂw» voonpaTes eüdAwroy sldeinues elvas 

Tv ävOpurrov, olov fTos wepimveuporixoïs, À wAeupirixoïs, À ouvay- 

xuxoïs, dueivor Pôdvers PAsborouoëvrtas aürods, ui wepsuévoyras 

que produit un refroidissement intense. Aux individus qui sont dans un 
pareil élat il faut procurer une évacuation, non pas par la saignée, mais 

à l'aide de frictions, de liniments modérément réchauffants et de bois- 

sons qui divisent les humeurs épaisses et échauffent modérément; car 
tout ce qui échauffe fortement abat les forces et augmente la fièvre. Ceux 

qui ont été guéris d'un crachement de sang dès le début de cet accident, 
mais qui conservent dans la poitrine et dans les poumons une confor- 

mation telle, que, s'il s'accumule un peu plus de sang que de coutume, 

un vaisseau s ouvre, ou se déchire aussitôt de nouveau , doivent être saignés 

au commencement du printemps, même lorsqu'il n'existe encore aucun 
symptôme morbide ; il en est de même de ceux qui sont sujets à tomber 
dans l'épilepsie ou dans l’apoplexie. De même, si nous savons qu'un indi- 

vidu a de la tendance à être attaqué de quelques autres maladies, comme 
de la péripneumonie, de la pleurésie, ou de l'angine, il vaut mieux prévenir 
ces accidents par la saignée, et ne pas attendre qu'il se présente quelque 

5. oP63pa B text. V. — Ib. dés. ABCV.— 12. dxosAnxrexoûs Gal. — 
dÜpodrepoy Gal. — Ib. woAddxis dè xai 13. mor] nm BV; 5 ef À; 5% C; vivi 

r. w. oummEncer Gal. — 6. aiua Gal. — 2° m.— 14. 7 æAsvpsrixoïs om. ABCV. 
7. wapaoxevir B. text. — 8-9. roûrois — 15. aüroûs om. Gal. 

lt 0 
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Pavñval 1 oûuxloua æANDous évapyés * oaurws dà xal ols aiuob- 

poides éméoynvros, xai pdluola el pelæyxolxwrepor Qaivoiwro. 

Ka) doos dè xarà Exaoflov Eros éy Sépes voaobai vooduata æAn0w- 

pd, xal rourous ypn xevoüy elo6d}ñovros pos * coatrws dè xa) 

aos xarà adTd Tù ap dAoxovres vois rosobrois * dE aûris ydp Ths 

œelpas Eyvwolas voïs évOparmois, oùx mi éaurüv pôvoy, dd xai 

Tüv Urobuyiwv, br: ouuQépei, œply &pEaoûas 5ù Sépos, à rois ve- 

Aeutalous Toù pos aluaros &Paipeiv, évausuynoxopévois Tüv xaTa- 

Aaubavéyro aÿrods voonudrwv, bras éExlQvns éxsyivnras Sépos 

Sepuôv * éxtelves yàp éxi wÀdoy Toûro xal yeï rd alua, xal dorep 

Tivd Céoiy atroÿ xaraoxeudbes, cs pnxérs êy raïs PAedi oléyeobas 

TŸ téws oÙupetpor, GX tros pryvuers aûrès, À duaGi6pasxerv. 

Às dà duerpôrepor émi y ve pôpiov Ôpuron, PAeyuovis, À épuat- 

mehas, À Ti TosoUTo véonua épydéeras * woXÙ yàp melw xa) pete 

symptôme manifeste de pléthore ; cette règle s'applique également à ceux 
dont les hémorroïdes ne fluent pas, surtout si on voit qu'ils sont plus 
ou moins atrabilaires. Il faut aussi saigner, au commencement du prin- 

temps, ceux qui, chaque année, sont pris, en été, de maladies tenant 

à la pléthore; il en est encore de même pour ceux qui sont attaqués 

par de pareils accidents pendant le printemps même, car l'expérience 

a appris aux hommes, non-seulement pour eux-mêmes, mais aussi pour 

les bêtes de somme, qu'il est utile de tirer du sang vers la fin du prin- 

temps, avant le commencement de l'été, parce que, s'il survient subi- 

tement un été chaud, ils ont des retours des maladies qui les attaquent 

habituellement ; en effet, ce changement distend et liquéfie le sang et 
y produit , pour ainsi dire, une espèce d'ébullition, de façon que la 

quantité qui, jusque-là , n'était ni en excès ni en défaut, n'est plus conte- 

12 nue maintenant dans les veines, mais les déchire ou les corrode. Si cet 

excès de sang se porte vers une partie déterminée, il y produit une in- 
flammation , un érésipèle, ou quelque maladie semblable; car, parmi les 

1. 76 Om. C.— 1-2. aiuoppatdes ABC ABCV. — 12. r6re às ABC V.— Ib. 
1" m. V.— 2. Oalvoyru Gal. — 4. xe-  dya66péoxey Gal. — 13. pün Gal. — 
voër | pér. À 1° m.— 5. éE aûrñs] dd 14. Ÿ rd À.; ë5: B. — Ib. rosoüroy Ere- 

Gal. — 6. pévws Gal. — 9. y#mre por Gal. — Ib. re xaf Gal. 
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Tv @Anwpixdv voonnaéroy Ex Tis Tv yuuüv yiverTai YUoEwS. 

Évcoc 98 dPbaïpods Éyovres dafleveïs, À Toïs bvoualouévois axo- 

Tuwparixoïs wdbeoiv éroluws dAuTnÔuevor, xai aûroi xard rhv épyv 

roû pos déovras xevoüobai, @podiaoxedauévur nur, dmoiéy Ti Tù 

5 dôporémevor aùroïs eln * Tivès pdv ydp Tèv œuxpéyokos xuudy 

dOpolkouor mhelova Tv EXAwy, Tivès À rdv pehayyoluxdy, À Tôv 

Phsyuarixdy, Évios dè duoriuws dravtas, éri dv alua æeovdeei 

Adyetos. Tourous yoùv dmavtas xevaoes, donep nai roùs æoda- 

ypixoûs re xai &pOpirixods y &pyñ To Apos, &AXÀ Yros Papuaxsiwr, 

À PheGoroudvy . Où pévoy dà æANdous Évros, À T0Ù æpès Tv duva- 

uv, À Toù xard Tù xahoüpevoy Éyyuua, PAeGoronla peydAws bvivn- 

iv, dAÂG xal ywpis æANfous épyouévnr Qheyuoviy, fror did 

œAnyir, À bduyns, À érovlay uopluv. Kal sl Éceofas péAde: uéya 

maladies qui dépendent de la pléthore, les plus nombreuses et les plus 

graves sont produites par la liquéfaction du sang. Certaines personnes 

qui ont les yeux faibles, ou qui sont prises facilement des maladies appelées 
scotomatiques (c'est-à-dire accompagnées de vertige) , doivent être aussi sou- 
mises à l'évacuation au commencement du printemps, après, toutefois, 

quon aura déterminé préalablement quelle est l'humeur en excès, car, 
chez quelquesuns ,il y a surabondance plutôt de bile amère que des autres 

humeurs ; chez d'autres, c'est la bile noire ou la pituite qui prédo- 

mine; chez d'autres enfin, il y a surabondance égale de toutes, et on 

dit, dans ce dernier cas, qu'il y a pléthore sanguine. Vous soumettrez 

donc à l'évacuation , au commencement du printemps, tous ces individus 

et aussi ceux qui sont affectés de goutte ou de rhumatisme; mais vous 

vous servirez tantôt d'un médicament purgatif, et tantôt de la saignée. 

Ce n'est pas seulement dans le cas de pléthore, soit eu égard aux forces, 

soit eu égard au contenu, que la saignée réussit parfaitement, mais 

aussi lorsqu'il y a inflammation commençante sans pléthore, que cet 

accident tienne à une violence extérieure, à la douleur, ou à la faiblesse 

des parties. On saignera encore, en tout état de cause, s'il y a immi- 

2. ye BV.— 3. wdbeciy evdAorros xal CV. — 8-9. modadyimoés ABCV. — 10. 
Gal. — 4. xev. À mpoô. AB. — 6-7. À mpôs xard 16 C. — 13 péAdes Syn.; 
@Aeyu. Gal. — 7. dua À 1° m. Btext., péAAos ABCV ; Oaivorro Gal. 
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véonua, Chsorouoouer æduyrws, xv undèv À Tv Toù æAfous 

Yrwpioudror, érioxomoüvres DAuxlay Te xal Gpay xal yaipay xai 

dÜvapuy , dole tpla Tà auvéyovra sy didyvwois elvas, péyelos vo- 
dÂuaros, roi wapèy, À æpoadoxwusvor, duvduews paun, flux 

œhny Tv œaldwv xal yephyrur À EXAn * dpxobos yèp oÙTos pévos 

oxomo) æpès Phsborouias * oùdè ydp, dmérs wANos ur yuuÿr 

#0poolas Touoëros, cs xwAeoôm: PAe6oroueïy, à A6yos é\éyyeTau” 

Paipun ydp roûrous dvvduews où œdpeali, xai aûTé ye ToùrÔ écli 

yvopioua Toù un dÜvaabas PheGoroular évsyxsiv aroès, éras dua 

T@ XpOUXTI ToÙ æœavTès ouuatos éxwenloxbr: roù dnhoüvros alua 

aœheovdeeis à oQuyuds dvupahos f xard aPodpétnra xa) uéyelos, 

émixpaTouvrTow xaTà Ty dvamallas abroë Tüy duvôpéy Te xal pu- 

xp@v. Kal œspi rüv éxarépou d8 roù Nous yvwpiondror à rÿ 

œaphyr: oxebauela, æérspoy éxi Pheborouiar aQiEbuela ædy- 

nence d'une maladie grave, même quand il n'existe aucun signe distinctif 
de pléthore, en ayant égard toutefois à l’âge, à la saison , au pays et aux 
forces ; par conséquent, on se détermine pour ou contre la saignée d'après 
trois éléments : la gravité de la maladie, soit présente, soit imminente; 
l'intégrité des forces, et l'âge, qui ne doit être ni celui des enfants, ni 

celui des vieillards; en effet, ces trois moyens d'indication sufbsent à 

eux seuls pour nous déterminer à saigner; en effet, lors même qu'il ya 

une telle accumulation d'humeurs crues surabondantes, qu'elle nous em- 

pêche de saigner, le raisonnement ne se trouve pas en défaut, puisque, 

dans ce cas, l'intégrité des forces n'existe pas; or, c'est justement cela 
qui nous fait reconnaître que ces sujets ne peuvent pas supporter la sai- 
gnée, lorsque la couleur de tout le corps est loin de celle qui indique 
la pléthore sanguine, en même temps que le pouls est inégal eu égard 
à la force et a la grandeur, avec prédominance des pulsations faibles et 

petites dans cette inégalité. Examinons maintenant les signes distinctifs 

de chaque espèce de pléthore [pour savoir] si, dès que ces signes se 

1. sdo.] edfos Gal.— 2. xai épay om. éxxexlwndros ABC 1° m. V; éuxex7- 
Gal. — Ib. xai yopas om. ABCV Ras. xérs Gal. — 13. dé] ye C; om. Gal. — 
— 3. ré om. ABCV. — 7. rosoéroy 14. oxeÿdueba C. Gal. — Ib. œpdrepor 
ABCV.— Ib. xeAedeofas Gal. — 10. ABV.— Ib. dva@i£dueôa À BC V. 
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Ts, Otay Oaivntas Tadra émi rivos Tüv rs Tà ouvdôn mparléy- 

Tu, À oÙx dvayxaïor, Ütav pndeuia æpocdoxia peydAov vooiuxros 

1. Téva Toivuy Éyw xal æepl roûrou yvœunr, lore moXÂdurs aûroi 18 

Gapayevôuevor ouu6ouhetor: rois fros odaypixoïs, À apOpilexoïs, 

À éminnlixois, À pehayyowdeoiv, à alua æpoaber énluxéotr, 

À td xarà Suipaxa @pôs TosouTou Tivès mabfuætos xaTaoxeudy Émi- 

rndelws Éyouoiv, À oxoTwparexoïs, À ouveyüs dAuoxouévois ouvéyYyn, 

À epinveunovia, À aœheuplérioiv, À nmaririoi, À dPOahulas 

o@odpaïs, À xaD6ou Pévas peyd\w vooduar: Phsboroular yàp éxi 

TOY TOLOUTUY Émévrer dvayxaior elval On Bodônua œapaypiua 

Gpooayôuevos émi diwpiouévn Ti duvduer Te xa) Th HAuxlg * Tadra 

Yàp, el nai un Xey0ein wotè, mpoauraxoüeoÿous ypr. Toïs dè un- 19 

dév roiodro menovdboi wpéobes, dndévrov Te Tüv uopluv Toù ov- 

présentent chez quelqu'un qui se livre encore à ses occupations habi- 
tuelles, il faut avoir recours à la saignée , ou si cela n'est pas nécessaire ,- 
quand il n'y a aucune imminence de maladie grave. Vous savez quelle 18 
est mon opinion à cet égard, car vous m'avez souvent vu donner des avis 

à des gens affectés de goutte ou de rhumatisme, à des épileptiques, à 

des mélancoliques , à des sujets qui avaient autrefois craché du sang, ou 

dont les organes de la poitrine avaient de la tendance à devenir le siége 

de quelque maladie semblable, qui avaient du vertige, ou qui étaient 
sujets à l'angine, à la péripneumonie, à la pleurésie, à l'hépatite, aux 

ophthalmies graves, ou, pour le dire en un mot, à une maladie impor- 

tante; en effet, je soutiens que, pour tous ces individus, la saignée est un 
remède indispensable qu'on doit administrer immédiatement , après avoir 

toutefois constaté l'état des forces et l'âge, car cela doit être sous-entendu, 

même quand parfois je ne le dis pas. Quant à ceux qui n'ont présenté 19 

auparavant aucun symptôme semblable et dont toutes les parties du corps 

1. wepl riva Gal.— 2-3. voa. Hy siva BV. — Ib. xurdyyous AËt. — 8. wepi- 

Gal.— 4. œapayeyovres pos Gal.—Ib. xyeunomxoïs AC. — Ib. À æAevpirioi 
woda}yixoïs Codd. — 6-7. Ÿ xarà Sp. om. ABCV Ras. — 11. émidiwpiouéyn 

Sp. Toioûroy wdünua xaraox. Émrndelay Gal. — 11-12. raÿra ei un Gal. — 12. 
Gal.— 7. éyouois om.C.— Ib. à ouvesy. édeyy0ein ABC 1° m. V. — 13. rosoÿ- 
om. BV.— 7-8. dAox.... @episr. om. roy V. Gal. — Ib. éuxpooôes Gal. 
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partos dpepxîor Éyouo: xataoxeuñr lole Oxou dirlèr ddr Tÿs 

xevcioews UrortÜéperdr ps, dia @A6oropias pèr, el dxpareïs ele» 

75 duairy, xwpis dè Taures, el éyxpareïs* Éveoti yàp xa) Tpiÿes 

sol)ÿ xal lourpois xal espradross xa) rais las xemosotr, Er: 

Te Xpiopau: diaPoparinois rayéws éxuevous Toù eds, sl pà 

äpa oo: dEré eore waytos alparos clous eAsoveËiar, rosoüror 
dé dos péliola rù pelayyolimèr, ds à æoXd, cxarlws dé œov 

xa) TÙ Tor Gp xaloupérer yupür: A x) pèr ris pshæyyo- 

Auoÿs œepsouoias PAsboropsir dusivor, À @dyres ye Qappaxy 

XP#o0a: peldyrow xalaprinÿ - Tor À pv xupür éxixparoërrur, 

apir pèr dpEnoôas vocsir, has dxonevasouss * #0n dà œvperllr- 

To , s Eræpoober efxor, oùdè Bas. -ÉEs 3 alrüy yrapsoua TÉ 

Te Ts xposäs olor polyGddes, à &ypéheunor, éxarra dà pä}dor 

à éubpèr, ral Tèr Tür oQuypüv drmpaliar. Ei dà ixasds nÜËy- 

ont une conformation irréprochable , vous savez que je leur applique deux 

méthodes d'évacuation, la saignée, quand ils mènent une vie intempé- 

rante, et l'autre méthode, s'ils sont tempérants: en effet, on peut rapi- 

dement évacuer les humeurs surabondantes par une friction prolongée, 
par des bains, par les promenades et par les autres exercices, ou bien 

encore par des liniments qui favorisent la perspiration, à moins qu'on 

ne juge parfois qu'il y a surabondance de sang épais, lequel est le plus 
souvent de la nature de la bile noire, dans quelques cas rares de celle 
des humeurs appelées crues; mais, s'il y a surabondance de bile noire, 

il vaut mieux saigner, ou, du moins, administrer en tout cas un médi- 

cament qui purge les matières noires; si, au contraire, les humeurs 

crues prédominent, on évacuera avec précaution avant que les individus 

commencent à être malades, et on s'abstiendra tout à fait, comme je l'ai 

déjà dit. quand ils ont la fièvre. Vous reconnaîtrez ces gens à leur cou- 

leur, qui est d'une pâleur jaunâtre , ou imitant , en quelque sorte, le plomb, 
et se rapprochant de toute autre nuance plutôt que du rouge, ainsi qu'à 
l'inégalité du pouls. Si une pareille surabondance d'humeurs est portée 

5. re om. Gal. — Ib. r0 &Aÿéos Gal. xalovpéyes Gal. — 9. oÿoias BV. — Ib. 
— 6. œxyées B corr., C. 2° m.;rayéws ye om. B. — 13. ypoäs ABCV. — Ib. 

ABCV. — 7. œov] ews ABCV. — 8. oo om. Gal. — Ib. poAv6dudos À BC 
xalovpéres om. BV. — 8-9. uelayy. 1° an. V.— Ib. dx. re Gal. 
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uévoy eln TÔ Toioürov æÀïños, xal dpos Toù oœuaros aÿroïs 

oûveols, xal mpès Tès xivoeis Üxvos, xai yvauns vwbpôTns a) 

aloboews duaupérns. Éprady dà roûrous voùs 8€ émioyéoews al- 22 

uoppoidwy 10pouxéras alua @Aeéoroudoeis Saphir, xâv undéra 

5 œpérepor doi ueydhou œexsipapévos voouaros * évdéyeras yàp 

abroès émirndelous pèv elvas pés T1 Tv Toioütwr, oùdéx dé œe- 

movbévas di riy Ürd 1üv aiuoppoidws névuoir. Édy à xal Gal- 23 

vavrai riva pôpia xarecxevaouévoi uoyÜnpés , xal uduofla Tr xærà 

Sapana , œdyrws aûrods PAsboronndoes év sdye. Tv abris dd 24 

10 yvopnr lole pe xai œepl yuvauxüy Éyovra Tüv érecynuéves Ti 

Éupnvoy xddapoiv* oùdè yàp oùdé émi roëra dva6d}Asoôæs ypà Thy 

xévoaiv * OÙ pr dvayxaïôy ye oxdous Tnv QAé6a * nai ydp ai Tôv 

oQupôr émoxapdbes ixaval xevoai Td œepirlèy, Éyovoal 71 xal 

&Aws mporpenlixdr els Thy Tv éuprvov xévwoiv, Gorep ye xal 

à un degré très-avancé, les malades sont pris de pesanteur du corps, de 

paresse pour les mouvements, de torpeur de l'intelligence et d’affaiblisse- 
ment des sensations. 1 faut, au contraire, saigner hardiment ceux qui 22 

ontune accumulation de sang par suite de la rétention des hémorroïdes, 
même lorsqu'ils n'ont pas encore eu auparavant quelque maladie impor- 

tante, car il pourrait se faire qu'ils fussent prédisposés à quelque maladie 
de cette nature, bien qu'ils n'en eussent pas encore été attaqués à cause 
de l'évacuation produite par les hémorroïdes. S'ils paraissent, en outre, 23 

avoir certaines parlies mal conformées, et surtout les organes de la poi- 
trine, on se hâtera de les saigner en tout état de cause. Vous savez que 24 

je professe encore la même opinion par rapport aux femmes dont les 

règles sont supprimées ; dans ce cas, en effet, on ne différera pas non plus 
l'évacuation du sang; cependant, il n'est pas nécessaire d'inciser la veine, 

car les scarifications des malléoles suffisent pour évacuer le superflu; de 
plus, elles provoquent, jusqu'à un certain point, l'écoulement des règles ; 

1. 50 om. V. — 3. alioütoewr Gal.—  xai C 1° m.— 10. r#y om. À 1° m. — 

Ib. ésioyéoewr ABCV. — 4. up Gal. 11. éuuyvwr C. — 12. oylou B corr. 
— 5. wescip. peydhou V Gal. — 6.7] — Ib. rs om. À. — 13. sm] re ABV. 

rfy ABC 1° m. V.— 7-8. xal Oxivwy — 14. dAA0o Gal. — Ib. xéynorv Gal. 
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25 al xarà Tà oQupà xa) vds lyvdas QAe6oroutus. Tds yoùr 8 éri- 

dyécews xaTaunviur &mè Tor oxehdy wdytws xevwoess, ere QAé6a 

xp Téuveiv, ere émooydèeiv * dvrionäv yàp slwber à re &E dyn- 

26 vos PAeGorouia Tès Tv yuvasxdiv xabdpaess. ÀBpolkouo: dé xai Tou- 

Tov atrv Écas pây XeuxôTepas Àewlôrepor alua, xal did roûro rais 

dd Tüv oPupür duuyais bvivarras pole * Très pehavrépas Ôà 

PAéGas Téuvuwy Sepdreus * waxérspor yèp dBpolbovoiv alua ral 

pehayyoduxarepos * Érs dè p&Aor, ei xal peydhas Eyeiv ooi Qal- 

vosvro Tàs PAdGas * üxdpyes dé roro Tais loyvorépais ve xal ls- 

Aavtépaus, ds Td æoÀÛ, xabamep Tais etodpxois Te xal Aeuxaïs 1 

psxporns Tüv Pebüv, él dv émocxdeiv Œusivoy Tà oQupà Toù 

répveis Tv QXéGa * xai ydp xa puxpds adras Tds y Toïs axéhsois 

Éxouos QXéGas, dote oùdè peï Tù oüuustpor, el xa xaAds Tunbeïer. 

25 il en est de même des saignées aux malléoles, ou à la fosse poplitée. C'est 
donc toujours aux jambes qu:on pratiquera l'émission sanguine chez les 
femmes dont les règles sont supprimées, soit qu'il faille inciser une 
veine, ou faire des scarilications , car la saignée du pli du bras exerce or- 

26 dinairement une action révulsive sur les règles. Les femmes blondes 
amassent plutôt du sang ténu; pour cette raison, ce sont surtout les mou- 

chetures aux malléoles qui leur font du bien; mais il faut traiter les 

femmes brunes par la saignée, parce que, chez.elles, il y a plutôt sura- 

bondance de sang épais et atrabilaire, surtout si on voit qu'elles ont de 
grandes veines; cette ampleur des veines se rencontre ordinairement 

chez les femmes qui sont plutôt maigres et brunes ; de même, la petitesse 
des veines s'observe chez celles qui ont de l'embonpoint et dont le teint 

est clair; chez ces dernières, il vaut mieux scarifier les malléoles que de 

faire une saignée, car les veines de leurs jambes sont si petites, qu'ilne 
s'écoule pas même une quantité suffisante, quoiqu on les ait incisées 

1. vds o@upds ABCV. — Ib. yoùv 
ex em.; ydp ABCV Gal. — 3. reueir 
CV. — Ib. re om. Gal. — 5. éy raïs 
ABCV. — 8. n&. y peydhas dy @. 
Gal. — 8-9. @alvoiyro ex em.; @al- 

voyto À ; Palyoyras BCV ; Oaivwvres Gal. 
— 9. dé om. C. — Ib. raïs om. Gal. — 
10. ds ...rais om. Gal. — Ib. dé Gal. 
— lb. dou Gal. — 13. Mb m. 
— Ib. sun0ein Gal. 
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Iloa) dé æÀÿ0os dy aïuartos oùx Ayo Éyouaiv, éoydres dé 27 
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7h deutépa à play, xal Th Tpisn @duy où moAÀY wAéoy iulews 

Arpas + #A00v d8 mi roùro Seacduevos, ds éÉsiyor ai QXÉes aÿ- 
Ths, aluaros peolal Paivdpevas æslidvoë. OÙ ph dè Üuäs xara- 29 

Ppovsiv PAeborouias , as oùx éyriomaclixoù BonÜuaros, éwpaxôras 

éué moXdduis mi This Ex pivdv aluoppaylas, érav ÿ aPodpà, xpai- 

uevôy re 1% Bonôiuar: xal œavovra riv püoiv aûrira. Tpoonxes 30 

d un mepiuévei els Écyaror dQixéodas xarawlaoews Thv dv- 

vauv, dd, brav on doxi xexevdobas pèv Td oüppsrpor, à dà 

pur This Popäs roù aluaros loyupà diauérn, Téuveiv Tiv év dyxdv 

PAS. 

comme il faut. Beaucoup de femmes ont une pléthore assez considérable, 27 
quoiqu'elles soient extrèmement maigres ; de même, d'autres sont grasses, 

quoiqu'elles aient peu de sang. J'ai ramené en très-peu de temps à son 28 
état normal une femme dont les règles étaient supprimées depuis huit 

mois et qui était très-maigre, en lui enlevant une quantité assez considé- 
rable de sang ; le premier jour je lui en tirai environ une livre et demie: 
le second, une livre ; et le troisième , un peu plus d'une demi-livre; je fus 

amené à ce traitement, en voyant que ses veines étaient turgescentes et 

se montraient pleines d'un sang livide. Ne rejetez pas la saignée comme 29 

dépourvue d'action révulsive, car vous m'avez vu souvent employer ce 

traitement dans les cas de fortes hémorragies nasales et arrêter ainsi 
immédiatement l'écoulement. Cependant, il ne faut pas attendre que les 30 

forces soient parvenues au dernier degré d'abatitement, mais inciser la 

veine du pli du bras, quand il semble qu'une quantité suffisante a été 

évacuée et que le jet du sang est encore vigoureux. 

1. oùx om. V.— 3. unoiy #ôn sd Gal. — 12. éxipéves BV. — Ib. d@ixveïoôas 
— Ib. doQalür C; éPupäüy 2° m.— 6. ABCV. — 13. Aôn om. B. — 14. 16» 

ædAy om. BV. Gal. — 11. re om. Gal. om. Gal. 
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y. Iepi éraQaipéoews. 

Éx) dv xevdoews uv xpela mois, oùx loyupà d8 À düvaus, 
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Aenluvrixy Papuaxwv, olov Üoowmov, à bprydvou, xai œore xa- 
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dvlore dè xara Ty Volepalar, y ÿ wi Ôuolws didous Te Tv 
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2 Joùs coatrws. ÀXQ brar ÿ Céovros aluaros æAïlos, dvéslov 

| 

3. DE LA RÉPÉTITION DE LA SAIGNÉE. 

Chez un sujet qui a besoin d'évacuation abondante, mais dont les 
forces ne sont pas intactes, il faut diviser l'évacuation ; après avoir fait 

une première saignée qui soit plus ou moins insuffisante, on la répé- 

tera encore une fois, et même, si l'on veut, une troisième , comme vous 
m'avez, du reste, vu faire chez les gens qui avaient une surabondance 

d'humeurs plus ou moins crues; dans ce cas, après avoir tiré un peu de 
sang, je donne immédiatement de l'eau miellée bien cuite avec quelque 

médicament atténuant, comme l'hysope, l'origan, quelquefois aussi la 
menthe sauvage, ou le pouliot; ou bien j'ajoute à l'eau miellée du vi- 
naigre miellé, ou de l'eau de rayons de miel; je répète ensuite la saignée 

quelquefois le même jour, quelquefois le lendemain, et ce jour-là je 

saigne de nouveau, après avoir donné encore une fois quelqu'un des 
médicaments susdits ; le troisième jour, j'agis de la même manière, 

après avoir donné la même boisson. Mais, quand il y a une surabondance 

Cu. 3;1. 1. déom. AC.— 3. éra@ai- 8-9. GEvyAüxeos ex em.; dEvyAüxews 
peoir abs ABCV.— 3-4. Potdoio Gal. Gal.; GËvs yAuxéos À; dEous yAuxéos 
— 5-6. alpua Gal. — 7. oioy] À Gal. — BCV. — 9. Era2mpr BV. — 11. 

8. yAñoyous À; yAyous V; yAtywvos perd À. — 12. doûs] dis Gal. — Ib. 
Gal. — Ib. perà roù pelsxpdrou (Gal. —  dydwluy AB. 
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bÉvraroy æuperèv, éfpôas éo1} xevdoews xpela, xal ph mepäcbas 

xevobv &yps Aumobuulas, émioxeVduevor riv pouny ris duvduews, 

doe évlwv oîda xorbhas ÉE äQeAdv eüdéws, troc xarà Tir deurépas, 

Tv Tpirns, À vhv reréprnv iuépar * évlore dà xa) xaTà Tv @poi- 

nv aûTiv, Üray à lv muperès &pEnTas wepl à wpôra ris vuxrès, 

ñ Ta péoa, xakds dè À memeppéva Tà xaTà Tv mporepalay édn- 

decuéva. Tivdv pv xarà Tir @porspalar dyœnallar, À Bapos, À 

EAynpa xePahñs, À &AXOU Tivès pépous aliriacapéver, xa) dià roro 

évdedis diaurnbévrav, dpEapévor d8 æœupérlei, vuxtès Hôn æpon- 

xouons, ol0a xarà Tnv parrnv fuépay teheurücar &Qelay aluaros 

émi @v yèp &v oo Pay Céovros aïuaros æAñ6os, drr Tdysola 

œeipé xevoby aûrd @plr émi T1 xaraoxÿar uôpior xüpiov, Gofle 

de sang en effervescence, qui allume une fièvre suraiguë, une évacua- 
tion abondante et subite est nécessaire, et on tâchera de pousser l'éva- 

cuation jusqu'à la défaillance, en ayant égard à l’état des forces; ainsi 

je me rappelle avoir tiré d'un seul coup à quelques malades six cotyles 
de sang, soit le second, soit le troisième, soit le quatrième jour, quel- 

quefois même le premier, quand l'invasion de la fièvre avait eu lieu au 
commencement, ou au milieu de la nuit, et que les aliments de la veille 

étaient bien digérés. Je me rappelle encore avoir tiré du sang vers la fin 
du premier jour, chez certains malades qui avaient accusé, la veille, un 

sentiment de malaise, ou bien de la pesanteur, ou de la douleur, soit de 

la tête, soit de quelque autre partie, qui, pour cette raison , avaient ob- 

servé un régime frugal, et qui avaient commencé à avoir de la fièvre à 

une époque déjà avancée de la nuit ; en effet, chez les sujets qui présentent 
une surabondance de sang en effervescence, tâchez de l'évacuer aussi 

vite que possible, avant qu'il ne tombe sur quelque partie importante ; 

uéy ABCV; dé Gal. — Ib. 4 Édpos] 1. xai roûro yp# Gal. — 2. büaoiv 

Gal. — 3. é£xQeldy AB V; 8£ d@sAws- 

Toy C 2° m; &E dQeeïv Gal. — 4. dé 
om. Gal. — Ib. xa/ om. ABC V. — 5. 

ô om. Gal. — 6. Ôè 7] di ABCV; dé 

C 2° m. — Ib. ra om. ABC V.— jb. 

œpotépay À 1° m.— 7. puis ex em.; 

idpüra Gal. — 8. airiaoapévur ex em. ; 
airnoapévoy ABCV; ÿriaopévoy Gal. 

— 9. ddeüs B. — Ib. diæribévros B; 

diaridévrer À 1° m.CV.— Ib. àpyo- 
uévor Gal. — 11. Qarÿ ex em.; Oarñ- 
ru ABC V ; Cxiynras Gal. 
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4 xa) did ris vuxrès oùx bxrdocis Téuveir éviore CArGa. Toùs dé oùr 

diancspérous dppasolous, ds clpnro, nai péyps Armobupias &yesv: 

éwlous yèp air olda xatayuyÜévrras piy 8€ dvdyuns éxi Tÿ À: 

mohezls, mporyeonéour 53 verlôsn de Ov fans na) yaciple 
5 æarappayelions, dy vdyes œavoapérous Tis vôcov. Kdy rais psyi- 

o'lais dè Pheypovaïs nd» raïs lo yuporéreus bduvaus oùdè» olda psièor 

Bonônpa où péxp: Arxobvuias éxxevüow, dopiodusvos, sfre QXs- 

6 Goropeir, efre xabalpeiy œpooixes. Aeï d Eyps Arwoduulas xsvoër 

où œdons” oùre ydp Tüs di Por Tüe napvérrew yivopéres, où 

pr oùdè rar é + olôpars ris yaolpès Üxdpywal rives daxvoi- 

deis xuuoi* Axouyoüai pèr yàp nai sôre, où pr ixavér ye pérpor 

xsvoiceus à rosatte Aemoÿuyla, epè Toù déovros évlots yivonéve, 

xobdsep ndË aüroÿ pôvou Toù havaoliyal re xa) xafloas @oÀ)dxis 

quelquefois donc vous ne craindrez pas de saigner même pendant la nuit. 

4 De tels malades doivent, comme je l'ai déjà dit, être amenés à une dé- 
faillance : je me souviens en effet que quelques-uns d'entre eux furent 
refroidis par la défaillance, comme cela est inévitable; mais ils furent 
rapidement délivrés de leur maladie lorsqu'il survint de la moiteur sur 

5 tout le corps, ou une déjection alvine abondante. Dans les inflamma- 

ions très-intenses, ainsi que dans les douleurs très -fortes, je ne con- 
nais pas de remède plus efficace que l'évacuation poussée jusqu'à la dé- 
faillance , après qu'on a déterminé toutefois s'il faut saigner, ou purger. 

6 Cependant, on ne prendra pas pour terme de l'évacuation toute espèce 

de défaillance ; par exemple, celle qui tient à la frayeur des malades ne 
remplit pas plus ce but que s'ils ont à l’orifice de l'estomac certaines hu- 
meurs qui y causent des picotements; dans ce dernier cas, en effet, ils 

ont aussi des défaillances, mais celles-la ne sauraient nous fournir un 

moyen suflisant de mesurer l'évacuation, puisqu'elles ont quelquefois 
lieu plus tôt qu'il ne le faut; de même il arrive souvent que certains 
fébricitants tombent en défaillance uniquement pour s'être levés, ou 

1. Teu@fy AV Gal. — 2. xaj] mpoot- roù] y ABC 2° m. V. — Ib. xabalpsiv 
xes Gal. — Ib. Assobvulas] les mss. ont  dyps Àesx. Gal. — 8. xevoÿv | lows dxouess 
tantôt Ae:xo. et tantôt A08. ; Gal. touj. gl. À 2° m.— 11. xai om. B.— 11-12 
Âerx.; de même pour Axoÿuyla. — 3. rù pér. xev. ACV, 50 pér. ris ner. B. 
nér] ph C. — 4. sûs yaol. Gal. — 7. — 12. # om. B. — 13. névou om. Gal. 

2. 
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dAuinoÿiynody rives Ty œuperlévTwr. H robvuy xarà vèv Àéyor 

Ths XevuTews Émiyivouévn pérpoy yivéobe Tüs xevooews rl Tüv 

œpoetpnuévos diabéoeur. Tlpooéyeir pévros xalds Eyes Tÿ xabas- 

péoe: Tv oQuyudv, éPanlôuevor abrdv, Ets péovros où aluaros, 

donep xd) rüv &Awy Tv PAeborououpéver elwba æpdrleiv, btos 

un œote Adfns oœurèv, vtr Aumobuulas Sévaror épyacduevos. 

à". Ilepi pérpou xevooews aluaros. 

Érlolaoûoi et, rods elpnuévous axomoùs roù BonOduaros aÿ6a- 

vomévous uèv évdelxyvollas æhelova xévwoiv, éxAvouévous dà xabau- 

peïv els rocoro Tv moodrnra vis xevwaews els Üoov éuesônoar 

aro), peyé0os dè voofuatos xal paiun duvdpews où æpéro: axomo) 

PAeboroulas Hoav. Toërwr où duPorépar Ty axondy Ürapyévrww», 

dhov uèv, xabänep EAéy0n phaler, ds oùdè æÀñ00s Éclas yuudr 

pour s'être mis sur leur séant. C'est donc la défaillance tenant à l'éva- 
cuation elle-même qui doit servir de mesure dans les maladies susdites. 

Cependant il est bon de faire attention à l'affaiblissement du pouls, en 
le tâtant pendant que le sang coule encore, comme j'ai également l'habi- 
tude de le pratiquer chez les autres malades que je saigne, afin que, sans 
s'en douter, on ne donne pas lieu à la mort au lieu de produire une 
défaillance. 

4. DE LA MESURE DE L'ÉVACUATION DU SANG. 

Sachez que les indications de l'évacuation, qui ont été énumérées 
plus haut, exigent, si elles croissent en intensité, une augmentation 

dans l'évacuation, tandis que, si elles sont moins prononcées, on dimi- 

nuera en proportion la quantité de l'évacuation ; or les principales indi- 

cations de la saignée étaient la gravité de la maladie et l'intégrité des 
forces. Si donc ces deux indications existent, il est clair, comme je l'ai 

déja dit, qu'il ne saurait exister une accumulation d’humeurs crues assez 

3. p. el xaÿs ABCV.— 3-4. xabdp-  éxAvou.] un adEavouévous ABCV.—8-0. 
ces ABCV. — 5. dAA. dxdyros elwôa mp. xabalpey V Gal. — 9. rocoëroy V Gal. 
rüv PAeGor. Gal.— Cu. 4 ; 1. 7. mpootxes — 10. dé] oÙy Gal. — Ib. vooûu. dua 
Gal.— 7-8. adËopévous Gal.— 8. pèv oÙ paun Gal. — 12. xaôdsep] às Gal. — 
desxvupéyous À 1° m. BC 1° m. V.—Ib. Ib. 0%: Gal. 
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3 udv Toooëtés Te xal Touobrov, ds xw)üou Tù Bonônua. Émi- | 

oxénlecbou dé SQeËñs, dmola ris À Quaixr xpäotls éoli TévÜpowrov : 

TOÙs pèy yèp peydéhas Eyovras Péas loyvous Te uerplws xal pr 

Asuxods, pndè amalocdpxous d@eidéslepos xevwoeis, Tods dè évas- 

tlous Pesdôuevos* alud re yàp bAlyov Éyouair eüdia@épnrés Te rhy 

à odpxa. Kard roëroy oÙv Très Abyov oùûdè rods œaïdas PAe6oropt- 

oëis dypi reocapeoxaidexaetoÿs fauxlas* perd dè Taurny, à alud 

7e @adumohu Palynral æore 10poiuévos, 1 Te pa Toù Evous Éap 

3, xaÙ Tr ywplos ebxparor Qüaes, nai  roû œœudès Quois ebaupuos, 

dPasphoes aïparos * Es dè p&Xdov, el xlvduvos éPedpete wepi- 

aveupovlas, À ouvéyyns, À hsupiridos , À Bus Tivès EAXoU dEéos 

5 xa) oPodpoÿ vooiuatos. ÂQaipdoess d8 Tù œAciolov éyps xorüAns 

rd pürovr: éèv dé oo: perà vadra émioxemlouéve déEn và Tüs 

duvduews loxupd diapévei, uiou æpoobloeis xarè Tv éraQal- 

3 forte, assez caractérisée pour mettre obstacle à l'évacuation. Îl convient, 
après cela, d'examiner quel est le tempérament naturel de l'individu ; 
car on peut, sans beaucoup de réserve, saigner ceux qui ont de grosses 
veines, qui sont modérément maigres, et qui n'ont ni le teint clair, ni la 
chair molle, tandis qu'on doit être prudent pour ceux qui ont une dispo- 

sition contraire, puisqu'ils ont peu de sang et que leur chair se dissipe 

4 facilement par la perspiration. Pour la même raison, on ne saignera pas 
non plus les enfants jusqu'à leur quatorzième année ; mais, après cette 

époque, on tirera du sang, si parfois il y a une pléthore très-considérable, 

si l'on est au printemps, si le pays est naturellement tempéré, et si l'en- 

fant a naturellement beaucoup de sang, à plus forte raison s'il est menacé 

de péripneumonie, d'angine, ou de pleurésie, ou , en général, de quelque 

autre maladie aiguë grave. D'abord on ne tirera pas plus d'un cotyle de 

sang ; si, plus tard , l'examen du malade semble montrer que les forces sont 
(a 

1. roooûtwy A BV Gal. — Ib. roiod- — 8. xai ÿ Spa C 2° m.; xaŸ° &pa 1° m. 
zwv À BC 1° m. V. — 1-2. Evvemioxé- — Ib. éssauroÿ C 2° m.; aüroÿ 1° m.— 

Aeobas Gal. — 2. 515 om. Gal. — 3. 8-9. dapivd, xal Gal. — 10. dQoup. ër 

Ts PAG. Gal. — 5. Ossdopévars Gal.—  p&AX. alua ei Gal. — Ib. éPeôpeior V. 
Ib. edd. rf» C. — 7. dxlas om. C. — 121. Aws om. Gal. 
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peoir. Épabes dà 15 oPodpé oQuyuÿ pere duaérnros ds d\eudeï 

onpely mœofleveiv del ep} duvduews loyÿos, &€ émiuérpou À al 

7@ peydAw. Kai rolvur xal Tods é6dounxoyroëtas QAséorounoes, 

dv elpnxa oQuyudr mapéyror, éreidèv À didfecis xeheün* elol 

yèp Érs nai xard Ty duxlar rivde œodœuol rives dua pouy dv- 

vduews, Somep Érepos Enpol xal bAlyauos xal padles pelaivé- 

uevor my @Anyéy pépos. Où mpooébsis où Tr dpruÿ uévy Tr 

érdv, dAAà xal Tÿ rod ouuaros Es nai yèp éEnxoyroüral rives 

oûxére @épouat Eaeboroulay, #6Sounxovroëras dà Pépouaiv, d\dà 

Farloy &Paiploeis OnAovér: Toërwv, el xal iv aûriy Éyev Pal- 

voiyro Oidbeoiv dxuaolixg oœuate. KdAloïîor dè, œpè uèy Toù 

dsaspeiv Ty QAé6a Tà Toiadra wévra érioxénleobas, xai pdluolæ 

aluoppotdur érecxnuéver xal yuvasxelas xaPdpoews. Oréra» à, 

oxaobelons Ts Qhebds, pén rd alua, xal Th pera6oAÿ uèv abroë, 

restées intactes, vous augmenterez la seconde saignée de la moitié. Vous 

savez qu'on peut toujours se fier à un pouls fort avec régularité, et, si 

cela ne vous suffit pas, à un pouls grand, comme à un signe infaillible 
de l'intégrité des forces. Vous saignerez donc aussi les septuagénaires , s'ils 

présentent le pouls dont nous avons parlé , et si leur état exige la saignée; 
car, même à cet âge, il y a des gens qui ont encore beaucoup de sang et 

dont les forces sont intactes, comme il y en a d'autres qui sont secs, qui 

ont peu de sang, et chez lesquels toute partie blessée a de la tendance à se 

noircir. Vous ne ferez donc pas seulement attention au nombre des an- 

nées, mais aussi à la complexion du corps : en effet, il y a des sexagé- 

naires qui ne supportent pas la saignée , tandis que des septuagénaires la 

supportent; mais il faut, bien entendu , tirer moins de sang, lors même 

que les sujets seraient dans le même état qu'un adulte. Le mieux est de 
prendre en considération toutes ces choses avant d'inciser la veine, sur- 

tout quand des hémorroïdes ou les règles sont supprimées. Quand la 

veine est incisée et que le sang coule, on fera attention aux changements 

2. del om. Gal. — Ib. loyvpäs Gal. Ras. — 10. d@mpéoeis C. — 10-11. 
— 3. &6dounxdvras C.— 5. À. aûrnr dé Caivorre Gal. — 12. ré om. ABC. 
V.— 7. mûr ex em. Ras.; m&v 76 Codd., — 13. xaf om. V. — Ib. Oxdre yàp 
Gal. — 8. &Adà rÿ Gal. — g. où V. — Gal. — 14. xai om. Gal. — Ib. rÿ om. 
Ib. Dae6or. é60ou. dè Pép. om. ABCV C. — Ib. ué»] perd C. 
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xal uduoîa ray À Tis don PAsyuovd, xai TG Tv dè ris pÜoews 

dxAdovte, pélofla à 7ÿ peraGorñ Tüv oQuyudr dis dVeudei 

yvowplouars mpooéyeiv de xpi Tôv voby xal æaves aûrixa, pera- 

Gadovros À xarà uéyelos, ñ xard dvwuallar ivrivobr * ep} 

nd» yèp Ts els auvdpérnra ueraboïïs T{ dei xa Aéyeuv ; éudôere 

yèp dv Th œoibTmTs Tavrp Bebaiar ylveclas diaxpiois loyupäs Te 

xal dobevoës duvduews. Êr) dv d8 éyyds vis diaipounéyns QAeGds 

Eos vis Qheyuoyn upeydAn, xaXuolor dvapéves Thy peraGoñv 

70 aluaros y re Tÿ xpoië xal Tÿ avofldoes érepoioy ydp éal Td 

xarà iv QAeyuovir alua Toù xard Quoi, émeidn Sepuosvôuevor 

ém} æXdov, ei pèy fv Éumpoolley dubrepor, épubpérepéy re xal Euy- 

Oérepor yiveras * el dE rosoërov dv Eumpoaber, mi Tù uéhav ëx- 

Tpéretas xaTonlauevoy onueïor yäp ol: Toù peresAñ@Oai Ti Toù 

xarà Ty Oheyuovir aluaros els Thy rerunuévny OXÉ6a rd Pavivar 

que présente ce fluide, surtout s'il y a déjà quelque inflammation , et on 
examinera si le jet perd de sa vigueur; on fera surtout attention au change- 

ment du pouls, comme à un signe infaillible , et on s'arrêtera aussitôt que 
le pouls présente un changement sous le rapport de la grandeur, ou d'une 
inégalité quelconque ; est-il nécessaire de parler encore du changement 

par lequel le pouls devient faible ? en effet, vous avez appris que le pouls 

de cette espèce offre un moyen sür de reconnaitre l'anéantissement ou 

l'intégrité des forces. Quand il existe quelque inflammation grave dans 

le voisinage de la veine incisée, le micux est d'attendre un changement 

dans le sang, sous le rapport de la couleur et de la consistance; car le 

sang de la partie enflammée est d'une autre espèce que le sang naturel; 

échauffé à l'excès, il devient rougeûtre ou jaunätre, sil était auparavant 

plus ou moins cru, tandis que, s'il était déjà rouge ou jaune, il tournera 

au noir par l'effet de la torréfaction : en effet, un changement qui se 
montre dans le sang est le signe qu'une partie de celui qui était contenu 

1. xx de pda (sic) C. — Ib. ÿ Gal. — 10. xarà rhy Quoi ABC V. — 
#0n Gal.; #ôn ris V. — 3. mpooéyes 11. @udrepor] éxi ro péhay B text. ; om. 
deï Gal. — 4. #yryaoër C. — 5.épañes ACV.— Ib. re om. Gal. — 13. éo7:| 
Gal. — 6. é> rÿ] auroi C. — 9. érepor  riera Gal. 
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peraGoknñs &v aûrg. OÙ piv Ex æavrès rpômou aæepuéves ypà 12 

raûrnv, GAAQ Éofliv dre xal pè Toù yevéobas maveoÿas wpoones, 

tros id duvdueuws dppowollav, À xaxon0eiar Qheyuoviñs* éviore yàp 

oùdèr pebinoiv, dAAQ ÉoQuyxtas oPodpis. El pévros pufre À dÙ- 13 

5 vapus Palvoiro xaTaïvouéyn did This xevoews* elon dè Toùro T@v 

oQuyudr dnlôuevos* 8 Te PAeborououusvos dxudlwv eln, mepiué- 

veiv æpoodxes Tv eraGolr, xal u&Àoy el Tù œepiéyoy elxparov 

eln* duo ydp éofls radra, did à pda &yvoeïras rd æbcov ris 

xevoaews éy ToûT 74 BonÜduar:, roù re xduvoyros À Quois dmola 

10 rés éofliv, ddvvarotyro udy &xpiéds dixyvévas, xx) Toù æepié- 

xovros À xpäois dmola vis Éoflas perd Tv @AeGoroulay* métas 

yàp À pv œuperddns Sepuacia àQaspñ æoXd To aluaros, évdeds 

dà à xduvor À diarrauevos, &E dvdyuns émielmes Tayéws aûrèv à 

x Toû aluatos Tpo@n, xdv Toûrp xaTalUeTas À duvapus* éxdama- 

dans la région enflammée a été transportée dans la veine incisée. Cepen- 12 

dant il ne faut pas, dans tous les cas , attendre le changement; on s'arrê- 
lera, au contraire, quelquefois avant qu'il ne se produise, soit à cause de 

l'abattement des forces, soit à cause de la malignité de l'inflammation ; 

car, dans certains cas, la partie enflammée ne laisse rien s'échapper, mais 

retient tout dans une forte étreinte. Cependant, si les forces ne pa- 13 

raissent pas s épuiser par l'effet de l'évacuation (on saura cela en tâtant 

le pouls), et si celui qu'on saigne est un adulte , il faut attendre le change- 

ment, principalement si l'atmosphère est tempérée; car il y a surtout 

deux causes qui nous empêchent de déterminer la quantité de l'évacua- 
tion, quand il s'agit d'émission sanguine : c'est l'impossibilité où nous 

sommes de reconnaître exactement quelle est la nature du malade, et de 

savoir quelle sera la température de l'atmosphère après la saignée; en 

effet, si la chaleur fébrile a enlevé une grande partie du sang, si le ma- 

lade mène une vie frugale, les matériaux nutritifs qu'il retire du sang lui 

feront bien vite défaut, cela est inévitable , et c'est justement par là que 

1. péy C. — 2. wpooïñxe» ABCV. Ib. ei ABC 1° m. V. — 8. dyvoeñru]| 
— 2-3. mp. dià dirds airlay froi Gal. —  ylveru ofloyaolindy Gal. — 10-11. 
h-5. undè À dévaus V;,n dv. ph Gal. dixyy. roù re wepiéy. Gal.— 1 2. Qupÿ] 
— 5. xaradvouéyn À 2° m. BCV. —  dia@opñ Gal. 
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väras dà dia pr Tir xpäciy Toù vocoüvros Vypér T6 xx) Sepur 

odoar, ola sép éoli xa) à Tv œaldwr, did re Tù œepiéyor à» 

14 xopa Depuÿ xal dpa Depir. Aid raira oÙv Aarloy dParpoèuer 

À T0 edfos Ürayopete:, xarà pèr rds luxias x) Tr œaidwr, 

xarà dé Très ÉEsis Toû auuaros x) Tüv dxaloodpuwy Te xal Aev- 

xüv, xard dé Tâs dpas Ur xtva: œapasAnolws à xard re Tà 

15 xwpla xal vds xataslaceis. Kara érepor dè rpéxor, ds clpnras 

xai œpoober, éx) Tv évartlwr, bxep éolr x) sûr vypür par 

Te xa) ywpéy, eü}aGodusba xévooiv dif diù rar éwouéyny xard- 

16 YuËiv. Oüxour ol6v re did ypaQis éx) Exdoly Tüv clpnpévor dPo- 

pions xevaicews pérpor- olda yap éx) évlwr pèr airdpres ape} 

&E Afxpas aluaros, dole Tû œuperèr arixa o6sobivas, xal pnde- 

play &xodoubioas ris duvduews xdxwoiv, éx) évlwv dà pas fulosiar 

les forces s'épuisent ; or ces matériaux nutritifs sont consumés par l'effet 

d'un tempérament humide et chaud, tel qu'est celui des enfants, et par 

14 l'atmosphère d'un pays chaud et d'une saison estivale. Pour cette raison 

donc, les motifs qui nous font tirer moins de sang que la maladie ne le 
réclame sont, par rapport à l'âge, celui des enfants; par rapport à la 

complexion du corps, une chair molle et un teint clair; par rapport aux 

saisons, les approches de la canicule : il en est de même paur le pays et 

15 pour la constitution atmosphérique. Pour une autre raison, comme je 

l'ai également dit auparavant, on évitera une évacuation abondante dans 
les conditions opposées, c'est-a-dire dans les saisons froides et les pays 

16 froids, à cause du refroidissement qui en est la suite. Il n'est donc pas 

possible de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation pour chaque 

cas particulier dont il vient d'être question ; car, je m'en souviens, chez 

quelques-uns, je n'ai pas dépassé la mesure en tirant six livres, et j'ai 

éteint immédiatement la fièvre, sans qu'il s'ensuivit le moindre dommage 
pour les forces; chez d'autres, au contraire, je n'ai pu tirer une livre et 

1. xp. à v0Ù V. — Ib. re] dé Gal. — 8. éuspooôe» Gal.—Ib. 07) rüy ABCY. 
3. Sepuñ] Depsvÿ À 1° m. BCV. — — 10. Oixoë ABC 1° m. V. — 10- 
3-4. dPmpouuéyn 56 ACV. — 4. mAñ- 11. dPop. év Gal. — 11. aPedsiy Gal. 
60s Gal. — 5. re om. Gal. — 6. xd — 12. ds 10» re evp. Gal. — 13. play 
toù xvrôs Gal. — Ib. re om. Gal. —  xai fuio. Gal. 
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oùx dveu To Bpayt Ti wapabAdhas rhv duvauus, êm) dv, el duo tus 

éxévooey, érydros dy EAaÿer: did roùro oùs olda xal piay &@n- 

pnads évlore rpay dQeluws, xal æote xal raurns EAaTlor. 

e". Ilofas ruyréoy PAééas ; 

Âvriondoews Évexa PAeborondy, rds pèv xard eldeïar Try ai- 

poppayoëyros réuvor QXébas êv rdye: Sedon oaQi rhv dPéAssay* 

Euralis d8 el Tépvois, oÙdèr ÉQedos. Oùrw rolvuy xx omAnvès 

œdoyovros À ris xarà TÜv œapausoov ddxrukoy PAs6ds dialpeais 

Gvnoer EE dpioflepäs yeipés* Évios 8 rhy ueraËd rod re péoou xx æa- 

panéoov daxrühou QAé6a réuvovres xal ovyxwpobvres peïv E avris 

76 aluars, uéy ps wep dy aûrôuaror oÎÿ, rèv omAñvd Paoir bviva- 

oÛas, &s el xal Tir Ev éyxdvs QAÉGA répvois rhv Évdoy* &Peheï yàp 

lxavds an Àïñva xaxompayoüvra xévwois aluaros &E dpioflepäs yespés” 

demie sans que les forces en souffrissent un peu, et, si on en eût tiré 

deux livres à ces malades, on aurait causé le plus grand dommage; je 
me rappelle que, pour cette raison , j'ai quelquefois réussi en tirant une 
livre de sang, et parfois même encore moins. 

5. QUELLES SONT LES VEINES QU'IL FAUT INCISER. 

Lorsqu'on saigne pour opérer une révulsion, on verra se produire 

rapidement un soulagement manifeste, si l'on ouvre les veines du côté 

où se produit l'hémorragie; tandis que, si l'on agit de la manière op- 

posée, on n’en recueillera aucun avantage. Ainsi donc, quand la rate est 

affectée, l'ouverture de la veine du doigt annulaire de la main gauche 

est utile; quelques-uns incisent la veine qui se trouve entre Île doigt du 

milieu et le doigt annulaire, et laissent couler le sang jusqu'a ce qu'il 
s'arrête de lui-même ; ils disent que cela est tout aussi profitable à la rate 

que si l'on saignait la veine intérieure du pli du bras; en-effet, tirer du 

Cu. 5;1. 6. Ofrw roïs oxÀ. À 1° m. wapau. xai Toù puxpoÿ AËt. — 10. rd 
C.; oûrw oxÀ. BV.—7. Pae6üy ABC alua Gal. — Ib. aÿroudrws Gal. — 
1" m. V. — 8-9. Ty peraËÿ ve voÿ 10-11. évdoaoôm Gal. — 11. répois À. 
péoou nai wapauéoou À; Tv pet. roù 1° m. V. — 12. oxAnvi xaxompayoüvr: 

uéo. x. œapau. Gal.; rnv éy r® per. roù ABC V. 
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dusivoy dà pr dxaË éxxevoüy Tà oûuperpoy, &Xà els vo uspiovtas 

3 uépas. Kai pévror xdm) Tr æheupirixde À xarà ebOÙ Toù æd- 

oxovros Ple6oroula riv dPéhesar évapyeoldrns éxedelEaro æo- 

Ads” 1 à x vis dyrixsiuévns ye:pès À aayrehds duudpdy, à 

uerà ypévov, bduvas 1e œoAldxs POaAur loyupordras évrès pas 

A puës Éravoss à xarà ev0d EAeGds dialpeois. Êx) pèy ov rüv bQOa)- 

ny Te dpuala nalouuéen QAR à re md aûris dmoayiboupévn 

 xarà dyxdva Tunbeïoa Pavepèr dy Tdyes Tv dPéisias émiPépouoiv” 

dx) dà weupäs æemovôulas, À ævebuovos, À diaPpadynaros, À 

onAnvès, À ratés T6 xa) yaapès à di paoydAns éxi Tv xard 

5 &yxüva idpOpoaiy dPixvounéyn. Téuvsir dè xx) raÿrny pda 

dr avri» riv évdov: el à pi, riv dnè adris éwooxibouévny els 

Tv xapwir Tüs iaplpoaews, fv lole difrou [rfi] ris dpualas PAeGdS 

sang du bras gauche soulage considérablement quand la rate est en mau- 
vais état ; le mieux cependant est de ne pas évacuer d'un seul coup toute 
la quantité de sang requise, mais de tirer cette quantité en deux jours. 

3 Dans la pleurésie , la saignée du mêmie côté que la partie affectée produit 
souvent aussi un soulagement très-manifeste, tandis que celle du côté 
opposé ne donne que des résultats extrêmement faibles, ou qui se font 
attendre longtemps ; l'incision de la veine du côté de la partie affectée 
arrête souvent aussi, en moins d'une heure, de très-fortes douleurs des 

4 yeux. Ainsi, en cas d'affection des yeux, la saignée de la veine appelée sca- 
pulaire, ainsi que celle du rameau qui s'en détache au pli du bras, pro- 

duisent rapidement un soulagement manifeste ; si le côté, le poumon, 

le diaphragme, la rate, le foie ou l'estomac, sont affectés, la saignée de 

la veine qui se rend à l'articulation du coude en passant par l'aisselle a 

5 le même résultat. S'il s'agit de cette veine, on incisera de préférence le 
tronc mème qui se trouve du côté intérieur, sinon le rameau qui s'en 

détache pour se rendre au pli du coude, et qui, ainsi que vous le savez 
très-bien , se réunit avec le rameau qui se détache de la veine scapulaire ; 

1. dxxevoÿvres oûpu. ABV; éxxe- V. — 4. ædyrws Gal. — 5. ypovou B. 
voüvros oûuu. C 1° m.— 2. pér. ye x. — 13. fy om. Gal. — Ib. [rÿ] conj.; 
Gal. — 3. évepy. ABCV.— Ib. dsed. om. Codd.; pxpôy éurpoober drd Gal. 
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érocxiouévn ouvdnloucav rpeïs ydp oÙros rémos ris xaTà dyxüva 

Pheboroulas elolv, 8 re Évdov, xa) à Ébw, xal à péaos. Ô pay où» 

Evdor x) rüv xdrœ rod TpayhAou wemov0étur dpéliuos" à dà éxrès 

éri TOv xaTà Toûroy, À wpocwmov, à xePanr. Ô uéoos dè réros 

5 dvlote pdy du@orépas Eyes Très drooyilouévas PAlGas els Td æpéow 
Ths XEpds éxtesvouévas, elta évraÿë0a ouvarlouévas, évlore dà dià 

Tayéwv els Taÿrdy &XANAois louoas xard Tv xaumiv vhs diapOpa- 

oews , Éoli d8 bre ca@i pèv riv érépar abrév, doa@ñ dè riv érépar. 

Orar oÙr, d@aveo'lépas obœns ris olxelas 7% ædoyovr: poply QAe- 

10 Gès, él riva Tôv péouwr dxns, weipà Tv émooyibouévny Ths ol- 

xelas Téuveis p&hhoy* Eos dè bre xal tas xarwrépw Tis xaTà 

dyxüva diaplpasoeuws, ai narà Tdv æyur eloiv, &s diaupeïy oùdèy 

XVe, un Parvouévar Tv xard dyxüva, xal ToUTuy abTüy Très 

xarà ed0ù roïs œerovbéoiv. À dè év raïs yepol CAeGoroula xxrop- 

car il y a trois régions du pli du coude où l’on peut faire la saignée : la 

première est du côté interne, la seconde à l'extérieur, et la troisième au 

milieu. La saignée du côté interne convient quand les organes placés au- 
dessous du cou sont malades, et celle du côté extérieur en cas d'affection 

des organes du cou lui-même, de la face ou de la tête. Dans la région 
moyenne, on voit quelquefois les deux rameaux se rendre à la partie 

antérieure du bras, pour se réunir ensuite; d'autres fois, ils se réu- 

nissent promptement au pli de l'articulation ; d'autres fois enfin, l'un est 

apparent , tandis que l’autre ne l'est pas. Si la veine qui convient à la 

partie affectée est peu apparente, et si vous avez recours à l'un des ra- 

meaux du milieu, tâchez d'inciser de préférence celui qui se détache de 
la veine qu'on aurait dû saigner; quelquefois aussi on peut saigner les 

veines de l'avant-bras au-dessous de l'articulation du coude; en effet, 

rien n empêche de les inciser, si celles du pli du coude ne sont pas vi- 

sibles ; mais, dans ce cas aussi, on prendra les veines du même côté que 

la partie affectée. Si la saignée du bras est faite convenablement, ce n’est 

1. drooyiouéyny Codd.; äxoayle- Qaññs Gal. — 5. uéy om. AC. — Ib. 

cûa Ty æpoupnuévny Gal. — Ib. duPorépas om. BV. — 6. era ..... 
ouvdxT. aûrfs Gal. — Ib. réxo Gal. ovvax7. om. ABCV. Ras. — 9. dou- 
(Hum.); spdxos Codd., Gal. — 4. r&v @eolépas Gal. — 11. xarorépas Gal. 
dxèp voérwy Gal. — Ib. æpoowsou À xe- — 12. dou Gal. — Ib. ds om. Gal. 
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Gouuérn pèv oùdèr Eyes péya” oPduata d xaTà Tiy duaprnôsicar 

éxdéyeras vpla, xarà pèv rhv péonv vevpiou cuvdiaspouuérou, xatà 

dé Thv Gpualar xe@adñs veupañdous uuds, xard d8 tir Éydoy ris 

üroxesuéyns dprnplas T5 QAeG, xal el ris éprnpiay érépols Qhe- 

Éorououuevos [#] xærà roûro rÔ ywplov érunôn. Mduofa pèv cd» 

xPA Quhdrleodas réuveiv aûriy * xara}aGouans d dydyxns Tivès, 

émioxomeïoôas do radra- rhv pèv diadñous, xatà à pduola pépos 

Ô ris dprnplas daonpalves oQuyués: diadnodyruw dè, el xard 

undëv éure@üontes ywplov* éuQuonbévros dà, avrixa Te Aves Tdy 

deouèv, epooflelhaytés re Tù éuQuon0èv ais éxideiv, éxeive 

œporp T® xwplw mepéd}ovras riv dpyiv, Îva éofliv à Ürd Tir 

Écw xe@alhy Toû Bpaylovos dprnpla, weipäobal re réuver rar 

PA‘ xarorrépa p&] or + dmoywpeï ydp évraüla ris éprnplas. Tÿ 

néon À @Ae6) rosoûro pr oùdèy dyyeïor dnéxsrTas, veuplov d, 

pas une opération bien importante; mais on peut commettre trois fautes : 

diviser un petit nerf, si on saigne la veine médiane; piquer la tête d'un 
muscle tendineux, si c'est la veine scapulaire ; couper l'artère située 

au-dessous de la veine, si l'on saigne au côté interne, ou enfin couper 

une artère, quand on saigne dans un autre endroit que celui-là. On évi- 

tera surtout d'inciser la veine interne; si quelque motif vous y oblige, 

vous ferez attention aux deux points suivants : entourer le bras d'une 

bande à l'endroit où l'on distingue le mieux les pulsalions de l'artère, 
et, après avoir appliqué la bande, examiner s'il se montre quelque part 

du gonflement ; s'il en existe, on desserrera la bande; on réprimera 

le gonflement , et on appliquera une nouvelle bande en plaçant l’un 

des chefs sur l'endroit où est située l'artère qui se trouve sous le condyle 
interne de l'humérus: ensuite on tâchera d’inciser la veine au-dessous, 

puisque c'est là qu'elle s'éloigne de l'artère. Sous la veine médiane, il ne 

se trouve aucune artère; mais, comme je l'ai déjà dit, il existe, au mi- 

1. péy om. AB. — 4. Ae6i] Après ç'.— 5. [#] conj.; om. Codd., Ras. — 
ce mot À 2° m. BCV Ras.ontentitre: 9. éuxeQüonr yæploy om. C. — 10. 
Or deï œapaQuhdrleoûas réuve Ty æmpoolellayra V. — 11. æepi6d}Aovra 

pacyalalay PAéGa éxrds dydyxns did (Codd. — 12. re om. V. — 14. rosoÿ- 

Th» Üaoxcipéyny dprnplav. B aj. encore roy À. 



30 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 5. 

ds ÉQnv, dEiboyos xard Tù péaov Ts xaunñs, oÙ uévos Vaücu 

xpn PuAdrleodos. Tir dè dualas PAS xaTà advTa TpÉrOY éxiv- 

duvoy Téuveiv fon uévros xämi Tarn Tivès @duyünoas Tùv xard 

Ths xepaidos émixelusvor uv * Éoliv ols 8 nai QAsyuovn Tis nixo- 

5 Aouônoe, xai péyps @oXloù xpévou Tù &Aynua' Tv dè oËTw œa- 

Oévror oùdels 4maË dinpéôn rù àyyeïov, AA perd Tv Ts æparns 

xabéoews àmoruyiay deurepor xai tpérov, évlore dè xal rérapror 

émixabéyren, dole x Toù woXÀduis vuyivas nv xe@añy Toû puds 

ai ouurdfei ovvéolnoas: ueylons dà els dmaë yevouévns diæs- 

10 péoews, oùdels oùre éPhéyunver, oùre oduvrôn * did raurny pv ypr 

Téuveiy dOesdds, perà æoXs dè daQahelas xa) memioxéews Tir 

Évdor , anoxwpeïr dà œepäolas ris xaTà TÔ veëpor Sécews év Tÿ 

rhv péonv diaspeiv. Qorep dè rà elpnuéva mdvra pôpin Taïs xarà 

lieu du pli du coude un petit nerf important, qu'on doit éviter même de 

toucher. La veine scapulaire ne présente aucun danger, de quelque ma- 

nière qu'on l'incise; cependant on a vu quelques individus, après la 
saignée de cette veine, éprouver des douleurs au muscle qui couvre le 

radius: chez d'autres, il s'en est même suivi de l'inflammation, et les 

douleurs persistèrent pendant longtemps; chez aucun de ces sujets, le 
vaisseau n'avait été incisé du premier coup, mais, après avoir manqué 

une première fois la saignée, on s'était repris une seconde, une troi- 

sième, quelquefois même une quatrième fois, de manière à produire 

des affections consécutives par la piqüre répétée de la tête du muscle; 

mais, quand on a fait du premier coup une très-large ouverture, il ne s’est 

jamais manifesté ni inflammation, ni douleur; on incisera donc cette 

veine sans crainte ; pour la veine du côté interne, au contraire, on usera 

de beaucoup de prudence et de circonspection; pour celle du milieu, 

on tâchera d'éloigner l'incision du point où elle est placée sur le nerf. 

Toutes les parties énumérées plus haut étant soulagées par les saignées 

1. où ABV;6v B corr. — 2. Qu chapitres suivants. — 7. xerabéoews 
Ad7eoûas] Après ce mot A 2° m. BCV 
Ras. ont en titre : Ori xerd mévra rpd- 
zov dxivôuvés oi n Séois xal À Tour 
This cpualas PAe6ds, et B a de plus £’ 
et recule ainsi de deux le numéro des 

Codd. — 8. émixadéyrov Syn.; éxsxa- 
Tabévroy ABCV. — 8-g. pvuds douy- 
xdÜesas BV. — 12. évooy] péons Syn. 
— 12-18. Ths............ diupeiy] rfs 
xaTw Syn. 
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dyxdva Peborouious, ds elpntas, yivouévais GPeheïr, xaTà TÜr 

abrèy rpémov Üoa xatwrépo roëruv ali raïs ém) lyvêas ve xal 

oPupér * Eos d3 rüv elpnuévey xatwrépu ré te xarà loyloy xl 

xdoiv xal pirpar. Ne@pol dè émau@orepibovor, néTw pèv bvres 

fn Tüv æporepor elpnuévur, vw d8 Tüv deurepov: did xal raïs 

éxi dyxüvos évlore @Ae6oropias draxotouaiv, Éray À Te Pheyuovn 

æphoQaros À xal &\Mdos aïuaros * éml dv À À ddfeais éclis Àv 

ldlws xahoüoi veQpitiv, Tiy xarà lyvüay ém) roûrar xp rTéuvetr, 

À œdyros ye Très xaTd oPupà PAéGas. Ai dà ris unirpas Pheyuovai 

malo Ets veQpôy Ünd Tüv y rois oxéheor PAebüy &Pelobvyrai : 

Tais yèp mi éyxüvos xevaoeor xai &AXO T1 æphaeols poyÜnpér - 

éméyouos yàèp Très éuprvous xabdpoeis, évriomdom Tù alua æpès 

Tà Toù awpatos ÜnAérepa * raïs dà md rüv axeÿv xal æporpé- 

me Ündpyei Tà xarauwa. Olda dè na) loyiddas nuépa uñ De- 

au pli du bras, faites comme je viens de le décrire, les organes situés 

plus bas le sont par celles de la fosse poplitée, ou des malléoles : or les 
organes situés plus bas sont la hanche, la vessie et la matrice. Les reins 

tiennent de la nature des uns et des autres organes: car ils sont situés 
plus bas que les organes énumérés en premier lieu, et plus haut que 
ceux que nous avons nommés ensuite : pour cette raison, les maladies 

des reins cèdent quelquefois aux saignées du pli du bras, si l'inflamma- 
tion est récente et s'il y a surabondance de sang; mais, chez les malades 

qui sont atteints de l'affection appelée proprement néphrite (gravelle), 

on incisera la veine de la fosse poplitée, ou, du moins, celles des mal- 

léoles. Les inflammations de la matrice se trouvent encore mieux que 

celles des reins de la saignée aux jambes; car, pour la matrice, les éva- 

cuations au pli du coude ont encore un autre inconvénient particu- 

lier, celui de supprimer les règles, en attirant, par leur action ré- 

vuisive, le sang vers les parties supérieures du corps, tandis que les 

saignées aux jambes ont même la propriété de provoquer les règles. 
Je sais aussi que des sciatiques, qui ne tenaient pas au refroidisse- 

2. Üxd iyybas À 2° m. BC 2° m. V; — Ib. Seurépov ABCV.— 6. üxd BC.— 
éxrydvas À ; dx’ iyvdar Gal. — 3. oQupd 8. roëry BV ; roërou Gal. — 1 1. Üxd BV. 
ABC :° m. V.— 5. æporépoy ABCV. —12.rds om. ABCV.— 14. év ñp. Gal. 

>. 
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parevbelons nd ris did Tüv oxeXdy xevdaews, do pr did WE, 

d\Ad œemhAnpouéver aluatos Tüv xarà loylov dyyeluv éyévoro* 

dd xaù auuPopwrépa ris émd Tüv oQupr Pheboroulas À dm ris 

lyvdas al} rois oùro diaxesnévois* émoydpabis 88 avrods oùdè» 
bvéynos aQés. Zvve)ôvrs ye pi elmeïv, tds udv épyouévas Pheyuo- 17 

vds dyriomaoixds yph xevoür: rds dà xeyporioufvas &E airdr, 

el olôv re, T@v wexov06twv : el dè un, Tv éyyurdrw roërois* éxi 

pèv ydp Tüv dpxouévor &moopébas xp Tù émippéov* mr) dè rüv 

xexpoviouévaor aûTd uôvor éxxevdoos Tà éoQnvwuévor dv TP @s- 

movd6T: popip * xevwboeras dè &piola roùro di Tüv ouvnuuéver 

PAebGy rais xard aûr6. Toute 1% Aoyioué xal À aeïpa paprupeï, 

xa} did roûro Éoa xarà Pdpuyya xa) aprnplay Qhsyualves ueyddws 

dv dpyxñ pv à xarà éyxdva QXeborouia , perd éxeluny dè À &wd 

auris vhs yAwTîns Bon0eï yevvalws, évrepvouévor &uQorépour Tüv 

ment, mais à la réplétion par le sang des veines de la hanche, ont 

été guéries en un jour par une émission sanguine pratiquée aux jambes ; 

c'est aussi à cause de cette replétion des veines que la saignée à la 

fosse poplitée est plus utile dans ce cas que celle qu'on pratique aux 

malléoles , tandis que la scarification ne produit aucun effet appréciable. 

Pour le dire en un mot, on pratiquera une émission sanguine révulsive 

au début d'une inflammation ; mais, si l'inflammation dure déjà depuis 

longtemps, on saignera, s'il est possible , les organes affectés eux-mêmes, 
ou, du moins, les parties qui en sont les plus rapprochées : en effet, dans 

les inflammations commencantes, il faut dériver ce qui aflue, tandis que, 
dans les inflammations chroniques, il s'agit uniquement d'évacuer ce qui 
est fortement enclavé dans la partie affectée; et cela se fait le mieux par 

la voie des veines qui s'abouchent avec celles de la partie elle-même. 

L'expérience confirme ce raisonnement; c'est pour ce motif que loutes 

les inflammations de la gorge et de la trachée artère sont, au début, no- 

tablement amendées par la saignée du pli du bras; mais, après cette opé- 

ration , la saignée a la langue est un remède très-eficace, si on ouvre à 

2. éyivorro ABC; ylvorro V. — 3. 11. aÿrg ABC 1° m. V. — Ib. om. 
ovu£oparepoy Gal. — 4. dmoyapaëeis À. — 13. xarà énelvny B. — Ib. éxi 

ABCV. — 7. éyyurdso roûrwr Gal. —  C. Gal. 
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Urd aûrÿ PAe6üv. Oüre dé xai à xara dPbauods oxppadn Àei- 

Vava rüv Qheyuovüv à wapà rdv uéyay xavOdy PA bvévnos dias- 

pouuévn, xobamep ye à vis xeQalñs Bäpn xal rès did æAñbos 

bduvas xeypovixulas év aûrÿ xouQi@eiv elwle oaQüs À &v peruny 

PA rundeïca- Très dE dpyouévas te xal dxualouaas À éri ivlov 

dyriomaais did oixvas, évlore udv aûris uévns, évlore dà xa perd 

duuyxüv yivouévns” æpoxexev@obas dà xp} Tù oûuray aûua. Kard 

dè Tôv aërdv Ayo Très Émabey This xeQalis bduvas dpyouévas Te 

xal dxpalolcas à év uerdny EX SPeheï diuspouuévn. Éni Gr à 

cœpdruy oùdèy plv ædoye: pôpioy oùdére, Pôdvoues à xevoër, 

pos elob@}Aoyros, nl Torav, el pèv, eldiouévou révOpainou vo- 

onfpaciv dAloxeoôaæs œuperudeoi Gp Sépous, éxxevdoas Thy yo- 

pnylav arüv éQiéueda, œûv uépos els dQaipeaiy aïuaros ouériuéy 

la fois les deux veines qui se trouvent sous cet organe. De même, ouvrir 

la veine du grand angle de l'œil convient dans les engorgements squir- 

reux qui restent après les ophthalmies ; de même encore, ouvrir la veine 

du front soulage habituellement d'une manière notable la pesanteur et 
les douleurs chroniques de la tête qui tiennent à la pléthore; tandis que, 
si ces affections sont a leur début , ou à leur acmé, c'est la révulsion vers 

l'occiput qui les guérit; on la pratique à l’aide de ventouses sèches , ou sca- 

rifiées; cependant, il faut qu'auparavant on ait évacué tout le corps. De 

la même manière, l'incision de la veine du front soulage les douleurs de 

la partie postérieure de la tête, quand elles sont à leur début, ou à leur 

acmé. Quand aucune partie du corps n'est le siége d'une affection quel- 

conque, mais que nous voulons faire une médecine préventive par une 

déplétion au commencement du printemps, aucune des parties dont on 

peut tirer du sang ne mérite la préférence sur les autres, s’il s'agit, bien 

entendu , d'un individu qui est habituellement attaqué en été de maladies 

fébriles, et chez lequel nous voulons évacuer les matières qui les pro- 

duisent ; il en est de même pour un goutteux , dont toutes les articulations 

1. éxi avrñs Gal. — Ib. rd om. éviou C.—8. ras om. Gal.—-Ib. re om. 

ABCV. — Ib. roùs 696. Gal. — 3. Gal.— 10. pév om. Gal.— Ib. oÿdéxws 
td om. C. — 4. ép 1$ uersp Gal. A. — Ib. xavoÿodar À. — 11. ei] éxi 
— 5. xa) vès dxu. Gal. —Ib. iviou Gal.; (Gal. 

JL. 5 
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doliv, domep ye xai el dplpirinds vis ein, œäcr rois &pbpois æe- 

movbws* ols dé ri pépos SEmipérws évoyeïras ph poxevwbeïoir, 

où xp moucioda Thv xévwoiv duôripor € dndvrav Tv poplor, 

dXAd ds éml Tüv dpyouéver fon day did roùs pèv æodaypi- 

x0Ùs dmd &yxüvos xpà xevobv, émifnlous dè xal oxorwuarixods 

dnè rüv oxeüy pä&Aov. El dè did aiuoppoidos éxloyeoir ém) QXe- 22 
Éorouiar Wxous, ei uèv éméyeiv abri Boukoso, Tès év Taïs yepolv: 

el: d8 æporpéas, tds év roïs oxédeor xpn réuveiv* dAXà El ye 

Tv émecynpévor Tà xaraunria Tds dv oxéeo: did aavrés * de) 

yèp Xp Tara wporpéreiv. Eunalve: uévros évlore xal rds pfrpas 33 

LE dvabpaaews aluoppayeïr, mt &v oÙx Er: à aûrès oxomds ris De- 

parelas éolly* où yàp Pépeodæ Tù alua, xabdmep Ex) Tüv xara- 

unvlov, &\d wavrémao: oñvar BouAbuela. Eldor dé sorte xatà 24 

This Evdov QAebds Tüv év dyxdvi veuplov émixeluevo Ev Tivos dva- 

sont sujettes à être prises; si, au contraire, il s'agit d'un individu dont 

une partie déterminée sera affectée de préférence, si l'on n'a pas fait 

préalablement de déplétion , on ne saignera pas sans discernement une 
partie quelconque, mais on suivra la même règle que chez ceux qui 

commencent déjà à être affectés; pour cette raison on pratiquera la 

saignée au pli du coude chez les individus sujets à la podagre, et 

aux jambes chez ceux qui sont menacés d'épilepsie ou de vertige. Si l'on 22 
a recours à la saignée pour remédier aux hémorroïdes supprimées , 

on doit, si l'on veut les supprimer { pour toujours], saigner au bras; 

si, au contraire, on veut les provoquer, on saignera aux jambes ; 

mais, quand les règles sont supprimées, on incisera toujours les veines 

des jambes, car on doit toujours provoquer cet écoulement. Cependant 93 
il arrive quelquefois qu'il se fait une hémofragie utérine par érosion; 
dans ce cas, le traitement n'a plus le même but, puisqu'alors nous ne 
désirons plus que le sang coule comme lorsqu'il s'agissait des règles, 

mais qu'il s'arrête complétement. J'ai vu un jour, en disséquant un singe, 24 

qu'un petit nerf croisait la veine placée du côté interne du pli du coude; 

3. éuérimor om. Codd.— Ib. r5y po- — 9. rd om. Gal. — Ib. àesf ex em.; et 
plwy om. Gal.— 4-5. modayix. Codd. Codd. — 10. pévros] uf ABCV; # B 
— 5. émuAnxixoûs Gal.—8. éxei ABCV. corr.— 12. r&»] ris Gal. 
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Topÿ æibnxou, xal aïbis ml érépou xard vis éuobvyoëons aûrÿ 

Paebès coaurews. Kai roûrur 1 Séx omdvios oÙoa ypdoiuos émi 

river larpäy éyxalouuéros yéyover, ds Teubvrov veüpoy, émesdn 

perd Tv rouny eûféws 1afoyro vapxcdous diadécews où runôévres 

dy T@ pnixes Ts xepès, Ëv te 79 uerd Tara wavyri Ypôvw wapé- 

ueve TÙ ædÜnua roùro roïs @AeGorounbeïoi. Anaoas oùv &yo 

zoïîs éyxaoüair ldiérnra xataoneuñs auaros yiveobal æore rosaÿ- 

znv, HAevbépwoa roù Yéyou roùs lærpous. | 

ç'. Tis xapès QAeboroulas xai éaPaipéoews È 

Znevdeiy dé xp} xevoüv ém) dv doi ypein xevdoews, el un 

diaPbopel vis en yeyorvia ris &v Th yaolpl werlouévns rpoQis, À 

xa} BpadureŸia tis, À ourla æepieyôpena xarà aürir. À re! 

œolduis f0n œéurinr, À Éxrny &yovros Toù vosoüyros dd ris 

une autre fois, chez un autre singe, j'ai vu la même chose pour la veine 
qui forme une paire avec celle-là. Cette observation constitue un cas rare; 
elle me fut utile lorsqu'on reprocha à certains médecins d'avoir coupé un 
nerf, les malades ayant éprouvé, immédiatement après la saignée, un 

engourdissement dans toute la longueur du bras, accident qui persista 

ensuite durant tout le reste de leur vie. Ayant montré aux gens qui fai- 

saient ces reproches qu'une pareille structure particulière du corps se 
rencontrait quelquefois, je mis les médecins à l'abri du blâme. 

6. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR PAIRE LA SAIGNÉE ET POUR LA RÉITÉRER. 

Quand une déplétion est nécessaire, il faut se hâter de la faire, à 

moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque corruption des aliments qui 
s'y digèrent, que la digestion ne se fasse lentement, ou que cet organe 
ne contienne des aliments. Mais, comme souvent le malade est déjà arrivé 

au cinquième ou au sixième jour de la maladie quand nous sommes 

1. Opoéyou CO. — à. oxavlws oÙoa r$ (56 C; roÿ 2° m.) æarré Codd. — 
C; om. Gal. — 3. reuvérræy ABCV. Cu. 6; 1. 10. dagopd AB text. CV. — 
— 4. xai perd Gal. — Ib. vapxédn did- Ib. wex7ouéyns BV Gal. — 11. xa/ om. 
Oeoiy Gal. — 5. re] dé Gal. — Jb.raÿra Gal. — Ib. à xai oirla Gal. 
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dpyñs, dat Tv Separelay aÿrod xaloëuela, xahds v Eos xal 

rôre PAeboroueïr, el œapehelQôn roù Bonbuaros à spôros xupés * 

y 3 yàp dv uép Toùs oxomods Ts PAeboromias mi Troù xéuvoyros 

eploxps, év éxelvn mpoodésis rà Bodônua, xv eixoonv iuépas, 

el obros Éruyer, &md ris &pyñs &yos. T{ves dè four oi axomol; péya 

TÔ véonua xal poun duvduews, ÜreËppnuévns daixlas mraidixiis a) 

Toû wepiéyovros fuäs dépos ixavds Sepuoÿ * émel dà æpoxaraltetes, 

To xpévou wpoiôvros, à duvaus év rois welolois voofuacs, did 

roûro à ris PAeGoroplas xœupès dyaupeïros TG mhN0e: Tüv iuespôr, 

où @purws Toûro épyabouévwv, &AAà did péoov rod xaTa]doas Thv 

düvauv, dole, xdv Th deutépa uerà Tiv dpyiv duépa Palvnras 

xaralvonéyn æoté 1 duvaus, aQeËbuela ris @AeGoroulas. DAs6o- 

rounoess dè év ædop uèv duépas wpa, don d8 vuxrès, oxomèy 

Éxeov, én) pév Tôv aœupertévTuy Tir wapaxuir Tv xaTà pépos 

appelés pour le traiter, il conviendra de faire une saignée même à cette 
époque, lorsque la première occasion pour administrer ce moyen de 
traitement aura été négligée; car on doit se servir de cet agent thérapeu- 
tique, quand on reconnaît chez les malades les indications qui l’exigent, 
quel que soit le jour où ces indications se présentent, même si le ma- 

lade en était, par exemple, au vingtième jour. Or quelles étaient ces in- 
dications ? la gravité de la maladie et l'intégrité des forces, en faisant 

une exception pour l'enfance et pour une chaleur excessive de l'air am- 

biant; mais, comme, par la longueur du temps, les forces s'abattent dans 

la plupart des maladies avant qu'on ait fait une saignée, le nombre des 
jours détruit l'opportunité pour la saignée, non pas directement, mais 
indirectement, par suite de l'abattement des forces ; si donc on trouve, au 

deuxième jour de la maladie, que les forces sont abattues, on s'abstien- 
dra de saigner. On saignera à toute heure du jour ou de la nuit, en pre- 4 

nant pour indication , chez les fébricitants, le déclin des accès partiels, et, 

1-2. xa) vote om. Gal. — 2. ei xal om. À 1° m. — 9.6 om. ABC V.— 10. 
Gal. — Ib. wapaangÜÿ ABV; œapa- où om. AB text. CV. — 12-13 ®Ac6o- 
AuQ0ÿ C. — 6. vdonua poun vis duyd. rouñou els AC 1° m.; DAeboroufoæs ei 
peus Gal. — Ib. rs fixlas Gal. — 8. BV.— 13. y wdon Syn., Aët.; év dxdon 
éy om. ABCV. — 8-9. rois... pae6. ABC\. 
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mapoËvoudr, én) dà rüv roi did bPÜadular, À dià EÂRO ri rosoëro 

xwpls œuperoÿ deouévwr Toù BonOduaros, Tù uéyelos rüs ddüvns, 

7 Olsynorñs, À BAns ris duabécews, x) à ris @Asboroulas éd) 
5 Xpeia. Mndevds dè rosoërou xaremelyovros, # xwAVoyTos, &peivôr 

éofliv Ewbey OAeborousiv, oùx ebbéws dua 7 Tüv Ürvar éÉavaoli- 

vai, poypryoploavras dè ypvor ds Gpas puës* xal Aoûerv dé 

6 Tivas duesvoy* el dè Todro, xal æpomepimatioaytas évious. Ér) 

@v yoùy pos eloédAXovTos mr) PAe6oTou ar xarepyôueôa did æpoo- 

doxlav æuperüv, À Tivwr æabüy, olda @Ae6oroudoas évlous xal 

7 perd T0 æpâËal riva Tüv ouvfôuv Epyu. Ô ye iv Ths émaQai- 

péoews xœpès, ên) dv pdy dmAds xevüoa Bou\ôueba, xal xard 

. viv abri duépar yivéolow* én) dy dè évriomdout, xäv el do Taïs 

dQebñs nuépous yiveras, BéAribr éoer. 

quand la saignée est réclamée par une ophthalmie, ou par quelque autre 
maladie semblable non fébrile, on prendra pour indication la gravité de 
la douleur, de l'inflammation , ou de toute la maladie pour laquelle on 

5 a besoin de saigner. Si l'on n'est ni pressé, ni empêché par quelque cir- 

constance semblable , le mieux est de saigner le matin, non pas aussitôt 
qu'on s'éveille, mais à peu près une heure après; il est bon aussi de 

donner un bain à certains individus, et, s’il en est ainsi, il n'est pas 

ô moins avantageux de leur faire faire auparavant une promenade. Quant 
aux individus chez lesquels nous avons recours à une saignée au com- 

mencement du printemps, parce que nous soupçonnons l'approche d'une 

fièvre, ou de quelque autre maladie, je me rappelle en avoir saigné quel- 

ques-uns même après qu'ils s'étaient livrés à une partie de leurs occu- 

7 pations habituelles. Pour réitérer la saignée , le temps opportun est le jour 

même [où l'on a fait la première], si l'on veut simplement opérer une dé- 

plétion ; tandis que, s’il s'agit d’une révulsion, il vaut mieux que la se- 

conde saignée ait lieu l’un des deux jours suivants. 

1. vosoroy BV Gal. — 2. aûriÿs ris 
09. Gal. — 3. év ÿ Gal. — 4. ypcla] 
Aefses r C 2° m.— Ib. êé om. ABC V:; 

— 6. œpoypnyophoavres Gal. — Ib. ds 
om. ABCV. — 8. yo5»] dé Gal. — Ib. 
cloañdyros Gal. — Ib. xarepydueda ex 

em.; xai épyôueûa AC; xal àpyôuea 

BV; épyeoôas Gal. — 9. À rivwr æabüy 
om. Gal. — 11-12. BouAdueba. . dy- 
riosdou om. Gal. — 12. ei ex em.; où 

ABC V ; om. Gal. — 13. y{ynru BC V; 

yérnre Gal. 
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38 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 7. 
Matth. 127-198. 

£'. Iloia rüv év rois pépeoir &yyeïa diaiperéov; Ëx rüv Avré}lov, 

ëx voù B' Adyou Tv xevounévar Bonünuérer. 

Ànd perémou Tir dPalpeois moroupuevos, Tnv eûbeïas ér) peros- 

mov diapoëper PAdGa, ém) d rüv æAcloloy xarà Td dvw pépy 

To peramou xa) mpès 7@ Bpéyuar:, Eva Voesdüs 4 Ad oxlt- 

Leras * dei dà mapà ariv Tv oxiloiv év 1$ xdtw pépes æousiv rhy 
dinipeoiv ràs O8 év voïs xavboïs dyyds vis bQpios aoÀD dywrépas 

rüv xav0v. Omicbey Sà rüv ru diaperéov Thv dvrixsipévns T$ 2 

Tpayavé roù drés. Ÿrè dè sis yhavins, el pui du@Porépas dias- 

podues, tiv Üreplépouoas xarà uéyelos ri deËidy renouer - xard 

à xsïpa xarà vorou This xespès Tv oÙoay ueTaËd rod péaou xal 

wapauéoou daxrüdou* xatà dà lyvüa Tiv uecwrdrny* xarà Ôà 

7. QUELS SONT LES VAISSEAUX QU'ON DOIT OUVRIR DANS LES DIVERSES PARTIES DU 

CORPS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE DES MOYENS 

ÉVACUANTS. 

Si nous faisons la saignée au front, nous incisons la veine droite de : 
cette région, le plus souvent vers la partie supérieure du front près du 
bregma, là ou la veine se bifurque; on fera l'incision près de la bifur- 
cation elle-même à sa partie inférieure ; on incisera les veines du grand 
angle de l'œil, près de la paupière, beaucoup au-dessus de l'angle lui- 

même. Derrière les oreilles, on ouvrira la veine qui est opposée au carti- 
lage de cette partie. Si nous saignons sous la langue et sans couper les 

deux veines à la fois, nous prendrons celle qui est plus volumineuse que 
l'autre, c'est-à-dire la droite; à la main nous divisons celle de la face 

dorsale qui se trouve placée entre le doigt du milieu et le doigt annu- 
laire ; on prend, à la fosse poplitéc, celle qui se rapproche le plus du mi- 
lieu; à la malléole, celles du côté intérieur; et, si quelques-unes sont 

Cu. 7. Tit. Tv xevounévæsy Ponônud- BV. — 4. xdrw om. À. — Ib. romréor 
Toy ex em.; Toû xevoupévæy BonÜuaros ABC V.— 6. r5y drwy ex em. Matth. ; 
B; roù xevouuéyou fPonOiuaros AMV; rdv vGroy ABM text. V; roÿ crés CM 
roù xevopéyou PonÜiuaros C. — 1-2. marg. Gal. — 7. rpayaAÿ B text. — 
uerwxy BCM V Gal. — 3. £y0a d cldés 9. vüror Gal. 

ES] 
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Matth. 128. 

oupèr Très Evdov, na), ei ye elev ai uèv Ewmpoober roù oQupoë, 

ai dà Emiober, Très Éumpooler + di pévros Thv LixpéTnTa Tüv &y- 

& yelwv Tà moXdG oùx ém) duiv éoliy à BouXôuela SieXeïv. Ém) dà 

Füv xaTà dyxdva xal Tà éy Toûte daupolusva éyyeia éÉsréosws 

5 œomxshwrépas xpièes. Kaävraïba d8, el pèr un éni duiv eïn Tà Ths 

ddoyñs, fros évès pévou &yyelou Üxomixloytos, À xa) Ty 4} ur 

udv elpioxopéver, dvès dé Tivos émirnossotépou, Tir d@aipeoiv 

6 ded roûde éE dvéyuns œoinadusla. Ei d, diomep xarà Quoi xai 

J 

én) rüv mslolav, émerides, eln Tà rpla xal Qavepà, +6 re ävw 

70 narà T0 püv, xa) TÙ péaov, xa) 7ù æpès si émoPuce roù Bpa- 

xlovos, à dn xal éprnpiädés éoli, diaxpivoüuev, woïor aûrüv éx) 

Tlvoy diasperéor. Éx) pêy Tôv Aemobuuxdr, À x) dy nexdxaroi 

olôpayos, à 1à ris duvduews Ünonld éofli, Tù &vw diaspetéov &y- 

situées devant la malléole et d'autres derrière, on préfère les antérieures ; 

mais le plus souvent la petitesse des vaisseaux nous empêche de choisir 

ceux que nous voulons. Quant à la saignée du pli du bras, les vaisseaux 
qu'on incise dans cette région ont besoin d'une distinction plus détaillée. 
Là, en effet, s'il n’est pas en notre pouvoir de choisir, soit qu'un seul 
vaisseau proémine, soit que les autres étant également apparents, un 
seul d’entre eux convienne mieux pour le cas donné, nous prendrons 

nécessairement ce vaisseau pour faire la déplétion. Si, au contraire, 

comme cela est naturel et comme cela a lieu sur la plupart des sujets, 

les trois vaisseaux sont tous apparents et se prêtent également bien à 

l'opération , le vaisseau supérieur qui est placé sur le muscle, le vaisseau 

moyen et celui qui est placé près de l'apophyse de l'humérus, vaisseau 

qui est, en outre, de la nature des artères, nous déterminerons quel est 
le vaisseau qu'il faut inciser dans chaque cas particulier. Chez les in- 

dividus sujets aux défaillances, ou dont l'orifice de l'estomac est malade, 

ou chez lesquels nous nous défions de l’état des forces, nous piquerons 

1. cQupäy Codd. — Ib. xai rds C. V; Kavr. el un péy C. — 6. # ex. em.; 

— Ib. elsveuéy AB text. M text. V.—  e/ Codd. — 8-9. dè x. @. &s éxi Gal. 
4. sd] r@v C 2° m. — Ib. d’ és sodry — 11. à dé CM text.; ro dé M marg. 
C 2° m.; dè roûry 1° m.; à éyraëda C  —Ib. dprnpiôdes M interl.; dprnpiéôns 
2° m.{p). — Ib. dsmpouuérer dyfelwy  ABCMV.— 1 2. &v 5 xdxwras CM; dy 5 
C 2° m. — 5. Kawr. deï pév ABMtext. xexdx. Gal.— 13. ÜxoxTov ABC 1° m. V. 
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40 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 7. 
Matth. 128-120. 

yeiov * él dè Tüv dÜphas aPaipécews xpnévTwv rai xevaoeuws eü- 
TOvou Td uécov* émi dè rüv Eevsouod xal ueramouoews xpn@évrwr, 

donep émiAnnuixdv, paivoué|vov, oxoTwuaTix dy, TÔ xéTw. Duha- 

xtéov dà Tù pèr dvo émi Tv œuveo'lpaupuévous xa) wepryeypaupévous 

ToÙs uùs dybvro * ém) dv [dè] xal à xuprôrns Tv puy émiméwle: 

Toïs dyyelois, puxpèv dvwrépo Ts xaumiñs diaperéov do) rù &y- 

yeiov. Ent dé rôv xarloyvev QuAaxtéor rù xdr, xa) ém) dv ebpes- 

old re xal o@édpa péya éoliv" à ydp 660 yiveras wep} rhv dU- 

vapuv, peydAns éuGAnOelons Ts diuipéoeuws, xat, el roëro Pevyovres 

paxpèr éu6d}Aomer Thv diaipecir, Spoubwoeis ylvovras xai dyev- 

péouara ëm) ypévov ixavdv xal œapauévorra, Érerra dè æavé- 

peva. Êni dé rüv oQédpa mipshudüry xa) Qheboronouuéver xærd 

Tiva cloyaoudr T0 dv dimiperéor * à re yap ds wadapès dv, Evo 

ânoxexwpnxe maurohu ToÙ dyyelou, xai à vedpa wheiolor &Qé- 
e! 

ofînxe xarà roûro Tù pépos, dofle, xäv Babvrdrny œomantal ris 

le vaisseau supérieur; chez ceux qui ont besoin d'une déplétion abon- 

dante et subite, et d'une évacuation considérable , nous prendrons celui 
du milieu, et le vaisseau inférieur chez ceux qui ont besoin de rénova- 
tion et de transformalion, comme les épileptiques, les maniaques et les 

gens sujets au vertige. On se gardera de la veine supérieure, quand les 

muscles sont ramassés et bien circonscrits ; quand la convexité des muscles 

tombe sur le vaisseau, on fera l'incision un peu au-dessus du pli du 

bras. On doit éviter de saigner la veine inféricure chez les gens très- 
maigres et chez ceux ou elle est développée et très-saillante; car, si, dans 

ce cas, nous faisons une grande incision, il y aura à craindre pour 

les forces, ct, si, pour éviter cet inconvénient, nous faisons une petite 

incision , il se formera des thrombus et des dilatations qui persisteront 
pendant longtemps pour cesser plus tard. Chez les individus très-gras , et 
qu'on saigne, en quelque sorte, en devinant [la place de la veine], on 

piquera le vaisseau qui est en haut; car le muscle, étant [chez ces indi- 
vidus] pétri d'humidité, s'écarte en haut beaucoup de la veine; les nerfs 
en sont aussi très-éloignés à la région supérieure, de façon que, même 

5. [dé] ex em.; om. Codd. — 13. o7duayov AR text. MV. 

Er 
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12 
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yonévass pèy æpds dQiy, yivouévas dà xarà oloyaoudr Phsboro- 

ulas ædoyouoir éxiQheGoropoüvres” dd yèp rù Aexloréras ëv 

Tais oyiceos rds oysobeloas elvas QAé6as xal éPavsis ylveobas els 

droniar épxinlovoiv. Où diasperéor oÙv rivde Tir PAéa* ylveras 

yép Tis xal EAN mé x This émidéceuws Ts œpè PheGoronlas 

yivopévns* Tà yèp dépua loyupès Tevbuevoy xarTd Tv peabrata 

This xaumris did Tù dvareiveobas æpès Tôv roù Bpaxlovos uüy Pay- 

raciar &yyelou obus émoreheï- euxréor rù Tosoÿro. 

si on fait à dessein une incision très-profonde, on ne les atteindra pas; 

mais la veine, pour le dire en peu de mots, est toujours à découvert, dé- 

pourvue de graisse, aisée à couper et procure un écoulement facile. La 
veine médiane est aussi très-éloignée des nerfs placés sous elle; mais 
souvent elle se divise en plusieurs rameaux avant d'arriver au pli du 

bras, ou bien en deux, dont l'un se dirige en haut et l'autre en bas; c'est 

là le motif pour lequel, dans les saignées qu'on nomme saignées au tact, 

mais qui se font en devinant, on commet des erreurs, en enfonçant l'ins- 

trument à plusieurs reprises, car, les veines étant très-petites et devenant 

très-peu apparentes la où elles se bifurquent, on tombe sur des endroits 

impropres à la saignée. On ne doit donc pas inciser cette veine, car elle 

donne encore lieu à une autre erreur, qui tient à l'appareil qu'on ap- 

plique avant la saignée ; en effet, la peau, qui se tend fortement au mi- 
lieu du pli du coude, présente souvent l'aspect d'une veine parce qu elle 

est attirée vers le muscle du bras; il faut éviter cela. 

1. par à@. ABC 1° m.Mtext. V.— —— 11. ressoueyoy om. C. — 12. pür 
2. xluelos om. C. — 3. aërfr ACM. om. BV. — 13. @euxréos oùr C 2° m. 
— 10. spd ex em. Matth. ; spds Codd. — Ib. roroërov À V. 
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5 xapods, xal, uaxpüv pv Évror Tüv diaeipudtov, év rÿ œavrehst 

PAeborountéor dvéoes * péov yàp ai duvduess etolalodaus rüv dQau- 

petixdv dvéyovras Bonônudra, xal aplolavras xarà Tù dy|Spexdy 151 

abroïs, xai povovouy) rois Bonbiuacs xeïpas bpéyovais * & æoXÿ 

yoüv Tà BÂa ylveros perabodñ * &v dé rois æapoËvouoïs üroxerlw- 

10 xvias Toù œapnyopioovros pévou æpoodéovrau. Eli dè Bpayds à 2 

8. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR LA SAIGNÉE AUX PÉRIODES PARTIELLES 
[DE LA FIÈVRE |. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE DES MOYENS ÉVACUANTS. 

Eu égard aux périodes partielles de la fièvre, le commencement de 1 

l'accès ne se prête pas à la saignée, à moins qu'il n'y ait quelque accident 
grave qui fasse invasion en même temps que la fièvre, comme un étouffe- 
ment , des convulsions, une douleur qui met le malade hors de lui-même; 

mais, si aucun accident étranger à la fièvre ne nous presse, nous atten- 
drons l’époque de la rémission , et, si les intervalles entre les accès sont 

longs, nous saignerons quand la rémission sera complète, parce que les 

forces, étant en bon état à cette époque, résistent mieux aux moyens 

déplétifs, leur prêtent un puissant secours et leur tendent, en quelque 

sorte, la main; l'essentiel donc, dans le traitement, consiste [alors] à pro- 

duire un grand changement; pendant les accès, au contraire, les forces 
sont abattues et n'exigent, pour cetle raison, qu'un moyen sédalif. Sila 2 

Cu. 8. Tit. éxi pépous ex em. Matth; dvecipu yàp ai B corr. V; dvecipæor 
si pépos Codd.; de même 1. 1. — Ib. ydp ai À; decipuoy yàp ai M. text. ; 
xæpoïs om. BV. — 2. 5 GAe6os. B. —  bÿov marg. — Ib. eiolafoïoa AB; ev- 
2-3. ævpérlovos À 2° m. CM.— 3. ééd- xafoüou V 1° m. — 8. aÿroïs ex em. 
youca dans À est récrit sur un mot il- Matth.; aëraïs Codd. — 10. œapnyopi- 

lisible. — 6. dyéoe: * ai ydp B text.; oavros AC. 
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roulas émodamaviou. Kêv rà ris émionuacias diadpanévra o'ldois 

Gounfonre, dyvodvres d8 où Siadeyépevos xœupol aûris, xdpiv rüs 
émionpaclas éy roëry 1% xpôvy Pheborounréor * émomatostas yàp 

70 éAeïnov* spéyouaas pèr yèp émionpaclay æpès dvecis émi- 

Oewpnréor, uévourays dè xivnréoy nai p&XAoy dià roù Tosourou 

Bonbfuaros. Ên) à 1@v dv ddiaxbay ovveyela voootvrer à atrès 

PaeGorouias xa) TpoPñs nœupôs* puxpèy yèp mpoobey ris Toù ac- 

paros émobeparelus àQoupeiv à alua. El dà ouveyeis pèy ele oi 

æuperol, éxdmAov dé Tiva œapoËvopdy Pépoisv, xatd by œpoaii- 

durée de la rémission est courte, on agira avant qu'elle ne soit complète, 

et on saignera les malades quand la fièvre commence à baisser; nous 
aurons ainsi le temps de les nourrir pendant la rémission, en mettant 

quelque intervalle entre l'alimentation et la saignée; car on peut quel- 
quefois user avec succès, pendant la fièvre, des moyens déplétifs, mais 
jamais des moyens réplétifs; il n'est donc pas raisonnable de prendre, 

3 pour saigner, le temps destiné à nourrir les malades. Si une exacerbation 

& 

ù 

intercurrente cause du trouble, mais qu’on ignore le temps où elle re- 
prendra, il faut, à cause de cette exacerbalion, saigner quand la rémis- 
sion n'est pas encore tout à fait déclarée; en effet, l'indication deviendra . 

complète, car, ou l'exacerbation baisse, et cela équivaut à une rémission, 

ou elle persiste, et alors on doit la précipiter, surtout par la saignée. Dans 

une fièvre continue, sans intermission ou rémission, le temps pour la 

saignée est le même que celui pour donner de la nourriture, car il faut 

tirer du sang un peu de temps avant de s'occuper à restaurer le corps. 

Si les fièvres sont continues, mais en présentant une exacerbation mani- 
feste, et qu'après avoir augmenté en intensité par cette exacerbation , clles 

3. dyévra rpéQey BC. — 7. dyvoëy- — 9. 5d om. B. — Ib. spés M marg.; 
ras ex em. Matth. ; éyvooësres ACMV; om. AB (avec lac.) CM text. V. — 10. 
dyvoürras B. — Ib. rs om. C :° m. pèr oùoay ABC :i” m. MV. 
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unxous didonua md roù puds ém) Tv xapriv Toù &yxüvos. èx) 
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persistent dans cette même intensité, avec des accès réguliers ou irrégu- 
liers, on s'efforcera, autant que possible, d’administrer les déplétions, 
non à l'époque de l'augmentation amenée par l'accès, mais à celle où 

l'intensité persiste au même degré; car c'est la aussi le temps pour donner 

de la nourriture. 

9. CE QU'IL FAUT FAIRE AVANT LA SAIGNÉE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 

CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 

Avant la saignée, on entourera le bras d'une bande solide de la lar- 

geur d'environ deux doigts, ou un peu plus. Quand les muscles du bras 
sont saillants ct ont des contours bien dessinés, on appliquera la bande 

au-dessous d'eux, surtoul si ceux qu'on saigne sont d’une taille élancée; 
dans ce cas, en effet, la distance qui existe entre le pli du coude et le 

muscle est suflisante; chez les gens très-petits et qui ont également des 

1. rerayuévws M Gal. — Ib. ej AB coup. — Ib. dopsouoës Gal. — Ib. xœs- 
text. CV. — 2. drdxrows M Gal. — 2.3, pds om. C. — Cu. 9. Tit. Ëx sv ex 
un... souïioüu om. C. — 4. &ÀAd em.; om. Codd. — 7. déyoy BV. — 
u&Adoy xarä B text., supprimé après 12. puxpüy où sdyv M marg. 
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15 où | par yproior * éxl ydp Tÿ duaoQiyErs ddnAérspd re yiveras rà 
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éxi yuraxe xal Toy TpuPepüv* S'ubeians yèp This xoilias Toù 

pds, UÉo@Payua yivstai xarà Tôr Bpaylova woldus- évlois dà 

5 xa) épuoimehas xal dwéonua émaxodoubsi. Asï dè oloxdèsobes, 
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muscles saillants, il est inutile d'appliquer la bande au-dessus, mais on 
placera la ligature un peu au-dessous du milieu du muscle, en passant la 

3 bande sur son extrémité. Chez les femmes et chez les individus qui ont les 

muscles pétris d'humidité, rien n'empêche de faire la ligature sur le milieu 

du muscle ; si on applique l'appareil tout à fait au-dessous du muscle, ou 

sur sa partie inférieure, on pourra serrer très-fortement , sans que les parc 

ties sur lesquelles on agit y mettent obstacle; seulement cela ne sert à 

rien , car la ligature rend les vaisseaux moins apparents , engourdit et endo- 

4 lorit le bras. Si on applique l'appareil sur le milieu du muscle, il ne 

faut pas serrer du tout, principalement chez les femmes el chez les sujets 

délicats, car, si le ventre du muscle est froissé, 11 se forme souvent une 

ecchymose au bras; chez quelques individus celte compression donne 
5 lieu à un érésipèle, ou à un abcès. On tâchera d'éviter aussi que la bande 

dont on entoure le bras ne plisse la peau du pli du coude; elle doit, au 
contraire, lui conserver sa position naturelle, afin que la peau, quand 

5. mepié..….. æuayrés om. A 1"m.— o@ryua ABC 1° m.M 1° m.V.—Ib. évlous 
7. diao@lyEe:, dcov ex em.; did oQly- C; évlore V. — 13. oloydobm. M. — 
Ecows dy À; diao@lyËe: dy BCMV; dans 14. un] xaf C. — 15. mmpiou ABC 
B 6» est cffacé après coup. — 12. ÿæd- 1° m. V. 
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on défait la bande, en reprenant sa position propre, n'intercepte pas 

l'écoulement du sang, en détruisant le parallélisme de l'incision de la 
peau et de celle du vaisseau. Dans le cas où les vaisseaux ne sont pas 6 
apparents, si on applique une bande au-dessous du pli du coude, on 

n'agit pas comme il faut, car jamais, dans aucune partie, une bande ne 

fait gonfler les vaisseaux qui sont placés au-dessus d'elle; faire préala- 
blement des fomentations avec des éponges au pli du bras, ne produit 
non plus aucun effet, car les vaisseaux ne se gonfleront par aucun autre 
moyen que par l'application d’une bande. Après avoir appliqué l'appareil, 7 

on frottera les mains l'une contre l'autre et on y tiendra quelque chose. 
Quand on saigne au front, à l'angle de l'œil, à la langue, ou près des 8 

oreilles, on entourera le cou d’une bande, et on ordonnera au malade 
de placer sa main gauche, ou sa main droite sous le menton, soit tout en- 
tière, soit le pouce seulement ; ensuite on serrera la bande sur les doigts; 
de cette manière, la trachée artère ne sera pas interceptée , et les vaisseaux 
qui, de chaque côté, se rendent à la tête, se gonfleront à leur partie 

1. aÿroÿ om. M.— 10. yAGoons sapé rdv] conj.; om. Codd. — Ib. Saxr6wr 
BV.— 12. €! säoay ABCV. — Ib.[f codd. — 15. dodedoss B corr. 
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xarameipoutes pv, érexddy dônAa ÿ Tà dyyeia” dvamelpovres dà, 

9 supérieure par l'effet de la pression. Chez les individus faibles, ou para- 
lytiques, il faut qu'un aide, placé près du malade, mette sa main au- 

10 dessous du menton. Si on fait une saignée à la main, et s'il est néces- 

saire de bassiner préalablement cette partie, on la placera dans de l'eau 
chaude, sans négliger pour cela l'application de l'appareil; si on saigne 
à la fosse poplitée, on appliquera la bande à la cuisse, au-dessus du ge- 

nou, et, si cela est possible, on doit saigner dans un bain, ou après avoir 

11 fait des fomentations. Après l'application de l'appareil, le malade se pro- 

mènera; quand on est sur le point de faire l’incision, il se tiendra droit, 
12 en s'appuyant uniquement sur la jambe. On agira de même quand on 

saigne aux malléoles, en appliquant toutefois la bande un peu au-dessus 
de ces parties. 

10. COMMENT IL FAUT EXÉCUTER LA SAIGNÉE. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 

On saigne, tantôt en enfonçant l'instrument, tantôt en le relevant; en 

l'enfonçant, quand les vaisseaux ne sont pas apparents, el en le relevant, 

1. dréxwv À 2° m. CM. — 2. œosou- — 8. oQupäy À.— Cr. 10;1. 10. xara- 
pévos ex em.; sosoûuevoy À; æœoioûue- æipoyres ABC 1m. MV ; de même 1. 11. 
voi À 2° m. BCMV.— 3. xaruovfou — Ib. dyaxelpoyres ex em. Matth.; 

déos ex em.; xarewvlou déos M marg.; dyaxipoytes CM; dvaxip. ABV; äva- 

xaredviot dè oi ABMV.; xarewymoe dè xelp. Aët.; de même 1. 11 où À a aussi 
où C.— 4. oQtyyew CM. — 6. # om. C.  dyazipoyres. 

ts 0 
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quand ils sont très-près de la surface. Il ne faut pas diviser entièrement 2 
le vaisseau, car, dans ce cas. les deux extrémités se retirent et le sang 

ne sort pas en jet; on ne doil pas piquer non plus la partie inférieure du 
vaisseau, mais la partie supérieure; or j'appelle inférieure celle qui se 
trouve du côté de l’apophyse de l'humérus el qui est tournée vers l'ex- 
trémité inférieure du membre, et supérieure celle qui est du côté du 
radius ; en effet, si on pique la partie supérieure, le sang jaillit avec élé- 
gance, mais, si on coupe l'inférieure , il ne jaillit pas du tout. 

11. QUAND IL FAUT EXÉCUTER LA SAIGNÉE, ET QUELLE DOIT ÊTRE LA GRANDEUR ST 

LA FORME DE L'INCISION. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 
f 

Quand une déplétion abondante et subite est néssaire, on fera une ] 

grande incision ; mais elle doit être très-petite, quand il s’agit de détourner 
et de dériver l'afflux du sang, comme chez les individus qui crachent du 

sang, ou qui ont une hémorragie, que le sang vienne du nez, ou de 

quelque autre partie ; en eflet, ces malades n'ont pas besoin d'évacuation, 

1. émexddy ÿ Payepd AËt.— 4-5. pèy 9. dé om C 21° m. — Ib. dxoo/pétu 
ro... xdro om. C.— Cu. 11. Tit. Êx MV.—10. #... piyüy conj.; À aluopp. 
Toÿ aûroù Àdyov om. À. — 8. dôpdus M  ëxi rüv Ex fivüv ABMV; éxi Tüy éx 
marg., Aët.; a0pdws ABCM text. V.—  pivdv C; À pivüv aiuopp. Aët. 



2 

3 

DES ÉMISSIONS SANGUINES. 19 
Matth. 135-156. 

Üd Toù œdbous, &AXà dvboluñs * deï oÙv émi rouruy æ011G x pére 
peir dd ris Phe6ds rù alua. Êr: puixpi ur xpnofléov mi Tv 

euxpéy dyyeluv, peydhn Où êx) Tv peyd}uv * ei ydp mi peydkw 

is éyyelg puxpèr æosoëro dialpeorv, évOpouGwois &E éydyxns yl- 

veto. Zyfuaté ye ur dimpéoews Tpia, à uèv émixdpoiov, Tù O8 

ed0Ù oùx} xeïpor, SA oyllor riv PAl6a, Tù dè peraË) ToûrTœær Tè 

A 1oËbv. TS uv oùv émixapols xpnoléor én) &v oùdè ÉÂws éraQas- 

ÿ 
136 

peïy doxpatoper * xau@ôévTos yàp roù dyxüvos, e0ds æœapaxo)- 

Afoeuws ruyxdves. TO | dè AoËdr émiridesor Tÿ énaQaipéces* év yàp 

6 Tÿ xaunÿ Toù dyxüvos oùx dxpiGis pues Tà yelAn. TÔ d8 éréunxes 

3 

â 

axipa émirddeioy én) dv où pôvor Ts abris nuépas éra@aspoüuer, 

dd xal énl rs Tplins, À xa rerdprns* xap@Üévros ydp Toù 

dyxüvos, xl æheiolor douunlwra péves à yelhn. 

puisque la maladie en produit une, mais de révulsion; on laissera donc, 

dans ce cas, le sang couler longtemps de la veine. Nous pratiquons en- 
core une petite incision, quand les vaisseaux sont petits, et une grande, 

quand ils sont grands , car, si on fait une petite incision à un grand vais- 

seau, on ne saurait éviter qu'un thrombus n intercepte le cours du sang. 
L'incision peut avoir trois directions : la transversale, la droite, qui ne 

coupe pas le vaisseau en travers, mais le fend en long, et l’oblique, qui 

est intermédiaire entre ces deux. Nous pratiquons l'incision transver- 

sale, quand nous n'avons nulle intention de réitérer la saignée, parce 

que, le bras une fois fléchi, la plaie s'agglutine de suite. L'incision oblique 

convient quand on désire réitérer la saignée, car, pendant la flexion du 

bras , les lèvres de la plaie ne se touchent pas exactement. L'incision droite 

convient aussi lorsqu'on doit avoir de nouveau recours à la saignée, non- 

seulement le même jour, mais aussi le troisième ou le quatrième, car, 

en fléchissant le bras, les lèvres de la plaie restent notablement écartées 
l'une de l'autre. 

&. œoucirw ABV.— 5. ye om.B.—  éxaPalpeoiy AaGeïr Aët. — 8-9. evOds.. 
6. xñpov BV; xnpdy AM text. — 6-7. ruyy.] mapariüeras rà yelln rüs diupé- 
Toûroy ÀoËdy CM. — 7. Té pèy or oews AËt. — 10. pües ex em. Matth. ; 
éxixapole AËt.; Tô pèv oûr érixdpoiop pueïras Codd.— 12. pera play À dvo 
ABMV; vd pèy émixdpoioy C. — 7-8. iuépas Aët. 
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50 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 12. 
Matth. 136. 

48". Tiva mpoouyyarmréos mpès riv roû aluaros ebpoiay; Ex roÿ 
aÿroù À6yov. 

Et pèy dià oQlyEiv Biasotépas À fÜois éméyoiro, rabrnv dve- 1 

réov. Ei dù, saparpamévros où dépuaros, émixalu@ôein à roù 2 

&yyelou dialpeoss dià dQuiav Tñs émidéoews, peraoynuar:oléor rèv 

dyxüva œavrolws xal nm) Tù près xal Üwliov, xal éxrerauévoy 

xal ouvnyuévov, péypis dv év ToûTe Tÿ ayluar: xaraof, os Tir 

elposay émaxohovbñans, Ts diaspécews roù dyyelou xarà edOd ye- 

vouévns Th ToÙ dépuaros diaspéae. Mixpäs dà rouñs éu6Anbelons, 3 

émidiouperéov aûrir. Aerllas d8 émiauéavoëons Thv pÜouv, émern- A 

deuréov, mes dYo@nt) pén' æavorras yàp roù dydvos, el un vou 

voulQosey Qépeolu. Ts Aumobuulas d8 évoyhoüons, xaraxeiuévewr 5 

d@aipetéov, nai rdv oflépayov omapaxtéov éuéros Te xal xabéce: 

12. QUELLES MANŒUVRES IL FAUT EMPLOYER POUR FACILITER L'ÉCOULEMENT 

DU SANG. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Si l'écoulement s'arrête parce qu'on a trop serré la bande, on la relé- 1 
chera. Si, par l'effet d’un appareil mal appliqué, la peau a été déplacée 2 
et recouvre l'ouverture de la veine, on changera la position du coude de 

toutes les façons, le portant tantôt dans la pronation, tantôt dans la su- 

pination , tantôt dans l'extension, tantôt dans la flexion, jusqu'à ce qu'il 

se trouve dans une position qui facilite l'écoulement, en rétablissant la 
correspondance directe de l'ouverture de la veine avec celle de la peau. 

Quand on fait une incision trop petite, on doit l'agrandir. Quand c'est la 34 

peur qui arrête l'écoulement, on fera en sorte que le sang coule sans faire 

de bruit, car les malades cessent d'avoir peur quand ils pensent que l'écou- 
lement est arrêté. Si c'est une défaillance qui gêne le succès de l'opé- 5 
ration, il faut saigner en couchant les malades, leur irriter l'œsophage 
par des vomissements et par l'intromission des doigts, les rappeler à eux 

Cu. 12; 1. 1. fBiuorépay ex em.; deuréoy ex em. Matth. ; éxrndéo/7epoy 
Biuolépay ACM; Bicolépay BV. —  Codd. — 10. vouiêos éuPépeoôæs Codd. 
h. dyrerauévoy C. — 5. xa) ouvnyuévoy — 131. xai rdv om. À :° m. — Ib. 
om. V.— Ib. 55 om. C. — 8-9. éxirn- æœapaxtéoy AB V. — Ib. xabéoec: M. 



DES ÉMISSIONS SANGUINES. 51 
Matth. 136-137. 

157 daxTihaw, xal bo@payroïs évaxrn|réov, xal rà dxpa dinderéor, va 

6 o@6dpa évoyhoïro. Opouboioews d évoyhoÿons xa) éreyotons Thv 

pÜauv, dei rois Ayavoïis daxrüdois Tüv düo xeipôv dialdes Tèy 

Spôubor, xal xarà ouuriesorr én0)Geiv, na Flair xarayeïv, xal 

7 Ers pälhor BËos: diahuTixdr yèp Tv Spoubwr. Ei dé dià Er 

éméyoiro, fros dià Tir Wuxpérra roù dépos, À did aædfos Vuypèr, 

olév dofus éximbla xal dnomAnËla nai Tà Touadra, œupiür Tè 

pépos, xarooväv, Tpiéeir, Amalyeiv, xal ÉÂws els Thy évavrlar #Eiy 
8 xabiol@r. Tips} à a oùpE én) rüv xaramiuflwr xa) xaracdpxe 

éxmnoñ did ris diaspéosus rai émilau6dves * dmhoûs dè x) roÿrois 
Aéyos * à ydp dOaupeïr Td évadpaudy, À œapasléiew ypr. 

ry'. Iepi dprnpioroulas. Ëx rüv l'apvoÿ. 

1 Ka) dprnplas roïs larpoïs Eos 801} diœupeiv, Très pèv dy Toïs 

par des médicaments qu'on leur fait respirer, et serrer leurs extrémités 
6 avec des bandes, quand ils sont fortement incommodés. Si c’est un throm- 

bus qui fait obstacle et qui arrête l'écoulement , on écrasera ce thrombus 
avec les doigts indicateurs des deux mains, on le fera disparaître par la 

compression et on versera dessus de l'huile, ou mieux encore du vinaigre, 
7 car ce liquide dissout les caillots. Si l'écoulement est entravé par un re- 

froidissement, que cela tienne au froid de l'air, ou à une affection froide, 

comme l'épilepsie, l'apoplexie et les autres affections semblables, on 
fera des fomentations, des aflusions, des frictions et des onctions sur la 

8 partie; en un mot, on la ramènera à un état contraire. La graisse et la 
chair s'échappent à travers la plaie, chez les malades très-gras et très- 
charnus, et interceptent l'écoulement ; ce qu'il faut faire dans ce cas est 

bien simple; il suffit d'enlever ou de refouler ce qui s'échappe. 

13. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. —— TIRÉ DE GALIEN. 

1 Les médecins ont l'habitude d'inciser aussi les artères: celles des 

1. dasrnréos C. — Ib. {va om. ABM ABC :* m. MV. — Ib. dxAgs C. — 
text. V.— 2. évoyAciro ACV. — 5. Cu. 13. Tit. dprnplas ABC 1° m. V.— 
dahuxssondy (sic) À. — 10. aipécews 12. dprnpioroulas ABC 1° m. V. 

h. 
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xpord@ois ém} roîs év bPOañuoîis feupaoir Üoa Seppd xa} œvysupa- 

Toôn, Très dà Émiofer Tv Grur dm) Tüv axoTwuarixüy uduofla 

xal door ypoviois d\yripaoi xePahñs Sepuoïs xal aveunaradeor 

xduvouoir. Hôn à xx) Sià &Xda œéûn aep} sir xeQalir ouviod- 

ueva ypôvia xéypnvras Th &prnpioroulg Tüv Gruv Émile: où 

. pis émi érépou yÉ Tivos uoplou ædoycvros éyploavro 5% [Bonb- 

10 

pare, xafros Tüv @oÀGy deouévur aûToù päXio # EAe6oroulas - 

év0a ydp évoy}eï Sepudr alua xal wveunarides év Taïs dprnplous 

H0poiouévov, évrabôa xpela Tüv xoivGy 7ÿ ædayovr: poplw Teuvo- 

uévor dprnpiüv, dAXd dià Tù duoemloyetor Ts aluoppaylas où 

ro>Xudaoiv ol lærpol diaupeïr tds &prnplas, xal bi, vs das pécecws 

els oëXdv loÿons, dveupuoua yévetos. Tds uèv où &EsoXéyous xard 

Tù uéyePos dprnplas dià raïra Peyouoiv ol latpol, ràs dà puxpès 

cs oùdèv uéya duvauéyas évüoæ, xairos xal aûral wolÂdxis nuir 

tempes , dans les fluxions chaudes des yeux compliquées de pneumatose , 

et celles qui sont situées derrière les oreilles, surtout chez les malades 

attaqués de vertige, ou chez ceux qui ont un mal de tête chronique chaud 
avec pneumatose. On incise aussi les artères derrière les oreilles pour 
d’autres maladies chroniques qui se forment à la Lête, mais on n'a pas 

encore eu recours à ce moyen de traitement, dans une affection de 

quelque autre partie, quoique la plupart d'entre elles aient plutôt besoin 
de ce remède que d'une saignée veineuse, car, si l'on est incommodé 

par une accumulation de sang chaud et mélé d'air dans les artères, il 

est utile d'ouvrir les artères qui communiquent avec la partie affectée; 
mais , à cause de la difficulté d'arrêter l'écoulement du sang, les méde- 

cins n'osent pas saigner les artères, ct aussi parce qu'a l'époque de la 
cicatrisation il peut se former un anévrisme. Pour ces raisons , les méde- 

cins respectent les artères d'un grand calibre; ils négligent les petites, 

croyant que la saignée de ces petits vaisseaux ne saurait produire un très- 

grand effet, bien que nous ayons vu souvent que la saignée de ces artères 

1. Ty... beupadroy AËt. — 2. éxi 7. xafroi] xal ABV. — 10. aiuoppa- 
oxorouarixoïs Gal. — 3. ypovlws C.—  ylas] dprnplas Gal. — Ib. où om. A 1° 
5. rÿ] vives Gal. — 6-7. vd Podônua m. — 12. yly. émi rivoy Aët — 13. 
BV; rÿ dprmmporoula 16y drwy C. —  raûras ABCV. — 14. aÿres Gal. 
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Gpônoay où pexpdy Péhesay émiPépouas perd xal Toù œuvouoë- 

& oûas xwpis dvsupiouaros. Ka) pévros x8v uellwr ÿ Tis àprnpla, 

xa) aùrn ywpls âvevpiouartos émouhodras diaspedeïia œäca, xal 

æoXdus ye Toûro aûrd Tèv Ex This aiuoppayias xkvduvoy idoaro: 

Palveras ydp aaQis, bras BAn did ÉAns éauris éynapaia diaxomÿ, 

Tv uepüy éxatépoy dvaoromévur Éxatépoe, TÔ pêv dv ToÙ 

5 poplou, Tà dè xdru. Éyo d œporpanels Ümé Tivov bvespéruv 

évapyôs pos yevouévas deïhor Tir y TG ueraËd Ayavoÿ Te xa) 

usydou Saxriou Ts deliäs xetpès dprnplar émérpeÿd ve bei, 

&xpis à atroudrws æœavantai rà alua, xeheüoavros orw Toù bvel- 

6 paros. Éppin pr où oùdè 8An Mrpa, mapaypüua dà émaloaro 
Td ypévior dAynua xarà éxeivo pdluofla Tù uépos épeïdov, Eva 

7 ounÉdèes r$ diaPpdypari rà frap. Éréoy d, rpatuaros év oQupS 

yevouévou, diupebelons àprnplas, oÙx émaÿero pèv à @opà Toù al- 

paros, dxps xAnbels yo diérepor Bduv arr, elra 7 à Ts 

procurait un avantage assez notable; ajoutez à cela que la cicatrisation a 
4 lieu sans anévrisme. Cependant, quand une artère est plus volumineuse, 

elle se cicatrise aussi sans anévrisme , si on la coupe en entier, et souvent 

cette manière d'agir a remédié en même temps au danger qu'amène 

l'écoulement du sang ; en effet, quand une artère est complétement divisée 

transversalement , on voit manifestement que chacune des deux extrémités 

éprouve de son côté une rétraction , et qu’une partie de l'artère est placée 

5 en haut et l’autre en bas. Moi-même , engagé par certains songes qui m ap- 

parurent clairement, j'ai divisé l'artère située entre l'indicateur et le 
pouce de la main droite et je laissai couler le sang jusqu'a ce qu'il s'ar- 

6 rêtit de lui-même, le songe me l'ayant ainsi prescrit. | s'écoula un peu 

moins d’une livre de sang, ce-qui fit cesser aussitôt la douleur chronique 

7 fixée surtout à la région où le foie touche au diaphragme. Chez un autre 

malade, où l'on avait fait une incision aux malléoles et coupé l'artère, 

l'écoulement du sang ne s'arrêta pas avant qu'on m'eût appelé et que 

2. xdy] xai ABV. — Ib. pelkoy dp- Gal. — 9. émirpébu peiv ABCV. — 
rnpla ÿ Gal. — 3. ouvouhoëru Gal. — 11. Éppées ABCV. — 12. 10 om. Gal. 
h. ye om. Gal. — 5. 61e Gal. — Ib. — 13. év r$ oQupÿ Gal.; év opupür 
éyxapoiws C Gal. — 7. évespdrwr dvoiy À; om. BV. — 14. éxaboaro À. 
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d'ôns xal padvvns nai Toÿ Aeuxod Tüv Güv éypnoduns Papudxy, 

Aæygauis dmadaïs dvahau6avonéveo SE, xad xwpls uèvr dveupé- 

ouaros éepaneuÜn Tà Tpaiua, wepioapxwbéyros Toû a'Îôuaros Tÿs 

âprnplas. Ô à &vOpowros érüv ôn Tecodpar éx dixlsipudrur où 8 

5 paxpôr bduvdpevos loyiov &E éxslvou reléws dysds éyévero. Taüra 9 

oùv éreicé pe woXÀdus dv &xpois Te Tois xwAos, xal pévros nai 

xard viv xePalir épruplas diupeïr ên) wâoiv &Aylpaoiv, Üoa 

pos did Sepuñr oùolas, À veuparcdn, Tv yéveoiv Eye Édoës, 

xa) péliola xarà Toùs duévas, dv Td dAynua vuyuarüdés ré dali 

10 xa) w'haruyéuevoy dpéua, Ts pèv vuyparcidous alobrnoews xartà Er 

Tu épos cs y xévrpoy rod œexovbôTos Térou yivouéons, Tdgecs 

à aloünoiv loxovros rod wepl Tù xévrpoy popiou æœavrés. 

j'eusse complétement divisé le vaisseau , et employé ensuite le médicament 

fait avec de l'aloès, de la poussière d’encens et du blanc d'œuf, que j'ap- 
pliquai sur des poils fins de lièvre; la plaie se guérit sans anévrisme, 
l'ouverture de l'artère ayant été obstruée de tous côtés par de la chair. 
Cet homme, qui éprouvait déjà depuis quatre ans, à des intervalles assez 

rapprochés, des douleurs à la hanche, fut guéri complétement. Ce fait 
m'engagea à ouvrir souvent les artères aux extrémités des membres , aussi 
bien qu’à la tête, pour toutes les doeurs qui me semblaient provenir 
d'une substance chaude, ou mélée d'Aif, surtout quand ces douleurs 
avaient leur siége dans les menbranegns dans lequel elles sont pun- 
gitives et s'étendent lentement; le sentiment de piqûre offre alors le ca- 

ractère d'une pointe fixée au centre de la partie affectée, tandis que 

toute la région qui environne cette pointe est le siége d’un sentiment de 
tension. 

2. dxalœmaïs À ; dxdous BV; om. Gal. xard om. ABC 1° m. V. — [b. suga- 
— 9. puxpäy C Gal. — Ib. oÿduvdue- xrdés À. — 10. drpéua Gal. — Ib. 
vos À. — 6. éxadé À; éxuody C. — 8. alobosuws] ovoias B. text. V. — 22. 

pi À 2° m.; pndauñy 1° m.; om. Gal. xéyrpou ABC. — 12. o1doews AB text. 
— Ib. dà Sepufs om. À 1° m. -— 9. C1 m.V.— 12. poplou] roù puds Gal. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 55 
Matth. 137-158. 

3". Ilepi dprnpiorouias. Ëx rüv AvréAdov, x roù B' Aéyou Tv 
xevouuévoy Bonünpétwr. 

Arapoëuer dà &prnplav, el uèv olév re eln, Tiv Ümrd Tiv xo- 

puQhy xard T0 ivloy peraËd rüv revévrwr- el d8 un, Tiy æapa 

Tà Émiofey Tv drwv, À Très éxaTtépaler Ts xopu@is Tès xaTd Td 

Bpéyua* ouuÉdAïouos dà xard Tir | olePavialay xal péonv paQriv. 

Ai à md rüv xporéQur ml uérwmov relvouous dià roëro mapast- 

réa, ôTs xarà puds Eyouas Thv Sécu pédiov | dv] ydp dxivduvws 

deheïr atrds, arapaxshevouévous T@ âprnpiorououuéve xiveïv Thy 

yvdPov xa) avvepeldeiv * &v roûrw yàp oi pÜes où xpora@ire Bo 

did ÉXwr xvoüvras mpoPardc* Ébealliy oùv dmoveovras Toÿ xivou- 

pévou pépous év 7@ xard TÔ pérwmov dtpeuobrr: dxiviros moueir 

rhv duxlpeoiv, dAA ore woAÙ Péperas xal dbpéor dE aürüv rù 

alua dià rhv puxpérnta, otre perd moXdoù mveiparos Pebuders 

14. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 

CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 

Nous divisons, s’il est possible, l'artère qui se trouve à la nuque, 
derrière le sommet de la tête, entre les grands tendons; si cela ne se 

peut pas, nous prenons celle qui est placée derrière les oreilles, ou 
celles qui sont placées des deux côtés du sommet de la tête, au niveau 

du bregma, lesquelles se réunissent aux sulures coronaire et moyenne. 
On évitera celles qui se rendent des tempes au front, parce qu'elles sont 
situées sur un muscle; il est facile en effet de les couper sans danger, 
en recommandant à celui qui subit l'opération de mouvoir et de serrer 
la mâchoire; car, pendant cette manœuvre, les muscles temporaux sont 

manifestement mis en mouvement dans leur totalité; on peut donc, en 

s'écartant de la partie mobile, faire l'incision , sans être gêné par le mou- 

vement, à la partie du front qui est en repos; mais le sang ne s'écoule 
ni en grande quantité, ni beaucoup à la fois, à cause de la petitesse du 

vaisseau, et ce sang n'est pas non plus mélangé de beaucoup d'air, car 
ces artères se rapprochent de la nature des veines; d'ou il résulte donc 

Cu. 14,1. 3. ré] ro M. — 4. ouual- [ué»] con). Dübner; om. Codd. — 10. 
vouoi M. — Ib. néon» om. BV. — 6. adxiwvirg BCMV. — 12. opxpornta A. 
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Matth. 138-159. 

ydp eloiw* où xarà mæoX oÙv Pleboroudoews évreübev dPalpeois 

diaPopwrépa. Ai dè Éumpoober rüv rar xarà Thv dvdolaois Tüv 

uaontipus pudv elos pèv ebpwoñlos oQédpa, blryduis dè xx oùx 

duivdives iaspobvros di Tv yesrvlaoiv Tv pudv xa) did ris 

dmimhoxir Tv éxeïler Üuévowv. Aeï dè mx) rôv xarà Td lvlos dxps 

boléou diaxbnei Ty dprnplar, xal Eéeiv rd boloëv, doîe odpxa 

Ë œToû dvaQüou, xal pecolaGñoas Ta oléuata ris &prnplas »xa) 

dmoPpdË. BéAriov dè éxlaGeis Somep x1podv, xa) ÜrobdAXoyTAS 

To: éu@PlunAov, # rs Tosodro, iaupeïr pr wo dy, GA éx pépous 

Td dyyeïov, per à Ty abrdpxn pÜoiv émiomdoaofas dià vhs Üro- 

Éohñs roù duDiufhou xard wœoaodr ÉËw Tù &ylyeïov, xal rù péoor 

éxxbm es * oÙrw yâp oùre ouuQuioeras, otre Ex Tis aiuoppaylas 

émeras xlyduvos, évatpexévrer els Tv odpxa Tüv ofloulowv. 

que la déplétion à cet endroit ne vaudra pas beaucoup mieux qu'une 
saignée ordinaire. Les artères placées au-devant des oreilles, à l'ori- 
gine des muscles masséters, sont très-volumineuses, il est vrai, mais on 

ne les incise que rarement, et non sans danger, à cause de la proxi- 
mité des muscles et de l'intrication des membranes dans cette région. 
On doit inciser les artères de l'occiput en allant jusque sur l'os et en le 
râclant de manière que la surface de cet os engendre de la chair; on 

saisira ensuite les orifices de l'artère [entre les mors d'une pince], et on 
les serrera. Il est plus convenable encore d'isoler l'artère comme une 

varice, en plaçant dessous, soit une sonde à deux boutons, soit quelque 
autre instrument analogue, et de faire au vaisseau une incision petite et 

partielle; quand il s’est écoulé assez de sang, on attirera légèrement le 

vaisseau à l'extérieur, à l'aide de la sonde à deux boutons, qu'on a pla- 
cée dessous, et on excisera la partie moyenne; de cette manière, l'artère 
ne se réunira pas, et il n'y a pas de danger d'hémorragie, parce qu'il 

y a rétraction des orifices du vaisseau dans la chair. 

1. PAeSorouroews e con]. Dübner; Aovres C. — 9. du@lusAov ABCMV. — 
PAeGorouioes Codd. — 5. xarè rà ivioy 10-11. Üxep6oAÿs BV. — 1 1. duPiubaou 
ex. em. Matth. ; xard sivéov AC V ; xata- ABCV; du@iulhou M. — Ib. xai rù pé- 
Tivlwr M; xarà rnvlwy B. — 8. uxo6dÀ- co om. BY. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 57 

æ'. Ilepi oxûas. Ex T@v l'aAnvot. 

1 Zexvu œpoxevodéyrer ypdoimoi” æAndwpixüy yàp Ürapyôv- 

2 row, où xpnodueba rares. Té dà aûrS A6ye xdn) Tüy xard Tv 

éynéQalor xal Très pimyyas Pleyuovdr où xpnoôueda oixvaus év 

dpxi Tüv œafv, Gomep oùdè êmi &AXoU uoplou PAsyuaivorros 

oùdevds, dAAd êrar un émippén pndèv Er: xal œpoxeydowues BAov 

TÔ oùua, ypela Te yevnôÿ À auviioal Ti xa) uoy}eüdas xaTà Tè 

3 Pheyuaïvor, À æpès roëxrès éxiondoacbos. L'ivopévor dà Ets Tûv 

aabüv, oùx aûroïs vois dpyouévois xdpveiv uéheoiv, &AÂd vois 

ovreyéoir adror émiÉdAdeiv Tv oixvar dyriondoews Évexa * xaTd 

ray dpynv dà rois &moxpouolixois xpnofléov. 

15. DES VENTOUSES. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Les ventouses sont utiles après qu'on a fait préalablement une déplé- 
tion, car, si le corps est surchargé d'humeurs, on n'emploiera pas de 

2 ventouses. Pour la même raison, on n'y recourra non plus ni dans les 

inflammations du cerveau et des méninges, ni dans les inflammations 
d'aucune autre partie, au début de la maladie, mais quand il n'y a plus 

aucun afflux, qu'on a pratiqué d'abord une déplétion de tout le corps, 
et qu'il est nécessaire de mettre en mouvement et de soutirer quelque 

3 matière de la partie enflammée, ou de l'attirer vers l'extérieur. Quand, 

au contraire, les maladies sont encore en voie de formation, on n'appli- 

quera pas les ventouses aux organes eux-mêmes qui commencent à être 

malades, mais aux parties qui communiquent avec eux, afin d'opérer 

une révulsion; au début, on emploiera les médicaments répercussifs. 

3. rds om. ABCV Gal. — 5. up] vo» Gal. — 7. éxixdoucôu V; aso- 

uire Gal. — 6. yéynre Gal., Gal". —  oxdoacûu Gal. ; éAxévu Syn., Aët., Paul. 

Ib. # Gal°.; om. Codd. Gal.—Ib. reGal. — Ib. l'evouévwy ABCV Gal. — Ib. 

— 6-7. éxpoy eos sv nard 50 Pheyuar. dé s1 ABV. — 9. éx6dAde»] éxiberéo» 
vor Gal.; éxuoyAedou +0 xara@Asyuaï- (Gal*.— Ib. évexey Gal., Gal. 

10 



58 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 16. 
Matth. 139. 

16. Ilepi oixbas. Ex r@v AvrüAdou, éx roù B' Àdyou T@v-xevoupérer 

Bonônuérur. 

Éni perplas pèv bdüvns xa) süv œapar\noluv EAaPpais xpc- 

ue0a oixvous raïs ywpis dulEecws * mi Gv dà rovüou BouXéusba, 

oPodpais * vais dà perd duvyüv ml Tôv dincscayuévers poplos 

ÜAy xal rois ürd diePopulas évoyAouuévos ÜAns. IIpd à rÿs æpoa- 

5 os Tv ouxvüv dei mpoueualéybas Tv yaclépa, À ædyrws 

undeulas Ümévosas elvar mepiocwpdror évoyholyrer, xal æponai- 

rnxévas d œdytws, # œpoüdporornxévas ml xoUûPn TpoPÿ na) 

dipanuévp. Aeï dà péliola, el péAdoipes dPapeïr alua, Tiv pèv 

œparny bAyy œupl ypñobou * uerà dé rodro, el épÜônua aürapnes 

10 eËn yeyovds md Tüs oixvas xa} yxos Toù pépous, éyxapécoes * el 

d pu, xal ëx Tpérou æpoobdAev, uéyp: byxwôÿ xa évepeubès 

16. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 

DES MOYENS ÉVACUANTS. 

Lorsqu'il existe une douleur modérée, ou quelque autre affection sem- 
blable, on emploie des ventouses légèrement appliquées, sans scarifier; 
mais, quand on veut tonifier, on applique fortement les ventouses ; nous 

scarilions, quand il y a des parties obstruées de matières, ou quand les 
malades sont incommodés par une humeur corrompue. Avant d'appliquer 
les ventouses, on doit relâcher le ventre, ou tout au moins avoir des rai- 

sons de croire à l'absence de toutes superfluités nuisibles; le malade 
doit aussi observer préalablement une abstinence absolue, ou boire de 
l'eau après avoir pris des aliments légers et qui se sont bien distribués. 
Si l'on veut tirer du sang, on emploiera surtout peu de feu à la première 

application des ventouses ; ensuite, quand la ventouse a donné lieu à une 
rougeur et à un gonflement suffisants de la partie, on scarifiera; dans le 

cas contraire, 6n appliquera la ventouse pour la troisième fois, jusqu'à 

Cu. 16; 1. 2. dé om. À. — 4. dlixai rixafvas M; æpduiol 51 xœuval ABV. — 
roïs BCM. — 4-5. æpoo6oñs ex em. 7. æpoëdpozorixéves Codd. — 8. diy- 

Matth. ; æpo6oañs Codd.— 6. évoyAoëy-  xnuévous V.— 9. æupi ypñoôas ex em. ; 
rwy om. BV.— 6-7. œpoocrixéves M  æepypñoôm Codd. — 10. éyapéoour 
marg.: wpoerixévas C 1° m.; wpoesoi- À; éyyapdoeoir BV. 







DES ÉMISSIONS SANGUINES. 59 
Matth. 139-140. < 

yévnras Tù pépos” el À pndè Bus Éyxos, undè épÜônua yévoiro, 

no onéyyois œupiäy Tà uépn pélyps PorviËeuws , xämerra oÙrws éyya- 

4 pdroeiv. El dè œpoxaraudlos ris, rs où péÂles rà ouuara épu- 

Opalyeoôas, olov én) Tüv xaramimélwr TÔ émrydoflpiov, À ml Tv 

xaTeuyuévas, xal êni yurauxdy Teroxuidv, wpù vis wpoobolis 5 

5 Tdv ouxudv xaræmhaoléor. Évlore à Éyxos loxupès md Tüv xou- 

Pay cuxvdv ylveras xal xarà Ty ypôar weldvÉTEpOS, perd Te Tù 

éyxapax Over À Bpaxt r:, À oùdèr éoppei, roù aluaros æayurépou 
xa} capawdeoflépou où œpoeslüros Évros- ypn oÙv xa) éx} rourois 

onéyyois péluola wvpiÿs na) }ewlôv ve xa) ebpour épydèeoôas Tà 10 

6 alua. DuAdrisotes dà dei œAndloy Tv uaolüv cixdar Tibévu : 

éunéwlowres yàp els aûrès évlore na) évoidoüvres a@6dpa duoyep 

7 tv &porv æœoioërTau. Merà dà iv æpoa6olis éx6ohñs Faso xa- 

8 rayéovres..… Ilooo6deis [d8] deï ès uxtas perd perpilou æupés: 

ce que la partie se gonfle et rougisse; s'il y a absence totale de gon- 
flement et de rougeur, on fomentera les parties avec des éponges, jusqu'à 

4 ce qu'elles rougissent; on pratiquera ensuite les scarifications. Si on sait 
d'avance que les parties ne rougiront pas, comme cela a lieu quand les 
téguments du ventre sont surchargés de graisse, ou chez les malades 
refroidis, et chez les femmes qui viennent d'accoucher, on mettra des 

5 cataplasmes avant d'appliquer les ventouses. Quelquefois les ventouses 
sèches donnent lieu à un gonflement très-prononcé, mais d'une couleur 
plus ou moins livide ; aussi, lorsqu'on scarifie, il s'écoule peu ou point 
de sang, parce que la partie de ce sang qui est en avant est plus ou moins 
épaisse et charnue ; dans ce cas, on fomentera donc également avant tout 
avec des éponges, et on rendra le sang ténu et propre à couler facilement. 

6 On évitera d'appliquer des ventouses au voisinage des seins, car ces or- 
ganes tombent quelquefois dans les ventouses, et rendent fort difficile, 

7 en se gonflant , l'enlèvement de ces instruments. Après l'application des 
8 ventouses, on versera de l'huile dessus... On applique les ventouses 

4. olov] oïvos ABVM text. — 7. dé ydp Syn., Aët., Paul. ; dé Codd. — Ib. 
B text.— 8. 55 oùdéy V.— 9. xal oapxwd. aÿrds] vds À; rès ouxvas Aët. — Ib. émd. 

om. BV.— 121. sAnctwr AB text.— 12. AC:1°m.M.—14.[0é|exem.;om. Codd. 



60 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 16. 
Matth. 140-141. 

el yèp oPodpal rebeïev, Tÿ Te drulds émiQheyualvouou xal ouv- 

relvouoas Ta cuuara, oùdèr &£iov Àdyou émiordvre. Or: 8 xn- 9 

parikeis oùrw ypà Tà uépn, dofle un éPlolaobas émi aûrà rd alua, 

xal œalyuvépevor xdlupa yiveolas Tis éxxploews, &\\à dmoppeïv 11 
5 sls Tà xdravres, yvopsuév éoliv. Merà d8 rhv d@alpeoiv rüv o6- 10 

xudv, el pèy aÿrapues ein Tù elAnuuévor, &mobepametoopey Tà 

uépn* el dà ph, mali wpoobad}douer Tds oixbas. Ért dà xeQ@adñs 11 

où deï perd œupès modo mpooéd}der Tds oixvas* aPodpäs yàp 

PËovo: xai duoaméomaolos yevdoovras , ai dè oüuuerpos Tù déov 

10 œoufoovoiv. Orav à Suoarbonaolos do, oxbylois êx S'epnod æe- 

pohau6dves xp rs ouxbas* duleros ydp* el dè und oÙrws dveblein, 

Ce 2 2 

spunär xp Thv ouxdav. — [la à Tir ÜAny dtaPopal eios ouxvdy 13. 

Tpeis, Üehaï, xeparivar, xahxaï" al yàèp dpyuvpaï &feros à Tù 

en n'employant pas trop de feu; car, si on les applique fortement , elles 

n'attirent presque rien , attendu que la vapeur augmente l’inflammation 
des parties et les met dans un état de tension. C'est un fait générale- 9 

ment reçu, qu'il faut mettre les parties dans une position telle, que le 
sang ne se fixe pas sur elles, ct ne devienne pas, en s’épaississant, un 
obstacle à l'écoulement, mais dans une situation où ce liquide s’écoule 

vers la partie déclive. Si, après avoir enlevé les ventouses, le sang tiré 10 

est en quantité suflisante, on soumettra les parties à un traitement secon- 

daire ; dans le cas contraire , on applique de nouveau les ventouses. Quand 11 

on pose des ventouses à la tête, on n'emploiera pas beaucoup de feu, 

car elles tireraient très.fort et seraient difliciles à enlever; tandis que 
des ventouses modérément appliquées produiront l'effet désiré. Lorsque 12 

les ventouses sont difficiles à enlever, on les entoure d'éponges trem- 
pées dans de l'eau chaude, car ainsi les parties se relâchent'; et, si, même 

avec ces moyens, elles ne se relâchent pas, il faut percer la ventouse. 

— Ï1 y a trois espèces de ventouses, eu égard à la matière : les ventouses 13 
en verre, en corne et en bronze; car les ventouses en argent doivent être 

6. dxoûepaxetoauey C 1° m. — 8. —Ib. dvebeïey Syn., Paul.— 12. Après 
æoÀloù om. À. — Ib. ydp om. À. —  osxvay les mss. ont en titre [lepi rfs 
10. éx Seppoÿ Syn., AËt., Paul.; éx S. wapà riy UAny xal rd oyiua drapopäs 
xai Yuypoë Codd. — 11. dyleyre Paul. rGv oixvGr. B a de plus xe@. 6”. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 61 
Matth. 141-149. 

oPodpés éxmupoëobes, Tor dè yalxür whelwr éollv À xpñois. 

Xpdocuro dè dv tis xal Taïs delaïs, émi dv xaravoeïy xpn Thv xé- 

vaoiy TOÜ diuaros, xai Tais xeparivais mi xeQalñs, ray émivo- 

owpey duoamoandoous Éceolos Ts yalxäs, xal êm) Tor deilGy 

xaæramAnooopéver aæpès Tir QAbya. Iapà de Tù oxñua Eos dia 

Popà pallola év Taïs yakaïs * cela) dà ai pèv dfnAérepas Tüv 

ramevorépor ÉAxTixarepos * ai d8 rameivérepas dm) xeQalñs dppuo- 

diwrepas did Td un oPodpis érionäoûas, xai ai uèv émireda Eyov- 

da Tà yelÂn xpnowmwrepas xaTà Tüv mAdros éybvrur owuTwr 

Ti0eoûas* ai dè oecimwuévas Tà yelAn ém) Tv xuprôv xa) loyvo- 

xahov * ai 8 bÉvaonos ri dv xarTacyaouÿ ui» où xpauele, 

xoûPas dè œpoodyovres Bialws Elxioar BovAôuela, auvrelotons 

Ths bEvrnros Tüv yesAGy mwpès Tv Blasov dmoomaouéy: raïs à 

duévoyeleoi ml ve rüv &XAwr na pduola mi xeQadis. H dà 

rejetées, attendu qu'elles développent une chaleur démesurée ; l'usage des 
ventouses en bronze est le plus répandu. On peut employer les ventouses 
en verre chez les malades où il faut observer l'écoulement du sang, et 

les ventouses en corne pour la tête, lorsqu'on a constaté que les ven- 

touses en bronze s’enlèvent difficilement, ou encore chez les malades . 

peureux qui s'effraient à la vue de la flamme. C'est surtout pour les ven- 

touses en bronze qu'il existe des différences dans la forme : les ventouses 

hautes tirent plus fortement que celles qui sont basses; les ventouses 

basses s'appliquent mieux à la tête, parce qu'elles ne tirent pas très- 

fort; les ventouses à bords plats conviennent mieux pour les parties 

étendues en largeur, celles a bords concaves pour les parties à surface 

courbe ou étroites, celles à bords minces quand on veut non pas scarifier, 
mais appliquer des ventouses sèches et tirer fortement, car l'exiguité des 

bords contribue à la force de l'attraction ; enfin on applique les ventouses 

à bords épais principalement à la tête, quoiqu'on les emploie aussi sur 

d'autres parties. Le tirage des ventouses en bronze se fait à l'aide du feu; 

2. dé om. B. — Ib. vais üdAus M 1" m.—— 10. cecimæuévas ex em. ; ceonpar- 

m. ; rds délas AB; rs das V.— 4. des- péves BC 2° m. V; écruœuéres M; éon- 
AGy ex em. Matth.; SfAwr Codd. — 8. pouére AC. — 10-11. loyvoxwwr ex 
dmioxäoôas À. — 9. rüv] rd ABC 1" em. Matth. ; loyvoydAwr Codd. — :2. 
m. MV. — Ib. æAdrivooos (sic) À 1°. xoÿQa V. 
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62 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 17. 
Matth. 142-1435. 

dx Tôv pv xakxdr oixvdr did œupès ylveru Ouolws dè xa) 

Ty Veüy * à à Tüv xspatlvowy dveu œupés: rérpnvrs ydp els 

TÔ Expov, xa) æpoaballbuevas éxuubôpever oPodpés dià Toù TpH- 

paros ÉAxouoiv * émilau6dyeras à edbds Tù Tpñua daxrudy, # 

XnPO. 

&'. Ilepi oixv@v. Ex r&v Hpoëérou, ëx rüv Ilepi xevouuéver 

Bonônuérar. 

Zixta dà düvaras neQahñs ÜAny xevGom, bdtrny Aüoæ , Pheypuo- 

vi pedoa, éumvevuatuilosis diaPopñou, dpéËsis évaxahéra- 

cfa, ärovoy a) AeAuuévoy oléuayos rTovdaus, Aeurobuuias &mai- 

. AdËes, Tà éx Toû Bdbous els Ty émiQdveiay ueraciñas, peluara 

Enpäves , aipoppaylas émioyeir, éuplvuy Ürouvioæu æepiôdous, 

PBoporosods duvduess Axtoa , plyn œadou, wepibdous \dou , &wè 

il en est de même pour les ventouses en verre; mais celui des ventouses 
en corne se fait sans feu; car elles sont percées à leur partie supérieure, 
et, en les appliquant , on aspire fortement à travers l'ouverture pour les 
faire tirer; puis on bouche immédiatement cette ouverture avec le doigt, 
ou avec de la cire. 

17. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 

DE DÉPLÉTION. 

Les ventouses peuvent évacuer les matières de la tête, supprimer la 

douleur, diminuer l'inflammation , dissiper les accumulations de gaz, rap- 

peler l'appétit, renforcer l'orifice de l'estomac, quand il est relâché, ou 
affaibli, faire cesser la défaillance, transporter les matières de la profon- 

deur du corps vers la surface, dessécher les fluxions, arrêter les écou- 

lements de sang, rappeler le retour des règles, attirer les substances dé- 
létères, chasser les frissons , résoudre les maladies périodiques, réveiller 

Cu. 1731. 6. dé om. B. — Ib. xe@a- 10. xai Enpävas xal Gal°. — Ib. xai ép- 
Añs] rhv Gal. — 7-8. dvaxrioaoûu pÂvwrs Gal°.— 11. oPoporo:oés! Btext.; 
Gal°.— 8. rorwôn œoiozoûu Gal°. —  Podpoxoioës! À. — Ib. wepiddous Aïou 
0. peraofivas C:; uera@épeiy Gal. — om. BV. 



DES ÉMISSIONS SANGUINES. 63 
Matth. 1493. 

xara@Popäs dieyeipes, Ünvous épydracbu, Bépn xou@Ploas * aÿras 

dures cuve xal dou Taurus wapax fois. 

in. Ilepi xaraoyaonoÿ. Ëx rüv ÂyrbA dou, x r@v Ilepi xevoupévwr 

Bondypérwr. 

1 Éyxapéocopes pépn Toù ouuaros 1à @leyuairovra, xal rà 

éoxhnpuuuéra , À duxrerapéya na) énwdures Éyoyvra, À peuuar:- 

obéyra, 1ôn oldaiv elAn@éros Toù peuuaros, # dpiuslas JAns æapa- 

2 xesmévns. Aeï à, el duvardr efn, ñ Aovoavras oûrws érooydèerr : 

el d un, xaruovär Üdat: Depu péyps Porvléews , À œupiñy did 

onbyywr, à aœapabd}es Ag À œupl [rè| érocyaoÜnobueror 
3 -pépos. Émi6mréos 0 rds duvyès ênt pv Tüv oxeüy xa) émrya- 

olplou xarà Thv eübvewplar , xa) mi Soipaxos dà xa) uera@pévou xa) 

Tpaxihou œaparAnalws: émi xeQalis d xaTd Tir Tüv Tpixùr 

les malades plongés dans le cataphora, produire du sommeil, soulager 
la lourdeur : tels sont les effets des ventouses, auxquels il faut ajouter 
tous ceux qui leur sont analogues. 

18. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 

DE DÉPLÉTION. 

1 Nous scarifions les parties qui sont enflammées , endurcies, distendues 

et frappées de douleurs , ou qui sont le siége de fluxions , lorsque la fluxion 

2 a déja trouvé un point d'arrêt, ou lorsqu'il y existe une matière âcre. On 
prescrira, s'il est possible, un bain avant la scarification; si cela ne se 

peut pas, des affusions d'eau chaude, jusqu'à ce que la partie rougisse; 
ou bien on fomentera avec des éponges, ou on exposera au soleil, ou 

3 au feu la partie qu'on va scarifier. Les scarifications seront faites aux 

jambes et au ventre, ainsi Qu'à la poitrine, au dos et au cou, en ligne 

droite, à la tête, selon la direction des cheveux, et au front, transversa- 

1. Üxvoy M. — Ib. Pdpn] xai éuunva # À. — Ib. ejAn@éros Gal°.; elAnPéros 
Gal°. — Cn. 18; 1. 3. Éyyapd£ouesr À œexomxdros Codd. — Ib. bevpar:- 
Gal°. — Ib. oûpu. #ros Pleyu. Gal°. —  opoÿ Gal. — 8. [rù] äxooy. ex em.; 
3-4. nai rà éoxÀ.] À oxuppoiueva Gal”. dxooyaoôiooue (lac.) B; drocyacthoo- 
— 4. vevapéya GaË. — Tb. xai] # Gal. per ACMV; dxocydoouey M marg. — 
— 5. #9n Gal*.; xa) #0n BCMV; xai 9. Ép6Awréor CV. 



co 

© 

64 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 19. 
Matth. 149-144. 

Séciv, ém) d8 | ueramou æhaylas. los dà Eolwcar dXAfeus xarà + 

Td uéyelos ai duuyai, xa) Ioa éclw Tà peraËd aürôy diacipata. 

Kai À dpyn yevéolw Tis éyxapabsws êx Tüv xdtw uepir * oÙrw 

yp els Tods ém) wbdas Témous Ümoppéor Tù alua oÙx érionorloes 

74 uédhovr: éEñs éyxapaxOnoeo@ar, Ÿ re Déois Tv duvyxdy yr- 

véobew xarà œapallfhous oflyous. T'ivéoôw à y xarà œAryir à 

dyxdpakis, &\d xarè oupubr: évéduvos yàp ot yevdoeres À éy- 

xdépaëis. 

10". Tepi éyyapébews. Ëx T&v Aro} wviou. 

Karauabov, dr: els tévwair xa Tù dmwodimore mapaÿuhasoey 

Eqeiv À œelon ylveras ouvépyeix x To aiuatos, cs pèv émiras 

æheovd@ovtos, ol: à Üre naTà Tir œouérnta ëmi Tù yeïpoy Tpe- 

mouévou, dpuébes Üméla6or, wheovdËovros udv Tiy EXérlworr, 

diePhopéros dE ri dAolwoiv. Td pèv oùv PAS diaspeïy woAd- 

xus Toû Érous oÙx émirdeiov dyoûunr, évvodv, dr: dua TO aïuar: 

lement. Les incisions auront toutes la même grandeur et seront placées 
à une distance égale les unes des autres. On commencera la scarification 
sur les parties inférieures; car, de cette manière , le sang, en s'écoulant 

en bas, ne cachera pas la partie qu'on va scarifier; on disposera aussi 
les mouchetures sur des lignes parallèles. La scarification doit se faire, 
non en cnfonçant, mais en tirant horizontalement la lame devant soi; 

car, de cette manière, l'opération sera exempte de douleur. 

19. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D'APOLLONIUS. 

Sachant, d'une part, que c'est le sang qui exerce la plus grande in- 

fluence sur la tonicité et aussi pour préserver d'un état [morbide] quel- 
conque, et, d'une autre, que ce fluide est ordinairement en quantité 

surabondante, et quelquefois détérioré sous le rapport de la qualité, 

je jugeai qu'il fallait opérer une diminution en cas de surabondance, 

et un changement en cas de corruption. Je pensai cependant qu'il ne 
conviendrait pas d'ouvrir la veine plusieurs fois par an, car je savais 

2. duéË« Codd. — 6. xard Ty &À.  dyesv rd alua 9 C 2° m.— 12. rv om. 

BV. — Cu. 19; À. 9-10. mapaQuaaxy A. — 13. dieAriy Gal°. 

ÿ 



SS 

oo à 

DES ÉMISSIONS SANGUINES. 65 
Matth. 144-145. 

æoÀd ovvexxplvetas T0 Curixdy œvedua, Toutou dé dvalioxouévou, 

œuxvôepos re bdos Éyxos xalraÿuyerar, xal wdyra Tà Euoixd 
épya xelpo ylvereu. Édox/uaca oùv dnd Tüv dxupordros pepÿr, 

olov dm Tüv oxelür, xarà éyxdpabiy æoicioôas Tnv &Qalpeoss, 

perpobvras Tÿ ve Ébes Toù évôpomou xal rÿ ypela Td mAGBos. Àpi- 

olov dè rù Bodônpa els re rpnoiv vis dyelas xal els dvadxrnoiv, 

dnÔTe æœaparparein Ümd Toidvdé Tivor alriüy. Mndeis pévros Üwro- 

Ad6n pe éxGdAherv Tv Pheboromias* yo yèp éxelvnv pèv éni Tüv 

peyiolor xai xivduvwdeolaror salüy érokelrw, dr dy wo xal 

dfpoüy aïua éxyéas dei mpès yèp Très oPodpérntas Tüy mabüv ai 

dôpobrntes Tv kevaioeuv elos xaTdAndoI* mAnOGpar dè oùuue- 

Tpov pé\louody T1 œoufoerv xaxdv xal H0n mapanlouévnr Ths els 

TÔ vooddes mapatponis mi Tais duuyaïs rapaybeïoa xviun xal 

qu'avec le sang il s'échappe une grande quantité d'air vital; que, par 
l'épuisement de cet air, tout le corps se refroidit plus aisément, et que 

toutes les fonctions naturelles s’accomplissent alors moins bien. Je m'avi- 

sai donc de faire la déplétion à l'aide d'une scarification , aux parties les 

moins importantes, comme, par exemple, aux jambes, en proportion- 

nant la quantité du sang évacué à la complexion et au besoin de l'indi- 

vidu. C'est là un excellent moyen pour conserver la santé, ou pour la 

rétablir, quand elle a été déviée par quelque cause de ce genre. Que 

personne cependant n'aille croire que je rejette la saignée; mais je la 

réserve pour les maladies les plus graves et les plus périlleuses, où il 
faut évacuer beaucoup des humeurs à la fois, car c'est contre les maladies 

violentes que conviennent les déplétions qui enlèvent du premier coup 

une grande quantité de sang; mais, quand il s'agit d'une pléthore mo- 

dérée qui va produire quelque effet nuisible ou qui a déjà commencé à 
faire tomber dans quelque état morbide, des scarifications pratiquées à 

la jambe font disparaître cette prédisposition , en enlevant sans incon- 

1. woÀÀG Gal. — 2. Yuyisxd Gal. —  — Ib. airlwy M. — 8. ue om. C. — Ib. 
3. xeipor Gal°. — Ib. dxvporépoy Gal'. pév] ur M. marg. — 11. dpodrntes ex 
— 6. ripior C; owripioy 2° m. — em. Matth.; dfpdrnres Codd. — Ïb. 

7. œaparpaxsein Syn., AËët.; œaparpaxÿ  xard}AmAa À 1° m.— 11-12. odpuerpoy 

V, maparpaxÿ # ACM; œaparpazÿ à B. om. BV. 
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66 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 20. 
Matth. 145-146. 

éxdoüca &huxov xal Üœny Sédoues Tir éridooiv Toù aluaros émi- 

AderTas xwpis loxupäs Tis wep) Tùv Éyxoy ovyxivdasws. Ilo}Adxss 

névros æeïoy Toù ixavoÿ ouvdyeras, Üev oùx bxyntéov, doduis y 

fous onpeia wpoonméon, auvaupeïv aûrd Tà dsonAwpéyy TpÉEp * 

ovuPépe yèp ui oPpiyäv, undè diarelvecdas Tà onÀdyxva xal 

Tà dy Oo T@ oupari dyyeia, pähhov à y wooÿ Tivs elvæs ya- 

Adopari, iva TÔ Quaixdy evodñ ævebua. 

x'. | Ore D éyyépalis rès un xaÂds nafaipouévas apsÂeï xai Aa 

æmoÀÀà wébn. 

Taïs yuvaiËly, als rà æepl rhv xdfapoi pr dieurüyntas, Srau- 

paclews À éyxdpabis Bondeï: rù ydp exeï évdéov Tarn xevoürau, 

dei 8 tir æpobeoulas aûris mepiuéveiv, xal Tére, édv undèv, à 

&Alyov émaurouarien, èmi booy À ypela wapaxaleï, T5 did Ts 

GPaipérews xpñoûas Bonbelz. Tio pévro: xal auvipynoe yuvæËlr 

vénient et dans la proportion qu'on désire la surabondance du sang: 

de cette opération il ne résultera pas même un trouble notable dans 

le corps. Souvent il s'accumule plus de sang qu'il n'en faut; on ne 
doit donc pas, toutes les fois qu'il se présentera des signes de plé- 
thore, négliger de détruire cet état de la manière indiquée plus haut; 
car les viscères, aussi bien que les vaisseaux qui se trouvent dans tout 

le corps, ne doivent pas être dans un état de turgescence ou de disten- 

sion ; ils doivent , au contraire, se trouver plutôt dans un relàchement 

modéré, afin que le pneuma naturel chemine facilement. 

20. QUE LA SCARIPICATION CONVIENT AUX FEMMES MAL RÉGLÉES, ET DANS PLUSIEURS 

AUTRES AFFECTIONS. 

La scarification soulage admirablement les femmes mal réglées; car 

le sang que les règles n'enlèvent pas, cette opération l'évacue; mais 

on doit attendre l'époque des règles, et alors, quand le sang ne parait 
pas, ou paraît peu, on appliquera le traitement déplétif dans la mesure 

que le cas exige. Chez quelques femmes, ce traitement contribue aussi 

1. ésidnaiy ABC 1° m. MV. —  —- Cu. 20; 1. 10-11. unde»i dÀfyor 
3. oûvnréor ABC. — 4. ovvepciv A; ABC 1° m.V.—11. éraurouariéss A. 
ovvavæpeïs B corr. V. — 6. æoA1$ C. — 12. yp#oûm | ypela C. 



DES ÉMISSIONS SANGUINES. 67 
Matth. 146-147. 

els +0 Eos Tis éppivou émoxaraolñvas xafaposws * À ydp émi rà 

3 xdtw pépn ouvey®s &ywyn Toù aluaros poriv éumoieï aÿr®. Éyo 

uévrou xal Très Alav sœpeoburépas, als êx æmoXdOù oùdèv Eupunvor 

Pépetos, Éray év oœparixÿ Tivt yévovras évoyAfuarti, did Ts 

Touairus xou@iQw Deparslas* (dos yèp yuruxdr abrn æo)Ù rd 

duvapuxdr Eyes, dr: pupeïros Tôv ris Quouxis éxxploews TpOo». 

4 Kevoür d8 elwla évilote pèv did œusAlou, évlore dà did Bôs}1dr 

5 æpoobolïs. Kai bPaAuods dé ris Ümd psüparos émadoflou x æoÀ- 

Aoû xpévou diakelunacuévos léôn dià Tûs roiavrns Bonbelas, ypn- 

cauévor fudv xal rÿ &Adn Tomixÿ wepl roùs bObaAuoŸS xa ÉAou 

6 roù auparos émiuehela. Kai æpeobürns is pro lv éx diahespe- 

pérov paxpüy, slra dà xnl Bpayéwv, drd œvryasdous æepl rèv ævei- 

47 Hova oevoywplas évox}oüusvos édepareuôn ré | époiy spére. Ke- 

volv O8 dei doov éuDalveras nadds Éyeiv, nai QuAaxTéor Wir, 

à rappeler l'habitude de l'écoulement mensuel; car l'appel continuel du 
sang vers les parties inférieures lui imprime une tendance à couler 

3 dans cette direction. Cependant je soulage aussi par ce traitement les 

femmes qui sont déjà parvenues à un âge très-avancé, et chez lesquelles 

la menstruation a cessé depuis longtemps, quand elles éprouvent quelque 

incommodité corporelle; car ce moyen est spécialement d'une grande 

efficacité chez les femmes, attendu qu'il imite l'évacuation naturelle. 

4 J'ai l'habitude de faire la déplétion quelquefois à l'aide d'un petit cou- 

5 teau, et d'autres fois en appliquant des sangsues. Un individu, dont les 

yeux étaient depuis longtemps gravement lésés par une fluxion qui ne 
tarissait pas , fut guéri à l'aide de ce moyen de traitement , auquel fut 

joint l'autre traitement, c'est-à-dire les topiques pour les yeux et le-ré- 

6 gime de tout le corps. Un vieillard, incommodé par un resserrement du 

poumon accompagné de suflocation à des intervalles d’abord éloignés, 

7 puis plus rapprochés, fut guéri de la même manière. On continue à 

tirer du sang aussi longtemps que l'évacuation produit un effet évidem- 

k. cœpare xal ris C. — 5. aërh À. B; dialshouaopévous M. — 1 2. Bpayéwv 
— 9. dalsAvpaopévos ex em. Matth.; ex em. Matth.; Bpcyéws Codd. — 14. 
dialelomaouéyos ACV; diahehoiauéyos @uAaxruxréos (sic) À. 
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68 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 20. 
Matth. 147. 

Tpo@ly Te oûuuerpo él speïis À téooapas iuépas didévu. Ka) 

Xomuoÿ d8 xaraoyévros loyupoi riv Âclav, xard dv moXo) diepbd- 

pncav, Üroneodr x&yo Tÿ véop, xarà Tv deutépas iuépar àvé- 

cews yevouévns, xaraxviobels 7 anéhos ds duo Àirpas aïuaros 

dméxpouoa, xal dià Toùro rèv xivduvov &méQuyov. Ilo\oi oÙv xal 

&Aos xpnoduevor 7% Bonôiuar: diecaOnoas * fous yàp À» 

onueia, xai éculoyro pdliola où daÿids Tù alua xevoüvres. Ér: 

Toivur xePahalylas ouupérpous avaupeï, mapoluiwr Pheyuovès, 

œep) wheupèr bduvas æpooxalpous rà dé xpovsTepa Tüv ToioûTuy 

ovunlopdror raïs romixais éyxapdbeor diaktouer. Ka dn xai roùs 

éx vécu dvalau6dvertas xa) duoyeps els Tv xarà Quai éauroïs 

ÉEiy dQixvouuévous oùdèv oÙrws ém) Tiv æpoonxovoar eürpo@lar 
dyes, ds À did éyxapdËsws dmoxévwois Toù aluaros. 

ment salutaire ; on évitera le refroidissement et on donnera pendant trois 

ou quatre jours des aliments en quantité modérée. Une peste grave, qui 
fit mourir beaucoup de monde, ayant envahi l'Asie, je fus attaqué moi- 

même de la maladie; je profitai d'une rémission qui se présenta le deuxième 
jour pour me scarifier la jambe, de manière à enlever environ deux livres 

de sang : ce fut là ce qui me fit échapper au danger. Plusieurs autres 
malades furent également sauvés en employant le même moyen, car il y 
avait des signes de pléthore, et ce furent surtout les malades auxquels on 

tira abondamment du sang qui réchappèrent. La scarification [aux jambes] 

guérit encore les douleurs de tête de gravité moyenne, les inflammations 

des amygdales et les fortes douleurs de côté; mais, quand ces accidents 

ont déja duré quelque temps, on les fait disparaître a l'aide des scarifi- 

cations locales. Enfin, rien, en vérité, ne rend aussi facilement un em- 

bonpoint convenable aux convalescents qui reprennent difficilement leur 

complexion naturelle, que l'évacuation du sang à l'aide de la scarifi- 
cation. 

2. Âoiav] laoiw! V.— 6. ypnoduevor Ib. dé om. B.— 11. dvoxalpos C. — 
TÔ Boünua ABM 3° m. V; xpnoduevor 12. dixvouuévær ABV; dQixvoupéyns 
M. 2" m. — 8. waplaquoy ABC 1° m. C. — Ib. evo7po@lay ABC 1° m. MW. 
M 1° m. V. — 9. æAeupôy Codd. —  — 13. dxoxevoaews À 1° m. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 69 
Matth. 147-148. 

xa'. Ilepi BèeAAGy. Éx rüv ÂvrbAoU, x roû Ilepi xevoupéver 

Bonbnuérer. 

1 Onpôvtés rives Tàs Bdé} as xataxhelouos, xal Taïs aûraïs én) 

us æoloës xpvru ares ydp êx ueheris oÙoai padiws äwlovres 

2 Ts capxads, Tv &XAwy évlote Esvibopéver. Aeï dé très pv Ex Tüs 

œelpas wpoodyev ebOds , rès dè vüv œuvesheypévas QuAdriesv iuépar, 

alua d\lyov sis diarpoQiv éuGdAdovras - oÙrw yàp dianveuchioetas 

3 rd lôdes aërüv. x) dà ris ypelas rù Bde)]i&éuevor pépos DpOEXVI- 

Tpolotw xal xaraypiéoôw apart: Égou rivès, 9 &pyfy dypa, À 

4 œupidoôw, À xvdow voïs ÉvuEiv * étouéTepoy ydp &Vovru. Aeï 

8 duédAerv aûrds els Üdwp xAuapèr xal xaBapèv els dyyeïoy ebpd 

xa) péya, bnws diaxivnbeïoæs rdv Îdv amobdyre, Émeira onbyy 

21. DES SANGSUES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 

DE DÉPLÉTION. 

1 Quelques personnes vont à la pêche des sangsues et les mettent en 
réserve pour qu'elles servent plusieurs fois; car ces sangsues prennent 
facilement, attendu qu'elles sont exercées, tandis que les autres sont 

2 quelquefois désorientées. On appliquera immédiatement les sangsues 
exercées, mais on conservera pendant un jôur celles qu'on vient de pé- 

cher, en leur jetant un peu de sang pour se nourrir en attendant; de 

3 cette manière leur venin s'évaporera. Quand on veut s'en servir, on 

frottera préalablement la partie sur laquelle on veut les appliquer avec 
de la soude brute, et on l'enduira du sang de quelque animal , ou de 

terre glaise humide, ou bien on fera des fomentations, ou on la grattera 

avec les ongles; grâce à ces préparatifs, elles prendront plus prompte- 

4 ment. On doit les jeter dans un vase grand et large, contenant de l'eau 

pure et tiède, afin qu'elles perdent leur venin par le mouvement; on les 

Cu. 21; 1. 1-2. éxi woddoïs aurais pus BCM V ; nuépar play C 2° m. Gal”. 
xpüvras Gal°.; r. aûr. éxi œoddr ypévre —5. diamecônoeres Gal. — 6. BésAAr- 
‘À; v. aûr. éxi woÂdr ypdvos re BC 1°  oËnoduevoy Gal°. — 7. éypS Codd. — 
m. MV; wol1Gr ypôyru M marg. — 9. éu6aasiy Gal°. — Ib. xabapdy àyfeïo 
4. dè véos elAnppévas Gal°. — Ib. fué- Gal°. | 
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70 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a. 
Matth. 148-169. 

mepihaGbvyres adrds xal Tù yAouddes éroxabépavres did TÜy yapy 

æpoodËoues * uerd 0 Tr éuQÜüvas mécas Fauov xhapèr Émiyéouer 

Td poplw, dole un Vuyñvas. Éx) dà XE:pv À wodûy atrd Tù pépos 

éuÉdlderr xp} T@ Üdarts, Évôa elolv ai BO«. El dè, diamhnpo- 6 

Deodr aûrév, Er: xpñolos dés, À bAlyas œapeier ai BdéAd, À 

bye dœvro, perà 7 œAnpobñvas Valle xp} Très oùpès aÿ- 

Tv" éxyeouévou yàp Toù aïuaros, ÉAxouoaI OÙ mavorTau, péypis 

dv dusis das, À vérpor, À omoddv wpoondowues abrÿy rois d16- 

paoir. Merd 08 Tù àmomeceïv, el pr à Témos déyoiro oixvar, Tù 

lüdes dià æpootécews abris éPe>xuoléos, aPodpis xo]GyTas xa) 

raxéws émoondvras * el d& up, œupiatéov oméyyois. | Tà d8 fé 

pux el pèv Ümodaxpüor, pévrn, À xuulvo, À &}eüpy émimaaéor, 

saisit ensuite avec une éponge, on essuie ce qu'elles ont de visqueux et 

on les applique avec les mains; quand toutes ont pris, on verse de l'huile 
tiède sur la partie, afin qu'elle ne se refroidisse pas. S'il s'agit des bras 
ou des jambes , on place la partie dans l'eau où se trouvent les sangsues. 

Si l'on est obligé de les employer encore quand elles se sont déjà rem- 
plies, ou si on n'en a qu'un petit nombre, ou si quelques-unes seulement 

Ë œ 

ont pris, on leur coupera la queue avec des ciseaux dès qu'elles seront 

pleines ; de cette manière, le sang s'écoule et elles ne cessent de tirer, 

jusqu'a ce qu'on leur saupoudre le sucçoir avec du sel, de la soude brute, 
ou de la cendre. Quand elles sont tombées, on doit, si la partie se prête 
à l'application d’une ventouse, attirer le venin à l'aide de cet instrument, 

en l'appliquant fortement et en l'enlevant rapidement; mais, si cela ne se 
peut pas, on fera des fomentations avec des éponges. Si les piqüres faites 

par les sangsues laissent suinter un peu de sang, on les saupoudrera 

de poussière d'encens, de cumin, ou de farine, et ensuite on les enve- 

1. yAswddes A BV; Aryvuddes Aët. —  — Ib. éPsaxuaTéov V ; éEéaxeiy Gal°. — 
2. æpooé£opey Gal". — 4.éu6añeiv Gal".; Ib. xoAAGyres À 1° m.— 11. oxdyfois] 
éxédAdes V. — 5. yphoucûas ACM. ogparos C1" m.— 11-12. oéuara Gal°.; 
— Ib. wapiévas Codd. — 6. perd rd oduara nai oldpua Codd. — 12. ÿwode- 
wAnp. om. CM text. — 8. wpoosdoow-  xpüos ex em. Matth. ; ürodaxpes Codd. 
pes CMV Gal. — 10. wpooôécews ex Gal. — Ib. udyyn ex em. Matth.; pds- 
em.; wpobécews À BV; äxoûéoews CM. ve: Codd. 
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Matth. 149. 

Ereira éply EAao6payet xartesntéov. El d8 aiuoppæyot, b6via éri- 

ÉAntéov, À épdyvia: Ë bEous, À xnxïda xexauuévnr, À oméyyov 

xaivdy àmroGa@évra els alooay ÿypès xal xavÜévra, Éresra yapriov 

BEss BeGpeyuévor ériberéor xal émideréov. Taëra d aousïy am T@r 

uéocwv* x) ydp Tüy xoiwv xal uôvos émideouos aürdpxns æpès 

Tù émioyeïr TÔ alua. Ave dè vis émioüans, xai, el pèr eïn Tù 

alua oladdv, dmovénleis* el dè un, toïs aüroïs xpñobas. V'ivaoxeir 

d xp, ds ai BoËAdas où Tù ên Bdbous EAxouoi alua, &AAd aûrè 

Td æapaxeluevor Taïs oapEly éxpilouair. Xpouella dà araïs êmi 

Tüv dedoixbron Très auvyds, À mi Gv poplur dvépuoolés él: œuxva 

did opuxpérnra Tüv uopluv, À oxoléTnTa xai évouallar. Âxo- 

onusy dà tds BdéAdas, rar elxäowpuer Td puov pépos ellxvobas 

Toû aluaros, bmep Üroau6dyoner deïy xevwbñvas, xal perd raÿra 

loppera de laine trempée d'huile. S'il y a une hémorragie, on appli- 
quera des linges, ou des toiles d'araignée trempées dans du vinaigre , ou 

la noix de galle torréfiée, ou une éponge neuve imbibée de goudron et 
* brûlée ensuite, on mettra par-dessus du papyrus trempé dans du vinaigre 

10 
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13 

14 

et on l'assujettira avec un bandage. C'est là ce qu'il faut faire quand il 
s'agit des parties centrales du corps; car, sur les membres, le bandage 
seul suffit pour arrêter le sang. Le lendemain on défera le bandage, et, 
si le sang s est arrêté, on lavera la partie; sinon, on aura recours aux 

moyens susdits. On doit savoir que les sangsues ne tirent pas le sang de 

la profondeur du corps, mais qu'elles sucent seulement celui qui se trouve 

dans les chairs mêmes. On emploie les sangsuës chez les individus qui 

ont peur des scarifications , ou sur les parties qui n'admettent pas l'appli- 

cation d'une ventouse, à cause de leur petitesse, de leur courbure, ou de 

leur inégalité. Nous enlevons les sangsues quand nous supposons qu'elles 
ont tiré la moitié du sang que nous avions jugé devoir être évacué ; 

nous laissons ensuite couler le sang, jusqu'à ce qu'une quantité suffi- 

1. al payer Codd. — 1b. nare:- om. CV; SÛdyny xexavpéyny AB. — 
Anréoy ex em.; xaresksréoy AM V; xares- 7. duosixlei M text. ; émxfwlais C. — 

Asxréoy C Gal”.; xaradeiréov B; xara- 8. év 5 des Gal". — Ib. aërd Gal°.; 

réoy corr. — Ib. aiuoppayoh M marg. om. Codd. — 9. elouééouois Gal*. — 
Gal°. — Ib. d0dma Gal°.; roés ABM;, 10. doi À œrxva V. 
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72 .  ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 22. 
Matth. 149-150-1561. 

él rocoror éüuer dmoppeiv, Ews &y T0 abrapxes dxoxpôr. Éxe) 

à rÔ pépior Wüyeras Ümd re Tüv Poe Quoe Vuypir | où, 

xaÙ md Toù wepiéyovros, émomupiñv aûrd ypn xal dvabepualvesv, 

Tv ve puoiv Toû aluaros éméyeiv où did Tv Yuyévrev, à did 

Tüv oluPévTuv xal œapeurhasobvrer, ds elpntas. 

x6". Ilepi Pès}AGvr, Meveudyov. 

[pooGdAñovTas roîs menovdéoi Témois ai BdéAlæ, À rois 

oùveyyus dAuméouv * dmoopé@Qes yèp avrdv Tir Épeliy Tù Faso : 

els aflevétnra dà xakduou oevoÿ un diavralws rerpnuévou xabiéue- 

vas, À môua xalauloxou, # Ti Ouoror. Td dè & A0 os aûrdv AnnTéor 

éx do peyeiv, toù ve rémou xai roù ædbovs. ÀQaspoïvro à às, 

Salou Sepuoÿ Trois yelheoiv aûréy mapaolayOévros * rd dà nxTixdy 

Tôv dAdv ém Tüv Éxoupévwr éxxlutéor. TO dè perd Tiv Palpeoir 

émippéor | émiredets éméyes daxrukos. Tà dè æ los Ts éxxploews 

sante se soit écoulée. Comme la partie se refroidit aussi bien par le froid 

naturel des sangsues que par l'effet de l'air ambiant, il faut la fomenter, 

la réchauffer et arrêter le sang, non avec des réfrigérants, mais à l'aide 

de moyens astringents et qui bouchent les pores, comme nous l'avons 
déjà dit. 

22. DES SANGSUES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 

On applique les sangsues aux parties malades elles-mêmes, ou à des 

parties voisines exemptes de graisse, car la graisse leur ôte l'appétit; à cet 

effet, on les place dans une plume étroite qui n'est pas percée aux deux 
extrémités , ou dans le couvercle d’un tuyau, ou dans quelque instrument 

semblable. Le nombre doit être proportionné à deux circonstances, le 

volume de la partie affectée et la gravité de la maladie. On les enlèvera, 

en laissant couler goutte à goutte de l'huïle chaude sur leurs suçoirs, car 

il faut éviter d'appliquer du sel sur les plaies à cause de ses qualités 

mordantes. Le sang, qui continue à couler après qu'on les a ôtées, s'ar- 
rête, si on met le doigt sur la piqûre. On évalue la quantité du sang 

2. te Gal°.; om. Codd. — Cu. 22; ‘æœdpa Codd.—- 12. éAxopévæy Codd. — 
1. 8. diavréws ARC 1° m. MV.— 9. Ib. éxxAntéoy ABC 1° m. MY. 

15 

150 



DES ÉVACUATIONS. 73 
Matth. 151. 

éuPalveras pèv xai Tÿ duophooe: Tv BdeAAdy * évapyéalepoy dè 

Ylveroi ouvayÜèv, Éray ywpiobeiou Tv oœudéruwr ameupéowas Td 

6 alua. Zrpayyüs dà aürür éuQuouévov, duuxTtéov émimohalws Toùs 

Témous, ols wpoodyovras * yevoduevas yàp aluaros dpéyovtas u&- 

Àov avToÿ. | 

xy'. Tivas der xabaipsiv, xai wolois xabaprnplois, xai mûre; Ex Ty 

r'alnvoÿ. 
A 0 

1 Tods dyseivd Tà ouuata Eyovras épyüdes xabalpeiv* xal yàp 

Duyyidos xal dTpoPoëvra, xal duoyepôs aûroïs À xXÜapois æpo- 

Xwper, xal æpès roûToss Ets Tayéws éxAtovtes, ylverai dE Taÿra 

œévra, ToÙ xabaprixoÿ Papudxou rdv olxeïov lv ÉAxesv éQienévou 

xvpèv, T® dè émopeiv abroù 1 alua xa) tds odpxas œuvrifxovros, 

2 Tva éË éxeivor En 7ù olxeïov. Tods 8 üysalvortas pèr Eri, vo- 

ofcovras dà, el un xevwbeïer, Pôdveiv xp} xevoür, elo6d\AovTos 

évacué, en les effilant, mais on l'évalue encore mieux, quand on ras- 

semble le sang qu'elles vomissent après avoir été détachées des parties. 
6 Si elles tardent à prendre, on scarifiera superficiellement les parties, car, 

lorsqu'elles ont goûté du sang, elles le recherchent plus avidement. 

23. QUELL.ES SONT LES GENS QU'IL FAUT PURGER, À L'AIDE DE QUELS MOYENS 

IL PAUT LE FAIRE » ET DANS QUELLES CIRCONSTANCES. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 C'est une chose fâcheuse que de purger les gens qui ont le corps sain, 

car ils sont pris de vertige et de coliques, et la purgation marche diffci- 
lement chez eux ; ils sont, en outre, sujets à s'affaiblir rapidement ; et tout 
cela arrive, parce que le médicament purgatif tâche d'attirer l'humeur 
avec laquelle il a de l'affinité et qu'à défaut de cette humeur il fond le 

2 sang et les chairs pour l'en tirer. Quant aux gens qui sont encore bien 

portants, mais qui tomberaient malades si l'on n'opérait chez eux une 
déplétion, on se hâtera d'en pratiquer une, au commencement du prin- 

3. Zrpdylos Codd. — Cu. 23; 1. 6. ouvrpxes Gal.; auvrelvoyros X. — 11. 

dyceisds Gal. — 7-8. wpooywpeï X. —  éxelvou X. — Ib. dé] né» ABC V. — 
9. où om. Gal. — Ib. pév om. J Gal. 11-12. vootoavras ABCJV. — :2. 
— 10. 70 d’ axoppeiv ABCV. — Ib. 9’ à ei X Gal’. 

10 



x 

10 

74 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 23. 

pos, fros did PhsGoroulas, el &An0wpixoïs d\loxoivro vootpaoss, 

# did xabdpoews, el rois xarà daPbopdr. Husïs yoür xal œodd- 

ypav xal dpOpiris épyouévny xal pfmew sept roïs &pôpois elpya- 

ouévny aapous êx Tis Tosaërns xevaoews érv fon œoÀÀGY éxwU- 

aauev ylveoôas. Karà dë rdv aërèy Tpémoy émsAnViar, rom hnËler, 

pehayyoMav, xal 4) Tosadra ypôvia œdôn did ris elpnuévns 

xevsoews mi wv)Adr dvÜporwy Émaicauer. Évlois pév oùv ovu- 

Pépes xevodabas rods Pheyuaradeis yuuods, évlous à rods mix poy6- 

Aous, évlois dè vods pehayyolixods, évlois dè Tù bpédes æepirlwpua 

xarà Tv Tv elbiouéver aÿroïs ylveolar aabiiv ololay. Aûrixa 

ushayyxoha ris dAloxetas xatà Exaoflor Eros, el un xaÜapôein, xal 

xabalpo ye aÿrdy oùx fpos pévov, AA xal Ebivowcipou. Oürw dè 

temps, soit a l'aide de la saignée, quand ils sont habituellement pris de 

maladies tenant à la pléthore, soit à l'aide d'une purgation, quand ces 

maladies tiennent à la corruption des humeurs. Pendant plusieurs années 

j'ai empèché, à l'aide d'une pareille déplétion, le développement de la 
podagre, ou d'une goutte commençante, quand ces maladies n'avaient 

pas encore produit des tophi autour des articulations. J'ai arrêté, de la 
même manière, chez plusieurs individus , l'épilepsie, l'apoplexie , la 
mélancolie et d'autres maladies chroniques semblables, à l'aide de la 

déplétion dont nous venons de parler. Chez quelques-uns, il est utile 
d'évacuer les humeurs pituiteuses; chez d’autres, la bile amère; chez 

d'autres encore, l’atrabile ; chez d’autres enfin, les superfluités séreuses. 

selon la nature des maladies dont ils souffrent habituellement. Je con- 

nais, par exemple, un homme qui est pris, chaque année, de mélanco- 

lie, à moins qu'on ne le purge, et je le purge non-seulement au prin- 

temps, mais aussi en automne. De même, j'opère, chaque année, au 

1. ei tois &Àn0.Gal°.— Ib. dA/oxovro 

AP; dAloxovre GX Gal. — 2. el] à P; 

év G. — Ib. dsaPopdy GP. — 2-3. wo- 
ddypav, dpôp. G. — 3. dpy. és Gal. — 
4. wopous ABCGJVPX; æœdvous X 

corr.— Ib. ér®y à &oÀ2. C 2° m. GPJX 
Gal°.; rôv df woÀ. ABC V ; om. J. — 

5. yevéoôæs Gal. — Ib. re Gal. — Ib. 
aïuaros ælvoiv, émis. Gal.-— 6. xai dAÂa 

td roi. Gal.; dAÂd re rosaüra Gal°.; dAAx 

704. ABCV.— 7. éxavoduns V P.— 9. 
ré om. ABC i“ m. GJVP Gal. — 10. 
xard ye Gal. — Ib. 10posouéver B text. 
— Ib. yevéodms X. — Ib. olov aÿrixa 
Gal.; Aÿriua xal Gal°. — 11. pelayyo- 
Alay ABC 2° m. V.— 12. xabaipos À 
1° m.;, xabalpwr BV. — Ib. ye] dé J. 
— Ib. xaf om. Gal. 
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2a) yuvaixd Tiva xatà Éxaaloy Eros, elo6d])ovros Apos, opolws 

xsvS, xapaivaôn Oidfeoiv év pag Éxouoar, ñv lacdunr, loyups 

xevooas dià Papudrou xafaipoyros péava, xal, el œapales@ôein 

8 æotè À xdbapois, bduvn diè Babous abri yiverou. ÉXéQayra dé 

dpxôuevor rép Tà uèv æpärra did te PAe6oroulas xa) xafdposws 

lacunv: éxdoflou dà Evous adbis dpneï xx) Toûrw la xdbapaois - 

9 &AAei@elons dà aûris, aûtlxa Td wdlos érionpalves. Ta pds où 

Tosaÿra voofuata xabdpoews ypneet eAdvov yuuüv, émiAnmlixd 

dà aa) dnomAnxTixd nai dobparixà Tüv QAsyuarwdür, &pOpirixd 

8 rd pèy dua Sepuaola æoXdÿ Tüv œixpoyx élu, Tà dé oùr Éyxoss 

10 Yuypoïis Tüv Phsyuarixüy. ÂXos dé vis Spa Sépous dsl rpiralois 

duoxôuevos wuperoïs, fôn mo\Gy érüv oÙx émbpeËs, yoXñv cyxpàr 

commencement du printemps, une déplétion chez une femme qui a une 

affection cancéreuse au sein; je l'ai guérie, en pratiquant une forte dé- 
plétion à l'aide d'un médicament qui purge les humeurs noires, et, si 

parfois on oublie la purgation, elle est prise d'une douleur profonde. 

8 Chez un autre malade, je guéris un éléphantiasis commençant, d'abord à 

l'aide de la saignée et de la purgation ; maintenant, il lui suffit d'être purgé 
une fois chaque année, et, si on l'oublie, la maladie reprend immédia- 

tement. Ces maladies-là réclament donc une purgation qui chasse les hu- 

meurs noires, tandis que l'épiepsie, l'apoplexie et l'asthme demandent 

l'évacuation des humeurs pituiteuses; la goutte exige, lorsqu'elle est 
accompagnée d'une forte chaleur, qu'on expulse la bile amère, tandis 

qu'elle réclame l'évacuation des humeurs pituiteuses, si elle est accom- 

pagnée de tumeurs froides. Un autre malade souffrait toujours l'été d'une 

fièvre tierce, mais, depuis plusieurs années déjà, il n'en a plus été repris, 

2. xerdy Gal. — Ib. xapx. worè 
dyxoy Gal. — Ib. év paoôÿ G.; év T& 
uaoûÿ À Gal°.; év 5$ paorÿ X. — Ib. 
#9 om. Gal. — 2-5. loyvpüs 
Odpoews om. G.— 3. péluva J ; pélaivar 
ABCVX; pélmyay yoAfy Gal°. — Ib. 

æapahn@üein CJ; pi wapaanpôeim ABV 
Gal°. ; pèy wapalu@ôein X. — 4. aûris 
ABC :° m. V. — Ib. éyfiveru Gal°.; 

dylvero C 2° m. X. — 5. re om. X 
Gal., Gal”. — 6. 2’ aurÿ &r. X Gal°. — 
7. éma@lelons ABCGJIVX Gal — 
Ib. éxsonpaiveres ABC V. — Ib. Td om. 
ABC 1° m.V; ÂxayraJ.— 8. rà rosaÿra 
J. — Ib. voofuera om. X. — Ib. pe- 
Aayyolxdy G Gal. — Ib. yuudv ABC V. 
— 9-10. xai dpOpiruxd dé C 1° m.; dè 
dpOpirind G. — 11. aiel ABV. 
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Phvor dd iudv xabalpecdas xaTà rhy Teleuriy roù Apos * oÙrw 

ydp dusivôv éofls Toùs Tosoërous xevoür, cs Toûs ye émiAnwlixods, 

&phprrixos Te xal pshayyolxods Boo: re &Ados did maysis yuuods 

voooüaiv elo6dAovros pos éueivoy xevoÿodæ. Xpn dè æpohsri- 

veiv xx) Téuveiv ToÙs mayeïs xal yAoypous xuuods, xal Toùs œé- 

pous, did y oùros peralauGévovral ve xal EAxovTa æpès Tüv 

xabaprinxüy Papudxwr, dvaslouoüv, el à xdôapois àploin péAdo: 

ylveolai nord œdvra, xal pdluola éml Tüv SAXÉCOpOr Aau6Gavés- 

Tov* » yap ouvrovla Tüv omapayudr, ÉxGdAdoUTa Toûs éoPnvw- 

pévous duo utws Toïs æemrovÜ6a: pépeot xuuods, xa) xaTrà ToüTo Tà 

Xpôvia Tüv mabiv dPehoïca, por épydoeras roûro, mpohshexlu- 

ouévar aûrév. Tois d8 duelfoao: rouTwv duoyepeis mavrüoi al 

parce que nous prévenons les accès en purgeant la bile pâle vers la fin 
du printemps; car, chez ces malades, il vaut mieux faire la déplétion a 

cette époque, tandis qu'il est préférable de la faire au commencement 

du printemps, chez les épileptiques, les goutteux, les mélancoliques, et 

chez tous ceux dont les maladies tiennent à des humeurs épaisses. On 
exercera préalablement une action atténuante et incisive sur les humeurs 

épaisses et visqueuses, et on ouvrira les conduits à travers lesquels les 

médicaments purgatifs les transportent et les attirent, si l'on veut que la 

purgation soit irréprochable sous tous les rapports; cela doit se prati- 
quer surtout chez ceux qui prennent de l'ellébore, car l'intensité des 

tiraillements, qui chasse les humeurs enclavées dans les parties malades 
de manière à en être détachées difficilement, et qui, par ce moyen-là, 

soulage les maladies chroniques, produira plus facilement ce résultat, si 
on a d'abord atténué les humeurs. Ceux qui négligent cette précaution 
verront la purgation s'opérer difhicilement et s'accompagner quelquefois 

2. vois tosobrois ABCV. — Ib. xe- 

vodo@as Gal. — Ib. ye om. Gal. — 2-3 
émiÀ, ve xal dxomAnxtixoûs xal dpôpr. 

Gal. — 3. re om. X Gal. — Ib. xai 

860 +’ dAdos Gal. — Ib. wadyos yuuür 

Gal. — 7. dvaolopoüvre à G. — Ib. 

méÂde: JX Gal. — 8. éxi Ty Toy éà- 

AéSopoy J. — 10. décavros ABCV; 

duaAurous G. — Ib. rd] dé C 1° m. 
— 11. ésepydoerus X Gal°. — 12. Ef 

dé dueAñoouor roér. X Gal°. — 12-p. 77, 
1. duoyepsïs ai xaldpous dxayräoi 

G; ai xaôdpous dvoyepäs dayrüaw 
J Gal. 



DES ÉVACUATIONS. 77 

xabäposss pera o'1péQor éviote xai vivo iyywv &ons te æo]ÂGs 

13 xa) xaxooQuËlas, éxldoeus Te xal duoxoAias. Toù ué]dovros dà 

AASopor Afbeobar eporepäoba vpn This Puacws, nus Eyes 

14 @pès Très ävw xabdpoess, rouréols ts did éuérov. T'ivéoôow dà à 

œeipa cos id Tor duerixüv Papuaxwr box pérpia* dy ydp Eai- 

ynras un padlos xabaspôpevos, où xp} Tôv rosoërov &vOparsor éx) 

Tôv éAXÉGopoy &yeiv veu Toù aporapasxeudaes * yévouro d y Td 

Tosoüro a) dd aur@r pèy Tüv auveyüv éuérwv, é0iobéyros éroluws 

dueïy Toù Anÿouévou rèv éAASOpor * yévorro dé Av Epesvoy xal did 

ToÙ mpobypäves Tà ouuara, æmpoÿypalveras dà aAelos TpoQy aa) 

15 dvamavoss. Td pv oùv ris évazavoews dfov: ds yèp Tà yuuvdaia 

Enpalvesv méQuaer, oùrw xal À dvdmavois, dmep éolly nouxla Te 

xa) dyvuvacia, QuAdrles Tès dypérntas * Tpo@n dE oùx nds 1 

de coliques, de vertige, d'une grande anxiété, de dérangement du pouls, 
13 d'affaiblissement et de malaise. On expérimentera d'abord la nature du 

malade qui va prendre de l'ellébore , et on verra comment il se comporte 

à l'égard des purgations par le haut , c'est-à-dire de celles qui se font par 
14 le vomissement. Cette expérimentation se fait à l'aide des émétiques doux, 

car, si l'on voit que la purgation ne s'opère pas facilement, on ne sou- 

mettra pas un pareil malade à l'ellébore sans l'y préparer auparavant; 
or cette préparation se fera d'abord par les vomissements continuels, qui 

habituent celui qui va prendre de l'ellébore à vomir promptement ; mais 

elle se fera mieux encore, si avant on humecte aussi le corps; or on 

l'humecte par une nourriture abondante et par le repos. Pour le repos, 

la chose est évidente, car, de même que les exercices dessèchent natu- 

rellement, le repos, c'est-à-dire la vie sédentaire et le défaut d'exercice, 

conserve l'humidité; quant aux aliments, ce n'est pas simplement leur 

sov X; roûro Gal., Gal”. — 8. did Tüv 

uv. uèv êu. Gal.— 9. Aerÿopévou ABCV. 
1. oPodpüy ABC 1° m. V; o1pdOwy 

oPodpäyp J. — Ib. ré rivos æoÀÀ. Gal. 
— 3. rdv éAÀ. Gal. — Ib. wpora pacte 
om. BV. — 3-4. éyn wpès tds ABCGV 
Gal°.; éyn vds wpds B corr. — 4. dd] 

dé X. — 5. oo om. X Gal”. — Ib. ydp] 
od»y Gal. — 7. wapacxevdou ABCV; 
wposapaoxevdoaoüa Gal. — Ib. yivorro 
Gal. — 7-8. rà rosoëroy ABJGV ; rosoÿ- 

— 10. 7oÿ] r6 X. — Ib. wpoëypalraiv 
Gal.— 1 2. oÛrwxal n ävdx. om. ABCGY. 
— Ib. xaf om. X Gal. — 12-13. dxep. 
dypérnras] dypalve» J; om. ABCG V. 
— 13. QuAds Tes Gal°. — 13-p. 78, 1. 
Tpo@h..… æéQuxev om. À BC 1° m. GV. 

— Ib. o1y... wAslwr] où æüoa J. 
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æmheloy dypalvei æéQuxev, d\AQ el ris veu aœoiTnTos loxupas 

9, rouréoi prire opu@v}, pire dpueia, pifre dAuxr, pire esixpd. 

Édaxausy 88 évlore paQaridas dia dEvuéliros, éuméavres araïs 

dià OAns duépas xal vuxTès éXAe6Gpou Aeuxoÿ xAivas, xa) eln dv 

5 dobevis éd éAXeGO pou xdOapois À rosaërn. OÙ dà olevèy Eyovres 

Tôv Sajpaua, xal di Toûro xal rdv mveüuovra ouvrebliupévor dve- 

mirndesTatos ruyxävouoirs sis Tès éuerixdv Papudxuv xabdposis 

ras re & as xai pdluola iv did &AXeG6pou roù Aeuxoÿ* pryvures 

Yap aûroïs dyyelôv T1 Tv y rois dvamvevalinois bpydvoss. Xp» 

10 dè xai rôv pv œixpéyohov yuudr dvw, Td 08 Phéyua xdru päldor 

xevoUv * oliv Üre pv Éuralv, el xarà pr Tv yaolépa PAsypa- 

TX ds, y Où Tois évrépois mœixpéyodos àbpoiobein, Tùv uévros ue- 

Aayxoluxd» del xdrw. l'éyparlar dè xarà rods À Popiouoès Ixxo- 

6 

Ba 8 

abondance qui est de nature à humecter, mais il en est ainsi de toute 
nourriture destituée de propriétés efficaces, c'est-à-dire qui n'est ni âpre, 
ni âcre, ni salée, ni amère. Nous avons donné quelquefois des raiforts 

dans du vinaigre miellé, dans lesquels nous avons enfoncé des rameaux 

d'ellébore blanc, que nous y laissions pendant un jour et une nuit; cette 
préparation peut tenir lieu d'une purgation faible par l'ellébore. Ceux 
qui ont la poitrine étroite, et, par conséquent, le poumon comprimé, se 

prêtent très-mal aux purgations par les vomitifs, quels qu'ils soient, mais 
surtout à celle qui se fait par l'ellébore blanc, car on voit alors se rompre 

quelqu'un des vaisseaux qui se trouvent dans les organes de la respira- 
tion. On évacuera , de préférence, par le haut la bile amère , et par le bas 18 

la pituite; cependant, quelquefois on fera le contraire, quand l'humeur 

pituiteuse est accumulée dans l'estomac, ou quand la bile amère l'est dans 

les intestins; mais l'humeur atrabilaire doit toujours être chassée par le 

bas. Hippocrate a écrit dans les Aphorismes (1v, 4) par rapport aux saisons : 

1. dAAd fus JX Gal.; dAn ns 5.  rosaürn xdfapois J. — Ib. Ovdé 07. 

ABCGV. — 2. o7pu@rñs, a. dpiuelas, 
n. dvxis, p. wixpäs J Gal. — 35. Ac- 

donaper ABCGJVX Gal. — Ib. e1- 
Éayres ABCGJVX Gal°. — Ib. airÿ 
J. — 4. Aeuxoù xAGvyas G; xAdyas Àeu- 

xoÿ X Gal'.; Aeuxoùs xAGvas ABC V; 

xAGvas Aeuxoûs J ; pévou xAwvia Gal. — 

X. — 6. rèv wvet (sic) A; om. Gal’. 
— 7. vds Üd r&r u. X Gal'.; rès Tü» 
du. J. — 8. rds di 8AÀ. X. — 10. yu- 
Adv X; yvudr corr. — Ib. u&Àov om. 
Gal”. — 12-13. rdv p. pelayyolixdy 
ABCV; rèy p. pelayyolixd» yuuér G. 
— 13. aiel ABCG V. 
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xpdres wepi rüv pv Dapuaxeusiv Sépeos pèv Tès ävw, yeiudvos 

à Tàs xdrw. To dé avdloyor Taïs Gpaus él Tv ywpdv oxomeicües 

Xpn SepnéTnri Te xal VuxpérnTs dimspouuévous* oùrw d8 xdmi Tüy 

fAoudv. Kai piv xai rù dos où auuxpà poïpa mpès Évdesbiv nevo- 

oews ol uèv ydp dusiv eibiouévos Pépouoiv dAvnérepor Très did This 

&ve noi las xabdpoess oi 0 dnfôess oùx dveu xivduvou, xal u&A)ov él 

éXXeGé pou. Kaï rù roù voouaros d8 eldos axoneiaüas æpoones x) 

pèv ydp Toù XeuxoPheypartiou Üdépou Phéyuaros &ywyÿ xpnéueba 

Papudxy, wpérepor pèv à ris xdTw yaapès, elra à éuérwv, 

elra id émoPhsyuarioudy * did É)ou ydp roù owuaros ÉxTeTauévou 

roû mheovdGovros, dndoas Tds xevwoeis mapaanoueba. Âoxirou 

8 Évros roù ddépou, Tüv dopaywyüy T1 duaopey Papudxwv, domep 

« En été, on purgera le ventre supérieur, et, en hiver, le ventre inférieur. » 

Les divers pays, en les distinguant d'après le chaud et le froid , se prêtent 

aux mêmes considérations que les saisons ; il en est encore de même pour 
les âges. En vérité, l'habitude nous fournira encore un élément assez im- 
portant pour trouver les indications de la déplétion, car ceux qui sont 
habitués à vomir supportent, sans trop d'inconvénient, les purgations 
par le ventre supérieur, tandis que ceux qui ne le sont pas ne les su- 
bissent pas sans danger, surtout s'il s'agit de l'ellébore. On doit encore 
considérer l'espèce de la maladie, car, dans l'hydropisie dite leucophleg- 

malie, on aura recours à un médicament qui chasse la pituite, d'abord 
par le ventre inférieur, ensuite par les vomissements, et, en dernier lieu, 

par les masticatoires ; en effet, quand l'humeur surabondante est dispersée 

par tout le corps, on emploiera des déplétions de toute espèce. Au con- 

traire, on donnera quelqu'un des médicaments qui évacuent l'eau, s'il 

1. Gépeos Papuax. (om. uér) ABCVX 

Gal°.; Oépeos pèy Qapu. J. — Ib. rà 
dvo B. — 1-2. yeiu. rds AC 1° m.; yei- 
nôvos td B; veu: dè sds G. — 2. 
xdso] did vis dvw xoslas J. — 3. Sep- 
uérnsi nai J. — 7. ë}Ae6dpy À BC 1° m. 
JVX. — Ib. dé om. Gal. — Ib. æpoci- 
xey ABCJV; wpooïxer oiov G. — 8. 

Aeuxÿ Phéyuar: dd. ABCV; Qaeyparlas 

vd. Gal.; @aeyuaæriou ÿ8. Gal". — Ib. 
xPño0 X; deïcfs Gal., Gal. — 9. 5 
Papu. Gal., Gal". — Ib. dd éuérur] 
dè épérwr X. — 10-11. yàp oûpu. de- 
oxapuéyou toù Gal. — 11. dx. rès ne. 
J; dxdous xev. rel. — Ib. œapaae. Gal. 
— 11-12. Éxi dé doxérou ü8épou X ; Êx) 

dè roÿ dax. dô. Gal., Gal°. — 12. Qdp- 
paxoy À Gal. 

bus 

QG! 

0 
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ye xdm) Tôv ixtepiovros yo}aywyôv* éxxalalper yâp xpù nai 

Toûrtuy moÂusiddis nv oÂnv Evo Te xai xdrw xal di oÙpory xa) 

dia vnepgyas xal dia pivdv. OÙre dE xäy à pshayyohxds æecovdhy 24 

xvuds, os év uehayyoAg xal xapxive xal #XéQayris, Td ris pe- 

Aaivns yoÂñs xevwrixdv Pdpuaxoy didouer * émiAndlas dè Phsypua- 

ywyoïs xaÜalpouey, LE v dhov, ds à xardolaois ris vou xa) Tèy 

xevwËnabpevor Snkoï yuudy xa) rdv Témov, dit oÙ xpn xevoüv abrér. 

ÂuéXes xa) Tôv xaTà Td frap Pheyuaivévrowv, Ütar mePôior, rm» 25 

émoxdbapois sosoûuela did uèv Ts xdrw yaopès, ray &v Toïs 

oupoîs aûToÿ yévntas Tr œdünua, did oÙpur dè, Ütay év Tois xup- 

Toïs. Oùre dé xäm) Tüv &Awv émioxén Tév Te æAeoydéoyra 26 

xvudv xal rdv mexovféra Témov, &E où xabdmep éollas Tivès dp- 

päras TÙ vécnua * Tadra ydp co: xa rdv xevwnobuevor évdelEsras 

existe une hydropisie ascite, et, contre la jaunisse , un médicament qui ex- 
pulse la bile; car, dans ce dernier cas, il faut purger la bile de plusieurs 
façons, par le haut, par le bas, par les urines, par le palais et par le 
nez. De même, s’il y a excès d'humeur atrabilaire, comme dans la mé- 24 

lancolie , le cancer et l'éléphantiasis ,on donne un médicament qui chasse 
la bile noire, tandis qu'on purge les épileptiques avec des médicaments - 
qui chassent la pituite : d'où il résulte que l'état de la maladie indique 
aussi bien l'humeur qu'il faut évacuer que la voie par laquelle il faut le 

faire. Par exemple, les humeurs qui causent une inflammation au foie, 25 

lorsqu'elles sont arrivées à coction, nous les purgeons par le bas-ventre, si 

la maladie a son siége à la surface concave de ce viscère , et par les urines, 

si c'est à la surface convexe. Dans les autres cas, on considérera de même 26 

l'humeur qui est en excès et la partie affectée d'où la maladie prend son 

point de départ comme d'un foyer; en effet. ces circonstances indiqueront 

1. ye om. J Gal. — Ib. ixrepexdy émiAmÿias Gal., Gal”. — 6. oÿ Gal. — 
rüv X Gal. — Ib. yoAaywydy ex em.; Ib. ds dr: Gal., Gal". — 6-7. xai à Qvois 
xwhaydy J.; yolaywy&y ABCGVX Gal., Trôv xeyoÜnoduevos Gal. — 8. PAcyun- 
Gal”. — Ib. yap] dé X Gal., Gal. —  vdyroy Gal. — Ib. dry wePôdor om. 
Ib. xai om. C 1° m. — 2. re om. Gal. AB. — 9-10. did... œdfnua om. 
— 2-3. nai dsep. À Gal. — 4. ds BV.— 10. dé] rs Gal. — 11. re om. 
ABCV. — 5. dfdopa G; ddéauer X B. — 12. afrlas GX Gal., Gal”. — Ib. 
Gal., Gui'.; docouey J 1° m. — Ib. rivos om. Gal., Gal. 



DES ÉVACUATIONS. si 

xuudv xal Tèv Tpômor Tis xevuews xal Tèv Témov dià où xp 

xevious, xai mpès Tourois dmaos Tèv xaipôv* y àpyh uèv yàp 

ToÙs bpuides Te xal Aenloûs xevciaus yuuoûs, dvaueveis d œébiv 

dm) Tv œayéwv xat yAloypwv, olos riv Quair eloly 8 re roù 

PAdyuatos xai à Ts pehalyns yohñs. Kaï md Ti mapoEuouv dè 

oxomdv sis EvdeiËiv tpérou xevaoews Ébeis, éx pèy Tv vo mœooÿ- 

pevos tds xevaoeis v Toïs mapoËvauois, x À rüv xdTw xaTà Tds 

xahouuévas dyéces xal ydp nai aürôuara oÙrws &@eheï, év pèv 

rois mapobvouoïis éuouvrov re moy xal did fiv aiuoppayouv- 

Tov, éy 8 raïs dvéoeoiv oÙpay Te xal Giaywpnudru &roxpivoué- 

vor. DuAdrlecôos à ypù uduola rdv ypévor Tüv mapolurrixüv 

xaÙ xpirixdv duepôv, OnÔtar émiyepñs xdTw xabalpeiv æoX\d- 

This yèp poris Tüv xuudv ävw yevouévns, À ToÙ xéTw xabalpovros 

27 

28 

l'humeur qu'il faut évacuer, la manière dont il faut s'y prendre, la voie 
par où on doit la faire passer, et, en outre, le temps opportun, car, au 
commencement, on évacuera les humeurs séreuses et ténues , tandis qu on 

attendra l'époque de la coction pour les humeurs épaisses et visqueuses, 

genre d'humeurs auquel appartiennent la pituite et la bile noire. Les 
accès de la maladie sont encore un moyen d'indication pour reconnaître 

la manière dont il faut opérer la déplétion, car on purge par le haut 

pendant les accès et par le bas pendant ce qu'on appelle les rémissions ; 
en effet, c'est aussi dans cet ordre que les évacuations spontanées pro- 

fitent aux malades, car, pendant les accès, beaucoup vomissent, ou saignent 

du nez; pendant les rémissions, au contraire, il se fait des excrétions par 

28 les urines et par les selles. On évitera surtout les jours d'exacerbation et 

de crise, quand on veut faire une purgation abondante par le bas, cat 
l'action du médicament purgatif sera contrariée par cette circonstance que 

27 

sésoy om. ABC :° m.V. vws ABCV. — 11. dé om. X. — Ib. 

— 1-2. xevodob Gal., Gal°. — 2. xai 

év px pèv roÛs Gal.; év dpy. p. 7. JX. 
— 3. re om. Gal. — 3-4. dvapéveiw ve 
deï riy œébi rôy Gal.— 5. yoAïñs] yvAds 
X; xuuds corr. — Ib. dé om. G. — 6. 
éx] cis X 21° m. — 10-11. draxpivopé- 

IT. 

wapoluynindy 1e X ; wapoËurixGr 1e G; 
mapoËvonüy C.— 1 2. xdroder peïv ABC 
1" m. V. — 12-13. xaÿ.* wodAÿs yàp 
ris D. J; xa0.- ris yàp bp. X.— 13. y1- 
vouéyns ABCGJV. — Ib. xdrw om. 

VX Gal. 

6 
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Papudxou dvaus éurodioônoeres. Éni 98 rûv An vooodvrer & 20 

dy voïs ypovlous del deï rèv æeraoudr dvauéves * év dà roïs dE 

ouv, éras dpy&, naar dpyàs ol6v re Papuaxeïcas, nxal roüro abrè 

mpäËe perd moXs ethabelas xal sepioxéheus * xvvvos yp où 
puxpès dv bEeï vooduar: xaxds Papuaxedoes Tÿ œdvra pèr Tà xa- 

Oalpovra Pdpuaxa Sepud Taïs duvéueors elve, deïoôas dè rèv œv- 

psrèv, # œuperés éoli, xard Tv aûroÿ Aéyoy oùyx Éxws Tüv En- 

pouvévTov xal Seppovdyrer, &AAd Tor évavriwréroy adroïs rür 

dypasvévro re xai Yuybvrowr. Oüxour oùdè adris Évexa Ts œupes- 30 

dous Depuérnros À xébapois duiv eœapalauÉéyeros rar yèp 

louer Bcov én) éaurñ Bharlonévny * &AAd Tôv épyalonérwr Event 

xuudv" xpà Tolvur pellova Tv oPéheray Ex This Tüv Avrofyraw 

les humeurs tendent vers le haut. Pour les sujets déjà malades, on at- 29 

tendra toujours l'époque de la maturité, dans le cas d'affections chro- 

niques, tandis que, dans les maladies aiguës, il est possible de faire une 

purgation au début, lorsque les humeurs sont turgescentes; cependant, 
dans ce cas mème, il faut mettre beaucoup de prudence et de circons- 
pection, car, dans une maladie aiguë, il y a grand danger de purger mal 

à propos, atlendu que tous les médicaments purgatifs ont des propriétés 
chaudes, et que la fièvre, en tant que fièvre, bien loin de réclamer l'em- 

ploi des desséchants et des échauffants, exige par elle-même tout ce qu'il 
y a de plus contraire, c’est-à-dire l'administration des humectants et des 
refroidissants. Aussi n'est-ce pas à cause de la chaleur brûlante que nous 30 

administrons la purgation (car on sait que, considérée en elle-même, 

cette chaleur en éprouve du dommage), mais à cause des humeurs qui 

la produisent; l'avantage retiré de l'évacuation des humeurs nuisibles 

doit donc être plus grand que le tort qu'on fait inévitablement au corps, 

2. aiei ABCV.— Ib. deï roy wera- Sepud xai Enpé J marg. — 7. ei ABC 

oudy C 1° m.; dn Tüv Te mwaoudv J, — 1° m. GV. — Ib. avréy B text.; aroû 

3. xai xard dpytv Gal. — Ib. Papua- B corr. CGJXV Gal*.; éauroÿ Gal. — 
xebery Gal., Gal”. — 4. wpdrlev JGX; 8. aûr. oior rüv G; aûr. rouréoli sûr 

more ABC V Gal°. — Ib. éxioxéÿeus Gal. — 9. Oüxoër ABCGJIV Gal. — 

G.— 5. 56] 769 ABV;rdJG;om.Ci" Ib. raÿrns ABC V. — 10. Seppactas 

m.— Ib. ra om. ABCV. — 6. @dp- Gal.— 11. eis pév ABC V.— Ib. épy. 
paxa om. J. — Ib. Sepud] xai C; om.  aûriv J Gal., Gal°.— 12, et p. 83, 1. s. 
ABJV. — Ib. eva Sepuai AC; diva ph... yuudr om. ABC :° m. V. 
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32 

31 

32 
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xvpôr msvcaews yiveolas This BAd6ns, dv &E dvdyxns Bhaxletas 

70 oûpa epès Tv xaaprindy Papuixewr El d8 à SPéicia usl- 

Lov, dy &dunés 7e nai œüs à BAdnlov xevwbÿ yuubs: va À roëro 

yévmu, apéro pèv ypù wepoxébaodes, ei énerndsiws à xdpvev 

Eyes @pès Thv Touxtrny xdfapois” ol re yàp € dxedidr moÀë, 
ñ yAoypor, à œaxéwr édecudruv Üvres, dœaurws dà oïs üxoyr- 

dpia Tératus xal épxeQuonras, À Ünepbal}dvrTus a) Sepud xal 

œupaion,  aal ris abréb Ty am Àdyyvev Phsyuovi, ædytes oùro 

æpès Très xabdposis dvenirideios. Xp rolvuy dneïval re raÿra, 

a) roùs yuuous, ds Eve pahala, roù xduvowros eüpoua'ldrous elvaus, 

routéofls Aenflos ve xal fuiola ueréyovras yloypôtutés Tivos, 

dvarenlauéyous Te ToÙs æôpous, id dv À xafdpois péAXe: yevif- 

ceoÜas raÿra yàp nal iueïs mporapaoxeudèouev, émeiddv péAXœuEr 

xabalpeiv Tivd. ÀDa & ye roïs bElos voopaot xar'épxàs eûbvs 

en donnant des médicaments purgatifs; or cet avantage primera, si toute 
l'humeur nuisible est évacuée sans causer des incommodités; pour que 
cela puisse arriver, on examinera d'abord si le malade est dans un état 
qui favorise une pareille purgation; car ceux qui viennent d'éprouver 

plusieurs indigestions , ou de prendre des aliments visqueux ou épais, et 
aussi ceux qui ont les hypocondres tendus et gonflés, ou démesurément 

chauds et brülants, ou chez lesquels il y a quelque inflammation des 
viscères dans celte région, ne se prêtent pas aux purgations. Îl importe 

donc que ces circonstances n'existent pas et que les humeurs soient aussi 

coulantes que possible, c'est-à-dire ténues et arrivées au plus faible degré 
possible de viscosité; en outre, les conduits par lesquels la purgation 

doit s opérer doivent être béants, car c'est justement cet état que nous 

tâchons de produire par la préparation , quand nous voulons purger. Mais, 

1. Aau6dyeres Gal. — 2. xaÜæsporrwr 

Gal. — 2-3. ueilows om. ABCGJVX. 

— 3. éar &À6xws J Gal., Gal°.; év aAÿ- 
sois G; évdAvzos À BC 1° m. V. — Ib. 

BAds1. xai Auxy Gal. — 4. yévorro Gal. 

(Hum.) — Ib. de; À 1° m. X Gal.; dr 
G. — Ib. œpooxéhacôæ Gal. — 6. dy- 
ses om. Gal. — Ib. ofs xai Gal.; xai ols 
J. — 7. rérases nai exQioure X Gel°.; 

diarerauéva meQio. Gal. — 8. œvpphodn 
Gal".; aœvppéèn rà oùpa Gal. — Ib. # 

om. Gal. — Ib. rñs ABC :° m. V. — 

Ib. s@v om. X. Gal”. — 9. éxerddesos 
ABCG V.— 1b. éxeivai AB. — Ib. re 

om. J. — 11. re om. Gal. — Ib. #r70> 

X Gal". — 12-13. yevéoôu Gal.; ylve- 
oûas J. — 14. sivè xabalpe BCVX 

Gal".; revà xaÜapeir À. 

6. 

[e 
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roi xarà Tv mparrny duépay, # oùx éÉwrépo vûs deurépas ped- 

Abvreov dudv xpñolar Taïs xabdpoeoiv, Ürav bpyà, Thv Tosavrnr 

mapaoxeuñv oÙùx éyywpeï yevéode, aAñv el un pa oxoin vis 

xaspèv ueXixparoy doüvar mæiverv, éva@eÿioas loccmou +1, # bps- 

yévou, À Tpayopiydvou, # Suuou, ñ yAnxoüs, À Tivos Tüv oÙre 

XemluvéyTor, dole eûXdyes bliyaus év Toîs bEéos vooduaas xaT 

dpyds yevdoeras iuiv ypela Papuaxelas rÿ ufre mods bpy 

éy dpxñ Toûs Auroÿvras yuuoès, pure, el xal roüro Ümäpyes, où 

voaoüvros émirndefou mpès Tir xdOapois Évros, &AAQ undè xaspèy 
Auiv mapéyovros émiridesor aürèy wapasxeudoas. Opyär dà où yu- 33 

pol Aéyovras, brav év xivioes o@odporépa yevéuevos xal uerappices 

uoplov eis pôpia xaTè Tir dpynv Toù voonuaros évoy Gas Tôr dy- 

lorsque, dans les maladies aiguës, nous voulons employer dès le début 

un médicament purgatif, soit le premier jour, soit à une époque qui ne 

dépasse pas le second, lorsque les humeurs sont en turgescence, il n'est 

pas possible de soumettre le malade à une pareille préparation, à moins 
qu'on n'ait le temps de donner à boire de l’eau miellée, dans laquelle 
on a fait bouillir un peu d'hysope, d'origan, d'origan de bouc, de thym, 
de pouliot, ou de quelque médicament qui atténue de cette manière ; il est 
donc probable que nous aurons rarement besoin de purger au début des 

maladies aiguës, parce que les humeurs qui incommodent ne sont pas sou- 

vent en turgescence au commencement, et que, même s'il en était ainsi, le 

malade non-seulement se prêterait mal à l'emploi de la purgation, mais 

ne nous fournirail pas même un temps opportun pour l'y préparer. Or, on 
dit que les humeurs sont turgescentes, quand elles se trouvent dans un 
état de mouvement plus ou moins violent, qu'elles sont en voie de trans- 

port d'une partie à une autre, et qu'ainsi elles incommodent le malade, 

1. xard] wepli Gal. — Ib. é£v Gal. 

— 1-2. pellovrows om. JG. — 2. nuëy 

om. JX. — Ib. ypäoôa G. — 3. ur 

om. Codd. Gal”. — 4. peA. dxparov 
X Gal. — Ib. aœueïv X Gal. — Ib. s: 
#] rh ABV; # CJ.— 5. à Sépou om. 
X.— Ib. yAñywvos GX Gal. — 6. vov- 
oÂpacs G. — 7. Papudxwr X Gal. — 
Ib. woddaxs] woré J. — 7-8. dpy. +. 

Aus. év dpxÿ X. — 8. soûrois ABC 1° 

m. V; re soûroy Gal.; roÿrous J. — 

9. dv éme. Gal”.; dvex. XC 2° m. — 
Ib. éyovros Gal. — 10. æœapéy. roû vo- 
ofuaros Gal. — Ib. aÿrés om. X Gal. 
— 11. dray xifoeis oPodpérepus G. — 

Ib. uerabpéovres JX Gal® — 13. dm 
poplwv JX Gal°.— Ib. évoyAdo: ex em.; 
évoyhoûo: Gal.; éyAdos Codd. Gai°. 
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35 

34 
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Opunor, duidvres xal yapyalilovres xal rouydeiv oùx émrrpé- 

movtes. Tobs pèv oùv Tosourous éxxevoby mpoonxes, routéafs Toùs 

dv xivhoes xal Pop& xal puoes* Toùs dè xaTà Ëy Te wôpiov écîn- 

pryuévous oùre &XA Tivt Bonbnuar: yph xiveïv, oùre Papuaxeueiv 

æplv aœeQlivart ruvixadra ydp Hôn xal Tv Quoiv ÉEouev Bon- 

Boücay Th xevdoe:” Palveru yèp abrn uerd Très méeis diaxpi- 

vouod re Tobs xupoès émwbounéyn Te Tù meparldr, y @ On xaipé 

aa} ai xploeis ylvovras, &AAQ, Teléws pèr aûTis xivouuévns, oûdèr 

dei Papudxou * perpiwrepor d8 xal àabevéoepor évepyotons, Td 

eïmov aürods yp} æpoalibévas Papuaxeoyras. Xpn d8 eldéveu, 

ds ai perappioeis &XAorTe els &XXO pôpiov Tv yuudv dlryduis yi- 

vovTas, Tà mhelo dà nouydkes xarà Év ri uôpiov, év © xal mérletau, 

en lui causant des agacements et des chatouillements et en ne lui permet- 

tant pas de se tenir tranquille. On évacuera donc ces humeurs, c'est-à- 

dire celles qui sont en mouvement, en fluxion, en voie de transport, 

tandis qu'on ne doit ni purger, ni mettre en mouvement par quelque 
autre remède, celles qui sont fixées dans une partie déterminée, avant 

qu'elles ,ne soient arrivées à coction, car c'est alors seulement que nous 

aurons la nature pour auxiliaire, en opérant la déplétion; en effet, on 

voit qu'après la coction elle sépare les humeurs et repousse ce qu'il ya 

de superflu , et c'est justement à cette époque que se font les crises: mars, 

si la nature opère un mouvement complet, nous n'avons nul besoin de 

médicaments purgatifs, tandis que, si elle agit d'une manière plus res- 

treinte et plus faible, nous devons suppléer nous-mêmes, à l’aide de ces 

médicaments, à ce que son mouvement a d'incomplet. On doit savoir 

que les transports des humeurs, tantôt vers telle partie, tantôt vers telle 
autre, n'ont lieu que rarement, et que le plus souvent elles restent im- 

1. didyresexem.;dvidvr. ABCGJVX; — Ib. yap sos xal Gal. — 6-7. dia- 
xsvoüvres Gal.; dAyoüvres xal doëvres xivoüoa ABC 1° m. GJV. — 7. dxo- 
Gal°.; docüvres X. — 2. uèy Ôn roiour. Oeuévn X. — 8. ai om. ABCGV Gal. 
Gal.; où rosour. X. Gal°. — 2-3. rour. — Ib. oùderds Gal. — 1 1. uerappuraess 
roùs dy xiv. om. C 1° m. — 3. 9’ fn ABC 1° m. V. — Ib. dAw sis G. — Ib. 
x. Gal., Gal°. — 4. vivi om. G. —  eis dAAov G; om. À 1" m. — Ib. sèr 
Jb. xevoüy À 1° m. — 5. yàp Téy X; yuudv ABC 1° m. V.— 11-12. yiveræ 
yäp xai r6v Gal°. — Ib. dyouer Gal.; J.— 12. rà dè wAelw X Gal°.— Ib. #0. 
ÉEouer ydp G. — 6. Td xevdowu G.  xai péves Gal.,Gal°.—1b. wér7ovres Gal. 

0 
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86 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 23. 

æapà BAov Toù vocuaros rèv ypévor &yps doses. Oras oùy un 36 

pôvoy dd rù ædôos À, d\Ad xal perd œuperoÿ aPodpordrou, eüla- 

Entéoy éol ty déoiv Toù xabalpoyros Papuduou, xal pda 

ray drelpus vis Eyn Tis Toù xduvovros Qüosws Evior plv ydp clos 

Poe: duoxdfapros, rivès dB éml Bpayelg æœéce: Papuduou xabal- 

poyras daÿiAds. Oray oùv à œuperds Ÿ ui o@odpès, Éurespés Te 37 

ds vis Quoeuws roÿ xduvovros, ml riv roù Papudxou déoiv dQiEn, 

xpouevos éXAe66 po péhavs, # rive Tüv dposorpérar, dv dl: na) 

Td did Ths xodoxuvôldos, iepdv d8 aüriv ouvrôws bvoudCovouv. Ios- 38 

xiows d8 aûrñs oxevalouéyns, à Tv SAXCOpOY pv elAnQuia, Thv 

oxauuwvlay dè oùx Éyouaa, xéXualév af Qdpuanoy x) rüy dv- 
vapévor BAws AaËsiy Pépuaxoy Ürfharov. Merà dè rd AnDüïivas 30 

Td xabapripiov ouu@épes Ts wliodyns émippoPeïv, ds Pnau ixro- 

mobiles pendant tout le cours de la maladie, jusqu'à sa solution, dans 

une seule partie, où elles subissent aussi la coction. Si donc la maladie 36 

n'est pas seulement aiguë, mais aussi accompagnée d'une fièvre très- 
violente, on doit craindre de donner un médicament purgatif, surtout 

quand on ne connaît pas la nature du malade, car quelques-uns sont na- 

turellement difficiles à purger, tandis que d'autres éprouvent une pur- 

gation abondante après avoir bu une petite quantité du médicament. Si 37 
donc la fièvre n'est pas forte et si vous connaissez par expérience la na- 

ture du malade, vous aurez recours au médicament purgatif et vous em- 

ploierez l'ellébore noir, ou quelque autre médicament du même genre : 

tel esl, par exemple, celui qu'on prépare avec la coloquinte et qu'on 

appelle habituellement sacré. On le prépare de différentes manières; mais 38 
celui où on a mis de l'ellébore, sans qu'il y entre de la scammonée , estun 

excellent médicament pour ceux qui, du reste, se trouvent dans des condi- 

tions telles, qu'ils peuvent prendre un purgalif. Après qu'on a prisle pur- 39 

gatif, il est bon de boire la ptisane, comme Hippocrate le prescrit; car le 

1. Top om. Gal. — 2. GE) ædfos G X 
Gal°.; OEvralds ABC V. — 5. rÿ bou: 
G.— 5-6. ddce: xaxdalpoyres X. — 7. és 
Gal. — 8. se (om. #) BC 1° m. V; 
méAAn rivi À; # xai rioiy dAdois Gal. — 
Ib. rô» duosoy rpoxor V; duoroy rpdxoy 

ABC. — Ib. 6 G; às ABC :° m. V. 

— 9. ré om. ABC :° m. V. — Ib. ai- 
rdv C 1° m.; aûris #dn Gal. — 10. pér : 
om. ABCG V Gal°. — 11-19. xt... 

Capuaxoy om. X Gal". — 12. Ae@ôÿ- 
vas X. 



40 

g 

40 

& 

ès 
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xpdrns * aûTo uèy yap TÙ xabaprixdv, cs dy bAlyov bv, els rdv 

GuÜpéva ris nous dQixveirai® xarà dà riy dodo 8 re o'léuayos 

Ücoy re ris yaopès YnAdr où uôvoy ris æoibrnros roù xabal- 

povros, dAdd xal rñs oûclas smpoailotons êv 75 diéde peralap6d- 

vovra ueyalws Bhdnleru. Xpnoiuos oùr à yuAds Ts œliodyns 

émippo@ouevos, ds émoppéas pv xa) xaraodpai xdrw TÙ wpoo- 

menhacpévor dv Th d16dp duvduevos, émixepdoas dE na) ra] XdEar 

Tv évsénxvia Toïs poplous æoibrnTa Toù @apudxou. Aid Taÿra 

pèv oÙv ém) Ti roù xabaprixoÿ moe: xehedes rûs wliodyns mi ppo- 

@eiv : &pËauévns dé yiveolas ris xabdpoews, oùxérs Bouketos Ôf- 

dooûlas ris wliodyns, eüAaGouuevos éxAubivas Tir évépyesar Toù 

xaDaiporros Gapuaäxou. 

purgatif descend, il est vrai, immédiatement au fond de l'estomac, parce 
quil est d'un petit volume, cependant l'œsophage et toute la partie su- 

périeure de l'estomac en éprouvent un dommage assez considérable, 

attendu que, pendant le passage, ces parties sont exposées à l'action non- 

seulement des qualités du purgatif, mais aussi à celle de sa substance 
qui s’y attache, pendant que le médicament les traverse. Il est donc utile 
de prendre de la ptisane passée après le purgatif, parce que cette prépa- 

. ration a la propriété de déterger et d'entraîner avec elle, vers le bas, ce 

es 

qui s'était attaché aux parties pendant le passage, et qu'elle peut, en 

même temps, tempérer et changer les propriétés du médicament pur- 

galif qui avaient pénétré dans la substance même des parties. Pour cette 

raison donc Hippocrate recommande de prendre la ptisane après qu'on a 

bu le purgatif; mais, quand la purgation a déjà commencé à s'effectuer, 

il ne veut plus qu'on en donne, dans la crainte d'affaiblir l'activité du 

purgatif. 

1. yàp pév G. — Ib. ro xaô. Pdpua- voyras X. — 5. Badwlovsa ABCJV. 
xoy GJX Gal., Gal°.— 2. dé] re ABCV. — Ib. 6 om. ABC 1° m. GVX. — 

— Ib. se om. Gal. — 3. dénAdrepoy 6. émbpoPär G. — Ib. ds dy X Gal. 
ris y. Gal. — 3-4. xafalpoysos Papud- Gal°. — 8. aœidrnra ABC V. — 9. 1} 
xou Gal.; it. 1. 9.— 4-5. perahau6dve» om. ABC 1° m. GV. — Ib. fs om. 
Gal. Gal°., peraaau@dvos J; perahau6d- Gal. — 11. rs om. ABC V Ga. 

C5 0 
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88 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 24, 25. 

x3". Kard æ6aovs rpomous oùx éxxplve: 5 yaol}p, xaBaprnplou 8o0évros ; 

Oùx éxxpives dE à yaofnp évlore xaPaprnpiou dobévros, #ros did 

Tv Idi6tnra ris Toû xéuvovros Quaews, À dià Bpayxërnra Toù do- 

Oévros Papudxou* mous dè nai x6m pos ÉoPnvwuéyn oxAnpd xard 

Tiva Tôv évrépuy éxxevbñvas deouéyn did xAvoÎñpos æpir didocdas 

TÔ xabaïpoy Pépuaxoy xwAVE: Fiv xévowaiv. Atvaras dà xa}, ris Qu- 

oeuws êm} oÙpa Tv opus menoimpéns, Td xaPaprixdv pndèy dvdesv. 

Évid Ye iv, drav dmorüyn xxbalpoyra, Tà pv æpès 1% Bhdwleir 

pndèy Tù cûua xa rpoQn ylveras où Cgou* rà dè els rù Plaprixbs 

Te xa) OnAnTipov éxtpéreta. 

Xe. Îlepi rüv pryvuuévor roïs xaaprnpiois. 

Tvrov dè rüv xaBaspvrwv Papudxewv xaxoëvrwy riv yas'lépa, 

24. DE COMBIEN DE MANIÈRES IL PEUT SE FAIRE QUE LE VENTRE N'EXPULSE RIEN 

APRÈS L'ADMINISTRATION D'UN PURGATIF. 

Quelquefois le ventre n'expulse rien après l'administration d'un pur- 
gatif, soit à cause d'une disposition spéciale de la nature du malade, soit 
parce que le purgatif a été administré en trop petite quantité; souvent 
aussi ce qui empêche la déplétion de se produire, ce sont des matières 
fécales dures, enclavées dans quelque partie de l'intestin et qui auraient 
eu besoin d'être évacuées à l'aide d'un lavement avant qu'on donnût le 

médicament purgatif. Il peut arriver aussi que le purgatif ne produit 

aucun effet, parce que la nature a son activité tournée du côté des urines. 

Si les médicaments purgatifs échouent, quelques-uns, non-seulement ne 
causent aucun dommage, mais se changent en nourriture, tandis que 

d'autres se convertissent en agents de corruption et de mort. 

25. DES INGRÉDIENTS QU'ON MÊLE AUX MÉDICAMENTS PURGATIFS. 

Comme tous les médicaments purgatifs lèsent l'estomac, et surtout son 

Cu. 24; 1. 1. évlore dè xa0. G, — 2. 7. Évlore ui (uév Gal°.) X Gal°. — 

did rmv fp. X Gal. — 3. æmoÂAdxis] Ib. rà és om. X. — Ib. æpôs T0 
æœoté J. — 4. rivwy ABCV. — Ib. du- ABCGJV. — 8. sé X Gal. — Ib. 

vapéun Gal. — Ib. æAfr ABC 1° m. @dpuaxéy ABC 1° m. GJV.— Cu. 25; 

V. — 6. ëz’ odpou J; éx’ oùpoy X. — |. 10. Axdyrwy Gal. 
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xal pdluola aùris rà olôpa, dibrs veupodéoaréy él xal aloôn- 
TixoraTov, à plis émevodôn Tüv etwdür, êrws ph uôvn, pndè 

dxpouiQris à duvaus aûrüv dnintes Toù ofléparos ris yaapés. 

2 Xp} d8 elvas Tà puyvôpera omépuara rosaÿra, à xa) Tv xaxlav 

aéQurer duGAivew, xai Ty évépyeas aûrüv pi xwhvesr, }ewluy- 

TixÏs Te nai Tuntixñs Üvra duvdueuws, dole Toùs æayeïs yuuods 

Téuveivr, xal très ddoès avror, did dv éxxevoüryTas, diolyeis Te xal 

3 dyaslouoür. Aeï dè xal dpovoeir dAfos Tà puyviueva xabap- 
Tux, xa) xard pndèr alacidêeiv, À à ofldois arr yivets oÙyx 

Éray Tr uèy xoAñs, el rÜüyos, Tù dè PXéyuaros À xevrrixbv * du@é- 

Tépa yap éxxevodobas duvaras xaTà Tôv abrdy ypévor* &AÀà ërar 

TÔ pèv etdées , TÙ dà perd @o)d ris wpooŸopäs meDuan aiveiy Tv 

orifice, attendu qu'il est très-abondamment pourvu de nerfs et qu'il est 
doué d'une sensibilité très-exquise, on a inventé d'y mêler des substances 

odoriférantes , afin que le médicament ne frappe pas tout seul et sans mé- 

2 lange l'orifice de l'estomac. Les graines qu'on y ajoute doivent être de 
telle sorte qu'elles soient capables d'amortir les propriétés malfaisantes de 
ces médicaments sans mettre obstacle à leur activité, étant douées de vertus 
atténuantes et incisives; elles doivent donc diviser les humeurs épaisses, 
et ouvrir et aplanir les voies par lesquelles ces humeurs sont évacuées. 

3 Les médicaments purgatifs qu'on mêle ensemble doivent aussi s’accor- 

der entre eux et ne pas être en antagonisme; or cet antagonisme a lieu, 

non pas lorsque, par exemple, l'un d'eux évacue la bile tandis que l'autre 

évacue la pituite (car ces deux humeurs peuvent être évacuées simul- 
tanément) , mais lorsque l’un d'eux est de nature à opérer immédiatement 

la déplétion, tandis que l’autre ne donne lieu à la purgation que long- 

a. raûrns Gal. — 1-2. ddr: ... evuw- 

dy om. V. — 1. dibrs] dià 56 X Gal”. 

— Jb. éo1:] re Gal.; elvus X. — 1-2. 

aloô., dià roûro 4 p. G. — 3. owuaros 
C Gal°. — Ib. yao7épos C; C 2° m. aj. 
na) duerov xivires. — 4. eldévas JX. — 

Ib. oxépu. elves 5. X. — 5. ui om. BV. 
— 6. se om. X. — Ib. do7e] às xal 

GJ Gal.; &oîe xai C 2° m. Gal°.; xal 

ABCV. — 7. réuveoôu Gal. — Ib. 
diavolye:s X Gal°.; dioxes G.— 8. ôpo- 
Aoyeïs Gal.; ôpoudñ Gal°.— 9-10. v7a- 

Td dé om. X. — 9Q. » ydp 
tot 07. Gal. — Ib. yivé06w A BC V. — 
10. FÔ pèy..... @léyu. om. A BC 1° m. 
V.— 11. ypdvor| rpésov ABCGVJX 
Gal*. — 12. ro dè péy X. — Ib. pera 
raÿra æ. ABGJVX. 



90 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 526. 
Matth. 5-4. 

xdbapoir * dvouahos yèp oÙrws 1 xévwois ylveres, œpoosvrey0ér- 

roy dua Àéyw dè dyauahor, êray, fon æœaveoôas doxoûcns, dpyà 

œüliy étépas xevoceuws ylvntau. 

x’. Ilepi xadaprnplowv. Ëx r&v Pob@ov. 

Oôre œdyras Toùs émwaoër diaxesuévous xafapréov, oÙrse ëè» 

5 dmdon &pa, oùre ëmn xa TÜyos* aûrixa rods dysalvovras xx) pndèr 

æeplocwpa Éxoyras où xpn xaBalpesv * si yàp dn xal ÉPsdos olxsia 

dPoupsiy ; arèp xal | où æévy dEus” évrionér yèp à dvdyxm, 

Tv dv Qüoiv br: xpnoldr dv, Tù dà Pdpuaxoy xevoër #60. Éxi 

Tais puxpais oÙv éxxploeos eumobuulas xal éxAvaeis xal dmoplas 

temps après qu'il a été administré : de cette manière, la déplétion de- 

vient inégale, si on donne les deux médicaments à la fois: or j'appelle 

une déplétion inégale, quand une autre purgation commence à l'instant 
où la première semble s'arrêter. 

26. DES MÉDICAMENTS PURGATIFS. — TIRÉ DE RUFUS. 

Ne purgez pas tout individu dans quelque état qu'il se trouve, ni dans 
toute saison, ni par telle voie qui plaira le mieux ; par exemple ne pur- 
gez pas les gens sains et qui n'ont aucune superfluité dans le corps ; quel 

avantage y a-t-il, en effet, à détacher quelque chose qui a de l'affinité avec 

l'économie ? mais, de plus, vous produirez une évacuation accompagnée 

de souffrances; car on tiraille nécessairement en sens contraire, la 

matière étant naturellement bonne et le médicament voulant agir. Les 
évacualions seront donc peu considérables, et, malgré cela, donneront 

lieu à des défaillances, à des affaiblissements, ou à d'autres incommo- 

1. dvœudlws AC 1° m. — Ib. # xév- 
ass oÙrw X Gal”. — 2. dvœudAns B teat.; 
dvœudAwr AB corr. C 1° m.;, dvwpdluws 
J. — Ib. doxoÿons aÿrÿs CGX Gal°.; 

doxdoiw aûrñs ABJV. — 3. yilvere 
ABCGV Gal. — Cu. 26. Tit. II. xa- 
Odpoews BV.— 5. éxæs J. — Ib. rvyn 
GPR. — Ib. aûr. xai roûs V. — 5-6. 
nai. .... dyovs. om. X.— 6. weplacwua 
GP; wepirloua rcliq. — Ib. oixeïa X; 

olxelas ABCGV; olxelou reliq. — 7. 
déeis: dvriongy ex em.; ÉÉeis dyrioxär 
X ; dEsis vis wär A BG; dŒcis r1 @ûs V; 

dées sis way rel. — Ib. yàp dù dydyxn ex 
em.; y. dvdyxn di X ; y. dydyxns G; y. 
di dydyxns rel.— 8. rÿ pèr Péoe: JLR. 
— Ïb. dray J. — Ib. X.— Ib. dé om. 
K. — Ib. édéAe: K. — 9. éxAvocos JK. 
— 1b. xai om. C. — Ib. éxxplocis BV; 

éxxadous X. 



DES ÉVACUATIONS. 91 
Matth. 45. | 
&Adas eœapéËsis* sl yèp xal éxocovoÿr xevdiaeis, dAAà oixeïôy ye 

3 dPaipnouis. Ei dè rÜüyos à dvôparos QAéyuatés T1 Exov,  xoXûs, 

À xa) Any Tivd yuudy eAcoveËlar, évrada eümerès uéy xabal- 

pes dd dauPorépur ydp ai nabdposss, xal ri Quoes xal 1$ Qap- 

paxe, Pécv dé del nai äXAov yévetas xaflaspôuevos, dre d Aurnpôv 

4 dxepyouévev. sQuAdy0as d8 nai rods mayeïs xal roùs Pbivadeis 

s vds ÉEeis* ol pdv ydp ouvrixovres rayd, oi d8 Ünè | rñs AemTérn- 
5 Tos xal dmooovoër xevouusvos Badrrovras. IeQuAdy Oo dà xai pv 

uera6odds éEaxivalous, nai Boar do pwy gmirodal à duos Tpé- 

mouoi et@ves, &pxTtoüpor Àéyw xai mAsidda xal rpords xa) icy- 

peplas xa) xüva* æplv yèp xarao vas xads xiveiy où œuuPépes. 

6 É» d vrais xdru Papuaxelas aiuoppoïdas re QuAdrleofous xa yu- 

dités; car, quelque petite que soit l'évacuation , vous enlèverez toujours 
3 quelque chose qui a de l’affinité avec l'économie. Si, au contraire, 

l'individu a un peu de pituite, ou de bile , ou quelque autre humeur en 

surabondance , il est facile de le purger, car l'expulsion se fait par les 
deux mobiles à la fois, la nature et le médicament; et celui qu’on purge 
se sent de plus en plus à son aise , attendu que les matières expulsées le 

& génaient. On évitera aussi de purger ceux qui ont de l'embonpoint ou une 

complexion phthisique ; car, chez les premiers, l'embonpoint se fond rapi- 

dement, et chez les seconds toute purgation, quelque petite qu'elle soit, 

ÿ est nuisible à cause de la maigreur. On se gardera encore des transitions 

subites des saisons , ainsi que du coucher et du lever des constellations 

qui causent de grands changements ; je veux parler d’Arcture, des Pléiades, 
des solstices, des équinoxes et de la Canicule; en effet, avant que tout 

soit revenu à son état habituel, il ne convient pas de mettre en mouve- 
Ô ment les matières. On prendra aussi des précautions pour les purgations 

1. wpdËess RX. — Ib. dxwooër CX. 
— 2. # om. KR. — 5. hquwr X; pgor 

rel. — Ib. aief ABV. — Ib. xxbapd- 
mevos X; xafaipduevos reliq. — Ib. di 
om. X. — 5-6. Aumpôr dxepyduevor 
ABCMV. — 6. œapapudyôæs G°. — 
Ib. deÿ G. — 7. yap om. À. — Jb. 
œayeis M. marg. — Ib. oi dé] dé 

ABCJKM V; dé xai LR; om. G°. — 

Ib. xd JKLR. — 7-8. Aew/ordrns 

JGKL. — 8. oxwcoër CJKLPRX. — 

Ib. xivoûuevos R. — Ib. xai X; om. 

reliq. — 13. æplv] sv C 1° m. — Ib. 

xardo/laoiw C 2° m. — Ib. xevoëür M 

marg., Gal. — 12. QvAdrlew G°.; @e- 

PvAdy0e R. 
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92 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Mattb. 5-6. 

vosxeioy poûr aluaruon, xal baor reiveouwdeus elo), xal dtapgor- 

xol, xa) éxobvTas T Évrepov, xal Boo Enpès ædvu Tàs xoslas 

Exovoiv. Tourous de eï ris dvéyxn xabalpeiv, x\v|ouÿ æwpoxevcicus 

x40ape. Év pèr raïs xéTa Papuaxelus meQu\dyOas Taëra* év dà 

Tais &vw, vooduara uèy Très Piyas xal rà Sobuara xai rà elw 

dun, T0 uèv Toÿ æveuuovos Tv bla, Tù dè Toù Wwartos ris 

oÜvrnbiv, xa) el vote alua aflvoas, &AXQ vüv Oalvorro Eyes xdà- 

Aov * xvduvos yàp Gvappayñvas Thv PXÉGa xal Üv Tiva Ty xarà 

yapyapeüva, à Pépuyya, À TpéxnAov voonpdrer évoy)}eïv elbsoflous 

æœévra yàp raïs &va nabdpoeo: xwAUuaTa dofls , xa) pd:oÎa TG A Ae- 

Gépy, ra spooérs ai xapdiadylos , a rù pifre dy xaTaoyeïiv osvlor, 

pre dv éÉeuéou. \déar d odparos sis riy dv xdfapaiy weQu\dx0e: 

par le bas, en cas d'hémorroïdes, ou de flux sanguin chez les femmes, 
ainsi que chez les individus affectés de ténesme, de diarrhée, d'ulcères 
aux intestins, ou qui ont habituellement le ventre très-resserré. S'i y a 

quelque nécessité de purger ces derniers, faites-le après avoir donné un 

lavement. Telles sont les circonstances qu'on doit éviter pour les purga- 

tions par le bas; pour les purgations par le haut, on se gardera, eu 
égard aux maladies, de la toux, de l'asthme et des ulcères internes, qui 

sont la phthisie du poumon , ou la fonte du foie ; on prendra aussi des pré- 

cautions pour ceux qui ont craché autrefois du sang, quoiqu'ils semblent 

se porter mieux pour le moment (car il y a danger de rupture d'un vais- 
seau), pour ceux qui sont habituellement incommodés de quelque ma- 

ladie de la luette, de la gorge, ou du cou; car toutes ces circonstances 

sont des obstacles pour les purgations par le haut, et surtout pour l'ellé- 

bore ; enfin on se défiera encore des cardialgies et de l'état de ceux 
qui ne peuvent ni retenir leurs aliments, ni les rejeter par le vomisse- 

au 

ment. Quant à la forme extérieure du corps, on prendra, pour les purga- 9 

2. 6 om. X. — Ib. éxdoo: G°. — 

3. Toûrois CJKMV.— 4. pér] dé G* 
R. — 5. dow G. — 6. roÿ pèy roù AC 
1° m. M; roù péy JKLMR ; rà pèr roÿ 
X. — Ib. 6. roÿ dè #x.JKLMR Gal.; 
@86. sa dè soù fs. X.— Ib. +#y om. M Gal. 

— 7-8. ai rù xdAov G°.— 8. ydp om. 

G°JKLMR. — Ib. & G'JKLMR; 
#o X. — Ib. s&r om. R. — 9. yapy. 
Papvyya ABCG M text. V.— Ib. # om. 
GP. — Ib. voofuara X. — 10. raÿre 
ydp mävra xwÀ. G°. — Ib. xaf om. 
JKLMR. — 11. xai unre é&r X. — 
12. @e®. xpù G°. 
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DES ÉVACUATIONS. . 93 
Matth. 6-7. 

Ty xaTeEvopéyny xal œpourxn pv xarà aûyéva, Bpayüveror dà 

xuPérnri- roûrimras yàp oÙros Puuarias xarè Swpaxa xal VoTvoos 

xa) Bnycdeis, dalle | év roïs auvrévois éuérois muryuods xa} wiüoeus 

aiudrov émiyiveobou. Ârdp oùdé oi &yar loves rès ävo Papuaxelas 

eûrrerdis déyovtas , oûdè où ÉxAeuxos , oÙdè où xataxopeïs wavrémaoir, 

oÙd oi Pobepol xa) &bupor* xai yèp yvwuns loyupäs, el mép rivos 

xa} 4] hou, deï, ofle xa} yuvaïxes did roûro xal waïdes xal yépovtes 

où œdvv ypnofloi xafalpecôas ävo dedy yâp mûr Tr yévos. T 

8 yuvauxt xévduvos xai omaobñvas Thv Üorépas, xa did roüro 4Qw- 

vôy Te xal évaloënroy yevéoôa. Kabaipeiy dè Tods pèy QXeyua- 

Tias dvow* Toùs dà yonudess xdrw, xal udluola ols pélava xe- 

tions par le haut, des précautions pour ceux qui ont le cou long et effilé 

et le dos resserré, à cause de sa voussure ; car, en général, ces gens-là 
sont enclins aux abcès de la poitrine, à la dyspnée, à la toux, en sorte 

qu'il survient, pendant les vomissements intenses, des suffocations et du 
crachement de sang. Ni les gens qui ont beaucoup d'embonpoint, ni 
ceux qui sont très-pâles, ou très-fortement colorés, ni les gens peureux 
ou pusillanimes , ne supportent facilement non plus les purgations par le 

haut ; car, avant tout, il faut une âme forte; pour cette raison donc, les 

femmes, les enfants et les vieillards ne se prêtent pas très-bien aux purga- 

tions par le haut ; en effet tous ces gens sont peureux. En outre, les femmes 

courent aussi le risque d'être prises de spasme de l'utérus, et par là de 
privation de la voix et du sentiment. Purgez les pituiteux par le haut 

et les bilieux par le bas, surtout ceux chez qui 11 faut évacuer la bile 

1. xaroËEvouéyny V. — Ib. wpouñxns 

xatd G°; &pouñxnua xartd R; wpou#xn 

xard X.— [b. dé om. M. — 2. xu@c- 
nt: M corr.; xv@ormra G*PL; xu@o- 

rdrns GIKR; xovPérnr: ABCM text. 
V; xovOdraros X. — Ib. Quuarodess 
JKLR. — 3. Bnywdeis elolv G. — 4. 
dAynudrw» G. — 1b. Ârdp om. G°. — 

Ib. oùre LP. — Ib. dyav] dv KR. — 
5. éxAuros C 2° m. M marg. — 6. dolèn- 

pos G'. — Ib. ydp om. X. — Ib. üxép 

sivos RX; elxep se G°. — 7. deï] der- 

Ady X. — Ib. dote xai did raüra nai 

G". — Ib. yvvaïxes GGJKLR. — 
Ib. did roùro om. G". — Ib. æaïdas 

G'JKLR; œudla G. — 7-8. yépoyras 

JKLR. — 8. ypnordv LPR. — Ib. rà 
dv JK LR. — Ib. desAdy...…. yévos| 
desG yèp æmdyruwv (wdyrws ?) doépPopoy 
X; om. GP.— Ib. dxas roùro ro G*. 
— 10-11. Dâcyuarioas CM; Paeyua- 
rodes C 2° m. PX.— 11. p&Ados GX. 

— Ib. péluva G'IKLPR; péiuvar 

ABCGMWV. 

bent 0 
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94 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 16. 
Motth. 7-5-0. 

vobv dpuôber, xai id Pbivomaipou pèy xai | pos Üxn xa) doxeï 

auu@épesv * yeüvos dé xal Srépous, ei Ti: xevoüy mpooavayxd£os, 

Xetudvos péy xdtw, Sépous dé &vw, xal Toùs pèv els Toûvavrios 

# éme Tù ydp évriongr év æoMoïs Œuesivor * roÙs à, xabéri 

xa pémes, paluofla êray did xwpiou re œuu@épovros xal perplws 

pénn* Td dé AAAa évartlws. Kduoov dè Tüv dpür æpès Très 

xabdpaeis Tù Eap, deurepor Tù Qbivémwpos + xa) yàp dù xa} xabl- 

clara mods els loov +$ dpu ep) sheidda, cs pufre yahemüs 

xabapÜñval rivas, xal év déovrs Tà où Sépous wepiocduara éx6dà- 

eu, mplv | rèv xemdva émeX06vra œhêas. Auà roro dè xa) ai roë 

pos xabdpoeis xd] uolas, bte Tà y TG yespüve Üroyivéueva æepio- 

noire; dans l'automne et au printemps, on purge par la voie qui semble 

devoir être la plus avantageuse; mais, si, en hiver ou en été, il est 

nécessaire de produire quelque évacuation, on purgera par le bas en 
hiver, et par le haut en été; purgez les uns dans la direction opposée à 

celle où les humeurs se portent d’elles-mêmes ; car souvent il n'est pas 
trop mauvais d'opérer une révulsion; les autres, au contraire, dans la 

même direction, surtout si le transport des humeurs s'opère par une 

voie avantageuse et s'il est modéré; dans les autres cas, on suivra la 
méthode contraire. La meilleure saison pour les purgations est le prin- 
temps, ensuite l'automne; en effet, vers le coucher des Pléiades, cette 

saison prend souvent un caractère semblable à celui du printemps; il 
s'ensuit que certaines gens ne sont pas difficiles à purger à cette époque 

et expulsent comme il faut les superfluités de l'été, avant que l'hiver 

ne survienne pour les coaguler. En effet la raison pour laquelle les pur- 

gations du printemps sont les meilleures, c'est qu'elles chassent les 

1. dd om. X. — 2. ouu@épor KR. 
— Ib. wpooavayxd$es LP; dveyxages 

G'JKR. — 4. du. év æoÀ. X. — 5. 
dià ywplou re X; Giaywpiréoy P text. ; 

à yœwplou corr.; daywp}ÿ oùre ABCG 
MV; dayupÿ dre JKL; dayæwper dre 
R. — Ib. ouu@épovros PX; ouuQepôy- 
tos rel. — Ib. xa) uerplws om. G°JK. 
— 6. péxes Codd. — Ib. évayrios LR. 
— Ib. KdAMoTe LP. — 7. mai debr. rd 
G; devr. dè 76 X. — Ib. xai ante xaÿ- 

lo1. om. X. — 8. œoÀÂdus] wore JK. 
— Îb. eis doov 1% ps V; loov s$ àps 
G'; rÿ hp: Too P; rÿ ps G. — Jb. 

mheiddas JKRX; æAcddos LP. — 9. 
eva G°X; woÂÀds rivas B text. — 9-10. 
éÉdyeiv G. — 10. dé om. LR.— Ib. zaf 
om. C. — Ib. a om. ABCGG*MPV 
Gal.— 11. Apous ai xa0. G. — Ib. rar 

JKLR. — Ib. dxoyivopera C.; émrys- 
vopera JK LP; éxeressdueya R; dsoxn- 
yvôueva G°. 
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DES ÉVACUATIONS. 95 
aub. 9-10-11. 
eus » piv TÔ Depudr xpaTioav évaxivioal TE abrà xal 

Tapdäm. Znpueia dè roù xpiéeiv xabdpoews Nuyyos xa Bapn xeQa- 
fs na) bdÜvas ExiPridios , xa) drwy Ayos auveyeïis, al duoopaclas, 
xa) Trù dnovesr | du6AD, xa) Tù Omnoûy An vobpés alobdvectou, 

xal T0 Ünvddes, xx) Tù doerov, xal #v w{vorrs rù ypnolèr œixpèy, 

À éxwcoëv &\ws dndès doxÿ, xa ai wapd)oyos sis yvuns dre, 

x TÔ réws peuvmuévoy émihaybdreoÿas, nai eœaluol &]Aore 4]A 

roù ouuaros éénAlôpevos, xal évémvia ovveyñ xal @obepà xai ra- 

payxasôn, na) Ppixidés Ti Ürd 1 dépuari, xal boQuos Pépos, xal 

oflpé@or yaslpès, xal Tù pire | émibupeir oirov, pifre Emibuut- 

cayta œécoes, pire wéooovra axohadeir Tor émiOuun0évTev , xal 

superfluités qui se sont formées peu à peu en hiver, avant que la cha- 

leur ne s'en empare pour les mettre en mouvement et les troubler. Les 
signes suivants indiquent la nécessité d'une purgation : vertige, pesan- 
teur et douleurs subites de la tête, tintements d'oreilles continuels , obscur- 

cissement de la vue, dureté de l'ouie, engourdissement d'un des autres 

sens, tendance au sommeil, défaut d'appétit, goût amer ou autre goût 

quelconque désagréable après avoir bu quelque chose de bon , ennui sans 
aucune raison, affaiblissement de la mémoire quand on l'avait bonne 

jusque-là, palpitations se manifestant çà et là dans le corps, rèves fré- 

quenis qui effrayent et troublent, un certain sentiment de frisson à la 

peau, pesanteur aux lombes, coliques, n'avoir point d'appétence pour 

les aliments, ou, si on en a, ne pas digérer ceux qu'on a pris, ou, si 

on les digère, ne tirer aucun profit des substances qu'on a désirées ; 

1. émixpas. X. — Ib. avauveïcai 

aurd G'; dvaxsstoes +’ avrd GP; avaxi- 

sñoe re R; avaxwoe se JKL: dvaxv- 

xhes T'aûré X. — 2. évarapaëu GP; 

rapd£es JKLRX. — Ib. dé om. C. — 
{b. fépos G. — 3. aiQvid. X. — 1b. 

Opôe. — 5. iv. ñ écôloyss GG*PX. 

— JT. 56 R; 56 X. — 5-6. æixpdy 3 à 
G°JKLR. — 6. deidés B text. — Ib. 
ai om. GG°P. — Ib. œapdloyoy G. — 
7. 40 BJKLRV. — 9. re C 1" m. 
P. — Ib. 1» depudrur JK. — 10. sd 

es G°; dvoopariu rel. — 4. roù om.JKR. — Ib. xaÂds éxrôvpeñ» G. — 
dx. GP.— Ib. dun où dAs vwbpôs G; 
nos dy dAÂn évepycle vabpôs G°; dxm 
oÙr &Àdors vubpois P; üxvoïër là ve 

ôpés X; voôpüs ABCM V; vuûpér L; 
vwûpér R; dans ACM lac. avant »w- 

Ib. orséa G'JKLR: oriéou X. — 21. 

æeocir À BC V: æérles GG°X; éoer 

(sic) xaës P. — Ib. pure... éx0uun0 

om. X. — Th. dxodavory À: aroa6eïr 

G'; axoau6dyer G. 



96 ‘ ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 26. 
Matth. 11-12. 

à xocla pr xarà Àéyor Toù édécuaros diaywpoüca, xal oùpor 

Bpaxd, nai vaurlai, xal ofloudrer dypérnres, xal Ypoid T& pèr 

x0hdns , Ti d Pheyuaradns, T® dà Ürouchaivouoa wapà Tà Quas: 

7% dvôpory xabeainxéta, xal Tù éxAveodas xa) duonvosiv xal pi 

5 paôlws xiveïiolas doxoüvré ye etowuareïv, xal boa éEnvbeï xærd 

dépua À Quuarlois, À abroudros ÉAxeois, À Tpaxürnouw, À EQ- 

Ass. Taÿra œdvra xal bo ris EX Aa éEeuploxeiv düvasro æÀnauovis 

TE xa) yuuv xa|xlas Texurpia mpès Très xabdpoeis œporpéses, xa), 

el vis dep} AoiTo, oûx, booy oÙmw péAlovoar MEeuv riv véoov, 
10 &Ad fn æapoboas igro &v° æoXÙ ir xdA Mo, mayrayi td Àv- 

mnpà @ldvei ei düvauso. Noonuaor d8 os ola Papnaxa doubkss, 17 

œpès éxdolp T$ Papudxw elpnostau. Arairäy dà Tèv pèr xéro 

évacuations alvines hors de proportion avec les aliments qu'on a pris, di- 
minution de l'urine, nausées, humidité de la bouche, couleur bilieuse 

chez les uns, pituiteuse chez les autres , noirâtre chez d'autres encore, en 

opposition avec la constitution habituelle de l'individu ; affaiblissement, 

gêne de la respiration et difficulté de se mouvoir, quoique le corps semble 
dans un état irréprochable: enfin tous les petits abcès, les ulcères spon- 
tanés, les rugosités et les taches de rousseur qui surgissent à la peau. 
Tous ces signes et les autres indices qu'on pourrait encore découvrir et 

qui décèlent la surabondance ou le mauvais état des humeurs, engagent 

à provoquer une purgation; si on la diffère, on aura à traiter, non pas 
une maladie qui n'est pas encore tout à fait sur le point de se déclarer, 

mais une maladie déjà formée; or il vaut en vérité beaucoup mieux pré- 

venir, si l'on peut, les incommodités par tous les moyens possibles. Nous 

dirons , à propos de chaque médicament, dans quelle maladie il convient. 
On fera observer un régime frugal à ceux qu'on veut purger par le bas; 

1. oùpa GP. — 2. vaurlwois CR. — 
3. mr Qéoir G'JKR; 7% Quoes LP. — 

4. vésüponou xabec'inxôra P; räv0p&- 

zou xabeo'inavia JKLR; 15 drôpose 
dieolnxéra X.—Ib. éAxéeoa ABCMV. 

— 6. rù dépua B. — Ib. Phcyuariois 
CK. — 6-7. d@rèer ABCMV; éQrAer 
G; 8@" dec (°. — 7. Tidvro raÿra 

XP. — Ib. düvuro BV: düvares rel. — 

Ib. æAnouoydr JLPR. — 8. rexpt- 
por G°; y>wplouara JKLR.— Ib. éx- 
rpéxetus JKR. — Ib. xd» C. — 0. 
Üxep6d}oiyro ABC.— 10. olÿro ds R; 

À #ro dy G°. — Ib. æoÀd pér CILPR;: 
soÀÀÿ ph G; æoÀAG G°. — 11. D6d- 
ve om. LR. — 1b. Nooigara AJK. 



DES ÉVACUATIONS. 97 
Matth. 12.15. 

xevoüobas péAorta évdeéolepor, ph unir moD ye, dd doîe 

Taxù pèv @eÜñvas Tù dobèr orrépiov, x6m po dè èv TG évrépo à 

æoXiv yevéobai * roro yàp xal bduvg iv yaoflépa, xal Epérous 

15 xsveï, Otay TÔ Pépuaxov | ÉAxor pds aùrd diaywpeiv xwhUnTas * 

dibmep oùx &mo Tpémou xal palaxwrépar @pè Toù Qapudxou Tv 

yaclépa œoious Th re uadyn xal TG reurAg xal 15 }amdfo xa) 

7% Cou Ty xoyxaplov, xal el dn ris EAP, ola &AAa wo 

œpoosbeupiraoi Érepor Érepa aûroïs dpuéluvra* el dè un, A 

19 xAvouS Xevwréoy pañaxwrépe. Toïs dé ye xal œäv This aæpore- 

palas rù airlov &@eeïr dpuble: , rois Qheyuarwdealépois * roûrois 

d a) éuéoas æpè ris xaPdpoews où xdxov * el yap T1 xai &X do, 

ce régime ne doit cependant pas être trop rigoureux, mais tel, qu'on di- 

gère rapidement les aliments accordés, et qu'il ne se forme pas beaucoup 

de matières fécales dans les intestins, car cette circonstance produit des 

douleurs au ventre et des vomissements, quand le médicament empêche 
ces matières de passer, en les attirant à lui : pour ce motif, il n'est pas 
hors de saison , avant de donner le purgatif, de relâcher le ventre à l'aide 

de la mauve, de la bette, de la patience, du bouillon de coquillages, ou 

de quelque autre moyen analogue du genre de ceux que chacun, suivant 

sa convenance, a inventés en grand nombre pour cet usage, sinon on pro- 

voque une évacuation à l'aide d'un lavement doux. Il convient aussi, chez 

certains sujets qui sont plus ou moins pituiteux , d'évacuer complétement 

les aliments qui ont été pris la veille; il n'est pas mauvais non plus 
qu'ils vomissent avant la purgation; car il n'y a rien qui soit un obstacle 

1. évdeéo7. om. BV. — Ib. æo11$ 

yé æov K; wolür ye GP; woÀ1Gr dé 

om. BV. — 6-7. xai 55 Coug 15 x. V; 
$C. rüv x, X. — 7. eldes sisi dAA ola 

G°. — 2. citloy JKLRX. — 4. rd om: 

X. — Ib. aÿré JKLRV; aürdy P. — 
5. éxep X. — Ib. dsérpoxov LP; äro- 

20y G°.— 5-6. rh» y. pd +. ®. JKLR.— 
6. œoiñou rÿ re ua. ex em.; woionre 
sÿ pa. ABMV; œonoeru Tÿ pa. 
CJIKLR; wœoseï 7ÿ ua. X; woioetes 

(ose P) rÿ À Avoldoin rÿ par. GP; 
œorñou did re paldyns G°. — Ib. xaf 
ante 59 5. om. À. — Ib. xai r$ Aasdôw 

JT. 

X; ei deï riva dAAw ola P; fdes rivi dÀ- 

Awv oia G; el rives dAAw: G°; ca ein dÀ- 

20: JKL; efôn &Ao: R.— Ib. dA1a om. 

X.— 8. é£eupixaoi ABCG*MVX. — 

1b. érepos om. X.— Ib. aÿroïs Codd.— 

9. xai à réwy ABCMV.— Ib. paaxc- 
repos ABCMRV; palaxérepa L; pa- 
Aaxwrarw JK. — 9-10. æûv 51 cuirlor 
G°. — 10. dpud$es om. JKLR. — Ib. 
Tv Pheyuarwdedlépus. .…. P. 

7 
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ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 13-14-15. 

Th yaolp} éumoduy doi un xaAds diaywpeïv, xai Phéyua æXeïor - 

dd xai rois Pheyparlois où advu Très xdrw xafdposis érauv * Eos | 

pnv Ôre Tÿ véop oÙrws dpuble:  xal yèp xePalñs Bdpos xa bdu- 

vnv OObaudr, xal riva émiAnnlov, xal riva luyyidvra, xal Toy 

doepwddy rods woXAos, xal rüv &pOpirixdv, xal els 4AAXS vécovs 

ouviveyxe xabïpas xdr, a) by riva deï lv xofalpeis dv, nwVes 

d8 rà elpnpéva, xal route, xäv Qheyuatlas À, dvayxala À xaéTw 

xdbapois + uévoy taïs ialreus ettpemieiv* éyd dè xa) Qépuaxa 

ypdVow, ola xal pdlola ouuQépe: xabalpeobas Tr | Qheyuaria 

xdro xpdéovr:. Êmel à xal mapà riv Quoi ro évrépou roïs pèy 

duoyeps, rois à paolows diayewpeïras, xads dy Eyos undè ToëTer 

&mespoy elvar rdv ué\ovra bpôüs xal dvo xai xérw xabalpess 

98 

plus réel à la liberté du ventre qu'un excès de pituite; pour cette raison, 
je ne loue pas non plus sans restriction les purgations par le bas chez les 
pituiteux; cependant, il y a des circonstances où la maladie exige qu'on 
agisse ainsi : en effet, les purgations par le bas réussissent contre la pe- 
santeur de tête, les douleurs des yeux, dans certaines épilepsies, et dans 

certaines espèces de vertiges, dans la plupart des cas d’hydropisie ou de 
goutte, ainsi que dans d'autre maladies; enfin, la purgation par le bas 
est nécessaire chez les individus qui auraient besoin d'être purgés par le 

haut, mais qui ne peuvent l'être, à cause des circonstances énumérées 

plus haut, même quand ils sont pituiteux; seulement il faut les y pré- 

parer par le régime; je nommerai [plus bas] les médicaments qui con- 

viennent aux pituiteux, qui ont besoin d'une purgation par le bas. Mais, 
comme le passage des aliments est plus ou moins facile, en raison de la 

disposition du canal intestinal, il convient que le médecin qui veut purger 

comme il faut par le haut et par le bas, soit au courant de ces détails: en 

effet, si l'estomac de l'homme est naturellement conformé, il a son orifice 

1. duxodéy ABGMPV; éurddidv O&pu Codd.; dans ce chap. les mss. 
G°. — 3. p4 ABC 2° m. MV; dè pr ont ordinairement xaÜñpas.— 7. roûr 
C; uév GP. — 4. éxiAnxlov ikyy. C; 
émnslixdy xal 7. ilyy. X; éxiAnxlos 
(nua7ov P) xaf riva Üdepiüvra xal riva 
Deyy. GP. — 5. eis om. C. — 6. xa- 

C 2° m.; soëro Codd. — g. ypégw 
GG'JKLR. — Ib. p&lor G. — Ib. 
xabe peïoüas P. — 10. yp#éoyra GP. — 
11. pa0uos R. 

14 
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DES ÉVACUATIONS. 99 
Matth. 15-16. 

œéQure pèv yàp À xoila xard Quoi 19 évOporw, Tù o'lbua xate- 

oipauuévoy Éyouoa év 19 delig aæpès Tv pdyiv eüpérepor À rois 

Œoss Égois * évredder dà alevorepor dn ylvertes , era drodüver rd 

psodpousov, xai éPeËñs péyp: ris àpyñs roù xckov. OBros pds oùv 

Tôv oitlwr xevobvras padlus * ols dé ye dvowrépo vetes Td olôua, 

À oevarrepoy To xaspod élu, 8€ dpyñs Te oÙrw mœeQuxès, À did 

riva Qheyuoriv, | À oxAnpir Quudrar xal dvexrufra mœuelér- 

Tov, f Tiouv GXÂOëS éu@pdynaos, rourois À xarabalyer pèy Tà 

ouria dvoyepäs, ÜnomdAde: dè eümerüs. Enueia Tôv pèy &nd ye- 

veës * duére pl xal did œavrès pédios, xdra à daywpeïs &pyc$- 

des, nai éni æcïolov ulv alodvoytas pévovros éy Tÿ xoiÀla roù 

ourlou, Puoudess d rà déve p&AAy elos, xal mo1ÀG Tivs etoyxé- 

repos Tà ürèp buPaév * Pulaxréo: oÙv xdrw Papuaxsteolas ady- 

tourné en bas, du côté droit, vers l'épine du dos, et plus large que 

chez les autres animaux; à partir de ce point, l'intestin devient plus 
étroit, après cela il se cache sous le mésentère jusqu'au commencement 
du colon. Quand cette conformation existe, on se débarrasse facilement 

des aliments; mais, quand l'orifice de l'estomac est tourné vers le haut, 

ou plus étroit qu'il ne le faut, que cette disposition soit congéniale, 

ou qu'elle tienne à une inflammation, ou à la pression exercée par 

des tumeurs dures qui ne suppurent pas, ou enfin à quelque autre 

cause d'obstruction, les aliments descendent difficilement, et rejaillissent 

facilement. Les sujets chez lesquels cette conformation est congéniale 

présentent les symptômes suivants : ils sont toujours prompts à vomir, 
mais le passage à travers les intestins est pénible, et ils sentent que les 

aliments restent longtemps dans l'estomac; les flatuosités s’échappent plu- 

tôt par le haut que par le bas, et les parties situées au-dessus du nom- 

bril sont beaucoup plus saillantes que dans l'état normal : on se gardera 

1. pér om. ABCMV Gal. — Ib. oûüua ABCMV.— 9. dè...…. TSy | de axlæ- 
G'JIKLM. — 3. dè ces. É ABCMV; qua. TO (sic) X. — Ib. Znueïa 56» 
dè cer. deï G; 8è 07e. JLPR. — Ib. nèy yép ABCMV; onu. oi pé» G. — 
che ABCGM :° m. V. — 5. ofs] el 9-10. yeveäs] olepeäs JKLR. — 11. 
JXLPR. — Ib. veÿoes ABCMV. — pévoyre LP. — 12. ofrou LRP. — 
6. cles. ylveras ro V 1° m. — Ib. 1] 13. dPbaaudy X. — Ib. @uaaxréor 
xal ABCGMVX Gal. — 8. dé] pèy or AGJKLPRX. 

0 
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100 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 916. 
Matth. 16-17-18. 

Tes oùTou. Ols dè êx cabnudrer Tù o'lôpua ris xoiAlas olevér als, 23 

ovurinles pèy 7à Üpoia, Avopévur d | rüv œabÿr dvd ypévor, 11 

xaÙ Tà ouumlapara vero * obxouv del doaÿtws Éyouor æepl Te 

éiy xa) épeuyuods xal diaycipnou * obxouv oùdè æpès Très xdrw 

xobdpoess di wavrès doatres Exouoir. Onoïa dà æepl vis dv 24 

xoslas elonta, touaÿra @poodoxÿy xal œepl Ts xéTw* xa) yàp 

oÙv xa) ÿ xdre xoula dpyouévn uèv xarà Quoi ebpuxollués écils, 

reheurüaa dà oflevurépa ylverus, xal udola êv roïs dpuo'lepoïs, 

xaTà Ÿ uépos 55 omAnv) wpocelhnn au. Évber à &pyetas abrn, 95 

DpoomÉQuxey aûri Tà xaAoUevOr rvE) dr Évrepoy, xeïras Où éy Tÿj 

Aalyéms Th debig, xard à pdv dpyeras aürd, ebpuxolluov, del dè xal 18 

uä&Xov aflevouuevov, TruQAdv &E äxpou. El dë xal roüro rù Evrepoy 26 

Poe re, # xai did riva véaov, pr x) Écov ypr dteolnxos, &0XÀ) 

donc de les purger par le bas. Ceux qui ont l'orifice de l'estomac étroit 93 

par suite de maladie, présentent, il est vrai, les mêmes symptômes, mais, 

quand les maladies se résolvent par l'effet du temps, les symptômes 

disparaissent aussi ; les malades ne présentent donc pas toujours les 

mêmes phénomènes par rapport à la digestion, aux éructations et aux 

selles, et ne se trouvent pas non plus en tout temps dans la même dis- 

posilion par rapport aux purgations par le bas. Ce que nous avons dit 24 

de l'intestin supérieur s'applique également à l'intestin inférieur; en 

effet, si l'intestin inférieur est naturellement conformé, il est large à son 

origine, mais il se rétrécil à sa terminaison, surtout au côlé gauche, à 

l'endroit où il est appliqué contre la rate. Là où cet intestin commence, 95 

s'adapte l'appendice qu'on appelle cæcum ; cet appendice est situé dans 

le flanc droit; à son originc il est large, mais il se rétrécit toujours 

de plus en plus, et à son extrémité il est borgne. S'il arrive aussi à cet 26 

appendice d'être moins largement ouvert qu'il ne convient, que ce soit 

1. Ofs] Ei G'JKLR,; Eloi R. — 3. X.— Ib. aÿri GIKLMR; aërÿ ACV. 
oûxoûëy ABCM V. — 3-5. wepl re... — 10. aùrÿ om. R. — Ib. xepre 
éçouois om. L. — 4. ofxouv P; oùxoëy ABCGM text V. — 11. eüpuoxoflor 
rel.— Ib. oùdé] xal X. — 4-5. xdre où JKL; etpioxolliov G; eüpoiaxdAior À ; 
did X. — 6. æpoadongs P. — 9. xa0” à eüpois xdAliov BCMV. — 13. # om. 
xal pépos P. — Ib. Ode 3 corr.; Éva ABCMVX. 
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DES ÉVACUATIONS. 101 
Matth. 18-19-20. 

dvdyxn, dvober dy Tayürepor Ünépyeoôas à ourla, aûroù dé 

énioxôpeva o'1pôQous xai Püoas xal Bop6opuyuods xai Bdpn wapé- 

xeiv, Éole &v éunéon xarà opuxpd els Td xGAov Évrepov: évreÿ- 

Oev dè fôn æpès 

où Ta pv Th Quoes did mavrès doattes ylvetos * Tà dé Ex rive 

dppoornudteo, xaÜôT: éxsiva nul émirelves nai Averæs, na aÿrd 

sv diayaipnoi etreréolepor æepaodre. TIduv 

oÙrus Eyes, xa) ypn QuAdoseobas Tà pv ri Quoes Did mavrès, Tà 

à dià rds véaous, mi Écoy ai vos xwAvovOIv * xfvduvos ydp ér) 

20 Fais Toutuy Papuaxelois pelewy À ols Tà olôua Tüs yaolpès | où 

œapino:s xahüs Tà weploowun, 1% xai did æAelovos xa) Sid Xw- 

28 plov els Eueroy dôwy æalvôpousir. Tlovoëos dè oi epi Tiv 

27 

28 

congénialement , ou par l'effet d'une maladie, les aliments descendent 

nécessairement, il est vrai, assez rapidement des parties supérieures, 

mais, arrivés au cœcum , ils s'arrêtent et causent des coliques, des flatuo- 

sités, des borborygmes et de la pesanteur, jusqu'à ce qu'ils tombent peu 

à peu dans le colon; à partir de ce point, ils s’acheminent déjà avec 

plus de facilité pour être expulsés par les selles. Dans ce cas, comme 
pour l'intestin supérieur, la conformation congéniale produit toujours 

les mêmes symptômes, tandis que celle qui tient à une maladie présente 
une gravité proportionnelle à l'accroissement ou à la résolution de cette 

maladie; on se tiendra donc toujours en garde contre la conformation 

congéniale; mais, pour celle qui tient à une maladie, on proportionnerà 

ses précautions au degré d'obstacle qu'elle cause; en effet, chez les 

gens dont nous venons de parler, le danger est plus grand que chez 

ceux dont l'orifice [inférieur] de l'estomac ne laisse pas passer comme il 
faut les superfluités ; car elles doivent, en rebroussant chemin, parcourir 

un plus grand espace et traverser des parties qui ne sont pas habituées 

au vomissement. Quand l'orifice du colon ne laisse pas passer les ali- 

1. dycw X. — Ib. péy om. GJKLR. — 9. uelgwv # ols ex em. ; pellws À eis 
— 2. émoyopéyou JKLP; évoyhoué- G; peidons ols ABCM text. V; pelèwr 
vou À. — 2-3. sapéye: ABCMPRV; ofs JKLM marg. PR. — Ib. 55% ofd- 
œapéyoos 3. — 3. puxpôr X. — Ib. xoï- pars X. — 10. ædpeos X. — Ib. 16 ex 
Aov A BM text. V.— 4. dÿ C.—5.oÿ» em. Matth.; 56 Codd. — Ib. xx] dé G. 

T0 mé» C. — Ib. yévoyre GIKLR. — — Ib. æAcioros GP X; oxAnvds rel. — 
6. xai éxeïva émirelyn GJKR; nai ëx. 11. dur G; dn6ov rel. — Ib. æauvd. 
ésrrelyes LP.— 7 QuAdr7eoôa BGRVP. wdyous: el dè oi ABCMV. 

0 



102 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Maub. 2021-22. 

&pxdr ro xchou ph diadidévres Tà oitla xarà Tv debidy Aayéva 

ueskôves * évreüler ydp dpEduevoy Td x@ov æapa@éperes epès rà 

dpuolepd ümèp roù buPañoë * év dè rois épuoflepoïs xaraxduÿas 

ümodueras Toïs Àsmroïs évrépois * elxéTws oÙv of œbvos Taërp da 

5 onpalvouor p&Xdov. Ilep} dè rüv vo xabdpoeur, xal udluola rüy 29 

dià roù éAXeG6pou, xard avrd éPebñs eipfloeras xal dla xa) 21 

T4)a ædyra. Xpn dé oùdevds focov loopnxévas rdv larpèv, xal 30 

dmébev &y xdAuooy Ad6os Td Pépuaxor * où yèp wévra wdyTn 

xdAMofa Queras, dAÂd oxappuvla ply év KokoPän ris lov{as, 

10 xa) dd 75 Muoly Oury, Saÿla d & re ZuxeXla al AuGüy, 

Sarnpiov dà, à yuAds Toÿ ouxvou, év Kuprvn, éxifuuor dè ÀGfvno: 

xal loôuoï, wep) S8 Kaplar à Kyldios néxxos, b6ev | 8 xal Eoye 

roëvoua, Tüv êx KylSou ÂoxAnmiadv uduold re xa æhelaly 

ments, on éprouve les douleurs les plus fortes au flanc droit; car c'est 

à partir de ce point que le colon se tourne vers le côté gauche, en pas- 

sant au-dessus du nombril; au côté gauche, il se retourne vers le bas 
et se cache sous les intestins grêles : il est donc naturel que les douleurs 
se révèlent surtout au point indiqué. Nous parierons spécialement des 
purgations par le haut, surtout de celle par l'ellébore, ainsi que du régime 
et de tout le reste. Avant tout, le médecin s’enquerra de la localité d'ou 
® peut tirer les médicaments de qualité supérieure, car les meilleurs 

ne croissent pas indifféremment partout; ainsi la scammonée la plus re- 

nommée croit à Colophon dans l'Ionic, et sous l'Olympe de Mysie; la 

meilleure thapsie en Sicile et en Libye; le meilleur elaterium, c'est-à- 

dire le suc de la concombre [sauvage]. vient de Cyrène; la meilleure 
agourre, d'Athènes et de l'Isthme; les meilleures baies de garou croissent 
[a Gnide,] aux environs de la Carie, circonstance à laquelle ce médica- 
ment doit aussi son nom de baies de Gnide, parce que les Asclépiades 

4. taëra GLPR; raérns JK.— 5-6. — 10. dé] re ABCMV. — Ib. re om. 
Tv dià roù ex em. Matth.; di rô» où JKLPR.— 11. dAarfpsos BC 1° m. V. 

R; dià r@v roù rel. — 6. aëré GIKLR. —Ib. dè xai 6 JKLR.— 12. Kapias P; 
— Ïb. efpnres BV.— 7. rà da ABCMV. om. LR. — 13. Kyidov ex em. Matth. ; 
— Ib. #r70v À ; {aov GL. — 8. xdAloy  Nidlou V ; Kwidlou rel. — Ib. re ex em. 

B.— Ib. 56 om. X. — Ib. œdyrn ædyra Matth.; dé Codd. — Ib. æAsio?os 

JKLPR; œdym X. — 9. xdAlo7ov G. JKLPR. 

29 
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DES ÉVACUATIONS 105 
Menh. 2223. 
xpomérew * où dé aù £AÀSopos ntÂduoïos pr dpPérepo: Er T6 T1 

Ofry za) é Arronipi- à dE Sy pas où œurapès xir r5 Aryxaoiih 

xai dadp rèv Âcxaviar Afuryr, xai à v Ilapraooÿ, xal #r Ai- 

Tale, ds à ye Aeuuds, bxos Pvorro Ed, xuoios * Pueras dè y 

se 15 Àpprrlow xal wapà aurapèr Exyyipeor, à rür l'aldres ré 

porres. Îlévra oùrw oxexléor, ba ve Queres adhl:oïa, xxi üxe 

2 rénrers” pélya ydp mai rôde  réprer ve de TS xaupÿ xal oxsvd- 

oaoûas als * xara avrà dè é» raïs piloropiass vaèp atrür efpa- 

tas - uv dé roooüror éÉapasi wapaxtn}nxéres: Tôv latpèr paderds 

32 sôe cils Tv réyrur ducheïr. Mérpor dè rüv Aarapiow, à xal épol 

31 

pérpor doi xai ooù xx) 4e TÔ aùrè où durapus ekxeir * où yap 

Eoliy y ao rois dÜpermoss, dAÂa 0€ ypn Tù Exdolou pérpor 

de Gnide l'employaient surtout en grande quantité : les deux espèces 

d'ellébore croissent , en qualité supérieure, sur l'OEta et à Anticyre ; le noir 

n'est pas trop mauvais non plus dans le pays de Lvynceste et au delà du 

lac Ascanien , ainsi que sur le Parnasse et dans l'Étolie; mais le blanc est 

très-mauvais, de quelque autre endroit qu'il vienne ; or il croît aussi dans 

l'Arménie et près du fleuve Sanganius, là où demeurent actuellement les 

Galates. On doit prendre en considération et l'endroit où croissent les 

médicaments de qualité supérieure, et la manière de les couper: car 

c'est aussi un point important que de les couper en temps opportun et 

de les bien préparer; mais ce sujet est traité à part dans les livres sur 

l'art du rhizotome: pour le moment, il suffit d'exhorter le médecin à 

ne rien négliger de ce qui a rapport à l'application. Il m'est impossible 

d'indiquer pour les purgatifs une dose qui soit également bonne pour 
moi, pour vous, ainsi que pour un autre; car il n existe nulle part une 

telle mesure, mais on doit connaitre la dose pour chacun en particu- 

1. xp@uevos ABCMV. — Ib. dë dy 
ACLR; yoùy JK. — Ib. xdA. pér 
du®. om. ABCMV.— Ib. r5 om. JKLR. 
— 3. Ofry xai é» X; Ofrn de P; Okrn 
éo rel. — Ib. Assixépg G; Àyxépa rel. 
— Ib. d om. V.— Ib. Avyxno7{ds X; 
Auxno7ids rel. — 3. Âoxaviov JK: 

Àpnavlas L; fpxaviay X. — 4. dm 
GJKLPR,; ef en X. — 5. œapa om. 

/ 

X. — Ib. Zdyapes JLR. — 3. rode] rè 
déppa X. — 7-8. ancvalcoüm BV. — 

8. xalds: xatà aÿra dé ex em.: xar’ 

avrd ydp G; xaôds aurd ABCMW\; xe- 

Aôs * aurd dé JKLR; xa0’ aërd dé PX. 

— Ib. piiopéres C. — Ib. vxép om. 

JKLR.— 9. sr ABCGMV. — 10. 
dueAñ P. — Ib. Ô dè noi G. — 12. 

rois om. LR. 



104 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 25-24. 

eldévar * œdyra yàp, xal oûua xal data xal Gpa xa xosMas 

Puois, xal loyds Papudxou xal yuuüv düvaus uéya dia@épes, 

xa) els TÔ paroles xabapôñvai Tiva, xal els Tù duoyepis, xai els 

Td pndè œapdrar xa0apOñvas Ümd où œAslo|vos Papudxou, xa) Ürd a 

5 Toù loou* r@ dé rivs xa) rd EAaoaov fpxeoer els ris xdbapaour. 33 

oùv Eros elneiv, rà Trüv wo)AGv pérpa elpioeras, ÿ vouiêw pélola 

rire &v amokeiQüval Teva Toù aûrdpxous, pire &y Ümep6d} des» : 

el dà péya æorè Tù dia@épor evpebeln, oùx éy® Toëro ééfuaprov, 

d]à À Quois Tävbpurrou oùx els TÔ aëTd émivrnxer. Üca uèy 5 34 

10 dueivoy mpoureïv els émacav Tiv Tv xabaspôvrw réyvny , elpntas” 

TÔ dè perd voûro dn époüuer, xal Ümn xabaipes Exao'lov, xai émoïa 

ävla xävrad0a dè dpxeï Td émimar elneïv xaTà œavras- oùdè ydp : 

lier ; car tout, le corps, le régime, la saison, la nature du canal intes- 

tinal, la force du médicament, la puissance des humeurs, produisent une 

grande différence par rapport à la facilité ou à la difficulté de la purgation, 
et peuvent faire aussi qu'une dose égale ou supérieure du médicament 
ne produise aucune purgation, tandis qu'une dose plus petite suffit chez 
certains individus pour en provoquer une. On indiquera donc, pour ainsi 33 
dire, la dose [moyenne] pour le plus grand nombre; de cette manière, 
je pense, on ne restera pas en deçà de ce qui est nécessaire, et on ne 

dépassera pas non plus cette mesure; si parfois on observe une grande 

différence, la faute n'en sera pas à moi, mais c'est la nature propre de 

l'individu qui sera en désaccord. Nous avons donc exposé ce qu'il con- 34 
venait de dire préalablement sur l'art des médicaments purgatifs en gé- 

néral; nous ferons connaître plus tard par quelle voie chaque médica- 

ment purge, et quelles sont les matières qu'il évacue; dans ce cas, il 

suffira encore, pour chaque médicament, de dire ce qui a lieu habi- 

2. Qapuaxoÿre yuu. ACM text.; Oap- 
udxov re xal yuu. BC 2° m. M corr. 

V; Capudxwy xai yvu. JKLPR. — 
1b. düvaus G; duvdueis rel. — 3. xai 
pad. X.— 4. rù Quo (2) fre To pndé 
G. — Ib. 70 wapdray GIJKLPR. — 
6. ÿ ex em. Matth.; # Codd. — Ib. »o- 
pièw] pelkw R. — 5. pure àv......... 

aÿrdpx. om. À 1° m. GJKLR. — 8. oùx 

om. JK.— 9. roù dvüpäxou ABCR VX. 

— 10. dxap r#v ABCMV. — 12. sd 

dè uerà roùro B text.; om. AC. — Ib. 
ôæn X:; dxou rel. — Ib. xaféxaxooy 

(om. xafaipes) X.— 1 2. d17a om. X. — 
Ib. dé] xaf LRP.— 12-p. 105, 1. oùdé 
yàp oùdé BCGLPRV; où dè ovdér X. 



DES ÉVACUATIONS. 105 
Matth. 24-25-26. 

25 oÙdéy doi Tüy rosourer | À Or: luyooldv, el ye dn xa éXAÉ6Opos, 

êorep où xal wenloleuras oaQéolara xafaipes &vw, Eofliy ols 

xal xdTw œapauveï Tà pèv yap xaTwrepuxà xal @dvu woddoïs 

duérous œpoolonoi, xal liola ols à æœuXwpès Tis yaalpès oùx 

35 Écfiv edpovs. Ka) æAñ6os dt roù Papudxou xal Aryérns els éuérous 

dppg" Tù pèy yèp T® mod xal &ôpléa Axes uépos T1 xai &vo 

26 dmepOd AXE ro O8 ui duvduevor dià bryérnra wepaobivas xdlre. 

36 Kai olondyou d8 appwolla, xa) rd æpès Tods éuérous oûvnes, xa) 

xvès Pheyuarwddns wodds, xa) ols éd ris xoÂñs émécysolas spès 
Tv yaolépa, évra radra êv rais Papuaxsiais épérous xiveï * did- 

37 nep T0 émémar pnOïves Ênèp arr Éapueï. Kétw pdv oùv xafalpes 

tuellement; car toutes ces choses ne se rapportent qu'à un très-petit 
nombre de gens, puisque l'ellébore même, qui passe pour purger le 

plus manifestement par le haut, provoque, en outre, chez quelques-uns, 

un mouvement par le bas; car les médicaments qui purgent par le bas 
produisent même des vomissements chez un très-grand nombre d'indi- 
vidus , surtout chez ceux dont le pylore ne permet pas un écoulement 

35 facile. Une quantité trop grande, ou trop petite du médicament tend 

aussi à produire le vomissement ; dans le premier cas, en effet, le mé- 
dicament, en attirant une grande quantité de matières à la fois, en laisse 

déborder une partie par le haut, et, dans le second, il ne saurait péné- 

36 trer jusqu'en bas, à cause de la faiblesse de la dose. La faiblesse de l'ori- 

fice [supérieur] de l'estomac, l'habitude de vomir, l'accumulation de la 

pituite, la circonstance qu'il se détache un rameau de la vésicule biliaire 

vers l'estomac, toutes ces circonstances, dis-je, produisent des vomisse- 

ments, quand on a donné un’ médicament purgatif : il suffit, pour cette 

raison, de dire, à propos de purgatifs, ce qui a lieu le plus souvent. 

37 Les médicaments suivants purgent par le bas : l'ellébore noir, aussi 

1. Oylolwy JLPR; dAfy:07ov AB éAxes ABC 2° m. MV; &xn C. — 6-7. 

CGMV. — 2. dorep X; doxep rel. dve ürep6. PX; dyo0” ürep6. M; dye 
— Ib. oùv] di X. — 4. œvdäpos! X 0 ünep6. ABC; dv0 Ürep6. V; dva xaÿ- 

corr. — 5. evpés LR.—Ib. éuéoous R; vuxep6. GJKLR. — 10. raÿre œuvre 
dueros GIM. — G. 55 ex em. Matith., JKLMX.— 10-11. dits GP. — 1. 
#4 B; vo rel. — Ib. &6pdws LRP.— Ib. Pnbév JK. — Ib. é£apyñs LR. 
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106 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 26-27. 

mas \AS6opos, xal ai plus xal Tù omépua aëroÿ* xabalpes à 

xai xéxxos Kyidios, xa) siruoïcoa, xal dur, xal Aivélwalis, nal 

aolvmédiov, xa) Îpis, xa) cixvwvla, al Paxoesdés* oi dè Euxerpor 

xaoüoiv * xa) wémuov" oi dë dvdpéyvnv xa)oUois* xal æérdos" oi 

d8 auxñv, oi dà pixcva dPpoôn xakoboiv" xal &À6n, xal irwoPaës, 

xa) inrmé@Qaiolov, xal xAnuaris, xal suxréxouoy, xai éuxehos &ypla, 

xa} äumehos yespavsos* oi dè Bpuwlvlar xaloïoiv' xal SÙuos, xal 

érifvpov, xal duépaxos, xal bplyavos À xov{An, xal ufxwv œapd- 

Mos 1 Tà xépara éyouoa, xal pnxwv poids, nai œixou Toù dyplov 

la, xal oxopmloupor, xai oncauoeidès Tà Asuxdv, xal riOuados 

HAcooxémos, xal Ti0uahlos xyrapioclas, nai riGuualAis * xahsïra 

8 xa) œapdlios ribüpaldos xal yapelaia, xal xpdu6n Jadasaia, 

xa) Aafupls, xal dyapexdv, xai sÜPépiov, xai Avyvis &ypla, xal 

bien les racines que la graine, la baie de Gnide, l'euphorbe à feuilles de 
genévrier, le sureau, la mercuriale, la fougerole, l'iris, le concombre 

sauvage, la frankénie poudreuse, appelée aussi empetron ; le péplion, ap- 
pelé encore pourpier; l'omblette, que d'autres nomment figuier, d'autres 
encore pavot écumeux; l'aloès, l'euphorbe épineux, le cirsion étoilé, 
la clématite, la scabieuse ambrosioïde, la vigne sauvage et la vigne de 
Chiron, appelée aussi bryone; le thym, l'agourre, la marjolaine, l'ori- 
gan ou corile, le pavot des côtes, lequel est muni de cornes; le pavot à 

massue, la racine de concombre sauvage, le tournesol, le sésamoïde 

blanc, le tithymalle réveille-matin, le tithymalle petit cyprès et le petit 

tithymalle, qu'on appelle aussi tithymalle des côtes, l'olivier nain, le 
chou marin, l'épurge, l'agaric. l'euphorbe, la lampette, le carthame et 

1-2. dè xoxxos LR.— 2. @œirvoÿaoa 7. Xcipôveios JKLPRX.— Ib. dè xa) fp. 
ex em. ; wirvodeoa ABCMV ; sirvou dioa 

GP; csrvoÿoa JKLRX. — 3-4. xai 

dydp. xaÀ. om. P. — 3. » ipus 

BV. — 4. wérdos X; œéxiis rel. — 5. 

.… dOpodolay JKLR. — Ib. xaÀ. dAdns G. 
— 5-6. irno@. imrdQauoloy, xAnu. G, 
qui le plus souvent, ainsi que X, omet 

xal dans les énumér.— 6. æuxydnxoxxo» 

ABK LM text. PR V ; æuxydxodov C.— 

A 2° m.CM.— Ib. Sôuoy ABCGMPVX. 
— 8. dudpaxoy X. — Ib. épfyavor GX. 
— [b. # V; ñ rel. — 9-10. ox. dyp. À 
bléa G.— 10. ré om. AC. — 22. #Mo- 

oxdxos ex em.; #Aooxéx:0s ABCLMPV; 

#Morpésios GJK; om. RX. — Ib. sv- 

palos om. R.— Ib. xuxap. x. rÜupai- 
Ms om. X. — 12. ap’ dAAwy JKLPR. 

— 139. Adÿvpos LR. 



DES ÉVACUATIONS. 107 
Matth. 27-28-29. 

xvñxos, xal oxapuwvia® ywpls d ToûTwy xai Toù yaXxoû à Àenis, 

xa Tù Toù yalxoù &vbos. Àse 8e xabalpes éASO|pos Aeuxds, xal 

oncaporsdès TÔ péya* xaoËo: Oà aûrd Avrixupeïs Avrixvpixd» é)- 

Aé6opor, Eds dé éyyurdre rhv ldéar 7@ dpryépovr: * xafalpes dè 

dvo na) &ypla dlaQts, xal vapxioos, xal omdpros, xal BoX6ès, 

xai ofv6or, xal oixvou duépou Pléa, xl Td omépua Toù œuxvou 

xa) à Qhosds, xai pa@avidos omépua, xal daQyns QUAAa* xwpls O8 

39 robrw» lès, ydAxavos. Ta d8 du@iléoka daPvoeidés* oi dè eùxé- 

Ta)oy bvoudRovoiv Saÿia, éAaripiov, xpérav * Evios d8 Kümpsov 

cégehluy bvoudéovoir, Alyénlios à xixs* Tiüpaældos où uellous: 

elo) dà yapaxlas* roùrov, ds év Bordvaus xaheïv, dbpeva, xa #repor 

2 Shuv, dv [xal] puplrérnv, xahoüair + Pépes dè xapndy xapuy pduola 

Éposor - xal &X os mAaTüQuAdos * oÙror où riBualios xafalpouoir 

la scammonée : outre ces médicaments , il y a encore la battiture de 
38 cuivre et les fleurs de cuivre. Les médicaments suivants purgent par le 

haut : l'ellébore blanc, le grand sésamoiïde, que les habitants d’Anticyre 
appellent ellébore d'Anticyre; il se rapproche beaucoup du seneçon par 
la forme; la staphisaigre, le narcisse, le genêt d'Espagne, l’ognon d'or- 
nithogale penché, le chardon argenté, la racine, la graine et l'écorce du 
concombre cultivé, la graine de raifort, les feuilles de laurier, et en 

39 outre le vert-de-gris et le vitriol bleu. Les médicaments suivants ont 
une action douteuse : le daphné des Alpes, que d’autres appellent eupé- 

tale; la thapsie, le suc de concombre sauvage, le ricin, que quelques- 
uns appellent séseli de Chypre, et les Égyptiens kiki, les grandes espèces 
de tithymalle, c'est-à-dire le tithymalle des haies, qui s'appelle, dans le 
langage des herboristes, tithymalle mâle, tandis qu'on donne le nom 

de tithymalle femelle à une autre espèce, appelée aussi tithymalle myrte; 

cette dernière porte un fruit ressemblant à la noix; puis le tithymalle à 

larges feuilles : ces tithymalles purgent par le haut et par le bas; il en 

2. xai post Àexis om. JKLMRP.— oy ABCJKM (oéoe M marg.); xv- 
Ib. 56 om. ABCGVX. — 6. soù o1- rpioy éAMoy V; xüxpioy éoyiov P. — 
æéov om. G. — 7. Poids aëroù G. — 211. dé] 3° oi X. — Ib. yapaxlu Codd. 
8. ydAxasdos C 2° m. G; ydAxavBes rel. —— Ib. roûrwr Codd. — 12. Sfaur ex 
— 9-10. Sala... évoudé. om. LR.-— em. Matth.; Sflu Codd. — Ib. [xa/] 
Ib. xuæploves oélioy G; xuxploves éX- om. Codd. — Ib. pupoivtins JKLR. 



108 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 29-30. 

&vo xal xdrw, xa æpocérs À ämios* Eli dè 1 idée Ts dwlou, 

olos à luooxémos Tibüualhos, æAiv- bou T5 plèn démlou xapwÿ 

Boxer. ILep} router œdvrwv elpnoeras vôv, old re &yes Exao'lov, xa) 40 

os vocnuaoiv dpuôer, xa) pérpov Écov äv ri oloyacbein aürdpaus. 

5 — Mdas éXASopos xafalpes xdTw xoXwÔN xal PAelyuarasôn * ds- < 

dévas dè Troïs xaTà veüpa vevoanxbat xal roïs pasvouévois. Aéyouos 42 

à xai Meddumoda rèv Auvôdovos rotte xabñpar rds Suyarépas 

ro Ilpofrou paveloas, b0e dn nat rhv émwvuular pehaumédiov Écye 

xaheïobas. irroxpérns dè xai Tüv æhsupirixdr Tods xarappémous 43 

10 y Toïs œôvois éxdfaupe Tourw, worè uv xard aûrdv didods rèy #À- 

Aé6opov, æorè à œenXle ovuuloywv, xa) émfves a@bdpa. Éot: dé 44 

Lai oxappuvlas brS xepavvuvra xabalpeiy xahds. Oca à Boudes 45 

est de même encore pour le tithymalle poire, dont le port est semblable 

à celui du tithymalle réveille-matin, seulement sa racine ressemble au 
fruit du poirier. Nous allons parler maintenant de tous ces médicaments 40 
et dire quelles sont les matières que chacun expulse, dans quelles mala- 

dies il convient, et quelle est la dose qu'on peut déterminer avec un de- 
gré suffisant d'exactitude. — L’ellébore noir purge par le bas des matières 4] 
bilieuses et pituiteuses ; il faut en donner à ceux qui ont les nerfs malades, 
ainsi qu'aux aliénés. On dit que Mélampus, le fils d'Amythaon, s'en 42 
servit pour purger les filles de Proetus, qui étaient aliénées, circons- 
tance à laquelle ce médicament doit aussi son nom de mélampodion. 

Hippocrate donnait aussi l'ellébore, quelquefois seul, d’autres fois uni 43 

au péplion, aux pleurétiques, dont les douleurs avaient une tendance 

vers le bas, et il s'en louait beaucoup. On peut aussi provoquer une 44 

purgation convenable, en le mélant au suc de scammonée. On donnera 45 

1.4 €7.] 6 &m. X. — 2. Aoaxzios 

ACGMV; Hooxdprios B; nAMooxdx10os 

LRP. — Ib. xapxÿ om. À. — 3-4. 
Gdyruwv.... aÿrapxws om. JKLR. — 3. 

vüv | pév P. — 4. ois om. GP. — Ib. 
co X; om. rel. — Ib. ris BCMV. 

— Ib. o7oydou G. — 5. Ô dè pédas 
&AA. G; Ô uéA. éAA. P; om. X. Par 

ces mots M commence un nouveau 

chapitre (27).— Ib. yoAde:s JKLPR. 

— Ib. QAcyparoders LP. — 6. di B 
text. G; der AB corr. CMVP; dè def 

X. — Ib. veépuy À; veüpay LMR ; veé- 

pois C. — Ib. évôs elxoos ACLMR.— 

7. xalom. GIKLR.— 8. roùom. B. — 
Ib. naynodoas L. — 9. xaÀds À.— 10. 
éxdape CR.— 11. werdly] Sepi œÀcle- 
vos G; @epl œhelwy P; œesAly 5e 

œheiovws X.— 12. xepayvüvyras BG. — 

Ib. BogAn G. 
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Matth. 30-51. 

œpabrepor xabñpas, uôvor didévar Tè» EAASÉOpOr* où yap éy 

AG aÿr$ xærà Toëvoua 5 loyüs. ÉEapxeï or xa) xéVarra Enpôr rür 

Piêdv éxexdoes yAuxrï olve, À bEvuélirs , Écoy dpayuès Svo, xa} énf- 

s1 cavra dv Çaxÿ, à é eliodyn, À éy Cwug Épridos polPioa:  rhs 
d oxappwvlas pioye» Bcov Tpaodor eæpès dpaypir Toù s- 5 

47 Gépou. Tà dè oxépua adraë &01: pèr olo» xvixos: xa}sïras d8 a) 

Toûro oncapoeidés* &yes dà époux raïs pièes, &\Ad loxupérepor. 

48 ILAÿ6os dè xal roû omépuaros ui æodd éxokeïros Spayuü» do 

49 @poo@épeir à peux pére. Âpeivoy Sà xal raïs Rois xal TS owép- 

parti wpoouioyer dvioou xal æerpoos}lvou xal dœuxou, xal Tivos 10 

50 ou Tor duolwy, doxep dvouaTa. Ô 33 Ky/dios xéxxos xabaipe: 

pév Ghéyua xal yokñv xal üdaraôn æo1dd* Eos d8 œupañiôns xnl 

dÉvraros xabñpas bcoy xéxxo: N° el O8 eæpabrspoy dois, x!. 

l'ellébore seul , toutes les fois qu'on désire purger doucement, car son eff- 

46 cacité n'est pas en rapport avec son nom. Îl suffit de piler les racines 

desséchées et de mettre deux drachmes de la poudre dans du vin d'un 

goût sucré, ou dans de l'oxymel; on les prend aussi cuites dans de la 
bouillie de lentilles, ou dans la ptisane, ou dans du bouillon de poulet; 

47 on mélera trois oboles de scammonée à chaque drachme d'ellébore. La 

graine de cette plante ressemble à celle du carthame; on l'appelle 
aussi sésamoïde ; elle expulse les mêmes matières que les racines, mais 

48 plus fortement. La dose des graines ne doit pas non plus rester beau- 

coup au-dessous de deux drachmes; on les donne dans de l'eau miellée. 

49 Il est préférable de méler, aussi bien aux racines qu'à la graine, de l'anis, 

du persil, du daucus, ou un autre ingrédient analogue, comme assai- 

50 sonnement. — La baie de Gnide purge par le bas la pituite, la bile et 
beaucoup de matières aqueuses; ce médicament est brülant et purge 

très-rapidement à la dose de trente baies; si l'on veut purger plus dou- 

2. aÿrg om. JKLR.-—— Ib. r0 dyoua xaf LR. — 7. roro om. G. — Ib. 
G. — 3. dp. d6o] xeparla As’ X. — 4. ioyvpdr X. — 8. xaf om. X. — Ib. 
# al10. JKLPR. — Ib. à £ouÿ BJKLR. droAcfxoy ALP. — 11. ddÿouaros 

— 5. rpsoloy G Syn.; xeparla 8° X; ABCMVX; déauaros xdpiy Syn. — 
tpidy G60ÀG» rel.— 5-6. æpôs.. &)A6. 13. æA#0os 80 GIKLPRX. — Ib. 
om. LR. — 5. roÿ om. GJK.— 6. xa. æpabrepor é0éAns doùve G. 



110 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 51-53-39. 

ÂQeheïv d rà | Gepexdomia, xal didévas Tà évrès, tplhas perà D 

uéuros, xal dX@érou, À év pelixpére aœueïv' dusivoy Cà, el perd 

ofvou vois. Ém) dè ri œbcer Bpaxd éhalou xarappoQiou, js pi 52 

xaleiv riv Qépuyya. Aaubadverr dà xa) ndlr: éD0G œeprrAdocws 53 

5 xexoupévous Toùs xéxxous. Aoxeï dE mXéov ouuQépeiv yuvæuËly À 54 

dvdpaoi* xai ydp Tv yuwpls ris &XAns xabdpoews êx) Vo'lépas 

yayev. Kai 4ws dpuéles Th Quoi did na roïs Üdepudeous où 55 

æovnpäôs dldotas, xal Ëcos Wuyporépas rès xoiÂlas Éyouor, xal 

Toïs émiAnnlois, xai Tois caparñé, xa) Toïs dpOpirixoïs, xa) Tà 

10 petpara vis xePañs émiEnpalves + Eos dè omépua Toù xvecipou- 53 

xaXobos d8 xal xvñolpor xa) Alvov xal Suuehalar rdv Sduvor. Aÿ- 56 

vapus dà xa) toïs QUAdois À abri, AA &abeveolépa* ypà dè Enpd- 

vayras et uéluros didévar æÀñ0os bEvÉdPou” yes d Üdarwdé- 

olepa. Tè dé &\o xvéwpor, © xal AOnvaïo: XpOvTO v puonplois, 57 

cement, on en donne vingt. On ôtera l'enveloppe des baies, et on don- 5 

nera l'intérieur, après l'avoir broyé avec du miel et de l'alphiton; on 
en boit aussi dans de l'eau miellée; il vaut mieux cependant les prendre 

avec du vin. Après en avoir bu, on avalcra un peu d'huile, afin que le 52 
pharynx ne soit pas brûlé. On prendra aussi des baies pilées pétries 53 

avec du miel bouilli. Il semble que ce médicament est plus profitable 54 
aux femmes qu'aux hommes; car, outre son action purgative, il pousse 

aussi quelquefois vers la matrice. Î fait aussi, d'une autre manière, du 55 

bien à la nature; pour cette raison, on le donne non sans avantage aux 

hydropiques, à ceux qui ont le ventre plus ou moins froid, aux épilep- 

tiques, aux paralytiques et aux goutteux ; il dessèche encore les fluxions 

de la tête : c'est la semence du cnéoror : on donne encore à cet arbrisseau 

les noms de cnestron (garou), de lin et de thymelée. Ses feuilles pro- 56 

duisent le même effet à un degré plus faible; on les donne sèches à la 

dose d'un oxybaphe avec du miel; elles expulsent plus spécialement 

encore les matières aqueuses. L'autre cnéoron, que les Athéniens em- 57 

1. AQpeiy BV. — 2. dAQirwy JK. roù] ré G. — 11. 56 X. — 12. à 

— 3. émibpoPñou ABCILMRV. — om. R. — 13-14. OEvanplois (omiss. 
&. xabn P.— Ib. sd PR.— Ib. 90» BdPou... &y pu) V. — 14. $ B marg.; 
GP. — 10. éxiEnpdvas JKLR. — Ib. d rel. — Ib. xaf] dé G. — Ib. é C 2° 
doi... xveépov om. JKLR. — Ib. m.marg. X; om. rel. 
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Matth. 33-94. 

oÙdéy uèy Tourp Écixev, oÙte Tdv xapmrôv, duvatas de aux paldo- 

58 oeuv. Kai à ærruoïooa dè xabalpes PXéyua xal yofv ko: à 

être xa) Üdaraiôn * ouu@Qépes dà ols ve à x6xxos, nai fy EXAwS Bou- 

59 AnOs æÀños xevdoas xaTw. | Éof: 98 loyupétaror pèy à bmds ris 

60 æiTvouoons, deurepor dà Tù amépua, tpérov d8 à pita. Toù pèv dn 

bnoÿ éÉapxeï Éoov Tpauokoy peluxpdre Siévras ælveiv, roù à 

omépuaros Écov dpayuiv, ris d8 pièns dixAdoio À Toù oxépuaros. 

61 H dè dxri: eloi 8 do, à pv devdposôns, À dE xapaêan, xabal- 
62 pour au@Pérepar Phsyuaraon xa) Üdapi xdrw. Aüvanss d8 adraïs 

oÙx Gomep Trois wohdoïis Tv xabapéyrar Sepur, AS re nai v- 

63 xpotépa. Xpn dà vis plèns ÉVoyra êv oïvy didévas vois üdepasdecs 

ploient dans les mystères, ne ressemble , ni par son fruit, ni sous aucun 
autre rapport, à celui dont nous venons de parler, mais il relâche dou- 

58 cement. — L'euphorbe à feuilles de genévrier purge la pituite et la 

bile, quelquefois aussi les matières aqueuses; il convient aux mêmes 

maladies que la baie de Gnide , et en général quand on veut évacuer 

59 la surabondance des humeurs par le bas. La partie la plus active de 
cette plante est le suc, vient ensuite la graine; la racine occupe le 

60 troisième rang. Il suffit de boire trois oboles du suc dans de l’eau miel- 
lée, ou une drachme de la graine, ou de la racine la quantité double de 

61 celle de la graine. — Il y a deux espèces de sureau, l’une arborescente, 
l'autre peu élevée; toutes les deux purgent par le bas les matières pi- 

62 tuiteuses et aqueuses. Leur vertu médicinale n'est pas chaude comme 
celle de la plupart des médicaments purgatifs, mais plutôt légèrement 

63 froide. On donnera, à plusieurs reprises, la racine cuite dans du vin aux 

1. Toûr@ X; rourews rel. — Ib. oùre 
rdy xapxôvy om. X.— Ib. nyñ V. — 2. 

À wrrvoÿoca ex em.; rh» mæiruoüsay P; 

sd wrrvoÿoas GJIKLR;: rà siruotoas 

ABCMV; sd æsrücoy X. — 2-3. dè 
ray ABCGMP V; dre JK. — 3. vda- 

tôdes JKM. — Ib. ouuDépos G. — Ib. 
ols se] ei ololu JKL; xa ei olclu 
R. — Ib. dAws om. LR. — 3-4. Bov- 
An0%s B corr. VX; BovAnbeis dus L; 
BovAnbels rel. — 4. layvporepos LR; 

loyvpdraros X.— Ib. uéy om. JKR. — 
5. œirvotoons ex em.; mæirvou ados G: 

dé om. 
ABCGLMVX. — Ib. df] à’ ABCMV; 
om. JKLR. — 6. doov éÉapneï X. — 
Ib. polo G; rpidy G6oAëy rel. — 

Ib. diévras G; diévres rel. — 7. door 
oxépu. Om. À.— Ib. dpayur G. — 8-9. 
xabalpouou X ; xabalpouar rel.— 10. 7: 

om. LR. — 11. édoyras BV. — Ib. 
vdepiäoJKLR V. 



112 ORIRASE. COLLECT. MÉD. VII, :6. 
Matt. 52-35-36. 

æœoldxis” yes ydp x) yaolépa. Ka Tv xavAüy dé Trüv draldy 64 

el Tis éÿrous ds Adyavor éobios, Tr pérpia xabapôioetes, Payeïir 

8 oùy dos els dmav. Ta dé QUAAG aûriÿs xal oi BAaclo) ébépevos 65 

xai xaramhaooduevos xarà Ans Ts xoslas nos xdrw did yaolpès 

5 woXïdus. H dù [uvélowais éyyürara uèv vis &xris xaPalpes, xa) _ 

ÿ SnAcia xa) À Eppny, xowdéoepa dé el pv oÙv éboas dralür 

Tv QuAAwyY écblois, éxxompoï re ixavüs, xa) apuxpà Tüv éyyüber 

ouvePéhxeras. El dè rù a@ébnua xepdaas olvy æivois, roüro loyu- 61 

pôrepov. Apnébèe: dé TS re êm) duépa xevowbivas ypdéovre al Ers 68 

10 œuperaivovri, pr) iayæpoüvrs dé, xal æpeoËiry, xal œœudip, xal 

yuvauxl, xal pä&or yuvauxl* mpès ydp Tÿ daywpeiv jouxñ al 

æaidomoula donet œuu@épeiv. | Tlokurédios dè yes pv QXéypa xa) 

hydropiques; car elle relâche. Si l'on mange les jeunes tiges bouillies 64 
en guise de légumes, on sera légèrement purgé, mais elles ne sont pas 

du tout agréables à manger. Les feuilles et les jeunes pousses de cette 65 

plante, bouillies et appliquées en cataplasme sur tout le ventre, pro- 

duisent des évacuations. — La mercuriale mâle aussi bien que la mer- 66 
curiale femelle se rapprochent beaucoup du sureau par leur manière 
de purger; mais elles agissent plutôt sur les matières bilieuses; si donc 
on mange les jeunes feuilles bouillies, elles chassent suffisamment les 
excréments, et attirent en même temps un peu les matières qui étaient 

dans le voisinage. La décoction mêlée à du vin agit plus efficacement. 67 

Ce médicament convient aux gens qui ont besoin d'être purgés tous les 68 

jours et qui ont encore la fièvre, mais chez lesquels les aliments ne 
passent pas, ainsi qu'aux vicillards, aux enfants et aux femmes, et sur- 

tout aux femmes; car, outre que la mercuriale provoque doucement des 

selles, elle semble être favorable aussi à la fécondité. — La fougerole 69 

1. woÀÀ. om. JKLR. — Ib. ydp] xai 
R. — Ib. rôy xavAdy dè rôy arady 
ABCJLMRV.— 2. Adyava X ; paàd- 
xnv JKLR. — Ib. éofie: GIKLR. — 
Ib. Qaveln R.— 3. oùy n0ù GJKLRX. 

— 3-5. Tà dé... æoÀÀ. GP; om. rel. 
— 3. Ta @. dé P.— 6.» apperixt G. 
— Ib. yolwd. pér * el dè &ÿ. G. — 6-7. 
7» dxaldr JLR. — 7. éy». dé G; 

éxeï0ey JLR. — 9. npépar Codd. — 
Ib. xevaévss GJLR. — Ib. éx] 5ÿ 
X. — 10. dé om. ABCGMP V. — 10- 
11. xa) œudi..... dovyf om. X. — 
11. 79 G; td rel. — Ib. dafoper 
GJILR. — 11-12. Aovyñ.. ... ovu@. 
om. ABCM V; Aeizes 51 C 2° m. — Ib. 

xal œmudox.] Ici commencent QT. — 
Ib. dé om. V.— Ib. pé»] dé G. 
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xod7r xa) Satan” SiSbvas Sà ris Pins door Spaynas dvo, éxiEar 

70 palixpdre, À Dati. Kouiow 8 oùdèr, xal éx Tépiyos Etoayra Payer 

71 @pè où dpiolou. Kabalpe: dé xal ér eliodyn, xal év Coug Épvides 

1 pa éfnbeïica où Auænpds, xal ln &v cpaia pr xdfapais, »a} 

udluola pespaxlois aürdpans* @pès dà très vécous oùdèr uéya oùTw 

72 xabalpei. H d Ipus yes pèy Qheyparodn xa) ÿrbuuEa xa yohcdn 
el dà œAcior Toù ustplou didoins, xal aiuarodn xa) péava, Goe 

73 pérpior dpxeï xvalos xabñpas * exdyu dé éofls olondxy dvoyepés. Tis 

51 dà plêns did6vas dpaynas Tpsis perd peluxpdlrou roïs Te axAmexoïs, 

xa} roïs duPnuepiv xal retapraiw ævpéocouar, xal roïs duaxvéois, 

74 xa} rois Bnycdecs, xal roïs xwhuxoïs. Zixvavia dà xafalps: Qhéyua 

xa} yokv äxpatov* didévas dè Écor dpayxuñr piav This évrepiaivns êv 

expulse la pituite , la bile et les matières aqueuses; on donnera deux 
drachmes de la racine râpée dans de l'eau miellée, ou dans de l'eau 

70 pure. Îl n'est pas du tout mauvais non plus de la râper sur du poisson 
71 salé, qu'on mange ensuite avant le déjeuner. La racine cuite dans de la 

ptisane , ou dans du bouillon de poulet, purge aussi sans incommoder, et 
ce sera une purgation très-convenable, qui est, avant tout, suflisante 

pour les jeunes gens; mais, contre les maladies, il ne sert pas à grand 

72 chose de purger de cette façon. — L'iris expulse les matières pitui- 

teuses, celles qui sont légèrement muqueuses et les bilieuses; si l'on en 

donne plus qu'il n'en faut, il chasse aussi des matières sanguinolentes 

et noires : il suffit donc d'en prendre une cyathe pour produire une 

purgation modérée, mais il est très-difficilement supporté par l'orifice 

73 de l'estomac. On donnera trois drachmes de la racine dans de l'eau 
miellée à ceux qui souffrent de la rate, qui ont une fièvre quotidienne, 

ou quarte, qui respirent difficilement, ou qui toussent, ainsi que dans 

74 les affections du colon. — Le concombre sauvage purge la pituite et la 

bile pure; on donnera une drachme de la pulpe dans de l'eau miellée ; 

2. pelixpari R et sic fere semp. —  dpxeï pla fuov xüaos JKQR; px. rd 
Ib. dé] xaf T. — Ib. oùdér om. G. — pu. fou xüaBos L. — Ib. dn C. — 9. 
3. roù om. JK. — Ib. xaf après dé om. xai perd ABCGMV. — Ib. dé C. — 
P. — 6. PAéyua JKLQR. — Ib. yo- 10. xai duoxy. R. — 13. dè dpayp. 
Addes JKQ. — 7. aiuarddes Q. — 8. JQR; yàp dpayn. KL. 

il. S 
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ll ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 26. 
Matth. 37-58. 

uelixpdre * æpabrepor dè xabñpar Bouhôuevos Tà pèv owépua ris 

cixvwvlas éxGd Aer, éyyéas dà olvou yAuxéos els Ty Qhoidy Ébesr 

êni pahaxÿs TéQpas, éofle &v xalds Depuasôf. Toùro didévas ef. 75 

ve ols ve &yeiv oùx loups dei, xai ols xarà déplua éÉavôoess 38 

œehial ylvoyras. TO d8 oùuras oixvovia ouuQépes &oôuars, æheu- 76 

pv aæévois, ypovlus xePahalyios, IMyyois, duGAuarrios. Éot 77 

8 œixpétaror uèv, Ad els Üolepor eboirorépous æapacxeudèe:. 

Paxoesdès dà Eyes pv ddaroôn xal Pheyuæraidn xal volcan dpxet 78 

d æXñ0os dpayuüvy do uelixpdre érimdocovra æivev. Téros 79 

dé xa) œémluor éyyurdére pèy riv Idéav &\Afuv éal6v. Kabaiper 80 

dè Pleynaraôn xai xokwôn uerè Quody xérw æ\Mos To oxép- 

si l'on veut provoquer une purgation plus douce, on ôtera les graines 

du concombre, on versera dans l'écorce du vin d'un goût sucré, en- 

suile on fera cuire le tout sur de la cendre molle, jusqu'à ce que la 

préparation soit suffisamment chaude. On donnera cette préparation 75 

à boire à ceux qu'on ne doit pas purger trop fortement, ainsi qu'aux 
gens chez lesquels il paraît des efflorescences livides sur la peau. En 76 

général, le concombre sauvage convient contre l'asthme, les dou- 
leurs de côté, les maux de tête de longue durée, le vertige et l'obscur- 
cissement de la vue. Îl est très-amer, il est vrai, mais, par son action 77 

secondaire, il aiguise l'appétit. — La frankénie poudreuse expulse des 78 

matières aqueuses, pituileuses et bilieuses ; il suffit de boire deux 

drachmes de poudre dans de l'eau micllée. — L'omblette et le péplium 79 

se ressemblent beaucoup sous le rapport de la forme. La graine, prise 80 
à la dose d'un oxybaphe dans de l'eau miellée, purge par le bas la pi- 

1. BovAduevoy JKLQR. — 3. pala- Q. — Ib. dcov dpayuër G. — Ib. où» 
xîs réPpas GM marg. P; pelaxeoé- 
pas C; palaxeoépas rel. — 4. éÉds- 

Onois X. — 5. wela X: weldvai C 2° 

m., M marg., Syn.; éxilu ABCMP V; 

éxiAnŸeles G.— Ib. ylveræ X.— Ib. o1- 
xvovlas ABCMV; el (ñ» el P) xoive- 
las GP;  cixvovla X. — 7. pèv evora- 

rortépous dè œapaox. X.— 8. dé om. A. 
— Ib. vdarddes nai QAeyuarddes Q. — 
Ib. xai yoAdes Q; om. À. — 9. æ we: 

uelixp. À. — 10. dé om. JKLQR. — 
Ib. és rdv ACM; és +0 GP; els 56 JXLQR; 
eicly X.— Ib. Kabaipes X ; xa0dpas rel. 

— 11. dé] rèy dé ABGIJKLMPRV; 

T0 dé Q; om. C.— Ib. Paeyuarddes Q: 
om. C. — Ib. xai yoAGdes QR; xal yv- 
AGdes P ; om. C. — Ib. uerd Quoër om. 
C. — Ib. xard JKLQ; om. C. — Ib. 
æÀ#00s om. CR.— 11-p. 115, 1. roû.. 

ueaixpdre om. QR. 



DES ÉVACUATIONS. 115 

50 ras ve bÉ6aPor & pelixpdre * xal rà QUAXX dé Enpavbéyra 

81 xadalpes apdus. À dè dh6n 6Ë0 pd xa0ñpos oùx dl, oloudyc 8 

edpevéolarov loa xal d\hivbiw: dpueï dè bcoy dpaynds do perd 
2-83 pehxpdrou œuieir. À yes dE Qhéyua xal vol. Àyabèy 38 xa, y 

déni nuépa Aaubavns dd deirvou* diaywpsi yèp xal Tà outia oùx 

84 dOavilss ” mpès à nai dd oi .xa) eborror. Tpéayra dà év 

xvÿ xpduBns, # Aamaou æ dou rà pèv Axa épebivbous, rà dà 

xuduors Toa, xa} roûrwr Aau6dveiv xa) duo xal Tpla, ëmws xa) ypi- 

85 êns xevoüoboi. Émirldeiov 8 xa) uerà fnrévns xarémorov oxeva- 

ao oÛdy na) perd | éP0où uéluros, xal udluola ofs éafliv À œixpla 

86 o@opos. Kaïës d8 &y œou xal oxappwvia ployosro, nai &XY 

87 rev) Tv xapdi066}wv. Noofuaos dè ouu@épe: æuperoïs Te duPn- 

tuite et la bile, et en même temps les flatuosités ; les feuilles, lorsquelles 

81 sont desséchées, purgent doucement aussi. — L'aloès ne purge pas ra- 
pidement, mais il agit d'une manière très-favorable sur l'orifice de l'esto- 
mac au même degré que l'absinthe ; il suffit d'en boire deux drachmes avec 

2-83 de l'eau miellée. Il chasse la pituite et la bile. T1 est bon aussi d'en prendre 
chaque jour après le repas; car il traverse les intestins sans entraîner 

les aliments ; en outre il n'excite pas de soif non plus et aiguise l'appétit. 

84 On le broie dans du suc de chou, ou de patience, eton en fait des pi- 

lules, de la grandeur d'un pois chiche, ou de celle d'une fève; on en 

85 prendra deux ou trois, quand on aura besoin d'une évacuation. Il con- 

vient aussi d'en faire des pilules avec de la résine ou du miel cuit, sur- 

tout à l'usage de ceux qui ont l'amertume en horreur. On agira bien 
encore , en le mélant à la scammonée, ou à quelque autre des médica- 

ments qui nuisent à l'orifice de l'estomac. En fait de maladies, il est utile 

86 

87 

1. oûy G. — Ib, rà @6AAa dé om. Q. 

— 2. œpaius G. — 3. dfiôle X; 
dYivüios rel. — Ib. Spayual G. — 5. 

é@" uépg Syn.; xaû” uépar C; éQ ñné- 
pay rel. — Ib. Aau6dyey GIKLQR. 
— Ib. dxd om. C 1° m. — 6. dfayle] 
yp- JraQbeipes C 2° m. — Ib. Tphayra 
dé Syn. ; Tphus GP; Tphavra rel. — 

7. Aaxdô JKLQR. — Ib. œAdoas R; 

mdoce G; ædoavra X. — Ib. épeéiy- 

0ovs Syn. : épe6lydou À BC GM P V; épe- 

6iv0p JKLT; épéGi»0ov R; épe6ivôoss 
X. — 8. Toa pèy roswy C. — Ib. Aau- 
Gdyouor C. — 8-9. yphèess À 1° m. R; 
xphèes X.— 9. nes. dé L.— Ib. dé om. 

KR. — Ib. xaraxérioy ABCGLMPRV. 
— 10. éoiw om. LQ. — 11. dé æore 
xal X. 

8. 

us 0 
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116 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 96. 
Moub. 4041. 

uepivoïs, xa) ixtép xal Ymatos méve, xal dmocttluis, xal dwe- 

Yes, xai oùy Hooov yuvaiËlr À dvdpdoiv. Ei d8 un œixpla Üxepé- 88 

Gale, nai madlois dy &y xdAAolor, Ad Ty ri rocoüroy œ1- 

xpéy oùx 0e: œaidlov yeveobou. InroQais dè xal Immé@asolos 80 

xafaiper Qhéyua xal yoliy xal Üdwp, æAéov d8 Tù ixné@asoflor 

Tà Voaraôn. Aidévas dè Tr ve min lixg xa TG maparhñys yeipa 00 

À | oxéos xai rÿ émsAaydavouéry xa) rÿ duomvéw x) 1ÿ ëpbo- u 

mvoix®, xai Üoois æmauol &AAore EAN Toù owuaros auveyeïis yi- 

voytar* u&}Àov dà xabñpau Bouhôuevor roù bo, el uèy xaTà aÿrèr, 

b60Xods Tpeïs * el dè Toù oùv T$ bpé6w axevabouévou, dpayuñv plav 

dv pelixpAT. H 08 xôun xa) à PlRa Enpd xexouuéva Aooov xabalper* 91 

contre la fièvre quotidienne, la jaunisse, les douleurs du foie, le dégoût 

des aliments, la mauvaise digestion; il n'est pas moins profitable aux 
femmes qu'aux hommes. S'il n'avait pas une amertume aussi pronon- 88 

cée, il conviendrait également trés-bien aux enfants; mais les enfants 
ne veulent pas prendre des substances aussi amères. — L'euphorbe 89 
épineux et le cirsium étoilé purgent la pituite, la bile et l'eau; mais le 
dernier expulse surtout les matières aqueuses. On en donnera dans 90 
l'épilepsie, dans la paralysie des bras ou des jambes, dans l'affaiblisse- 
ment de la mémoire, quand la respiration est embarrassée, dans l'or- 
thopnée , et aussi quand diverses parties du corps sont continuellement 
le siége de palpitations; si l'on veut produire une purgation assez forte, 
on donnera , dans de l'eau miellée, trois oboles du suc préparé seul, et 
une drachme, si l'on veut se servir de celui qu'on prépare avec de l’ers. 
Les feuilles et la racine desséchées et pilées purgent moins fortement; 91 

2. Toov R. — Ib. # æixpla JKLQR. om. JKLQ.— 7. # om. ABCGMPV. 
— 2-3. dxepé6ale GIKLPQ; wapébaie 

R. — 3. % C 1° m. M. — Ib. dy om. 
QX. — 3-4. rdv xl rocoïror æixpdy 

ABCM V; roy éxi roooûrws œixpdy G. 

— kb. oùx édédovas Q; où Sées X: xai 
ddédes C 1° m. — Ib. 50 œudlos BV; 
œaides Q. — Ib. xd@ualoy PX, et sic 
semper. — 5. æAéoy xal rd R; wAéor 

58 JKLQ. — 6. re om. X. — Ib. rÿ 

— Ib. üxoler. G. — 8. dAn] dA 
CGJIKLMPQR. — Ib. vooiuaros B. 
— 9. példov P. — Ib. dé] né» X. — 

Ib. BPovAdueyos ABCGLMQVX. — 
10. dé perd roù ab» X. — Ib. époËle 

uelsxpérou om. 
JKLQR. — 11. xexouuéyn B text. G. 
— ]b. Joov G. 



DES ÉVACUATIONS. 117 
Matth. 41-42. 

02 xabaipes pèv xa) rdde æAñ0os dpayudv do perd ueluxpdrou. Els 

03 œdvra dà loyupérepor 7 immé@Qasolor ‘ did nat peïoy Soréov. KAn- 

paris dè xabalpes Pdéyua xa yohfr: æpooPéperv dè Toù xapwod 

94 doov dpaxuir ulav &v uehxpdre. Iluxvéxouoy d8 &yes yoAwôn : 

didou 8 rhv flar Payeiv- aÿrn yèp uôvn xabaipes, xal ol: oÎpoy- 

05 Yo, ouxpd prie dluola dpola. | Auredo: 8 xabaipouos xéTw 

.96 xokcôn xal ddarodn* æAñ0os d8 Enpneï Spayuér to. KdAMoa 

À à y po Th pèr espavlp æpès Toùs émsANmlous xa} pasvouévous - 

07 Tÿ de dypla æpès ToÙs Vdepiyras. Ouuos à nai éxifupor xa) aud- 

paxos xal bplyavos À xov{An peldvur elol xai QAeyuartwdüy xa- 

Odpaess, &XAQ woÙ els éravra Tù émibuuoy æpoéyes* idbvas dà 

cependant elles purgent aussi prises à la dose de deux drachmes dans 
92 de l'eau miellée. Sous tous les rapports, le cirsium est plus efficace 

que l'euphorbe épineux; pour cette raison, on en donnera moins. — 

93 La clématite purge la pituite et la bile; on administrera une drachme 

94 du fruit dans de l'eau miellée. — La scäbieuse ambrosioïde expulse les 
matières bilieuses ; on donnera la racine à manger, car il n'y a que cette 
partie qui purge; elle est ronde el ressemble beaucoup à une petite 
pomme. — Les vignes purgent par le bas les matières bilieuses et 
aqueuses; il suffit d'en prendre deux drachmes. La meilleure manière 
de s'en servir, c'est de donner la vigne de Chiron contre l'épilepsie et 

l'aliénation mentale, et la vigne sauvage contre l'hydropisie, — Le thym, 

l'agourre, la marjolaine et l'origan ou conile purgent les matières noires 

et les matières pituiteuses; mais, sous tous les rapports, l'agourre l'em- 

porte de beaucoup sur les autres médicaments; on la pile et on la crible 

95 

96 

97 

1. Eîs om. ABCGMPV.— 1-2. Hdpror 

dè rù üxd@. io4. X.— Ib. peïoy £ doréor 
À. — 4. Iluxvdxoxxov JKR; Huxydre- 

pov BV. — Ib. dé om. R. — Ib. dyerr 
xo0À.C 2°m.; dyery dè yo. BC V; dye: 
pèy yo. PX.— 5. Siôou GP ; idos rel. 
—Ïb. dé] xai Q.— Ib. aÿrt GIKLMQR. 
— 5-6. o7poyyüèan uxpÿ JKLQR; 
dlpoyyvhis puxpS ACM. — 6. pda 
duola om. G. — Ib. xard Q; xaiT. — 

7. xohGdeis xai Üdarwders R; yoAddes 

xal darüdes Q.— 8. yp$ dr: ABCMPY; 

xpÿro Fi GIKLQ; xp$vro 15 R. — 
Ib. ypoviy M; duépo xeipovis JR; ñp. 
xcipwvels KLQT.— Ib. émAnwixos 
JKLQX.— 9. Gépov À 1° m. BGIKLQR. 
— Ib. dé om. Q. — Ib. éx{ôvua Q. — 
9-10. dudpaxos GJKLPQR.— 10. xai 
dplyavoy GX; om. JKLPQR. — Ib. 
#] 5 xai M; à X. — 10-11. xddapois 

ABCGMWV; xabapripior JKLQT; xa- 
Oaprixÿy R. — 11. æodoïs ACMV. 
— Ib. es] æpés T; lac. Q. — Ib. ro 
éxiÿvpoy om. KR. 



10 

ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 96. 
Matth. 42-43-44. 

xéVas a diarinoas | uerà ofvou yAuxéos Aÿlos dpayxuüv LE xal 15 

éx) whdov* dyes yàp xpnolüs, xal el émidesmveïiv é0éhois, oùdéy 
épmodcv pi xafapbñvas uerpiws. Tas d8 éwbivès xabapoeis ueTà 98 

dEvpéiros moeioba, rév dAdv æpoouloywr. Evu@épes dà éribuuov 00 

rois Quaaideos nai üroyovdpraxoïs xa) dménlois, xai daois TÙ Frap 

Bapévetas, nai roïs duomvéois. Ouuos dè &ye: uèv xal pélava, 100 

mheiova dà rà Pheyuaradn, mÀñGos ris xéuns cor LEVGa Por usrà 

péiros* didévas dà roïs re àobparixoïs, xal Tois xpoviws Biacouas, 

xa) roïs œdyos év xoilla Exovois. O à éudpaxos Enpès émimao- 101 

oôpevos dEvuélure boov dpayual réooapes era dAüv Tà êpora 

bvéynois : xal À dplyavos dé aaitws- didéves 8 bÉi6aQor Enpäs 

dv pelxpdre. | Ai dé pixœves Ürdyouor uv dovxi * æAïGos dè 102 

118 

pour en donner six drachmes, ou plus encore, avec du vin d'un goût 

sucré, car elle purge avantageusement ; et, si l'on veut prendre son 

diner après, cela n'empêche en aucune façon qu'on ne soit modérément 

purgé. On prépare les purgations du matin avec de l’oxymel, en y mé- 
lant du sel. L'agourre convient à ceux qui sont incommodés par les fla- 

tuosités, aux hypocondriaques, à ceux qui digèrent mal, qui ont de la 
pesanteur au foie, ainsi qu'aux individus qui respirent difficilement. Un 

oxybaphe de la feuille de thym avec du miel expulse aussi, il est vrai, 
les matières noires, mais cette dose chasse en plus grande quantité les 

matières piluiteuses; on donnera le thym aux asthmatiques, à ceux qui 

toussent depuis longtemps et aux gens qui ont des matières épaisses 

dans le ventre. Quatre drachmes de marjolaine sèche en poudre dans 

de l'oxymel, et administrées avec du sel, produisent le même effet; il 

en est de mème encore pour l'origan ; mais il faut le dessécher et en 

donner un oxybaphe dans de l'eau miellée. — Les pavots purgent dou- 

8 ® 

102 

1. Lavrhoas G; diacnoas T; diaceicas 1b. péAaivas LR. — 7. wAñ0os dè rüs 

X.— Ib. do Syn. — Ib. xai om. B. — 
2. ei om. ABCGMPRV. — 3. Tds 
om. Q. — Ib. dé om. X. — 4. œoseïoûc 

X; œofjou rel. — Ib. æpooulayes R. 
— Ib. dé sd éx{0. X.— 5. 50 om. ABC 

1 m. GMV. — Ib. nrap Ÿ osÀfv 

JRLQR. — 6. Gryouvor (sic) P. — 
Ib. Giuor BGV.— Ib. xai] ra GP. — 

X. — Ib. xouns] xoxxou R. — 8. dEv- 
méliros X. — Ib. dé] re CMV. — Ib. 
rois dpiôunrinoïs R. — 9. edyn JK 
LQ; æayé KR. — Ib. dé om. Q. — 10. 
dpayual B; dpayuds GR. — Ib. réoos- 
pas R. — 10-11. perd... dvi. om R. 
— 11. 0E6aÇor om. GP. — 12. #ouy} 

xitw PX.— Ib. dé QX; om. rel. 
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DES ÉVACUATIONS. 119 
Alatth. 44-45. 

103 dpxsi roù cmépuatos éxatépas boov dEVEa@or év pelixpdre. Eixvou dè 

PIRa dpuôes pèv mivouévn rois ddepuidecs * xaalpes dE QXÉyua al 

xohv, dAAd roù pèr yudoû Tis plèns Éapxeï baov d60Aoùs didévas 

Tpeis, roù dà Phosod xal rpimAdo:ov, Toù d8 éAarnplou dmédor pu- 

104 xpôv Üolepoy elpnoeru. Zxoprioupor dà xabalpes | èv QAéyua xal 

X0À1v" dpneï dè door décunv oûuperpor Ablaavra roù ÿdaros aœueïy, 

105 xepdoayra olvw. Td dè Aeuxdy onoauoedès &yes pèv na) aërd Phéyua 

106 xai xoAfv° pérpoy dè roù omépuaros co iuusou bEvédEov. Ô & 

fAooxémos Tifupal}ôs él: pèr wévrov Tv Awy aobevéolaros 

dyes dà nai aûrès xdrw youdn xal Cheyuarwôn, fv Te Toù dmoù 

didps, y Te Toù omépuaros, fv Te Tv GAY + loxupérepor d8 

107 dv mâciv à dns, deurepor T0 omépua, Tpéroy Tà QuAda. Éxavès 

oÙy roù pèv dmoÿ didévas dpayulv: Tüv dé &AAwY xarà Àbyov Ts 

cement par le bas; il suffit de prendre, dans de l'eau miellée , un oxy- 
103 baphe de la graine de l’un où de l’autre. — La racine de concombre [sau- 

vage] prise en boisson convient aux hydropiques; elle purge la pituite 
et la bile; trois oboles du suc de la racine, une dose triple du suc de 
l'écorce, suffisent; quant au suc du concombre lui-même, j'en détermi- 

104 neraï un peu plus tard la dose. — Le tournesol purge la pituite et la 
bile ; il suffit d’en faire bouillir une botte de moyenne grandeur, et de 

105 boire cette eau mêlée à du vin. — Le sésamoïde blanc chasse aussi la 

106 pituite et la bile; la dose de la graine est d'un demi-oxybaphe. — Le 
tithymalle réveille-matin est le plus faible des tithymalles ; cependant il 

chasse aussi par le bas les matières bilieuses et pituiteuses, qu'on en 

donne le suc, ou la graine, ou les feuilles ; mais, dans tous les tithymalles, 

le suc est la partie la plus efficace; vient ensuite la graine , et en troi- 

107 sième lieu la feuille. 1! suffit donc de donner une drachme du suc, et 

1. dpxeoloù ox. ABCGMPQRV; œivar X. — 8. Paéyuaros PR. — 9. 

dpxeï (sic) roù ox. X; dpxéce: M marg. #Asooxdmios CGP.—1b. uév] dé JKLQR. 
— ÏIb. éxarépou Q. — Ib. Zexvoÿ BV. — Ib. dobevéorepos B text.— 10. xdrw)] 
— 2. # pléa JKLQR. — Ib. dé] xaf L; xai Q; om. L. — 11. didwaiy re roù 

dé xai R. — 3. é£apxeï doov R; é£. xai MV; dédwol re 105 À BCP; did@s re roù 
d. rel. — 5. eiphoera om. JKLQR.— G; ddÿs X. — Ib. oxépuaros om. À. 
Ib. Zxopxlov ddy ABCGMPV. —1b. — 12. 0 om. C. — Ib. xaf splrov G. 
dé... ué»] pèr xabaipes JKLQR. — — 13. doûvx CIKLQRV. — Ib. a 

6-8. dpneï..……. xohñy om. BV. — 6. Opayy. G. 
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120 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, :6. 
Matth. 45-45-47. 

loyvos. Kaalpe: 08 xat à xumapioaias duosa, yevvasbrepov dt, de 

ééapxet xa) Faoaov | doüvas. H d8 riupaXAis xd oo dv rois Ti- 

Bupahdois, Sole nai, el àmoodèwvy Toù bmoù uerd loyddos didoins, 

xaBaipes xaXGs, xal Tà QuAda Enpd, Asia émimaobéyra pelixpdry 

door iuiou bEvédQou. H dà yaushala xabalpes u£v Qéyna na) 

X0Anv * dei dè rüy QUAAUY AaGbyTa TpiVas, xal wepimAdoavra éP6 
péhure dobvas * déxves yàap loxupäs. Évios 98 xa dduvôlou piryovres 

xaTämota oxeudéouair* æAños dé dpxeï Opayudr do. Tv dè Sa- 

Aaooiay xpdu6nr éPônv, ds r1 xa) | AO Tüv Xaydvewv dprücayra 

éobleiv* Eos dà oloudye xaxlon, nai rapdooe: ray. This dè Aa- 

Ovpsdos dpneï pèv xa) Écov xéxxous déxa xarta@ayeïv- elol dè yevo- 

uévo yAuxeïs, xal &youas yohuôn xai ÜOaTudn ovyve. Àpxst dé xa} 

de proportionner la dose des autres parties à leur cflicacité. Le tithymalle 

petit cyprès purge aussi les matières semblables, mais d'une manière 
plus active; en sorte qu'il suffit d’en administrer une dose faible. Le petit 

tithymalle est la meilleure espèce; si on en laisse tomber goutte à goutte 

le suc sur une figue sèche et qu'on donne cette figue, elle purge convena- 
blement; les feuilles desséchées, réduites en poudre par la trituration, 

et jetées dans de l'eau miellée à la dose d'un demi-oxybaphe, sont éga- 
lement eflicaces. — L'olivier nain purge la pituite et la bile ; on prendra 

les feuilles pour les triturer et les donner pétries avec du miel cuit, 
car elles excitent des picotements très-prononcés. Quelques médecins y 

mêlent de l'absinthe et en forment des pilules : deux drachmes consti- 
tuent une dose suffisante. — On mange le chou marin bouilli et assai- 

sonné comme tout autre légume; mais il est très-nuisible à l'orifice de 
l'estomac et cause facilement des évacuations déréglées. — Dix graines 

de l'épurge suffisent pour purger; elles ont un goût sucré et évacuent 

des matières bilieuses et aqueuses 

1. yevy. dofle P; wir yevr. dole 
X. — 2. éÉapxeiy À. — Ib. Gddve 

JKLQR.— Ib. Ô dé rrôpaldos Q; O 
dé riupa}Ais G.— 3. ds R.— Ib. ei xai 
GJKLOQR; xaf X.— Ib. perd X; om. 
rel. — Ib. {oyddos om. R. — Ib. oin 

ooë Q. — 4. xafalpes xalüs om. X. — 

Ib. Alay ABCJIKM VX ; om. LR.— Ib. 

en abondance. Trois oboles du suc 

r$ ue. LR.— 6. Aa6oyras G. — 8. xa- 

Taxdtia ox. C; xardxoroy ox. JKLOR; 
xarawooxeud@ouos G. — 9. dprécavyres 
ABCGMPVX. — :0. éoûleis om. 
ABCMV.— Ib. 55 o7op. A BMV; xai 
r$ oops. C. — 11. xaraCayely X; Àdra 
Payeïr! GP; Payeïir rel.— 1 2. darddn ] 
QXeyuaréôn JKLR; Paeyparddes Q. 
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DES ÉVACUATIONS. 
Maub. 47-48. 

121 

TOÙ bmoù AaGbyTas dieThËas eixpéTew baov b6ooÙs Tpeis, xal Ty 

Pulw»r dè perd Cwuoÿ bpvibos ébio * xevoëoi ydp Tà aa, foaov 

nn piv Tà QuAda. Àyapixds dè xabaipes QXéyua xai xoddv, | &) a 

oùx dEéeos * Eols dè ouu@opwrator émi mars xal omAnv) na œvev- 

povs, xa) duomvép, xal bEvpeyulais, xal dpôpiridi, nai xeQañs 

Béper, nai Iéyyos, na émiAndlauis, xal yuvasxi doflepenñ * rourous 

116 œûo: ouu@opararér doi. Asdôvas à Ados dpayudy dvo, émi- 

117 mdooovra pelixpére, à bEvuélirs. EüQépéiov dé xabalpes pèv ida- 

rajôn xal yoAwdn mod" Eos d8 bÉtraror dv olda xal mœupwdé- 

clarov- dd Toïs pèv Üdepaideor xal xwdixoïs, xal Bcos Yuyporépas 

Exouos ras xoilas dpubêe:* roïs dà &AOIS Tapaxrixdr loyupis xa) 

118 Oÿôdés doi. Mioyeiv dé merposellyou xal daixou omépuaros, 

fondu dans de l'eau miellée sont une dose convenable; les feuilles, bouil- 

lies avec du bouillon de poulet, évacuent aussi les mêmes matières, 

115 mais à un degré moins prononcé. — L'agaric purge la pituite et la bile, 

mais pas très-violemment ; il est très-bon pour le foie, la rate, le pou- 

mon et contre la difficulté de la respiration, les éructations acides, la 
goutte, la pesanteur de tête, le vertige et l'épilepsie, ainsi que contre 
les accidents hystériques des femmes : dans tous ces cas, l'agaric est 

116 éminemment utile. On le donne en poudre, à la dose de deux drachmes, 

117 dans de l'eaü miellée, ou de l'oxymel.— L'euphorbe purge des matières 

aqueuses et bilieuses en abondance; il est le plus violent et le plus brü- 
lant des médicaments purgatifs que je connaisse; pour cette raison, il 

convient dans l'hydropisie et dans les maladies du colon et aussi à 

ceux qui ont le ventre plus ou moins froid; chez les autres, il produit 

2. @6AÀ. xai era LR; @6AA. Q. — 
Ib. saÿra R.— Ib. icoy GQR; pécov 
À. — 3. pèy 14 GIJKLR; dé Q. — Ib. 
Ô de dy. G; TO dy. dé P. — 4. fizaros 

JLQR; #rarixoïis G. — 4-5. orÀAnui- 

xoîs, aævebuoy:, duoxvoinoïis G. — 5. 
x@ dp6pirios JKLQR; àp0pirid G. — 
5-6. xe@. Bdpos (om. xaf) G.— 7. dvo- 
Popararoy G. — 7-8. émixdocovras 

JKQ; ésixdocovres G:; émixacooyrwy 
LR. — 8. Gfvuélirs C 2° m. marg. 

118 des évacuations très-déréglées et il cause de la soif. On y mélera des 

Syn.; ô&er Codd. — Ib. Après 6£vu. 
(6£er) X ajoute : xl Aoov de rù Aeuxd- 

raroy xai eÜOpuxlov xal où wdvu EvÀd- 

des, oùdè xraddvas (xmmd.?) éyos. — 
8-9. ddardes xai yohüdes JKQ. — 
9. wo JKLQR. — Ib. éo%] Toi 

s'arrêtent QT.— Ib. &y C 2° m. GMP 
marg. X, Syn.; om. rel. — Ib. xaf] ydp 
R. — 10. péy om. JKLR. — 12. xai 
daixov om. CJKLR. — 12-p. 122,1. 

oxépuata nai X ; om. GJKLR. 
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122 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VLL, 26. 
Matth. 45-19-50. 

xa} &vicou, rai œeAlvou, xal ropduhou: xal ydp éQnduves rd drepaès 

Tara, nai vis &yay dpuñs éméyes pépos T1, xal wpès Tv xvalir 

welpidyovra. T'évoiro dé &v xal bpbonvoixÿ xai duorvée gpnoîn 

ris GPéhesa œuibvre roù eüpopblou. Ilveiw dè y pelxpér Écov 

Tpuaohov, pioyav rivès Tüv elpnuévos omepudrav Tù loov. H à 

dypla Auxvis xabaipes pèv Qhéyua xai xoniv * didévas d8 roù owép- 

uaros Üoov dpayuas duo. AAA dè roù quo rüv QUARU» iféaois 

dv pelixpare. Kvïñnos dE xabaipes pèv Qhéyua xal xokfy* où pv 

loxvpis. Aeï dé rod omépuaros rerpipuévou wiécavra Ty yuddr 

mioyess Cou Éprilos xal poQeïv. Oi dè énssov xa) péd: xal autydada 

uioyovtes Toïs ixtepuxoïs xatamôtia aosodosv dpuéloyra. ILAÿ80s 

dé | roûrou dpaypal réooapes äpxoüaiv. Olda dè rods «spi Kaplay 
larpods xa) dpèv yéhaxtos els xdfapoiv œxsudovras md Toù avi 

graines de persil, de daucus, d'anis, de céleri et de iordylium; car ces 
ingrédients adoucissent ce qu'il a de désagréable , et combattent en partie 
sa violence trop exagérée, en le détournant vers la vessie. Dans l'or- 
thopnée et la dyspnée, on retire un certain avantage de l'euphorbe pris 
en boisson. On en boit trois oboles dans de l'eau miellée, en y mélant 

une quantité égale de quelqu'une des graines susdites. — La lampette 
purge la pituite et la bile ; on donne deux drachmes de la graine. D'autres 
donnent le suc des feuilles dans de l'eau miellée. — Le carthame purge 
la pituite et la bile, mais pas à un degré très-pronocé. On triture la graine, 
afin d'en exprimer le suc, qu'on mêle à du bouillon de poulet pour le 

faire avaler. D'autres y mélent de l'anis, du miel, ou des amandes, et en 
font des pilules qui conviennent aux malades affectés de jaunisse. Quatre 

drachmes constituent une dose suffisante. Il est à ma connaissance que 
les médecins de la Carie préparent avec le carthame un petit lait destiné 

1. dvicov... ceÀ. om. JKLR. — 2. 

raÿra] aûroÿ LR.— 4. Ilfve: ABCM V. 

— 5. xai uloywy JKLR. — Ib. oxep- 
adrov | œœudrwr» GJK ; mpayudrws LR. 
— 6. yodr, où uv loyvpés(-&s?) R.— 

Ib. dé om. G. — 8. Ô xv. P. — Ib. dé] 

uéy ABCM ; om. LX.— Ib. pér om. 

ABCMW\. — 1b. @aeyuarwdn JKLR. 

— ÏJb. yolddn JKL; yvAéôn R. — 
9. œiéoavres G: wiéloyra KR. — 10. 

Por G; poP&v C 1° m.— Ib. maso» 
B corr. M V; dyloy X.— Ib. dpuyddAwr 
JKLR; quuyddlois X.— 12. dpaypal 
do X ; #yovv éEdyes y J inter 1. — Ib. 
dé] xai R; dè xai GP. — Ib. 
BV.— 13. ydÀ. éxxdbaposs CM. 
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DES ÉVACUATIONS. 123 
Matth. 50-51. 

128 xov, &ÀÂd Ünèp yéhaxtos ardvra idla elpnioerau. H dé oxappovla 

oÙdevds uèv Tüv éAatnplur Acimetas oùrs els dÉVrnta, oùre els 

loxür * xapdiaryis dà xai Sooouos, xa érepris, xal &yay dios- 

ns, dev où wovnpüs Evios A6n uloyovres wpoo@épouoir, oi de 

129 Süuou xôun xal dAoiv, oi dè nai roïs sbudeos omépuaoiv. Oùx &v 

s1 oùv | ouu@épor oÙte T@ mœupañdes iv xoiav, odre T$ appualq Tèv 

clôpayxor, oÙre & xévduvos ouvraxivas Tir Ébiv, oùdè T@ Voepixd * 

xa) y@p xal TOUT 1 vOcos ovvrnËls éolir * &XÀd u&) do ixrepivrl 

TE Xai xeQalaky6ï, xa) An0apyixÿ, xal mœuper TeTaprals rai du- 

Pnuepivé, xa) bcois Ürd Td dépua éavbet dobiñoiv àmérlois, xa) 

130 Ours dPhaaudr, xal mAeuvpôy mbvois xpoviwrépois. Âye: 33 

PAéyua xal voir loyupüs äxparov pla dpayun Tà æheioor* ei 

à purger; mais nous traiterons à part de tout ce qu'il y a à dire sur le lait. 

128 —La scammonée ne le cède à aucun des autres médicaments purgatifs, 

ni sous le rapport de la rapidité, ni sous celui de l'activité; mais il pro- 

duit de 1a cardialgie, a une mauvaise odeur, est désagréable et cause . 
une soif très-vive : ce n'est donc pas à tort que quelques médecins, avant 

de le donner, y mélent de l'aloès, d'autres du thym et du sel, d'autres 

129 encore des graines odoriférantes. Ce médicament ne conviendra donc 

pas à ceux qui ont le ventre fortement échauffé, ou l'orifice de l'estomac 

faible, ni à ceux qui sont menacés de colliquation, ni même aux hy- 

dropiques; car l'hydropisie est aussi une maladie caractérisée par une 
colliquation ; mais la scammonée est plutôt utile à ceux qui sont affectés 

de jaunisse, de maux de tête, de léthargus, de fièvre quarte ou quoti- 

dienne, et aussi quand il s'élève sous la peau des furoncles crus; enfin 

contre les douleurs des yeux et les douleurs de côté plus ou moins 

130 prolongées. Elle chasse très-activement la pituite et la bile pure , si on 
la donne à la dose d’une drachme tout au plus ; si l'on veut évacuer plus 

2. pév om. X. — Ib. oÿre post Ael- ouvraxrive ABPV; ouvrayüfre CM. 
seras Syn.; om. Codd. — 2-3. oùdé — 8. xai post ydp J; om. rel. — Ib. #y 
re els loy. B; oùdé ve loy. V. — 3. ôcov oùvr. ABCGMP V. — Ib. éoiw 
dé] éors R. — Ib. Süoxoouos B. — om. ABC V.— Ib. 5 ixrepiüvyri JKL ; 
&. dAdny CM. — 5. xduy dAoiv M 1" ixrepidvrds G; Ixtepades X. — 9. re 
m. C; xdpnr xal dAoly BC 2° m. JV; om. R. — Ib. Anddpyw y aœup. X. — 

xôunr xaiovors LR. — 5-6. Oÿxour X. 11. ypoywrépois À ; om. B. — 12. 6cov 

— 6. ounPépor R; ovuPépes rel. — 7. a’ dpayuty GPX ; dpayur R. 
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124 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 96. 
Matth. 51-52-53, 

à æpabrepor xevdoas décs, éni Écov Eaoæov xevobv #éers, éx) 

Togoûroy Éaooov wpoa@éperv, xal uäAkov Ts Pllèns* abrn ydp 

aoÀù roû bmoù Àclmetai, Gale nai dvo dpayuès dobvas pérpioy. À : 

dé Toÿ ya>xoÿ Aemis &yer pèv Üdarudn* doxeï À Toïs Üdépois àp- 

nées. ÉEapueï d8 cor Spaypds do perà péuros éP0où xardnora 

oxevdoavta Aa6eïr, à v pelixpére æiverv. To d8 &vdos roù yaà- 

xoÙ dyes pèy œayéa ral @heyuarcôn* æAïlos dE éÉapaet rerpa- 

Gohov peta pelixpdrou. 

Ta pév oùv xatw xabaipoyra, da éyo olda, raërd évliv où 

pv dmeh|mi@w ye, &AAa xai &XAa elves  Tà d8 où elpnuéva éx) 

odoïs apuôbes xal vooduaos xai Püoeouv, cs Éxaolov etropeïral 
7e xa) axudQet Tÿ @pa. Érs d8 4 œdelw ylvouro, el vis é0éoi 

doucement, on diminuera d'autant la dose qu'on voudra amoindrir 

l'évacuation, et on se servira surtout de la racine, car cette partie est 

beaucoup plus faible que le suc : si donc on en donne deux drachmes, ce 

sera une dose modérée. — La battiture de cuivre chasse les matières 

aqueuses ; il semble [ donc] qu'elle convient contre l'hydropisie. Il suffit 

d'en prendre deux drachmes, dont on forme des pilules avec du miel 
cuit, ou de la donner à boire avec de l’eau miellée. Les fleurs de 

cuivre chassent les matières épaisses et pituiteuses ; quatre oboles avec 
de l'eau miellée sont une dose suffisante. 

Tels sont donc les médicaments purgatifs que je connais ; cepen- 

dant je mé plais à croire qu'il en existe encore beaucoup d'autres ; 
mais ceux dont je viens de parler conviennent contre un grand nombre 

de maladies, et à diverses natures, selon qu'on peut se procurer fa- 

cilement chacun d'eux, et pourvu qu'on le récolte dans la meilleure 

saison. On augmenterait encore le nombre de ces médicaments, si on 

1. dées G. — Ib. #9" dcoy elpioeras 
ÔTi yoddy nai Chéyua dye: à cxauuwyla” 
ei d' élacaov X. — 2. dAaooov xevoÿür 

Spoo@.G; dAaccov xevoër Sélwy wpooQ. 
Aie )JRLR.— Ib. xai] # 
JKL. — 3. roù dxoù Àelreru æoÀv 
JKLR. — Ib. ddova GP. — 4. ddeps- 
xois GIKLP.— 5. dé om. LR. — 1b. 
dpayual G. — Ib. xaraxori GJKL. 
— 6. oxevdoavres G; aneud/ovra B text. 

X.— Ib. péss JKLR.— Ib. dé om. 
ABCGMPV. — 7. œdyn J; œaycis 

LR. — 9. eloi GP.— 10. dreAsifur 

ABCV; éxexilw X. — Ib. dAAd xa 

dla CM; xai dAAa X. — 11. dpuotesr 
ABCPV; dpuoges xal éEapxeï rÿ larpÿ 

cidévas duvauérp: dAÂa yàp dA\Y dpud- 
Les X. — Ib. eüxopeï GPR.— 12. dp- 

ud£e: R; àppdée: JKL. — [b. yévorro 

M; ylvovro X ; ylyoiyro rel. 
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DES ÉVACUATIONS. 195 
Matth. 53-54-55-56. 

ployes aûrd- où piy œavta wäciv evapubolos Eyes, Tà pr br 

bÉprara xa) aœvpodéolara OvTa Er: pä})ov à | TOLQÜTA yÉVOLVTO 

puoyéusva, domep à Krvidios xéxxos xa) oi ribüuaddos xal À o1- 

xuwyla xa) Tù eÜpéphior * oùdels yoûr oÙre Taÿra æpès &AAnda, 

oÛre Érepa Tosadra bpl&s &v xepicas wpoo@épor, un péAaw Très 

xabaäpoess àrepreclépas mousiobas xa) éuérar wpooldoe: , xa) méve 

yaolpès, xa} die: éxatoly xal ouvrnËse, xai Tr ÉAov rh Ürep|(- 

vous padiws yiveoôa. ÊË» pâv 9ù el$os tév oùx dvapuyéyrewv xa ds 

Tôde évfliy + &Xdo dù, ef ris Tà dofevéclara rois dobevecléros 

pdoyoi rl yàèp &v nai eïn T@ érépy mapà Toù érépou ÉPelos els rd 

u&or xabñpas, éuQorépor ye dn Évrar dobevür; OÙxour oùdè 

voulait les mêler ensemble; cependant chacun d'eux ne s'allie pas bien 
à tous les autres : les uns, parce que, ayant une action trés-rapide et très- 
brûlante , ces qualités s'augmenteraient encore si on les mélait ensemble, 

comme les baies de Gnide, les tithymalles, le concombre sauvage et 

l'euphorbe; on aurait donc tort de mêler ensemble soit ces médicaments, 

soit d'autres semblables, si l'on ne veut pas accroître encore les inconvé- 

ments de la purgation par la prédominance des vomissements, par les 
douleurs du ventre, par une soif inextinguible, par la colliquation, ou 
en général par la tendance de la purgation à dépasser facilement la me- 
sure. C'est là une des espèces de mélange qu'on ne peut pas opérer; 

un autre consiste à mêler des médicaments très- faibles avec d'autres 

qui le sont également : en effet, quel avantage en faveur de la purgation 
l'un retirera-t-il de l'autre, si tous deux sont faibles ? [1 ne convient 

1. ré ABC 1° m. MV. — Ib. uy 
R; pds ofda X. — Ib. ædyra wäoi ex 
em. Matth.; ædyr’ dxaoiv P ; wavrdza- 

oi» rel. — Ib. das GX. — Ib. dx: 
oëv JK LR. — 2. dy om. R. — Ib. yé- 
poiyto DK; Oalyorro LR. — 3-4. oxa- 
posia B. — 5. ph] xai R 2° m.; uw por 

GP. — 6. worjou LR. — 6-8. xai dué- 
ylvecôæ om. X. — 6. épéror 

conj.; ei éuérou C 2° m; el éuerov rel. 
— Ib. wpoold£e: LR ; æpordye: J 2° m. 
— Ib. wévos GIKLR. — 7. dfÿn ACM. 
— ÏIb. rà dÂos ré Codd.; rù #À0ov KR. 

— 7-8. dreplvous ex em.; dxepalvous 

CGM; ürepoñvous ABMV corr.; dsépai- 
voy JLR. — 8. Ér JKLR; é& & 

ABCGMPV. — Ib. eldos] fpos C. — 
Ib. rôy oùx dyquyévrwr ex em.; rüv 
oÙùx äv piyévrwy (puoy. G) GPX; vo- 
vou xäy puyévrov (puoy. M) ABCM V;: 
roûro x8v puyvévræor LR; rd... x... év- 
payévros J.— 9. dos LR; érepos JK. 
— Ib. rà dofevéolara] aûrd X. — Ib. 
dodeveoTépois X. — 10. ày ein xai X. 

— Ïb. is] # R. — 11. Ovüxoër Codd. 
— Jb. oùdé] SJKR. 
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ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 926. 
Matth. 56-57-58. 

À Toûron pltis mpére, érèp oùdé À Tv ve xevouvrwv xa) Tir 

xdrow, el ph uéAdo: ris du@léoha oxevdoeiv Pépuaxa, oùdè à rüv 

xapd1066| Ar, ola À axappavia doi xal À dxrn xal à Sralaoala 

xpdu6n* Tourois yèp dAwy ddvoudror dei. Éne) 08 rà pds dÇe- 

5 ÿoavres éoblesv didouer, rà dé Enpà émixvicavres, à xéWavres, 

xa) Tv pèv dmoùs, Tüv 0 pièas, oûx &v eln oùoè rà PQ roïs duoïs, 

oÛde plRa bnÿ ædvu T1 eüxépaolos. Kard ye pr Tà voofuara xpela- 

co À yvoun, el vis émiofalras Tù pdv, olov Exaolov v6onua, xal # 

paliofla Tù Érepoy roù érépou dia) does, uabcy dè roüro xal v 

126 

donc pas de mêler ces médicaments ensemble; mais on ne doit pas non 
plus mêler les médicaments qui purgent par le haut à ceux qui purgent 
par le bas, à mdins qu'on ne veuille préparer des médicaments douteux; 

enfin il ne convient pas de mêler ensemble les médicaments qui nuisent 
à l'orifice de l'estomac, comme la scammonée, le sureau et le chou 

marin, car ils ont besoin d'autres adjuvants. Comme nous donnons cer- 

lains purgatifs, soit bouillis, soit réduits en poudre, en les râpant, ou en 
les pilant à l'état sec, et qu'il y a certains médicaments dont nous ad- 
ministrons le suc, d'autres dont nous employons les racines; il ne serait 

pas extrêmement aisé non plus de mêler les ingrédients cuits-aux ingré- 
dients crus, et les racines aux sucs. Par rapport aux maladies, la meil- 

leure doctrine à professer, quand il s'agit de purgatifs, c'est de connaître 
la nature de chacune d'elle ct de savoir en quoi l'une diffère principa- 

lement de l'autre. ctaprès qu'on aura appris cela, de vérilier, en outre, 

1. xevobyrwy om. JKR. — 2. du- 

@lSoloy GJKLR. — Ib. oxevdéeis 
ABCGMPV; oxevdou JKLR.— Ib. 

AC 1° m. GMP; æov xépasloy M 

marg. ; wpoxépaslor LR; «..... xépa- 
oov J. — Ib. Kard ye pis GX; Kara- 

Edpuaxoy JKLR. — 3. ofa V; ols X; 
oia rel. — 4-5. é£elioarres ABMV: 
éÿioavres JKLPRX. — 5. écble] 

doûnoiw P; aloënoiv G. — Ib. dé] pérv 

C. — 6. àv eln] &v où R; droûr 

ABCJKLM V. — Ib. oùdé PX; dif R; 
dé rel. — 7. # pla JKLR. — Ib. rô 
6x$ GJKLR. — Ib. rx X; om. rel. 
— Ib. eüxépas or BVX ; œeuxépaolor 

yes mév P; Karayéues rel. — 7-8. 
xpelocw X; xpeïcoos rel. — 8. # sn: 

ABC 1° m. LMVX.-—- Ib. éxoferes sé 

(r$ X) GPX; éxiolaro rel. — Ib. »o- 
oûpar: X.— Ib. ÿ ex em.; # GP; ei X; 

om. rel. — 8-9. udà. ei rd JKLR. 
— 9. olepdr V; oleppér ABCM. — 
Ib. dialdds7ee JKLR. — Ib. & om. 

ABCGMP V. 



DES ÉVACUATIONS. 127 
Matth. 58-59. 

Exaoloy Pépuaxoy udbor, rivos 91} voonuaros* Ta ydp Tüv évay- 

Tiordrur voonuérov oùx dv &£dois ployeiw. Ÿrédoiror oùv rd 

uv ævpadn rois dvaÿÜyovos xeparviyras æpoo@éperv, rà dà ioyupà 

Tois &obeveolépois, rà dè 4Xws àrepni rois ndvouaoiv, olov yAn- 

140 

5 © xoûs x0un | xai xahaufvôns, xas Düpou, xal TG Toù werpocellvou 

omépuar:, xal 1% Toù dœuxou, xa) 1% Toù dvlæou, xal rois dAo!, 

141 xa) r@ aeméper, xal el nf Tin dAAG. Toute d8 rà uèv xal ouv- 

epyà Th xabdpoes éolv, domep rù œémeps xal ol des” Tà à xa) 

- xwhUuata els Tù py mAéoy Toù xaipoÿ xaÜapOñvas, domep Tà où- 

poluera Tüv omepudrur* Tà d8 xal &yes Tù Odpuaxor æpès Tà 

142 xa0apOñvas ypèovra. El yoùv T$ Ixrepixÿ Tüv dioupnrixdy ployoss, 

xa) p&ov Thy xaaplvônv, À Tù &lvbiov, érouubrepoy xabalpes rd 

143 rap. Kaï el T5 xePalalyeï xal SU6XD dphvrs mpès rd xabaprixdv 

à quelle maladie appartient chaque médicament ; car on ne voudra pas 
mêler ensemble les médicaments qui conviennent à des maladies com- 

plétement opposées. Ce qui nous reste donc à faire, c'est de donner les 
médicaments en tempérant les échauflants par les refroidissants, les éner- 
giques par les faibles, et ceux qui ont d'autres inconvénients par les cor- 
rectifs, comme la feuille de pouliot, de calaminthe, de thym, la graine 
de persil, de daucus, d'anis, le sel, le poivre et d'autres ingrédients. 

Quelques-unes de ces substances sont des auxiliaires pour la purgation, 

comme le poivre et le sel; d'autres empêchent la superpurgation, comme 

140 

141 

les graines qui passent par les urines ; d'autres enfin conduisent le mé- 

dicament vers les matières qui ont besoin d'être évacuées. Si, par exemple, 

aux médicaments contre la jaunisse on mêle des ingrédients diurétiques, 

et surtout la calaminthe’, ou l'absinthe , ils purgeront plus promptement le 
foie. De même si, pour un sujet qui a des maux de têle, ou dont la vue 

142 

143 

C. — Ib. xaf om. X. — 7-8. ouvepyi 

C; ouvepyeï Gal. — 8. eiol P. — 8-9. 
1-2. 7à yoûr Tüy évayriwrdroy X; éy 

yèp vois évayriwrdrois JKLR. — 2. 
or om. GP. — 4-5. yAñxwvos xdun 
X Gal. — 5. xadauiyôns GIJKLRK. — 
6. xai 59 om. G. — Ib. xai rÿ roù 
dr. om. BŸ. — Ib. dAof Gal.; dois 
Codd. — 7. xai r$ wex. om. KR. — Ib. 
œéxeps Codd. — {b. ei deïR ; ele: PX; 

des JKL; ef s AM; fro M marg.; el 

dé xœÀ. X. — 9. ph wAeïo GP; undèr 
æhdoy R; un œAcioloy X. — 9-10. el- 

pnuéve M marg. Gal.— 10. xaj om. X. 
— 11. Ei yoÿy Rinter1.; #youv rel. — 
Ib. ixarepivÿ À 1° m.; arepivÿ! GK. — 
12. xaÜœiper V; xafalpess x R. — 13. 

1 xabaprixÿ ARCGMVX. 

na 0 
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128 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 59-60. 

xai oayarnvèr, à dbmèv mavaxos ployois, érosuérepoy xal Toùro 

dnè Ts xeQalis &Ëes, xalros mdvu dvoyepf Tabrd doi, dd 

oùy, olév re xahds &vwber xabaphñvar roërwy diya. Oi dà rù 144 

xalo6piov perà ris oxauuuvles +6 Andapyixÿ didévres xabaipouol © 

Te dv déovri, xai rù olxexbTaror &AÂws 76 œdôes xepayvieiv éEeu- 

puraciv. OÙro dà xal yuvaixl év émioyéoes xataunviwy auvireyxs 

uerà âpremioias àPeÿriuaros, # EAsMoPdxou, À Tivos EAU Tr 

xaraprfvia épebikévror dobvas Tù Pdpuaxov' xwpls yâp Toù xarà 

yaolépa yes moAXaïs xal rà &Ë doepüv éQdvn. Ta d8 aërà xai 

rois mAeupirixoïs xal Tois wepimveuuovixoïs, el xa) Tourois xa- 

Otpoews déc, pnyaväalai æoXd yàp dù xd] os xal à cixvavia 

xa} À oxaupavla xal à EARASOpos uerd To dyapixod Tà x Do 

paxos &Ëes # el pôvor éxelvwy Ti mpoo@épois. À Ees 08 na) ueTà du- 

est affaiblie, on mêle au médicament purgatif du sagapène, ou de l'opo- 

panax, ce mélange chassera plus promptement les matières de la tête [que 
si on donnait le purgatif seul], quoique ces médicaments soient très- 
rebutants ; mais il n'est pas possible d'attirer convenablement les matières 
d'en liaut sans eux. Les médecins, qui, en faveur d'un malade affecté 

de léthargus, combinent le castoréum avec la scammonée, purgent comme 

il faut, et ont, du reste, inventé en même temps un mélange plus appro- 
prié à la maladie que tout autre. De même il est utile de donner a une 

femme dont les règles sont supprimées, le purgatif uni à la décoction 

d'armoise, de sauge, ou de quelque autre ingrédient qui provoque les 

règles; car 1l est arrivé souvent qu'outre la purgation, l'évacuation uté- 

rine a reparu en même temps. On prendra le même soin pour les ma- 
lades affectés de pleurésie, ou de péripneumonie, si ces malades ont 

* aussi besoin d'une purgation; car le concombre sauvage, la scammonée 

et l'ellébore chasseront mieux les matières de la poitrine, si l'on y ajoute 

de l'agaric, que si l'on donne seul quelqu'un de ces médicaments. [ls 

1. éroiu. ydp xai J. — [b. roérou V. aÿrd om. V. — 10. ef ye nai J. — 12. 
— 2. clor P. — 3. rà dycbey X. — Ib. puy yaurwôÿs GR. — Ib. xéAov GP; 
ré om. B.— 5-6. xepayy. Odpuaxoy xalAlwy rel. — 12. perd] xai JKR. 
éEevp. PX. — 7. éQeÿ. R; om. J. — — 13. d£es À el ex em.; dEser # P; d. 
9. æoÀGy G; mods M 1" m.— Ib. xai ef X; d. 1 G; dêes ei rel. 
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DES ÉVACUATIONS. 129 
Matth. 60-277-278-279. 

à Hœvsaxoù * xal yàp roüro eûuevéalator o'lnôe: xal ævebposs. | IIpès 

d Très éApuvbas, el pèv mhareia ein, à BAfxov 7% xabaprixÿ 

xa}ds ployetai, ÿ Tù puxpèy Aiotpômiov, À Üocwmov, À bplya- 

vos, f &oPdArou Bpayv' Tara uèr ydp dmoxteives riv ÉApsvba, 

TÔ Où xafaprixèr éédyei * el dE olpoyyiku, 1 éPébnua vis bve- 

vidos, # Tù &Wlvbiov, À | xvldns omépua, À xÜuivoy Aldiomixdy, À 

xpau6ns pla, à Phorôs * xal yàp Tara éroxtelves Très ÉApuvôas, 

Tù d8 xabaprixdr éEdyes. Oro pèv dn xal wep} rès plËeis mpayua- 

zeuréov T@ latpg els Tv Téyuny &yovri Td élaripia” el ydp xai 

ri wheiofa éxuddos welpa ve xal dxoÿ, un évôuuoïro dà | ola el- 

prras, xai el viva &Xa, éuo) pèv oùddv idiutou doxet à Tosoüros 

produiront le même effet, si l'on y ajoute de la gomme ammoniaque ; car 

ce médicament est très-propice à la poitrine et au poumon. Contre les 
vers, on mêle avec avantage au médicament purgatif, s'il s’agit du ver 

large (tænia), du pouliot, du petit tournesol, de l’hysope, de l'origan, 
ou bien un peu de bitume de Judée; car ces médicaments tuent le ver, 
et le purgatif l'expulse ; s'il s'agit de vers ronds (lombrics), on y mêlera 

une décoction de bugrane, ou de l'absinthe, de la graine d'ortie, du 

cumin d'Éthiopie, de la racine, ou de l'écorce de chou; car ces médi- 

caments tuent aussi les vers, et le purgatif les expulse. Tels sont les soins 

que le médecin doit prendre par rapport à la mixlion, quand il admi- 
nistre des purgatifs ; car, eùt-il beaucoup appris, soit par sa propre expé- 

rience, soit par celle des autres, s'il ne songe pas aux précautions que 

nous venons d'exposer, ainsi qu'aux autres qui pourraient encore devenir 
nécessaires, ce médecin, à mon avis, ne serait pas plus compétent qu'un 

homme étranger à la médecine, pour porter un jugement sur les pur- 

1. evuevéoepoy X. — Ib. o7Hfous 
JR.— 1b. wveüuoyos JKR. Ici s'arrêtent 
les mss. JKLR. — 2. 7 fPariywr ex 
em.; rè Bañywr C 2° m.; rù Banypds 

ABCGMP VX; Bañypor rouréols yAÿ- 

xwr M marg. — 1-3. 10 xabaprixdv GP; 

xabaprinÿ C. — 3. xal Üoowrov G. — 
4. doPdArou fpayÿ: rabra ex em.; 
do@adros puxpdy raïra X; doPaaros : 

11. 

Bpaxésate (-rnra BV) rel. — Ib. ràs 
éApuvdas G. — 6. xai T0 dÿ. G. — Ib. 
xal xvidns M. — 7. pléas X. — 8. 
Oùrw péyros dt M 1° m.; où dr deï 
P. — 10. éxudoiro C. — Ib. œepä- 

tas (re M inter 1.) xai äxoÿ ABMV; 
œeipa dè xal dxo GP. — Ib. évbv- 
uelre (ré M inter 1.) ABCGM. — 1b. 
dé om. Y. 
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130 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 270-280. 

ixavairepos elvor yivwoxeiv wep} rüv éernplwr. ÉoxéQôas d xa) 

rdde* ôn ydp rives œuvres Odpuaxov els xdfapaiv oi pèv oùx 

éxabdpOnoav Tù sœapérav, oi dè wAeiw Toù xœpoÿ éxabäpÜnoas 

xa} éminbvws, mpès à deï wenoploôas Bonbelas rivds. H pr où» 

Oloira, ñy diaTäodas mpooixe: æpù roù Papudxou, elpnras, xa) 

of ye modo) diaurnôévres oùrws oùdevès édenOnoav door. ILiéyr: 

d8 Pépuaxor el pèv Eueror mpocicleivro, ola xal x] roïs ruyoüos 

ylverou did re éndlar xai üroÿlar xal Éevsouds xal pahaxiar ofo- 

udyou, roùro pè» œélivoy àroÉdrlovra els BËos uaodoaoôe , Toüro 

151 

152 

8 éalav Àeuxiy dAudda, roùro d8 AG» | X6vdpor évbeives ré 016- 20 

ass, péliofla ei œuxpèy eln Tù Pépuaxov* Tara yèp xw}UEs Toùs 

éuérous, xal poor: xoplavror bo@paivéuevroy xal yAnñywr xal 

gatifs. On doit encore prendre en considération ce qui suit : quelques 
individus, après avoir bu un médicament pour se purger, n'ont pas de 
purgation du tout ; d'autres éprouvent une purgation exagérée et pénible : 

on doit être en mesure de porter remède àces accidents. On a déjà ex- 
posé le régime qu'il faut observer avant de prendre un purgatif, et la 
plupart de ceux qui observèrent ce régime n'eurent besoin d'aucune autre 
précaution. Mais si, après qu'on a bu le médicament, des vomissements 

viennent à la traverse, comme cela arrive aussi après l'ingestion de 
substances indiflérentes, à cause de leur goût désagréable, de quelque 

soupçon de la part du malade, du défaut d'habitude, ou de la langueur 
de l'orifice de l'estomac, on donnera à mâcher, tantôt du céleri trempé 

dans du vinaigre, tantôt une olive blanche salée, tantôt enfin on mettra 

un grain de sel dans la bouche, surtout quand le médicament est amer, 

car ces précautions empêchent les vomissements; la coriandre, le pouliot, 

2. Odpuaxoy om. X. — 2-3. où xa- 
OdpOnouy AB; éxabdpÜnoav X. — 3:4. 

xp. éxa. rù mapdray xal P. — 4. xs. 

xévos] 5 may P. — Ib. f deï C; yes 
GP. — Ib. Bonbelas rivds GP ; Bonbdelay 
rivds C; Fonbela rives ABMV. — 5. 

4 X.— 6. woldd G; wolg ABCMV. 

— Ib. draridévres X.— Ib. 420 À ; om. 

X. Ici s'arrête ce ms. — 7. æpoot- 

dluyro ex em.; spololuvro P; «pos: 

levro ACGM; œpoclerro BV. — 9. 
roëry uéy B text. M V; vouros pés 
G. — 9 et 10. roÿro dé.....… roÿro 
dé ex em.; rogrois dé......... roûress 
dé G; sobre dé........... toute dé 
rel. — 11. el minpôy eln ex em.; ésf- 

xpoyier GP; éxixpiveïs À; émixplues els 

RCMY. 
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DES ÉVACUATIONS. 131 
Matth. 280-281. 

153 xakap{vôn. K#uov d8 xal dvaraiou Bpayd év T5 xA(vn, Sdù- 

moyta Ty yaolépa xal &xpous roès môdas, ds +6 ye ebOs æepi- 

mareiy moXois éuérous xa) xapoiwyuods xa) I\{yyous wapéryes. 

154 Oras à éyxpareïs oQüy adrüv yévuvra, TÔre fon mpès Tèv æe- 

péraros dyeiv, xehevoyra Üroxveïv iouyi* roro ydp n&\Aoy éps- 5 

Des À.el Eds vis Badlos* ywpls yoùv rod xoradovs mods 

xa) Trésor diexciluoe xabapbivar modÿs re xa) Dès eplmaros. 

nue Hxodons à ris xabdpoews , | xarax\ivarta iouydleiv éypnyopixds” 

156 p&A or yàp ouvoldwair. Trixaüra dà xal émippoQeïv xard bXyos 

uetaËd Sepuoë Üooros - xa) yèp Tods dnyuods émomavei, xal Tès 10 

157 éxxpiceis œapopuñ. Mn xabaipouéver dè; pelixpdrou Te émibpo- 

Peïv, xal vérpou rernxôTos &v Üdars” BéAriov dà xa) Bdhavoy æpoo- 

Déco: Dià dAGy, À vérpou, à ris Maywnolas, [] ris oluninplas, À 

7ôs xuxhauivou, ÿ Toù Kridiou xéxxou, ñ xoÂñs Boslas, à Bpuwvlas 

153 ou la calaminthe, ont le même effet, si on les fait respirer. Ce qui vaut 

mieux encore, c'est de se reposer un peu dans le lit, en tenant le ventre 

et les pieds chauds; car une promenade faite immédiatement après excite 

+ 154 souvent des vomissements, de la cardialgie et des vertiges. C'est seulement 

lorsque Îles malades peuvent agir librement qu'il faut les mener à la 

promenade , en leur prescrivant de se mouvoir doucement; car cette 

façon d'agir provoque plutôt [les purgations] que si on marche vite; en 

effet, une promenade prolongée et rapide, lors même qu'elle ne cause 

pas de fatigue, arrête souvent complétement l'effet de la purgation. 

155 Quand la purgation va avoir lieu, on se couche et on se repose sans 

dormir; car, de cette façon, les matières se détachent plus facilement. 

156 J faut alors, dans les intervalles, avaler par petites gorgées de l'eau 

157 chaude; cela apaise les pincements et provoque les évacuations. Si la 

purgation n'a pas lieu, on boira de l'eau miellée et de la soude brute 

fondue dans de l'eau; il vaut mieux appliquer aussi un suppositoire fait 
avec du sel, de la soude brute, de la pierre de Magnésie, de l'alun, du 
pain de cochon, des baies de Gnide, du fiel de bœuf, ou de la racine 

1. KdAlo7ov BV. — 4. oQür] rüv uelxpdry G.— 12. Alrpou G.— 12-13. 

G.— 6. el om. A. — 8. Anyotons Syn. dé... payynolas om. C. — 13. [À] vûs 

M marg. — 10. dsowAdves Syn. — 11. 01. ex em.; rñs oluwinplas ABCMVW; 
nafasponévou G. — Ib. pelixpardy M;  rèy oluwinplas G. 

9- 
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132 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 96. 
Matth. 281-289-2859. 

ins * &XXce dé YA por xadoëoir * adrn 1 Bdavos Trois Pheyua- 

rowdeolépors uäAor dpluébe: : rà dè &Ÿivbion rois yoAwdeolépors. 23: 

Et dè sœvelpara mo Ümoyivbpeva diarelvor vd Evrepoy, doe 158 

undèr Ebw yahäv, To œnydvou player 7 iÜnuéve pélirs, xai 

rod xuulvou, xa This évôns, xal Tis pnrivns* xarappayeioüy Qu- 

oûv, eû0vs dxoXoubeï xai 1 &AÀn xt0apois. Oco: à xkvauaïs mes- 150 

povro diepeblReir, mpès pèr roùs émd rod éXXE6É pou avr uoûs xahÿs 
oi xAvouoi éÉetpnvrou + @pès dà Tàs xéTw xabdpoeis un diaywpoioas 

oÙdèr péya oQehoboiv, ei un äpa xal Bdwlouoiv * xévduvos ydp, 

Toù évrépou æAnpous bros, Tr xAvoua éyyvbèr dvo Te Ümep6d- 

Assv xal bduvnr œapaoyxeïr, domep el xal xAUdar vis, un diayw- 

poüvTos Toù æpotTépou | x}üouartos, aûrixa érépo xAüçoi. Maluoîa 160 

dé én) rév bEéeov Papuänev eblaGnréor rds émioyéaes: el yàp pu 

de bryone, appelée aussi épilaloire; ce suppositoire convient surtout 

aux gens qui sont incommodés par la pituite, tandis que l'absinthe est 

plus utile quand la bile prédomine. Si beaucoup de vents, se formant 158 

peu à peu, distendent l'intestin de manière à ne laisser rien sortir, on 

mélera de la rue, du cumin, de la menthe, ou de la résine à du miel 

cuit : quand les vents se sont précipilés par le bas, la purgation suit im- 

médiatement. Quant à l'emploi des lavements pour provoquer les éva- 159 
cuations , il faut avouer que ce moyen est bien trouvé contre les étouf- 

fements produits par l'ellébore; mais il ne sert pas à grand chose dans 

le cas où la purgation ne chasse pas les matières par le bas, peut-être 
même est-il nuisible; en effet, l'intestin étant plein, il y a danger que 
le lavement injecté ne déborde vers le haut, el ne provoque des douleurs 

de la même manière que si, après avoir donné un premier lavement, on en 

administre immédiatement après un second, avant que le premier n'ait 
été rendu. C'est surtout pour les médicaments violents qu'il faut redouter 160 

les rétentions, car, s'ils ne passent pas, ils entraînent bientôt l'hydropisie. 

1-2. 9... ŒVéy0. om. C. — 3. üxoys. BCMV.— 5. xai rüs p/y0ns om. À 1° 
voues0a À ; iayivdpera G; Ürowviyoueva m.— Ib. xai bnr. M. — 6. evfés om. 
B text. — Ib. dare/yor G. — 4. rnyd- AB. — 7. roù om. À. — 8. ébeépoivres 

vou AB corr. M text. V. — Ib. pioye (G; éEeépovre P; é£eépoyras À. — 12. 
G. — Ib. r0oÿ #énuévou À ; ro ténpéror xAbêes CM; xAdèeir GP. 



DES ÉVACUATIONS. 133 
Matth. 283-284. Ù 

161 diaywploese, Vdepadeis Tayd amodesxvües. l'évoivro dè &v xat &AAas 

BAdéas dloudys nai noie nai mars xal omAnvl: Tù dé ris à 

162 wäs Éyxos aypoualepos. Ta dE uadaxarepa xal el un xabape, 

xlyduvos ovdels, xal rourwv uä}lov 8ca éoyres didouer, olov Thy 

163 Asvdlwoiv al ris dxris Tà QUAXA. OÙdé à dAËN deivdy oùdèy pen 

xaÜépaca, oùdè rù émiôvuov, oùdè Tr &yapixdr, oùdè oi xAdves Ths 

a Bpuwrias | oÛror pèr xal wdvu Tù pi} ixavds diaywpeïr * à yap piba 

164 sv whelolny Éges Svauv. Oras oùv Papuaxeëns, mpès Toïs &À- 

Joss oxémer xai, el Ti xaxdr yiveras, va xal Srapañs na dedol- 

165 xys éumelpws ëmi éxdofous. ÉmiGhémes d na, ui vis Exxpiois 

érépa xwAÛn Thv xdbapaiv, ds modo xa) ldpaoavres, xal oùpi- 

davres, xal £uécavres obdèv xdTw &méxpivar, ols foowv à BAd6n, 

166 xexaPapuévois ye d) &Xov Tpérov. ÉmiGlérein 8 at, modamà 

xal méca Tà xabaipôuerd éd, xal päAïov modamd: roûro yàp 

161 Il pourra se produire encore d'autres accidents fâcheux du côté de 

l'orifice de l'estomac, de l'estomac lui-même, du foie, ou de la rate; 

chez quelques-uns aussi, toute l'habitude du corps se décolore plus . 
162 ou moins. Quant aux médicaments plus doux, il n'y a aucus danger, 

sils ne purgent pas, surtout ceux que nous administrons sous forme 

163 de décoction, comme la mercuriale et les feuilles de sureau. Il n'y 
a rien non plus à appréhender si l'aloès, l'agourre, l'agaric, ou les 

rameaux de couleuvrée ne purgent pas : c'est même quelque chose de 

spécial à ces rameaux de produire une purgation insuflisante, car la 
164 racine est la partie la plus efficace de la plante. Si donc vous adminis- 

trez un purgatif, observez, en outre, s'il ne survient aucun accident 

fâcheux , afin que, dans chaque cas particulier, vous puissiez avoir con- 

165 fiance, ou craindre comme un homme d'expérience. On examinera en- 

core sil n'y a pas quelque autre évacuation qui empêche la purgation ; 
ainsi beaucoup de malades n'évacuent rien par le bas, parce qu'ils avaient 

transpiré, ou uriné, ou vomi; dans ce cas l'inconvénient est moindre, 

166 puisque , en réalité, ils sont purgés d’une autre façon. On fera aussi atlen- 
tion à la qualité et à la quantité des matières expulsées, surtout à la 

1. dayopiocie ex em.; Gayÿmphoe text. V.— g. oxomeïy G. — Ib. roi G. 
GP; dsayophoos ABCM V. — 2. olou. — 11-12. xai oùp. om. C. — 12. oùdé 
xai xoukla om. BV.— 3. ph] uév ABM BV.— Ib. ñocor G; om. C.— 13. did G. 
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134 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 284-285-2986. 

xupsoÿrepoy ToÙ pérpou* mAslw dè ÿôn moXo) Tür ixavdy xevodobos 

doxoüvres padlws fvsyxav * did roûro rhv eüPoplar rexurpiov rOeobas 

roù aürépxous (BéAriov. ÉxAvouévwr dà xa) dxpoourTwr xa} Yuyxo- 

uévoy éxpa xal | omœuévov, xeramaïes ris xdapair: el péy Ti 

ToÙ Papudxou diaonualvos * SnXoëos dà oi épevyuol* œibvra Üdwp 

Sepudy ka) éuécavra el À un, lveiv roû Üdaros, pi) éÉeusïy dë, 

el un &Xws apoclolaro : æoXoïs yoür xx pvoy SEdpxecey dÿ 

woTèy un iaywpñoc* Tù dà xarà bAlyor diaxwpnrixcrepor. Aqes- 

vor dà xal yplou Sepuÿ élalw yeïpas xai médas” el dà ioxupé- 

repoy xaraÿiyoivro, xal dioa Tà äxpa, xal ÉAws dmavra éQeËñs 

œoioa Üoa xal éy raïs yoképaus elüloueôa* xivduvos | yèp dréps- 

qualité, car c'est là un point plus important que la quantité; en effet, 

plusieurs malades ont pu supporter avec facilité des évacuations qui 

semblaient dépasser la mesure; il vaut mieux, pour cette raison, re- 

garder la tolérance comme une preuve qu'on est resté dans la juste me- 

sure. Si les malades s'affaiblissent ou pâälissent, si leurs extrémités se 

refroidissent, ou s'ils sont pris de convulsions , on arrêtera la purgation ; 
si le médicament donne des signes de sa présence, circonstance qui est 
indiquée par les éructations, of fera boire de l'eau chaude et on excitera 
aux vomissements ; dans le cas contraire, on administrera de l’eau , à moins 

que cela ne soit désagréable d'une autre façon au malade, mais on ne fera 

pas vomir; souvent , en effel, une grande quantité d'eau prise d'un seul 

coup a sufh pour arrêter les selles, tandis que, si on en boit à petites 

gorgées, cela favorise plutôt les évacuations. On n'agira pas trop mal 

non plus, en pratiquant sur les mains et sur les pieds des malades des 

onctions avec de l'huile chaude; mais, s'ils éprouvent un refroidissement 

plus prononcé, on appliquera des bandes aux extrémités, et, en général, 

on fera successivement tout ce qu'on fait habituellement dans le choléra, 

car, dans ce dernier cas, comme dans une purgation artificielle, il ya 

3. xal om. CM text. — Ib. eÿypo- Üero 2° m.; wpooñoburo rel. — 10. 

obvroy G. — 4-5. pépros où GM. xaraÿüyoiwso P; xardoyoivro rel. — 
— 5. épeypol Codd. — 6. dôaros un 11. elôloueba ex em.; #0/ouara B; vô!- 
déepeiv G; Udaros ébeueïr rel. — 7. ouea rel.— Ib. xivéuvos ex em. Matth; 
wpoololauro P; æpooto@ero V; æpoa- xivéuvos Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 135 
Matth. 286-287. 

169 vor xdxei yevéobas, domep xal rdv xalaipôuevor. Lonos dà où- 

devès Aacov xai Ümvos xal‘Aourpèr Sepubrepor, xai Toïs ye œo)- 

Aoïs émi raïs xabdpæeor Tà AouTpd ouvdveyxev* TG dà pu) ixavds 

xabapÜévr: ai élouciu œuuPopareoov - émixabaipovras yàp vüxTtwp. 

170 Ty ye piy éQeËñs dlarras évdedoflepor diuräaôas, rù udv &md al- 

rav, 7ù dà iévaudrwr æpocapôuesvor, xa) olvor olpuPvérepor, xal 

émi roûrois qu)dy wlicavns, À ef 71 &XO Tv oiTnpôr BoPnudr os - 

Tôv dè eborroy à Te xa) xOvopoy xa) péQnua, xal olvoyr yAuxür, 

171 Ôs œpabve: rù Evrepor &y T5 xabdposs iebaouévor. Apuéèes 58 al 

7ÿ Volepalx ydhaxros aœueïv perd éditos, # yAuxéos* oÙrw yàp 

237 rds émippeotaas auvriésis xataxAUor dmodelËsis œavre} Thv | xa- 

172 Oapoiv. Âvaxoue d8 évreüles êx œpocaywyñs wepirdrois xai 

zpéeos xal Aourpoïs xa) oivaplois nai Ti &XÀn diafrn, Écîle &v els 

Toy dE dpyñs Quoi dvaydyn Tv ÉEiv * roüro yàp olxex6raroy Tÿ 

169 danger que l'évacuation ne dépasse la mesure. Le sommeil et un bain 

modérément chaud arrêtent aussi efficacement que tout autre moyen 
la purgation; chez la plupart des malades les bains sont utiles après la 
purgation; au contraire, ceux qui n'ont pas été suflisamment purgés 

doivent s'en abstenir, car, pendant la nuit, ils éprouvent une purgation 

170 supplémentaire. Après la purgalion on suivra un régime rigoureux com- 

posé de mets farineux et d'assaisonnements, puis on prendra du vin 
d'une âpreté assez prononcée, et après cela de la ptisane passée, ou 

quelque autre bouillie farineuse ; si le malade a de l'appétit, on donnera 

des œufs, de l'dica, ou de la bouillie, et du vin d'un goût sucré, lequel 

171 adoucit l'intestin qui a été râclé pendant la purgation. Le lendemain il 

convient de boire du lait, auquel on ajoute du miel, ou du vin d'un 

goût sucré, car, en emportant ainsi par le lavage les matières provenant 

de la fonte du corps, et qui affluent vers l'intestin, on rendra la purga- 

172 tion complète. On restaurera ensuite petit à petit le malade par des pro- 
menades, des frictions, des bains, des aliments , ainsi que par les autres 

moyens diététiques, jusqu'à ce qu'on ait ramené le corps a son état pri- 
mitif et naturel, car c'est là l'état le plus convenable pour celui dont la 

3. ixay@s] nalës P. — 1. xaÜœmpe- À.— 10. perd] oùs C 2° m. M marg.; 
Oévrs ABCMV. — Ib. ydp om. P. — om. CM text. — 12. wpocayæyüs C 2° 
7. lom. ABCGMV.— 9. ieËsouévoy m.; œpoaywyüs Codd. 
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doQalis dysalvouri. Ilep} pêv oÙv rüv xdrw xafaipévrev soma” 173 

difpnro d8 éPeËñs év r$ mporépe Àbyw xal boa vw xabalpes, xai 

wep Toutwr oÙv émodoréoy Tà elx6ta. | 

loxvpéraror dà mdyrev dofiy à Aeuxès EAXÉ6opos, detrepoy Tà 174 

5 oncapousdès, tpéros à ofla@ls, Térapto Toù omdprou rù &vlos xal 

à xapmôs * rà d8 &XAa ocov. Euvrüyo | d8 &v Tis xal TG ph advu 1 

doxobvr: ioxupé xabaipovri Adépws, Émou xa) Bpüua xal œôpua 

xx) &xovoua xal &XXo r: xal uerov xal diaycipnua érdpaËey, &Xà 

TO ye énémay Tà elpnuéva æpolye: y raïs ävw xabdpoeoiv. Aoxeï 176 

10 dù AX6opos elvas desvbraror œueïv roîs ouunéwlouoiv, U6ev dn xa) 

Tüv vocoüvrov xal Tüv larpüy émodidpéoxouair ol &odo) Tr Odp- 

paxov* el dE ris eidds mâoay Tir én) aûrS Téyynv spoo@épos, 

uaôor dv, ds oùdèv éXAe66pou péér éofl: nai xaÜñpar oaQüs, xal 

santé est bien confirmée. Voilà ce que nous avions à dire sur les médi- 173 

caments qui purgent par le bas; puis nous avons énuméré dans Ja pre- 
mière partie ceux qui purgent par le haut; il faut donc aussi faire con- 
naître ce qu'il convient de dire sur ces médicaments. 

Le plus actif de tous est l’ellébore blanc; le sésamoïide est le second, 174 
la staphisaigre le troisième; les fleurs et les fruits du genèt d'Espagne 
le quatrième; les autres ont une action moindre. On pourra tomber 175 

aussi sur un médicament qui ne semble pas très-efficace, et qui cependant 

pourra produire une purgation abondante; dans ce cas, c'est quelque 

aliment, quelque boisson, quelque nouvelle, ou quelque autre circons- 
tance qui a rendu les selles el les vomissements désordonnés; mais, en 

général, les médicaments susdits méritent la préférence, quand il s’agit 

de purger par le haut. L'ellébore semble être le médicament le plus re- 176 

doutable par les accidents qu'il cause : voilà pourquoi la plupart des ma- 
lades et des médecins le redoutent; mais, s’il est donné par quelqu'un 
qui connaît très-bien l'art de l'administrer, on verra qu'aucun autre n'est 

plus commode, et par la sûreté des purgations qu'il produit, et par 

1. où om. AB. — 4. loyupéraros G. ex em.; un aævra C; éxi mdvra rel. — 
— 6. Zuprdyes C. — 7-8. ædua dx. 9-10. Aoxeï dé om. GP. — 11. voonud- 
C.— 8. érdpaËëar M. — 9. énisay sû rw M. — 12. wäoav om. B. 
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177 prddv pndauñ wovnpetoacbai. Noonuaci pèy oÙv dpubles pavlaus, 

pehayyokus, woddypaus, xal Toïs xard ioyla xpoviois dXyfuacr, 

xa) Trois &pOpirixoïs, xal rois émiAnnois, xai roïs maparñE, xai 

289 Trois évOeaolixoïs PAlyyous, | xal xePañs œbvw xeypoviouévois, xa) 

yrouns vwbpérnti, xal SAP, nai Aémpa, xa} el Ti dAXO xard dépua 

ylveTa: wepi Te dEdrOnoiv na) VD wo Tpixüv yeveiou xai xeQa- 

Añs' dpuôles dà xal roïs vuxtwp Ümd roù éQidAtou ævsyouévois, 

xa roïs dedosxbos Tù Üowp, bras Te non dedolnai, xal dale pe- 

178 TaËd œidyras pnxére deioœu. Toùro dé œélas pèv éylvwoxor oi 

yewpyo), xal rods xÜvas, dmÔTe voodoouev, Exdôœipor 14 E\Ae66py 

où dà iatpol mod dn éxelvows Üofepor ral dvOparw Tà Bpoia vo- 

179 ooùvr: évebuudünoav æpoo@éperv. Îrroxprns dè, Ocrep oùv xa) 

diénxes nuiv Thy réxynv, xal rois péya &pOpoy perd EAxous EEnp- 

Opnxbos, nai ols xareayéra bola eébéyes, xal roûrois éxéheues 

adOnusodv, à Th doflepaln didbvas rdv AXÉopor, ds Tà pèr &X)a 

177 l'absence complète de tout accident fâcheux. T1 convient contre la folie, 
la mélancolie, la podagre, les douleurs chroniques de la hanche, la goutte, 

l'épilepsie, la paralysie, les vertiges par influence divine, les maux de lête 
de longue durée, la stupeur de l'intelligence, l'alphus, la lèpre et toutes 
les autres maladies de la peau qui produisent des efflorescences et la 

chute des cheveux et des poils de la barbe; il convient encore à ceux 

qui sont étouffés pendant la nuit par le cauchemar et aussi contre l'hydro- 
phobie, soit que les malades aient déjà réellement peur de l'eau, ou qu'il 

s'agisse de prévenir cette peur, en administrant une potion dans l'inter- 
178 valle. N y a déjà longtemps que les paysans ont reconnu cela; ils pur- 

gent les chiens avec de l'ellébore, quand ils sont malades; ce n'est que 

beaucoup plus tard que les médecins se sont avisés de donner ce médica- 

179 ment à l'homme affecté d'une maladie semblable. Hippocrate, qui a consti- 

tué notre art, ordonnail aussi de l'ellébore le jour même, ou le lendemain, 

après Ja luxation d'une grande articulation avec plaie, et dans le cas de 

fracture avec saillie des os, pensant que les malades pourraient peut-être 

1. dppdêes oloy P. — 2. modalyus Ib. doTepos ACGM.— 12. doxep ex em. 
ABCMY. — 8. dedolxwos ex em.; dedol. Matth.; Sosep Codd. — 15. aÿünp. rÿ 
xaor Codd. — 10. vofooier À 2° m. ÿa7. ABCV; 75 ÿo7. À aü0nu. P.— Ib. rn 
CGM; voñouiey BV.— 11. m0 G.—  dialpeaiy, pä}Aov dè rôv &AAé6opor P. 

boss ÿ 
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138 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, °6. 
Matth. 299-290 

movnpis Éxouoi, téya d8 dv xwhubeïoiv Ünd Toù Qapudxou yay- 

ypaivobival re xal onaobiveu, ols xai dmiofleïr | où Pédiov, xe- 

XPñobo dè yahemdv, ÉtTar ye Qalvntas mapnvnuéva uv md Toù 

dpiolov, dvoyépesar dè wapéyeir xpwnévois* xai ydp, el ris oleras, 

Tv uéhava vôv xeheueiv didéva, mp@rov dv Tù duoepyor xdv 

Tor Évealiv émomarobvr{ te xal y Te &AÀO épyddes ém) Pap- 

udxy xarahauGdvn* Éreita oùx ion wpès rà Épya oÙca à düvauss, 

GA mod dobeveolépa Toû TnAuxoUTwy fuoaabas" Tdxa dn oùv 

did Tù auPiGoïos xdA or roïs oÙTo diaxemmévois pen didévæs. Tv- 

perür dà Tüv pèr &XAwy oùdevl émiridios ÉXAS6OpOS * Toïs d8 Te- 

rapralois Écîliy mov. Zuu@épes d8 nai rois xaTd vePpods Abidos, 

xai rois ypoviws aménlous, xa} émi Aeuxgÿ Phéyuars, xal él omAnv), 

échapper à la gangrène et aux convulsions par l'effet du médicament, 

bien qu'ils fussent, du reste, dans un état fâcheux; il n'est pas facile de 

refuser sa confiance à ces conseils, puisqu'ils sont donnés, comme on 

voit, par le meilleur des médecins; cependant ils sont difficiles à mettre 
en pratique, puisqu'ils causent de l'embarras à celui qui les emploie; si 

181 

quelqu'un était d'avis qu'Hippocrate recommande ici l'ellébore noir, nous 
répondrons d'abord que l'administration de cette espèce donne lieu aussi 

à des difficultés, quand le malade veut aller à la selle, ou quand il est 

pris de quelque autre symptôme fatigant sous l'influence du médicament; 

et, en second lieu, son activité n'est pas proportionnelle à l'effet qu'il 
doit produire, mais beaucoup trop faible pour sauver d'un état aussi 

grave; il vaudra donc mieux peut-être ne pas donner l'ellébore à ceux 

qui sont dans cet état, attendu qu'il y a du doute. Ce médicament peut 180 
semployer aussi dans certains cas de fièvre quarte, mais jamais dans 
aucune autre fièvre. L'ellébore convient encore contre les calculs des 

reins, les indigestions habituelles, la leucophlegmatie, les maladies de 

3. dè Palivorro G.—1b. wapnrnpéva ex 
cm.; wapnuéva CP; œaperuéva ABGMV. 
— 4. wapéyes G; wapéye: rel. — 5-6. 
xai roûry M marg. ; xai roÿro ABCM. 
— 6. #v] ef P. — =. lows CM. marg. 
— Ib. æwpôs rà épya CM marg.; mpôs 
re ydp rel, — Ib. dyra Codd. — 8. 

ToÙ TnAsxoËTeY ex emM.; TÜv TnAIXOUTUY 
P; rü» rmäAixoërwp G; Tûy rnAsxoüror 

ABCMV. — 9-10. Iluperër ex em.; 
Ilvperéy AMP; Huperréyrws CG M 
marg.; Iluper® BV. — 10. péy om. 
GMV.— 11. dè ai roùs ve@p. B. — 
12. xa) rÿ onÀ. C. 

181 
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201 xal Toîs xpuwloïs xapaivadeas, xafroi doxüv Maiola Excor | cup 

Pépeiv, SX éyo olda yuvaixa Tooërou EAxous émalayeicar, xa- 

Ofpayrés Tivos Tüv év KG iatpôv, Tà pv &AXa oùx eüdoxiuou, 

182 æcp} à riv œbaiv Toù EAXeGÉpou nas yeyuuvaouévou. Ta uv 

vootuata, ols &y Tis œpocevéyxor, Taÿrd éo'liv* où uv éÉapxeï pévos 

Tv voaov déyeobas Td Pdpuaxov, el ur nai Tà &AÂa éQeËñs oup- 

Gain * elonras dè Éuxpooder Ürèp aûrüvr, xal dv yon drnAdayuévas 

elpas très dvw xabdpozis, xai À Spa où Érous, év À Papaxeteres- 

où dà æpès Tÿ vooduati xapol vüy eipioovres * dico) dE elau, à 

pèv æpès DAns tir v6cov, à dè «ps Toûs mapoEuouods xa) Très dta- 

183 Aeébeis | atrôy. Ilpès pèv oùr ÉAnr Thy véœov oùtw yivaoxeiv* el 

pv eln Tis Tüv yponibouoüy Poe, mod xd Très épyds Eap- 

paxeueiv, péAovrd ye dn Eqess Ty peylolny oPédeiar év éobeveï 

la rate et les affections carcinomateuses occultes, bien qu'il ne semble 

pes convenir du tout pour les ulcères: toutefois j'ai connu une femme qui 

fut délivrée d'un ulcère pareil après avoir été purgée par un des méde- 
cins de Cos, qui, du reste, n'était pas très-renommé, mais qui avait une 

182 grande expérience de l'ellébore. Telles sont les maladies pour les- 

quelles on peut administrer l'ellébore ; cependant il ne suffit pas que la 

maladie se prête à l'emploi du médicament, si les autres circonstances 

ne concordent pas également; nous avons traité plus haut ce sujet, et 

nous avons indiqué les circonstances dont l'absence permet les purga- 

tions par le haut, et la saison de l’année où on peut les prescrire ; il s'agit 

maintenant de dire quels sont les temps opportuns par rapport à la ma- 

ladie; ils sont au nombre de deux : l'un se rapporte à l'ensemble de la 

183 maladie, et l'autre aux accès et à leurs intervalles. Par rapport a Î'en- 

semble de la maladie, il faut admettre la règle suivante : si la maladie 

est du nombre de celles qui sont naturellement chroniques, il vaut 

beaucoup mieux donner le médicament au commencement, puisqu'il 

2-3. xabalpoyros C. — 3. Kaiy P; m.; œapacxevaouévas M marg. — 8. 

xup$ G. — 4-5. pèv lac. (oÿv?) voa.  évi Papuaxetereu P ; év  Papuaxebtuas 
M. — 5. sis om. ABCMV.— Ib. æpo- G.— 9. 70 vdonue C marg.; om. B.— 

evéynes G; wpocvéyxn ABCMV. — — Ib. #pnoos ABC 1° m. MV. — Ib. 
6-7. ovpSaivos M; ouuQépes GP; del. P dé] pév G. — 10-11. dixdibeis P. — 

2° m.— 7. dv ypù denAdayuévas conj.; 13-p. 140, 1. dPéAear épacbéyri vdcy 
ols x. welzyuévas Codd.; oïs yph C 2° ABCMV. 

CC? 



140 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 202203. 

Tÿ vocw. Masvouéve re oÙv xa) GpOpirixc, nal Vwopidvrs, xal vap- 184 

xouuév xaTà vebpa eufds dotéov, mpiv loyupotépar àmode:yOñvas 

xal roùde roù Papudxou Tv vécov, ds td ye æoXÂd Tür ToioûTuy 

&vdxeola éyévero ouvnbela nai ypéve, mdvu fadlws dy éÉmpelévra, 

el edmeboüs pèr Toù xduvovros, yevvaiou dè ro larpoë Éruyer. El 

dé ri Tôv évdoraoléy eïn voonpdrur, bou xal ray xa) dsà œhelovos 

xplyetos, rù pèv aÿrixa un æpoo@épeiv, émoxpibévrev de els ypévos. 

Tlpès pv odv ÉAnv Tiv vécov oÙrw yivcoxeir * ps | dà rods arap- 

OËvouods ris vécou, ueydha uèv dixlesmotons xal Terayuéves, 

moÀ d) Éurpooley Papuaxeuréor * puxpd d xa) drdxTws, &prs we- 

Æavuévor, xa) pdluola roùs érifnlous* xévduvos yàp ph oÙv 7$ 

Papudxy EA0odoa &Pwvos ral dvalaôntos xal advrov dxparis 1 

vôoos desvéy ri épydontas. Üca 38 ouveyi vooduata, ToUTOis xœ pds 

aura l'utilité la plus prononcée, quand la maladie est encore faible. On 

donnera donc immédiatement l'ellébore dans l'aliénation mentale, la 

goutte, la psore, l'engourdissement des nerfs, avant que la maladie ne 
soit devenue trop forte, même pour ce médicament; car, en général, 

ces maladies ne deviennent incurables que par l'effet de l'habitude et du 

temps, tandis qu'elles sont très-facilement guéries, si elles rencontrent 
un malade docile et un médecin hardi. S'il s'agit d'une de ces maladies 
douteuses qui peuvent se décider rapidement, ou après un long inter- 

valle, on ne donnera pas le médicament de suite, mais quand la ma- 

ladie aura passé à l'état chronique. C'est là ce qu'il faut observer pour 

la maladie prise dans son ensemble; quant aux accès, on prescrira le 

médicament longtemps avant leur invasion, lorsque les intervalles sont 

longs et réguliers; mais, quand ils sont courts et irréguliers, on le 
donnera immédiatement après leur terminaison, surtout dans l'épilepsie, 

car, si celte affection, qui prive les malades de la voix, du sentiment et 

du libre emploi de tous leurs organes, coïncidait avec l'action du inédi- 

cament, on aurait à redouter quelque accident terrible. Dans les ma- 

2. xal rà veüpa P; xai veüpa G. — ex em.; drdxrws d V ; érdxry 6 ABGMY ; 

4. dy om. C. — 6. évdoaolüy ex aodxrw d C. — 10-11. æeravuéyor 
em.; évdvaolixdy D; évdvaol@v rel. —  ABCM;: œexavuévos V. — 13. sn] re 

10. d# ex em. ; dé Codd. — Th. ataxrws ARC V. 
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DES ÉVACUATIONS. 141 
Matth. 293-294. 

Ô péy Tis map Tis Wpas, à dé Tis smapà Toù xduvoyrés éofli æpo- 

Oupias ve nal yvopns xaraoldoes xal pour cauaros, xai Tüv deby- 

188 Tév 75 wapaoxeuñ. To péy oÙv pra oÙTw xpù yivwoneir * Ütay 

dè doxÿ mpor@épeiv rdv EAXÉopor, diasrion rôv ävbpwrov - 5 dè 

Olaurd éoliv duérou re éiouès roïs éuoboi yakends, xal loyds ris 

aaons ÉËsws * el ydp Tivos &X Aou, xa} loyvos deï roûrw ré Eap- 

189 paxe. Éueïs dà xal dd detrvou , Xal viols, xal &md bpryavou, 

xa) dmd Voowmou, xal amd pa@avridos, xal dd etbuuou, xal un 

100 &yav | 8x æoXdoù roïs uérous xaTakenlüves. Àpxeï à Tv pv ev- 

metéolepor éuodvra Tps éÉenéoa, Thv uèv æparny &nd delwvov, 

uerà dà violiv, perd dè dm pa@avidos, # Tivos &Xov Tv elpn- 

pévoy* xai p&\Aoy oûro Tèv QAeyuarlar: 7% [dè] xoXwdeolépe 

oi éd roù defmvou dppélouotr* diahelreir | dè] éxi TS éuére xai Süo 

ladies continues, le temps opportun se déduit en partie de la saison de 

l'année, et en partie du désir et de la disposition d'esprit du malade, 

circonstances qui dépendent de l'état actuel et des forces du corps, 

188 ainsi que de l'emploi des moyens préparatoires nécessaires. Ce sont là 

les choses qu'il faut considérer en premier lieu, mais, quand on a résolu 

de donner de l'ellébore, on doit soumettre le malade à un certain ré- 

gime; il consiste à habituer aux vomissements ceux qui vomissent difi- 

cilement et à renforcer toute l'habitude du corps, car c'est avant tout 

189 la force qui est indispensable pour ce médicament. On fera vomir aussi 

bien après le diner qu'à jeun, et après l'administration de l'origan, de 

l'hysope, du raifort, ou de la roquette; on n'amaigrira pas le corps trop 

190 longtemps d'avance par les vomissements. Si on vomit assez facile- 

ment, il suffit de vomir trois fois, la première fois après diner, la seconde 

à jeun et la troisième après l'emploi du raifort, ou de quelqu'une des 

autres substances susdites; c'est surtout de cette manière qu'on traitera 

les gens pituiteux, tandis que les vomissements à la suite du diner con- 

viennent à ceux qui sont plutôt bilieux ; après le vomissement, on atten- 

1-2. wpobvula G. — 3. oùv] d Ib. perd dx GP.— 12. rÿ dé yo. con)j.; 
ABCMV.— 5. re] roùG;om. ABCMV. 515 yolwdeolépo GP; rüy xolwdeolé- 
— 7. violny ABCV. — 9. dé] né» pov ABCMV. — 13. diakrmeïy ABCMW. 
ABCGMV.— 11. perà dè »hons ABV; — Ib. [dé] conj.; om. Codd. — 13- 
perd xai vois G; uerà vois P. — p.142, 1. devrépay xai rphrny ñuépay P. 
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142 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 204-295. 

xa} Tpeïs 1uépas. Tèv dè duoxéAws éveuobvra êx æAelovos æposbr- 

afléov, ral did œcsbver nuepôy * Üray d8 ueusherixn xa]ds, éyyds 

Tob Papudxou œuveyélepor éeusiv, ém) dè 1% éoxdry Enéry uiav 

diaimbvras, xal y Taurn xAvouaTiy xevwoaytas, Éresra }ouoaytas 

xal puxpôr oirépioy mmpoodlpavtas oÙrw Tÿ dolepala id6vas rèv 

éXé6opor, mpoavatplavtas êv élaiw noëxws. Tpémous dà æoù- 

Aoùs eæpoo@épesv* xal ydp Bpébavras êv Üdars vüxTa xal iuépar, 

To dmobpéyuaros doùvas œueïv, bprydvou ployovras, # &ÿrvbiou, 

% vérpou, xal Tù &m66psyua éfouvras perà uéluros * dmobpéyesv 

re &Xdorte éy Üdars, &AÂoTe év yhuxeï, &ÂdorTe êv ofvm' doxet d8 à 

perà Toù oïvou ÉAAé6Opos elvar peldvur &ywybrepos. Où dè rñs 

Saÿlas mpoouloyouorw, oi dé roù onoauoeidods, oi dè ris &yplas 

dra deux ou trois jours. Celui qui vomit difficilement doit y être habitué 
pendant un plus long espace de temps, et les vomissements successifs 

doivent être séparés par un espace de plusieurs jours; quand le malade 

est convenablement exercé et que le temps de donner le médicament 
s'approche, les vomissements doivent se suivre de plus près; enfin, après 

le dernier vomissement, on attendra un jour, pendant lequel on provo- 

quera une évacuation à l'aide d'un lavement; on donnera ensuite un 

bain au malade et on lui fera manger une petite quantité de quelque mets 

farineux pour lui administrer le lendemain l'ellébore, après l'avoir fric- 

tionné doucement avec de l'huile. On donne l'ellébore de plusieurs ma- 

nières : on peut le macérer pendant un jour et une nuit dans de l'eau, y 

méler de l'origan , de l'absinthe, ou de la soude brute, puis faire bouil- 

lir la macération avec du miel et donner cette préparation à boire; ou 

bien faire macérer l'ellébore, tantôt avec de l'eau, tantôt avec du vin d’un 

goüt sucré, tantôt avec du vin ordinaire; il semble que l'ellébore, pré- 
paré avec du vin, a plus spécialement la propriété d'expulser les matières 
noires. Quelques-uns ÿ mélent de la thapsie, d'autres du sésamoide ,' 
d’autres encore de la staphisaigre, dans le but de provoquer plus for- 

1. Tüv dè dvox. dveuotvrws G. — 4. ABCMV. — Ib. ddoavras (-es G) à 
daelroyras B text. — Ib. xAvoparixg xal @œpoodpayras GP. — 8. uloyoyras 
ABCMV. — Ib. éwerra Aoûo. om. C. ex em.; ploye G; ployus rel. — 0. 
— 5. puxpèr orrdpiov ex em. Matth.; Afrpou G. — 10. æorè év 08., œorè à 
puxpé oivraplo GP; pxp& ovrdpioy À. G. — Ib. à om. ABCMV. 
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DES ÉVACUATIONS. 143 
Matth. 205-296-2907. 

cla@ldos, ds pælAor Toùs éuérous xivotons, éEdy æAeïo rod éd- 

194 Ac6épou didodos xabaipesv xa)ds. Or pèv où» oyod, xa sé 

dy æoXAà éeuplonos mepl tir oxeuir Toù EAA6Épou” ywpls ydp 

26 Toû xepar|vüsi ayrodands xal æpoobéry xa) boPpayré xafalpesr 

érespôvro où malo), dv éols xa) IAesoTévixos * oÙros yàp &ore 

pèyr Baldyous w\doowr êx roù #AXeGÉpou mpoer(ôe: ri Edpa, xal 

œpobxaleïro roùs éuérous, &]Aote dè Qupôv yAuxzt Tv éXASÉOpOr 

æ7 perd yoXïs Boès énfhevoer boQpalvecbai|, prfre puocépevos, prfre 

ælovra els Tù duvarév: Tr yèp oÙTw @æosoërTs æpoaoÎdoecbas 

195 padlows éuérous, xai pälor el x) mAéov ypr6 vis. Auoxdis OR 

xa Th dolépa This yuvuxds ephoberov érevale di roù #AXeGÉ pou, 

196 dofe éÉepeïy. Aseëyns d8 xal Tù frpor xarérhaoce rÿ EAXe66 ps * 

vüv d8 fon xa roùs médas xaraovoüoiv, Eovres Tv ÉXASEOPO év 

Saldoon, xumplvou Elaiou xal virpou uigyovres, èmi ® Qheyua- 

tement les vomissements; mais on a la faculté de purger comme il faut 

194 en augmentant la dose de l'ellébore. Si on a le temps, on pourra in- 

venter un très-grand nombre de préparations pour l'ellébore ; ainsi, pas- 

sant sous silence les mélanges très-variés, je dirai que les anciens ont 

essayé de faire vomir en employant l'ellébore comme suppositoire, et en 

le faisant respirer; de ce nombre est Plistonicus : il faisait quelquefois 

des suppositoires avec l'ellébore, les introduisait dans l'anus, et pro- 

voquail ainsi des vomissements; d'autres fois il mélait du vin d'un goût 

sucré à l'ellébore, et prescrivait de le respirer avec du fiel de bœuf, 

sans se moucher et sans cracher, autant que possible; si on fait cela, 

dit-il, il surviendra facilement des vomissements, surtout si on continue 

195 cette façon d'agir pendant un certain espace de temps. Dioclès préparait 

aussi avec l'ellébore un pessaire qu'il appliquait contre l'utérus pour 

196 provoquer des vomissements. Dieuchès administrait l'ellébore en cata- 

plasme sur le pubis; actuellement on fait aussi des affusions sur les 

pieds avec l'ellébore. bouilli dans de l'eau de mer, en y ajoutant de 

l'huile d'alcanna et de la soude brute : ce traitement est suivi de vomis- 

5. &» dos xalers C. — Ib. HAe:o7d- À 1° m.; wpoohoealu rel. — 10. dé 

mixos M marg.; wAeïolop elxds GP; om. GP. — 11. éoxevace B. — 12. 
sÀcioloy xal ABCMV. — 9. æpoo- frpor ex em.; vérpoy À; Épor rel. — 

oifocolæs ex em. Matth.; œpocôfoere 13. rods œorods das P. 
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44 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 207-208-299. 

rudess Éneros ylvovra, doxodvres auu@épesv aoddypaus | xal &pôpl- 298 

Tidt. OÙro aavrodamÿ Tir xpñoiv ml woXoïs Éyouor roù Papudxou, 197 

mel xa) Diripor olda, bmou mpaotépas peer Tis xabdpoews, 
uetà TÔ deïmvor où æœpoo@épota, xal Toro évdelxvvorv éxelvws” 

EXAEG6poU xataméas els Pa@avidas 7 Volepalx Tüv paÿavidar 

apoo@Pépois” auvrovwrata yàp éuéoes à ävbpwmos, Aooov dè À el 

éË EXXe66pou. Xpñois d8 loxuporérn ai xparloln réuveiv rdv éXAÉ- 

Éopoy Axa rà épeixrà &AQrra. | Oudèv dé à diaQépoy, el xal oùr 

TA évrepiovy Téuvois, xal ei xwpls * oùdèv yàâp À évrepiuivn oÙre 

@ehet, oùre BAdnle: pévor Téuveiv Îoa, xx æpabrepoy pèv xa- 

Ofpas BovAdpevos dAyw Tivl usilw * loyvpérepor dè, }ewlérepos, 

198 

un ur moXS. Âueivoy d al el md puäs Plèns Aau6dvoss, xal 200 

sements pituiteux, qui semblent utiles contre le podagra et contre la 

goutte. C'est ainsi que les médecins ont inventé mille manières d'admi- 
nistrer ce médicament chez différents malades: il est encore à ma con- 

naissance que Philotime, quand il avait surtout besoin d'une purgation 

douce, n'administrait pas l'elléhore après diner, mais faisait la prescrip- 

tion suivante : transpercez des raiforts avec de l'ellébore, et donnez le len- 

demain [ matin] ces raiforts à manger ; de cette manière, le malade aura 
des vomissements très-intenses, mais moins forts que s'il avait pris de 

l'ellébore. La manière la plus efficace et la meilleure d'employer l'ellé- 

bore, c’est de le couper en morceaux aussi grands que de l'alphiton écrasé. 

Qu'on le coupe avec ou sans la moelle, cela ne fait aucune différence, car 

la moelle ne cause aucun bien, ni aucun mal; seulement il faut le couper 

en morceaux de même grandeur, et si on veut plutôt purger doucement, 

on coupera les morceaux un peu plus grands que d'ordinaire; si, au 

contraire, on veut purger plus fortement, on les coupera plus menus; 
cependant la différence ne doit pas être très-grande. Il vaut mieux aussi 

1. goddypus ex em.; woddypas P; 

wmoîd}yas rel. — 2. wayrodarér MP. 
— À. + deïmvoy ex em. Matth.: roÿ 

delxvou Codd. — Ib. soëry ABCMYWV. 
— Ib. évdcixvuois conj.; évdelxvovoir 

B; év defzvoioiv V: év delxynaiy rel. — 
Ib. éxeïvos Codd. — 6. wpoo@épai 
GP. — Ib. yàp pé» GP. — Ib. épéoo 

ABCGMP. — Ib. ÿ ei] # xe À 2° m.; 

xel CM; xaf C 2° m. GM marg.; eix 

(sic) P. — 8. fyéxa Codd. — Ib. sd 
om. GP. — Ib. Ov deï dè ré AB text. 

CM V ; Oùdè 76 C 2° m. ; Ov didore GP. 

— 9. el] # AB text. CGMPV.— 10. 
uéy om. C. — 11. riwl] sÜy Codd. — 

12. Âpesvéy éofls nai À : Âpeivor dé G. 
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DES ÉVACUATIONS. 145 
Matth. 299. 

el rÿ œdyes lon, iva oo: xai Téuvovri ioa À° ei dè un, Ad Tà 

saxürepa pb dpelueiv, às lxomayh æors roïs Aerlorépous. Os ris 

À év côdev) raÿra Àbyw Eyes woXdà dyvoeï, xal dv pv, el wdvv 

opuxpd Tà Turrà œpoo@épos, xivduvos paxpér Te &]ws Tir xd- 

Gapoi yevéodas xal œyaon. 

prendre des morceaux qui proviennent tous de la mème racine, et qui 
ont la même épaisseur, afin qu'ils conservent cette même épaisseur, 
quand on les coupe; si cela ne se peut pas, on écrasera perpendiculai- 

rement les morceaux les plus épais pour leur donner la même épaisseur 
que les morceaux les plus minces. Celui qui ne tient aucun compte de 

ces préceptes se montre très-ignorant, et, s il administre des morceaux 
coupés très-menus, il s'expose à voir la purgation se prolonger et s'ac- 
compagner soit d'étoufflements, soit d'autres accidents. 

1. dé om. P. — 2. épeixas ex em. GP. — 3. #y] ei B. — 4. ou. rô pera 

Matth. ; ciphxers Codd. — Ib. æois C.— Ib. æpooSépesr GP. 

CE 
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146 ORIBASE. COLLECT. MED. VIEIL, a. 

BIBAION H'. 

a". Tés » wapaoxeun roù éAÀe6opilouévou ; Ëx Tv Àpyryévous- ëx roù 
a Ty Separeurixür ypovlor. 

Matth. 151-152. 

Toùs péAdovras ÉAE6OpRechar ebTOvous xarà üpua xal ebbuyous 1 

dei xareoxeudollas, roïs dypoïs eüphous, æpès Euerov eüxé}ous * oûx- 

oùv, ds un œAnuuehnbeïer oi dvw Tôm0:, mporetivdyÜw à xoshia, 

ds ÜrédeiËa, elra uerà dvdAnduy iuepüv recodpuwv, % aévre ÿ Épetos 

évrsvyÜte md delmvou, Anyouons osAvns, xal, dixyevopéser 

œévre iuepüv, mdluv repos, elra év 1 atboes Toù pnvès wdlur 

dvahauGavéoüc Tù oûua, xai perd Tadra, palaybelons Tüs xosMlas, 

änd Ts émoxpouloews duo À Tpeïs Eueros ouva@Üiruoas émd roù 152 

LIVRE VIII. 

1. COMMENT 1L FAUT PRÉPARER CELUI QU'ON VA TRAITER PAR L'ELLÉBORE. — TIRE 

D'ARCHIGÈNE, DU 1° LIVRE SUR LE TRAITEMENT DES MALADIES CHRONIQUES. 

Les malades qui vont être traités par l'ellébore doivent avoir le 1 

corps robuste et l'esprit tranquille: il faut que leurs humeurs coulent 

aisément et qu'ils vomissent avec facilité; afin donc que les parties supé- 

rieures n éprouvent aucun dommage, on commencera par mettre l'es- 

tomac en mouvement de la manière que j'ai indiquée ; ensuite on restau- 

rera le corps pendant quatre ou cinq jours, puis on ménagera, aux 

approches de la nouvelle lune, un vomissement à la suite du diner et un 

autre après un intervalle de cinq jours; on restaurera de nouveau le corps 

pendant la croissance de la lune, puis, après avoir relâché le ventre, 

on fera suivre, à compter du dernier quartier de la lune, deux ou trois 

Cu. 1. Tit. wporapaaxeun CM. —  — 5. éprev0elro Codd. — Ib. diæyigo- 
3. oi vw tpômor V; oi dvÜpoxos À 2° m. pévoys BV. — 6. érspa C. — Ib. ca 
M marg. — 1b. wporerivdyÜw ex em.; ex em.; ef vis Codd. — 8. ovva@ôel- 
mporevrdy0w ACM; æporeyvdow BV. rwoay Codd. 



DES ÉVACUATIONS. 147 
Matth. 152. 

detrvou, dià rpiüv Exaoflos nuspüv, era æpès Aiyouoay Tir oeXif- 

PNY. .... dmd paQaridwv dà éxxlivouons, fva perd eixoofhv æpc- 

rnv fon à SAXÉGopos idères, ds wheloves pèy oi &md defrvou 

Éusros, wAeloves dà xa) ai xdrw mepiolxal, weloves dà évrayi- 

2 covtas où dd pa@arldwr Eueror, xal rére doûein à SAXSopos. Tdr 

péouws dè Eyovra guovôunxa, émel Toi, yévntas &v vis ebxaupos, 

eünpns, où wayès Toïs dypois, ouvec'los Ti avyxploer, edduyos, 

els Eperos dpuéou dids dmd delmvou, wapaxexivnuévns dAfya 

Ths xoiMlas, xa) perd Tpeïis À Téooapas uépas &md pa@avldw, 

perd play te # do [Ô] éXA66opos dobein, oùdè évarriwrata Éywr. 

3 Pyréov oùv, Tlva rà éuouueva deïnva det elvu, xal @ûs &md 

A Tüv paQaviduwr éEspäras. Éoprir où æodo) vouiouos Tà deirva 

vomissements après diner, chacun à trois jours de distance; et quand la 

lune approche de sa fin... au déclin de la lune les vomissements après 

le raifort, de manière à pouvoir donner l’ellébore après le vingt et 

unième jour; on prescrira donc plusieurs vomissements après diner, plu- 

sieurs révulsions vers le bas, plusieurs vomissements après le raifort pour 

2 pouvoir donner ensuite l'ellébore. Je parle du traitement de celui qui a 

une disposition moyenne, car, si on a affaire à quelqu'un qui est bien 
disposé, qui vomit facilement, dont les humeurs ne sont pas épaisses, 

dont la constitution élémentaire est ferme et qui a bon courage, il suf- 

fra de prescrire d'abord un vomissement simple à la suite du diner, 

après avoir relâché légèrement le ventre, puis, trois ou quatre jours plus 

tard, un vomissement après le raifort, afin de pouvoir donner un ou deux 

jours après l'ellébore ; dans ce cas le médicament n est même pas très- 

3 contraire au malade. On exposera donc quels doivent être les repas après 
4 lesquels on vomit, et comment on vomit à la suite du raifort. On re- 

garde généralement comme une fête les diners qu on prend en vue des 

5. ai dxé ABC. — Ib. pePayidwy AC  — Ib. YAds conj. ; üÿnAds Codd. — 10. 
et sic sæpius. — 5-10. Tôv péows...…. [6] om. Codd. — 11. Avant Pnréov les 
Égssr, placé dans les manuscrits après mss. ont en titre : Thva elvas deï rà d- 
Hôdrar(i. 3), a dû être reporté après &À- ddupeya did œarrds (1. deïxva roïs) ué- 
Aé6opos (1. 5).— 6. di C.— 7. eûdpns À.  Aouoiy épeïv. — Ib. ré] pé» C. — 12. 

. — 8. els conj.; dcel ABCM; às ef V. éEmpäre Codd. et sic sæpius. 

10. 

CC 



148 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, :. 
Matth. 152-153. 

Tà els Éueroy AauGavôueva: oÙtws dmAnoluws xal moixllws aÿroïs 

æpoo@éporras. Karè &X Aus pèv où mepioldoeis oùdèv xwAVoEE, À 

.xa) dvayxaïôv éafls rù rosodrov * bcous dè mapaoxeudéer £e66po 

nées mel pl bye AauGdve Tv ouvôuwr det, Îva Bapéz 

5 xal dAXGTpia JE, ümepdiarelverv d8 rdv oléuayor dXA6Tpio>* xal 

10 

yèp el xouPioboëtas mapaypiua,|dAà dppwolérepos émodslxvu- 

Tai el Ts d dy &Xo, dvocov aûTèy dyayeïiv dei mi Tiv Papua- 

xeiav. OÙro dé xal émi Tv AauGavouévor dmoapéQeolas dei rè 

Tayécws dAisbaiverv xdrw duvduevov, Qu)Aariouévaus xal Tù éuxvev- 

parodv, va dvemnpéaolos pèr À xdrw xoi\la yévnras, xa), cs Eys, 

drpoQurdrn, éroluws dà aûTd dmoxpivn à &vw, émimoXdæas Te xal 

&didomaoloy à yiveras Vrd Tv mveupdrur. Oüxoër où xpà Tà 

œpôra dpiuéa elvas, oùdé aû yAuxéa, # Acmapà, &\Ad Tara pr 

els Jolepor Qudaxtéor * Tà Yalapurepa d8 Tà æpüra elasvextéor, 

vomissements; tant on ÿy mange avec voracité, et tant les mets y sont 

variés. Dans d'autres circonstances rien ne s'opposera à cette façon d'a- 
gir; elle peut même être nécessaire, mais ceux qu'on prépare à l'ad- 

ministration de l'ellébore prendront, il est vrai, un peu plus d'aliments 
que de coutume, parce que ces aliments doivent sembler lourds et pa- 
raître jouer le rôle de corps étrangers; mais il est hors de propos de 
distendre l'onifice de l'estomac outre mesure; en effet, bien qu'il soît 

débarrassé immédiatement après, cette surcharge l'affaiblit cependant , et 
il faut, avant tout, lui faire atteindre l'époque de l'administration du pur 

gatif complétement exempt de maladie. On évitera donc les aliments 

qui peuvent glisser facilement vers le bas, et aussi ceux qui développent 

des gaz, afin que le bas-ventre reste à l'abri de toute atteinte, et, autant 

que possible, vide d'aliments, et que l'estomac rejelte promptement les 
aliments qui, dans ce cas, surnagent et ne sont pas mis en menus mor- 

ceaux par les gaz. Les premiers mets qu'on prendra ne seront donc ni 

âcres, ni d'un goût sucré, ni gras, mais on réservera ces mets-là pour 

la fin, et on mangera d'abord des aliments qui n'ont pas trop de cohé- 

1. méôny Codd. — 2. xwAÿes M. — ex em.; évao7péQeoôas dé B corr. CM; 

Ib. ei Codd.— 4. oAfya Codd.— 5. xxl  dvaolpaQeoôu 86 BV; dvaoTpéol dé 
om. B.— Ib. dé om. C.— 7. éo7i BV.-— A. — 11. dxoxplves Codd. — 12. ddid- 
8. xal om. À. — Ib. äxos7pé@eoflai deï xAao7ov Codd. 

on 

6 



DES ÉVACUATIONS. 149 
Metth. 153-154. 
aûrôr [Trè»] dpror xai w6ror ouveclära Gxpodpuur, elta xpéa 

éreo@opsioôas dei, pr) ris Bapeias Évra ÜAns, &\à @œiushwdeolépas 

xai oÙv xuuÿ tive, xal bomplur Tà fon auvalporra Tr outlov, ëv 

ols xai dpsuvrepér T1 Evo, xpôpuuor, À paQavis, # œpdaov, elra 

7üv oluPévrwr puxpà, xai perà Tara Ô T1 xvioddes ein, xa) ue- 

8 rwopa, xa) Tpdynua, oùxov, a'la@is, xdpuoy. À yaûn xl poà spès 

9 énerov. MeraËd d8 eiveiv auveyéolepor apoonxe: Xeïéy Tiva olvoy 

101 
154 

x) 10Uv - ré d8 xai yAvxéos, À oivouérros wAnpeoflépa mbois #Ee- 

xomioün* xal yap ai Touadras éumvevuarwoeis sioir * TG dvaxouÇl- 

Leiv dravra. ÉAalay te xal pduola xoAvEada QuAaxréor|. Daxoi d 

dElRovorv, eï ris aÿrods @pooevéyxasTo, xal ndeoflépous æoroüos 

12 roùs éuérous. Zra@}s d8 ndlwy, oüxov dà év deutépe, ounxrixurepor 

13 dé éaliv. El dE ris deuvds ein éuéou, à Gliodyn néon }nnléa, 

8-9 

10 

41 

12 

13 

sion, comme le pain lui-même, une bouillie ferme de fruits à noyau; on 

prendra ensuite de la viande qui ne soit pas lourde, mais plutôt grasse 
et d'un goût un peu relevé, et les graines farineuses qui soulèvent les 
aliments, et on y ajoutera quelque ingrédient âcre, comme de l'ognon, 
du raifort, ou du poireau ; on usera ensuite de mets astringents en petite 

quantité, et, après cela, de substances nidoreuses, par exemple, de gâteaux 

au miel, et de mets de dessert, tels que les figues, les raisins secs, les 

noix. La grenade est bonne aussi pour préparer aux vomissements. Entre 

deux, on boira à plusieurs reprises un vin doux au toucher et agréable; 

quelquefois aussi on a pu impunément boire abondamment des vins d'un 
goût sucré, ou des vins miellés, car, si ces vins développent des gaz, ils sou- 

lèvent la masse des aliments. Il faut éviter les olives, et surtout les olives 

salées. Les lentilles aigrissent les aliments avec lesquels on les mange, et 

rendent les vomissements plus désagréables. Les raisins secs sont plus 

agréables; les figues viennent en second lieu, mais elles sont plus dé- 

tersives. Si on est très-habile à vomir, on pourra prendre, au milieu du 

1. [rdv] om. Codd. — 3. où yuuÿ M. marg.; 54 Codd. — 12. pixrixwre- 
M marg.; ovyxüuy Codd. — 6. spd- poy À 2° m. — 13. deivès ein épéou 
yaua B corr. C 2° m.; spénua BCMV; conj.; duyroes ploe: BCM V ; duvnoes À ; 

tpépua À ; séppa M marg. — 8-9. éxxo- n ye add. À 2° m.— Ib. néon om. B\; 
poÿñ Codd. — 9.xæiom. C. — Ib. r5 del. C 2° m. 

0 



150 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 2. 
Matth. 154. 

yhuxeï,  olvouélurs xexpauéyn. Toïs dè &yay émoxparoëa: ofaaua 

didovras, xal BoX6ol oi dmd ris vapxlooou, ds &AÂwS Ts dupnbéy- 

Tes, xal Tais cliodvais Tévor eloÜévres vaurlas yàp éumosoüat. 

Merewplèes Td outioy xal perd bËous rdpiyos pürov An@6ëv xal 

5 ixavwrépou éAalou Tüv mœibvwr Toûruv à xwpls bÉous Aau6dyeres. 

10 

Ilaparhéxeras nai Tv Aaydvor Tôv PO Tiva, BArov, avdpa- 

Pabus, xal rüv opüv évdpéyvn, xa uéon paPavis. ABpbou d êr:- 

mobévTos, perd didonpa roûro Ésyaror orrüdes sloevnvéy as, pufre 

dueir dpôr mAeïov, pifre pus ÉAarlov, elra dQélxetas This xdrw 

xoilas, él Üoov bluobÿ xd Ti vis TpoPis eÙ pda xares\nué- 

Ilepénaros y déa, nai, xarà alofnoiw épuyñs dvaGbar- 

volons, émit/Oeo@os xpù 19 Éoyw, ddxrudoy xabiéuevor, À slepèy, 

repas , de la ptisane mélangée, soit avec du vin d'un goût sucré, soit avec 

du vin miellé. A ceux qui retiennent fortement les aliments, on donnera 

du sésame et des ognons de narcisse; ces ognons, sont, en général, très- 

efficaces et peuvent même donner de la force à la ptisane, car ils produi- 
sent des nausées. Les aliments sont encore soulevés par du poisson salé 
qu'on prend au commencement du repas avec du vinaigre et une assez 
grande quantité d'huile, si ce poisson appartient aux salaisons grasses 

qu'on prend [habituellement] sans vinaigre. On y ajoute aussi, soit des 

légumes verts cuits, par exemple, la blite, l'arroche, soit des légumes 

crus, comme le pourpier, et la partie centrale du raifort. Après avoir bu 

abondamment ct tout d'un trait, on mangera quelque mets farineux, 

après ce dernier intervalle, qui ne doit pas dépasser deux heures, ni 
rester en decà d'une; ensuite on provoquera une évacuation par le bas, 

pour prévoir le cas où une partie des aliments, fortement roulée dans 

les intestins, se serait échappée dans cette direction. . .. [On fera] une 

promenade au soleil, et, quand on sent les éructations remonter, on se 

mettra à vomir, en enfonçant le doigt [dans la gorge], ou bien une plume 

1. yAuxeï h oivouélits ex em.; yÀ. 
oivouélise ABV; yÀ. ofvo u. CM. — 
2. dovra A BC 1" m. V. — 3. xai raïs 

æiodveis om. V. — Ib. r6vor eloéy- 

Tes CON).; év rÿ vuyl Sévres ABCM; 

om. V. — 5. aidyruwy À 2° m. M text.; 

œoidvrwy C: wovwv À. — 6. Ilaparài. 

om. BV. — 8. eiceynpéyôm C 1° m.: 
eloevéy0x AB; ciceréy0w B corr. — 
8-9. unre re dueiv M.; pure dioûr B.; 
u. Tüv duoip V. — 9. dpüy om. C.— 
Ib. œAciw B. — Ib. efre é@éAx. Codd. 
— 10-11. xareAnuuéyns Codd. — 11. 
rù épyov Codd. 

En] 8 



DES ÉVACUATIONS. 151 
Matth. 154-155. 

édv éroluws Uraxouons, xal, Aumavbévros Aimap Tivs EÂaig, Thv 

émiyhwocida mapamiéeeis dei xeTà Tv oylouv, iva ai xaramboeis 

19 yévoyreu. Avtlxa dà ém) roÿro dpu&v, daxrüdou mpooe}Gévros, À 

55 &AÂov cuparos” rnvexadra | yàp diavolyeras roù olouayou rù ol0ua, 

20 xal mapiobpiwy d8 YnAa@eïv TaëTd oui. Épuéer d8 XPN; Écs 

dfpoir énescevey0 Tù ouriov, GG ui dôplws dPéxsiy Tods 

21 daxrihous @pès Tv mpornv dvdmdeuoir. IDie:olaxis évreüles Hp- 

22 xeoev ànomsaobeïoa yaolhp Tù wXéov, ei pr xal wav, Eau. Ér:- 

xumlovra dè dei ouvepydoaoôas, ds äpyérepol ye roïs xaraxeiué- 

vois oÙ êuertos ylvovras, dOpoër Te elomveoas émixvnlére, où 

mapiôvros pèv elow Toù œveuaros els Tiy yaolépa” oÙv évraoes 

dé rive Ty pepiv Toûruv pos Tà évanvevolixà uépn éxuoy }euéobe. 

23 T0 dé éyxabuevoy éxohoubeï outlor dv @Xéyuat: mo1ÂG- roïs dà 

enduite de quelque huile grasse, si cette manœuvre réussit ordinaire- 

ment; puis, soit avec le doigt, soit avec la plume, on comprimera l'épi- 

19 glotte à l'endroit de la bifurcation , là où se fait la déglutition. On opérera 
immédiatement cetle compression, en enfonçant le doigt, ou quelque 

autre objet; car c'est alors que s'ouvre l'orifice de l'estomac; si on titille 

20 les amygdales, le même effet se produit. On continuera cette manœuvre 
jusqu'à ce que les aliments arrivent en grande quantité à la fois, et on 

nc retirera pas brusquement les doigts, dès que les aliments commen- 

21 cent à remonter. Très-souvent, dans ce cas, la dépression de l'estomac 

suffit pour lui faire évacuer la plus grande partie de son contenu, si ce 

22 n'est la totalité. On aidera le vomissement en se baissant, attendu que 
les vomissements exigent assez peu d'efforts quand on est couché; on se 

baissera après avoir fait une grande inspiration, dans laquelle on aura 

soin de ne pas laisser pénétrer l'air dans l'estomac, en contractant les 

23 parois du ventre pour le pousser vers les organes respiratoires. Alors les 

aliments logés [dans l'estomac] sortent avec beaucoup de pituite; chez 

1. éxaxodon ÀCM. — Ib. Axadéy- œépiôuor À. — Ib. aÿrd Codd. — 7. 
ros ABC V.-— 2. de xardoyeoiw Codd. dydxvevaiy C 2° m.; dvdyevoi M 2° m. 

— 3. yivwyre Codd. — 4. draylvpera — 8. # Codd. — 9. 7e] re B text. — 
Ci° m.— 5. œapioôplur ex em.; ædp- 11. ovvôyras ei Codd. — 12. éxpo- 

100poy BCMV; mœaploqua C 2° m.; yAsvere Codd. 

x) 
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152 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VILL, :. 
Matth. 155-156. 

duécacr xaXds xal yoddés T1 dxodoubeï, oùx oÙrw Seabivas, cs 

rÿ yeces dfhov. oo! dé où didayDévres dueïr Ünd émerpilas éxsv- 34 

düvevaas émi r@ AXeG6py, ouvepyelas worè deouéver * did eù pa 

üroderxtéo, ols re xaupès émiGdAleofos Eepär, btws te Diyydvesv 

Tüv pepüv, xai Très Évräceis, xéTuwbev ouvayouévou Toù értyaa'lplou, 

aoseiobas, éAXQ pr more rôv welpl rdv Tpdy nov TÉTUv * xal æpoo- 156 

xardoyos yap dv À évreüler fix p&hdov. O pv oùv dd delwvou 25 

neros rouoüros. Ô dà dmd paPavidwr æpaxrixcwrépos œaeles, xx) 26 

æpodiodonxes Toù éXXeG6 pou, xal ÔnËeis wosouuevos Eoliv re, xal 

Aumoburcders émimolaouods xai très wep) Padpuyya olevoywplas. 

Aëeï dè æïlos pèr Tù AauGavéueroy elvar æAeïor # Àérpay, pu) 37 

œhéor dà Thu uilirpiwv. Apiuslas dde Très paQavidas xal Tpu- 28 

Pepds écbleiv: éav yAuxürepos os, Qhosds Éclw, xai oùv aÿr® Tür 

les malades qui vomissent convenablement, cette pituite est suivie d'une 

certaine quantité de matières bilicuses, moins appréciables à l'œil qu'au 

goût. Beaucoup de malades, n'ayant pas appris à vomir, sont, à cause 94 

de leur inexpérience, mis en danger par l'ellébore, attendu qu'ils de- 

vaient aider les vomissements [et qu'ils ne l'ont pas fait]; on leur en- 

seignera donc avec grand soin quel est le temps opportun pour vomir, 

comment il faut titiller les parties , et on leur montrera qu on doit faire les 

efforts, en contractant non la région du cou, mais les parois du ventre 

de bas en haut; car les efforts qu'on fait de ce côté augmenteraient la 

force de rétention. Tel est le vomissement après diner. Le vomisse- 25-26 

ment à la suite du raifort secoue plus efficacement, et c'est un exercice 

mieux approprié pour préparer à l'ellébore; car tantôt il produit des 

pincements, tantôt il imprime aux aliments un mouvement ascension- 

nel accompagné de défaillances, tantôt enfin il cause des resserre- 

ments du gosier. La quantité du raifort qu'on prend doit dépasser une 27 

livre, mais ne pas aller au delà d’une livre et demie. On mangera des 28 
raiforts âcres et tendres; s'ils sont doux, on prendra l'écorce, conjoin- 

1. oÙrw] 6Âws AB.— 2. dropias AB. 10. Aerxobuuadess BCMV. — 12. Aps- 

— 3. ouvepyeig Codd.— Ib. uaga C.—  peïa ABC 1° m. MV.— Ib. 6 dé Codd. 
5. évoldouis V.— 6-7. mpoxxläoyor. — Ib. paParidas ex em. Matth.; paQd- 
Codd. — 8. Avant Ô dé les mss. onten vous Codd. — 13. éoûleiv conj.; é»0cr 

titre : ITepi roù &mo paOaridor éuérou. —  Codd.; eives C 2° m. 



DES ÉVACUATIONS. 153 
Matth. 156-157. 

29 PÜAœy Tù TpuPepararo xal rà éyxdpdiov. Amd biryooirias Sà xai 

ddponoclas elvas deï, rods uèv paxpotépas, wévras d8 Ti uèv pd 

puäs eÙ Tv xoi\lav drñyÜar omoudñ Te idla, xa, el dvomeibns eïn, 

xai xAvouÿ wporpérousv, weprmdrou dà ixavod sæponynoauévou êv 

30 dÂeeivÿ, xal, el Sépos ein, y eünvd wep) ueonu6plar. Aau6a- 

ven à pérrs ndbvavtas, pdlMofa Très mpuras, nai per Taÿra 

31 dA) eux xa) xabapéi, elta év dEvuéuri. Tourou xal émippoQeir 

157 peraËd oùx dyalpi, el déoi, xai péyps dpaxoruXlou damavüvras aÿ- 

32 roù. Éclu dà xa) rù bËos, el oléy Te, x{X vor, nai Tù mél: Suulbos 

33 à oxoudaios wapalauÉdves. Téde dy xa) els émiraoiv rod wpdyua- 

Tos, xai bpiyavoy Xeïov perà dAntoû dAds, xal xard aûrd dè dAas, 

34 xal Üoouwmov, Tv oupperplay xal émaprloavra ouuuéveiv. Toù bEv- 

péuros émippoQñoas pixpdr det, els Éoov éroxAvoau Très An@eloas 

29 tement avec la partie la plus tendre des feuilles et avec l'intérieur. Avant 
le traitement, on doit peu manger et boire de l'eau; chez certains ma- 

lades, on observera ce régime pendant assez longtemps; mais tous se 
relächeront le ventre un jour auparavant par les moyens vulgaires, et, 

s’il est réfractaire, on provoquera des évacuations à l'aide d'un lave- 

ment, précédé d'une promenade assez longue faite vers midi au soleil, 
ou, si c'est en été, dans un endroit bien aéré. On assaisonnera les raiforts 

avec du miel, surtout ceux qu'on prend les premiers, ensuite on y 

mettra du sel blanc et pur, et plus tard encore de l'oxymel. Il n'est pas 

mauvais non plus de prendre l'oxymel dans les intervalles, en allant, 

s'1l le faut, jusqu'à un demi-cotyle. On usera, à cet effet, s'il est possible, 

de l'oxymel de scille; quant au miel, tout médecin soigneux emploie 

30 

31 

32 

33 celui qui sent le thym. Cette pratique sert à activer le vomissement; il 

en est de même pour l'origan trituré avec du sel moulu, du sel pris seul, 

et de l'hysope; quand on a exactement déterminé la dose de ces ingré- 

34 dients, il faut s'y tenir. Après cela on boira de l'oxymel en petite quan- 
üté, mais suffisamment pour enlever par le lavage les qualités [âcres] des 

95. el Sépos eln ex em.; À Sepüce: 

#ABCV; à Sepwole: # M. — Ib. ev- 

pusvép BV. — 7. ere Codd. — 8. da- 
saydytas ex em.; daxavdyros À M; da- 

æary@ros C; daxdvoros B; daxavdros V; 

del. C 2° m. — 9. ef om. C. — 10. wa- 

palauGdvorro d’ dy M. — 12. axapri- 
cavTa oupuéveiy CON).; aREpiTicavTa OU 

pesyny À: amaprlouvras vuuevas nuevnv 

(du. V) BV; drapricayra onupéva (ouu- 
ueva M) onpéyny CM; dxaprioavra C 
2" m. — 13. dé C. — Ib. éxoÂvou C. 
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154 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 1. 
Matth. 157.158. 

œoibrntas, elra puxpà pèv xataxiOfvas, xa) w0Ûas Ynha@nbñve, 

éravaoldyra dè bAlyov wepimator peuËuidn deXdeïv, xal éxoxabl- 

cata épevyuüv fôn mepäcbu, xa ouvdwles rù Epyov, Spas Sià 

bAiyou æAeiovos xpôvou diayevouévou. Éclc 3 al ÉuQaois Üroys- 35 

vouévns vautias. Zmapacoéobwoay dè els dmoxdfapoi Tehelas. 3 

Ânavrä dà xa) }ewdv ypèr ixavdv, xa) a Aciolor Tù Qheyunarddes, 31 

x} Üoepor évlois Td œixpilor uera6s6iinos. lôv d£ us alodavé- 38 

oûwoar: el d8 un, äpyorépa à PoXxn yivetæ. Merà roürov rèr 39 

éperov aœpoox\touaros pèr aûtixa ypela, xal dvayapyaplouaros 

did Vdpouéliros, elra dià | Üdaros, xal xaraxAloews bAlyns, xai 158 

YnhaQilas Tüvy mod ixavis el dè émidéyoiro, xal Ümrvou Tivés: 

elra wesparéa à xoikia œveluata diexÉd ei, wepiraros évrebber 

xa} Aourpèr Sepuèdr, era wpoo@opà, dyouuévou péy rivos Ôpiuéos, 

substances ingérées; ensuite on se couchera pendant quelque temps, 

on se fera chatouiller les pieds ; et, après s'être levé, on fera une petite 

promenade dans un chemin tortueux ; puis, après être allé à la selle, on 

tâchera de provoquer des éructations, el on vomira, après un intervalle 

qui ne dépasse pas beaucoup une heure. Il faut qu'il se montre aussi 35 
quelque rare nausée. Les malades doivent être tiraïllés [par les envies de vo- 36 
mir] jusqu'à ce que l'évacuation soit complète. Il apparaît alors un liquide 37 
ténu en assez grande quantité, accompagné de beaucoup d'humeurs pitui- 

teuses, lesquelles pourront être suivies, chez quelques-uns, de matières 

amères. Les malades doivent éprouver la sensation d'une substance vi- 38 

rulente ; sans cela la déplétion n'est pas assez efficace. Après ce vomis- 39 
sement, on a besoin de rincer immédiatement la bouche, et de se gar- 
gariser d'abord avec de l'hydromel, ensuite avec de l'eau; puis on se 

couchera pendant quelque temps, on se fera fortement chatouiller Îles 

pieds , et, s'il est possible, on dormira un peu, puis on tâchera de rendre 

ensuite quelques vents par en bas, après quoi on se promènera et on 

prendra un bain chaud; enfin, on mangera, en commençant par quelque 

mets irritant, comme du poisson salé inaigre et d'un goût agréable, on 

3. épeuyuéy Codd. — 4. diayivoué- ABM 2° m. V. —- 3-8. aioÿay. xai pa- 
vou À. — 3. relelou C; téleor 2° mm. @dvwy M; aloô. x. rüv bp. ABV. — 8. 

— 6. dé om. C. — 7. pera6e6Axos yimreu B. 



DES ÉVACUATIONS. 155 
Matth. 158. 

olov raplyous iaxvoë xal etoôuov, émaxoAoëôwr dè capxidiou wn- 

40 voû xa) Tüv wapeorxétuv. Tüv d8 dmd delmvou éuérwr æponyeloôw 

A1 Aoutpèv, btay mis À duonuris. OÙrtw mapeoxevaopévor perd rdv 

doepor àmd paQavidwy Eueroy dvaadyra, dvaraices päAloy à 

TpoPaïs dvaXn@dévra iuépeus dxréoy mi rdv EXAÉGopor, wepi où 5 

pnTéor. 

Ê' Hepi éxdoyis xai d6aews EXXECOpoU roù avroë. Ëx roù aüroÿ À6you. 

1 Pyréor pro wep} éxhoyñs Toù SA AS66 pou | xal | wapasxeuis. 

2 Oùxoër xpnoléov æpôroy uèv Oiralw, deutepoy dè T'ahaTixg* el 

8 pu}, Zixelux * oùros pv oÙv retauévas te rds pabdous Éye: xl 

œepireveïs xa) Euho@aveïs, maye: d8 Xenlorépas, dpaids dè Tüv. 

3 dur Darlov. O dé l'aharixds mayürepés doi, xaù moods fuads, 

4 Ünéyauvos, Éx}euxos, vagünxoQavns. Ô à Oiraïos XPOUATI uv 

fes 0 

passera ensuite à la chair d'oiseau, ou à quelque autre viande sem- 

40 blable. Les vomissements après diner doivent être précédés d’un bain 

41 chaud, si les malades vomissent difficilement. Quand le malade est ainsi 

préparé, on lui donnera l'ellébore, lorsqu'il s'est levé après le dernier 

vomissement à la suite du raifort, étant plulôt restauré par le repos 

que par les aliments doux; nous devons traiter maintenant de l'emploi 

de l’ellébore lui-même. 

3. DU CHOIX ET DE L'ADMINISTRATION DE L'ELLÉBORE. — DU MÊME AUTEUR, TIRÉ 

DU MÊME LIVRE. 

F2 Parlons d'abord du choix et de la préparation de l'ellébore. On se 

servira en premier lieu de l'ellébore de l'OEta, en second lieu de celui 

de Galatie, et, à défaut de ces espèces, on prendra celui de Sicile; ce 

dermier a des rameaux droits, rigides et ressemblant à du bois, d'une 

3 épaisseur et d'une densité moindres que celles des autres espèces. L'el- 
lébore de Galatie est plus épais, légèrement ridé, spongieux et très- 

4 blanc; il ressemble à de la férule. La couleur de celui de l'OEta est moins 

1. éxaxéhoufoy Codd. — 3. œape- om. C.— Cu. 2; l. 7. [xaf] om. Codd. 
oxevaauévos Codd.— 4. dvaodyra dya- — 8. wpérw B corr. — Ib. deurépy B 
saÿou conj.; dvax. dvao ds Codd.; dva- corr. CM.— Ib. T'alaxrixg ABC 1° m. 

oldvsa C 2° m. — 5-6. éxi...….. pnréoy MOV, et sic semp. — 10. dpmai BCMV. 
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156 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 2. 
Matth. 158-159. 

#rlov Aeuxds roù l'alarixod, x) rù peAdvTepoy p&Adov déroxA ver 

fnep én) rù yew@avéolepor, à ouu6élénxe TS Zixe]D, Mol vais 159 

aédois dpOaïs, Wxsola Teravès, mayüs Te dv yévoiro, dAÂà oùy 

aipetéoy Toûrov* xai puoès êm) mov, Üray drpoPurepos À ëmo- 

xhacbels d évdobév doi Xeuxds oPôdpa, yevauévy dè EYè pèr 

daxvibor aus riv yAüTlar, dpéua dE œapemirelvetai al ois)or 

&yes, xai ém) œAdor mœapapéres raÿra œoiüv* yhuxdèes 88 œûs, 

&XAà oËros Tüv EXAwr &Xdor. OÔ d8 T'alarexds éumndñ Te Tayd Th 

nées, émixalwy evôès Thy yAdooav, xal mœporetéolepoy &yes Tù 

aiekov, &AXQ aûr/xa émoa6évvures. T'où d Zexelixod aéwr à dfEis 

ToÙ dvuypaouoÿ éoliv * Aelmetas d8 ris roù l'alarixoÿ, xal œapapé- 

ves pola ola ApËaro x} æXéov À À Toù l'aharixoù * aieuopuoù Ô8 où 

blanche que celle de l’ellébore de Galatie, mais elle tire plutôt sur le 

noir que sur le terreux, comme celui de Sicile; ses rameaux sont très-peu 

droits et très-peu lisses, du moins quand il est épais, mais on ne choisira 

pas celui-là; quand il est plus mince, il est fortement ridé; si on le 
casse, il est très-blanc à l'intérieur, ct, si on le goûte, ce n'est, pour ainsi 

dire, que tardivement qu'il irrite la langue, mais cette irritation augmente 
peu à peu, il fait couler la salive , et cette action persiste plus longtemps; 

tout ellébore a un goût douceâtre, mais celui de l'OEta plus encore que 

les autres. Celui de Galatie happe promptement à la langue pour l'ir- 
riter, il la brüle immédiatement et il fait couler la salive avec plus d'im- 
péluosité, mais son action s'éteint vite. L'ellébore de Sicile produit plus 
d'irritation que d'humectation; mais cette irritation, moindre que celle 
causée par l'ellébore de Galatie, persiste plus longtemps, pour le pre- 

mier, telle qu'elle était au commencement’; l’ellébore de Sicile ne produit 

pas une salivation bien forte non plus, et son action cesse pour ainsi dire 

1. 50] rdv ABCM. — 1b. dxoxii- 
voy BCM; éxixAlvowr À. — 2. ÿye BV. 

— Ib. r6v ABCM. — Ib. yemÇavéo?e- 
poy ex em.; yæmoPavéolepoy À 2° m. 
BCMV ; yœo@avéoaroy À.— Ib. Xixe- 
Aug M. — Ib. raïs om. À 1° m. — 3. 
Teravds ex em. Matth.; re véraves M; 

rtétares À BCM 2° m. V. — 4-5. àdxo- 

xAaoûeï BV; dno0)aoûels M marg. — 
5. dn vd. C. — Ib. oÿè uév ex em.; 
Yo uév V; dÿœues AB; dhœuer M: 
dYouey C.— 6. daxvièoy ABCM ; diaui- 
éoyra M marg. — Ib. se Codd. — Ib. 
mapemreiveobe BV. — 7. my C. — 
10. Aéov Codd. — 12. à % ex em.; 

ñ V;,7 ABCM. 



DES ÉVACUATIONS. 157 
Matth. 159-160. 

æœdvu é0ly éurounrixh xai au6Aéws œws xataolpé@es * deï O2 Aap6d- 

veiy Enpér.: oÿros émoxhdpevos xovioprév Tiva dvériolos amoQuoä- 

7 à 8 Oiraïos, xâv Enpès #, [ob]. Oüros où éroxAduevos auvavaue- 

psyuévny Eyes Tv évrepacvnv, elra dè œpovoriobels mepileluuérny 

8 Eyes aûrir xal oïay éEmpebñvas padlws. Aeï d na) aûris els êmi- 

rerapévyr xafapoiy * où dà Tù wuryüdes abri évédeoav, elra, onep 

9 edvouyioavres rà Pdpuaxov, émpaxrou oxvAuoë uerédwxar. Mn we- 

Auérns Éo'lw, pi anidos Ados wep} rdv SAS OpOr, dAAQ xa ÉEwber 

10 xofapès, xal amoxhaobels oPédpa .Asuxds Elo | évdober. El1p0w 

péy Tosodros* reruñabas dà deï u&\Aoy À éfaliobas * düoxodor yàp 

Ts lobrnros oloydoaobas v 1% Yall@eiv, &Xà ydp xal xard Ts 

dwondoes ras év TS Valiouÿ xovioprès yevôuevos æpooxdbnras, 

11 Ês xa) dycualoy xal œvrywon Tir xdfapoir woueïros. Teuvéoôc dè 

” 1 pèv mayeïa pé6dos xal ém} sübelas dmaËë, à ds mpès Àbyov Toù 

insensiblement ; on le prendra lorsqu'il est sec; dans cet état, il laisse 

échapper, si on le casse, une poussière exempte d'humidité; il n'en est pas 
ainsi pour l’ellébore de l'OEta, même lorsqu'il est sec. Quand on casse ce 
dernier, sa moelle est entièrement unie à ce qui l'entoure; mais, quand 

on l'humecte ensuite, elle se détache de tout côté et peut facilement être 

enlevée. On a besoin de cette moelle pour produire une purgation in- 

tense; quelques-uns lui ont imputé les étouffements produits par l'el- 

lébore ; ils ont châtré, pour ainsi dire, le médicament, et donné ainsi 

9 au malade un trouble sans efficacité. Il faut que l'ellébore ne présente 

ni lividité, ni autre tache, et qu'il soit net à l'extérieur et très-blanc à 

10 l'intérieur, quand on le casse. On choisira donc de l'ellébore qui ait ces 

qualités , et on le coupera plutôt avec un couteau qu'avec des ciseaux, car 

avec des ciseaux il est difficile d'obtenir des rameaux d’une égale longueur, 

mais, de plus, les secousses que lui impriment les ciseaux, pendant qu'on 

le coupe ; donnent lieu à la formation d'une poussière qui, s'attachant 

aux morceaux, rend la purgation inégale et la complique d'étouffement. 

11 C'est donc avec un couteau qu'on fendra les gros ramcaux en longueur 

J 

©0 

1. duéÂéws wws conj.; dubAwoews AB; ovyayreueu. C. — 4. elre Codd. 
Codd. — 2. oërws Codd. — 3. [of] —- 6. aÿrñs Codd. — 12-13. wpooxa- 
om. Codd. — 3-4. ouvavauemyuéyny Ünraïos xal À 2° m. C; æpoouabntaïos 

ex em.; ourayrauen. M.; ovvaytä peu. nai A. 



158 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL. 2. 
Matth. 160. 

œdyous, xal uerà Tadra waylws, aloyalbouévar, ds lon tuuara 

eln uéyelos nAixov &\Qirou ph puxpoë, Ad S uv ueïilor, dw 

dé Earlor didévu épuéoe émirerauévws dà xiveï à Aewlérepoy 

xorreis. Käv Aemlal dà doi al PéGdos, dinplofwaay xal xarà uH- 

5 xos Séamcoews Évexe tüv PéGdcr. Mérpov uév odv do Spaypual à 

daÿrihecdrn décis, à dà bliywrdrn bxro b6odo), À péon déxa* xal 

œotei pèr ueldora axvAudy à éAdrlor, æelova dè xévwois per 

#71ovos Toù axvAuoë à wAelwv: à dè péon auuuerpos. Meuviobas 

d8 dei perd viv éxoyhr Toù £AAe6épou diaduyeiv abrèv, dAAQ pe} 

10 evOds &md This ouvdécews répveiv Te xal déve * vrywdéofepos 

yèp ylveras, [dia] à xuvl wapébaler Àyaivos, œdvra dxpi6ns 

dv xal où mœioletwy Ti éxhoyñ, dAÂd xal welpas els doPdhear 

debpevos, bmws, &y éuéoa à xvov, oÙrw xal à ävôpurros à Aa6av 

une ou deux fois, en raison de leur épaisseur ; ensuite on coupera les 

morceaux en travers, en tâchant de rendre les fragments égaux et de la 

grosseur de grains moyens d'alphiton; cependant il sera convenable de 
donner les morceaux plus gros à certains malades et plus menus à d'autres, 

car l'ellébore coupé très-mince agit très-fortement. Mais, même quand 

les rameaux sont minces, il faut les couper en longueur pour les re- 
dresser. La dose la plus forte est de deux drachmes, et la plus petite de 

huit oboles ; dix oboles forment une dose moyenne ; une petite dose cause 

plus de tourment, une grande produit une évacuation plus forte, mais 

moins de tourment; une dose moyenne tient le milieu entre Îles deux. 

Après la triage de l'ellébore on n'oubliera pas de le sécher; on ne le 
coupera pas ct on ne l'administrera pas immédiatement après l'avoir 

mis de côlé; car, si on manquait à ces préceptes, l'étouffement qu'il cause 

devient plus fort; pour cette raison, Agathinus, scrupuleux en toutes 

choses, ne se fiant pas au triage et cxigeant un essai pour être en süreté, 

jetait de l’ellébore à un chien, pensant que, si celui-ci vomissait, l'homme 
serait purgé de la même manière; il se ménageait ainsi une expérience 

1. œhayla C. — Ib. ofoyaédueroy déxa ABCV. — 7. æoioï M. — Ib. À 
Codd. — 2. &s À. — 4. dierphoôwoay #arloy ABCV. — 8. # æAeïoy ABC; 

B; dmpelod. V ; diupelo0. M.— Ib. xai] À æœAcior V. — 9. pv ABC. — 11. 

un C.— 6. d6oaëy V. — Ib. dueïs À [did] om. Codd. — Ib. æœapé6aader V. 

es 

ms 3 
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DES ÉVACUATIONS. 159 
Matth. 160-161. 

éxxabalporro* éridero oÙv Tir aæeïpay êv do@aheï. Toïs pr oùr 

dois Evrixpus idévas où yâp évrimdoyovair * roùs dà paivoué- 

vous al œapaxo|Tal dmoolpéPouoiv ré re roù dmeibeïv, Ümd Te roù 

unonleveiy ddixalws Tù Bonünua Toro” xai dn Tives aûréy xal 

Papuaxelas dediôres apaxém ouais * oÙxodv évddpas deï pès ai- 

roûs. Kal olxos pèr érepos sapeaxeudofw, els by &Ëouer aÿrods 

perd Tù AaGeïr, Éyovra xal Tüs alopas rivd a@opuñv xal iv &à- 

Av wapaoxsuiy mpès Tà ouvayrüvra dy rois xaÜdpoeoiv. Evyypl- 

avres dà cs émi rpoQny &Ëouer, xab, Îva duiv év dpa Üranotaear, 

æœpoÿnreold}\0woas, æpè moXdoù elbiouévos À æédre, à yévdpo 

œhurÿ, À pelropari. Eio@epéoho spèrov Tù êx Tis œuvnbelas 

waparebèv, éumeQupauérou Toù Papuéxou oPalpas æorodos xaTa- 

Alyeiy &nd Toù æéTov xal Tr meuparov, dv émouoauper, éDôcir. 

assurée. On peut donner ouvertement l'ellébore à tous les malades, 

parce qu'ils ne le repoussent pas, mais il faut excepter les aliénés, car le 

délire leur donne de l'aversion contre ce médicament, attendu qu'ils 

sont indociles et qu'ils ont des soupçons mal fondés contre lui; quelques- 
uns même tombent dans des accès par la peur d'être purgés; il faut 

donc user de subterfuge. On prépare donc une autre pièce où on les 

conduira après l'administration du médicament; on y aura disposé un 

moyen de se livrer au mouvement passif et tout ce quil faut du reste 

pour obvier aux accidents qui surviennent pendant les purgations. Après 
une onction, on aura l'air de les conduire à un repas, et, afin qu'ils 

obéissent au temps voulu, on leur fera d'abord garder l'abstinence , ayant 

eu soin de les habituer dès longtemps à prendre [à une certaine heure] de 
la bouillie grossière, de l'alica lavé, ou un gâteau au miel. On apportera 
‘abord le mets qu'on a l'habitude de leur servir, mais dans lequel on 

aura incorporé le médicament, en formant , avec de la bouillie grossière, 

ou avec des fritures préparées à cet effet, des boules propres à être ava- 

1. éxabalpero Codd. — 2. dy 51 @d- V.— Ib. À dixalws Codd. — 6. wapa- 
cywois M. — 3. dxoolpé@ouoiv ex em. oxeudoüw CMV. — Ib. eis om. B. — 
Matth. ; dxorpé@ovaiy Codd.— Ib. ürd 9. éEouey C. — 10. ædAroy V; æb)v- 

re Toù dme0. ex em. Matth.; üxo re rüv roy AB; æoAd 5dp C. — 10-11. y6v- 

dm0. M; üxd re süv dru0. AC V:;üxù dè dpoy wAvrdy A BCV. — 11. pedirœpa 
rüv dne0. B. — 4. dronebes ex em. rs BV. — Ib. Eio@epéoüwoay B. — 13, 
Matth.; dronvedey A BCM; üronvéaiy é@ô@s ABC 1° m. V. 

bad 0 
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on 

10 

Matth. 161-162. 
Ex @idoverxias oùv dploluy rivdv xa Tob œpès arods Erfhou, va 19 

ni Tüs xpelas perd uv T0 Eos À, émpoid@s éml rhv évédpar aÿ- 

roùs &yo. Té pèv oùv æéT éuQupabein &v* œuplrn dà æfliodvn 20 

où œévu T° dy Toîs æ6ÀTOIs ydp aai Trois omépuai dal: àv, 

xa) Pupably duékesar Td oxsvaobèy pällov À évédpas iuerépar 
éxQaveï. Aeï dè év moXoïs Thv aûriv ouuuetplar xexpu@es, va, 21 

el bAlyov àm6 tivos yetoaivro, émà &A ou ouurAnpaceras * éyraÿda 

cfloxaæuod dei, bmews êx œAcibvor ]ewr À dua ovuuerpla æhn- 

paêeln: où pv deuvby ye où ri oùdé dolepioacis émiprnrei, xabà 

Gé6os roïs moAdoïs, &XAQ xal | xa0apbévras oldauer abrépxuws. Ka) 2 

[oëd8] SAofos aûroïs omapaybivas xai did xevis Eofliv, el yé vis 

eldein xal mpo6Xéreir œuryudy xal Bonônosser ar, cs rÔ ye Ünèp 

TÔ uérpoy oùx, ds voulRerai, savrdmaois éx\des Tv Bonüear, 

lées. C'est ainsi qu'en profitant de leur habitude et en me servant de 19 

leur désir de déjeüner et de l’ardeur qui les y porte, je les fais tomber 

dans l'embüche sans qu'ils sen doutent. On pourra incorporer le médi- 20 
cament à la bouillie grossière, mais pas du tout à la plisane de froment, 
car on le dérobe aisément dans les bouillies grossières el au milieu des 
graines; si le malade le découvre, il croira plutôt à une négligence dans la 
préparation qu à une supercherie de notre part. On enfermera dans plu- 21 
sieurs boules la même quantité d'ellébore, afin que, si les malades 

prennent une petite quantité d'une boule, la dose soit complétée à l'aide 

d'une autre; on a besoin d'un certain calcul pour compléter la dose en- 

tière à l'aide de plusieurs prises successives ; cependant les aliénés ne sont 

menacés d'aucun danger, comme la plupart des médecins le craignent, 
s'ils restent en deçà; il est à notre connaissance que, dans ce cas, ils 

éprouvèrent une purgation suflisante. Ï n'y a non plus aucun danger de 22 

voir survenir des liraillements à vide, pourvu qu'on sache prévoir l'étouf- 

fement et qu'on y porte remède; de même une dose exagérée n'affaiblit 

pas non plus tout a fait, comme on le pense, l'effet du médicament, mais 

1. Toù] rüv ACM. — 2. dxpoidÿs Er dAhous BV. — 9. ri Codd. — 12. 

ex em.; à wpoeid&s Codd. — 3. dyw» [oëdé] om. Codd. — Ib. & Aaÿos C. 
Codd.— Ib. æoA1$ CM text. — 5. dué- —— 12. #fon el! Codd. — 13. éAxée 

Aer aûro BV. — 6. éx@river À. — 7. ABCW\. 
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Matth. 169. 

dd eüxolwrépar œ@oueï, xal penléov mi roûro pä]Aoy * ré Te yàp 

Œa xal 7ù dyabèy roù Papudxou roërd éaiv, rs Ombaov y À, 

23 œpüror ééepäreu. Ouùxoër à Ts Urepaaldposws P6os où dervés : 

24 suapès ydp xal éroouñËm T0 oÎluayov xal émoolüÿas. OÙs uèv 

oÙy perayepiteodas duvardv, oÙro uerayeipiééoüwoas * elo} dè-oi 

œavrehds wapatetayuévos, xa} roûrois &yxv\wrépas xpela évédpas. 

25 Ilep} ravrns oÙv xa) d Aéywuer: el yèp pire w\axobvTs Tüv Tpv- 

Peporépur éyxpôas duvnbeinucy, wire vaïs elpnuévais wliodvais, 

7$ BoX6g ypnoléor* oûre dé xal méATy éumhaodels Ados &v - 

Aeïos ydp ylveras xal poPruar: xai môÀTY xal Paxÿ xal œavr) 

26 Tr xaramiveobas dvvapéve. Où dvo dè dpayuds aërod ddaess, &AAd 

xa} réoaapas* drovurépus ydp éXAe6OpIRer * Üpws dyes wAcïov xal 

27 Aewlérepoy, dypis o8, el Boudoso, xab pehalyns yoAñs. EI dè pr, 

éxdslypar: «dr xpnoléor oxeuderas dè oÙrws* EAXeG6pou Arpar 

elle le rend seulement moins pénible, et il faut même tâcher d'atteindre 

ce but; car, sans parler de ses autres vertus, l'ellébore a justement cela 

d'excellent qu'il commence toujours par provoquer des vomissements, 
23 quelle qu'en soit la dose. Le danger d'une purgation excessive n'est pas 

non plus à craindre; car il est facile de déterger et de resserrer l'orifice 

24 de l'estomac. On traitera donc de cette manière ceux qu on peut tromper 

ainsi; mais il y en a qui résistent opiniâtrément , et contre ceux-là on a 

25 besoin d'une ruse plus recherchée. Parlons donc de cette ruse : si nous 
ne pouvons cacher le médicament ni dans quelque gâteau plus ou moins 

délicat, ni dans les bouillies dont nous avons parlé, nous nous servirons 

de l'ognon de vaccet ; ainsi l'ellébore incorporé d'abord dans de la bouil- 
lie grossière sera caché dans l'ognon, car on peut le triturer dans un 
potage, dans la bouillie grossière , dans des lentilles, et dans tout 

26 ce qui est susceptible d'être avalé. Dans ce cas, la dose esl non de deux 
drachmes, mais de quatre; car de cette manière il produit des accidents 
moins forts, quoiqu'il expulse des matières plus abondantes et plus té- 

27 nues, et qu'il aille même , sion le veut, jusqu à la bile noire. Si on ne peut 
pas user de ce moyen, on emploiera l'ellébore sous forme d'un eclegme, 

2. dr: éxbaov ex em. ; rs xws ACM; 12. &AAc6opiéos ABC. — 14. éxAciyuars 

dnws Or BV. — 7. Aéyouer BCMV. aÿrd ex em. Matth.; éAlyuars aurd 
— 9. dé om. B. — 10 Papudxy BV. —  Codd. 
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162 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 2. 
Matth. 162.163-164. 

dei AaGeïr Esshsyuévor, xal Bpéb els | Doaros Élolas ÉE êx) iué- 165 

pas rpeîs, elra éfñou, péypis &y émodeQbeïer Ebalas tpeïs* perd 

dé raïra éxOXarta onoudalws 1à pabdla éxÉdAeiv, Tpeïs dà Aérpas 

mi£avra pékiros 7ÿ doing Üdars Eerr, péyps avolaois éx}sixToù 

yévnres, nai émobéuevor év dép, À épyüpy, Tnpsiv owoudalus, Éxws 

un dianveuobÿ. Aidbvas d8 &E abroÿ Tr aapeoxevaouéry phafpou 28 

ouupérpou æÀ500s. Kabalpe: aodpis* oùx &v dè émomANEzs6r, d\ÂQ 20 

dei nai els aûrd évédpas. Tpooéalsr oÙv dAyoy nés, na) Üdars 30 

diadoas œieiv Éldou * el d un, mi Sepuoorodiäs auvayaydy abrd 

els xatanôriua, weloais àv xaramieïr. H5n dà Bnyxades Évrs ebxaspor 31 

dyévero, ds Bnxixdy xatamôtiov. Zxeudoavras, eüuppérpas auv- 39 

Terunpévas Tüv pabdiwr, dobvas péri | POS avolpagér. Tods 5 

xa} @pès Blay éxafäpauer , el ph évedpeubeïer, did xAvalñpos évévres 

qu'on prépare de la manière suivante : prendre une livre d'ellébore 
choisi, l'infuser pendant trois jours dans six sextaires d'eau, le faire 

ensuite bouillir jusqu à réduction de moitié; après cela exprimer avec 
soin les rameaux, les jeter, mêler trois livres de miel à l’eau qui reste 
et faire bouillir le tout jusqu'à consistance d’un eclegme, mettre ensuite 
la préparation dans un vase de verre ou d'argent, pour la conserver avec 

soin à l'abri de l'air. On donnera de cet eclegme, à un individu préparé, 38 

la quantité d'un mystre de moyenne grandeur. ]1 purge très-fortement 29 
et il n'effraye pas ; cependant on a encore besoin de ruse pour le faire 

prendre. On y ajoutera donc un peu de miel, on le dissoudra dans de 30 
l'eau et on le donnera à boire; si cela ne se peut pas, on l'épaissira sur 

de la cendre chaude pour en faire des pilules, qu'on persuadera au malade 
d'avaler. Ce médicament a été aussi employé avec succès sous forme de pi- 31 

lules contre la toux. En le préparant, on aura soin de couper les rameaux 32 

en morceaux qui aient exactement la même grandeur, et on le donnera 

incorporé dans du micl cuit. Nous avons aussi purgé par force quelques 33 

malades, qui ne voulaient pas se laisser prendre à nos supercheries, en 

1. éÉcueypéyou ex cm.; éEesryué- GdAlwr Codd. — 10. æelous ex em.; 

vou AB corr. CM; é£esrypéyns B; play  æclous M; weïous ABCV. — Ib. dy om. 
dÉcslryuévou V. — 4. pifayvras CM. —  V.-— 11. Zxeudéopras C. — Ib. eÿ ouu- 

Ib. éäxroû ABCV. — 5. adxoféuevos  pérpos V.—1 1-12. rerunuéver C.—13. 
Codd. — Ib. # xai dpy. B.— 8. lIpoo- évévrescxem.;évôyres CM; évéyros ABY. 



DES ÉVACUATIONS. 163 
Matth. 164-165. 

34 Toûdxhslyparos dim Añy Tir ovuuetplar bAlyc Üdar: dvebeïoar. Era 

dx Toy pdd Tuuara yuAG wliodyns éyxepdoavres, vlxa péver 

a) xpoxvdia. . ... 

y’ Iepi Sboews éXeG6pou. Ex Tüv Hpodbrou- ëx roù æepi xevoupéver 
Bonônuéror. 

1 Éo7: dé dxsvduvordrn ypñois œapà ui 1 dià voë éÿn0évros éX- 
Ae6épou : Tôv dé Tpéroy ris oxevaslas Eyes rouévde * SXAEEÉpoU ÀM- 

Tpar dno6peyouéyny Üdxros noridaus BE dm: rpeïs nuépas ueraQé- 

15 Vouer ml œupès palAaxoÿ uéyps Toù évalwbivas Toù Üdatos Tè 

zpérov, elra rdv &AAÉ6opor dwo0)avres, els Td éPéÿnua xorülas 

do péhrros Balôvres alu éousy uéyps Toù dubuyrov ysvéobas. 

2 Aidoper dà roïs pèy pr os dsouévois xafpoews xoYAudpia vo 

3 roïs À eûürévois uéolpou w\ÿlos. H JE Did roërer xdfapors obre 

leur injectant, sous forme de lavement , la quantité double de l'eclegme, 

34 dissoute dans un peu d’eau. Puis nous avons mélé les morceaux des 
rameaux à la crême d'orge mondée, cas dans lequel il reste des flocons... 

3. DE L'ADMINISTRATION DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ 

SUR LES REMBDES ÉVACUANTS. 

1] La manière qui nous semble la moins dangereuse d'administrer l'el- 

lébore, c'est de l'employer sous forme de décoction ; on la prépare de la 

manière suivante : faites macérer pendant trois jours une livre d'ellébore 

dans six cotyles d'eau, faites-le ensuite bouillir sur un feu doux jusqu'a 

réduction d'un tiers, puis exprimez l'ellébore et ajoutez deux cotyles de 

miel et faites bouillir de nouveau jusqu'à ce que la préparation cesse de 

2 teindre le doigt. Nous donnons ce médicament à la dose de deux cuÿ- 

lerées aux malades qui n'ont pas besoin d'une purgation très-abondante, 

3 et à celle d'un mystre aux gens robustes. La purgation opérée dans ces 

1. dxAekyparos ex em. Matth.; éAf rûlas 8€ ABCM; &Ë xordas V. — 7. 
yueros Codd. — 3. Après xpoxÜdia roÿ dvalwbñpas om. CM text. — 9. 
énhelze: QéAdoy y B; Aeise: M. —  fd]doyres CV. — 10. woùé ACM. — 
Cu. 3; 1. 6. dxo6peyouéyns Codd. — Ib. xoruAdpra BV. — 11. uvopas B; 
Ib. xordlus #ÆE ex em. Matth.; xo- uuürpas V. 
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164 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 3. 
Matth. 165-166. 

rdv nd œviyuoÿ, oÙre Tôv &md vis xafdposws uir Hysyxé æore 

Por, dAAà ydp nai ris Biaiou xal œuvrévou évepyelas xa) ywpls 

Te xa) did rourov, os elxès, bluyw@ehéolepés éofli, xal didores, 

med Opoyritwper ouvrépou Sepanelas mi Tüv ebuoplaires æa- 
OGv xal xatopOwônoopéver &v ypovwsrepor did Tüv Aoundy Bon- 

Onpdrowv- xepdaivoner d8 &E aûroÿ Td Darloy mepimoreiy Td Ts 

Téyyns émdyyeua. Éri S rv uauvouévor xal unôel Tp6RY Àn- 

Youévoy abrèy 7% mpès mâcar TpoPny Ünénlws Éyeiv À dià rourou 

dés dploîn* xa yàp el un diaxbÿere TeXéws Tiy véoov, éuelwoe 

pévros, dole œoXAdus xal BouAouévors êx deurépou dobñvas. Iboo- 

Pepéodw dé à ddpoluéliros iedèy perà moXdoù ro xévdpou- du- 

varôr à xai oùv Gaxd nai oùv œéupaai didév. BéÂriov d8 xa) 

&xépasov mpooPépeiv* xadénletor yàp p&]Aoy oÙTw Tv coudre. 

çonditions ne menace jamais du danger d'étouffement, ou d'une pur- 
galion [exagérée ]; mais elle est naturellement moins efficace que l'action 
violente et intense [de l'ellébore donné à la manière ordinaire], que cette 

action soit, ou non, accompagnée de ces accidents; nous administrons 
cette préparation, lorsque nous nous proposons de combattre rapidement 
les maladies faciles à guérir et qui auraient été guéries plus lentement 

par les autres remèdes; nous y gagnons l'avantage de faire jouir plutôt 

les malades de l'accomplissement des promesses de notre art. Chez les 
aliénés qui ne veulent en aucune façon prendre ce médicament, parce 

qu'ils ont des soupçons contre toute espèce d'aliment, c’est là encore la 

meilleure manière de donner l'ellébore, car, s’il ne détruit pas complé- | 

tement la maladie, il l’amoindrit cependant, de façon que souvent on 

peut l'administrer sans opposition une seconde fois. On l'administrera 

délayé dans de l’hydromel avec beaucoup d'alica; on peut le donner 
encore avec des lentilles, ou avec des fritures. Cependant il vaut mieux 

administrer l'ellébore pur, car il attaque ainsi plus fortement les parties. 

3. okryo@opéolepds CV. — 4. Gpoy- 
riêouey Codd. — Ib. — ouyrévou B. 
— 7-8. Ambouévor ex em. Matth. ; Aer. 
Codd. —- 8. aërér ABCM text. V. — 
Ib. 5% ex em. Matth.; +6 Codd. — 9. 
éuelwos ex em. Matth. ; uelwoe A BMW; 

uelwuey C. — 10. BorAouéyous Codd. 
— Ib. d06ÿ dei ABC :° m. MV.— 
11. Gtebéy ex em.; dn0é» AV ; &60éy BM: 

dubèy À M marg.; duoôéy C.— Ib. so 

ACM; @oroÿ M marg.—132. xai xup- 
Pdxy AB text. C 1° m. MY. 



DES ÉVACUATIONS. 165 
Motth. 166. 

7 Alôope» 8 nat roïs dvaidrois pèv [é»] diaféveci odo:, un xarà 

1 

œdyra À éxrrndelows apès EAÉopor Epouoiv, Soxep elxeïr nhixiar 

dp@iGodor, À Quoixir Tr cwpdrur dabéveiav, À delay: éxi roù- 
row yèp drè ply xa) éx deurépou xa} Tpfrou ypnodusvos usyiolor 

air wepiryerbpsba, drè dà spoxcipdoavres Td Pdpuaxor dxiv- 
dÜrcs xa) Tèr œapuQioldusvor xobéusvos Péboy, êxl rdv axépauov 

DAopor FABoper. 

3" Iloïos &p1010s éXX66opos ; Ëx Tüy Hpoëbrou: ëx roù aÿroë Àbyov. 

ÉAXSopos dè épioflos à dxd Âvrixipas + à ydp Rosnès rayéws 

Très éxxplocis diepedl@uv, évrès Tpidy À Tecodpuwr pv Toù xa- 

2 Oalpesv water. Érls 38 à dxd Âvrixdpas &X66opos mpdror uv 

Tv d]Awv etrpa@Péolepos, deurepoy dà yadvos, xal Tpémoy Tivd 

7 Nous donnons encore la préparation dont nous avons parlé dans les cas 

Es 

dificiles à guérir, mais qui ne se prêtent pas très-bien sous tous les rap- 
ports à l'usage de l'ellébore, par exemple, si l'âge offre des chances d'in- 
succès, si le corps est naturellement faible, si l'individu est d'un caractère 

peureux; dans ces cas, en effet, nous sommes quelquefois venu à bout 
de maladies très-graves, en administrant cette préparation à deux ou 

trois reprises ; d'autres fois, après avoir essayé le médicament sans incon- 

vénient , et avoir enlevé ainsi la frayeur instinctive du malade, nous avons 

eu recours à l'ellébore pur. | 

À. QUEL EST LE MEILLEUR ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU MÈME LIVRE. 

Le meilleur ellébore est celui d'Anticyre, car tout autre provoque 

trop vite les excrétions et fait cesser la purgation après trois ou quatre 

heures. L'ellébore d'Anticyre est d'abord plus épais que les autres; en 

second lieu, il est spongieux et en quelque sorte rempli de cavités; pour 

1. Aldopey ex em. Matth.; didouévos  drw BMV; oûre AC. — 6. éxf] xal C. 
Codd.— Ib. [é»] om. Codd. — Ib. da- — Ib. rdv dxépasos ex em. Matth. ; rôv 
adôeoiv B; dioxafeoi corr.; did edôeoiy  xepaluy A BMV; rüv xæpéoy C. — 7. 

V.— 4. pèr êx B. — 5. mwepieysvd-  &A)é6opoy NA0ouey ex em. Matth. ; é- 
. mea BC; œcpiysvoueba V;, wepieyer-  Àe6dpor #0ouey Codd. — Cu. 3; 1. 0. 

vdpela M. — Ib. dré ex em. Matth.; draepellgwr C. 
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166 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 4. 
Matth. 106-167. 

æohüxevos, Tÿ dè xpoiñ éuPepis Gypa évesnévn. Éclw pévros ys 

à xdAluolés mws ebbUs xa) puods xal loomayis péyps Toù æsla'lov, 

apds dé ré Téhe: émouvoupièur: buws év etrpoQla xa) xarà Toùro 

uevérw* à yèp &rd woXoù els Aswlès xTndbvas évauôuevos, el 

[xal] ae: éollv ebrpo|Pos, els rhv Tour oÙx Écynxer &v émitn- 
delgo xaspÿ. Kaobes d8 Aeuxds Évdo0er Qauivéodw, xal }enlhv éxére 

Tv évrepidynr, mpooaybeis re vais piol perd où œoÙ ælapuods 

xiveiro, al paon0els œupoituw rù olôua, xal yAuxalérw, xal woÀd 

émiondobw afehov. To dé xAwperoy dmobdAderr ri yvoddes où) 
TOÙ xahoû œnueiôr éoliv, dAÀQ Toù Enpoÿ* dei à aûrèr xal Enpèr 

elvas. El 08 à Sauvioxos, Tà pèv ebrpoQa Anwléov, xal uäAov pèv 

dm rourou TÔ æéaov eûpeiy' el d8 un, Tù &AÂeimoy dw Te Toù 

duoyevods xal éuPepobs xarà wdyra AauGavéoüw Évexa Toù un ye- 

vécbas Thv xGÜapoiv dvioby povor. 

la couleur il ressemble à de l'ocre pâle. Cependant l'ellébore de qualité 
supérieure doit être ridé aussi, conserver la même épaisseur dans presque 

toute sa longueur, et s'amincir peu à peu vers son extrémité ; cette partie 
même doit rester épaisse encore, car celui qui, à une grande distance de 
son extrémité, se divise en filaments minces, ne se prête pas bien à être 
coupé, même quand il est épais. Il doit, si on le casse, ‘présenter une 

teinte blanche à l'intérieur et avoir une moelle ténue; si on l'approche 

du nez, donner lieu peu après à des éternuements; si on le mâche, 

brüler la bouche; enfin, avoir un goût douceitre et attirer beaucoup de 

salive. S'il laisse échapper, quand on le casse, de la poussière, ce n'est 

pas une preuve de sa bonté, mais de sa sécheresse, bien qu'il doive être 

sec aussi. Si on a la plante tout entière à sa disposition, on choisira les 

rameaux épais, et on prendra de préférence, sur cette plante, toute la quan- 

tité dont on a besoin: si cela ne se peut pas, on prendra ce qui manque 

sur une plante analogue et qui ressemble à la première sous tous Îles 
rapports, afin que la purgation ne soit pas inégale quant au temps. 

1. dypä ABC. — Ib. dynuévns ABC conj.; p# C 2° m.; om. Codd. — Ib. 

1" m. MV. — Ib. Éo/o ex em.; T6» drpo@os Codd. — 12. roërou conj.; 
Codd. — 2. lodrayus Codd.— 5. [xaf] roù Codd. — Ib. re om. C. 
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DES ÉVACUATIONS. 167 
Matth. 167-168. 

€" Ilepi &]e66pov. Ex Tv ÂyrbAdou: Ex roù B' Àéyou rüy xevounéver 

Bonônnérer. 

Xpn Tolvuy roro mpoxatauenabnxévas, diôrs à pèr Yalaès 

Taxéws äpyetas xabaipess perd do, cs émérav, pas, xokns O8 

18 xa) Phéyua | ÉExyaydry dveu æoXdOù amapayuoë xal ards ouvebs- 

uebels, év Gpass Térlapoir À œévre énomaies iv xdfapoiv * à dè 

xpiuvaôns, xa Ets päXAov à yvouôns oPédpa uèv Bpadéws évep- 

Yobaiv, Gale xal perd Técoapas Spas, À wévre, woAdus Ürap- 

XE000, méyra d Tà elôn xal yodñs xa) Chéyuaros éEdyouoi, xal 

els xévduvoy auvoxñs xa) Ürepxabdpoews xabioäous * éx) œAcio'los 

dè xpbvor waparelvouos xalalpovres, dAXà Tir ys dPéAciay æoù- 

2 Aamlaclws wapéyoras. Âné6peyua d8 #)eGépou SSorai yépouar, 

1 

aa) ua, xal rois Tir Ébiy disbgunxbouv, Thv yvauny éxAeuué- 

5. DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 

DES MOYENS EVACUANTS. 

H faut se rappeler d'abord que l'ellébore coupé avec des ciseaux 

purge promptement, ordinairement deux heures après son ingestion ; 

qu'après avoir expulsé de la bile et de la pituite sans beaucoup de ti- 
raïllements et avoir été rejeté lui-même par les vomissements, 11 cesse 

de purger au bout de quatre ou cinq heures; au contraire, l'ellébore 

coupé en morceaux de la grosseur de la farine grossière, et, à plus forte 

raison, celui qui est à l'état de poudre impalpable, agit très-lentement ; 

souvent il ne commence à purger que quatre ou cinq heures après l'ad- 

ministration; mais il chasse toutes les espèces de bile et de pituite et on 

court le danger d'avoir des crampes et une purgation excessive; la pur- 

gation qu'il produit persiste pendant très-longtemps, mais son effet utile 

est de beaucoup plus considérable que celui de l'ellébore coupé autrement. 

On donne l'infusion d’ellébore aux vieillards, aux enfants, aux malades 

dont les parties solides tombent facilement en colliquation, aux indi- 

Cu. 531. 1. dé vu V; dé AB corr. dns ABCM text. V.— 5-6. évepyoüy A. 
CM. — Ib. œpouepañnxéves ex em. — 6-7. üxépyeofu BCMV; dpyecûa 
Matth. ; æpoou. Codd. — . récoapois Aët. — 7-8. xal äxlvduvoy C. — 11. 
C.— 1b. # om. AC 1" im. — 5. xpivd-  dieppuxéois A BV. 



168 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 6. 
Meub. 108-169. 

vois, À œycyouévois padlws, À véonua ebkurov Éyouoiv, À els æpé- 

meipay É\Àe6opiouoù. Xp} d8 évre dpayuds &v Üdaros du6plou xo- 

TÜns Avis Âuloei Tpioiv ruépais Eu6pébayras éValouévor, 

Éresra dinbloavtas xal Sepudvavras év dyyelw ini æpoaDépesv 

5 7 dPébnpua. 

ç Ilôs dravryréov ps rà éEaxoXouboüvra ouun'louara èx TOÙ 

éÀÀe66pou ; 

E pèv eüxé}ws xafaipoivro ol œibvres rôv éX6opoy, rdde œou- 

oœuey êm) aûrüv* perd Tù œueïv To Gdpuaxor dccouer Yuypèr 

Üdwp didxlvoux, Éreira àmoo@palvorrés ris Tv eddy, el pèy 

loxvoser, xabñofas wpoold|\Ëouey abroïs- el à dobeveïs elev, xa- 

10 Taxdveiv x) xauabnhou Tivds, xal uéyps pv dÜo À Tpiëy dxo- 

cPpavoïuéy re aûrods êx diahesppdrov, nai rù Yuypèv didxAvoua 

vidus d'un caractère faible, ou qui sont sujets aux étouffements, et contre 

une maladie facile à guérir; on le donne aussi pour faire un essai préa- 
lable du traitement par l'ellébore. On macère à cet effet pendant trois 

jours dans un demi-cotyle attique d'eau de pluie cinq drachmes d'ellé- 
bore coupé avec des ciseaux; on le passe ensuite au tamis et on donne 

ta décoction après l'avoir chauffée dans un vase double. 

6. COMMENT IL FAUT OBVIER AUX ACCIDENTS QU'ENTRAÎNE L'ELLÉBORE. 

Avec ceux qui ont pris de l'ellébore et qui sont facilement purgés. 
nous agirons de la manière suivante : après l'administration du médica- 

ment, nous Îcur donnerons de l'eau froide pour se rincer la bouche, en- 

suite nous leur ferons respirer quelque chose d'odoriférant , puis.nous 

leur ordonnerons, s'ils sont forts, de rester assis, et, s'ils sont faibles, 

de se coucher sur quelque objet peu élevé; durant deux ou trois heures 

nous leur ferons respirer par intervalle des médicaments destinés à être 

flairés, nous leur donnerons le collutoire froid, nous les distrairons en 

1. etAuroy Aêt.; éaurüy Codd. — 9. oyboser ex em. Mattb. ; ioyéey Codd. 

3-4. bar... Sepudy. om. À 1° m. — Ib. xa/ñoûe ex em. Matth.; xabl- 
— Cu. 6; 1. 6. rdde C. — 7. aürüv ex os Codd. — 10. méypis V. — 10-11. 
em. Matth.; auroy A BCMV; avroës B dmooPpavoüupéy ex em. Matth.; dxo- 

corr.-— 8. ru] riv ABCM text. V.—  oPpuvoïuér ABCMV.. 



DES ÉVACUATIONS. 169 
Maub. 169-170. : 

æpocoicouer, xal riv didvorur did tivos uubo)oyias wepiordoouer, 

2 vd re xpa rpiousr xal dfoousr. Tara dè aévra ypi aœoueir 

drdp Toû pr) Tayürepoy Toù déovros dEeuebñvas T0 Pdpuaxor * perd 

À roûro duGdAdovres aÿrods els xpeuaolèy xAuvldiov, À peréwpor 

3 &Xws, ovyxwploouer dueïr. Aprifbovras 8 Sépuns späroy æepi 

Ty a'léuayor xal Tir xardmrooi, Éreira olekov aÿroïs els rù ofl0ua 

xai dypèv auvdobioeru, xep énomlioavres aÏlis Pléypa œuve- 

dlpaupévoy éxGAñovoir, Érerra diacnoavres uépos ris TpoQis 

xa) voù Papudxou perà Ghéyuaros éuobaiv, resta êx iahesppdro 

dpolws, éeuécavres d8 rd Pépuaxoy na) Thy TpoQIr PAéyua usrà 

xoÂïs olœovoir bAlyns, elra uerà œhelovos, elra yoñv xabapdr, 

xa) Audouois év T9 diauéom xouQws &)Aore xal &AdoTE, xaÙ Td 

œpéouwnor aûroïs Ümoudaivéy te Éoflas xa) évepeubès, xal PAéGia 

4 émavaofoetas , xa) à oQulyuds &pubratos Eole. Tpoïoëons d8 

leur racontant quelque fable; nous frictionnerons et nous serrerons 

2 avec des bandes leurs extrémités. Tout cela doit se faire afin que le mé- 

dicament ne soit pas vomi plus tôt qu'il ne convient; puis on placera 
les malades dans un lit suspendu, ou dans un lit pendu au plafond de 

3 quelque autre manière; alors on leur permettra de vomir. Îls senti- 
ront d'abord de la chaleur dans la région de l'orifice de l'estomac et des 

organes de la déglutition , ensuite il se rassemblera dans leur bouche de 

la pituite et d'autres liquides; après avoir craché ces liquides, ils rejet- 

teront de nouveau de la pituite en flocons, un peu plus tard ils vomiront 

une partie des aliments et du médicament accompagnée de pituite; cela 

se répélera par intervalles de la même manière; el, après avoir vomi le 

médicament et les aliments, ils expulseront de la pituite avec un peu de 

bile, puis la quantité de la bile augmentera; enfin ils rejetteront de la 

bile pure, et, dans les intervalles, ils auront de temps en temps un léger 

hoquet, leur figure se gonflera légèrement et se rougira; il s'y montrera 

4 de petites veines turgescentes, et leur pouls sera très-rare. Si la purgation 

2. 1e] dé B. — 3. œaybrepor AB text. AC. — 12. xai yAbSouos M 1° m.; xe- 
C 1° m. V. — 4. aÿroûs om. À 1° m. xAtlouaiv C 1° m. — 13. Üxoidaïyéy ex 

— 7. dxowlfoavres V; dxoolfoavres B. em. Matth.; Üdadaios ABCMWV; olda- 

— 10. éEnuñoayres C. — 11. ofs oùciy  daïoy B corr. 

pus 
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170 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 6. 
Matth. 170. 

ris xabdpoews ebx6}ws, T6 re mpécwnor etypodaes, xai à oQuypuès 

auxvobioetas na uelkwr Eclas, xal à Auyuds 4xomateras, Ex ve 

uesGévos Gao inudrwr xai xard bAyov éuoüosv. Toëross dé xarà 

péony pèv Ty xdfapoir, ivixa éuninlour oi Auvyuol, peXéxparor 

évaPnŸnuévou œnydvou xarappo@eïr dwoouer, xal x) réke: y Asapèy 

Üdwp æpoceréyxavtes wordv, xa} Bpayd dinoifouvres «tré Te roûro 

déeueïy, al el Ts wapaxeluevor ein, xeheucouey, kndvavtes loyv- 

pds mûr Tù oûua xal dixo ouvres Gpas düo Aoÿooues, xal rpoQy 

edolépayos æpoooioues. El dè xa) ofpayyotépa œws xal uerà 

wepioxehelas À xdfapois àravroin, à E]AwS dQusalépa, did üo- 

volas pdy raïra Ébouey* duayepf Tayvrira éuérev, xatà v }a- 

Ébures Td Pdpuanov eüds éÉeuérouor xal oùdeuuäs dmoAavouors 

œPehelas, Bpadvrira xabdpoews, év À xa) œvsyudv eloi xivuvos, 

poursuit son cours avec facilité, leur figure prendra une bonne couleur, 
leur pouls deviendra plus fréquent et plus grand, le hoquet cessera et 

les vomissements deviendront moins rapprochés et moins abondants. 

Au milieu de la purgation, chaque fois qu’ se montre du hoquet, 

nous donnerons à boire de l'eau miellée, dans laquelle on aura fait 

bouillir de la rue, et vers la fin, de l'eau tiède; quelques instants après 
nous prescrirons de vomir cette eau avec ce qui pourrait rester dans 

l'estomac; après une onction forte ct générale sur tout le corps et 
après un espace de deux heures, nous leur administrerons un ban et 

nous leur donnerons des aliments favorables à l’orifice de l'estomac. Si, 

au contraire, la purgation n'a lieu, pour ainsi dire, qu'à regret et avec 

une certaine résistance, ou si, d'une autre façon, elle se fait moins conve- 

nablement, nous aurons à redouter les accidents suivants : accélération 

ficheuse des vomissements, par suite de laquelle les malades vomissent 

le médicament immédiatement après l'avoir pris, sans en recueillir aucun 

avantage; lenteur de la purgation, qui entraîne le danger d'étouffement, 

hoquet, crampes, délires, défaillances, superpurgation, abattement des 

1. evypoice: AB text. M; evyporioer mord AËt.; Toy À; 10 æorér À 2° m. 

C.— 2. dxozatoere V. — 3.4. dè xx BCMV.— 7. éfmpeiy C. — 8. Àokao- 
xard pu. B; dè perd u. M. -— 4. rfv om. per] offooue» BV. — 9. cipayerépa 
M.--5. éva@nŸÿnuévou ex em.; évaÇeÿn- Codd. — 11. éuére» ex em.: éueror 
u-vou ABCM; éva®ehnuévoy V. — 6. ABCMV; éxérouB corr. 



DES ÉVACUATIONS. 171 
Metth. 170-171. 

Mdyyas, ouvoxès, wapa@poatvas, Amobvulas, Ümepxaläpoess, 

7 xaranlaoeis duvduews, idpèras œuérpous, Exhvoets. Ovros à àdt- 

Aou, Tlva Tv duayepôy rotruv éExxohoudeïy péAes, mpès mûr 

apaoneudèeolas xph Tiv xaracxeuy* éofîi dè rdde* xuvidiov 
peréwpor, xai &A io dr66AnTa Éyov dayavia, xal rpéror xpeuasèy, 

Im diddsopor, | onéyyos, dExparov, ueXixparor id@opa, dv Tù uéy 

Joownor éva@nŸnuévor éyérw, Tù dè bplyavoy, Tù dé æfyavor, 

rd d SÜpuor, FAmoy xémpivoy, privor, lpivov, Pédivoy, éumdouara, 

dso6péyuata éXAs66pou, oiuxtas, oPnvioxos, eflepà, daxruAñôpos, 

8 xvañpss, aœvplos, &Ylvôiov, olvos, TpoQal, Bahaveiov. El pèv 

où» arpè roù déovros épeblRoivro éueïv, xa) déos, un TÔ Pdpuaxov 

éxGdAïwos æpir SPelnôival T1 dmd aûrod, rdde els xaToxhy œou- 

9 aouev. Yuypèr Üdwp ducoper didxvoua auveyis, xai, el un œapn- 

7 forces, sueurs démesurées, affaiblissement. Comme on ne sait pas lequel 
de ces accidents fâcheux va se produire, il faut préparer d'avance l'appa- 

reil nécessaire pour parer à tous; or, cet appareil consiste dans les objets 

suivants : lit pendu au plafond, lit qui ait des supports aux pieds diago- 

nalement opposés, et lit suspendu, bandes, éponges, eau vinaigrée et 
eau miellée de diverses espèces (dans l'une on fera bouillir de l'hysope, 
dans une autre de l'origan, dans une troisième de la rue et dans une 

quatrième du thym), l'huile d'alcanna, de pommes, d'iris, de roses, 

poudres pour étancher la sueur, infusions d'ellébore, ventouses, étaux, 

plumes, fourreaux pour les doigts, clystéres pour donner des lavements, 
8 fomentations, absinthe, vin, aliments, bain. Si les malades ont envie de 

vomir plus tôt qu'il ne faut, et s'il est à craindre qu'ils ne rejettent le mé- 

dicament avant d'en avoir recueilli aucun avantage, nous ferons ce qui suit 

9 pour le retenir. Nous donnerons continuellement aux malades un collu- 

3. rlvos Codd. — Ib. do yapüv BCV.-— Ib. daxruAirpæs C; daxruAfOpa 
Codd.— Ib. péAAoy Codd.— Ib. wûcay AB: — 10. Bañaveïos ex em.; Bañavloy 
ABM V.— 4. xAividiov] Ici BCMVont V; Bañd”oy ABCM. — 11. wparou B 

en titre Tiva ypù wapaoxevaèeis (æpdr- text.; mpüroy AC. — Ib. épeléeis sd 
Tes B text.) roïs éAASopiouévois; — BCMV. — 12. éxédawor ABCM. — 
6. dsadéopos MV; dia dè ôpoi AC. — 13. Wuypôr] Ici BCMV ont en titre 
7. évaPednuévor Codd. — 8. éurAd- Tia ypù wpdrleiv els xaroyhv soù êpé- 
opata Codd. — 9. ouxvus BC; cixdas  rou éxi xafæipouévov (xafaipouuévws V); 
C 2° m. M. — Ib. Givloxos, wflepd — Ib. péy B. text. 
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172 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 6. 
Matth. 171-172. 

yopot, bExparoy, xa) rà dxpa ixavds dsaoQlyEouer xa) Tplouer, 

xa) uns 8cov uuolploy puxpèy Ex diahesupdror évold£ouer Tÿ 

olépar:, À xémmapir éË dAuns xatéyeiv æpoodEouesr, xa) oiwngy 

a dxivnreïv, ro: xabnpévous, [À] oPédpa dvappérous xaraxeiué- 

vous. El dè un sapnyopoïivro Ürd rourou, ouxvas uerd æoAXoù 

œvpès 1$ ueraPpévy xal 7 oflôuars vis xoiMas| æpoodboper, 

Céovrés Te Üdaros Bpaxd êx iahecupdrov xarappoPeïiv door, 

xa}, el oQédpa épeblRoivro, xal &Wvôlou fros xuAlouaros, # d@e- 

Yuaros bAlyoy æpocoloouer. Oùdels d€ éaliv oÙrws eünuis, oùdè 

dvarerpaupévos Tôv oléuayov, dofle pr Ürd do, À TpiSv Tüv æœpoer- 

pnuévor wapnyopnôñvas. El dè dyriolpôQus nd loyvos vis aepl 

Tôv olépayor, À Ans Tivds aitlas, un Ev TS xabfxovrs xaipé 

ris xaÜdpoews &pyoivro, él uerecpou xAuvidlou xarappômou oyn- 
uarticavres xehevoouer xabeïvar Toùs daxtüdous els Tù oléua xa) 

toire d’eau froide, et, si cela ne les apaise pas, un collutoire d'eau vinai- 

grée; nous serrerons fortement avec des bandes et nous frictionnerons 

leurs extrémités ; de temps en temps nous ferons tomber goutte à goutte 

dans leur bouche de l'eau salée jusqu'à la quantité d'un petit mystre, 
ou bien nous les engagerons à tenir dans cette cavité une cäpre à l'eau 
salée, nous leur ordonnerons de se taire et de rester immobiles, soit assis, 

soit couchés dans unc position très-élevée. S'ils ne sont pas calmés par 

ce traitement, nous leur appliquerons entre les épaules et sur la région 
de l'orifice de l'estomac des ventouses avec une forte mèche; nous leur 

donnerons de temps en temps un peu d'eau bouillante à avaler, et, s'ils 

sont très-excités à vomir, soit de la gelée, soit de la décoction d'absinthe. 

Personne n'est si prompt à vomir, ou jamais l'orifice de l'estomac n'est 

tellement tourné en haut, que le malade ne soit calmé par deux ou trois 

des moyens énumérés. Si, au contraire, à cause de la résistance de l'o- 

rifice de l'estomac, où par quelque autre molif, les malades ne com- 

mencent pas à être purgés en temps opportun, nous les placerons dans 

un lit pendu au plafond et incliné et nous leur ordonnerons d'enfoncer 

2. u0o1poy M 2° m. — Ib. éy AB Codd. — 7. dé C.— 8. xai ofddpa AB 
corr. C; éy M,V. — Ib. évofdêouer C. text. CMV ; xdy oPodpa C 2° m.—132. 

— 3. æpordkoue» C. — 4. [#] om. éolas AB corr. CMV; airlay M marg. 

11 
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DES ÉVACUATIONS. 173 
Alatth. 172-173. 

æpoodnleoûas Toù yapyapeüvos xal Tv œapioluloy 7% æAdre 

Tôy byvywv oÙrw ydp ualuola épeblRovrai td re anéAn xal rds 

lyvdas éxrelveuv Ori poluofla xa) xdunleobas xal Tiv péxiv, al 

Ths érépas xespès Toùs xovdUhous évepeldesv els Tiy yaolépa, À aÿ- 
T0ù évepeloouer, emep éxeïvos dduvéres Éyosev. Ei d8 un xevoïvro 

undè oûrws, miGiGdoopes aürods ëm) rù xAuvldiov rù Eyov Ür66abpa 

dayava, [A] Tù xpeuaoldv, xa oelouer aëroi, ds évreübes æa- 

pabappivortés re xal mapaxehevôuevos ouumpoluueïolas, roûs Te 

daxridous aërüv | xploouer iplve À xumpive. Éyver dé rivas oxau- 

uowvlas br xplouvras rods daxrilous xa) xivfoavras Tv xdfapoir. 

15 Ka) el pndë oÙrws Ündpyoivro ris xabdépoews, wlepà yriveia ouv- 

13 

14 

15 

dfoavres Tüv oùpalwv bxro À déxa, émo6dwlovres els Tù Fpivor À 

les doigts dans la bouche et de titiller la luette et les amygdales avec la 

partie large des ongles; car c'est de cette manière surtout qu'on excite 

aux vomissements ; nous recommanderons d'étendre, autant que possible, 

les jambes et le jarret, de fléchir le dos et d'appuyer les condyles de l'un 
des bras sur l'estomac, ou, si les sujets sont trop faibles pour le faire, 
nous y appuierons nos propres coudes. Si, de cette manière, ils ne subis- 
sent pas encore d'évacualion, nous les ferons monter sur le lit muni de 

supports en diagonale placés aux pieds opposés, ou sur le lit suspendu et 

nous les secouerons nous-mêmes, afin de leur inspirer de la fermeté et de 

leur donner bon courage, et nous enduirons leurs doigts d'huile d'iris 

ou d'alcanna. Je sais que quelques médecins enduisirent les doigts de 

suc de scammonée et produisirent ainsi une purgation. Si, même avec 

tous ces moyens, les malades ne commencent pas encore à vomir, on 

liera ensemble huit ou dix plumes de la queue d'une oie, qu'on enfon- 
cera dans la bouche après les avoir plongées dans de l'huile d'iris, ou 

2. oùtos AC 1° m. M text. — Ib. 
épebléovru ex em.; épeblèws re Codd. 
— Ib. re om. B. — 3. xai sy] xarà 

rh ABV. — 4. éxarépas M marg. — 
9. évepyelooues CM text. ; évepytoouer 

À 2° m. BC 2° m. V. — 6. éx6i6doo- 

per ex em. Matth. ; éxi66domuer CM ; 

évmiGiGdowpes AB. — 7. dixyoma ex 
em. Matth.; diæywyiay Codd. — Ib. 

[#] om. Codd. — Ib. cecdueyoy M. 
— Ib. éaurdv Codd. — Ib. évreÿÿe» ex 
em. Matth.; évraÿda Codd. — 9. ypi- 
cousy AC 1° m.M.— Ib. Éyvoy BCM. 
— 10. ypioavra V; yphoavras CM; 

xphoay À. — Ib. xisvfoavra ACMV. 

— 11-12. ovvdnoavres ex em. ; ovrdv- 

oavras A BC V; cxudfoavtas M. — 12. 

ro] rér ABC. 

5 

10 
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174 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 6. 
Matth. 173-174. 

xÜmpivor xabfoouer, # daxruAN0pas* pénlovras dà ai daxruAñOpas 

éx dépuaros Kapyndovlou, # &Xdov cs être dmalwrérou, uüxos Écov 

daxTÜwy déxa À dudena, els OuosbTnTa daxTÜAw» * ToûTwy Tà pèy 

éEnxddxTukor done æAnpoëras éplou* rù dè rerpaddxruAoy xevèy 

Ürodelmetos æpès Tù wepiapnbleobas vois daxrédois * éwo6dwlovres 

08 xa} raÿra els Tà æpoespnuéva uüpa, xabfæouev els rdv olépayor. 

Tlapaonussowréo dà, Or mr) pèr Tüv &]Awy éuÉallouéver els xpe- 

uaolèv xAuvidiov Tv xévnoir él médas # xeQahiy œoroûueba - 

dm) à Tüv un duvauéver êueïv els Tà æAdysa xp 08 xal Tv 

xpépaoiv dvauador élue, dole œaparAnclar rhv xfynoiv Tÿ xarà 

æoûr ylvectas, ddoouér re adroïs xal roù pelixporou xærapo@Qeïr, 

doocmrov, À bpryävou, À Süuou évaPnÿnuévou. Êre) dé rives duon- 

peïs bytes mvlyovTu, moXÂAduis dè nai Davos ylvovras, rdv uèy 

mt Ô 

17 

œvilyudr œapnyopioousr, uelxpartov ovvey ds émippoQeïv d- 

d'alcanna, ou bien on se servira de fourreaux, qu'on fait avec du cuir 

de Carthage, ou avec quelque autre cuir aussi doux que possible; on 
leur donne une longueur de dix à douze pouces et une forme semblable 
à celke des doigts; on remplit une partie de la cavité, six pouces environ, 
avec de la laine, et on laisse vide un espace de quatre pouces pour l'adapter 
aux doigts; on plonge encore ces fourreaux dans les huiles aromatisées 

dont nous avons parlé et on les enfonce dans l'æœsophage. Remarquons 
de plus que, pour les autres malades placés dans le lit suspendu, on fait le 

mouvement dans la direction des pieds ou de la tête, tandis que, chez 
ceux qui ne peuvent pas vomir, on le fait dans une direction latérale ; en 

outre, la suspension du lit doit être inégale, de façon que le mouvement 

ressemble à celui d'un vaisseau; enfin nous donnerons aussi de l'eau 

mielléc, dans laquelle on aura fait bouillir de l'hysope, de l'origan, ou du 
thym. Comme certains malades éprouvent des étouflements et perdent 

même souvent la voix parce qu'ils vomissent difficilement, il est bon de sa- 

voir qu'on apaisera l'étouffement en leur donnant constamment, et à petits 

‘1. xaÜñoouer ex em. Matth.; xafe/- BCMV ont en titre Téva ypà æpdrew 

coupes Codd. — 4. épioy ABC 1° m. æwyuoÿ (Auyuoù BV) wxpaxoAovboër- 
MV. — 6. xabeloopey ACMV. — 11. vos émi tv &AAe6opiéopévur; Au lieu 
aurdy BV. — Ib. roÿ om. B. — 12. deë.r. &AA. BV ont À oxaouoû êxi rôr 

évaQeŸnuévou Codd. — Ib. Éxef] Ici  roroÿrer. 



DES ÉVACUATIONS. 175 
Matth. 174-175. 

dévres, à udliofo uèr œyavos, el dà pr ye, Tüv &Xwv T1 Tv 

Sœposipnuévov éva@hhnres, xal xard bMyoy xal oureyüs œpoo@é- 

portes, omapdËEonéy ve xivoüvres êm) Toù xAuwidlou, xaliévres Tà 

18 ælepà oPodpérepav. Ei dè ædvu évoyAoïyro, dmobpéyparos éAs- 

Gépou Tpsis, ñ Téroapas xudfous spocolaoues* ràs dà éuerixds dmro- 5 

doxcudêoper did Toëro, br: Td udv dmé6peyua, Ts arts exoubrnros 

ôy roù AGO pou, ouvepyei æpès Thv xdfapoiv, ai d8 éuerixa), Gid- 

Popor Eyouca woubrnra, Tèv oflépayov uévor épeblRouosr, rèv dà 

19 &XAS6opor oùx draxivoüair. El d à xarà Tôv æœvryuèy xivduvos 

Ürd pndevds ToËra» mapnyopoïro, dpuuvrdre xÿouar: xÀVoouEr 10 

aÜrous * dva6oAñy yàp Toù xivduvou œapéyeras, xapôy re évdldwaiy 

20 els xpñoir Amy Bonünudrwv. Accouer d8 aÿroïs xa) yaAGdvns 

Boo Tpu6ohov xararmieïv, xa), el undè oÙrw æapnyopoirro, obpou 

æalaordrou xal cæmporérou déo xudfous dvayxdoouey poQñocu * 

raüra dè duPérepa Éuerov pèr où xiveï, rdv dE œuryudy æapn- 15 

a! yopeï. | El dà äQavos xal évaloônTos ylvosvro, Toïs oQnvlanois aÿ- 

coups, de l'eau miellée à boire, dans laquelle on fera bouillir de préférence 
de la rue, sinon quelques-uns des médicaments énumérés plus haut; on 
tiraillera l'estomac en secouant les malades sur le lit et en enfonçant plus 

18 ou moins profondément les plumes | dans le gosier]. S'ils sont très-in- 
commodés, administrez-leur trois ou quatre cyathes d'infusion d'ellébore, 

mais rejetez l'emploi des médicaments vomilifs, car l'infusion d'ellé- 

bore, ayant les mêmes propriétés que ce médicament, aide la déplétion, 

tandis que les vomitifs, ayant des propriétés différentes, irritent seule- 
19 ment l'orifice de l'estomac, mais ne soulèvent pas l'ellébore. Si le danger 

d'étouffer n'est apaisé par aucun de ces moyens, on administrera un 

lavement très-âcre; cela recule le danger et donne du temps pour em- 
20 ployer d'autres moyens de traitement. Nous donnerons aussi trois oboles 

de galbanum à avaler, et, si cela ne procure pas de soulagement, nous for- 
cerons les malades à boire deux cyathes d'urine très-vieille et très-forte- 

ment pourrie : ces deux moyens ne provoquent pas de vomissement, mais 

21 ils apaisent l'étouffement. Si la voix et le sentiment se perdent, nous 

1. ds Codd. — 7. 55 &AAe66py C 2°  xpordrou bm. M. — 16. Ei] Ici B corr. 
m.— Îb. dé éueros xaf À.— 14. xai oa- CM ont en titre Tiva ypn æpdrleiv du 

LANE MEDICAL LR 
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176 . ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 6. 
Matth. 175-176. 

Tôv dinoloavres roûs bdbvTas, évl éxaTépubes œapaà roÙs yasvods, 

évrideuer Tà wflepà, ñ Tès daxruAOpas xabnoouev, wlapuixéy ve 

æpooloouer, pdluofla uèy abrèv rdv ÉAXÉGopor * el dè un, eüpOp- 

Giov, À ri Tév duolwv * Évlore yàp wlapévres auvebéados otoflpeuua 

Preyuarüdes, à dn T6 aloudye éveolds Tôv wvryudr xal Tiv dOw- 

vla elpydèero. Ka, el và Tis d@wvlas nai Td Tis dyuoünolas 22 

émipévosev, AaGôvres iudrior Tr évu ebpuoflur, na) diarelvavres 

airè, dujcoper diaxpareïr Ex Tüv do uepäüv veavlonois loyupois 
xa) moloïs éclair &AÂfAwy dmavrixpl, xai uetéwpor &mè Tis 

vis xehetdavtes diatelvein Td iudriov, era xarax}\lvaytes évrabôa 

Tv éAXe6opibOuevor, motè uèv alwprioousr adrèv, ride xäxeïoe Td 

indriov peuGoüvres, sort dé &yxuAloouer v pépes éxatépe, Tüv| pèv ne 

émaupéyrwy Tù mœpès aûroïs uépos, Tüv dè Tamevolyruv. Eidé- 33 

vas à xpn, bts où oeucbévres oÙrtws, el un matouvro vis dvai- 

écarterons les dents avec des coins placés de chaque côté près des angles 
de la bouche et nous enfoncerons les plumes ou les fourreaux dans le 
gosier, nous administrerons un sternutatoire, l'ellébore lui-même de 

préférence, sinon de l'euphorbe, ou quelque médicament analogue; quel- 
quefois, en eflet, on a rejeté du même coup en éternuant la pituite en 
flocons engagée, dans l'œsophage et qui était la cause de l’étouffement et 
de la privation de la voix. Si la privation de la voix et du sentiment per- 22 
sistent , nous prendrons un linge très-solide que nous étendrons et dont 

nous donncrons les deux côtés a tenir à plusieurs jeunes gens robustes 

placés les uns vis-à-vis des autres, nous leur ordonnerons d'étendre le 

linge au-dessus du sol, ensuite nous coucherons dessus le sujet qui est 
sous l'influence de l'ellébore, puis tantôt on le soulèvera en faisant 

bomber le linge d'un côté ou d'un autre, tantôt on le roulera sur l’une des 
extrémités du linge, en faisant soulever l'une de ces extrémités et abais- 
ser l'autre. Sachez que, si l'insensibilité ne disparaît pas chez ceux qu'on a 93 

vlas nai dvuoünolas wapotons éni rüv marg. V.— 6. épydèeru V. — 7. êm- 

Spoeipruévor; BV ont Ti deï wpdrleiv pevioier C; éxipéveier V: émiuévos pér 
énir@y œapaxo}ovfoëyrwy ouvoAxdy. —  B. — 10. darelvoisro lu. B text. — 
2. xablooper Codd. -— 4. auyeËéGalloy 11. émploouey ACM. — 13. saxcivdr- 
ABMV. — 5. dé C. — Ib. éveoés M ro» BC. — 14. rs à A: rs où BY. 



DES ÉVACUATIONS. 177 
Matth. 176-177. 

24 oônolas, oùx érava@épouair. Êxe) d8 xa) Avy uès a. 

pdy modoïs rüv éXAe6opibopévar, xai oxeddr œâoiv, oÙx éx) dy- 

To à xvduvov mapéyeras, Tv pèv @pdws Te xa) x peiléves dia- 

Asippdrovy évrpéyovra ovyyxwpioouer* où ydp dvw@elns Eclu, 

oxapdrlor rèv oléupayos xai Üropurdoxwr ris éxxploews * el dà 

düvrovos ein xa) cPodpès, xa} mods xpadalvoi td aûua, xa) oxa- 

auods émdyou, mpèroy pèv T0 ushxparov duoouev xaTà éxdony 

Eunlwoir émippoQeiv Sepubrepos: bAlyoy d æfyavor évaQnŸobw: 

xa) névoy dvaxoyxvAlRecbal re mapà Exaofa 7% pelixpére, À Üdars 

25 Sepuÿ xehetaouev. El dè ph æadorro évoy Av, wflapuixé xpnob- 

26 pee. El d xa) oùrws émipévor, map Bdor Tù pixos Tis pdyews 

27 oixdas mpoobahoïuev. El dè oQ6dpa boladns ein, mpolirdvavres 
| T perd@pevov, Snoouev play œixvar Ürd Tv uéyar ombvdvdor 

17 TOÙ Tpaynhov, uerdyeiv re mpéws | aüriv xal xaraomäs els rhv péyuv 

24 secoués de cette manière, ils n'en reviennent pas. Comme le hoquet a lieu 

aussi chez un grand nombre de ceux qu'on traite par l'ellébore, et même 

‘chez presque tous, mais comme il n’entraîne pas de danger chez tous, nous 
abandonnerons à lui-même le hoquet qui survient doucement et à des 
intervalles assez éloignés; en effet, cet accident n'est pas sans avantage, 

puisqu'il tiraille l'orifice de l'estomac et invite aux excrétions ; mais, si le 
” hoquet est intense et grave, s'il secoue fortement le corps et cause des 

convulsions, nous donnerons d'abord à boire, à chaque accès, de l'eau 

miellée assez chaude, dans laquelle on aura fait bouillir un peu de rue, ou 

bien nous prescrirons de se gargariser seulement à chaque accès avec de 

25 l'eau miellée, ou de l'eau chaude. Si le hoquet ne cesse pas d'incom- 

26 moder, on recourra à un sternutatoire. S'il persiste encore après cela, nous 

27 appliquerons des ventouses sur toute la longueur de l'épine du dos. Si 

cette partie est très-osseuse, on fera préalablement des onctions entre les 

épaules, et on appliquera sous la grande vertèbre du cou (la 7°) une 

ventouse qu on tâchera de déplacer et de faire descendre doucement vers 

1. Éxef] Ici BCMV ont en titre Tiva text. CMV.—Ib. xpadalyo: ex em.; xpa- 
xpà mpdrles Avyuoÿ æapaxohoufoüyros dalvoiro BC 2° m. V; xpadaivoivro À; 
À oxaopoÿ éxi rüy Toiobtay, — 6. oby- xpadalvoyro C. — 7. üxdyos M. — 12. 
tovôs te en CMV. — Ib. moddoïs AB  osxüas om. C. — Ib. æpoo6aloïuer V. 

IT. 12 
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178 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 6. 
Matth. 177-178. 

œeipacôuela, nai yevouévns xard by TÔmov À yaolip xeïras æpoo- 

xespévn, Ets ve &AAnr œpoobioouer mœapà Tùv omévovioy, va 

perayaybvres Te riv deutépar, oÙrw Tv æporny Bao'ldæoues xa} 

œdlir dvwrépo Soouer* modus ydp ai émiGohal Tüy oixvv 

dmevOüvouoi Tèv oléuayov œxoloëuevor xal ouvelxôpevos dd This 

Auyybs* rà 08 &xpa dindiooper xal SdAVousr, &XXwS Te æmupidvres 

xa) xabiévres els Üdwp Sepuér. Kaï piv xal ends rivds émi- 28 

unxavnobueba, xal bveidioüues aÿroïs, xal uéya elonveïs æœpoold- 

Éousv, ral ém) paxpèy Éxes elow Tù œvebua, xa) dvanvebosir 

mi moXÛ. Euvolxal d8 maparAnolws, diomep xal dy, «@ct wapé. 20 

moto * Très O8 o@odpas * ylvoyra à aûras Ty pudv —.s D 

év tais yaolpoxynulais xal roïs pnpoïs xai roïs Bpayloæi, nai 

Aov° ratas d) wapnyopdoouesr, loxupôs limalvovres, ve | 

Pere pur * ylvoyras | dè xal moddv Exp xa) xe1p5s pale 

l'épine du dos; quand cette ventouse est arrivée à l'endroit qui conte 
pond à l'estomac, on appliquera près de la vertèbre [située au niveau@n 

l'estomac ] une seconde ventouse qu'on fera remonter ; alors on enlèver@ 
première , et on la placera de nouveau en haut ; souvent, en effet, l'appli@m 
tion des ventouses redresse l'orifice de l'estomac recourbéet contracté p 

hoquet; enfin on serrera avec des bandes'les extrémités, et on réchauil 

ces parties, soil en les plongeant dans de l'eau chaude, soit en les fom 

tant de quelque autre manière. Puis nous inventerons quelque moy” 

pour émouvoir vivement les malades ; nous leur dirons des injures, noÿh 

leur ordonnerons de faire une grande inspiration, d'attirer pendant long” 

temps l'air dans l'intérieur et d'expirer largement. Les crampes, comme 29 

le hoquet, surviennent chez tous les malades; les crampes fortes, qui ont 

lieu principalement dans les muscles du mollet, ainsique dans les cuisses, 

les bras et les muscles masticatoires, quoiqu'elles aient lieu aussi dans les 
pieds et plus encore dans les mains, nous les apaiserons par de fortes 

onctions, par la compression, en réchauffant et en faisant des fomen- 

1. tponoy B. — 1-2. wpooxaiuérn 

ex em. Matth.; œpooxssuéyns Codd. — 
3. perdyoyrés V.—Ib. re om ABCM. 
— Ib. ofrw re r4y Codd. — 5. ojovei ox. 

Aët.—6. rd re dxpa BCMV.— 7. xai 

xabiévres om. BV.— 9. dvaxatoers C.— 

10. Euvoxa{] Ici BCMYV ont en titre 

Téva pp (riva deï V; rl det CM) æpdr- 
Tai Éxi Tv 0 ovvoi- 

x@v ; — Ib. A6E AB text. CV. 



DES ÉVACUATIONS. 179 
Matth. 178. 

30 SdÂrovtes, @upiüvres. Axpus dé xal Tauras Très ourrdaess bvl- 

pos À Où Tv yeipôv SANS Tv pudv: Tù yèp ovAsyOpevor 

els très xoiA las adrüy avelua xal æoioûy Ty ouvoluds éx0}(6oucts 

31 al yeïpes œiélouous. Kai Zixvavios dà na) madlasidy Fluior a ri 

dxémwy sà Sepuarrixd xal palaxTixà, xai xx016pior éubpey épevér 

rs xa) mivépevor, xai xarà lola, xal perd roù psAuxpdrou, xal Tù 

pelixparor &oD uerà ro œnydvou poPoluevor, radra adyra ràs 

39 ovrolxuds duGluves. Mdiola d8 œdyre bvlvnas rods ouvelxoumévous 

Aovutpér * dibrep, el rà vis xaHdposws ixavds mpoxsywpixos, Sonep 

x) vüy &Aclo'loy ouvexouévar oPodpis roùro ouv|edpetern elle], 
33 Aooopey aürods xa) deûTepor xa) rpiroy. Oxrdxss dé riva Aouoduevor 

dm} puûs uépas, oùy ds EAaGe Tùv éAXÉGopor, dAAÀ This émiouons, 

_ Eyvœuer ouvelxero yp oQodps Th deurépa uépa* xa) œauod- 

34 pevov Tis évoy}]oews. Tds d Ürepxaldpoeis o'iaouer Sepuordre 

30 tations. La compression des muscles par les mains est aussi très-eflicace 

contre ces contractions, car la pression des mains exprime l'air qui se 
31 rassemble dans les cavités des muscles et qui cause les crampes. L'huile 

de Sicyone, l'huile vieïlle, et, parmi les médicaments acopes, ceux qui 
réchauffent et ramollissent, le castoréum, administré sous forme d'er- 

brocation ou de potion, soit seul, soit uni avec de l'eau miellée, l'eau 

miellée bue en grande quantité conjointement avec de la rue, tous 
32 ces remèdes, dis-je, calment les crampes. Le plus eflicace de tous les 

moyens contre les crampes est le bain; si donc la purgation marche 

suffisamment bien, comme cela arrive le plus ordinairement chez ceux 

qui ont des crampes fortement prononcées, on leur ordonnera deux ou 

33 trois bains. J'ai connu un malade auquel on donna huit bains dans l'es- 

pace d'un seul jour, non pas celui où il avait pris l'ellébore, mais le 

lendemain, car il avait de fortes crampes le second jour, et il fut délivré 

34 de ses souffrances. Nous arréterons les purgations exagérées à l'aide de 

1. ovodoeis BV. — 6. uerä roùro Matth.; œavoduevos Codd.— 14. Tds] 

u. ACMV; perd roûro sd ps. B text. — Ici BCMV ont en titre Téva ypà æpdr- 
10. ovy[edpetais elwbey] conj.; our... rein ürepxabupouérwy aÿrüy els xaro- 

Codd. — 13-14. æavoduevoy ex em. nr [éxoyn» À B) roù éuérov; 

sw 0 
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180 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 6. 
Matth. 178-179. 

mor xa) rÿ diadéces Tüv xpay xal Th Tpibes oPodpé, na oixvass 

etrTévois, Taïs | uèv xard Üroyvdpiov, taïs dè xarà ueré@pevoy Tille- 119 

pévous, xa) Bialws éroorwpévais. Axpus d8 dWivOlou œbais énéyes 35 

roùs éuérous* el dè émipévouer, xa) Toïs dvwduvois Ürvwrixoïs xpn- 

céuela: ri re ydp duvdues Enpavrixà Évra, mdoas Yo'nas rès éx- 

xploes, xai rÿ Toù Ümrvou éraywyñ" aflalrixdy yàp xal Ünvos éx- 

xplosuws. Tv dé duerplar rév ldporroy rüv érryivouévos clope, 6 

punlkovres Td oüua, xal àmoomoyyllovres ombyyois à \Yuxpoë 

Üdaros, # bEvxpérou relohwuévois, éumdouaal re xpnobuela vois 

re aluü@ouor rois re mapeurAdocouoiv. Kardwlwoly re duvapeuws 37 

Tpo@aïs xa) olvors dvaxrnoducôa* boor dè émi roërer SéAÿiv, À 

SAiv mapalauÉdyovois où pos doxoùos dtvacôas diaxplvesv dir 

xaTar]doews. 

boissons très-chaudes, de la constriction des extrémités, de frictions rude: 

et de ventouses fortement appliquées et violemment retirées , qu'on pose 

en partie sur l'hypocondre et en partie entre les épaules. L'absinthe prise 
en boisson arrête efficacement les vomissements, et, s'ils persistent, nous 

aurons recours aux médicaments anodins qui produisent du sommeil ; em 

effet, ces médicaments tarissent toutes les excrétions, autant à cause den 

propriétés desséchantes dont ils sont doués qu'en amenant du sommeil, ca 

le sommeil arrête aussi les excrétions. Nous étancherons les sueurs déme"# 

surées, en ventilant le corps, en l'essuyant avec des éponges lrempées 

dans de l'eau froide, ou de l'eau vinaigrée, et nous nous servirons aussk 

des poudres à étancher douées de propriétés astringentes, ou propres 

obstruer les pores. Nous restaurerons les forces abattues à l'aide d'ali 

ments el de vin; les médecins qui, dans ce cas, s'avisent de réchaufler 

ou de comprimer, ne savent pas distinguer, ce me semble, l'oppressio 4 

de l'abattement. 

1. dabéoes ABC :° m.V.— 2. ed ypn œpdrleiw idpérey æœapaxo)ovboër- 
rôvaus À 1° m.— 3. dmoonapévais AC. rwv: — Ib. dé om. B. — 8. pixloovres 
— 4. émpéverër BV. — 5. 7e om. C. C. — Ib. o7dua C. — 9. éurAdouaoi 
— 6. oladrixdy Aët.; vlarimcn Codd. BV. — 10. Kard=7. dusdu. C. — 13. 
— 7 Thv] Ici BCMV onten titre Tiva  olvois] Cnvois B. 



DES ÉVACUATIONS. 181 
Matth. 179-180. 

L'. Ilepi rüv xvduveudyraw ævryijva. Ex Tüv Hpoèérou - x roù wepi 
Tüv xevouuévay Bonünuére. 

1 Où dè xévdvvoy Éyovres œvsyuoû mepl uèv Tiv âpyñv Ts xa- 

. Bdpoews bAlyor œiélou éronivoucr, æpobluulas dè abrois aPodpäs 

Spôs Euerov yivouévns, oüdèr éxxpivouoiv, évosdoëvres dà rd æpéw 

0 æov perd mpoboñis Tüv duudrev, | dyrilau6dvoyras ouvdedepévas 

x) éuPparlonévor Tv mepl rhv évarvonñr uepüv uerd duorrvolas : 

Evios à xal Tir yAdooay æmpobdAdovor perd æAelovos idpôros : 

où d8 xa ouvepeldouos tods bdévras xal Tir didyouay uerahau6d- 

2 vor. l'yévres où rdv éPealéra xivduvov, évurephérws Bonôoo- 

pev n, Tà pÜpa dià Tüv ælepüv xabiévres, xal wpocavayxdoouer 

dmeusir, xopuGôpevos Tr éyxeluevor QXéyua vois mwepl Thv xatd- 

3 æooiv rémois. Éyo yoûv ml rivos vryouévou xa) DpÔs T4 TEÀEUTÉY 

rdv Blov Évros + uvepeipnaws yàp roùs bdévras Éomauper EuPepôs 

7. DE CEUX QUI SONT EN DANGER D'ÊTRE SUFFOQUÉS. — TIRÉ D'HÉRODOTE, 

DU TRAITÉ SUR LES MOYENS ÉVACUANTS. 

2 Ceux qui sont en danger d'être sufloqués crachent un peu de salive 

au commencement de la purgalion; quoiqu'ils aient des envies très- 

fortes de vomir, ils ne rejettent rien; leur face se gonfle, leurs yeux 

sont saillants, et ils sentent que leurs organes respiratoires sont resserrés 

et obstrués, ils respirent difficilement; chez quelques-uns la langue 

sort aussi de la bouche et ils suent fortement ; d'autres encore serrent 
e 0 . . + . 

+ les dents, et leur intelligence participe à leurs souffrances. Reconnaissant 

donc l'imminence du péri, nous y porterons remède sans retard, en en- 

fonçant, a l'aide de plumes, des huiles aromatisées dans la bouche; 

vomir, en enlevant la pituite en- 
4 

mous forcerons aussi les malades à 

3 gagée dans les organes de la déglutition. Chez un malade qui éprouvait 

des étouflements et qui était sur le point de mourir, puisqu'il serrait les 

Cu. 7; 1. 1. Ei À. — 5. nuepüv ABC Ib. dxoéousvos AB; om. CM. — 10- 
1m. MV.— 7. ouveidouos ABC 1° m. 11. xardx7aoiy ABCM. — 11. 55% ex 
MV.— 9. dé Codd.— Ib. xabiévres om. em. Matth.; 56 Codd. — 12. ouveipn- 

ABC i°m.MV.— Ib. wpooavayxatd- xs Codd. — Ib. écraiper ex em. 

uevor CM. — 10. mepeïv om. CM. —  Matth.; doxepsr ABMV; écxepoy C. 
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182 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 8-9. - 
Matth. 189-181. 

Toïs émeo@ayuévois iepelois * Ginxaioas roïs o@nvioxois Tù o'Îôpa 

xa) dinoQalioduevos Toùs bdévras, ws un péoeier, xabeïxa Tir 

XEipa, xa ouvnyuévor etpor oPapnodr mpès ri xaramboes PAlyua 

xesporAnbès, dvesôuny, d xal piQèy édialperov Euever. 

n'. Ilepi éAÀe66pou. [Éx Tv] Kryolov. 

” Éxi roù éuoÿ mæarépos xal Toù éuoÿ mémmou larpès oùdels éô1- 

dou éXAS6opor * où yàp drlolavro Tiv xpäoiv abroÿ xal Tù pérpor 

xa}| rèv clabuèv, ômécov ph didéves * el dé ris xal édldou &Xé- 

Éopoy aœueiv, diabéobas mpéror éxéeuer, ds uéyay xivuvoy péi- 

Âovta xivduvevesr, T@v Te œivbvrwr æoXoi uèv dwemviyovro, 

bAlyor d8 mepieyivoyro* vüv d8 doxeï &aQaléoaro elvau. 

0". Ilepi éXAeSépou. Ëx rüv Mynoudéou. 

H œéois » roë &XeGépou xlvduvor Eyes mor À yàp eds 

dents et qu'il palpitait comme du bétail qu'on tue, j'ai moi-même fixé 
les dents et ouvert la bouche à l’aide de coins, afin qu’elle ne se fermât 
pas; puis j'introduisis la main, et, trouvant sur les organes de la déglu- 
tition une poignée de pituite ramassée sous forme de boule, je l'enlevai, 
et elle ne se rompit pas quand on l'eut jetée par terre. 

8. DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ DE CTÉSIAS. 

Du temps de 08 père ct de mon grand-père aucun médecin ne 

donnait de l’ellébore, -car on ne connaissait ni la manière de le mé- 

langer, ni la mesure, ni le poids qu'il fallait en donner, et, si quelqu'un 

donnait de l'ellébore à boire, il recommandait aux malades de faire 
d'abord leur testament, comme s'ils devaient courir un grand danger : 

aussi, parmi ceux qui en buvaient, plusieurs étaient sufloqués, et peu 

restaient en vie : maintenant il semble que son administration est tout à 

fait exempte de danger. 

9- DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 

L’ellébore, pris en boisson, entraine de grands dangers; en effet, ou 

2. diaoPalioduevos C. — 3. oumnyué- Codd. — 6. éAAe6épou ACV. — Ib. 
voy veüpoy À BCM.— Cu. 8. Tit.[Ëx  éxloayro C. — 9. ve] dé C. — Cu. 9; 
r&v] om. Codd. — 5. æarpds M. — 1. 11-p. 183, 1. œoAvs: À yap.......… 
5-6. édidov ex em. Matth.; eicedidou vu om. À 1° m. 
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DES ÉVACUATIONS. 185 
Matth. 181-182. 

dmolnoey Üyieivdy, À dv id xal paxpay Tapayiv v Tÿ 

aœdôes nareoxevacer * dei dè Tà Tosadra Tüv laudruy Ürouéveiy 

rdv pnxére vouibovra dià ris do@aXoÿs düvaofar Separelas dyial- 
veobas. 

s'. Ilepi dsopheyuarionoÿ. Ëx rüv ÂyrbA ou - x roù B° Aéyou 

roy xevouuévay Bonünuéror. 

Toïs dmoPheyuariouoïs ypnoléov perd rd Tà da BonOfuata 

œapaln@ôfvas Tà uerdyeiv duvdusva, olacluou ris ÜAns fôn ye- 

vouévns xal romixcrépor xpnèouons Bonünudrwv. Aÿvaras dè &mo- 

Pheyuariouds duoÿ pdy Sepualyev xal émdyeiv Tà évoyAobvra Tüv 

Jdv, émioflpéQeir dè xa) peramouïiy Tà ouuata, dindéaews ém) aÿrd 

yivouévns dmd Tv émoPheyuaribévrwr Papudrwv &vdhoyov | o1- 

various. Xpnoléor dà aûroïs, mpd puës nuépas émodedwxvias Tis 

yaolpès did x\ouaros, ÿ did Tivos Tv xoûQws xa) xabapds Üma- 

il guérit immédiatement, ou il cause un trouble très-grand et très-pro- 
longé dans la maladie; celui qui désespère d'être guéri par un traite- 
ment exempt de danger, doit [seul] se soumettre à de pareilles cures. 

10. DES MASTICATOIRES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 

DES REMÈDES ÉVACUANTS. 

Recourez aux masticatoires après avoir employé les autres remèdes qui 

peuvent déplacer les humeurs, quand les matières sont devenues station- 

naires et ont surtout besoin de remèdes locaux. Les masticatoires peuvent 

à la fois réchauffer, chasser les matières nuisibles, exciter et transformer 

les organes, car les médicaments qui attirent la pituite communiquent à 

ces organes une partie de leur substance, de même que cela a lieu pour 

3 les sinapismes. On emploiera les masticatoires, lorsque la veille on aura 

provoqué des selles à l'aide d'un lavement, ou de quelque médicament 

2. ro om. B. — 3-4. dysaivoyres C. Ib. xaapäs conj.; xafapüy r&y Codd.; 
— Cu. 10; 1. 6-7. yivouéyns AM. —  palaxd» rüy C 2° m. — 12-p. 184,1. 
8. dyayer BV. — 12. xodQowy M. —  Ünayaydrrur B. 

1 0 
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184 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 12. 
Matth. 182. 

yÜvruv. Merd d8 rèv émoQheyuatioudy pelixpdro Sepuiÿ iaxXi- 

deobas * el 08 aPodpà À dfEis Êrokeimoiro, yéhaxts, À podlve. 

sa". Ilepi xevorixdy Ts xeQahÿs. [ Éx Tv] l'alyvoÿ. 

Toùs y 7 xeQadñ yuuods did Tv ælvoudror xevoduev, el pèv 

x) Bpayd mp&Ëas roëro BovAndelnuer, évauyvivres uaollyn wé- 

mepi° mAdov dà xevdoai BovAëuevor, aupeôpor, À ala@lda riv dyplas 

paoäobo xehetoyres. Kai dveucivns d8 dons à pléa diauaawpéyn 

Phéyua æpoxadeïras, xammdpeus ve Tis plèns à Phoubs. Opsdes 

pèv oÙv mepirlopa did Tüv TosoûTw xevodras, œayù dè Qhsyua- 

Tôdes dvaxoyyulikôuevos vämru perd bÉvuluros, À olpuor, bplya- 

vor, ñ Üoowmrov d@nYnuévor Éyos * yo dè, ds lole, ulyvuus Toùro 

T@ uerà Toù bévuéluros vémeï. El dà xat dmd p6Ens éxxafalpeoûas 

qui relâche légèrement et convenablement le ventre. Après le mastica- 
toire on doit se rincer la bouche avec de l’eau miellée chaude, et, si le 

médicament laisse après Jui une irritation très-forte, on se servira de 

lait, ou d'huile de rose. . 

11. DES MÉDICAMENTS QUI DÉBARRASSENT LA TÊTE. — TIRÉ DE GALIEN. 

Nous évacuons les humeurs contenues dans la tête par la voie des 

crachats ; si nous voulons obtenir cet effet à un faible degré, nous fai- 

sons mâcher du mastic mêlé avec du poivre, tandis que, si nous voulons 

produire une évacuation plus forte, nous prescrivons de la pariétaire 

d'Espagne, ou de la staphisaigre. La racine de toutes les espèces d'ané- 
mone attire aussi la pituite, quand on la mâche , ainsi que l'écorce de la 

racine du câprier. Ce sont là des médicaments qui évacuent les superfluités 

séreuses, mais, sion veut expulser Îles superfluités pituiteuses épaisses, on 

se gargarisera avec de la moutarde incorporée dans l'oxymel, ou avec du 
vin doux cuit, dans lequel on a fait bouillir de l'origan, ou de l'hysope; 

quant à moi, vous savez que je mêle cette dernière préparation à la mou- 
tarde incorporée dans l'oxymel. S'il s'agit, en outre, de débarrasser la tête 

1. Seppôv AC. — 1-2. diaxAieres — 9. dyaxoyyualousvoy C. — 21. 

B. — 2. podivoy ABV.— Cu. 11:1.3. vamvi CV. — Ib. Eï dè xai Syn. Paul.; 

xevoüuev Paul.: xevouuéywsy Codd. —  déxa Codd. — Ib. drû puËns ex em.; 
4-5. paollyn méreps Syn.; uaoîlyn re Ünd puËns Paul.; dxoulbeis BC; dropt 
æepi AB corr. CM; paoliys ve œepi B. es AV. 



DES ÉVACUATIONS. 185 

déos rdv éynéQalor, mporpéousr aûriv, épebllovres Papuaxois 

5 dpipéoiv, dv Evia xal mlapuèdr xiveï. KaBalpes pây oùv dià pivds 

dvepuvns moons à xuAds, xuxlapuévou yuAds, reürhov * ælapuixdv 

dé éofle Barpaygiou plèx Trois &Aous dmaoi duolws rois loyupôs 

6 Enpalvouor, xa) wflapuuxñs Tà dvôn, xa) o'lpoubiou plRa. Trapuoi 

à ém pèy Toïs dpois xuuois toïs xaTà Jupaxa xal mvebuova xa) 

x8@Pahiñv uépeos mepieyouévois où ouuPépouos yivduevos * oPodpis 

ydp celouar xa) xovoüor rà uépn Tara, dedueva SdAreabas pe- 

plus xai ouydkeiv, va mePôüoi oi ouol yuuol- ouubalves dt 

aÿroïs Tévavria xivouuévois * wAnpoëvres pèy yàp m&XÀOY oÙTws * 

où œérlei dè roùs mepieyouévous év adtoïs yuuous * Eumaliy dà, 

Étay fôn TÜywo: wereupévor, wpès Tir Tüv wepirlwudrar xéve- 

7 oi oi wlapuoi Avorreodair. Opäré Je uv évapyüs xÈTI ThS xa- 

Aouuévns xopuêns, Er: d xarappéur xal Bpdéyycv, & dpxñ uèv 

du mucus, nous attirerons ce mucus, enirritant [le cerveau] à l'aide de mé- 

dicaments âcres, dont quelques-uns provoquent aussi des éternuements. 

5 Au nombre des médicaments qui purgent par le nez sont le suc de toutes 
les espèces d'anémone, ainsi que celui de pain de cochon, et la bette; 

aux sternutatoires appartiennent la racine de renoncule et aussi tous les 

ingrédients qui dessèchent fortement, les fleurs de ptarmique et la racine 
6 de saponaire. Quand il y a des humeurs crues dans la poitrine, le 

poumon ou la tête, il n'est pas bon qu'il y ait des éternuements, car 

ils secouent et bouleversent fortement ces parties, qui auraient besoin 

de rester en repos et d’être doucement échauffées pour amener à matu- 

rité les humeurs crues ; or c'est justement le contraire qui leur arrive 

quand elles sont mises en mouvement; en effet, de cette manière, les 

parties s'engorgent davantage et cela ne fait pas mürir les humeurs qui 

y sont contenues; si, au contraire, ces humeurs sont déjà arrivées à 

maturité, les éternuements sont utiles pour favoriser l'évacuation des 

7 superfluités. Du reste vous voyez manifestement qu'au début de la ma- 

ladie appelée coryza et à celui des catarrhes et des enrouements, les 

2. bin Syn. Paul.; éduix AC 2° m.; vou C. — 5. wfappunoïs Codd. — Ib. 

aidsia BCV. — Ib. rapaypôv B. — 3. om. V. — 13. bpêras ABV. — 14. 
reûrhoy ex em.; teurAou ABV; xai rei- xarappoiëy Codd. 
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186 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 12 
Matth. 182. 

dd rév alapuüv wapolvréueva rà «dôn, wep} dà tds wapaxuds 
Avdueva. 

148". Iepi dmoxamouot. Êx rüv ÂyrbA dou - ëx roù B' Aéyou 182 
Tüv xevouuévoy BonünuéTe. 

Où æodoïs, dAAà rois wep Sopaxa Éyouar véanua Üroxa- 
mviouds émirioeios, xal oùdè Toûrois œäoiv* otre yàp vois aluo- 

muixoïs, obre vois Enpèr Éyovos r6onua mepi rdv Saipaxa * phvois 

dà roïs dofuarixoïs xa) dplomvoïxoïs Écos did œÀños QAeyudrer 

duoavaysyav évoyAoüvrau. Xpnoréov dè Toïs Ünoxanviopuoïs Tns:- 

xadra 0, dvixa dv xal Tüv AA Tomixür Bonbuudruv | xpela], 
xa) mpouepalayuéyns ris yaolpés. Xp dé xabloavra rdv, évôpes- 

xov xa) oxexdoavra boy iuarlois,xe}edoas pây diacñoas rà oxéhn, 

xaTaxuÿas dà à mpéowrov, ds éyfurdre Tüv yovdrow yevéchas 

souffrances sont aggravées par les éternuements, tandis que, vers le dé- Le 

clin, ils les font disparaître. 

12. DE LA PUMIGATION. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE : 

DES REMÈDES ÉVACUANTS. | Sr 

Les fumigations ne sont pas utiles à beaucoup de malades, mais seu- Î : 
lement à ceux qui ont une affection de poitrine, et ce traitement n'est 
pas même bon dans toutes les maladies de cette cavité: en effet, il... : 

ne convient ni à ceux qui crachent du sang, ni à ceux qui ont une en - 
ladie sèche de la poitrine, mais uniquement aux asthmatiques et dans * 
l'orthopnée, quand les malades sont incommodés par une surabon- : 

dance de pituite difficile à expulser. Employez les fumigations à la même 8. 

époque de la maladie que les autres moyens locaux, et après avoir prés :: à 

lablement relâché le ventre. On fera asseoir le malade, on le couvrira en 

tièrement de vêtements, et on lui ordonnera d'écarter les jambes et de 

baisser la tête, de manière que la bouche soit très-rapprochée des genoux; 

1. wapd Codd. — CH. 12;1. 4. dxa- Aët.; æAN0ous Codd. — 8. dé Codd. — 

oi B. — 4-5. aiuowoïxoïs ABCM.— Ib. (r2sial conj.; om. Codd. — 9. xa- 
5. otre ydp rois AM..— 6. dom AMV; Oloayras C. — 10. oxexdoavras M; æé- 
ue doois Aët. -— Ib. æAñ%os M corr. oavras À.— 11. sives B; ysvéoüas corr. 

) 

+. 



DES ÉVACUATIONS. 187 
Matth. 182-183. 

clêpa, nai xeynvévou, Éreira ueraËd ris dixcldoecws rür oxe1ÿr 

Seivas xUTpar, À AeGnriov, Éxov &vOpanas iuuévous, Ererra émi- 

mécoeir émi Tù æÙùp dpolohoyias, pélola pèv xAnpatiridos * ei 

d pr}, daxruAfridos * À Seïov ämupov, À Addavoy, À ddas, À EVA 

185 œepoixñs TO Jévopou, À oxouvlov diebalouévoy* BéAriov dè, ei 

vaurixdy en Sadlaooo6payés * xal mapaxehetecbou 1% évO pare di 

roÙ a'léparos Tèv xamvdr ÉAxev wpobuuws * mod ydp. Phéypa éx- 

GdAdovor, roùro dpdavres. 

ry'. Ilepi épplvwv. Ex roû aüroÿ À6yov. 

1 Toïs épplvois xpoueôa oÙrws évrieras ndlauos Àsmrès ebu- 

spnros, els T0v puxtipa éubivas duvduevos, pixos Exarv daxTüwr 

2 €. IDnpoëras dà À Toû xahdpou eÜpuywpla mûäoa roù Qapudxou. 

34 Éc1o 58 à xélapos Quorxds, À yalxoës. ÉuGEaobévros S8 abroë, 

duQuoduer xarà T0 Érepor wépas À À EuCdAouer Td Papuaxor els 

puis on l'engagera à l'ouvrir, on placera entre ses jambes un pot, ou un 

chaudron contenant des charbons ardents, ensuite on jettera sur le feu 

de l'aristoloche, de préférence de l'aristoloche clématite, sinon, de l'aris- 

tiloche longue, ou bien du soufre brut, du ladanum, du bois résineux, 

du bois de pêcher, ou une corde räpée; le mieux est de prendre une 

corde de vaisseau imbibée d'eau de mer; enfin, on recommandera au 

malade de s'évertuer à attirer la fumée par la bouche, car, à l’aide de 

cette manœuvre, il rejettera beaucoup de pituite. 

13. DES ERRHINS. —- TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

1 On emploie les errhins de la manière suivante : on prend un tuyau 

mince, percé droit, long de six doigts, et disposé de façon à pouvoir en- 

2 trer dans le nez. On remplit toute la cavité du tuyau avec le médicament. 
#4 On peut choisir un roseau , ou un tuyau en cuivre. Après avoir fixé le tuyau 

dans le nez, on souflle dedans par le côté opposé a celui par lequel on 

| 

2. dyouuévous C. — 1-3. émmdoev À. 11. n] x C; del. 2° m. — Ib. æäca 
AC 1° m.— 3. dpiolodoyias pv ud- @apudxou B. — 12. yalxoïs] xdapos 
Mola pév AB. — 7. modo Codd. — C.— 13. # ñ ex em.; # Codd.; % G 
78. éu6dAïouas C 1° m. — Cu. 13; 2° m. 
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188 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 14. 
Matth. 193-184. 

Tv pubwripa. Tôv dè évrieuévor 01 vänu Aciov, xuxhapivou 

xvhds, À aebrdor, À éAaripio Àciov, xedpla, xal bou éol v#s 

ôuolas YAns. 

3". Ilepi dmoëaxpurin@v. Ëx où aÿroû Àéyou. 

OXyn xpñols és Tv émodaxpurixür * xpœueda yèp ém} p6- 

vor dpudrur xpovlws xareEnpaupéver, éri re Ywpwdür BePépr, 

él | re drpoQlas wep} rà puara, mpès rd divypäveu roùs POa- 

mods, à Uany Emi abrods dyayeïir, did As eürpo@oouoir. Éot: & 

dmodaxpurixà Tà dpiuéa Tv xoXXUplu * rà dE à boPpioews xi- 

voüvra ddxpuov, olov alvnmi, xpôupvor, oi@lou dmés' Tèv yàp 

xanvès maparrnréor, peibévews Bhdémroyra À aPehoëüvra. 

fait entrer le médicament dans le nez. Au nombre des errhins sont la 

moutarde triturée, le suc de pain de cochon, la bette, le suc de con- 

combre sauvage trituré, la résine de cèdre et tous les ingrédients appar- 
tenant à une classe analogue. 

14. DES MÉDICAMENTS LACRYMATOIRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Les lacrymatoires ne sont pas d'un usage très-fréquent, car on s'en 
sert uniquement dans le cas d'une sécheresse chronique des yeux, ou 

lorsque les paupières sont affectées de psore, ou encore pour humecter 

les yeux, quand ils sont mal nourris, ou pour y introduire des matériaux 
qui les ramèneront à un état satisfaisant de nutrition. Les lacrymatoires 
consistent d'abord en collyres âcres, et ensuite en médicaments qui pro- 

voquent des larmes par la voie de l'odorat, comme la moutarde, l'ognon, k 
le suc de silphium; il faut rejeter l'usage de la fumée, car elle fait plus 

de mal que de bien. 

1. uuxrñpa BV. — Ib. éofiv droi- Enpaupévor C; éEnpauuévor M. — 6. 
Aov Codd. — 2. xedpala À M; — vd dè divypäves C 1° m. — 10. fdx- 
Cu. 141. 5. xareËnpauévos BV ;puera- rovra V. 

18à 

2 



DES ÉVACUATIONS. 189 
Matth. 181-185. 

se. Ilepi Groupyrixdv. Ëx roû aroû Àdyov. 

1 Tv dioupnrixdr À ypñois Quhaxréa é0ly émi Tv papavoué- 

2 vor, À xareoxAnxéTEy * ixavds yap dioyheï Tods Tosourous. Tév d8 

dioupnrixdy Tà pdv dd ofléparos Aaubdvera œéTipa, 1à à Tÿ 

Baldvw wpoodyerau xpoueda d8 adluola roûrois, émeiddy Üxep- 

æAnbeioa » xuolis xai did Toûro un duvauéyn wepioléAso@as xa) 

3 xevoür Tù oùpor. Évreusv els rhv Bd)avoy vérpoy Üdars diesuévor, 

dun, dds &y0os, xoAdv, xuxAduvov, xépey Td Éor. 

is. Iepi aluayewy@v. Ëx roù aÿroÿ Aéyov. 

1 Xpoueba voïs aiuaywyoïs émi yuvauxdy v énoyh xabdposws * 

16 Eos à éywyà td re dioulpnrixà mévra xai Üoa Sepualves pr uerà 

pérntos, &AÂd uerd dpsutrmros. É» rourois xpau6ns pléa ébo- 

15. DES DIURÉTIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

BAS On évitera l'usage des diurétiques chez les malades fortement dessé- 
Mhés, ou affectés de marasme, car, dans ce cas, ils incommodent consi- 

Mérablement. Parmi les diurétiques, les uns se prennent par la bouche, 

ous forme de boisson, d'autres sont appliqués sur le gland, [a l'orifice 

Me l'urètre ,] et nous employons surtout ce dernier procédé, quand la 

essie, étant remplie outre mesure, ne peut pas se contracter et évacuer 

AY urine. Nous introduisons par le canal de l'urètre de la soude brute 

Bissoute dans l’eau, de l'eau salée, des fleurs de sel, de la bile, du pain 

Me cochon, ou une punaise. 

16. DES MÉDICAMENTS HÉMAGOGUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

1 Nous employons les hémagogues chez les femmes dont les règles sont 

supprimées; or tous les médicaments diurétiques et tous ceux qui échauf- 

fent sans être secs, tout en restant âcres , appartiennent à cette’ classe. 

2 De ce nombre sont la racine de chou bouillie, si on en boit la décoc- 

Cu. 15,1. 1. énf om. C. — 3. æd- — 6. Tifepey À 1° m. — Ib. dcipévoy 
tiua ex em. Matth.; œdrmpa Codd.; ds Aët.; difusvoy Codd. — 7. xépny ABC 

adrnua Gal. — Ib. ré om. À. — 4-5. 1° m. MV. — Cu. 16; 1. 9. ra re où 
ümepGAnbeïca BV; ÜsepxA. éoliy Gal. iovo. AB text. ; rà dioup. C. 

pns 0 
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190 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 17. 
Matth. 185-186. 

uévn, mivouévou Toù d@efuaros, xal péhuola vis dypias, xai ri 

u&oy À Tis Sahacolas Asyouévns, xai pièa mepoéas, xa} êde- 

Mo@axos, xal miyavov, xal dudpavrov, xal ypuodybeuor, xal 

dixrauvor, xal eübuou omépua. Kiveï dè xa) 7à epéotera æpoa- 

Éaldpera 7% oflôpars vis Voflépas, domep afyavor Asior xard 

ldlav, À perd dAdv, À perd pêuros, À dyndou This Plèns xexauué- 

vys À onodià perd péluiros, mpäcou xuhds, dyAls epoalibenérn, 

ouüpra }ela év ove, duwnov, Aaywoÿ æurlo. 

&'. Ilepi Bparexüv. Ëx roù aÿroÿ À6yov. 

Toïs idpwrinoïs xpoueôa À ümèp roû Enpérnta émiQavelas dveï- 

vos yivouévnr, À œuperois, xai péliola papaouadeoir , À Üxèp Toù 

xynopdv xal ddaËnaudy lrxupäs évoy}oëvTur dmal\dEes , À év dva- 

Anÿeos pelrà véoov uaxpdsy, xarecxAnxulas ris ériQavelas. Xpo- 

ueba dù na) êm) érpo@lous, xal nm) mapéoecs, xal êmi àmeŸla, xal 

tion, surtout celle de chou sauvage, et plus encore celle du chou marin, 
la racine de perse, la sauge, la rue, le bouton d'or, le chrysanthème, 
le dictame de Crète, et la graine de roquette. Les pessaires, appliqués à 
l'orifice de l'utérus, provoquent également les règles : par exemple la rue 
triturée, soit seule, soit avec du sel ou du miel, la cendre dela racine 
d'aneth brülée, si on l'emploie avec du miel, le suc de poireau, une 

gousse d'ail appliquée à l'utérus, la myrrhe triturée dans du vin, l'amome, 

la présure de lièvre. 

17. DES SUDORIFIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous employons les sudorifiques, soit pour modérer la sécheresse qui 

survient à la peau, soit contre les fièvres, surlout contre les fièvres com- 

pliquées de marasme , soit pour délivrer d'un prurit, ou d'une cuisson 

qui incommode beaucoup, soit dans la convalescence, quand la peau 

est fortement desséchée à la suite d'une maladie de longue durée. Nous 
les employons encore dans l'atrophie, dans la paralysie, dans la mau- 

2. œepoulas V. — 2-3. Aello@axos ribeuéyns C. — Cu. 17; 1. 10. roû ex 

AB V. — 4. dixrauoy BV.— 6. dyloov em. Matth. ; r@y Codd. — 11. xai éda- 
Ci m. — 7. # ABC 1° m. MV. —  Enouür om. À 1° m. — 11-12. dAwye- 
Ib. dyAn wpodleuéyn V ; yAns æpoo- oi C 1° m.; dAeoiv ABMV. 



DES ÉVACUATIONS. 191 
Matth. 186. 

Ddporrs Th xarà odpra, xal #m) Sy éravdolaois ylveras wep rhv 

émiQdvesav, oxetixñs ponynoauéyns fros dia@opäs, à Bpaua- 

3 Tos dpspÜrnTos. Éot rôr lOperixdv xaualun}ov Enpèy ÀEïov èri- 

LA 

#a soude brute grillée, pourvu qu'elle ne soit pas très-fine, mais comme L' 

macoôpevor halo, Tis ériQavelas etréves dvarpiéouévns, céoe: 

Maooakiwrixdr , mupebpoy, xdypu, dvioov duolws éumaoobuevor 

Bale, vérpoy bn dv ph wdvu Aemrdr, d\ Ad xpiuvddes aùv T$ Xaly, 

d\ds &v0os ovyxiprauevor &alw, bmds Kupnraïxès oùv Üdars dies- 

pévos, els évdrpudiy rod ouuatos aapalauGavôuevos, xai æivéuevos 

uéyelos êcov épe6lvôov. 

im’. Ilepi peroyeretoews. Ex rüv T'aAnvoÿ. 

H œapoyérevois dpoyevis uév doi 55 id roù deyouévou po- 

plou rù peüpa xevaoes* ylvetas d8 did rivos Tüv æAndlor, olov 

brav did yapyapedvos, % oûparloxou Pépnros pedua did pivdv ydp 

vaise digestion, dans l'hydropisie anasarque, et lorsqu'il se forme des 
bourgeons à la peau à la suite de la corruption des aliments, ou de l'u- 
sage d'aliments âcres, pourvu que ces affections ne soient pas devenues 

habituelles. À la classe des sudorifiques appartiennent la camomille des- 

séchée, triturée et saupoudrée sur de l'huile, pourvu qu'on en frotte 

lortement la peau, le séseli de Marseille, la pariétaire d'Espagne, la 

graine d'armarinte, l'anis saupoudré de la même manière sur de l'huile, 

"de la farine grossière, et qu'on l'emploie avec de l'huile, les fleurs de sel 

1 

mêlées à de l'huile, le silphium délayé dans de l'eau, soit qu'on l'em- 
ploie pour frotter le corps, ou qu'on en prenne gros comme un pois 
chiche. 

18. DE LA DÉRIVATION. — TIRÉ DE GALIEN. 

La dérivation est du même genre que l'évacuation par la partie qui est 

le siége de la fluxion; elle se fait par une des parties voisines : ainsi, 

quand la fluxion se porte à travers la luette, ou le palais, la dérivation 

1. vdporla Codd. — 7. nuyxipréueros voy B text.; ovyxpivduevos AC. — Cu. 
V: avyxpivouevos B corr.; ovyxpivdue- 18; 1. 10. sapoyereioews B corr. V. 
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192 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL 18. 

mapoyéreuois aûroÿ yévorro &v mpoonxévrus, épeliévre uv, À 

xa) æpoxalouuéver aërd dpiuéor Papudxois. pès dè roùs bPOaX- 

uods, À Td ora Tüv xuudv perbvTav, peroyereues oÙx els Giva 

uévor, &\Ad xal els olôpa, diaxAtéeoos didévra xal dvaxoyyu- 

Audbeoor T6 ve did bprydvou xa) cipalou, xa) rà dit vdmuos. loue» 

8 dr: xa) ofla@is dypla diapacwnéyn, xal œupebpor, dmayra re Tà 

rosaüra dpiuéa uerdye: rnv êx Ts xeQaññs dm) bPÜaduoës, # dra 

Pepouéyny rür yuudr weprouclas els rù ofldua. Tlapoyérevois dè 

ylveras xdv [Tr] Tr xarappéor els mveuuova did rpayelas éprnplas 

els Tôv olépayor éxtpéreiv * alperwrepoy yàp Toûro. Kai el yv- 

voix) did Tv xaTà Thv Édpar Deby dpulosie 7ù alua, perdyeir 

mi tds dv taïs prfrpaus. TO pr oùv byerevesv aûrd Toïs byeroïs 

éolien UOnyeïobas, TÙ dè mapoyereve” éxrpémeiv amd Tüv byerdr 

els Tà mdyia. 

se fera convenablement par le nez, si nous l'irritons, ou si nous appelons 

les humeurs à l'aide de médicaments âcres. Si la fluxion tend vers les 

yeux ou vers les oreilles, on dérivera non-seulement vers le nez, mais 

aussi vers la bouche, en donnant, sous forme de collutoire ou de garga- 
risme , soit la préparation faite avec l'origan et du vin doux cuit, soit celle 

qu on fait avec de la moutarde. Nous savons que la staphisaigre, la parié- 
taire d'Espagne et tous les autres médicaments âcres semblables, si on les 

mâche, dérivent dans la bouche les humeurs superflues, qui, de la tête, 

se portaient vers les yeux ou les oreilles. On opère encore une dériva- 

tion, quand on détourne vers l'orifice de l'estomac les humeurs qui 

descendent sur le poumon à travers la trachée; car cette espèce de déri- 

vation est la meilleure. De même, si, chez une femme, le sang fait une 

invasion à travers les veines du siége, on le transporlera dans celles de 

l'utérus. Donc conduire, c'est frayer une voie à travers les conduits, mais 

dériver, c'est détourner des conduits dans une direction latérale. 

4. oTdpayov B. — Ib. xAü£eoûar BV. ex emend.; om. Codd. — Ib. dprnplas 
— 7. éétyes B; éEdyei V. — 9. [r$] om. A. 



DES ÉVACUATIONS. 195 

10". Ilepi dyrionéoses. 

1 Tos o@odpordras émippoas Ty yuudv &yriomaolixoïs Bonbi- 
paor xwouer &Üpéws xartaoxtnleiv * évriomaolixà dÉ oi Bon- 

Ofpara deouol pèr Tv xwlwvy énl Tis els Sopaxa xal yaolépa 

posis loyupäs Eneros dà êxl ris els Tà xdrw, xabgrep xa) al did 

2 Te dpiuvrépor xvoudy Tis Emi ToÙs épérous. Au dè rauras 

râs pords, Xéyo dé rès did vis &vw xa) xdrw yaolpès yivouévas, 

els oÙpa xai idpèras dyriomdoeis, xal pévros xal Tà oùpa æpès 

3 pérds ve na) diaywpious yaslpés. Avrioxaolixdr d8 Borônua 

xa) ÿ œapà roùs TT00Ùs œpooballouém oixva* Tûs dà xard Ürro- 

XÉvdpioy épeidouévas eldere æoXdus &vrionuoas lxaväs Tir Ex) 
ToÙs puxTipas poriv, Somep ye xa) rhv did pufrpas duerpoy Popdy. 

4 Âyriong dè rà dpspéa Pdpuanx xal Toïis xwdous émiriléneva Très 

5 dx) xeQahiy xal orAdyyva porès rüv yuudv. Kai dr\ds rhy dy- 

19. DE LA RÉVULSION. 

1 À l'aide des moyens révulsifs nous empêchons les humeurs qui affluent 
violemment de tomber subitement sur quelque partie ; aux moyens révul- 
sifs appartiennent, quand il s'agit d'une tendance très-prononcée vers la 

poitrine, ou vers le ventre, les bandes appliquées aux membres, et, quand 

il s agit de tendance vers le bas , les vomissements; lorsqu'il y a tendance 

vers les vomissements, on révulse par des lavements plus ou moins 

2 àcres. On opérera une révulsion vers les urines, ou vers les sueurs, quand 

la fluxion affecte l’une ou l'autre de ces directions, c'est-à-dire qu'elle se 

porte vers le ventre supérieur, ou vers le bas-ventre; on exerce aussi un 

3 effet révulsif sur les urines par les sueurs et par les selles. Une ventouse 
appliquée près des mamelles est encore un moyen révulsif; vous avez 

souvent vu que les ventouses, appliquées à l'hypocondre, opèrent une 
révulsion très-prononcée sur les fluxions vers le nez et sur celles qui se 

A portent violemment à travers la matrice. Les médicaments âcres appli- 

qués aux extrémités opèrent encore une révulsion sur la fluxion vers la 

5 tête, ou les viscères. En un mot, opérez la révulsion vers les parties in- 

Cu. 19; 1. 3. xal om. V. — 9. roùs ABV. — 10. eldere ex emend.; idere 
suloës ex em.; voù r60. C:; roù o168, Codd. 

n. 13 
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Tlonaois wountéov mi pèv vois ve pérovor yuuoïs els Tà xdrw, 

mi dà roïs els td xéTw roûvayrlov, xal ér) uèy Taïs low porais 

Eco, na) mdlin éx) vais éxrds elow, xäv ei mpès à debid férou, 

Tv ém) &puoflepà @ountéov éyrlonaois, xv el mæpès àpioflepd, 

rhv ém) révaytla. OÙro uv xal rès péy dmrlow forès dvriorgs 

œphaw, 1à dè wpéow pérovra feuuata æpès Tv dxiow yuwpar 

andyeiw. Tipoxpärns yoüv Ô Hpaxhecrns, Ë dypoù veavloxou xo- 

nloavros els tv mé» où puxpéy Ti Bdpos év Th debit yep}, xa) 

éumpnobelons aûris, éxéleuos Tù ioov Bapos els Tv dpiolepds 

xeïpa peralabbvra, rhv lonv ddèv dyücas perd aüroÿ, xal rhv peu- 

pariofeïoav évadños yeipa, xal rourou yevouévou, xaréorn sapa- 

xpiua rù olônua Ts debiäs yespôs. Kauë 08 dpäre woXdxis oùx 

mr) Tüv yepôv pôvor, SA xal éxi Tüv oxeÀdy, woiobvTa Td œapa- 

mAndoiov Toûre * T@ uèv ydp peuuariabévrs onéke: Tv éxoxpouoils- 

férieures, quand les humeurs tendent à se porter vers le haut, et dans 

la direction contraire , si elles tendent à se porter vers le bas; vers l'ex- 
térieur, si elles tendent à se porter vers l'intérieur; vers l'intérieur, si 

c'est vers l'extérieur; vers la gauche, si les humeurs penchent vers la 
droite, et dans la direction contraire, si elles penchent vers la gauche. 
De même on révulsera vers le devant, quand les humeurs tendent à se 
porter en arrière, tandis qu'on détournera en arrière les fluxions qui 
tendent à se porter sur le devant. Timocrate d'Héraclée ordonna à un 
jeune homme, qui avait porté de la campagne dans la ville avec la main 
droite un poids assez considérable, et dont la main s'était gonflée, de 

transporter un poids égal dans la main gauche, de faire avec ce poids 
une marche de la même longueur, et de soutenir avec une bande le bras 
affecté de fluxion; ces conseils ayant été suivis, la tuméfaction du bras 

droit disparut de suite. Vous m'avez vu souvent aussi faire quelque 
chose de semblable, non-seulement pour les bras, mais aussi pour les 

jambes, car je place sur la jambe affectée de fluxion quelque médica- 

ment répercussif, en y appliquant en même temps un bandage con- 

3. ta om. B.— 4. eiex em.; #Codd.  oëy À. — 0. éurAnoelons Codd. — 10. 
— 5. pis ex em. ; pé» Codd.— Ib. péy ueraGaldyra DB. — 12-13. ôpäre..... 
om. BV. — 7. érayeiwv R text. — Ib. +’  xai éxf om. C. 
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x dv T4 Papudxwv émiriOnps perd vis wpoonxoëons émidécews, ris 

&pyeros éx Tüv xérw pepir, de) dé xaTa Tù ouveyès émivsuouéyn 

œuxrds Tà œéhas ywpia, péxpt Bovbvos dvépyeros 1% dè Etépe 

onées Tüv Sepuauvéyro T1 Papudxuv émiriünus, perahanÉdyer 

Ts aa) dvrionv èmi éxeivo To peuuaros. 

x’. Ilepi énérov. 

1 Toës é0doi Tv éuérov éviote pèy oœuuQépes æpoodyew, évlore 

2 dé dndyei 7e xal dmebl@eiv. El pèv oùv els Thv xoiAlav ouppéoi 

Eay0n xohh, mix pox bou re Évros roù dvbparou xal xwploy oixoüvros 

Deppèv, Év ve mbvois xai Ppoyrios diuirouuévou, æpoaebleir xp 

Ty Xo)v éusiv, wpiv wpooalpecôas TpoQs : el d did rd œéov 

dass olvou ivus mi Toïs Aoutpois pd Tv osriwy, émdye 

700 xatà T0v Éuerov Édous dua T5 xa roù æAnbous éPoupeïr Tüy re 

url xa worüv * dobevis ydp à xouAia yivouévn roûrar, éOiReras 

venable, qui commence aux parties inférieures, qui remonte jusqu'à 
l'aine, et dans lequel les tours de bandes, très-rapprochés les uns des 

autres, se distribuent toujours sur les parties immédiatement adjacentes, 
tandis que j'applique à l'autre jambe quelque médicament échauffant, 
pour transporter sur elle la fluxion et opérer une révulsion. 

20. DES VOMISSEMENTS. 

dns Quelquelois il convient d'encourager ceux qui ont l'habitude des vo- 
missements; d'autres fois, au contraire, il faut leur faire quitter cette 

habitude et les en dissuader. Si donc il y a vers l'estomac un afflux de 
bile jaune, si la bile amère prédomine, si le sujet habite un pays chaud 

et s'il passe sa vie dans les peines et les soucis, on l'accoutumera à re- 

jeter la bile par le vomissement avant ses repas; si, au contraire, on a 

recours aux vomissements, parce qu'on veut boire une plus grande 
quantité de vin entre le bain et le repas, on fera renoncer à la coutume 
de vomir, et on diminuera en même temps la quantité des aliments et 
des boissons; car l'estomac de ces individus s'habitue, en s'affaiblissant, 

No 

Cu. 20; 1. 7. dé om. B. — Ib. dyd- év se] oùre C. — Ib.*xai @poyrlai om. 
yes BV; ésdyav C 1° m. — 8. er C. — 10. sply] rhy C 1° m. — 11. 
xpoyohoüres dyr. ABC 1° m. V. — g. éxdyei» B.—13.yevouéyn did roérow» Gal. 

13. 
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déyeo@as Très 8€ B)ou To ouuaros wepiouolas els adriv ouppeoucas. 

Kard xapods dE rivas dueïv ouu@épes xdpiv Toû xvuèr yMoypor 

xai wheïoloy émopphbos Tüs yaolpès, ivixa paQavidds re dià bEv- 

uéluros, boa Te a Tosaÿra æpocoloouer arois. Ka) el auveyüs 

dè Tèv Tosobrov yuudv &poles ris y Th yaolpl, ouveyds él rdv 

Eueroy &Eouer* Éuraliy dè, érovouons Ths xoiAlas, ds un duvacbles 

Pépeiv ra AnÇÜévra, xw\uooueEr éueïv, Aya re didévres oitla, xa) 
raïra edolôpaya, xal voïs EEwbev émirideuévors Capudxois pors- 

vévres atriv. Em dv dà Bovépeln rdv perd deïrvor Eusrov res 

xivñoa, Toùs Bo}6oùs rüv vapxloouv dua rüv éobiouéves Tir) Qa- 

yeiv dôvres, eünuzïs aûroûs wounooues * Eli ydp éperixdy Papua- 

xov à Toÿ vapxloaou BoX6ds, dv xePalir bvoudeouou. Épersxdy dé 

éols xal dvayüpews TÙ omépua xal Baldyou pupedixis This œapads 

dpayu pla perd ueluxparou mæobsica. Ioldus dà xx) id ris 

à servir de réceptacle aux superfluités qui y affluent de toutes les parties 
du corps. Dans certaines circonstances, il convient de vomir pour re- 
jeter de l'estomac l'humeur visqueuse qui s'y trouve en abondance; 
alors nous administrerons des radis dans de l'oxymel, ou un autre 
moyen analogue quelconque. S'il s'accumule habituellement dans l'es- 
tomac une humeur semblable, nous ferons vomir constamment; si, 
au contraire, l'estomac est tellement faible, qu'il ne puisse supporter 
les aliments ingérés, nous défendrons de vomir, nous donnerons des 
aliments favorables à l'orifice de l'estomac en petite quantité, et nous 

renforcerons cet organe par des médicaments appliqués à l'extérieur. 
Quand nous voulons provoquer sans désagrément un vomissement après 
diner, nous donnons à manger des ognons de narcisse mêlés aux ali- 
ments [habituels] pour rendre les sujets plus aptes à vomir, car cet 
ognon, auquel on donne le nom de téte, est un médicament vomitif. 

La graine de bois puant est également un médicament vomitif, ainsi que 
la pulpe du gland d'Égypte, prise en boisson avec de l'eau miellée à la 
dose d'une drachme. Souvent ce dernier médicament produit aussi des 

1. E] did B.— 2. yuAdy B text. — 10. rivf om. Gal. — 12. y... dropét. 
3. dæorphhos Gal. — 5. dôpoléos V. — om. Gal. — 13. ro om. Gal. 
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xdro xoilas Ündyes daÿilès, U0er, émesddy Ünèp Toù diaxabäpai 

F4 Tv om dyyvuv, xal pdluofla fmrap, À omAñva, xpaueba TS Pap- 

uéxp, ueTà bEvapdrou dloues. 

xa". [és y vis eüxb}ws éuor; Ëx rüv Poupou: Ex Tv Ilpès Iorauwviavdy, 

Ilepi épéror. 

Émed) roïs ouvrévws xal yahems éuobos xévduvos oÙy, à Tux ay 

xa) PAéGior PhËes, na) tv Ébis BaGñves, Paptylebpéy re xai x10- 

vida nai o'épayor bduynOives, xal T1 EXXO oùx émirndeios aber, 

dd dn éEsupxaoiw oi latpol Tpémous, xard oùs Eveoliy evmers 

dusiv, Îva pi did roùro ris dAÂns SPehelas émoolepüvras* xal yap 

Phéyua xevoï, xal xeQañir Bapeïay éminou@iQer, xa Tiv &)AANY 

C7 éla@porépay mapéyes, xal wote xal æpoluubrepor Qayévra 

drentiou xwUe:, # xal dmohavoayta olvou melovos oùx é& Ba- 

évacuations abondantes par le bas-ventre : c'est pour cette raison que, 

si nous l'administrons pour déterger quelque viscère, surtout s'il s'agit 
du foie, ou de la rate, nous le donnons dans de l'eau vinaigrée. 

21. COMMENT ON VOMIT AVEC FACILITÉ. — TIRÉ DE RUFUS, DU TRAITÉ SUR LES 

VOMISSEMENTS, ADRESSÉ À POTAMONIANUS. 

Ceux qui vomissent difficilement et avec effort sont exposés à des 

dangers assez considérables, comme la rupture de quelque petite veine, 

la perversion de la vue, ou des douleurs au gosier, à la luetie, ou à l'œ- 

sophage, ou enfin à quelque autre accident fâcheux: pour cette raison, 

les médecins ont inventé des méthodes qui permettent de vomir facile- 
ment, afin de ne pas se priver des avantages propres, du reste, au vo- 

missement, car il évacue la pituite, soulage la tête, quand elle est lourde, 
rend même tout le reste du corps plus léger ; quelquefois aussi 1l évite une 
indigestion à celui qui a mangé avec trop d'avidité, et met à l'abri de tout 

1. daÿAds Gal. — Ib. éxudf Gal. Ind., Syn., Aët.; om. Codd. in text. =— 

— Ib. diaxabñpal Gal. — 2-3. yp@- 5. Papüyedpor Codd. — 5-6. xnndda 

meba.. didoues Gal.; per’ dEvxpdrou C 1° m.; xem@da ABV. — 8. épeiv] 
diddyres ypoueôa +5 Papudxy Codd.— pi AC 1° m. — 9-10. riy Ans ébir 
Cu. 21. Tit. Êx 7» lou@ou Codd. in  roÿ aœuaros Gal. 
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Eva. Méy:01ov dn xai epôrov els paolovny éni uerply æAnpc- 

pari éÉepäy * oi ydp éyas drepmAnoÜvres éumimhavres rhy yaoépa 

Gofe pr düvaclas æpooléAhev abrfv. Zroyas'léor dè xa Tüv æpoo- 

Pepouéver, ds un olpuPvd, À Enpd #, Ad rd pv roù yAuxurépou 

rpômou xal dyporépou, à dè roù dpruvrépou. Aoneï dè y Tourous 

paQavis re ebdoxipeïv, xal ebwuor, xal rdpiyos waludv, xal bpl- 

yavos XAwpà, xal xpomuvou bAyov, xal æpdoou. Euvepyeï dè Troïs 

épérois xal Tv bonplor al re afliodvas, pros Éyouou, xal Tà 

amd Tüv xuduowv Eryn, xal 7à alova Tüv xpeüv, d\Àd Ürws pi 

pévoy roùs yuAods abrdr Aau6dyns, &AAd BAous roùs Éyxous xaTani- 

vas ° or ydp émirnotibrepoy roïs éuérous * où dè xudol ri Aew6- 

ns aa) 19 éyfurépe elvas où menéQô püov âvadidorrs. Mn 

rolvuy pndè esp} Tv pdonoiv ixavds didrpiGe, péAwy éusiv * Tÿ 

dommage celui qui a bu trop de vin. Le point capital et le plus impor- 
tant pour faciliter le vomissement, c'est de vomir après avoir rempli mo- 

dérément l'estomac, car ceux qui se surchargent outre mesure rem- 
plissent tellement leur estomac, qu'ils ne peuvent le contracter. On 

tâchera de faire en sorte que les aliments ne soient ni âpres, ni secs, 
mais qu'ils appartiennent en partie à la classe des aliments sucrés et hu- 
mides, et en partie à celle des aliments âcres. Parmi les aliments, une 

certaine réputation semble être acquise au raifort, à la roquette, aux 

salaisons vieilles, à l'origan vert, à l'ognon et au poireau pris en petite 

quantité. Parmi les graines farineuses, la ptisane, dans laquelle on a mis 
du miel, favorise aussi les vomissements, ainsi que les purées de fèves ; il 

en est de même des viandes grasses ; gardez-vous bien de ne prendre que 

le bouillon de ces viandes, mais mangez-les intégralement; car cela con- 

vient mieux pour les vomissements : les bouillons, au contraire, sont 

plus facilement absorbés, parce qu'ils sont ténus et que leur état se 
rapproche davantage de celui des aliments digérés. On n'insistera donc 

pas trop longtemps sur la mastication, quand on veut vomir; mais les 

1. dé B. — Ib. els ex emend.; #  roù yAuxepoÿ spdsou Gal.; roù yAuxe- 
Codd. — 2. éEep&v ex emend.; é£wupeir  poù Codd. — 6-7. épryavis Codd., Gal. 

C; roù éÉmpeïv 2° m.; éEepeïy ABV. — 9. ére Gal. — Ib. æAclova ABC :° 
— Jb. épslushavres C. — 4. sd om. m.V; Awapd Aët. — 11. eyvAos À BC 
À. — 4-5. roù yAvxurépou rpôsov Syn.: 1° m. V. 
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7 dà éoes pahaxà adyra folo. Aÿhov à Sfrou, dti xx rüv over 

rods ds Ürs yAuxurärous alperéov* oûros ydp émimohaolixuirepos, 

8 xa) pälov el xepavvvoivto où elwéTos Ddapéoepor. Xp» dè æpès 

7$ éusiy yivôuevoy xal yhapurépo Ypñolar TG worÿ nai daie- 

9 olép. Asï dù nai duvydada els és émo6dnlovra écôleiv, xal œhe- 

xobvTos yeveoflas Tnvixadta, xa) To æémovos ouxvou Td omépua 

Bpé£ayra nai lecdvarra perd pérros æœpoo@épeotlos xiveï yàp 

ixavds Tos éuérous* xiveï dè xa) 1 Plla roù ouxvou Terpiupévn 

10 perd uéluros. OÙ dè loyuporép BouAduevos ypñoôas vapxloaou 

11 BoGdy éÿoavres év Üdars, roûTu xepavviouos rdv olvor. IIporpé- 

mes dà éueïv xal lpuvoy püpor, el vis dinypioas Toùs daxrédous 

12 épeblkos. To d8 Bhoy un mod mi 7$ delnve dialumeir, &Xd, Ere 

13 uerecpor Évrov, &pxecôas voù éuérou. El dà Aid æAncuovIy xw- 

Ados, dialumeïv xp more, xa) xouunOivas Tèv œpüror Ürvos: 

7 aliments doivent être tous ramollis par la cuisson. Il est évident que, 
parmi les vins, on doit préférer ceux qui ont le goût le plus fortement 
sucré, car ceux-là ont plus de tendance à surnager que les autres, surtout 

8 quand on les coupe plus fortement que de coutume. Quand on est sur le 
point de vomir, on prendra des boissons tièdes en assez grande quantité. 

9 Alors on mangera aussi des amandes trempées dans du miel, et on pren- 

.dra un morceau de gâteau, et des graines de pastèque macérées et tri- 
turées avec du miel; car ces graines excitent fortement à vomir; la racine 
de concombre triturée avec du miel provoque aussi des vomissements. 

10 Ceux qui veulent employer un moyen plus efficace font bouillir un ognon 
11 de narcisse dans de l’eau et coupent le vin avec cette eau. L'huile aro- 

matisée d'iris, portée [sur le gosier] à l'aide des doigts, provoque aussi 

12 les vomissements. En général, on n'attendra pas longtemps après le 
diner, mais on commencera à vomir quand les aliments sont encore 

13 flottants. Si l'estomac, trop surchargé, empêche d'agir ainsi, on attendra 
un peu; on fera un premier somme, car, de cette façon, l'estomac se re- 

2. ToÙs ds dri yAvxurdrous ex em.; ras V. — 7-9. æpoo@épeobm...… méAi- 
os dre Toùs yAuxurépous Codd.; roùs vos om. BV. — 11. pu. ip. xai æo11G 
yAuxurépous Gal.— 3. xepayvüvro Codd. p&}Aoy rà xümpivoy Aët. — 12. diadel- 
— 4. Tr éueïy Codd. — 5. éxo6d#Toy- mes AC. — 13-14. xwAbors Codd. 
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Matth. 186. 

oùre ydp diayahäras À yaolip xal émavépyeras Tà orria eüxÉÀws. 

Éx) 08 roïs Ümvois éuoüvra ovu@épes œuvetéolepoy roù Üdaros émip- 14 

poPeiv, un bEvvoyra xa} ddxvoyra fon Tà éuouueva. Éuerexdy 88 15 

aa) Tù un dveivas xal Td pr dialimeïiv, d)Ad émiQavévros xal pu- 

5 xpis, épeblei xal pos imapeir, ueraë) dé nai roù Üdaros œivesr 

xa} yhaparépou. OÙre pèr nf ris xd ou éuoï xal drakamapars * 16 

dm) dè roïs éuérous 76 re olôua diaxAdbesv, xad riv OVev dmovl- 

me bEuxpdre, à Üdari* xal yèp Trois bdoëcs auu@épes, xal dia- 

xouQiRes Tiv xeQalir. Aueivoy dà xa) émiGpéyuars xpñoôas, À 

10 podévy, À Ealy œuorpibet, xal, ray dvaraieofu ué\Ans, xe- 

Aeteir rivd robs @ldas évarplGeir noûxws * xa) yàp roëro xoïpor 

Th xeQaiñ. 

7 

xB'. Éuerrxé. Ëx rüv Aroxéous. 

Tôv éuerixdv dE xahouuérar Tà pv Papuaxdon xal dpasli- 1 

lâche, et les aliments remontent facilement. Si on vomit après avoir 14 
dormi, il faut avaler constamment de l'eau après chaque vomissement, 
de peur que les aliments, destinés à être vomis, ne s'aigrissent et ne 

causent des picotements, sans qu'on s’en doute. Ne se donner ni cesse 15 
ni repos, mais se titiller [le gosier], s'évertuer à vomir, dès qu'se 
montre des renvois, quelque petits qu'ils soient, et boire dans les inter- 
valles de l'eau plus ou moins tiède, sont aussi des moyens de hâter le 

vomissement. C'est là la meilleure manière de vomir; elle est exempte 16 

de tourments; mais, après les vomissements, on se rincera la bouche et 

on se lavera la figure avec de l'eau vinaigrée, ou de l'eau pure, car cette 
pratique est avantageuse pour les dents et rend la tête légère. I vaut 17 
mieux encore employer l'huile de roses ou d'olives vertes sous forme 
d'embrocation; et, lorsqu'on est sur le point d'aller se coucher, on se 
fera frotter doucement les pieds, car cela rend également la tête légère. 

22. DES MÉDICAMENTS VOMITIFS. — TIRÉ DE DIOCLÉS. 

On ne choisira pas les remèdes appelés vomitifs parmi les substances 1 

3. OÉthovsa V; 6Eelovra BC 1° m.; — 4-5. puxpds AC. — 6. udAoa B 

elEehdyra À. — Ib. Añon conj.; Aÿoes text. C. — 8. à Udar:] Üdaper Syn. — 
Codd. — 4. dueivas Syn. ; dviéves Codd. 11. rivds AC. 
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Mattb. 186-187. 

xarrepa Alav où dei æpooleolæ, xpñotas dà roïs olxelois uduola 

rñs ouvôous diairns* eln dà dv rüv Touourwr Tù dmébpsyua Tüv 
ouxvdy Toy dma}dy xararunbévrwv els Üdwp, @ xepdvvuuer rd æi- 

véluevor perd rù deïmvoy x}hapèv, À aPéyvou roù dakudous &Qe- 

Yuaros Trà Üowp aivépevor doaurws, À &Aeupoy xaPapèv ui Àfas 

xd0ePbov perd péluros poQouuevor, xai æpè roù defmvou xal perd 

Tù deïmvo, À oxépoda bnla uerd uéliros éobibpeva, # odoaua æe- 

Ppvyuéva xai rerpuuéva pelixpdrou Tpaoly puxoruAlois Jiaxeyu- 

péva* œdyra dà rà rouadra yAuapà xa) œuxvds deï lau6dyesr. Pécia 

dé dy ris xaÜnuevos not, À dpObs* Det à pr Bidbecdas, mpoluuoÿ- 

pevor mdvra éEeueïr dxpibis, XX, Étas xevolÿ ris ixavds, éÿv, 

undè .érimives ueraËd pndèv, ñ puxpôr. OEnpüv dE éuouuéva, 

qui tiennent de la nature des drogues, et qui ont une très-grande eff- 
cacité, mais on se servira de préférence de ceux qui ont de l'aflinité 
avec le régime habituel du malade; à cette classe appartiennent l'infu- 
sion de concombres verts coupés par morceaux, infusion obtenue par 

macération dans l'eau, pourvu qu'on la mêle à l’eau tiède qu'on boit après 
le repas; l'eau provenant de la décoction gélatineuse des lichens, quand 
on la boit de la même manière; la farine pure qui n'est pas très-cuite, 
quand on l'avale avec du miel, aussi bien avant qu'après le repas; l'ail 
grillé mangé avec du miel ; le sésame torréfié, trituré et délayé dans 

un colyle et demi d'eau miellée : Le ces remèdes doivent être em- 

ployés à une température tiède et à plusieurs reprises. La manière la 
plus facile de vomir est d'être assis, ou debout, mais on ne doit pas se 

faire violence , en s’efforçant de rejeter complétement tout [le contenu 
de l'estomac] : au contraire, quand il y a eu une évacuation suffisante, 
on abandonnera les choses à elles-mêmes, et on ne boira rien par-dessus, 

ou du moins peu de chose. Quand on vomit des matières acides, on boira 

xpioles om. CM text. — 6. xdde@@ov ex em. Matth.; xdrePdov 
Ib. éxelvois C. — 2-3. xataru. eis Üd. +. 
oux. 7. dm. À. — 4-5. perd... mivôp. 

om. BV. — 4. À o@dyvou roù valwdous 
ex em. ; #o@asoy roù dAwdous À ; no@cu- 
vou (oParou C) roù alddous CM. — 

ABCMV.— 7. oxdpda Codd. — 8. fps 
xorbhois BV. — 9. Péoy Gal. — 10. dy 
om. Gal.— Ib. éueï Gal. — 12. OEnpèr 
(6Evpéy B corr. V; À da À ;) dè éuov- 
uevos Codd. 
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202 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 23. 
Matth. 197-188. 

Up xhMapèy émimiveis. Merà d8 Tù éueïv Tù doxoüv ebhoyov elvas, 

xabdrep dyyeïov, diavifas rh xoiAlav, œibvra ueXixparov, ÿ Üdwp 

wo), xal œéliv éuéoas, à ui) mpoolecôas, mpooyeduevor d æpès 

Td wplowroy Üdwp xal rù olôua diaxluaduevor, oïvy dxpdre 
Xuapd Tpiol xudlois évaxoyyvlidkeoôas xaTà puxpôy. 

xy'. Ilepl éuérou dmd orrlwv. Êx rüv Apyryévors. 

Épéro d8 16 dmd orrlwv Ümd évéyans udv un Sieôlon* Évnous 

dè Saunas, | Ds À ras, ds &v maprixy, xarà uiva wapalauËd- 

veiv* xa) yap 7 à dydyxny émluerpés vis dxodovbeï paolovn, 

démo s mpolxOnoav on Tivès xal els Eos évdeheyoës émoPopri- 

ouoù rüv oerluv, où pèv &xpuGoÿs, ol d8 dAooyepoüs, xataoñvas. 

Kai dues vivés eloiv oÙ unxérs Tüv dvoyepür a@édpa éviapäs 

par-dessus del'eau tiède. Lorsque la quantité des matières vomies semble 
sufisante, on lavera l'estomac comme une vaisselle, en buvant de l'eau 

miellée, ou de l'eau pure en grande quantité; puis on vomira de nou- 
veau, ou bien on ne recourra pas à ces moyens, mais on fera des af- 
fusions d'eau sur la figure, on se rincera la bouche et on se gargarisera 
par petites gorgées avec trois cyathes de vin pur tiède. 

23. DU VOMISSEMENT APRÈS LE REPAS. — TIRÉ D'ARCHIGÈRE. 

1 ne faut pas s'habituer au vomissement forcé après le repas, quoiqu il 
. produise un effet admirable, si on l'emploie deux ou trois fois par mois, 

selon que les circonstances l'exigent : le vomissement forcé produit en 

effet un certain degré modéré de bien-être, et c'est là ce qui a engagé 

quelques personnes à adopter l'habitude de se décharger toujours de 
leurs aliments, les unes complétement, les autres incomplétement. Quel- 

ques individus, il est vrai, n'en ont pas éprouvé immédiatement Îes 

1. dé om. B. — Ib. +0 éueïv Gal.; 
T0v dueroy Codd. — 2. &yyeïd» 55 did- 
vroy Gal. — Ib. midy T0 ueÀ. Gal. — 
3. mpocyeduevoy ex emend.; wpooyed- 
pevos ABV; wœpoyeduevos CM. — 4. 
diaxAvoauevos Codd. — Cu. 23. Tit. 
éuérur B text. CMV. — 6. Épérou dè 

roù Codd. — Ib. un dredion ex emend. ; 
undè éôlons AB; uù dè d0ions M; pndè 
dôdons V; un dinblons C. — 8. 1ÿ 

ex emend. Matth.; ro Codd. — 10. 

odocyepñ Codd. — 11. 
dueÀñ Codd.— Ib. of Codd. — Ib. avsa- 

pds con).; duaups Codd. 

â 



DES ÉVACUATIONS. 203 
Matth. 188. 

émespéünoar, pdluofla Tüv dd Toù xwhou, dAAd Éywye oùx à» 

oùdè x) ca@éos Toïs émdfdoss Tosobro véuoims Pépuaxoy dvdp} 

xabaplp Te xal oÙx év &duvdre Tv éyxpdresar Tileuéve* Ürad- 

hayn yàp dv eln r6m® érépou voofuaros. ÉG rù Bdeupèr, xevas 

dtpo@la duop@os, érovla desvn, sixpla H0ovs pe#hayyodcôns, dva- 

A mvoia, xaxootla, Evdsia pêv ddovis, Ürepéonn 08 émibuulas. Kaï 

apéünoay dè évlois où ofléuayos, dole aùrixa àmopplnlei rù 

elceveyx0èv, mply Évaobal ve aùroù, À di Tahasmwplas dpprrou 

Tivès aûTd duiuäobos, oûxérs daxrüdois, dd ondfeus els airiy 

5 oxeddv xabieuévass Thy yaolépa. Kai rd UroXe:P6ëv dry los dv Éoliv 

être bcov rù a&y Bapeï, xal POapeïras pèv padlws Te xa) &XXox6- 

6 Tws, wéooeras O8 oûdauds otre &v. Ai pèy üroywposis düxodos, 

ee 

suites fâcheuses d'une manière très-sensible, surtout du côté du colon; 

mais, même si l'avantage que cette pratique peut procurer était hors de 
contestation , je n'oserais pas imposer un pareil traitement à un homme 

honnête, et qui ne regarde pas la sobriété comme quelque chose d'im- 

possible : ce serait en effet une substitution d'une maladie à la place 
3 d'une autre. Sans parler de ce que cela a de dégoütant, les suites en 

sont une atrophie disgracieuse, une faiblesse effrayante, une morosité 
de caractère ressemblant à la mélancolie, une respiration difficile, un 
défaut d'appétit, une absence de jouissance malgré des désirs immo- 

4 dérés. Chez quelques sujets, l'orifice de l'estomac s'est paralysé, de 
façon qu'ils rejetaient immédiatement ce qu'ils avaient ingéré, avant 

qu'ils en eussent retiré le moindre avantage, ou quil leur fallait aller 

puiser la matière du vomissement au milieu de tourments inexprima- 

bles, non plus à l'aide des doigts , mais avec des baguettes enfoncées pres- 

ÿ que jusque dans l'estomac lui-même. Quelquefois les parcelles restées 

dans l'estomac n'incommodent pas moins que la masse alimentaire; elles 

se corrompront avec facilité et d'une manière étrange; il nya pas la 

6 moindre partic qui soit digérée. Les selles sont difficiles, ou par Ju- 

1. éxeip. pa. om. CM text.— 2. vé- Codd.— g. aëroy dveu. Codd.— Ib. aÿ- 
pou con); répomu Codd.— 3-4.ünaywyf  rhv ex em.; éaurév À BV; éauréy CM. — 
B.— 4-5. BdeX. à rà drp. duôp@uws Codd. 12. oÿ0é» BV.— Ib.-p. 204, 1. düox.……. 

— 5. drovla dev om. BV.— Ib. wixpla du. ex cm. Ras.; JuoxoAvesvn diaduerpor 
Movs ex em.: wixpidyGous ABMV; om. M.; duoxoAteiyndia duerpos AC; duoxu- 

C. — 7. œapdônaar Codd. — 8. se Abe À diduerpoi BV. 

p_ 
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204 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 188-189-211-212. 

À vn Aa duerpos” bdivas de xata)auGdvouos xAnpal ai pèv évreüber, 

ai à &XAoÛer, évolue æpès émipesas br: 7% odpars ériQuouévou 

œavrôs airiov. Kai ai diaféeis pv évlois éuQwhetoua: pévoy, xd 

rûs xoiXlas Tv wœapolEvoudy wapaxonévrav, aïôis JE Av éEepa- 

vnoav, Être oflevh à els Bondesay érespyacuévn æloflis, éyxpdreiar 

xaTahimoy els TosouTor xaxv doliay xaraGalyei. 

xd". Ilepi xAbauaros. Ëx rüv Polgou. 

Tér évsepéver did xAvoñpos oi uév eloiv mao), où dè dpiueïs 

dmadol uèv Üdwp | Sepudv, ddpémor, yda, Tfiews dPéÿnua, 

Xvdpou, Tpdyov, aûxwv, Aivoomépuou, paldyns, xvhès æfliodyns, 

# œupür, dvopdyyns, éproyAdooov, veürhov, dprou, olvélæo», 

bpé6wr éPélnux, Paxoë, pédur, pédivor. Ilaparhéxetas dè Evlois 

piter, démesurées; on est pris de douleurs cruelles, tantôt dans un en- 
droit, tantôt dans un autre, parce que toute cause de maladie s'implante 
facilement dans un corps ouvert aux désordres morbides. Quelquefois 
les maladies restent seulement à l'état latent, attendu que l'estomac en 

fausse les accès, mais elles se révèlent tout d'un coup, et, dans ce cas, 

il est très-incertain qu'on puisse encore porter secours, puisqu il ne reste 
pas d'autre ressource que de faire descendre la sobriété dans un foyer 
de maux si graves. ‘ 

24. DES INJECTIONS. — TIRÉ DE RUFUS. 

Les ingrédients qu'on injecte avec le clystère sont, les uns émollients 
et les autres âcres; les ingrédients émollients sont l'eau chaude, un mé- 

lange d'huile et d'eau, le lait, la décoction de fenugrec, d'alica, de tragos, 

de figues, de graines de lin, de mauve, la crême d'orge mondée, ou de 
froment, le suc de pourpier, de plantain, de bette, la panade, un mé- 

lange d'huile et de vin, la décoction d'ers, de lentilles, de roses, l'huile 

de roses. On ajoute quelquefois de la graisse d'oie , de porc, de chèvre, 

1-2. xaraÀ... a dé om. À 1° m. —  dæaioi Aët.— 9. oùxov CM Gal.— 10. # 
2. éroluws AC. — 5. # M; om. V.— om. M.— Ib. ævp&r ex em.; svpér AB; 

Ib. dxepyaoauéyn CM. — Ib. æiobels  œupoÿ CMV. — Ib. dprov om. B. — 11. 
Codd.— 6. rosoëroy ACM.— Cu. 24; dpo6oy ABM dpo6a C 1° m. V. — Ib. 
1. 9. xAvo7ipov B text. — Ib àxAoÿ xai  axÿy Gal. — Ib. hédoy ABC 1° m. V. 
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DES ÉVACUATIONS. 205 
Matth. 212215214. 
o'léap xnveiov, Vesov, alyeiov, rpdyeov, bpvidesov, Boirupor, pn- 

rlyn Tepusvôlyn, afyavoy, xüuuivoy, da@vides, ävnbov, &oQairos. 

Appeïs dè Qun, Sdlacoa, yépos aikolpou, ipews dPébnua, Sü- 

pou, SÜu6pas, épiololoy las olpoyyüns, oixvou dyplou, &fsvôlo, . 

pelinparoy perd dAdy xal vérpou, xokoxuvbldos àQébnua, xevrav- 

plou yvhès, xynxou d@éÿnua, éAAe66pou péhavos, Auvobsialeus, 

moumodiou, BËos uerà vérpov, poës| oxurodeunés. Oi niv où» 

émahol xvouol dpuélouois éx) dv Enpèy éyxatéyeres 6m pro, xa) 

x) dv pellors émiGalôuex Bonbiuar:, oixdg, dpurmaxs, QAe6o- 

Topla, xoup&, xeipoupyla, Aourpà, aiupa, éuére, xa) pdluofla xa- 

Oaprixg. Kiïouer dal xAtouare xal oùs pé]douey xabalpess 

xaTorepixg Tivs xabaprix [Toù] Tù æpéyespoy xal &XX6TpLov | TS 

x douar: xabalpeir, yuuvdv dÉoüvres xabdnleoas Tr cwudrov 

de bouc, de poule, du beurre, de la résine de térébenthinier, de la rue, 
du cumin, des dattes, de l'aneth, de l'asphalte de Judée. Les ingrédients 
âcres sont l'eau salée, l'eau de mer, le garon du silure, la décoction d'iris, 

de thym, de thymbre, d'aristoloche ronde, de concombre sauvage, d'ab- 

sinthe, l'eau miellée contenant du sel, ou de la soude brute, la décoction 

de coloquinte, le suc de centaurée, la décoction de carthame, d'ellébore 

noir, de mercuriale, de fougerole, le vinaigre avec de la soude brute, 

le sumac des corroyeurs. Les lavements émollients conviennent dans le 

cas où il y a rétention de matières fécales sèches et quand on se propose 

d'employer quelque traitement plus important, comme les ventouses, 

les emplâtres de poix, la saignée, la tonsure, quelque opération chirur- 

gicale, un bain, le mouvement passif, le vomissement, mais surtout un 

médicament purgatif. Nous administrons encore un lavement émollient à 
ceux que nous voulons purger [ensuite] avec un médicament qui évacue 

par le bas , dans le but d'éloigner ainsi les matières étrangères qui sont 

à portée, désirant que le médicament purgatif frappe les parties à nu: 
nous employons alors un lavement âcre comme traitement consécutif et 

1-2. pnriyms ABC 1° m. V.— 2. rep- oPodpüs waxn V. — 10. Aourpär ABC 
puvOiyns Codd. — 3. Salaoola Codd. 1° m. MV. — 11. dxÀS B text. — 12. 
— 8-9. éxi dv Enpèr...…. cixôg om. V. [roë] om. Codd. — 13. yvuvéy AB 
— 9. dpérax: ex em.; dporäxn ABCM; tex.t CMV. 
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206 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 24. 
Matth. 214-915. 

Tù xabaprindy, xal Toùro, dprueï xpnoapévous xAuolñpe émobepa- 

mevoews Tpômov xai émoppuÿeus xapiv, va pi éyxabnuevd Tiva 

zôv Opiupéwy êm) œheïor dyaddxrn. Ér: xpoueba drald xAvopi 

xa éni aluonluixäy Évexa Toù un, wpobuuias yevouévns, éxpiooew 

Tà dyyeia Ürd Tv évrdceuv, xal x) dv dpiuéa Tà wapaxelueva, 

cs x) dAxcoewv évrépor peuuariouoës émiQepévruv, xal mi rüv 

&md Oapuaxelas dvadaxvonéver Tà Evrepa, xal | éx) o1péQur xai 

avevuaréoeur, xal mepi oléuayo oùoüv dNÉeewr, xal émt Tüv Tes- 

vecu mpobupidv, xal x) dy Bépos év atr Tÿ érevbvouére 

éolly Ex mvov wepsfüËewv, xal émi duaoupoirruw. Kai éx) voîe- 

pexaïs d8 mvleos ppesuôns à dmadds, xa) éx) Qheypauvérrer év- 

Tépoy, xal émi yespoupylas vis xarà TÔ Éayeov, xal xab6hou æd- 

ons, xai nm) xeQalalas év dpyaïs mpù Tüv &AXwy BonünpéTwr 

xdpiy Toû uerayayeïy Tv ÜAnv. Où œûos d rà aûra évséueva àp- 

pour opérer une détersion, de peur que quelque partie des matières 

âcres, en se fixant [dans les intestins, ] n'y cause une irritation trop forte. 
Nous avons aussi recours au lavement émollient dans l'hémoptysie, 
de peur que l'envie d'aller à la selle, en entraînant des efforts, ne fasse 

rompre les vaisseaux ; quand les matières contenues dans les intestins sont 

âcres, par exemple dans les ulcérations intestinales qui causent des 
fluxions; quand les intestins sont irrités à la suite d'une purgation ; quand 

il y a des coliques et du gonflement causé par les gaz, ou des picote- 
ments à l'orifice de l'estomac; dans les envies d'aller à la selle qui tiennent 

du ténesme ; lorsqu'il y a dans le rectum lui-même de la pesanteur à la 
suite de quelque refroidissement ; enfin chez ceux qui urinent difficilement. 

Le lavement émollient est encore indispensabie dans les étouffements 

hystériques, dans les inflammations des instestins , en cas d'une opération 

sur le scrotum , et, en général, pour toute opération ; enfin, au début du 

traitement des maux de tête chroniques, pour déplacer les matières avant 

qu'on ait recours aux autres moyens. Les mêmes lavements ne convien- 

1. roûræ Codd. — 1-2. dxobepaxeÿ- C. — 4. aiuowloïxüy BV. — 6. émiQé- 
ca ds rtpéswy Codd. — 3. dyaddxym  poyros ABC 1° m. MV. — 7. àx6] ÿxd 
ex em. Matth.; dvaddxres AB; ava- À. 8. olduayov ex em. Matth.; o70- 
dÂxves À 2° m. B corr. MV; dvaddxes udyw» Codd. 



DES ÉVACUATIONS. 207 
Matth. 215-216-217. 

ne puéléer, SA Ddwp aûrd plv xaTà air œoueï xopudis Évexx x0- 

Æplov év ouveyéos œuperoïs xa) xaxonbeor, xal [éxi] dax xa 

ÉCeav TpuQeparépu, na) x} dv oùx éx paxpod xpévou éyxaTéyeras 

Tà xémpia xai dvebpayras, xal én) Gv éx uaxpäs âcbevelas àva- 

Aaubavéyrar duoyepeïs al &Podos yivovras, xx) mi rüv wep} daxTi- 
9 Mov yespoupyiôv. Kai nt Sy dE éveslioeis ylvoyras mveupdru, 

Sepuôrepoy évdoouer, ds aveunarobyros rod y}Mapoÿ, xai xaTà 

pas Exblidis Toû xAvolñpos* Tù yàp x dinoinpéruv éviéuevor 

10 xabrd | aveuuaroï. Tfews dà dPéYnua émi yuvaixdv évleues pad- 

Àov, xa) x) Tv TpuQepiy pèv, Tpayürepa dà oxuGala éxévra 

polos dé xal pañdyns, xai pdofla x) Sy Enpérnta Tüv TémTe 

dei œapnyopñou- luvoomépuou 8, xal êm) dv al dnésis elot, 

Pheyuovdv odoür wep} rà péaa. El pévros bEsis elev ol œuvedpetoy- 

Tes uperoi, xeQali re menoybvia, Puhaxtéoy Thy rosaurny Éveoiv, 

1 ps 

nent pas à tous les malades; l'eau simple agit pour enlever les matières 
fécales dans les fièvres continues et de mauvaise nature, ainsi que chez 
les individus doués d'une complexion délicate, ou qui sont très-jeunes : 

chez ceux dont les matières fécales ne sont pas retenues et desséchées 
depuis longtemps; quand la défécation est difficile dans les convales- 
cences à la suite d'une longue maladie: enfin dans le cas d’une opéra- 

9 Lion à l'anus. Lorsqu'il y a des gaz qui roulent, nous injectons l'eau plus 

chaude que dans les autres cas, parce que l'eau tiède développe des gaz; 
alors nous vidons le clystère d'un seul coup, car, si on injecte à plusieurs 

10 reprises, on développe aussi des gaz. Nous prescrirons surtout la décoc- 

tion de fenugrec chez les femmes , ainsi que chez les gens délicats, mais 

qui ont des excréments raboteux ; nous employons de la même manière 
la décoction de mauve, surtout dans le cas où il faut modérer la séche- 

resse des parties; nous avons recours à la graine de lin, quand il y 
a des picotements avec une inflammation des parties centrales. Si ce- 
pendant la fièvre qui accompagne ces affections est aiguë, et si la tête 
est malade, on évitera l'emploi de cette espèce de lavement, parce qu'il 

1 es 

1. moieï] ei À. — 2. [éxi] om. Codd. text.; wæryvrepa M. — 11. dè padd- 
— 9. dyleues À. — 10. rpayérnra B yns B. 

QC 



208 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. | 
j Matth. 217-218-2190. 

œAnporixir oÙoas xeQahiñs. Apuéle: S8 al rois yuvaxelous TÉ- 12 

mois xaÙ xUoÎes xa) vePpoïs xal évrépois Pheyualvouaiv. Ô dè rür 13 

Gurüpor u)ds, Ërs dà rodyov, &prou, yévopou xal TpéQiuby Ti 

Eqovor, xai ylveras molduis ypela erà Tù xevGous Tà axv6ala 

5 TpoPdés ri xal wpoonapabeïves, ds én) émomAixTa, | xapdiaxdr a 

Té Tivwy, Étar dyalauGdvovres ufr pèv loyüwos, unxérs à dia- 

xwpôo1, diacerayuévor oxvbdhois* Éxouar ydp Ti xal dialurixds, 

xai palola Üray œupivà 7. Àppôges xai vais émimohalois Tév éy- 14 

Tépoy SAxwdoecir À Tosadrn Éveois* dpuôbes dè ëm) router xal ii- 

10 odvn° œunxrixwrépa ydp éoli, xai Tüv xompluv x œpoyelpou rs 

dialüoeis œoseïras, bonËEnauous ve émobepaneues, wpoaaboüsa yol- 

peov oléap- Ers d8 alor, eûTévur Érrav, Tpéyeov. Ô à roë 15 

euro quAds xal Tù dPéinua dpuble: éviéueva æpès|ellsyuods no 

remplit la tête. La graine de lin convient encore dans les inflammations 12 
des parties génitales de la femme , et aussi dans celles de la vessie, des 

reins et des intestins. La décoction passée de son, de tragos, de pain, ou 13 
d'alica, a une certaine propriété nutritive; et, en réalité, après avoir 

évacué les matières fécales, on est souvent dans la nécessité de donner 

ensuite quelque chose de nourrissant, par exemple dans certains cas d'a- 

poplexie et de maladie cardiaque, lorsque, arrivés à la convalescence, 
les malades ne sont pas encore très-forts et n'ont pas de selles , attendu 

qu'ils sont remplis de matières fécales enclavées; car ces lavements 

ont aussi quelque chose de dissolvant, surtout si on les fait avec du 
froment. Ils conviennent encore pour les ulcérations superficielles des in- 14 

testins; mais, dans ce cas, la ptisane est également bonne; en effet elle 

opère une détersion plus forte, détache les excréments qui sont à sa 

portée, et apaise la cuisson, si on y ajoute de la graisse de porc ; quand 
la cuisson est très-prononcée, la ptisane agit encore plus efficacement 
dans ce sens, si on y met de la graisse de bouc. Les lavements de 15 

suc ou de décoction de bette conviennent contre les tortillements et 

1-2. rémois Om. À 1° m. — 2. y V. — 9-10. eodyns AC 1° m. M. — 
éprépois CM. — 6. dvalau6dyovres ex 10. puxrixwrépa AC 1° m. M. — 12. 
em. Matth. ; Aau6dyoyres Codd. — 6-7.  edropoy dv 56 M marg. — Ib. rpdyeso» 
dè diaywpäor ex em. Ras.; dvoyepäor M marg.; rpayelmy Codd. — 13. ei. 
V: dé ywpéor ABCM. — 9. dè xai si  Xfyyous Codd. 



DES ÉVACUATIONS. 
Matth. 219-220. 

209 

Tüy évrépar xal makuous * dater xa) oxü6a}a xa) rois dinvexéoir 

16 édaËnouoïs avriGalyes. Asdpéyvns d& xu)ès xpdoimos Emi Tr 8x- 

Aupuoeur Tv 7e &]AwSs wapaxchovbouodr, À xal did Tiva weiour, 

. «ab ml Gr dé did Éxxpioiv oxAnpüv oxvédhwr xaTà puxpôr xard 

dnoxomv éxxpiÜévrev diarabels à oQryxThp xa) rù arevbvouévor 

épuaimedaraon didôeoiy dvedéEaro* spoaulyvuras d8 émi Tüv rosov- 

17. ro xx) pôv. Kai Flusov d8 él dons Peyuovis xarà éaurd àp- 

pôles éviénevor, xal nt Sy dobévein wep} ads rémous éafl}, xa ém) 

&y ylvoyras olpé@or: diadurixcirepor d8 uados Tüv œveuudrer 

20 dov, wnydvou dŸnuévou év ar, À xuuivou, #|dvndou, À da- 

18 vida, être xal vois &xd Yuyuoÿ œupéoouoiv dpubêes. T'ÉAa Où 

dvletas, éAxwoews obons xa) Qheyuovis wep) Tà Évrepa, ve@poès, 

xvaliv, doflépay, nai [di] dpiuéur œapdbeciv, cs xynouods xal 

les palpitations des intestins; ils dissolvent aussi les matières fécales et 

16 s'opposent à la persistance de la cuisson. Le suc de pourpier est utile 
dans les ardeurs [des intestins], qu’elles tiennent à une maladie, ou à 

quelque autre cause, et aussi dans le cas où, par suite de l’excrétion de 

matières fécales dures, évacuécs par petites portions et avec de fréquentes 
interruptions, le sphincter est distendu et frappé, ainsi que le rectum, 

17 d'une affection érésipélateuse; dans ce cas on y mêle un œuf. Un lave- 

ment d'huile seule convient dans toute inflammation , et quand les parties 

sont faibles, ou lorsqu'il y a des coliques; ce lavement agit plus forte- 

ment pour dissiper les vents, quand on fait bouillir dans l'hude de la 

rue, du cumin, de l'aneth, ou des dattes; ainsi préparé, il convient 

18 aussi contre les fièvres qui tiennent au refroidissement. On donne des 

lavements de lait dans les inflammations et les ulcérations des intestins, 

des reins, de la vessie et de l'utérus, et aussi quand il existe des matières 

âcres qui donnent lieu à du prurit, à des inégalités et à des ulcérations à 

3. re om. BV. — Ib. æapaxoloubn- 

oùy ABC; wapaxoaoube:oüy À 1° m. V. 

— Ib. did om. A 1° m. — Ib. ryà 
seioiy ex em. Matth.:; sv æeïory M 

marg.; 7 moi CM text.; ty æloi 

AB; rivè œvoiy V. — 4. did Syn., 

Aët.; dei Codd. — 6. épuareharwd 

IT. 

aloËnoiv À; épuarneAdre dialoünoir BC 

1° m. M; didôsoiy M marg. — 10. aÿro 
(om. év) AB text. C 1° m. MV.— 11. 
dad Yvyuoû Syn.; dx Yvyuüv À BCV; 
daebvyuévws M. — 13. [dd] conj.; 
om. Codd. — Ib. axAnp&r À dpipéwv 
Aët. 

14 
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210 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, a4. 
Matth. 220-221. 

ÉxBous xal élxoices spl Tiv émiQdveiar ouuGalveiv. IIpookan- 19 

Édves dà rovaioews xdpev, wir ei un &md vous en, xal né, À 

xlvesor oéap, À Desov* pnrlvny dè repuvôlyny æpoonhéxousr ëx) 

rüv mposipnuévwr. Ÿôpelals 38 ên} Siardoewr ouvedpevovody rÿ 20 

xaToyÿ Tév xompiav, Ole puola dmd WYiEsws ouuGalvouaois - 

ôpolws à nai éo@arrov: Tù d8 Bourupor, éri dy did Qheyuovhr 

émevôvonévou xatéyeras Tà oxÜ6aha xa) | auveolüra éxxplveres * sa 

xa) purapéür éAxwoeuv oûody wepl Tù Évrepor, Tà aÿrd dpubges 

xhvoux. Maïdyns dë yudds xal &Qéÿnua ëm) paxpiür oMpéQuy xa) 21 

xl woÀÙ waparevévrer, xx) Peyuovär wepl rà Evrepa, nai Edpas 

cuuralotons, xal yuvasxeloy weloewv œuvouodv, eûy pas «apa- 

AauGdyero. MeXlxparov dè évletas, btay &mabñ pèv 1à pépn, duo- 22 

pähaxroy dè Tù éyxatexépevor xémpiov, xal ml dv yespoupyla 

dEtoXéyw pédouer xpñalou. Olive d8 xal Ealo, xuXG' aliodyns, 23 

la peau. Pour augmenter la force du lavement, on y ajoute soit du miel, 19 
soit de la graisse d'oie, ou de porc, à moins que le mal ne tienne à des ulcères 
rongeants ; dans ce cas,on y met de la résine de térébenthinier. On injecte 20 
un mélange d'huile et d'eau contre les distensions qui accompagnent la 
rétention des excréments , affection qui tient surtout au refroidissement ; 

nous employons encore de la même manière le bitume de Judée; mais 

nous nous servons du beurre, quand la rétention des matières fécales tient à 

l'inflammation du rectum et quand on a [ habituellement] des excréments 

moulés; nous avons encore recours au même lavement dans les ulcères 
sordides des intestins. On emploie avec succès le suc, ou la décoction de 21 

mauve dans les coliques de longue durée et qui occupent une grande 

partie du ventre, lorsqu'elles se compliquent d'inflammation des intes- 
tins, ou lorsque l'anus participe à cette affection, ou chez la femme, lors- 

qu'il y a en même temps quelque affection des parties génitales. On 22 
injecte de l'eau miellée, lorsque les parties elles-mêmes sont saines, mais 
que les matières fécales retenues sont difficiles à ramollir, et lorsqu'on 
va pratiquer quelque opération importante. On administre un lavement 23 

2. ein ex em.; à # ABCM;%V. — MV. — 1314. xômpiov. ... upédouey 
8. érepoy M.—9. rpo@&y ABC 1° m. om. A 1° m. 
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212 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Metth. 222.293-224. 

rà ueyéôn Tüv xouiGy xai œabdr xal ouurloudrwv. IoÂAdxss xad 29 

Ôls dvleues al rpls, pélo'la ëm) dv ÉAuwoss xal Pheypov} æep} rù 

dmevfvauévos Ürdpyouoa éméyes rà Ümeplxelueva oxÜGala deouoÿ 235 

Tpômov, rà dà éviéuevor où duxvoëuevor nl Tà Evo œdliv éxxpl- 

vers, én) Gy els pévny dsaGpoyiv Mpuoce Tù évelév. Tocaërn pr 30 

À œepl Tüv dnalôv xAvoudv xaraplüunois* ol dà dpueïs xAuopuoi 

dpuéouais dXynuaci æeupod, obAwy peupartiouoïs, xePalal, æv- 

peroïs olpéyyois, un o@odpaïs émibohaïs xeypnuévois, xal peuGoi- 

decs xal dvœudhois, Bdpous mi rà Évrepa Ünépyovros xal yaolépos 

10 dypäs Ürapyoüons xal uaaxoÿ Üroyovdplov, xal év TÜrois duQn- 
uepivoïs, xa) œvryudvy bvrov xal xara@Popäs, xal x) dvomvolas 

loxvpäs mepimveuponixoïis xal œuvayyixoïs, rerdvois, émsAnÿie, 

pavlous, loysdos, xorœualrixoïs, bpBomvoïxoïs, bPbaApuidoiv, doxa- 24 

plôur EAulvbwy éynarezouévur, Savéoinov el\nPéo: Pépuaxov, Een 
15 # éxépdouara wep) xeQaliv Éyouos, xal rois lévbous xal by0c5ôn 

CG 

Souvent aussi nous injectons à deux et à trois reprises, surtout lors- 29 
qu'une ulcération, ou une inflammation du rectum retient, comme une 

ligature, les matières fécales placées au-dessus, et que les médicaments 
injectés, ne pénétrant pas jusqu aux parties supérieures, sont [immédia- 

tement] rejetés , cas dans lequel le seul avantage que procure le lavement, 
consiste dans l'humectation. — Telle est l'énumération des lavements 30 
émollients ; les lavements âcres, au contraire, conviennent dans les cas 
suivants : douleurs de côté, fluxions des gencives, maux de tête chroni- 
ques; fièvres insidieuses , dont les accès ne sont pas violents, mais vagues 

et inégaux, s 1] y a de la pesanteur aux intestins, si le ventre est relâché 
et si l'hypocondre est mou; fièvres quotidiennes, lorsqu'il y a de l'étouf- 
fement et du cataphora; respiration fortement embarrassée dans la péri- 

pneumonie et l'angine; tétanos. épilepsie, aliénation mentale, sciatique, 
vertige, orthopnée, ophthalmie, vers ascarides, empoisonnement, ul- 

cères ou efllorescences à la tête, boutons ou inégalités à la peau (par 

4. rè dieyséuevory À BC 1° m. M; Gal. — 13. dploxvoixoïis om. BV. — 
dieviépevoy V. — 6. xAvonüvy ex em.; 214. elAn£oon À; eln@ds # BC 1° m. 
xÀ. xai éveudrov Codd. —9. Bdpos AB - MV. — Ib. #xn ex em. Matth.; Axes 

text. C 1° m. MV. — 11. xai œmiyp... Codd. — 15. ép6pdouara C; uerà êx- 
dvoxvolas om. À 1° m.— 12. xuvdyyn Gds B; éxPpds corr. 
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DES ÉVACUATIONS. | 213 
Motth, 224-395. 
api Thv émiPdvesas yevvdoi, Yopas, \érpas, apalioes: æmevbu- 

ouévou évrépou uéype oQryxrñpos, Andapyixoïs, xal Phéyua ëv 

xo1\ a sapaxelusvoy Eyouos xa) dià aûrè amenloüas xal drpoPoëar 

xa) dypoodos, Aesevrepixoïs, xouuaxoïs , duGhuæroüaiv, nAxwpuévois 

évrépar. Où œûci 8 rù aûrd, oùdé x) Tour, Mpuoaev* Qesoléor 

yèp Tv dpiuéov xAvouüv év Toïs bEéos xal o@odpoïs æuperois, 

xaÙ éni ols oflôuayos, À Evrepa À &]ws dobevds Eyes, xa ên) 

dv | «dois, À vePpo), À ufrpa érovde , na) ént dv aërOPer EQuy pai- 

vetas XoiAla, y mayer® 7e, À Xe, xal wepsxasi Sépes, xal 

x} doblevdy, À did Tiva véoov, À Quoixiy riva Tpu@eplas, xal êx) 

œaldwr xal yuvauxdr xal evouyav, xal nl Ovdr épxrixdv, À xa- 

raÿuypov, olof elor l'aldru, Opÿxes, Îrado/* où yèp düvayras 

Pépeir émirerauévous xAuopuous* xal éx} rdv Urd ris ruyouons wpoo- 

Popäs xal œpoQérews Tà Évrepa EEnAxwuévwr, xa) mr rpauuérar 

&Eio}byoy xa) ént veupudüy. Xpnaïéov dE Sappalecirepoy por 

exemple la psore, la lèpre), paralysie du rectum s'étendant jusqu'au 

sphincter, léthargus, présence dans l'estomac de la pituite qui dérange 
la digestion et la nutrition et qui produit de la pâleur, lientérie, flux 

céliaque, obscurcissement de la vue, ulcérations des intestins. Dans 

ces divers cas, le même lavement ne convient pas non plus à tous les ma- 

lades; en effet, on modérera l'usage des lavements âcres dans les fièvres 

aiguës et violentes, quand l'orifice de l'estomac ou les intestins sont 
affaiblis d'une manière quelconque; quand il existe une affection de la 

vessie, des reins, ou de la matrice; quand le ventre se relâche de lui- 

même; pendant l'hiver, ou les temps de gelée, pendant un été brülant, 

chez les gens faibles, que cetle faiblesse tienne à quelque maladie 
ou à une délicatesse naturelle, chez les enfants, les femmes et les eu- 

nuques, chez les habitants des pays septentrionaux ou très-froids, par 

exemple les Gaulois, les Thraces, les Italiens (car ces peuples ne peuvent 

supporter les lavements actifs); chez ceux dont les intestins s'ulcèrent à 
la moindre cause, ou au moindre aliment { extraordinaire]; enfin dans le 

cas de plaies considérables, ou qui intéressent les parties nerveuses. Ayez 

plus d'assurance chez les hommes jeunes, d'une bonne complexion , d'une 

1. wapalioers Codd. — 4. eiAxœpé- —11-12. xaraÿéyws Codd. — 1 4. ééei. 
vois B; éAxœpévois V. 9. dé Codd. xmuéywr Codd. 

[2 

CE, 

0 
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214 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. 
Matth. 295-226-2927. 

êmi évopv véwv, ebexTüy &OAnTix dv, TÉmwy rois wep} Tv Alyvxlov 

eliouévors Péperv Tù Bonünua, xal rois Àormoïs euxpdrous. Hôn 33 

dé Trois | dyav émirerauévoss ém ebextüy loyupür elliopéver, où 256 

apéro æuperüv, [1] xpovlwr œabüv, aayous Üroxesnévou, À vo- 

5 Oplas œapaxooudouons, xpciueba. loyxidor uèv oÙv xal bpbonvoias, 34 

ur md oloudyou SAuGouévou rod aveluaros, bynoiPépos aiuayæ- 

yot xvouoi, ds yapos aihoëpou, &Aun, Sdlaoa* ri &y dé ayrè 

Uôvoy œayos xal dlooyépeia Tüv apaxsiuévur 80fllv, où Aosmoi 

dppélouos u&A os, xal brar els sporapaoxeuñr &\Aois BonOniuaci 

10 émirehirous à xhuoués. | Éni dv d8 tovbos xai byOcdess émiPopal wepi 

ray émiQévesay éyelpoyras, à Voupades, À Aempodeis, xal Bäpos, à 

dvareÿlav émirehodvres, puoce ply rdv œpocspnuévar ris xAvopür, 

pdlio'la dè &piolodoyias apoyyüns dPébnua uerà péliros, À d\ür 

constitution athlétique, et, pour ce qui regarde les divers pays, pour les 

habitants de l'Égypte qui sont habitués à supporter ce traitement, ainsi 
que pour les habitants des autres pays tempérés. On emploie les lave- 33 
ments très-actifs chez les individus forts, d'une bonne complexion et 

qui sont habitués aux lavements, lorsqu'il n'existe ni fièvre, ni maladie 

chronique, mais qu'il y a un épaississement [des excréments], ou de la 
torpeur. Les lavements qui expulsent du sang, comme le garon de si- 34 
lure, l'eau salée et l'eau de mer, conviennent dans la sciatique et dans 
l'orthopnée, pourvu que la dyspnée ne tienne pas à l'orifice de l'esto- 
mac ; on donnera la préférence aux autres lavements, lorsque les excré- 
ments ne sont qu'épais et agglomérés, ou lorsqu'on administre un lave- 

ment comme préparatif pour d'autres moyens de traitement. Quand il 35 
apparaît sur la peau des boutons, ou des proéminences irrégulières de la 
nature de la psore, ou de celle de la lèpre, on administrera avec succès, 
quand ces accidents produisent de la pesanteur, ou dérangent la diges- 
tion, un des lavements susdits, mais surtout la décoction d'aristoloche 

1. evéxrwy BV. — Ib. roïs ex em. 
Matth.; roés Codd. — 1b. r#» om. À 

1* m.— Ib. eüxpdrois om. C.— 4. [#] 
con].; om. Codd. — 7. ydpos csAoëpou 
Syn., M marg. ; ydp ÉcaiAovpou M; ydp 

à ciloépou V; ydp 8 œiÀoûpor À 2° m. 
B; yàp oùorAoüpor À; ydpos àro o1Aoÿ- 

pou C. — 8. @dôos CM. — 10-p. 215, 
1. 8. Éx) Gr 
(p- 216, 1. 2) Codd. — 11. éyelpoyrres 
À. — 11-12. # Pdp. xal vox. M. — 

12. xAvoudy ABC :° m. V.; xAvouds 
M. — 13. ÿ dd AC 1° m.; nadws BV; 

ñ dos M. 



DES ÉVACUATIONS. a15 
Matth. 227228220227. 

36 dvcépavor. Toïs dà œhsvpèr | dhyoüor psrà ElsGoropiar xpno'léer 
Tü» @posipapuéra Tii xAvO pv * dpolors dà xa) roïs oÙÀa psupatièo- 

pévous * xeQadais à na) éxdbla perà [rà] dppélovra à dpyñ 
37 x) arür œapanÇbivas Bonbiuara. Hpuocs xa) é)s6épou pé- 

Aavos dOébaua xal Aivoboolews, pryvunévou xal éxi. roro à 

dpuolohoyias o1poyyühes, À xsrraupiou xuhoù, à œvAuwodiou d@é- 

38 Ÿnpa, pryvupérou xal éx) roûraw péArros. El dè did eÀÿ00s dpyv 

0 por duéluerlouaiv, éslsusy oxsuaclly Tiva xduouév. | Eloi à 

ousuao'loi- péhrros xoTUÀ»s duiou, Üdaros xorias do, dy da) 

D PS dAalou xorûAns Téraprov* œapaxhéxouor dé Tiyss xal à 
20 V0. |— ÂXos xuo'ip.] Tè adrè pérpor dAÿr, vérpou Tù adrd pé- 

41 Tpor° xu)ès œ'hodyns péyvuras — Aus. ] A Qéinpa xodoxvv0 (der * 

xard aùrd dé dei rù yva@alôdes atrdr dOébeis: œapashéxovra 

36 ronde avec du miel, ou du sel. On emploiera, dans la douleur de côté, 
après la saignée, un des lavements dont il vient d'être question: il en 
est de même pour les fluxions sur les gencives; mais, dans les cépha- 
lalgies chroniques et dans l'épilepsie, on y aura recours après les moyens 
de traitement qu'il convient d'employer au commencement, dans ces cas. 

37 On peut encore employer soit une décoction d'ellébore noir, ou de mer- 
curiale , dans laquelle on aura mis aussi du suc d'aristoloche ronde, ou de 

38 centaurée, soit une décoction de fougcrole; on ajoutera du miel. Si les 

malades ont un obscurcissement de la vuc tenant à une surabondance 
d'humeurs paresseuses, nous administrons quelque lavement préparé 

39 sur formule. Les lavements préparés sur formules sont : miel, un demi- 
cotyle; eau, deux cotyles; sel, trois drachmes; huile, un quart de co- 

40 tyle; quelques-uns y ajoutent encore deux œufs. — Autre lavement : Sel 
et soude brute, parties égales; mêlez-y de la crème d'orge mondée.— 
Autre lavement : Décoction de coloquinte; mais il faut en faire bouillir à 
part les parties filamenteuses: quelquefois on y méle du sel, ou de la 

4 Gomes 

1. émicpéywr Codd. — Ib. @Ae6oro- — g. Salaccelou Üôaros M marg. — 
plas C. — 2. vioi B corr. — 3. perà Ib. dAÿy éAxaf M marg., Syn.: dAAovoa 
ré ex em.; uéya Codd.— 3-4. é»...… xal AMV; dAaova xai B: dAdore xal A 
Bonütuara om. À 2° m.— 5. déÿ. À- 2° m. M marg. — 13. deï ex cm. 
vo$eo. M. — 6. yvAdr Codd. — 7. Matth.; dÿ ei Codd.— Ib. 4@eeï Codd: 
wÀos ex em. Matth.: æAndous Codd. -—-1b. xva@aAddes BV. 



Cr 

10 

216 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 227-228-2299. 

dè aÿroïs &Âes, À mérpor évlote. Âmhoï dé lpews éQédmua, Düuou, 42 

Sôubpas, d\nivôlou, cixtou &ypiou* sapamkéxovras dè roûrois des. 

| Opofsws dé xai æAeupirixoïs, xal wepirveuuovixoïs, xa) oxoTwua- + 

TixOÏs, al Terdv, xal ouvdyyn, xal bPÜalmdos uerà PAs6oro- 

tas, el émidéposvro, rôv aürèr évlepes xAvoubv. Toïs dé alua rabpeioy 44 

œemaxéoi fpuooay pèv xal oi æposspnuévos xAvouo), ldlws d8 BEos 

uerd vérpou'éviéuevor, xai xpauêns xul}ès, À omépua usrà BËous. 22 

Tois dè Troùs Savaciuous péxntas Pœyoüoir évlevras vérpor xa 45 

dÿévbiov, nai PaQévou yuAds, xal ænydvou dPélnua: rois 8à ya- 

Aaxromotoëois Eos mer vérpou, à ydAa Évesov perà dAüy æoù- 

dv. x dé œapañiaecs où dreubvouévou évrépou dAuns évlener. 46 

Tois dé éoxapldas yevvdoiv dAunv, À xevrauplou dPébnua, à dfuiv- 47 

Blov, À Sépuav, À dAëny, À xedplav perd Tivos Tv deÿnudro 

dvleuer. Toïs dè xoiAlav peuparilouévois xpovlws Hppoosr dAuns 48 

soude brute. Les lavements simples { préparés sur formules] sont les dé- 42 
coctions d'iris, de thym, de thymbre, d'absinthe, de concombre sauvage, 
auxquelles on ajoute du sel. Nous ferons de méme après la saignée dans 43 
la pleurésie , la péripneumonie, le vertige, le tétanos, l'angine et l'ophthal- 
mie, pourvu que l'état des malades le comporte. Les lavements dont nous 44 
venons de parler conviennent aussi à ceux qui ont bu du sang de taureau; 

dans ce cas on injectera plus spécialement encore du vinaigre avec de la 

soude brute, ou bien soit le suc, soit [la décoction de] la graine de chou 
avec du vinaigre. À ceux qui ont mangé des champignons vénéneux, on 45 
donne un lavement de soude brute et d’absinthe, ou de suc de raifort, ou 
de décoction de rue; quand on a bu du lait fde façon à s'empoisonner], 

on a recours au vinaigre avec de la soude brute, ou au lait d'ânesse avec 
beaucoup de sel. Dans la paralysie du rectum on donne un lavement 46 
d'eau salée. Contre les ascarides, injectez de l'eau salée, ou une décoc- 47 
tion de centaurée, d'absinthe, de lupins, ou de l'aloès, ou de la résine 
de cèdre, ingrédients qu'on ajoute à quelqu'une des décoctions [ dont nous 
venons de parler]. Dans les fluxions chroniques du canal intestinal, il con- 48 

2. wapaxhéxeru À 1° m. BV; æapa- ACM. — 11. évrépou Syn.: virpou 
sÂéxom C.— 3. roïs wAevp. B. — 5. ABCMV; vérpoy C 2° m.— 13. dAdys 
éxidéyopro ABCV. — 6. æexluxdaiv Codd. — 14. xoslas AM. 



DES ÉVACUATIONS. 217 
Matth. 229-2950. 

Éveois, divôlou dPénua” dmocuryes xal veapomoseï Tà xoici- 

49 para, os &m) rüv dxrès maludr éxdy. Toïs d8 AApuvdas yevvdas 

Sépuuv dPénua xal anb6peyua évieuer, À foër oxurodefixdr, 

rs | déporévou dOédnua, # dbivôlou, À xluivor Fluov, À Eur. Toïs 

d8 AnOapyixoïs perd Tà dpuélovra év dpyaïs énè aërüv Bonüduata 

évleuer peXixparov, æpoolaËèr vlrpou xai dAër uépos ri° [oi] à 

51 &bsvôlou yuAbv. Toïs dè Aesevrepixoïs did drovlas évrépou rd An@bëv 

52 émodidodois évleusy ddivôlou dPéfnua. Tesvecpudecs à œpobuulass 

Ürepéa}holoos dun évieuer bAlynv, Éray pi xexuian à duvaus, 

undè Babeïa æepi roïs oœuaois à didecrs À° nés d8 où péyvuues: 

œapauovwrepoy yèp dypalves xal œAddmy do} œountixév* éxpa- 

rÂrw à aiuaros pce: id Éxwois évrépou sæohvyévou xuAdr, À 

53 dpvoyAdaaov, # pÜprov peAdyur y oivo éfn0évrwv. Moooulyvuuer 

vient d'injecter de l’eau salée, ou une décoction d’absinthe ; cela déterge 

les excavations et les rend semblables aux plaies récentes, comme cela a 

49 lieu pour les vieux ulcères de la peau. Contre les vers, nous injectons une 
décoction ou une infusion de lupins, du sumac des corroyeurs, une dé- 

50 coction d'aurone ou d'absinthe, de l'huile de ricin , ou de l’eau salée. Dans 

le léthargus, après l'emploi du traitement qui convient au commencement 
de cette maladie, nous donnons un lavement d'eau miellée, à laquelle on 
ajoute un peu de soude brute et de sel; d'autres administrent, dans ce 

cas, Île suc d'absinthe. Chez les lientériques qui, par faiblesse de l'intestin, 

rendent [tels qu'ils les ont pris] les aliments ingérés, on injecte une dé- 
52 coction d'absinthe. Lorsqu'il y a des envies exagérées d'aller à la selle qui 

tiennent du ténesme, nous injectons un peu d'eau salée, pourvu que les 

forces ne soient pas abattues et que la maladie n'ait pas pénétré profon- 

dément dans les parties ; mais nous n'ajoutons pas de miel, car il humecte 

d'une manière trop persistante et cause une sursaturation d'humidité ; 

contre un écoulement de sang, tenant à l’ulcération des intestins et dont 

on ne peut pas triompher, on a recours au suc de renouée des oiseaux, 

53 de plantain, ou de baies de myrte noires cuites dans du vin. Dans ce cas 

1-2, xvApara À V; xuxlouara B.— [oi] conj.; om. Codd. — y. ürep6aot- 

3. oxvrodehixtr BMV. — 4. Euor ous B. — 10. Papeïa B; Bodesa C. — 

om. C. — 5. vd] ré ABV. — 6. éxi- 12. #om. AC 1° m. V.— 13. à pépror 

xparop C 1° m. — Ib. æpoaa6or M. peñdyer Syn. : pÜprov peAdywy CV ; pu- 
— Tb. pépn ABC 1° m. MV. — Ib. o7pov uehaydr À ; uôprov pehaydy À 2°m. 
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218 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 24. 
Matth. 250-231-2952. 

à éx) Tv wpocipnuévor xal Mayor, À dxaxiav, à droxsolida, 
À] Bahaeliov, À oidiov, À fods xuAdr, À éplou oioumnpoï axoddy, 21 

# d6ovlou sovrlbyou œysolÿ oluninpla éyxaévros, Ÿ onéyyou 

aluars Boely æpoava@upaléyros xai aloan, à bvelas aPédou xard 

éaurhv, xa) pdluola el éd vouñs eln* éveréor dà dm fxtws duypd. 

Édxcoeos dè évrépou dpeuuatlolois ydha évieuer alyssov, à Bée:o>, 54 

xa) Auxfou L do, À yñs Zaulas L So, # autdou rù locv, À eœv- 

plvns wliodyns uerà (BoAGod xexaupévou, # &uivblov. Psupariko- 55 

pévass dè xal œhaddaas éAxcioeo: yéprou xexauuévou, # oyolvou 
TéPpay, à Tù id xadprou uerà Üdaros, à APébnud Ti Try o'luPés- 

roy Tivds évleuer. Éviévas dè deï êx) pv Tüv dpaolixwrépor xv- 56 

ouüv spérepoy dma)dy xAdoua ydpiv roù xal 1à éy|xabiuera Tüv 252 

nous mélons aussi au lavement de l'encens, du suc d'acacia ou d'hypo- 

cistis, des fleurs de grenadier sauvage, de l'écorce de grenade, du suc 

de sumac, ou des cendres, soit de laine en suint, soit d’un linge plié plu- 

sieurs fois et saturé d'alun de plume, soit d'une éponge trempée préala- 
blement dans du sang de bœuf et dans de la poix, soit d'excréments d'âne 
seuls, surtout quand ces accidents proviennent d'un ulcère rongeant; 
on administrera des lavements froids, mais qui n'engourdissent pas. 
Dans les ulcérations des intestins exemptes de fluxion, injectez du lait 54 

de chèvre, ou de vache, ou bien deux drachmes de suc de nerprun des 

leinturiers, ou deux drachmes de terre de Samos, ou la même quan- 
tité soit d'amidon, soit de ptisane de froment , combinés avec de l'ognon 

de vaccet brûlé, ou de l'absinthe. Lorsque les ulcérations sont compli- 55 

quées de fluxion et d'excès d'humidité, injectez des cendres de papyrus, 

ou de roseau, ou le médicament fait avec du papyrus, après l'avoir 

dissous dans l'eau, ou quelque décoction d'un médicament astringent. 

— Lorsqu'il s'agit de lavements un peu efficaces, on administre d'abord 56 

un Jlavement émollient, pour expulser les matières fécales enclavées et 

B; méprou pædavoÿ À 3° m.; péprou ué- rdv ABCM; aÿrdy V.— Ib. efn ex em.; 
Aavos M. — 1. ÿ Üxox. Syn.; xai ürox. 3} #4 Codd.— 6. dpeuuzriaiois Syn. ; dpev- 
Codd.— 2. l&iov BV.—Ib. à ouxhpous uarlolou Codd.—Ib. évieuer om. C.— 
soddy C 1° m.; dourhpou oxodôy À; n 9. oxlvou Codd. — 10. dPédmpé 5 ex 
ouxnpouosoddy M; à ovxipou oxodd» em.; dPeÿiuars ABCMV; dOehiuaros 
BV. — 5. éavrdr ex em. Matth.; éau- À 2° m.— 12. xaf om. À 1° m. 
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DES ÉVACUATIONS. 219 
Matth. 232-235. 

oxvÉd}uwy Exxpibiivas, xal ur) dfpôws xabdacbas Tüv owutre» 

oùrws émirerauévos xduoubr. Ên) pi où Tv œupsaobvren où 

ddwois &deiay Toù mo Âdxis éviévas à vôcos * mi dà Tüy émvpérer 

58 dPleru, Écovy els ebxaupiay rois xAuouoïs. Asï dà rèv uèy œpà- 

roy xvoudy wÂelova æpoo@épeiv, rdv. dè detrepoy éAdaaova, xa) 

œhsiova pèy ên) dy dd xeQaliñs xal Tüv Taurns uepür xdpu 

æœpoodyousv* éAdrlova dé mi dy êx mpoyelpou nai sapaxeruévou 
Tv petayayiy æoioûpela: où dei pévroi én) dy émoy} œoÀvy pé- 

vos oxu6dhwy, dmrasrei dà à didfecis dpaalixwrépay xdfapoiv, @a- 

paxpiua dpindr éviévas xvopdy, dAAd xal êx deutépou aa rpirou 

mods éviévoas Tôy dæa)dy xAvouèy, Eyovra À pnrivns T1, # fBou- 

TÜpov, xal uerd Tny Exxpioiv Tôre vois dpaclixwrépois xpno'léor. 

59 Kaœpès dè rôv dpipéur xAvoudy éni Tüv démupéru cepio'lécewr, 

235 dErudy lv xard 1ds dpyàs | xal xarà rès dxuds ris vécou” év duéces 
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99 

pour empêcher qu un lavement aussi actif ne soit tout à coup en contact 
avec les parties. Chez les fébricitants, l'affection [ considérée en elle- 
même] ne permet pas d'administrer sans crainte des lavements à plusieurs 

reprises; au contraire, dans les affections apyrétiques, elle le permet, 
en tant qu'il s'agit de trouver un temps opportun pour les lavements. — 
Le premier lavement qu'on donne doit être le plus copieux et le second 
moins abondant; on administrera un lavement plus copieux quand il s'a- 
git d'opérer une dérivation de la tête, et qu'on donne le lavement en 
vue des divers organes de cette partie; le lavement doit être moins abon- 
dant, quand on veut déplacer les matières qui sont à portée et dans le 
voisinage; cependant, si la rétention des excréments dure depuis long- 

temps et que la maladie exige une purgation drastique, on n'administrera 
pas de suite le lavement âcre, mais on sera souvent obligé d’adminis- 

trer à deux ou à trois reprises un lavement émollient, dans lequel on 
aura mis un peu de résine, ou de beurre, pour recourir, après l'évacua- 

üon , aux lavements plus actifs. Dans les maladies apyrétiques, le temps 
opportun pour les lavements âcres est, dans les affections aiguës, le com- 
mencement et l'acmé, mais on les administrera dans la rémission des 

1. éxxpivers C. — Ib. xafaÿeoôes om. B. — 6. rüy om. C. — 8. xzTa- 
CM. — 2. énrerauéve V; émiribôéperon ywyhy À. — 9. dxexteï C 1° m.— 14. 
C. — Ib. Éxi péy om. À 1° m.— 3. dé d£éwr Codd. 
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220 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. 
Matth. 293-294. 

uévros œapolvoudr mpoodyeiv deï- él dè xpovlwr xal œapaxpa- 

éovodry émiywpei wûs xaipôs* à wupsroïs dè, émirdoeur xai dvé- 

eur yivouévav, à &veois doxuabéobe dpyouévn. IoAddxis dà xai 

xarà Très pyds mr) éviwr auperäv Opus xAuouG ebxaspoy xpiobas 

rémov éPéËovr: EAcGoroulas. Êm Tüv looxparüv xpdcewv xpn- 

oléov xai Sepuorépuv, ds èm} évluv etextüv, æAfdous dvd odpxa 

Gvros* bmou dé rù dypèr émixpareï, xpnoiuwrépa À à xabépoeuws 

SAdrlwols doi ris ÜAns * xa) pdiola êmt Tüv aPAnTy did Td pès 

rdv xAvoudv Eos, Pheyuarawdous xosAlas oÜons, xal Üroowpeuceuws 

os émi Ta xdrw œapaxohouboëons, dun nai ris Àoimis auv- 

dpouñs* ols yèp Çhéyua œapdxertas év Th xoiAla, dpuéces xAv- 

ouds, pnves dè roùro Tù un aérleofar riy TpoQiy, ouvsyeïis ve 

épuyas ylvelofas nai bErias, nul dvepeïv Tà oitla, xa eüyepüs 

idpoër dy Badaveioss, ouvnôeis xAvouods, À xabdpoess xoiAlas éxhs- 

accès; dans les maladies chroniques et dans celles qui sont sur leur 
déclin, toute époque est également opportune; dans les fièvres, lorsqu'il 

y a des redoublements et des rémissions, on préférera le commence- 
ment de la rémission. Dans certaines fièvres, il est souvent opportun 
de donner, au commencement, un lavement âcre, qui remplace alors la 

. saignée. On aura recours à cette méthode quand le mélange | des qualités 

élémentaires] est exact, ou que le chaud prédomine un peu, par exemple 
chez certains individus d'une bonne complexion, lorsqu'il y a surabon- 

dance d'humeurs dans les chairs {quand l'humide prédomine, il est plus 
convenable de diminuer les matières par l'administration d'un médica- 

ment purgatif), et surtout chez les athlètes, parce qu'ils sont habitués aux 

lavements; [ces lavements leur conviennent, ] s'il y a surabondance de 
pituite dans l'estomac, grande accumulation de matières vers le bas- 

ventre ‘unies au concours de symptômes qu'on observe en pareil cas: 

car, lorsqu'il y a de la pituite dans l'estomac, il faut administrer un la- 

60 
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23à 

60 

ôi 

vement; or cet étal se reconnaît par les symptômes suivants : absence de 

digestion ; éructations acides continuelles; vomissements des aliments ; 

grande tendance à transpirer dans le bain; suspension des purgations, 
ou des lavements habituels; abattement des forces; amaigrissement; ct, 

12. roûro ré ex em. Matth.; roëro BV.— 14. idpoüy ex em. Matth. ; idpoù 

ACM; 50 BV.— 13. ouvia, pu evyepäs Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 291 
Matth. 234-295. 

Aosmévas, dduvaueir, loyvalvecôau, mvpéooovra dè duoplyws Eyesv, 

ui 6Xov dvabepualveodar Tù oûua épais, uduola dè Tà wep} 

Thy xoiMay éynalsoas, xal Tüv d\AoxÉTY xai dpiuéwr émbuusir 

mouérov, dvopexreïr dà æpès TPOPir, ov dypouy xai podi- 

Édésdes Eqsiv, oQuyudr apydv xai dvoxiynror xal Sais Tivds 

dpaids Eyovra. Kai rooaÿrass uèv æepioléceoi ol dpaueïs àpué- 

douas xAvouol: ëxel d8 Tüv abAloxuw ol péy eloi eübürpmros, oi 
d œapdrpnro:, où pèv æapdrpnro: dpuébouois mi re ducevrepixdy 

xai Toy eümabéolepa Tà pépn éxévTwv, ds ui émryévoivro vuyuo), 

xa) ën) dv Ex œpoyelpou Tir xévwair Bov\ôueba œoufonoûas * oi 

d evOérpnros êm) dy mœAelw idoaofos à xardxduoua BovAôuea 

255 xa) êx Tüv Evo Ti Témuv dyayeiv, xa) êm) | dv œayurepd éols rà 

63 dvséueva. Xprompor nai Tiv émi évès Exdalou Tüv maoybvruw r6- 

62 

63 

mov onuelwoiv, ds &y dinPépworv, éxbéobas duvarèy yèp md Tñs 

au moment de la fièvre, sensibilité au froid; chaleur qui ne se répand 
pas également sur tout le corps, et surtout ardeur brülante dans la ré- 
gion du ventre; désir de prendre des boissons extraordinaires et âcres; 
défaut d’appétit; pâleur et couleur plombée de la face; pouls paresseux, 
qui se met difficilement en mouvement, et dont les pulsations sont de 

temps en temps éloignées les unes des autres. Ce sont là les circonstances 

dans lesquelles il faut avoir recours aux lavements âcres; mais, comme 
les canules sont percées soit en ligne droite, soit latéralement, on doit 

savoir que les canules percées latéralement conviennent dans la dyssen- 
terie et chez les individus dont les parties sont sujettes à être lésées, 
afin de ne pas occasionner de l'irritation, et aussi quand nous voulons 

amener une évacuation des matières qui sont à portée; on aura recours, 

au contraire, aux canules percées en ligne droite, lorsqu'on veut faire 

pénétrer plus avant le lavement et soutirer quelque chose aux parties 

supérieures, enfin quand les ingrédients injectés sont plus épais que de 
coutume. Ï ne sera pas inutile d'exposer les signes particuliers qui in- 

diquent l'affection de chaque partie et en quoi ils diffèrent, car, en 

&. dé om. ACM. — 5. dpyôr duox. corr. — 8. oi äpud£. om. ABC 1° m. 
M.— Ib. SAWe: À, Sphis B; Sphhes MV.—09. éxr évoyro C. 
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9299 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 24. 
Matth. 235-236. 

TosaûTns æapadéoeuws eldévas, mi TÜvov dpubostav ol eübérpnroi. 
Zxv6dhwv oÙv éyxarezopévor wapd Tiv évwbey æeioiv, épuyal xa) 

didracis clondyou, xx) narè uera@pévou ddive, xal olevoywplas 

œvevuatos auvedpetouoi® æapà dà ris vloflews xa) Aenlüv év- 

Tépov, vautlas xx) oielopuoi xal œupuces æepl buPaldy œuxval- 

xahou dè aæœenoybéros, Quoür éuminlouodr émoyal, xal opéQo: 

Blœuos, bo@ios xomüdes Bdpos, xal ra | Exxpivbpera, Gomep ëxi 

peuuariouoïs, &0punla xa) dsoupnxéta* yaolpès 0 obons, xémpia 

roheuxavOllovra, À bAlyn Éavôÿ po xeypwouéva dpuds xaraQé 

psrou* voews dè, yAouôn, xa) érimdyous uelavilovras au6d- 

vorta, xai wou xa) aluatuôeis lvas éuQepouévas Éyovra, æorè dè 

ÜrépEavôa xa) æ0oX)à xa oùy où woAÀG Baodsw éEoAiaalyes + amd 

traitant ce sujet, il sera possible de savoir dans quels cas conviennent les 
canules percées en ligne droite. Si donc les excréments sont retenus 
par une affection des parties supérieures, il y aura des éructations, de 

la distension de l'orifice de l'estomac, de la douleur entre les épaules et 

du resserrement des organes de la respiration ; si la rétention tient au 
jéjunum et aux intestins grèles, on'observera des nausées, de la saliva- 
tion, des ardeurs fréquentes autour du nombril; si le colon est affecté, 

les flatuosités qui tombent dans cet intestin sont retenues: il y a des 
coliques violentes et une pesanteur des lombes ressemblant à de la fa- 

tigue; les matières évacuées sont entières et nagent dans un liquide, 
comme cela a lieu dans le cas de fluxion [vers le colon]; si c'est l'es- 
tomac qui souffre, de pelites quantités d'excréments blanchâtres, ou co- 

lorés d'un peu de bile jaune, descendront à des intervalles assez éloignés ; 
en cas d'affection du jéjunum, les excréments ressembleront à du marc 

d'huile; ils présenteront, à leur surface, des pellicules noirûtres, et il sur- 

nagera Çà et la des stries sanguinolentes ; quelquefois aussi il s'échappera 
une grande quantité d'excréments fortement colorés en jaune et qui ne 

fournissent pas des signes bien certains; si les intestins grêles sont ma- 

2. Zxwdlww.] Ici les mss ont en o7evoy. xai ævebpara 2° m. — 4. dè 
titre onueïa æolwy pepôr mexovldrer ris violios C; ve sis »halios 2° m.; dè 
éxéyeras 1a oxü6ala. — Ib. épuyai ex ris lolews À 1° m. M; dè rfs lofléceuws 

em.; afporres ABCM; afporror V.— 3. V;rû vs lolewsB; rà ris wholews corr. 
didolaois Gal. — Ib. uerd@perory M —5. œupwosis ex em. Matth.; æupé- 
Gal. — 3-4. oTevoy. À mvebparos C;  oeis Codd. — 8. érpexla ABC :° m.MV. 
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DES ÉVACUATIONS. 293 
Matth. 256-237, 

à rüv Aemldy évréper œpaolkoyra, moixila, ouveyüs Aya, ra- 

xelas Tàs peraGods mosoûueva, uerà dons woÂÂÿS xx uerà papa- 

quoÿ xaribvra, éxdidovtes * md dà rüy may éwv évrépoys, œiruposôn 
Tÿ pa, mEns Tivds du@epouévns, aûtixa pobuunbeis æo))à 

ôpéws xal moXduis Üroycwpeï dnè d roù dmevbvouérou piba 
xafapà, méyos Exouoa, alua elavbès odv æpobuula œuxvÿ xal 

élus émoxonlonévp Éeioiv lévros. Tooatrns dè vis onpercioews 

ürapyoëons, oùx &v Adfosev, ols aÜloxois éni rivwr ypnaéov: 

xpous0a dà xhvouoïs did drixoù xAuoñpos xa) mi x 6m ueydo, 

xa) év peoomheuplo yevouévou &mooffuatos, xal ëx) ouplyywr, 

rÔ pv pro xAÿbovres rù dypèr Üdari Sepud, Emerra pelixpéTe 

dvaxalaipoytes, xai Tù teheutaïov évleuer Tà auomoiobvra Ti 

Papudxwr. Éplepey xai êr) Tüv Gepl xav}dy éAxdaeur, éviéyres 

lades, les excréments sont porracés, de couleur variée, on les rejette à 
plusieurs reprises en petite quantité; ils subissent des changements ra- 
pides, et l'évacuation est accompagnée de beaucoup d'anxiété et d'amai- 
grissement; si le gros intestin est affecté, le malade rejette à plusieurs 
reprises, dès qu'il sent l'envie d'aller à la selle, une grande quantité de 

matières de la couleur du son, sur lesquelles nage une espèce de mucus; 

enfin il provient du rectum [malade] un mucus pur et épais, ou du sang 
vivement coloré, et il y a des envies fréquentes d'aller à la selle qui 
laissent à peine une interruption après l'évacuation. Comme il existe 
tant de signes diagnostiques, on n'ignorera pas quelles sont les canules 
qu'il faut employer dans chaque cas; quant aux injections opérées avec 

le clystère auriculaire, on y a recours dans les grandes collections puru- 

lentes, dans les abcès des intervalles intercostaux, dans les fistules; on 

expulse d'abord le pus avec de l'eau chaude, puis on nettoie la cavité 
avec de l’eau miellée, enfin on injecte des médicaments qui favorisent la 

suppuration. Nous faisons aussi des injections dans les ulcérations du 

2. dons æœoÀîs M marg.; doiouoÂñs Codd. — Ib. Toraérns C. — 9. dror:- 
Codd. — Ib. xa/ om. AB. — 3. éxdl- x0ÿ ABC 1° m. MV.— 10. pecozàev- 
8008a: Codd. — Ib. ærrupédes ABCV. plo ex em. Matth. ; néow sAeuply Codd. 
— 4. ypoif BV. — Ib. œpobvuuels — 12. éviéueva œuox. B: évtévros œvox. 
ABV ; wporiuwbeis C. — 7. éÉeioidyros C. 1° m. 
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xa) x) x6Amav yuvaixelowv, QheyuaivbvTowr pv, rfhews &Qébnua, 

pakdyns, mliodyns perà ofléaros deilou, ynvelou, dpridelou * ñAxw- 

uévoy d, rerpa@dpuaxor évleuev, À pueldv éAd@eiov, À Bourupor, 

xa) rüv wecoüy | roùs dpuélovras- ér) dè rüv œvoppooëvrwr, xAÿ- 2 

ouer peluxparo, aluminpia uerà Üdaros, oloibñs éPednuar: uerà 

olvou, à pédur,  xioooû, À oidlwv, # xnxidos, À pupoivns, À 

olvo perd dXyns oluwinplas, À oüpyp xa) olvw loois, À pupoivns 

&Peÿruar: xai obpy* mePpaynévor d8 did Tivos œapddeciv, Üdars, 

vétpo uerà Üdaros, peAixpdre uerà æoXdoù folkou + oùrw yèp éEw- 
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xaprôy perd ÉËovs, xpéupuov, duvydduvor, À Ppédivor perd BËous 

évieuer. 

pénis, et nous employons, à cet effet, de l'eau miellée, une décoction 

de son, ou de la ptisane passée. Nous injectons encore des médicaments 
dans le vagin, et, si cette partie est enflammée, nous avons recours à 

une décoction de fenugrec, de mauve, ou d'orge mondée, dans la- 
quelle on met de le Ja graisse de porc, d'oie, ou de poule; si elle est 

ulcérée, nous introduisons ou le médicament composé des quatre simples, 
ou de la moelle de cerf, ou du beurre, ou les pessaires appropriés; 

lorsque le vagin secrète du pus, on le lave avec de l'eau miellée, de l'a- 
lun dissous dans de l'eau , avec une décoction de potérium épineux, de 

roses, de lierre, d'écorce de grenades, de noix de galle, ou de myrte, 

mêlée à du vin, ou avec du vin dans lequel on met un peu d'alun, ou 

avec un mélange de quantités égales d'urine et de vin, ou enfin avec un 
mélange d'urine et de décoction de myrte; si le vagin est obstrué par 
quelque matière étrangère, on aura recours à l'eau, à la soude brute 
combinée à l'eau, ou à l'eau miellée, et on poussera fortement les li- 
quides de manière à faire beaucoup de bruit, car, de cette façon, le 
corps enclavé sera expulsé; si, enfin, il y a du prurit, on injectera du 
suc de bette, du poireau tondu, ou de l'ognon avec du vinaigre, ou de 
l'huile d'amandes, ou de l'huile de roses avec du vinaigre. 

3-4. éAxœouévoy CM.— 5. œuophooéy- 10-11. éEwollein ex em.; éEwotoin M; 

roy ex em. Matth.; œvoppoüyrw» Codd.  éEwôein ABCV.— 11. évepnxos Codd. 

— 7. oidioy ABC 1° m; oidlou MV.— — 11-12. yuAoÿ æpdoou xdprwy Codd. 
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duo elvos dmôvres dè ol æuperol xal bdüvn oùx loyupa oùoa æpès 

où Phcyualvorrés éol: Tv ÉxdY. Hy pèy oùv œpès Toîïs ÉAxeiv 

ürdpyn À Pheyuovd, oïde ol xAvauol émirideos* Qaxñs yuAds, 
ffros aûrès uôvos, f xal oxlvou T1 À xal uuppivns ouvéecbas * 

75 Qaxÿ d, oïa dv À, xal puy xudwvlwv àQéYnua. ÉVorres à 

xa} aupol xat Épuêu xal y6vdpor, Ev Exuolov Toërwv dpoë pois, 

7 ouu@ürou plèn, À xurivous* Eolw dë où æœoXÙ pépos oi xürivos. 

Ka) | #0: érapxéolarov rù 8€ érovoür roûTan œemosmpévor, xa) rà 

25. COMPOSITION DES LAVEMENTS CONTRE LA DYSSENTERIE. — TIRÉ DE LYCUS. 

Quelquefois les accidents de la dyssenterie ne sont accompagnés d'au- 
cune inflammation; d'autres fois cette inflammation existe; les signes 
auxquels on reconnaît ces deux espèces de dyssenterie sont les suivants : 

si la maladie est accompagnée d'une douleur assez forte et s'il sur- 

vient quelque fièvre, c'est la preuve que les ulcères sont accompagnés 
d'inflammation; l'absence de fièvre, au contraire, et une douleur peu 

forte sont les signes d'un ulcère non compliqué d'inflammation. Si donc 

les ulcères sont accompagnés d'inflammation, on aura recours aux la- 

vements suivants : on prendra une décoction de lentilles seule , ou unie 

à un peu de lentisque , ou de myrte; on fera bouillir une décoction de 

coings avec les lentilles, quels que soient les autres ingrédients qu'on 

y mêle. On fait aussi bouillir, soit du froment, soit du riz, soit de l'a- 

lica, avec des pommes, de la racine de consoude, ou des fleurs de gre- 

nadier ; la proportion des fleurs de grenadier ne doit pas être trop forte. 
Unlavement fait avec l'une ou l'autre de ces substances suffit parfaitement, 

Cn. 25; 1. 1. 009” ytioë» BV; où oyoivou Codd. — 10. éy AB. — Ib. 
di nyrioüv À ; oùd” fyriva C.— 5. dxay- roërois ABC 1° m. MV. — 11. pins 

res Codd.— 5-6. æpès où ex em.; æpès ABC 1° m. V; plus M.— Ib. éo7woay 
0Û À; æpdaov BCV; æpdaw M. — 7. V.— 12. éxdpxeoloy B text.; xAÿoua 

oùdé ABC V. — 8. pdvos ei xal ABC. ésapxéolaeroy MV. — Ib. weroinpéros 
— Ib. oylvou ex em.; ei (els ACM) ABC 1° m. MV. 
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aînxe, T6 Te xpôua airüv mpès rù mélov ai 70 péay rérparlas. 

Éni roûraw oùv émrrerdo@as deï rods oliQovras rüv xAvoudy * ol- 

et on se servira de même des autres astringents, en laissant dans leur état 

naturel les substances humides, tandis qu'on fera bouillir les sabstances 
sèches dans quelque liquide, qui ne soit pas susceptible d’anéantir leurs 
propriétés; or les ingrédients de cette sorte sont très-nombreux. Si les 

ulcères ne sont pas accompagnés d'inflammation, on recourra encore 
au même genre de lavements, mais il faudra que leur astringence soit 
un peu plus forte ; cependant la différence ne doit pas être trop grande 
non plus, car, même dans ce cas, une astringence démesurée produit 

de la cuisson, irrite les ulcères et les met dans un état, soit d'inflam- 

mation, soit d'humidité [exagérée]. Ce sont donc là les lavements qui 

conviennent dans les cas dont il vient d'être question ; mais il y a encore 

une autre espèce de dyssenterie, c'est celle-ci : quelquefois les ulcères 
des intestins se pourrissent, tantôt à un degré moins fort, tantôt à un 

degré plus prononcé , et les signes auxquels on reconnaît cette pourriture 

sorit les suivants : l'odeur des matières excrélées est désagréable , et leur 

couleur tire sur le livide ou sur le noir. Dans ce cas, les lavements astrin- 

gents doivent être plus forts; on injectera par conséquent le vin doué 

1. y péy conj.; ei pév Codd. — — 5. reräo8us BV. — Ib. p4 B. — 6. 

a. éÿopa M. — Ib. rüv moquoiÿy re  œapd Codd. — 7. xal épef. xai sa C 
Codd.; pn ofwvy re M marg. — Ib. dia- 1° m.— 8. Oï dé ABC V.— 9. duc. 
Pbeïpas ex em. Matth.; de @beïpai Codd. sepixy M. 
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8 lévar. Kai yudès d8 Qauñs ixavds yévoiro Tds aûrès wapasyéobas 
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10 
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xpelas els + oumuyñvas vois elpnuévous* rds Où xnxidas, À Toùs 

Phosods ris poiñs el vis dOauvas xal xôas ds Üre Aexlôrara 

xal diaceloas, éurdoas 19 yvAd vis Pauñs, xAUdos. Taëra uèr 

oÙv éxerdeia @pès 1à ustplows onrôépeva * æpécuw dà ywpoüvros Toù 

xaxoû nai vis onmedévos loyuporéps yivouévns, dale xal Îvas 

droywpeiy Tv éyrépar, À Tivas yirüvas, oÙxéT: Toy pôves Tüv 

olvPéyrov +0 Épyov eïn &v, dd Tüv écydpas æoinabvrwy Pap- 

péxor Tù Eoyov éoflr. Xp d8 @dvu ebhaGds dxsiv êm) raÿra* mo 

Aayoù ydp duob Tÿ onmedém Pheyuor} oloa Ürd Tv Papudrv 

&yav loyupér Ümapxévrov x) uéya Apôn. Asï dn rolvur un péda 

de l'astringence la plus prononcée; on y fera bouillir du sumac des cor- 
royeurs , des rameaux de ronce, ou de myrte, des noix de galle, de l'é- 
corce de grenadier, ou le suc lui-même du sumac, qu'on dissoudra dans 

le vin à une dose qui rende le lavement capable de passer dans l'intestin 

à travers la canule. La décoction de lentilles sera susceptible aussi de 

rendre les mêmes services comme excipient des médicaments; on pourra 

encore faire un lavement avec de la noix de galle, ou de l'écorce de gre- 

nadier, desséchées , pilées très-menues, passées au tamis et saupoudrées 

sur une décoction de lentilles. Ce sont là les médicaments qui conviennent 

quand il existe une putréfaction modérée; mais, si le mal fait des pro- 

grès et si la pourriture devient assez forte pour qu'il se détache des 
intestins des fibres, ou certaines membranes, ce n'est plus seulement aux 

médicaments astringents qu'il faut s adresser, mais à ceux qui produisent 

des escarres. Cependant on ne devra recourir à ces médicaments-là qu a- 

vec beaucoup de précaution, car il peut arriver que l'inflammation , dont 

la pourriture est souvent accompagnée, s'aggrave considérablement par 
l'emploi des substances très-actives. On n'en viendra donc pas très-vite 

2. avrf Codd. — 6. ovupsy»dves GC om. AB.— 13-13. épyor.... Papu. om. 
im. M. — 8. évadoeis À. — 12. vd B.— 15. dn] dé B. 
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ofluninplas ris oxAnpäs poïpor ddo, xa) pordy Toù xapmoÿ, À Toù 

@Ao:où poïpa pla Enpès 8 à Poids Éolw- raÿta Àeïa mévu yivc- 

peva Dans yuÀD puyvuva, xal xAüOua àyabèy Tüv Hôn OnTOuÉvEY 

éollv. Éoî Sà oùx loyupérarov, aXà év perasyuly Tôv oluQérTov 

xa) ÉYapouyTwv. — AXo xopa. ]Apoenxdy xal o'luxinpla Xela* 

xa) radra Tv Tivs ouvre À ee cupuyévra dvletou où dà nai 

xdprou omodièy mpoomyvüoudt TOUTp. — AXdo x\Voua xa) péha 
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à l'emploi de ces médicaments, mais seulement lorsque, le mal ayant 
dépassé toute mesure, on est surpris par une nécessité très-pressante. 

Le nombre de ces lavements est aussi très-considérable ; je ne les énu- 
mérerai pas tous, mais seulement ceux dont l'expérience a démontré la 

supériorité, comme elle l'a fait également pour ceux dont il a été ques- 

tion plus haut. En voici un : deux parties d'alun solide, et une de fruits 

ou d'écorce de grenadier, mais l'écorce doit être sèche; on triture forte- 

ment ces substances et on les mêle à la décoction de lentilles: ce lave- 

ment est utile pour le cas où il y a déjà de la pourriture. Il n'est pas 
éminemment actif, mais …l est sur la limite des astringents et de ceux 

qui produisent des escarres. — Autre lavement : L'orpiment et l'alun tri- 

turés : on injecte ces ingrédients mêlés à quelque liquide astringent; 

quelques-uns y mélent aussi de la cendre de papyrus. — Autre lavement 

très-fort : Cendre de papyrus, orpiment et chaux vive : on méle ces in- 

grédients en quantité égale à un des liquides astringents mentionnés 

3. Apiôuoÿ ABC 1° m. M. — 5.Eks; conj.; yvAdr Codd. — 10. xAouz om. 
pè» dn oûros ex em. Matth.; louer 8n ACM.—- 12. xAvoua om. AC M. — 14. 
oÙtws Codd. ; eis M marg. — 6. oxnpäs ovuulyvvres ex em.; ovuptyynres C; auu- 

AB. — Ib. poipas 860 À. — 8. yvAÿ puyvénre ABM. 
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15 xuŸ méymres. Tà dè œdsier nnl roñarler epès ypima éporr 
19 Boudsiecds drdpye:. — ÀXdo xhigue.] Kevrdes deésier, diese 

x0ÿ, cardapdyes, ydprou nenaupérov, yalxires, raÿra lon Aïe 10 
À xpà xal ravra slves, and, cumauyérres ÉEous, œoscieôms roopi 

20 oxovs. D ù desc rate, mupgires drhémere dadder 
21 Toro Tà Pdpnaxor dusivér 801 éaliy. — À do xAVoua ei dyabèr, 

mn xa) rir doPssar wporoïcar Eyes.]| Péde dyfovs, èreÿ métaves, 

17 plus haut.— Autre lavement également très-actif: Écorces de gronades, noix 
de galle, aristoloche, opopanax, tutie, alun de plume, encens, sel de 
roche, vert de gris, alun rond, de chacun parties égales, la tutie excepté: 
on en prendra le double; on pile tous ces ingrédients ot un les triture 
avec du vinaigre, comme on prépare les médicaments pour les yeux, 
jusqu'à ce qu'ils soient réduits à une poudre complétement impalpable : 
ensuite on les sèchera; on en fait aussi des pastilles, qu'on triture au mo- 

18 ment même de s'en servir pour les mêler à la décoction de lentilles, On 
estimera la quantité plus ou moins grande de ce médicament, on s6 

19 guidant d'après l'effet qu'on veut produire. — Autre lavement : Chaux vive, 
orpiment, réalgar, cendre de papyrus, cuivre pyritoux, parties égales : 
on triturera aussi ces médicaments et on en fera des trochisques, en y 

20 mélant du vinaigre. Si l'occasion de les employer se présente, le inioux 
21 est de dissoudre cette préparation dans uno décoction de myrte.— Autre 

lavement éminemment bon, et qui, en outre, n'entruine point de danger : 
Bas 

1. ÂXo xAdoua xal V. — Ib. oidioy 1° m. MV. — 8. yvAÿ om. ABC. — Ib. 
ABC 1° m.MV. — 5. és 8 conj.; éco péyvvra Codd. — Ib. épôvrs ax em. 
Codd. ; dooy C 2° m. — 6. dPavayôn- Matth; dpdvrs CM: épor #1 ABV. — 
odpeva conj.; d@auyayiopuéva Codd. y. BouAedoaoôæ (. — 10. eavdapdune 
— Ib. xéxAg Godd. — 7. els À. — Ib. BR. — 11. œ@oieloar ox om. Matth.i 
[r#v] om. Codd. — 1h. Puaaxfis ABC  @œoisïras Codd. 
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Fleurs de rosier, suc de pavot, suc d'acacia, gomme, fleurs de grenadier 

sauvage, suc d'hypociste, de chacun trois parties; noix de galle, graine 
de plantain, de chacune deux parties; lyciuni de l'Inde une partie. Si on 
ne peut pas se procurer facilement du suc de roses, il suflira de prendre 
trois parties des feuilles. On triture toutes ces substances avec du suc de 
plantain, et on en fait des pastilles du poids d'une drachme. Eu égard 
à tous les médicaments de ce genre, sachez que ceux dont le mélange 

22 

23 

24 

25 

contient des caustiques et des escarotiques très-actifs ou à une dose très- 

forte, doivent être employés avec précaution et en se défiant des erreurs ; 

on peut se servir avec plus de confiance de ceux où les astringents pré- 

dominent; car, si on a fait quelque bévue, le dommage qui en résulte 

n'est pas grave. On a encore fait l'observation suivante dans la dyssen- 

terie : si un ulcère envahit, en s agrandissant, l'un des vaisseaux qui se 
‘ rencontrent dans l'intérieur des intestins, il donne lieu à l'excrétion de 

1. éxdoloy BCM; éxdow À. — 3. — Ib. yvAds ABC 1° m. MV. — 7. deï 
poïpas Codd. — Ib. Îvdixoÿ om. À 1° B. — 11. Üravr& Codd. — 13. peo- 

m. — Îb. # conj.; om. Codd. — 4. ses À 2° m. CMV.— 14. üxepyaoaué- 
dxoypôou ex em. Matth.; éxdypws ai vw» Codd. — Ib. ré om. ACMV. — 
ABCM; dxdypn ai V. — 5. Aelou V. om. À 1° m.— 14. sui V. 

« 



DES ÉVACUATIONS. 231 
Matth. 194-195. 

‘nos œemnyès +d alua, mn dè émayés mi Ts ToauTns à 

26 oews oi xhvouo) érerderos où a'lü@ovrés eloiv. Éof: dà xa) roidde 

ris év dvoevtepious dia@opd * à dmibvra loyupüs èml éviwr dpiuéa 

mpès Tv dméxpioiv Hxes * yvopioux dà Toûrur à aûToù dvriAmÿis 
ws roû xduvoyros ddpyes * ol ve | où bdaËnauol dvsapérarol elou, 

27 xa) Ur Tñs dpautrnros Toù peuparos EAxoüvras Td pépn. Toïs oùr 

xhuouois xpñolas du6Atvouas où Pepouévou Tù dpsud, xal eloi 

Touoide* æupol ouvébovres miueXñ alyés' éroypüca dé &v eïn xal 

olds, xx) ouès xal Bods œuushi, à werloleutas u&XXov aiyôs” 

xa} bray éfépevos oi œupol yvdv Éasdos maydr, à xulds oûros 

Tÿ GiueAÿ Ôuoÿ xAvoux érapoür Édlas els Ta aæposipnuéva. — 

28 AMos xuoués. | Opvia #fstas, # xÉvdpos Tèv bpoior Tpémov, à 

Paxs) dpoë 15 alyelw Mes, # Qolvixss oi wloves, xal ylveras x)v- 

29 ous md roÿrwv. — Ados xAvapès dde.] Kémyu, À Tpaydxavba 

sang pur, qui s'échappe tantôt coagulé, et tantôt liquide ; dans cette cir- 

26 constance on recourra aux lavements astringents. Il existe encore la va- 
riété suivante de dyssenterie : les matières évacuées se présentent à la 

sortie douées d'une âcreté très-prononcée, ce qu'on reconnait par les 
sensations du malade lui-même; la cuisson est donc très-pénible, et les 

27 parties s'ulcèrent par suite de l’âcreté du flux. On emploiera en consé- 
quence des lavements qui adoucissent l’âcreté de l'écoulement ; ces lave- 
ments sont les suivants : on fait bouillir du froment dans de la graisse 

de chèvre; la graisse de mouton, de porc, ou de bœuf suffira aussi, ce- 

pendant on a plus de confiance dans celle de chèvre, et, quand le fro- 

ment, par l'effet de l'ébullition, fournit une gelée épaisse, cette gelée 

unie à la graisse constituera un lavement qui convient dans ce cas. — 

28 Autre lavement : On fait bouillir de la même manière avec la graisse de 
chèvre, du riz, de l’alica, des lentilles, ou des dattes grasses, et on fait 

29 un lavement avec ces ingrédients. — Autre lavement : On fait bouillir de 

la gomme, ou de la gomme adragant, avec quelqu'un des ingrédients 

3-4. dmiovra...….. dsdx. om. À 1 m. Matth.; é£aysoüos Codd. — 11. rÿ om. 
— 4. arf V. — 6. Toïs om. ABCM. À. — 12. Ados xhvouol ACM; À 20 

— 7. Puvouérou Codd. — 8. ævpoi M  xAÿoua Vutiet1.14.-—- 13. oi] # ABC. 
marg. ; œuperoi ABCM V.— y. ol6sex — 14. ôde ex em. ; oi dè xAvopoi Codd. 
em.: dos Codd. — 10. éEan®as ex em. — Ib. xduus ex em. Ras.; xoun Codd. 
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232 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL, 5. 
‘ ‘ Matth. 195-196. 

pod rive Tüy elpnuévor Éderau. Hy S Sn xal ufxov: œurndnuérn 

Téxn, Toûro dy xai pda dvuduvor eïn rà xA/oua. — À Ados Éde.] 
Afvou omépua duoÿ ouvéÿeras prixwvos roïs Aduuaos xal aûTé T& 

omépuar:, xal à md Touruy xuXès xAvouès émiridesos Toïs bdaËn- 

vois ylveros. | — KAvonds &XAos.] Ipès rà aùrd émirndelws Tüv 

Gposspnuéver uv Oro œuixpèr boov dmoù pxwvos diakÿ- 

cavta dyséveus pp. Toüro xparioor dmdvrwv æpès Tà roudde éolir, 

dd rivos eûlaGelas aûrS wpoodeï- Tù yàp.Ünèp Tiv düvapur Toù 

voooüvros éu6aXAGuevoy Toù bmoû xivduvédes. Xpn oÙv, &obevoës 

Évros roù owuaros, ph éviévas tour) Tà Padpuaxov, À o@édpa BAi- 

y001èv naTà Adyov This duvduews * fv à loyün à xduvauv, oùdë 

oùTw wo) elvar ypn Tù Pépuaxov, SA œdvu bAyov. Ér) dè rov- 

rois xal rade Ets xpn émiclactoi fn Tia aœuciôn deËépxetas 

ducevrepixoïs, pnvbovta xafapà Tà un Ümdpyeiv. KAÿouaois oùr 

susdits. Si on y ajoute, pendant l’ébullition, du pavot, ce lavement sera 

très-efficace pour apaiser les douleurs. — Autre lavement : On fait bouillir 

de la graine de lin avec des pelures et avec la graine elle-même du 
pavot ; la gelée qu'on obtient de cette façon est un lavement utile pour 

ceux qui éprouvent de la cuisson. — Autre lavement : Dans le même cas, 

on pourra injecter avec avantage une petite quantité de suc de pavot 

dissoute dans une des gelées mentionnées plus haut. Ce lavement-là 

est le meilleur de tous dans le cas dont il s'agit; mais il réclame une 

certaine précaution; car, si on injecte plus de suc de pavot que les 

forces du malade ne le permettent, cela entraîne du danger. Si donc le 

corps est faible, on n'injectera pas ce médicament, si ce n'est en quantité 

extrêmement petite et en raison des forces; et même si le malade est 

fort, la dose du médicament ne doit pas être considérable, mais très- 

petite. En outre, on prendra encore en considération ce qui suit : cer- 

tains dyssenteriques ont des selles purulentes, lesquelles indiquent que 

les ulcères sont purs. Dans ce cas donc on emploiera les lavements sui- 

1. dé om. À. — 2. Âddos Sde C; ABC V; érovoir M. — 6-7. dialtoayta 
Â)àos B; KAdoua dAAo V. — 3. ouvé- ex em.; dn xAdoayræ Codd. — 10-11. 

Vera ex em.; ouvédnre V; ouvedeïres OÀly1oov AC M. — 11. xarà rôv Àdyov 

‘ABCM.— 4. à om. B.— 5. éxrridesos V.— Ib. iayvaiyn M; iayvaleiw C 1° m. 
C 2° m. — 6. dryoëy ex em.; Ôrovoÿy — 11-12. oËrw con)j.; roÿro Codd. 
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DES ÉVACUATIONS. 233 
Matth. 196-107. 

mi voûte ypñolas Tosoïode * xnpewri mouïras did pupoivivou, # 

podivou ædvu dypà, xal aùrn évleras, À Tüv oluPévrow T1 Tüv 

37 æpoober elpnuévuv, &Xd deï xopudñ bAiyos elvas Td olüPov. Xph 

émurelvess dà, À dviévas à elpnuéva xvouarta xal x) Üooy aürès 

38 ém6d ss, æpooéyorra Tÿ diabéces. Opolws xa peraËloeras dd 

érépou els &repov elSos x\Vouaros, dmarroüvros Toûro Toù xœpoë. 

39 Td d æÀÿ00s Tv xAvouür bAlyor Éolw, ds un x 0eoûos 55 np- 

pa, xai did roùro Très els Tv &méxpioiv pobuuias yevéoas* pi 

uv oùrws bAyoy, cs dià roûro un duvaodes êx) prixialos àQixéoûas 

40 Toù évrépou. Xp dè xal oùdè elodmaë éviévas, &XAd œoXdus, xa) 

ToûTé ye xpdriolor éxi dndon Tÿ diaywploes, dv ye un Tù did 

il dxoù xAvoua évinrau. Tà uévros Tv écyapouvrov | Papudxow» où 

XP ouvex ds éviéves, SX xard peydhas dvamaihas: mr) dè roÿres 

vants : on fait, avec de l'huile de myrte ou de rose, un cérat très-liquide, 

et c'est là ce qu'on injecte, ou bien on donne quelqu'un des médi- 
caments astringents énumérés plus haut; mais l'élément astringent 

37 doit être très-faible. On renforcera ou on affaiblira aussi les lavements 
dont nous venons de parler, selon que l'état du malade lui-même l'exige, 

38 en se guidant d'après la maladie. On passera de la même manière d'une 
espèce de lavement à une autre, lorsque l'indication nous ‘oblige de le . 

39 faire. La quantité du lavement doit être petite, de peur qu'il n'incom- 

mode en causant de l'inondation , et que par là il ne se produise des 

envies d'aller à la selle; cependant la dose ne doit pas être tellement 

petite, que le lavement ne puisse remonter aussi haut que possible dans 

l'intestin. On n'injectera pas non plus d'un seul coup, mais à plusieurs 

reprises; c'est là la meilleure méthode, quel que soit l'état des selles, à 
41 moins qu'on n'injecte un lavement fait avec du suc de pavot. Cependant 

les lavements composés avec des médicaments escarotiques ne doivent 

pas être injectés sans interruption, mais à de grands intervalles; dans 

ce cas, il est préférable aussi de prendre auparavant quelques aliments. 

â © 

1. pupaoivivou ex em.; pupplvou ACM; 11. roûro conj. Matth.; rd Codd. — 
avplyou BV.— 2. aÿr ABV. — 3. df Ib. #v] fveyxe V 1° m.— 11-12. pre 
B corr.— 5. éxi6dàos V.— Ib. æpooé- di’ onoù B; pure deï dxou À. — 12. pèy 
xwv Codd. — 10. éviéva om. B. —  dn rüv B text. 
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234 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 26. 
Matth. 197-198. 

xa} 7ù @posdndonévas xdiov. Elvus dè p7 où adyrn Sepuèr rù 
xlvoua, &AÀd roûro vor un sapéyeiv Vuypoù auvalaünaiv. Taur) 

pév oÙv pos @ep} rüv ducevrepixoïs dpuorlévrer xvopüy }éexTeui 

œepl 0 rüv resvsoudr oùdéy &\Aoibrepor Eyouu dy simeïv Tüv œpé- 
oûey eksyuévwr* roooûro dè uévor rod yph, bte äX or 

dyvouaiv oi xAvouol ém} rourar rep ém) Tüv ducevrepixiy, bts xal 

uäov y xpD ylvovros 1% wemov0T: pépe: ni Tour. 

x’. Érepoy yévos xAvouüv émi Tr@ éoyéræ évrépe voooüvr.. 

L'iveral ris duQ} rüv évrépor végos Toidde* diaywpeïras pôEx 

æœoX), xal Eolin  plêa ypñua olov 10 àmdEsua Tüv évrépa, 

oûre dë ixop vis, oÙre aiuati Éuosor ouvanéplyeras. Tour els re 

rù &moxplveclas, roûde lévros, où xaraomépyovoa à æpoluula ouu- 

Galves, oùdè éyribeioa mpès 10 yiveodas Sarlor évdyxnv loyupadr, 

Les lavements ne doivent pas être tout à fait chauds, mais seulement 
à un degré tel, qu'ils ne produisent pas une sensation de froid. Voilà ce 
que j'avais à dire sur les lavements qui conviennent aux malades affectés 
de dyssenterie; quant à ceux affectés de ténesme, je n'ai rien à ajouter 
de nouveau à ce qui vient d'être dit; il y a seulement à établir que, dans 
ce dernier cas, les lavements sont plus efficaces que dans la dyssenterie, 

parce qu'ils agissent plus à nu sur la partie affectée. 

26. AUTRE ESPÈCE DE LAVEMENTS DESTINÉE À L'AFFECTION DU RECTUM. 

1 existe encore une maladie des intestins de l'espèce suivante : il 
passe par les selles une grande quantité de mucus, et ce mucus res- 

semble à de la râclure d'intestins ; on ne rejelte en même temps ni liquide 
ténu, ni matières semblables au sang. Pendant l'évacuation de ce mucus, 

l'envie d'aller à la selle n'est pas extrêmement pressanie et n'impose 
pas un besoin bien prononcé d'accélérer l'évacuation; mais cette envie 

2. roÿro ex em. Matth.; roëry Codd. ypdvy Codd.— Cu. 26; 1. 8. au@fom. 
— 3. dvoeyrepinoïs ex em. Matth. ; dua- C. — 10. ouvesépyesæ C. — Ib. eis] 
evsepxdy Codd. — 4. éyomuev C. — 5. êx À. — 12. évrebeïca ABC 1° m. M. 
rocoûroy ACM. — 7. ypÿ ex em.; — Ib. dydyxn ABC 1° m. MV. 
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DES ÉVACUATIONS. 235 
Matth. 198. . 

Ad roudde éaliv, ola xa) avaribeuévy és 5à Émerra ovyxwpsïs, 

Bdpos du@} rois écydrous rod évrépou Eumosoüaa, oùdè roùro pa- 
AMala loxupèv, &Xdo d8 oùbèy émdyouoa byAnpér: rà dé amd 1ùv 

oirlwy wepaocetuata, fy ye dn pui Te EXO ouvruydr veoypuoï 7 

duQi aird, cavrdmaoiv Ouoia xal rois Uysalvouois énoywpeï, xai 

oùdè drwalioür ouupeuyuéva éxelvors. Tà aûpras oüua oùdty d&Eté- 

xpeuwv Bhdnleotas Qalveros, oÙre els iv xpoièv, oÙre els Ty œap- 

xüy Tù eos, oÙre els Thv puunv, 70 ye Ôn éni Th xabeoldon 

vécp Taurn° où pv mavrdnaci ye oùx émaios This aumPopäs. ITe- 

movbévas d8 Palysras nxaTà Ty vécov Tabrny Tù Écyærov Évrepoy, 

T0 d auuGe6nxds oùy) Exos 801}, dAAd éyd doxû Toibyde ri elvas 

T0 yivôpevor* éxdolou Tv Toù oduatos uepiv ovyyevi Tiva we- 

pirluara oùx &XXoËÉy mobev, AA éd ris Éxdoly uépes émove- 

pouévns TpoQñs, drar un als À diaxeluevoy Tà uépor. Oxére d)) 

est telle, qu'on peut différer l'éjection , et qu'elle cause seulement, à la ter- 
minaison de l'intestin, une pesanteur qui n'est même pas très-forte, sans 

produire aucune autre incommodité ; de leur côté, les excréments prove- 

nant des aliments sont parfaitement semblables à ceux des gens en bonne 
santé, à moins que quelque autre accident coexistant n'y produise quel- 

que chose d'extraordinaire; ces excréments ne sont en aucune façon 

mêlés aux selles mentionnées plus haut. Le corps n'éprouve aucun 

dommage appréciable, ni sous le rapport de la couleur, ni sous celui 

de l'embonpoint, ni sous celui des forces, du moins eu égard à la ma- 

ladie dont il s'agit ; cependant il ne laisse pas de se ressentir un peu de 

cette incommodité. Il est évident que, dans cette maladie, l'extrémité de 

l'intestin est affectée; cependant cette affection ne consiste pas en un 

ulcère, mais elle est, ce me semble, à peu près de la nature suivante : 

chaque partie du corps a, lorsqu'elle n est pas dans un état irréprochable, 

certaines superfluités propres qui ne proviennent d'aucune autre source 

que de la nourriture qui lui est distribuée. Lors donc que la dernière 

a. ds vd conj.; és (eis C). éxi rds M; œ@dyra eœeÿoiy ABCV. — 7. Quir. 

ABC V; és seras M. — Ib. ovyywpeï oùy oùre BV. — Ib. ypelar AB. — 9. 
V. — 3. 000 & M. — 5. œayrdxaciy éxashn Codd. — 11. ro4 Y. — 13. éxd- 

ex em. Matth.; ædyra œ&ois C 2° m. o7ou BCMV. 
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236 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 27. 
| Matth. 198-199. 

rolvuy @epè Tù Écyaror uépos À æposipnuévn | aœuubaivos vécos, 190 

x}vouoi émirddesoi* oûxa Enpà feras év Üdari, xa) ré Üdars roure 

oubpva Xela éubdnietas, xa Éoiv &yabdy soùro Papuaxor ris 

vécou rabrns. — À dos xAvouds odros.] An rüv otxe T$ éQebr- 

pari dvaplyvuras. Aüvaivro 8 dy ode oi xAvapuol Tù æhadüdes Toù 

éytépou æpès Tù Enpérepoy xabioldvres dmehauvery Tv vécov 

TAUTNL. d 

x". Emi yoXépas Enpäs. 

L'éveras aïrn à Enpà.xoépa üm6 Tivos diaPbopäs T1üv édndeoué- 

voy loyupäs, xal un éxxpivouévor, à éuuevévrTov év Tÿ yaolpl 

xa T0ïs évrépois xal mAnauoyès mosoüvrowr xal ddüvas loyupas - 
lacis dé taurns éoliv à xAvopès xevwrixds mpoaayouevos, vewoili 

ve hePbopéTE Tv oirlwv na) oÙrw uedeonxéTu els Tdde rà pépn 

partie de l'intestin est affectée de la maladie susdite, il convient d'em- 

ployer les lavements suivants : on fait bouillir des figues sèches dans 
de l'eau, et on met dans cette eau de la myrte triturée; c'est là un bon 

médicament contre cette maladie. — Autre lavement : Mëlez de l'aloès 

à la décoction de figues. Ces lavements pourront chasser la maladie 
dont 1l s'agit, en substituant un état plus sec à l'humidité exagérée de 
l'intestin. 

27. CONTRE LE CHOLÉRA SEC. 

Ce choléra sec a lieu par suite d'une corruption très-prononcée des 

aliments ingérés, lesquels ne sont pas évacués, mais restent dans l'es- 

tomac el dans les intestins, et y causent de la plénitude et des douleurs 

très-fortes ; le moyen de guérir cette plénitude consiste dans l'adminis- 

tration d'un lavement évacuant, du moins quand ces aliments ne sont 

corrompus que depuis peu , et que, dans cet état, ils ont été transportés 

dans les parties des intestins sur lesquelles le lavement peut opérer 

1. ouuGalvos ex em. Matth.; ouu6ai- —Cu. 27;1. 8-9. édeoudrw» À 2° m. C. 
ves ACM; om. BV. — 2. ébeïre M; — 9. loyupäs ex em. Ras. ; ioyupa Codd. 

éÿire AC. — 4. oùros om. V. — 6. — Ib. éupévoyra À 1° m. B. — 12. 3e 
drelaüvei ex em. Ras.; dxoaües Codd. conj.; yép Codd. 
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| DES ÉVACUATIONS. 237 
Matth. 199-200. 

Toù évrépou, ols mpooudëas à khuopds düverro &v Ürayayeis rà 

éyxatioxôuevra. Tous pèv oûv rosourous xAuœpuoÿs éxrécy * xpnaléos 

d rois xa} Tà wveuuara }emluvovos xal diayéouc: Tv &Bporoiv 

aürév * elol d8 ode * EAaiov abrd Sepuèr, À xai | énblolo aûré 

xÜpuvov, À pdpalpor, À omépua ænydvou' xpdriolov dè, ei roù 5 

bpelou eln. À yabèy S8 na rouri rà x\oua* roù XAwWpOÜ ænydvou 

Tir xôuny woAol pèr Ebouois y TS éalw, &AAd mé AUOS Toù 

œnydvou À Éfnois Tir loytr. Qudr oùv œousïofas dde ércidèy 

ioxvpôs dvabéon Tù Emo, &PeAbvra roù aœupès abrd, ypn éu6d- 

esv émibéovrs aûr® Toù mœnydvou Tv xéuny * Tà dË évamouapal- 

veros TO éalw na) Thy düvaur d@lnoir els aûTd, xa) rù ÉAasov 

TOÙTO x ÀvOUÔdS Ts Enpäs x0Xépas dyabès mdvu évlir. 

préalablement une détersion, pour faire descendre les matières qui y 

sont retenues. On renoncera donc à. l'emploi de ces lavements, et on 

recourra à ceux qui peuveñt atténuer et dissiper les flatuosités accu- 

mulées ; or ce sont les suivants : de l'huile chaude administrée seule, ou 

dans laquelle on aura fait bouillir du cumin, du fenouil, ou de la 

graine de rue; le mieux, dans ce cas, c'est de prendre de la rue des 

montagnes. Le lavement suivant est bon aussi : beaucoup de gens font 

bouillir les feuilles de rue verte dans de l'huile, mais l'ébullition dé- 

truit les vertus de la rue. I faut donc mettre dans l'huile la rue crue, 

comme nous allons l'exposer : quand l'huile est dans un état d'ébulli- 

tion très-forte, on l'ôte du feu et on y ajoute, pendant qu'elle est en 

ébullition, les feuilles de la rue; alors ce médicament se consume dans 

l'huile et l'imprègne de ses vertus; cette huile forme un lavement ex- 
cellent contre le choléra sec. 

1. @pooulËas Codd. — Ib. dévaras Ib. dé om. C. — 7. rà Amor (om. év) 
Codd. — 3. xai rd ex em. Matth. ; xard Codd. — 8. {dy À 1° m. BMV; évv 

Codd.— 4. # om. BV.— Ib. éynÿoæ  C.— Ib. éxesôn dy Codd. — 9-10. êx- 
ex em.; éynÿeloto ABCV; éveÿelofo 6dAe:y C.— 10. èxi Eéoyr: ABCM. — 

M. — 5. pdAañpoy ABC 1° m.MV.— 12. dyafdv Codd. 
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238 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 28. 
Matth. 200-201. 

x7'. Êmi elheot. 

Ô eleds ylvsras mi vins Qheyuovf TS aûris Éyxy xarahauGa- 

voion Très diebbdous, xa), el pèv pellwy, xa réeov xwoe: diane- 

paoboÜas xal rà œveuuara xa) à md Tv orrluv mepiocwuara” 

el d8 &\drlwv, aërd pôvoy diomopos droQalver, xwAves d où} œav- 
Tehüs Très dPédous. Kaldpuras dé 1 Qheyporÿ More 8m) Ados 

uépeor Toù évrépou, xai wapd Toro xahüs, À xaxds, ypiobas 

roïode Evil: | rois xAvouoïs' æn pèv yàp xara)aboïoa 1à évurdrw 

uépn Tà &yyob vis yao'lpès abris, xal Eolin Üre na) roù œvAwpod 

T4 @pooemi)aubdves * ay dà ém) rüv }en1dv ou xaidpÜrOn évrépar 

os d8 dre mi Toù xwhov. Arayvooes dè roûrer aïde eiciv* y 

uv mi aûrais yévnrau taïs x This yaolpès és Td Evrepor dieEbdous 

à Phsyuovi, wemAñobas à yaolnip doxeï aûroïs, xéy ei wdvu opui- 

28. CONTRE L'ILÉUS. 

L'iéus survient par l'effet d'une inflammation qui, par son volume, 

obstrue l'intestin; et, si cette inflammation est d'une certaine gravité, 
elle empêchera complétement le passage des flatuosités , aussi bien que 
des excréments provenant des aliments; mais, si elle est moins considé- 

rable, elle rendra seulement ce passage difficile, et ne formera pas un 

obstacle absolu à l'évacuation des selles. L'inflammation a son siége 
tantôt dans telle partie de l'intestin ct tantôt dans telle autre; en tenant 

compte de cette circonstance, on emploiera, à propos ou non, les lave- 

ments dont nous parlerons plus bas : en effet, tantôt la maladie atta- 

que les parties supérieures de l'intestin, situées près de l'estomac lui- 

même, quelquefois même elle envahit une partie du pylore; tantôt, au 

contraire , elle fixe son siége dans quelque partie des intestins gréles ; 

d'autres fois enfin dans le colon. On distinguera ces états divers de la 

manière suivante : si l'inflammation se forme au passage même de l'es- 

tomac dans les intestins, les malades croient avoir l'estomac plein, lors 

Cu. 28. Tit. ejAeoÿ ex em.; lAéou Ib. réluov V. — 4. dAdr7wr ex em. 
À 2° m. CMV et sic sæpius; félov B; Matth.; éar7oy Codd. — 5. Kadiôpde- 
éalou À. — 1. aûris Codd. — 1-2 xa- Ta ACM. — 6. péÂecs À. — 10. Tov- 
zahau6ayoéons A BC 1° m. MV. — 2. rovu ai d clous C. — 11. eis BV. — 11- 

pelêwr ex em. Matth.; peïîos Codd. — 17. dieËddois Qàeyu. BY. 
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süs Odoù vis Éfco, do pi 71 Ado ouvrüyn xwluua, dole évlore 
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même qu'ils n'ont bu ou mangé que très-peu ; il survient à la moindre 

occasion des vomissements nombreux; c'est, en général, l'estomac qui se 

ressent d'incommodités douloureuses. Si l'inflammation attaque quelque 
partie des intestins grêles, il y aura également dans ce cas des vomisse- 
ments, mais ils ne seront plus aussi nombreux, ét il se révélera quelque 
douleur principalement dans la région où, d'après les notions anato- 

miques, se trouvent ces intestins. Cependant, ni dans ce dernier cas, 

ni dans celui dont nous avons parlé en premier lieu , les selles ne sont 

complétement supprimées; en effet, l'inflammation étant suspendue au- 

dessus d'espaceslibres, toutesles matières qui se trouvaient auparavant en 

dessous n'éprouveront aucun obstacle pour s'acheminer vers l'extérieur, 

à moins qu'il n'existe en même temps quelque autre empêchement'; il 
peut donc arriver qu'il existe à la fois un üéus et un flux de ventre 

abondant, si l'inflammation siége sur quelqu'une des parties supérieures 
et si les veines du mésentère situées au-dessous de la partie affectée 

projettent continuellement quelque liquide dans la partie sous-jacente 
des intestins; c'est là la maladie qu'Hippocrate appelle iléus avec relâche- 

4&. re om. B. — 5. rerdy0æ ex em.; ABCMV. — 8-9. dxws dy Codd. — 
rerayare ABMV; rerdyeras C. — Ib. 13. s éorw xirw A BM text. V. — Ib. 

raûry Codd.— 6. r: ACM. — 7. elpye- œpoieuévwr ex em. Matth.; æpoïépevos 
rai ex em.; efpynræ BR corr.; elpmrai Codd.— 14. Aormapds C; Aauxpds BY. 
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ment. Si l'inflammation se forme dans le colon, on observe les symp- 

tômes suivants : les vomissements sont beaucoup moins nombreux, et 

l'obstacle cause des douleurs excessives dans la région où, d'après les 
notions anatomiques, le colon est situé; le passage des flatuosités et des 

excréments est alors complétement intercepté, ou ne se fait que très- 

faiblement, et suivant que la tumeur inflammatoire d'un volume plus 

ou moins petit laisse libre une plus ou moins grande partie de l'inté- 

rieur du colon. Tels sont les moyens de distinguer ces divers états; 

quant aux lavements, on n'en administre pas à tous ceux qui sont atta- 

qués de cette maladie, mais seulement quand l'inflammation occupe le 
colon. Dans ce cas, on emploiera avec succès tout lavement capable 

d'arrêter l'inflammation ; ces lavements sont les suivants : de l'huile 

chaude injectée seule, ou bouillie avec du mélilot. — Autre lavement 

convenable : On fond du beurre dans de l'huile et on injecte une quan- 
tité modérée de ce mélange à chaud. D'autres fois, on mêle une émul- 

sion de graine de lin à l'huile et au beurre. — Autre lavement : On 

1. ovoTain Codd. — 2. æo11ÿ éAdr- ABCV. — Ib. pis M. — Ib. eiéy À. 
tous con). ; woAdoi éAaTt7oûan Codd. — — 9. ré om. BV. — 12. ouynŸñoüai 

3-4. æpoüdo£ay ABC 1° m. MV.— 4. A 1° m. BV. — Ib. dde om. BV. - 

ai om. Codd. — 5. dé B. — Ib. ézws 13. roury ABC 1° m. MV. — Ib. r@ 

Codd. — 6. aurñs Codd. — 7. Ai dé om. Codd. — 14. Av. os. y. om. M. 
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incorpore dans l'huile de l'hysope et une très-petite quantité de résine de 
térébenthinier.— Autre : On fait bouillir dans de l'huile une tête de pavot, 

on la jette et on ajoute du beurre à l'huile. On n'injectera pas une 

grande quantité de ces lavements ; car, dans ce cas, ils remplissent les 

intestins et s'infiltrent dans les tumeurs inflammatoires. 

29. CONTRE LES AFFECTIONS DU COLON. 

Le colon commence au flanc droit et arrive en remontant dans la 
région du foie; puis il poursuit sa route, traverse l'hypocondre droit, 

et arrive à l'hypocondre gauche, où il se rapproche sensiblement de la 
rate; ensuite il se dirige de nouveau vers le flanc gauche pour descen- 
dre enfin le long de l'épine du dos. On observera donc, dans la région 
où nous savons que le colon est situé, des douleurs et un développe- 

ment de gaz. Dans ce cas, il convient de recourir aux lavements que 
nous avons énumérés à propos du choléra sec. 

1. de] xAvouds BC. — 2. ÂXlos ABM text. V. — CH. 29; 1. 7. xaf° év 
xAvouds B ; om. V.— 4. roùroy rôv xAu- B. — 9. 4» œais À ; dydraliy À 2° m. 
audv ABC 1° m. MV. — Ib. éuxesAÿ M marg. C. 
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301 CONTRE LES AFFECTIONS DES REINS. 

Le colon et les reins se communiquent mutuellement leurs affections, 
et, de même qu'ils se communiquent leurs affections, quand ils sont ma- 
lades , ils sont soulagés aussi par les mêmes traitements; pour cette 

raison on devra administrer, dans la plupart des affections des reins, les 

lavements dont nous avons parlé à propos des affections du colon; or ces 

lavements sont les mêmes que ceux qu'on donne dans le choléra sec. 

31. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA MATRICE. 

La matrice a aussi une certaine affinité et une certaine communauté 
d'affections avec le colon : il est donc naturel qu'en cas d'inflammation, 
elle soit soulagée par les médicaments qu'on injecte dans le colon. On 
injectera donc de l'huile, ou bien on ajoutera à cette huile de la graisse 
d'oie, ou de poule, ou du beurre, ou de l'hysope, ou une décoction de 
graine de lin, ou quelque autre des ingrédients dont nous avons parlé 
à propos de l'iléus. 

Cu. 30; 1. 2-3. ouvexeAa@pl{ovre B  pnre Codd. — Cu. 31; 1. 9. n Bourv- 
text. V. — 3. [oi] om. Codd. — 4. ef-  poy éuoÿ om. BV. — Ib. Jocwxoy BY. 
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32. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA VESSIE. 

Comme la vessie est située dans le voisinage de l'intestin, qu'elle a 
en même temps des adhérences avec lui, et qu'elle participe à ses affec- 
tions, il est bon quelquefois d'avoir recours à certains lavements quand 

-elle est affectée. Si donc elle est enflammée, on emploiera avec succès 

les lavements que nous avons décrits dans le chapitre Sur l'iléus; s'il y 

survient un ulcère , et si cet ulcère est accompagné d'inflammation, on 
usera des mêmes lavements; si, au contraire, il n'est pas accompa- 

gné d'inflammation, les lavements seront inutiles. On observe encore 

à la vessie la maladie suivante : il s'y rassemble une quantité assez con- 
sidérable d'urine venant des reins, mais elle ne peut les pousser au de- 

hors par cause de faiblesse. Dans ce cas, on aura recours avec succès à 

l'application des mêmes médicaments [qui entrent dans la composition des 

lavements ?] sur le bas-ventre, et aux lavements suivants : on fait bouillir 

dans de l'huile du cumin et on injecte ce liquide à chaud; on agira de 
même pour la rue et le fenouil. Dans cette affection, tous les autres 

2-3. cpoaolxeov conj.; wpoaoixelay 8. ouvdlder Codd. — g. duvarras À 
A; @pès oixelay BCMV.— 3. rdde C. 2° m. C 1° m. M. — 10. dAX’ éavrai 

— 6. rdv adrdv deñoes xAvouëy ex em. ABCM. — 11. roûro CM: roÿrov A. 
Matth.; rôy aurdy à. xAvoudy Codd. —  -— 12. udpalos ACMV. 
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diurétiques trouvent également un emploi convenable; car, en rendant 
la vessie lisse, ils la relâchent, et l'excrétion devient plus prompte. Si la 
rétention d'urine tient à ce que la vessie est remplie outre mesure, un 

lavement qui cause une certaine cuisson et excite la force de contraction 

de cet organe facilitera la miction; or l'aloès pur peut produire cel 

effet, ainsi que le suc de pain de cochon. Il faut que la quantité du li- 

quide soit très-petite, et que la corne qui sert de canule soit aussi courte 

que possible , afin qu'aucune portion du lavement ne dépasse les organes 
sur lesquels il doit agir. 

33. CONTRE LES VERS. 

À l'aide des boissons convenables on détachera des parties supérieures 

de l'intestin les vers qui y sont fixés; les lavements suivants peuvent 

faire descendre ceux qui se forment dans le colon : l'absinthe, l'aurone, 

le cumin, la menthe, ou les lupins bouillis dans de l'huile ; on injecte 

8. pndé B. — Ib. üxephxn ex em. 1. 10. EAuly0. süv dywrépu à@. B. — 
Matth. ; üxepixes Codd. — Ib. wpoco- 12. dxdou ex em.; ésüom C 2° m.: 
ti À 1° m.;, om. BCV. — Cu. 33; ôxdoou M; éxdaa ABC. 



DES ÉVACUATIONS. 245 
Matth. 206-207. 

2 émesdèv ixavds ébdoews Éyn Tù Aœov, aûrd évleres. V'iverar d8 

&AAn xarà Ts écyariès Toù évrépou vôcos roidde * Éd Tiva ouuxpd 

ds rives eûlal ovviolayras, &s doxapidas xa1oÏois * laois dà aürr 

xAvouol elos xal &XÂos pév Tives Tv dpiuéwr els dà On xa bde” 

74 x#0pov | xploua ierus. Aeï dè Tè» xAvolñpa un elves evOUTpnror, 

4 dAAà éx œhaylur xüxw mod opuxpà Tpuata Eyovra. Aeï dè 

pndè æoÀÙ elvas TÔ éviéuevor” dde ydp &y où wpoowrép rüv 

5 deouévor pepäy Elo: à xAUoua. Énirnôeiov els raÿra Ddwp To 

dmd Ts omodiäs ds rs pdluola œemoinuévor * évleras à xAvolñpe 

T® avr. 

A9". Thves oi mi éorrpoévran rpéQiuor xAvoTipes ; 

1 Lveras dà xal roudde &XAn auu@opà aæpoadeïicôæs doxodoa x)v- 

ouoÿ* tivès &mboutos oÙTw Ôn vos éyévoyro loups, cs xlvduvor 

2 l'huile, quand elle est parvenue à un degré convenable d'ébullition. On 

observe encore à l'extrémité des intestins une autre maladie de la na- 

ture suivante : il s'y forme certains petits animaux semblables aux vers 

de la chair en putréfaction et qu'on nomme ascarides ; le traitement de 

cette maladie consiste en lavements âcres, dans lesquels entrent diffé- 
3 rentes substances, parmi lesquelles se trouve l'huile de cèdre. Dans ce 

cas, la canule ne doit pas être percée en ligne droite, mais présenter, sur 

4 sa circonférence, plusieurs petits trous latéraux. Le liquide injecté ne doit 

pas être non plus en grande quantité; car, de cette façon, le lavement 

5 ne dépassera pas les parties qui réclament son action. L'eau de cendres, 

préparée avec autant de soin que possible, convient aussi dans ce cas; 

on l'injectera à l'aide du même instrument. 

34. QUELS SONT LES LAVEMENTS NUTRITIFS POUR CEUX QUI NE PRENNENT POINT 

DE NOURRITURE. 

On observe encore une autre incommodité de la nature suivante, et 

qui semble exiger un lavement : quelques individus ont une telle aversion 

1. aûrd ex em.; aûrÿ Codd. — Ib. ai dx BCM. — 4. xAdoua B. — 5. 
Après évlere les mss. ont en titre Éxi lere conj.; leru AB corr. CM V; lara 
doxapldw». — 2. éoyarixds C. — Ib. B.-— 6. éyovoax ABV. — 8. Kai émiri- 
Tivas puxpé À; rà puxpd BV. — 3. &s sioy B. — Cu. 34: 1. 12. ss AB text. 
rives evAai con).; drive alla AV; viva CM. 
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pour les aliments, qu'ils courrent le danger de tomber dans l'inanition. 
Dans ce cas, il faut injecter des lavements nutritifs; ce sont les suivants : 

une décoction passée d'orge mondée, ou de froment, de la lavure de 
farine , une décoction passée d’alica, ou toute autre substance analogue. 
Dans ce cas, plus que dans tout autre, la canule de l'instrument à 
injecter doit être très-longue, et, à l'aide des mains, on pousse le lave- 

inent avec beaucoup de force, afin qu'il remonte aussi haut que pos- 

sible. 

35. QU'ON ADMINISTRE DES LAVEMENTS À CERTAINS INDIVIDUS QUI N’EN ONT PAS 

BESOIN. 

Beaucoup de gens n'ont pas la moindre évacuation alvine, attendu que 

leurs excréments ne parviennent pas jusqu'au colon , mais restent suspen- 

dus. Cependant on ne leur donnera pas encore des lavements ; on doit sa- 

voir en effet que le lavement ne remonte pas au delà du colon, et qu'il 
ne saurait enlever rien de ce qui,se trouve dans la partie supérieure des 

intestins, : il est donc superflu LE un lavement dans ce cas. 

. dxax. B text. — Ib. rdv ex em. 1.7. dxwo/sooûs ex em. ; dxwonoüy M; 

Matih.. r@v Codd.— Ib. Éveïyes conj.; ôxws 51 oùv À ; Éxws re % C; éxdon oùv 
Efvu Codd. — 2. æupoÿ M. — 3. xai BV. — 8. d@ineras BV. — 9. Toÿrois 
#on ABC V. — 4. pix:oov roù ex em. Codd. — Ib. xp# om. M text. — 10. 

Matth.; phxofoy rèy roû Codd. — 5. dyépyer ex em.; dvépyeræs # ABC V: 

rais À. — Ib. yeipoïs M. — Cu. 35; dvéoy. à M. — Ib r: om. B. 
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Xp oùv Toro æpéror dvaoxômeiv* édy [d8] és rù xühov àQi- 

xavTou Tà wepioowuata, roidde éoliv. IIpüra pèr à xpévos ro 

ixavds Eolai yeyovéves Tourw, À oÙy ixavds Ürdpywv. Opoù dë 1% 

xpév xal Tù ebmopor xal rù domopor Tüv ééndeouéves ouriwr 

dvaoxomeïobos xp1° &AAa ydp &\Awy JATIOy re xa) Bpadior He: 

xdro. Ka) Quoews pèv roù ur} xduvovros ñôn dia@opà els Aoyioudv 

Deréa- el uèv yèp ebpous Qéoes À yaslip, Sévlor Üresoiv* el À 

dücpous, Bpddior. Ka, el émaydyoiuer dè riv yeïpa, eüpouuer à» 

ddônhov aûris rà eANpœua, el œép ye dn deüpo éQryuéva rà oxv- 

Éaha %ôn * ei dè pr, xevès à TÔmos Taûry Paveïras * Tà dà wpès Tou- 

Tous re xa) Bopos | xarà ray boQdr yiveras, fv éurex]nouévor rd 

Teheutaior Évrepoy TÜxn * GAÀQ xal ai Qüoas duooaular Tnvixaüra 

rüs x6mpou loxouan diadeléouai Tà mAfpoux dPiyOes xdrw 1ôn. 

C'est donc cela qu'il faut prendre d'abord en considération ; mais, si les 

excréments sont parvenus jusqu'au colon, il arrive ce qui suit. D'abord le 

temps suffit, ou non, pour que les aliments soient descendus. Outre le 

temps, on prendra en considération la propriété qu'ont les aliments de 
passer, soit facilement , soit difficilement ; car les uns arrivent en bas plus 

rapidement, ou plus tardivement que les autres. On doit encore faire en- 

trer en ligne de compte la différence que présente la nature de l'individu, 

lorsqu'il est bien portant : en effet, si ses intestins offrent naturellement 

un passage facile, les aliments descendront assez vite; dans le cas con- 

traire, ils descendront lentement. Puis, en appliquant la main, nous 

nous apercevrons manifestement que le ventre est rempli, si les excré- 

QC? 

ments y sont déjà parvenus; dans le cas contraire, cette région se mon- 

trera vide; en outre, il survient de la pesanteur aux lombes, quand la 

dernière partie de l'intestin est remplie: de plus, quand les vents ont la 

mauvaise odeur spéciale aux excréments, on reconneîtra que la masse 
des excréments est déjà parvenue jusqu'en bas. 

1. dvaoxomeir * éày dé con).; dyaoxo-  pous (sic) B. — g. aÿroë Codd. — 10. 
ænréo Codd. — 1-2. d@ixovras Codd. @aveïras conj.; arÿ ABC 2° m. MV; 
— 3. roùro C 2° m. — 4. ééndeouéver Paxf C. — Ib. pos ex em. Matth. ; 
ex em.; édndouévær ACMV ; édidouévwy  æpé Codd.— 11. rs] éxef ABC 1° m. 

B.— 5. Bpédolon À 1° m.— 8. déaso- MV.— 13. #9» om. BV. 
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Àc'. Ors rivès, déov xAURerv, où x ouais. 

Érroxpdrns bvoudèss seplhpour r1 Siaycipnpa + sôde 6 os 

Tosoüro * desvds AenTèy xa) roïs oxuédaois duuyds. Toëré an ur 

aërd pôvor disioi, mn dà perd oxAnpüv Tüv dd Tis TpoQñs we- 

piocwudroy æpès viv dnéxpioi dianlnles, où ouuuuyvüuevo aÿ- 

roïs. El pv oÙv xal rà dd Tüv oirlwr mpôs roûxrès émoywpet, 

oÙdèr Ere dei xAvouoÿ* fv d8 7d pêy un éxoxplnra, Tù dè énif 

fouy Toùro œrè uôvoy fxn, TnvixaTa ol æhelous vüv larpir 

xaToppodoïot rùv xAvouôv* Ës Tis O8 eù Ppovet xpnoetas abrp* Tù 

uèv ydp }enldv rodro peüpa À oûdèv, À puxpéy re évoyAoesey &r 

où uerplws, xafros dyparvouévns Tis yaolpès Aenrÿ | 7% petuars, 

Ümws un Ünrie rd and Tv oirluv wepiooduata. Aidyvwois dè dde 

dofllv* péror pv, dre oûdauf, xafror pholey émecynuévns Tis 

36. QU'ON NÉGLIGE DE DONNER DES LAVEMENTS À CERTAINS MALADES QUI EN ONT 

BESOIN. 

Hippocrate appelle flux enveloppant une certaine espèce d’excréments, 

qui présentent l'aspect suivant : liquide extrêmement ténu et non mêlé 
aux excréments moulés. Cette espèce d'excréments s'échappe quelquefois 
seule, d'autres fois elle se présente à la sortie avec les selles dures pro- 
venant des aliments, sans y être mêlée. Par conséquent, si les selles pro- 

venant des aliments sont expulsées en mème temps, il n'y a aucune né- 

cessité de donner un lavement; mais, lorsque ces dernières ne sont pas 

évacuées, et que ce flux accessoire arrive seul, les médecins ont, en 

général, peur des lavements; cependant quiconque professe la bonne 
doctrine y aura largement recours, lors même que le ventre serait relà- 

ché : en effet, ce flux ténu ne donnera lieu qu'à des inconvénients 
nuls, ou peu considérables, pourvu que le résidu des aliments ne soit 

pas encore descendu. Cet état se reconnaît aux signes suivants : d'abord, 
on ne voit sortir aucun excrément moulé, bien qu'il y ait eu avant de la 

Cu. 36; 1. 2. pedua deivës M marg. Codd. — 9. peüua] dépua ABC 1° m. 
— 3. delnos ABC 1° m. MV; dinar B M text. V. — Ib. rÿ évoyAñoes elev dy 

corr. — 4. diaxéxles ABC 1° m. MV. Codd. — 12. üxÿe rd ex em.; dÜmierrd 
— 6. ovdèr éxideï ABC 1° m.MV.— M; ÿdséevra AB; drséyra CV. — Ib. 
6-7. vd dé éxippouy roëro conj. Matth.;  Aidyswais dé post perplws (1. 10). Codd. 
roÿ dè éxippov roûrou Codd. — 7. fixes — 12. œporn BV. 
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diaywpioews, vüv Palveras Qupale lévra axÜGala: Emeira dà xal 

éraPouévp Tù xdov éuremhñofes dieloeros À yelo. 

AS". Ilepi oyfuatos roù xAugouévou. 

1 Ya +6 xduvovre ruvyydvoyr: Ürog'lopécas dei, èm6cov [4] 

Adfn xof\œoua elvas spoodVaobal [re] ris olpouvis- Pduior dà &s 

2 roûro eln œuvdbvos, à re &XXO rosoëro. Oepudr d Éclo Toro, Ümws 

un ® Yuxpé aûrod Ppérlesw œoiÿ Tv &vOpwrov * Érerra ouvepei- 

3 oœ td oxéhn. Toûro éuoi ye Td oyiua æpoodxeiv doxeï - +ù d pue- 

Téwpoy éx Tis baQuos alpey dAvourehés* roro ydp éofliv ds ëv 

4 dWéye ouuar: yeïoôas rdv xAvouéy. Éviore 8 xa) én) œeupdy 

olpenléoy éoliv: hv yèp à xvolis PAeyualrn, À 7 loxlo éurénua 

3, À év xvofles dois elpyeras, xämeira T0 fdpos ve xal à Éyxos # 

constipation ; ensuite, lorsqu'on palpera le ventre, on s’'apercevra que le 

colon est rempli. 

37. DE LA POSITION DE L'INDIVIDU AUQUEL ON DONNE UN LAVEMENT. 

bn Le malade étant couché sur le dos, on étend au-dessous de lui quel- 
que chose qui suffise pour dissimuler l'espace vide qui existe entre lui 
et sa couche; on prendra à cet effet un morceau de vieux linge de coton, 

2 ou quelque autre objet analogue. Ce linge doit être chaud, afin que 

le sentiment du froid ne cause pas d'horripilations; ensuite, on fera 

3 serrer les jambes au malade. C'est là la position qui me semble convenir, 

et je regarde comme inutile de prendre le malade par les lombes et de 
le soulever en l'air : ce serait, en effet, verser le lavement comme si 

4 c'était dans un corps inanimé. Quelquefois aussi on tournera le malade 

sur le côté, car, lorsque la vessie est enflammée, ou lorsqu'il y a une tu- 

meur purulente à la hanche, on éprouve de la difficulté à comprimer la 

vessie du clystére; en outre, le poids et le volume [de la tumeur] em- 

-2. éurésAnolas Codd. — Cu. 37; “œpooéyeis C. — 9. yeïoôæ ‘ex em.; 
1. 3. [dy] om. Codd. — 4. [re] om. oyécôu ABC 2° m. MV; oxécôu C. 
Codd. — 5. eln ex em. Matth.; # Codd. — 10. # om. Codd. — 11. %, 7 é» 
— Ïb. hs B corr. — 6. aüroÿ Codd. xdo7es dois elpyeru con).; À éyxboleuws 
— 6-7. ouvepeiou ex em. Matth.; ovs- efpnre Codd. — Ib. olxos ABCMV 
aipoiou ABMV; ovvapoioa C. — 7. 1° m. 
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Matth. 210-211. 

ray eloodov où xAvouoÿ, À Tiv Ééodor Tüv mepiocwuéroy xw ver 

nées. Eÿhoyov drfrou &v éni rù mx} Sérepa Bpideiv rdv yxor sou 

avtas , À wep omeudouer dveu xw)Uuaros data diam pdEaobas. É» 

dé T4 éveivas aapeylugr 1% xd|uvovrs xph prire xexpayévas, pure 

dvahauGdyoyta Thy dyvamvoñy alpes Yoù Tù Hrpor, dd dmAds 

xelpevoy rdv dmAolalaros dvanveiv æeipäcla: tpémov * dde yàp 

Hxsolé vis dvrimpdées voÿ x\Vouaros rÿ Bo. Érdr dé œerauué- 

vos à larpès À, oi uèv æoXdo) xal xulivdoüalar xehetouai rèr &y- 

Opurov + éyd dà où avyxwpà prier roûro. l 

An'. Kara woaovs rpémous érorvyyévorre xAuoyuol; Ëx T&v Mynoidéov. 

Tds rôv xAvoudr émoreubsis did Tpirlods ylveclai ouubaive: 

Tpémous, êtas ur déénral ris rù xAVou&, xai ads Êtey un xata- 

oxn, 7 éxmréudoui pr duvnôÿ - yivorres d Tüv airiGy ToUTwY ai pèy 

Amd Tr coudre xal malnuétor, ai Êà Ed Tv xaxds xAuboué- 

vor. Toù pèr oùv un débaofou rdv xhvoudr, md uèv Tv œabn- 

pêcheront, soit l'introduction du lavement, soit la sortie des excréments. 
ll est probable que, si on repousse la tumeur sur l'un des deux côtés, on 
agira alors sans obstacle. Pendant qu'on pousse le lavement, on recom- 
mandera au malade de ne pas crier, de ne pas retenir sa respiration, 
en soulevant le bas ventre, mais de rester simplement couché , en tâchant 
de respirer de la manière la plus simple possible; de cette façon J'intro- 
duction du lavement n'éprouvera de la part du malade aucun obstacle. 
Quand le médecin a fini sa besogne, le vulgaire recommande de rouler 
le malade, mais moi je ne permets pas de faire cela. 

38. DE GCOMBIEN DE MANIÈRES LES LAVEMENTS ÉCHOUENT. — TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 

Le mauvais succès des lavements a trois causes : d'abord le lavement ne 

pénètre pas ; en second lieu, il n'est pas gardé ; enfin , il ne peut être rendu ; 

ces causes tiennent tantôt aux parties et à leurs affections, tantôt à ce 

que le lavement a été mal administré. Les causes qui empêchent le lave- 

1. roÿ xAuouoÿ om. C. — Ib. æeprr- ÿ om. BV. — 8. xaf om. ACM. — 
Topdsow» BV.— 2-3. wofoavras C. — Ib. xai Aéyovos À 1° m. M text.; Aé- 
4. rÿ éveïs AC; rd éveir M. — 6. xe:-  yovos BV. — Cu. 38; 1. 11. re BV. — 

né C.— 7. BouAÿ BV. — 7-8. Éxdv… 12. airlws CM. 

…] 
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uérov elolv œitlas rouadral rives + roi Oeyuovn wepl Tv évrès 

Témov yivouévn Toù daxrulou xal auvoiônois, dofle Tir dypérnta 

Tv œuebonévns ph dvacbas bp poires, Ts ouvoiddoeuws àv- 

Temparloions, ÿ wav Püoa xaresAnpuévn xarà rdv abrèv Témor, 

brar pure drelxeiv 0m, puire papas dd mœapeËbdou rois dypoïs 

rois émioboiv. Toy dé larpoy dpaprnuartd éoliv Ürd rdv xaspèy yivd- 

ueva Toùrov, ray ÿros oxhn| p weperuyxdvovres droywpoes pi 

PuAdEwyres roy aiAloxov, &XAd dm Tavrns dOobot, Big æpoËdAdo»- 

res” ÜroPparlôpevor pèr yap Ünd TOY dvrepesodyrwr Tù TpÜrmua 

Toû aÿéoxou Tôv xAvoudr oùx Pinot» els Tù apoaber. Td dé aùrd 

auuéaives xai, dy ui xdropÜor Tèv aüionov Sévres, d\AQ wpooe- 

peloavres æpés tiva Tüy œhayiwy TORwv, Üron@ivas moidaiv 

Ürd roù xpurès Tù Tpümnua. l'éveras dè roûrw aapanhdoioy xa) 

Déliv, Otay, This xolews oÙpor éyouons, Ünllous xAuèovres émepei- 

ouor Tù Tüs xvolews (Bpilos émi Tù Évrepoy” éuPpadrlov yàp xal 

ment de pénétrer par suite de quelque affection, sont ou une inflam- 

mation et un gonflement de la région intérieure de l'anus, qui ne 

laissent pas le liquide avancer, attendu que le gonflement s'y oppose; 
ou des flatuosités retenues dans le même endroit, et qui ne veulent 

ni céder, ni laisser un espace libre aux liquides injectés. Dans cette 

catégorie, les erreurs des médecins tiennent à ce que, rencontrant des 

excréments durs, ils ne prennent pas garde à la canule, mais la poussent 

de ce côté-là avec force; l'orifice de la canule étant alors bouché par 

4 les matières qui résistent, le lavement ne peut point avancer. La même 

ÿ 

chose arrive, lorsqu'ils laissent intercepter par la membrane [de l'in- 

testin] la canule qui n’a pas été introduite en ligne droite, mais qui a été 

appuyée contre les parties latérales. Quelque chose d'analogue a lieu en- 

core, lorsque la vessie contient de l'urine , et que le lavement est admi- 

nistré à des malades couchés sur le dos; alors le poids de la vessie pèse 

4. # ex em. Matth.; ein Codd. —  PparTopévay (-wpévuy V) ABCV. — 
5. é0éd0s BCMV. — 6. roù ésioüoiy Ib. pév om. ABMV. — Ib. dvrepnody- 
ABCV.— Ib. Tôy dé iarpoy duaprn tuv V; dyrwpnodyrur C; dyraipnods- 

dre À BV. — Ib. do» om. BV.— rwy À BM. — 13. roury ex em. Matth. ; 
7. Toro ex em.; rourwy Codd. — Ib. roÿro Codd. — 15. 4» pdr70v B corr. 
foi] À vews À 2° m. M marg.— 9. üxo- V; âv Epdrlwv ABM text. 
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252 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 38. 
Matth. 219-213. 

roûro où wapinoiv els 70 aæpoober riv dpury roù xAouaæros. Où 

déxovtas pv oÙv dià rourous Toùs Tpémous où düvayras d8 xaté- 

xeiv, dmd uv vis Quoews, Oray Tà wep) Tùv daxrüuor évovÿ dià 

aitlas vivd* œapd dà rà Tüv larpäv duapriuara éofliw els rodrov 

rdv xapèv ixvoëuevor, éd Alay dprud œoifowor rù x\oua. Toù 

udy oùy pi xaraoyeïy Tù xAdoua taüra alria Proeier dy ris elvas : 

œaluv dé roù deEduevor éxméudas un dévaolar xarà uèy ædfos 

_pouola dy ris alridoairo Tù oupBaïvor éy roïs elAsaidect, æo)d pèv 

dy Toîs évrépois elvar, mo|AÙ dE éy rG ueraëd Téme Tûs te xoiAlas 

x a} Toù 7. To xUx)& wepiéyovros Tv BAnv Quais Tv évrès 

äpÜpar. 

proxñs, &mepelènras Tù œvedua, el Bidontai vis évradba nabiévas 

rdv xAuouèdr, oùx d@lnoir Em aædliv aûrèv 5 Qüoa: ouumriéêe 

av oÙv, wemieouévor Tv évrépoy Ümd Ts xUX]Y we- 

sur l'intestin, l'obstrue et ne laisse plus d'espace pour le jet du lave- 

ment. Ce sont là les divers obstacles qui empêchent l'intromission des 

lavements; d'un autre côté, la disposition naturelle qui empêche les 

malades de les retenir, c'est le relâchement des environs de l'anus par 
une cause quelconque; dans cette catégorie, les erreurs des médecins 
tiennent à ce qu'ils rendent le lavement trop âcre. Telles sont les cir- 

constances qu'on peut regarder comme sopposant à ce que le lave- 

ment soit retenu; quant à celles qui l'empêchent d'être rendu, et qui 
tiennent à quelque affection, on en accusera principalement les acci- 

dents qui se montrent dans les maladies du genre de l'iléus, à savoir, 

la présence de beaucoup de matières dans l'intestin et aussi dans l'es- 

pace compris entre le canal intestinal et la membrane qui environne de 

tous côtés l'ensemble des parties intérieures. Ainsi, quand les intestins 

sont comprimés par ce qui les environne de tout côté, les flatuosités 

trouvant un appui, ne laisseront pas au lavement un passage pour s’é- 

chapper, si on l'a introduit par force; car elles compriment l'intestin en 

2. pév om. BV.— 3. sd om. Codd. Codd. — 8. airidom À; elva airidowuro 
— Ib. daxrélioy drovÿ ex em.; daxru- V.—Ib. r6 om. BCMV.— Ib. raïs Codd. 
Mov dropÿ À ; daxruAlwva (ova C 2° m.) — Ib. lAëédeos BM 2° m. V; ldedeo: 
rô» 4 CM; daxruAlwya aërdy ÿ BV; M; Ididec: C. — Ib. on pér Codd. 

éxetnes r1 C 2° m.— 7. roù ex em.; gou — 9. woÀÀÿ dé AM. — 13. ÿ BM V. 
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9 yàp ÉEuber oQlylouoa +ù Évrepoy. Àmd dè 15v larpèy duapriuata 

ylverar Taïs éuéaAouévars OpuvTnou * où yèp Exwy Ô TÉRos 

æapoluauèdr , wpoluular oùdeulas loge: * à ædlus, édy Bla ris vd 

xAvopa évOAGau drepretès aûTd woulon, mpès Tèv dve Tüy évrépar 

elleypèr duaioas, oùx evodeï æpès Tir ædlur Ééodoy à xvopès 5 

SAeïy * ÉdEews ydp yevouévns, ouvoideï Tax éws Ô réxos oÙros, xa! 
ovopéQes Qüoas, à xwkurixd vûs els T0 dur éEbdou ylveres. 

10 Kosvdr dé és Tv aæhelolo dudprnua, dubre voullouoiv, ta 

dpyovras xhvbeiv, édy Tv vaylolnr elow aidés Tù xAVoua, 

Paola 1è» dvOpawroy oÙrws dralAdEeir + Eoli d8 oûx dAn0ës Toùro- 

TaxÙ uèr yàp éyxvbévros xal rayÙ ad dOelévros Toù xAÿopua- 
nd 0 

705, OÙ TayÙ yéverau ud6poyos À ovyxexauuéyn ris Üroxwpioews * 

dy dé BouXbpevés vis paidËm Ty Üroxapuois, dmav Éxovros rè 

x}doua, ahelw xpôvor xaréyn Tv évdolaoiv, diareiveras a@6dpa 
T1 drè roù | æAnous à xo1la xai woveï. Aid 0) raira dei xarà pu- 15 

9 le serrant à l'extérieur. Les erreurs qui tiennent aux médecins dépen- 
dent soit du degré d'âcreté des lavements (en effet, lorsque les parties 
n'ont pas d'excitation, on n'éprouve aucun besoin d'aller à la selle) ; soit 
de cette circonstance que le lavement, ayant été introduit par force, et 

poussé vers les circonvolutions de la partie supérieure des intestins, est 

comme suspendu, et ne trouve plus la route ouverte pour sortir; car, 

une irritation s'étant produite, les parties se gonflent bientôt et déve- 

10 loppent des gaz, d'où résulte un obstacle à l'expulsion du lavement. C'est 

une erreur commune à la plupart des médecins, de croire que les ma- 

lades se tireront plus facilement d'affaire, lorsqu'on pousse le lavement 

aussi vite que possible, une fois qu'on a commencé à injecter; mais cela 

n'est pas vrai : en effet, quand le lavement est rapidement introduit et 

ensuite rapidement rendu, la partie des excréments qui est desséchée 

par la chaleur ne s’humecte pas assez vite, et si, dans le but de ramollir 

les excréments, on réprime longtemps l'envie d'aller à la selle, pendant 

qu'on a tout le lavement dans le corps, le canal intestinal est fortement 

distendu et souffre par suite de la réplétion. C'est pour cette raison quil 

3. 76 om. B. — 5. evodoï AM; evw- 1° m.M.— 12. # BC; del. C 2° m. M 
dei V. — 6. auvoideïras BV. — 7. ouv- 2° m.—Ib. ouyxexavuésns ABCM. — 
opéQes À. — 9. elow] loa BV ; lou AC 14. xaréyes Codd. 
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xpôr xabeïvas Tèv xAvouôr* à re ydp alobnois oùy uolws Auri- 

ce, xal roÿ xAouaros eüfds 7ù mpéror eloidr dvapéËes riv Üxo- 

xcpnoiv * xarà puxpèr d Toù œavrès éÉibvros, à œäs ypévos &md 

roù æparou wpès Tù Écxaroy Eva Th Bpoxÿ Tv évévTwv, do'e 

undëv xwhvesv, drav das Tebliuuévos À Tr xAvoua, Tiv évdolaor 

evOds éni Toù Srdxou œoseioôas, xa) pire woXdv ypôvor Ürd æo)- 

Aoû roù xAÿouartos dioyxoüobas Thv xoiAlav, pire, Enpüv bvrev, 

œoutiobas Tv dvdolaoiv. Xpn dè dua rdv xAvoudr Ëcw SA6ovra 

TÔ xevouuevoy del uépos Toÿ xAvoripos avalpé@eiv * xpdoiuov dé 

10 dos roûro moueiv, dre AavÜdyes Tù xvoua mods md àva- 

oÎpéQov êx Tis xoiMas els rdv xAvoñpa Toïs u} ouvey ds éxmiébouai 

Tôu xÀuouÔY. 

| A8". Ilepi Paaviwy. Êx rüv Pob@or. 

À xéXoubor dè roûrois xa) ep} Bahavlwr eineiv* xal yàp avrois 

faut injecter le lavement petit à petit ; de cette façon , on n'éprouvera pas de 

sensations aussi douloureuses, et la partie du lavement qui entre la pre- 

mière commencera immédiatement à humecter les excréments; le reste 

sortant peu à peu du clystère, tout le temps, depuis l'introduction de 

la première partie jusqu'à celle de la dernière, sera consacré a l'hu- 

mectation du contenu des intestins; rien n'empêchera donc qu'on se 

mette sur la chaise percée, dès que la totalité du lavement est intro- 

duite ; les intestins ne seront pas distendus pendant longtemps par un 

lavement très-volumineux, et on n'opérera pas la défécation quand les 

excréments sont encore secs. Au fur et à mesure qu'on pousse le lave- 

ment, on comprimera toujours la partie vide du clystère; l'utilité de 

cette mesure est tirée de ce fait que souvent le lavement retourne, 

sans qu'on s'en doute, de l'intestin dans le clystère, si on ne le pousse 
pas sans interruption. 

3q. DES SUPPOSITOIRES. — TIRÉ DE RUFUS. 

La suite de mon sujet m'amène a parler aussi des suppositoires; nous 

3. ] où Codd. — 5. pndé BV.— 6. SAGovra BV. — 9. rô.....… xpthoiuoy 
roù Sdxos ABM; roÿ0” à axonds V. om.C.— Cu. 39. Tit. Bañdyæs À Syn.; 
— 8. évw0AKoyra AC 1° m. M; év &  Palavelæy À 2° m. CMV ; de mêmel. 13. 
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DES ÉVACUATIONS. 955 
Matth. 239-210. 

xpoueba œokdxis oxvGdAwr ydpiw éxxplaews, xal pdliola éni 

Tor un Urousvérrar Tèr xAvoudr, xal x) œauidlwr xal yuvaxv, 

ua) Eoliy Être xal mi Tôv dyarpemonévon olôuayoy, # xePalnr 

a@nvouuévar, à Ext Sy Tà pépn sbspébiala xAvouoïs, [À] éx) dr 

éynatéystas TÔ évedèy üxouvioews ydpiv xal épetiouoÿ Tüs éxxpl- 

aews: æœoXAdus dè xa) xabapasus Évexa xal peraywyñs ém) œupe- 

ao Tôy Tivor blu ua) xpo|vlor xal ourdyyns xai rüv dar eryur. 
2 Éxt dà xePalaiyidr, Paudr, silyfo avreyds éunrxlérre» 

xai oxoTœuXTuY éxiypolueda aûroïs, xal éxi Aesbdvur éwwveuua- 

3 Tocews xai wrapahvosws. Àbero: de œpès Tà Bonünua yuraixes pèr, 

© 

dprouévor éxiQalveobas Tv xaraunviws, xal als ÿôn Tplunve 

xarà yaolpés éolis* @Belpouar ydp raïs dvaddxvouois loyupds 

Badyois* xa oi dvadaxvopevos loyupäs, Balaviou spooreérros, 

xal üronvlous Éyoyres wpès reveoudv, xa ols d poniwlouaas 

les employons souvent pour évacuer les matières fécales, surtout chez 
ceux qui ne supportent pas les lavements , et aussi chez les enfants et chez 
les femmes, quelquefois chez les sujets dont l'orifice de l'estomac se 
retourne, ou dont la tête est obstruée , ou dont les parties s'irritent faci- 
lement par l'effet des lavements, ou chez qui le lavement est retenu, 
dans le but d'exciter à l'évacuation et d'y faire penser; souvent nous y 
avons recours aussi pour purger et pour déplacer les matières dans cer- 

taines fièvres, soit aiguës, soit chroniques, dans l'angine et les autres 

maladies accompagnées d'étoufflement. Nous nous en servons encore 
dans les maux de tête, dans les ophthalmies, dans les vertiges et les 
tournoiements qui reviennent sans cesse, ct aussi contre les restes d'une 
pneumatose, ou d'une paralysie. Ceux qui ne se prêtent pas à ce traite- 

ment sont les femmes dont les règles commencent à se montrer, celles 
qui sont enceintes depuis trois mois (car les suppositoires fortement 

irritants les font avorter), puis les sujets qui éprouvent une cuisson 

très-forte et qui ont des réminiscences de ténesme quand on applique 

4. eÜnpéd. Codd. — Ib. [#] ex em. Codd.— 12. raïs ex em.; rois ACMV; 
Ras.; om. Codd.; — 5. éyedé»] aipeñé»  roûrois B. — 13. Bañavlois B corr. V. 
ABC 1° m. V; évebèy did xvo7ñpos Syn., — Ib. BaAdyou wporeô. Codd.— 14. dé 

Aët.— 8. Êts Codd.— Ib. éurx7ovoër ABMV. — Ib. œpooxixlovoir Cadd. 
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256 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 39. 
Matth. 240-241. 

aluoppoides dndpyoytas, À cÜÂal &Ei6Aoyos, xal émwdiver év œu- 

peroïs royovpluv, xai ols Ümonlos xaraPopé éoliv. Il\éoceras 

dù Balävia &E dAds bmloù xai uéliros, aûr Te xaTà éaurd péli 

éfnbèv, ds ovolivas. | Taparémhextas dè aûrÿ xai dfvbiov, xa) 

rÔ Tosoÿrov dy) eüypnoleï ém) dvatponñ alouéyou, xal éAuivôwr. 

Ka) Joownov xal Tpayopiyavos xal Süuos Tÿ àméPôw pélir 

uiyvuras. Idoceras à xai x fnrivns Teppsvblvns xai vérpov, 

 xaf @ote xa) xéxxou Kwidlou auppérpou, xal Éoîliy x) Tüv eürovw- 

10 

Tépor oloupdywv rà rosadra dpuôloyra SEeis re yèp o@odpa) éyel- 

poto did poypiotéov Tà uépn Ehaly ouupérpe. Éof: S bre 

æÜpelpor bAlyor, À œérepi, À olynm Ti pnrivn waparhénetai, 

xa) Tù rosoürov dpuôges eapañurixoïs na raïs dm WuEews éumvev- 

uaradoeoir. Kevraipiov dè œapardéeras miooy xal xnpwrÿ, xal 

un suppositoire , les gens qui ont des hémorroïdes extérieures, ou des ci- 

catrices considérables [à l'anus ], les malades affectés de fièvre, dont les 

hypocondres sont douloureux, ainsi que ceux qui sont menacés de cata- 
phora. On façonne des suppositoires avec du sel grillé et du miel, et 
aussi avec le miel cuit seul, de manière à lui donner de la consistance. 

On y ajoute aussi de l'absinthe; un tel suppositoire convient, lorsque 

l'orifice de l'estomac se retourne, ou lorsqu'il y a des vers. On ajoute 

aussi de l'hysope, de l'origan de bouc, ou du thym au miel cuit. On fa- 
çonne encore des suppositoires avec la résine de térébenthinier et la 

soude brute, quelquefois en y ajoutant une petite quantité de baies de 

Gnide; ces suppositoires conviennent quand l'orifice de l'estomac est assez 

fort , car ils produisent des picotements très-prononcés; pour cette raison 

on oindra préalablement les parties avec une quantité modérée d'huile. 

Quelquefois on ajoute à la résine un peu de pariétaire d'Espagne, de 
poivre, ou de moutarde; ce suppositoire convient en cas de paralysie, ou 

de gonflement par les gaz tenant à un refroidissement. On combine 

aussi la centaurée à la poix et au cérat, et, si on emploie ce suppositoire 

1. À oUAal ex em.; joual À; iovAu Ras.— 8-9. xai.....dpud£oyra se trouve 
(sic) M; lof C; loëlu BV.— 4. Ila- dans les mss. après péyvure (1. 7). — 
paxhéxeres BM. — 5. 50 rosoro BV; 8. éxi om. CM. — 10. ëre om. C. — 
7$ route CM. — 6. Suuos] lupinos 13. Keyravplov A. 
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DES ÉVACUATIONS. 257 
Matth. 241-242-2485. 

éoflis évdoTixdy xpnoluws xal Tù Toioürov œapalauGavOuevor &v 

œapéoeoiv aldolou. Éni dè | rüv vnmlwv xal xévdpos d\ds xarà 

éaurôr évriferas éhaiwbels, xal pérpoy aæœupivs Éuoior, xai dyu- 

Odpioy œepihchemiouévos * xal Tpias dà äv ris Tara xal dvæla- 

Gay xpdouro dpolws. Âc@aXros d8 xal pnrivn uerà bAlyou advaxos 

xa) doccmou évarhacodueva dpuôle: roïs ædyn avAXéyouor, xai 

roïs droÿiypois à pépn, xai roïs éoxapldas yevvüos, xa) raïs roù 

xavhoÿ wapéoeos, xal Volépas weloeoi, xai émoyais xaTtaunviwy, 

xaÙ oxAnplus, xal ypoylais YuËeoiv. Âvaridoceros xai oùxov 

per vérpou, xai dofla@ès ywpis yrydprowv, æpoolaboïca vérpos 

xal xbpivor. Tourte dà aûrür à pr œupivi Époia mAdoceros, à dé 

xoXuplois, xa) d pèv aûrà xarà éaurà évrideros, à dè éply lent 

œepieiAnévra epoollleras, sspoéyovros où éplov, ds pédios | elvas 

dans la paralysie du membre viril, il provoquera des érections avanta- 

geuses. Chez les petits enfants on applique un grain de sel enduit d'huile 
sans autre chose, et on donne à ce grain de sel la grandeur d'un bouton 

de sonde, ou on prend une petite gousse d'ail pelée; on peut aussi em- 
ployer ces ingrédients en les écrasant et en se servant des mêmes exci- 
pients. Le bitume de Judée, ou la résine pétrie avec un peu d'opopanax 
ou d'hysope, conviennent à ceux qui ont des collections d'humeurs épaisses, 
ou dont les parties sont légèrement refroidies, ou qui engendrent des as- 

carides, ainsi que dans les paralysies du membre viril, les affections de 

la matrice, les rétentions des règles, les tumeurs endurcies, et les re- 

froidissements de longue durée. On pétrit aussi une figue avec de la soude 

brute, ou bien un raisin sec sans pepins, auquel on ajoute de la soude 

brute et du cumin. On donne à quelques-uns de ces suppositoires la forme 

d'un bouton de sonde, à d'autres celle d'un collyre; les uns sont intro- 

duits seuls, les autres enroulés sur de la laine fine, de façon que la laine 

fasse saillie au dehors, afin de pouvoir les retirer facilement; nous em- 

2. aidolov C 2° m. M marg., Syn., om. À. — 5. ypHouro ex em.; ypnod- 

Paul.;, œudlou ABCMV; 1%» uepdr oûw ACMV; yp:odo8w B. — 6. ædyn 

Aët. — Ib. dAds om. M. — 3. ævpiyn ex em. Matth. ; œayeïs Codd. — 7. roÿ] 
Codd.; de mêmel. 11. — 3-4. dyAMôd- ÿÜxd C. — 10. yrydprwy C 2° m. M 
poy conj.; dyefdpioy Codd. — 4. dé marg., Aët.; om. ABCMVWV. 

II. 17 



258 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 4o. 
| Matth. 243244. 

” rôv éÉelxvopèdr, xai pdluola mt Tüv dpinéuv xai dvadaxvbvray 

Oo 

10 

eÜxÉAws Tèv daxTuior. 

u'. Aidypuo'la. 

Toïs diayplolois xpoueda êr) Tv éreoQryuévur &yay, xal 8x) 

Tôv TpuPeporepa Tà pépn Éxévre xal dobevéolepa' Elxes dà ej- 

rovasrepoy Éofiy [bre]. Écr: 8 rüy dià æelpas nx6vTwy Tà ToiaÜTa * 

xuxhaplvou yuXds, Jo: , À Üopou£luirs dvebels, yo) Taupela, éha- 

rpsov, xéxxos Kvidios, ofla@is dypla TpiGévra xal }eswbéyra pé- 
Ars, xohoxuvOidos | dPélnux &v pelixpdro ifnuévns, mpoomyvu- 

pévns xoÂïs Tapou. Ér) œdvrur à rüv pspvrépar æporupiir 

Tà uépn xa œpoakelQeir Ealy, nai perà rodro éyxablèes els ri- 

Àews dQéÿnua, [Ÿ] uakdyns, évrewvouévous dua xa) éEmboüvras Thv 

par. Ylupaoews dè Ümep6alholons, évdpdyvns yvAÿ xpnoléov 

ployons surtout cette méthode pour les suppositoires âcres, et qui causent 
aisément de la cuisson à l'anus. 

4O. LINIMENTS | POUR L'ANUS |. 

Nous employons des liniments chez ceux dont l'anus est très-resserré, 

ou dont les parties sont assez délicates et faibles ; cependant, quelquefois 
ces liniments attirent assez fortement. Les suivants sont du nombre de 
ceux que l'expérience a approuvés : suc de pain de cochon, dissous dans 

l'eau, ou dans l'hydromel, bile de taureau, suc de concombre sauvage, 

baie de Gnide, staphisaigre, écrasés et triturés avec du miel, décoction 
de coloquinte dans de l'eau miellée, à laquelle on ajoute de la bile de 
taureau. Quels que soient les médicaments plus ou moins âcres que 

l'on emploie, préalablement on fomentera et on oindra avec de l'huile les 

parties, ensuite on administrera un bain de siége fait avec une décoction 
de fenugrec ou de mauve, en prescrivant de faire des efforts et de pous- 
ser le siége en dehors. S'il y a des ardeurs excessives, on se servira du 

Cu. 40; 1. 4. Axes CM; Sun V.— 11. [#] om. Codd. — Ib. dua évres». 

4-5. evroserépor Codd. — 5. [dre] BV.— 12. Ilupéoews cx em. ; wupéoe: 
om. Codd. — 7. eladévra À; Awbévra ds BCM; œvpioes ds A V.— Ib. üsep- 

2° m.; ÀAcdéyra B:; Aevbérra CMV.-— Galodons AB. 
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DES ÉVACUATIONS. 259 
Matth. 244-245-214. 

xa) goë diayploei, xal Aexilois üv #Plaïs, xal xnpurraïs did 

mupoivlvou yeyovulous* xal peA(Awror xaræmhaofléos éva@nÿnuévor 

5 pelixpdry. Én) odyra d8 rüv Baavlu roïs pv dpaslixarrépois 

émi Tôv xpovlwv ypnoléov, xal ëm évluv etexTüv, un æapér- 

ns 7 œuperüv a'ipdylwv - roïs dà dæhoucépois nl Tüv TpuÇeparé- 

gr pour, xal én) bEfour auperür oxv6d|\us xdpiv node. Kaœipès 08 

7 ToËrwr Époios TG x) xAvoudY wapadedouéve. Ka) Tocaÿras dv ai 

œep} xAvoudv xal Baldvar æœapadbotis. 

214 | ta’. Aurexd yaopés. Ëx rüv AsoxAéous. 

1 Ausvédwalis xal durells xal aûra xarà aûrà xal perd TeurAlw 

x) perd xpduôns éVôueva xal éobibpeva perà Tüy oitlwy, xal 

2 perd &\sépou poPoiueva aroueï diayopnoir ixavny. Ilossiras dè nai 

suc de pourpier et d'un œuf sous forme de liniments, ou de jaunes d'œufs 

cuits, ou de cérat fait avec de l'huile de myrte, et on appliquera un ca- 

5 taplasme de mélilot cuit dans l'eau miellée. Quels que soient les suppo- 
sitoires que l'on emploie, on aura recours aux plus actifs dans les mala- 
dies chroniques, ainsi que chez certains individus de bonne complexion, 
quand il n'existe pas de fièvre lente, tandis qu'on se servira des plus 
simples, chez les gens plus ou moins délicats et dans les fièvres aiguës, 

6 pour enlever les matières fécales. Le temps opportun pour les suppositoires 
7 est le même que celui que nous avons indiqué pour les lavements. Voilà 

ce que nous avions à dire sur les lavements et les suppositoires. 

41. INGRÉDIENTS POUR RELÂCHER LE VENTRE. —— TIRÉ DE DIOCLÈS. 

1 On produit un relâchement suffisant du ventre à l'aide de la mercu- 
riale et de la bryone de Crète, prises seules, ou mangées avec les ali- 
ments, après Îles avoir fait cuire avec de la bette, ou du chou; on en 

2 fait aussi un potage avec de la farine. On prépare aussi le carthame 

1. Oidypnoiy Codd. — 2-3. xai pe- roy Codd. — Ib. fañavelwy CM. — 5. 
AA... pelixp. avant xai Àex. (1. 1) o7pdywr ABCM; o7pdyo V. — 7. rüv 
Codd. — 2. pupolyou BCMV; œupol- éxi xAvouÿ V. — Ib. wapadidopére C; 
vou A.— Ib. yeyopuias ABC 1° m. MV. æœapadedouéver V. — Cn. 41; 1. 9. due 
— Ib. pero ABMV.— 3. pelxpa- As C; paldyn 2° m.— Ib. éavrd B. 

17. 
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260 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 4. 
Matth. 214-215. 

n xvixos modos Tpémous * xai yèp émoyuluobelons œivôpe|vos à 215 

xvhds lobe pè delnvou péri, À olvo yAuxeï xpabeis ündye:s, xal 
BoPruaros abr, xal udêns roûry @upabelons, xa) rüv Eos #ÿn- 

Dévra y roûrw. Xpgro dè y ris aûrÿ xal PpÜbas, Éresta perpls 

x6Vas xal diaceloas, xal ædlur xéas perd péliros, xa) æoufaus 

olov xnpèv un Àlav oxAnpèr, &nd Toûruv Aau6dyuv æpè roù des- 

myeïv boov loydda perolay, à puxpg ueïitos, À AaTlor, ds dy XP&- 

péve Qalynras ouuQépev. T'ivoiro à &y loxupérepor, el duñs 
épexdelons Ts xvxou xai TOY ÉvTÔs dEpebéyre, xaÙ TpiQ0év- 

Toy xa) pédiTs ouunAuobéyToy AauÉdvoiues doavrws, Éarlov dè 

rûs wePpuyuévns. Ovderds Arlov dümrws Aes Thv xoXlas xa à 

pos à éx Tüv avxaulver perà peluxpdrou œuivbpuesvos, Er: d8 xal 

roîs ÉWois epmhaTlôuevos. Tüvde rüv ouvdôwr xpareï advra à 

reppivblvn pnrivn dei dà aûriv, ds Eyes, puxpé peïlor À xüapov 

de diverses manières : par exemple, si, avant le diner, on en boit le suc 

exprimé et mêlé au miel, ou à du vin d'un goût sucré, le ventre se 

relâche ordinairement’; il en est de même si on mêle le carthame au po- 
tage, si on mélange de la maza avec ce potage, ou si on le fait bouillir 
avec les mets accessoires. On peut encore s'en servir après l'avoir torré- 
fié, pilé modérément, passé au tamis et pilé de nouveau avec du miel, 

de manière à lui donner la consistance d'une cire qui ne soit pas trop 
dure; on en prendra, avant diner, le volume d'une figue sèche de gran- 

deur moyenne, soit un peu plus, soit un peu moins, suivant que cela 
paraîtra utile à celui qui s'en sert. Cette préparation deviendra plus efh- 
cace, si on écrase le carthame quand il est encore cru, si on en ôte la 

partie interne, et si, après l'avoir triturée et pétrie avec du miel, on la 

prend de la même manière, mais en moindre quantité que le carthame 
torréfié. Le suc qui s'écoule des müres ne le cède à aucune autre subs- 
tance pour relâcher le ventre sans fatigue, qu'on le boive avec de l'eau 
miellée, ou qu'on en enduise les mets accessoires. La résine de térében- 
thinier mérite la préférence sur tous ces moyens usuels; on prendra, 

1 dxoyvhaobelons B. — 2. # om. em. Matth. ; W6£as Codd. — 10. Aau6a- 
ABCV.— 3. po@iuaros aërÿ conj.; po- vdusvoy Codd. — 10. Tôv àir1&y ABC 
Pluaros éy aër@ Codd.— 4. PpÜËas ex 1° m. MV; Tôy dà r&r M marg. 
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DES ÉVACUATIONS. 261 
Matth. 215-216. ‘ 

Alyénliov perà deïmvor [AaGeïv], À els Tù æorpior éu6d}AñovTa 

rv lonv, pk piËavra ph Faocov À TpimAdoiov, iayeïr Üdoros 

Sepuod duo xudbois, xal œueïv Éwber. 

uB'. Üoa &}aPpüs néra nafalpes. Ëx Tv Aistyous. 

Odacca ébnbeïica nai EOpiaoteica * ler à rès pv œpoi- 

ras mosoüvras æpès loov Üdwp, yAuxüTatov dé. Hôn drdye: do 

uéon roù Üdaros xa} Ëy Saldoons, Ews Av ixavds dox Éyeiv à xa- 

Bapois. Iosoüari dé ri xa) Tosoëror * riv xpdu6ny iv Aelav x6avtes 

dmoBAl6ouor, xai xvixoy xOWavtes xai wapayéavtes dv xepauelew 

dyyelw Tidéaciv els rdv YAcov, elra, Érav ædyos oyñ, émoribevrou. 

Toûro ëoov Z ddo didoüos perd pelixpdrou viols, xal éAa@pds 

xabaipe: xdro. Kaalpes dà nal ré Qaxtiy dPébnua per dAds pe- 

après diner, un peu plus que le volume d'une fève d'Égypte, ou de cette 

résine dans son état naturel, ou bien on en jette dans la coupe la même 

quantité, en y mêlant au moins le triple de miel; on délaye cette bois- 
son à l'aide de deux cyathes d'eau chaude, et on la prend le matin. 

42. MOYENS POUR PURGER DOUCEMENT PAR LE BAS. — TIRÉ DE DIEUCHÈS. 

Au nombre de ces moyens est l'eau de mer bouillie et exposée au 

grand air, mais les premières doses seront préparées par parties égales 

d'eau de mer et d'eau simple, qui devra être très-douce. Si on prend deux 

parties d'eau simple pour une d’eau de mer, cette proportion relâche déjà 

le ventre, [et on en boira] jusqu'à ce que la purgation semble suffisante. 

On fait encore une préparation de la nature suivante : pilez et exprimez 

le chou lisse, ensuite pilez du carthame, versez dessus le suc du chou et 

exposez le tout au soleil dans un vase de terre cuite, ensuite, mettez de 
côté le mélange, quand il est devenu consistant. On donne à jeun deux 

drachmes de cette préparation avec de l'eau miellée, et elle purge légè- 
rement par le bas. La décoction de lentilles, prise avec une quantité mo- 

1. [AaGeïy] conj. Ras. et Matth.; om. 1. 4. éÉeypiaodeioa AC 1° m. MV. — 

Codd.— 2. péAsrs À.— 1h. piËay V.— Ib. péy om. M text.— 7. rosoëro ACM. 
Ib. diaysïv ex em. Matth. ; didyee Codd. — 9. éo@ dras M; cis éoû” drav À. — 
— 3. œosïiy C. — Ib. éowder BCMV. 10. didwors Codd. — 10-11. perd... 

— Cu. 42. Tit. AeuyOéws ACM. —  dPéÿuua om. BV. 

CG? 
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262 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 43. 
Matth. 216-217. 

zplou xal Tis iuépou dola@idos rù aQébnua Eaibpiacbér. Toseïras 
dé œ1 xai rosodrov * dXès bEUGaQor xai péliros ioov xa) BËous xorv- 

Aas duo: relévra éémubpidèetou, elta uerà Üdaros xipvdueva dido- 

ras. EvAurwrépnr dà aoueï riv xo1Alav oxépoda éP0à év pelixpare, 

xa) prrivn perd virpou dvesAnpuévn xal dido|uévn epè roù delmvou, 

xai Tà teur, xal Tà xpéuuua Tà Ilüruca EP &v pelixpéry, nai 

Tà xaraméTia sà êx ToÙ vérpou xal wemépews xal fnrivns, xal à 

xpdu6n, édy ris éoin perd vérpou éPbhy, xal roù yuhoù poPX, À 

xa) ris dxtis TA QUAÂG uerà TeurAlou éfôpeva. 

ny". Tnphara. Ex rüv Abxov. 

Zripaxos, oxappuvlas énxatépuy lou à dè æolnois dde rouraw 

doive xénleras &p BAucw pdha loxupüs olüpaË, ds païdriechas 

düvaotous, nai émiGdAkeTas à oxauuwrla, xal oQaspla yiveras Axa 

dérée de sel, et la décoction de raisins secs exposée au grand air, purgent 

également. On fait encore une préparation de la nature suivante : un oxy- 
baphe de sel, la même quantité de miel, et deux cotyles de vinaigre ; on 
expose le mélange au grand air et on l’administre coupé avec de l'eau. 
On rend le ventre plus prompt à se relâcher à l’aide d'ail bouilli dans 

l'eau miellée, de résine, où l'on incorpore de la soude brute, et qu'on ad- 

ministre avant diner, de bettes, ou d'ognons de Pytne cuits dans l'eau 

miellée, de pilules composées de soude brute, de poivre et de résine, du 

chou, cuit avec de la soude brute, et qu'on mange avec le bouillon, enfin 

de feuilles de sureau bouillies avec de la bette. 

43. MOYENS POUR RELÂCHER LE VENTRE. — TIRÉ DE LYCUS. 

Styrax, scammonée, parties égales, on prépare ce médicamement de 
la manière suivante : pilez très-fortement le styrax dans un mortier, de 

manière à pouvoir le pétrir, ajoulez la scammonée et faites-en des boules 

1. éEubpiobéy BV. — 2. d\Aos CM m. — 7. ] ré» om C. — 8. yvuoÿ 

text. ; dAlws BV. — 2-3. xorvaa M. Codd. — 8-9. à xa/ ex em.; À xara C; 

— 4. oxdpda Codd. — 6. reürAa BV. À xai sd ABC 2° m. MV.— 9. ra om. 
— Ib. sd Hérwa conj.; 5à œéria BV; A. — Ib. reuräou V. — Cu. 43: 1. 10. 

sà wéria AC; ramiria M: rd wirva À 2° % om. V.— 11. xéx7eo0u BV. 
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Matth. 217-218. 

2 xuduou. — Érepor.] Zrapucvia perd dAdy OT: AeuxoTÉTwY ÀesoüTas 

mr) ixavdv, Emesta ÉVeros dv œuËld poid tpéros d8 ris #fn- 

ces de * œuËis uoluG0 doi demi Tù O8 éni0eua aûris à Tpñua, 

À auAdy Eyeis bQelhes” évrabba À perà Tüv dAdy Acleiwuéyn Baà- 

Âeras oxaupuvla, xal yxalolaras rù &yyeiov roro Aomdoi épey où 

3 œper. ÉvVeras d8 à épeyuds Exor Tv por œuËlda, bEvxpérou 

as émixv0évros, xa) oùy Üdaros, d re épeyuds Ajeras xa) à oxau|uwvla 

4 ixavds does Eyes. Émesddy [dà] roùro yévntas, éroËes à 1ÿ 

œvEld rù Pépuaxov xp}, xai aÙbis Aesoûv, À aûTd md éauroù, À 

œenmépews }euxoÿ pËayta Tocoürov, dmécos ddÿves Tù Qépuaxov 

5 ixavds. OÙrws el perayeiplouo Ty oxauuwvlas, oÙre TG obus, 

oÛre 19 aloudyxyp éndns ylveras, xal xaPalpes oùdèy psïor. 

2 du volume d'une fève. — Autre médicament : On triture fortement de la 
scammonée avec du sel aussi blanc que possible on la fait ensuite bouillir 

dans une boîte de plomb de la manière suivante : on prend une boîte de 
plomb double, dont le couvercle doit être pourvu d'un trou, ou d'un tuyau, 
on y met la scammonée triturée avec du sel et on place la boîte dans un 

3 plat plein de purée. On fait bouillir la purée dans laquelle est placée la 
boîte de plomb, après avoir versé dessus de l’eau vinaigrée, et non de l'eau 
simple; quand la purée est cuite, la scammonée sera également parvenue 

& à un degré suffisant de cuisson. Après cela, on laissera refroidir le médi- 

cament dans la boîte et on le triturera de nouveau, soit seul, soit en y 

ajoutant une quantité de poivre blanc suffisante pour assaisonner con- 
5 venablement le médicament. Si on traite ainsi la scammonée, elle ne 

devient désagréable ni à la bouche, ni à l'orifice de l'estomac, et elle n'en 
purge pas moins pour cela. | 

2. oA6dÿ ex em.; poA6diIyn éy di- 1° m. MV.— 8. [dé] ex em.; om. Codd. 
#hopar: Syn.: polxÿ Codd. — 3. po- — Ib. é» om. Codd. — g. Aelou À 1° 
A69A Syn. ; Boaixis V; Bolix ABCM. m. BCMV.— Ib. &@ éauroÿ B. — 10. 

— 4. 4] # ABCV.— 6. pou6iy ABC  ôxdoov ddüves Syn.; tddve V. 

ù 
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3". À œixpé. x r@v l'almvoÿ. 

Ans Lp', xivvapcuou, vdodou oîdyuos, ÉvAoGañoduoU, pa 1 

ofléyns, éodpou, xpôxou dvà L</* éyo dà d\6ns pèv L', xpôxou de 

xai e Body ofrus adr xpuœ. l'ivaoxeiv dè æpoañxes eis pèv 

sv Ünayayhy ris yaolpès émirndesorépar elvas Thv &mAuTov d)bnv, 

dmotideoôas dà mod roù Gapuaxadous Tir æemAuuéyny, fv xal 

u&doy &v ris Saporouse dobvas Toïs mæupérlouois où oPodpàs, 

dd œdyu Banypôs. Évios d8 xai à Già ris émAtrou woddoïs rüv 

oÙra œuperlôvrwr dévres, elra pnodèy a@ès BAdavres, mr) &XAwY 

ueylolns émespdônoav BAdôns* évarriwrdrn ydp éoliv d}ôn, xdv 

œuvbÿ, rois veu uoyÜnpôv dypür xarà dvoxpaclay tiv Sepurr 

xa) Enpds évoyouuévois - &yyds dé ri rotTe xal oi xærd Thv Enpdv 

duvoxpacias, el xai perà Yuxpérnros eln, Tiv BAdénr Joyouor, 

44. PURGATIF AMER. —- TIRÉ DE GALIEN. 

Aloës cent drachmes, cannelle, épi de nard, bois de baumier, mastic, 

cabaret, safran, de chacun six drachmes ; moi, je l'emploie en le formu- 
lant ainsi : quatre - vingt-dix drachmes d’aloës et cinq drachmes de safran. 
Sachez que l'aloès non lavé est plus propre que l’aloès lavé à relâcher le 
ventre, et que le dernier perd une grande partie de ses propriétés médi- 

camenteuses; pour cette raison on pourra le donner, avec plus de con- 
fiance, aux malades qui ont de la fièvre, pourvu que cette fièvre ne soit 

pas forte, mais extrêmement faible. Quelques médecins ont pu même ad- 

ministrer à plusieurs malades, pris d’une fièvre faible, le médicament fait 
avec l’aloès non lavé, sans qu'il en résultât aucun tort appréciable, mais 
chez d'autres il y eut un dommage très-considérable ; en effet, l'aloès, même 

quand il est lavé, est très-contraire aux malades incommodés d'une in- 

tempérie chaude et sèche, sans complication d'humeurs nuisibles; un 

dommage presque aussi grand sera éprouvé par ceux qui ont une intem- 
périe sèche compliquée de froid, et, en général, par tous les malades chez 

Cu. 44; À. 1-2. paoTlyns Xlas Gal.—  o@. Gal. — 8. diddvres ABC 2° m.; d- 
3. BdAwy BV. — Ib. yp# Gal. — 5. déyras C; dldoyras V. — Ib. dx BV. 
70 æœoÂ6 Gal. — Ib. Papuaxou doûs —9. ydp s: dÀ. C.— 10. æAvôÿ ABCV. 
ABC 1° m. V. —— 6. dr om. Codd. — — 11. 9’ éo7{ ABV; 9° é& C; à” ërs 2° 

1b. Sapphasie Gal. — Ib. oùdè roérois m.— 12. xaf om. Gal. 
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xa) BÂws Üoos xarà œoibrntas uôvas é6Ad6nody Ti uôpiov* ai yàp 

dm) xuuoïs duoxpaola: Tüy xevouvrwv aÿrods déovras Papudxcws* 

al 8 veu Toëtuw els papaoudy aQixvobyras ædvrws én) 1% dià 

A This &}0ns Papudxy. Évôa rolvuy dypérns uoxOnpà da6péyes Tods 

xetüvas Ts yaolpès, ds xa) vauriddes ouuwluua sæapaxohoubeiy 

ados À frlov, à did ris &}0ns œixpà XpPAoœiuos, éxxaalpouaa 

rdv dypérnra: Eyes plv yèp à &X6n xabaprixdr dvœuy, où pv 

loxupèr, dAd dofle Td pr xard riy xoiMar, Sy Waves, düvaotos 

xaBalpeiv, xâv aAclur æorè do, péyp: Tüy xaTd TÙ rap dva- 

Éaivesv xwpluv, où pv ÉXou Toù ouparés éofls xabaprindy Tù Pdp- 

5 paxor. Xo}wdGy dà y rf yaolpi diabéoeur &psoôv éals Pdpuaxor, 

ds nuépa puÿ œoldus émi wolür idouoûs oflouayimds évo- 

6 xAeïoôas wemoleupévous æoXdos. Éx) dà r5v Bpadurenloërrwr 

lesquels une partie quelconque est uniquement lésée, sous le rapport des 
qualités [élémentaires]; car les intempéries qui tiennent aux humeurs exi- 
gent l'emploi de médicaments qui évacuent ces humeurs, tandis que les 
intempéries où cette complication manque sont infailliblement amenées 

4 au marasme par le médicament à l'aloès. Lors donc que les tuniques de 
l'estomac sont imbibées d'une humeur nuisible, qui amène des symp- 
tômes plus ou moins prononcés de nausée, on aura recours avec succès 

au médicament amer à l'aloës, parce qu'il évacue cette humeur; l'aloës, 
en effet, est doué de propriétés purgatives, qui cependant ne sont pas très- 
fortes, mais qui suffisent pour évacuer les matières placées dans le canal 
intestinal, et avec lesquelles il est en contact; quelquefois même il peut 
remonter jusqu'à la région du foie, si on l'administre à une dose plus 

5 forte; mais ce n'est pas un médicament qui purge tout le corps. Dans les 
affections bilieuses du ventre c'est un médicament excellent, qui a, entre 
les mains de différents médecins, guéri souvent en un seul jour plusieurs 

6 malades, qu'on croyait avoir une affection de l'orifice de l'estomac. Il 

ne convient pas de donner le purgatif amer à tous les gens qui digèrent 

1. rs œoibr. Gal. — 6. päAloy À ve: Gal.; dyalau6dyes V. — 10. éofs 
#rloy ex em.; p&AAoy #77. Codd.; #57. om. C. — 11. dé om. C. — 12. éxi 

À u&. Gal. — Ib. ypnoluws ABCV. æoÀÀÿ C; om. Gal. — Ib. {cd ABCY. 
— 9. sc ABCV.— 9-10. dya6al.- — 13. wemolevuéror À BC V. 
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oùy andyrov dpubaes didbvas Thy aœixpdv, &XAQ éxi éxelvov pvc 
éxt Sy él yunoïs oxOnpoïis yiveras Toûro, xal u&AÀOv Üray das 

Aenlol xa) yoAudeis * moufoee dà &y Tiva paolovny xa roïs &veu 
xvudv Tiv dypèr duoxpacias Éyouois émi roaoürov da6e6poxuiar 

Td wemovbès uépos, ds éxAVe Oui Te xal YahäoËes aaparknolws 
rois auvderixoïs veupois Émt Tüv xeyahaouévar &pÜpar * xl pévro: 

Toy xoÀñv SyôvTav éy Tÿ nouÀlg, xal u&)]Aor ei &v aÿtoïs Tois ys- 

züot dià (dfous aepiéyetas, xdior Padpuaxoy oùx &v elpois. 

Ipès dé roùs Qheyuondy riva Éyovras oùy dmAds doréov y avr) 7 

xaupÿ vis Qheyuovis, Ad êray weQÜÿ re xai œapaxudon* wé- 

mova yèp xafalpes dEoï xalds Ô irroxpérns. Opbs dé œis Tà 8 

Pdpuaxoy Toro roïs pv Bpadurenloëo: xa) Trois xoAÏv éuoÿou, 

3 &Aws mws peunatiQouévoss Tùv oléuayov émimériwr Üdaros 

xudfois Térlapos dldwos, rhy éx Toù éliTos dvatpomiy æpooyivo- 

lentement, mais uniquement aux malades chez lesquels cette affection 
tient à des humeurs mauvaises, surtout quand ces humeurs sont ténues 

et bilieuses ; ce médicament procurera aussi quelque soulagement à ceux 
qui ont une intempérie humide sans complication d'humeurs, quand cette 
intempérie corrode la partie assez fortement pour que cette partie s’affai- 
blisse et se détende de la même manière que les nerfs ligamenteux dans 
les articulations relâchées ; mais, pour ceux qui ont de la bile dans l'es- 

tomac, il est impossible de trouver un meilleur médicament, surtout quand 

cette humeur a profondément fixé son siége dans les tuniques elles-mêmes. 
Quand il existe quelque inflammation, on ne donnera pas le médicament 7 
indistinctement à toute époque de la maladie, mais seulement lorsqu'elle 
est parvenue à sa maturité et à son déclin, car c’est bien à propos qu'Hip- 
pocrate conseille de n'évacuer que les matières parvenues à la maturité. . 
Aux malades qui digèrent lentement, qui vomissent de la bile, ou dont 8 
l'orifice de l'estomac est affecté de quelque autre espèce de fluxion , cer- 
tain médecin donne, non sans raison, ce médicament, jeté dans quatre 

cyathes d'eau, dans la crainte du renversement de cet orifice par l'action 

1. pôvoy Gal. — 2. os Gal. — Ib. om. Gal. — 11. Papuaxeües Gal. — 
roÿro, 1&} or d’éray Gal.— 3. œoitou Ib. à om. ABC V.— Ib. is] 6 Âoxàx- 
Codd., Gal. — 5. pépioy Gal. — Ib. re  niddns Gal. 
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9 pévny Tÿ ofloudyæ dediois. Ilpès dè Très æapaxuds rüv Evdor 
Pheyuovdr perd üdponéiros bphis &v dobein, xaôdnep ral xiveïv 

10 oùpa apoapouuérois, # Épunva xuveïv. Aldo dè Toù Qapudxou 

moduis xal Toïs ædoyouai Tà Tüv Üroysouérer oupnlduara dià 

oœdfos ofloudyou, xa) Toïs émexouévois tiv yaolépa, xal yuvaËlr, 

ds EQnv, a} xabaipouérais xa]ds, dl dy évepyeï x&Al:ov, Ta 

11 dhôns pèr Zr, xpéxou d Le’ Ad6n. Ka xduor xapænolou Aa6dy 

12 dyr) dodpou* ouvénxa dé œou aûr xal du@oïy éuGarcr. Éots 08 5 

13 rehela décis roù Papudxou La’ uerà Üdaros xu. y.— Kafaprixdy 

did xudwrlou.] l'AiQoyres Tà wepl rè omépua, Tù à xevwdèy dmo- 

mAnpovres oxaupavlas, xémeiTa wepamdrlovtes clair) xa bwldiy- 

res, Emeira didôvres Payeïv rdyouer Tir yaoflépa &veu rod rdv 

14 clépayor dvarpéreiv.— Tà did ris &}6ns xaraméria.] Kodoxuv- 

9 du miel. Dans le déclin des inflammations internes on l'administrera uti- 
lement avec de l'hydromel; il en est de même, lorsqu'on se propose de 

10 pousser aux urines , ou de provoquer les règles. Moi, je donne souvent 
aussi ce médicament à ceux qui éprouvent les symptômes de la cataracte 
par suite d'une affection de l'orifice de l'estomac, ainsi qu'à ceux qui ont 
le ventre resserré, ou, comme je viens de le dire, aux femmes mal ré- 

glées, mais, dans ce cas, il agit mieux, lorsqu'an y met quatre-vingts 

11 drachmes d'aloès et six de safran. Il agit mieux aussi, si on y met du 
carpesium au lieu de cabaret; quelquefois même j'ai préparé le médica- 

12 ment, en y mettant les deux ingrédients à la fois. La dose entière en est 

13 d'une drachme dans trois cyathes d’eau. — Purgatif aux coings : Creuser 
la partie qui environne les graines, remplir le vide avec de la scammo- 

née, boucher ensuite l'ouverture avec de la pâte de farine, et, après cela, 
donner le coing à manger quand il est cuit; par ce moyen on relâchera 

14 le ventre sans retourner l'orifice de l'estomac. — Pilules à l’aloës : Colo- 

2. dpalws Gal. — Ib. Joûein ex em.; dysi où da. Gal. — Ib. dé avrd æore 
dd AC ; d0..an (sic) B ; Sn V; s:s dot  Gal.— 9. xudôws où æA6oyos tps Gal.; 
roÿro Gal.— 3. œpoespnuévois ABCV; xor. y" ABC 1° m. V.— 10. rù dé om. 

wpoupoiuevos Gal. — Ib. xevoëy Gal. ABCV. — 10-11. xo1AayOëy dvaxAnp. 
— 4. Parrdopara À ovuxT. Gal. — 5. Tr oxappwyla Gal. — 11. oféars A BC 
wdfous À BC V.— Ib. sf om. ABCV. 1° m.V; re Gal. — 12. efra Gal. — 

— 7. AaGéy Codd.; Aa6eïy Gal. — 8. Ib. rfv om. Gal. 
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Matth. 218-219. 

Oldos uépos Ëv, &}6ns xal oxappwvlas éxarépar Sbo, édivôlou yuXoë 

dépos ëv. 

| pe’. Kabapripiov æpès rods ypovlws peuuarilonévous ÔPOaApoûs. 
[Ëx rüv] DriAouuévou. 

Tpaciov, éyapixod, yaualdpuos, xohoxuvGidos évrepicdvns, a'loi- 

xddos dvd dès d', bmomdvaxos, axyamnvod, serpoaehlvou, dpso'lo- 

Aoyxlas dlpoyyüAns, senépeuws }euxoû dvd œévyre, xivvapapou, vap- 

docdyvos, ouipyns, æolov, xpéxou dvà récoapas. Tà Enpà ædyra 

ôuoù xémeiv dei xa) onbeiv, Tèv dè bomdvaxa xal Tà cayawnvdy 

xaù Tv ouupyny Teblacuéva dmobpéyeis &v Ti Quig élire, elra 

Aeasvouévois émpsyvüers Tà Enpà Tpléovras, xa) orws els eXoür 

dyyeïoy dvalapGdves», x Aer, Toù| péliros mpoosmiyeir. Éof 

Ôà Tù Pdpuaxoy roûro Saunaoldy ldlws roïs asp} xePaliv xpovlos 

adbeo: ouurePavnxds , 80e xal Ti wep bPOaAuods diabére: xarax- 

quinte, une partie, aloës et scammonée , de chacun deux parties , suc d'ab- 
sinthe une partie. 

45. PURGATIF CONTRE LES FLUXIONS CHRONIQUES DES YEUX. — TIRÉ DE PHILUMÈKNE. 

Marrube, agaric, germandrée luisante, partie intérieure de la colo- 

quinte, lavande à toupet, de chacun dix drachmes ; opopanax, sagapène, 
persil, aristoloche ronde, poivre blanc, de chacun cinq drachmes; can- 

nelle, épi de nard, myrrhe, germandrée blanc de neige, safran, de chacun 

quatre drachmes. On pile ensemble tous les ingrédients secs et on les passe 
au tamis; on écrase et on humecte avec du miel , dans un mortier, l'opo- 

panax, le sagapène et la myrrhe, ensuile on mêle à ces ingrédients tritu- 
rés les ingrédients secs, en les triturant également; après cela on met le 
tout dans un vase de verre, et, si le vase n’est pas plein, on verse du miel 

dessus. Ce médicament jouit d'une propriété spéciale admirable dans les 

maladies chroniques de la tête; pour cette raison il est très-utile aussi 

1. éxatépou Gul. — Cu. 45. Tit. d@- paxivou Codd.; it. 1. 7. — 6. œwxAlou 
Oaauoës om. BV. — 3. xodoxusËidos ABV ; æevAlou C. — Ib. recodpwv ABC 
om. C 1" m.— 4. dAyds sex em. Ras.; 1° m. MV. — 7. sd» ca. ABCMV. — 
SAxaoiy ACM; dAlxaoiy BV. — Ib. ox 8. autpvay BCMYV. 
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DES ÉVACUATIONS. 269 
Matth. 219. 

Anérarov dv aemelparau* Aves pêv yàp Tv xoiAlav ovuuérpws. 

Et 0 éxi Tûs yploews æpoodGos b6ohods Técoapas oxauuwrlas, 

À xa) ç/, évepyéalepoy xabalpes. Koraonä dà rà dm xeQahñs adyra 

xa) oyedèvy 8 ri æepioodr xai This xarà Quoi Toû ouuaros ÉEews 

&XA6Tpov, Toûro diaxpivor eis Tù éxTds àmodldwoiv, dofle veapo- 

Tepa dmd abroÿ Tà oupara tds te ava'ldaeis xa) Tès évepyelas èv 

où ol per Tv xdfapoiy ypôry xräücbuu. Éot Sà à rehela 

œbais adroù LÉ perà peluxpdrou xudfay œévre, éx wepioooÿ Tüs 

oxauuuwvlas æpoomexouévns. Tiol pèv oÙv xai ôvor fpxeoe roÿro 

Tù Pépuaxoy xai did pis @bceuws riv &E dpyñs Tüv poplu dyelav 

dmrodoüvas * où Tÿ xabépoes V1 oyeddy dedéxaolas, T$ ris àva- 

décews Xbyg Tv Quouxiv edapéanoiw Ümrepyacduevov- évlois dà 

did deutépas xa) rpirns œbcews * éml dè rüv Aocmüy æpoerosudkeras 

perà &Qexluou SéEroûas Tir md Tv ueraovyxpirixdr Bonbe:as. 

contre les affections des yeux, ainsi que l'expérience l'a prouvé, car il re- 
lâche modérément le ventre. Si, au moment de s'en servir, on y ajoute 
quatre ou six oboles de scammonée, il purge plus efficacement. Il attire 
toutes les matières de la tête, et il sépare et pousse vers l'extérieur presque 
tout ce qui est superflu et s'écarte de la constitution naturelle du corps, 

d'où il résulte que, peu de temps après la purgation, le corps des ma- 
lades est renouvelé, tant sous le rapport de la composition que sous celui 
des fonctions. La dose complète est de deux drachmes , bues avec cinq 
cyathes d'eau miellée , auxquels on ajoute de la scammonée par surcroît 
de précautions. Chez quelques malades il a suffi de boire une fois ce médi- 
cament pour rendre aux parties leur santé primitive : ce n'est pas unique- 
ment, pour ainsi dire , à cause de son effet purgatif que ce médicament 

est estimé, puisqu'il produit peu à peu par voie de distribution un bien- 

être conforme à la nature; chez d'autres malades il ne produit cet effet 
qu'après avoir été pris deux ou trois fois; chez les autres enfin il prépare 
le corps à profiter des remèdes métasyncritiques. 

1. werelparu ex em. Matth.; wexel- xplywv Codd. — 11. dedoxaolu, 5ÿ ex 
paoles À 2° m. BV; wexelpaoôus ACM. em.; dedwxaoé M; dedwxaola AC ; dé- 
— 3. r5d om. CM. — 4. 6 ex em. doxas 1@ B; dodexas roù V; déduxas 

Ras. et Matth.; éo%: Codd. — 5. dia- roù 2° m.— 12. üxepyaoauévws Codd. 
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| #S'. Kafaprpra ëmi œuperlôyrer. [Ëx rüv] Àpyryévous. 

Én) r@v etrpémas œuperür, rouréoliv nl dv loyds pèv Üné- 

nero, xpévou dà Evdeia, dPalpeoir dôpéar sountéor ydpiv Toù 

daxbÿas Tv ouvéyesav * Pheboroulx pèv où émi re Tv iooxpardr 

xpnoléov, mi re Tüv Sepuorépus p&}Àov wep dyporépur * el ou 

à rù Lypèr émixparéolepor ein, xpnoimwrépa à à xabdpaeus 

doi tis ÜAns é\drlwois. Käv dén, xaPapà oûx ebOds axanpwvla, 

oùdè rüv Bioucréper ri, dAÂà dmiuirepa œapaAnQÜdoeras, spôror 

uèy émilépata xa) xaraypiouara &yay ëx Ts Bialou DAns, el TG 

xarà diddooi évepyeïr duaupà yiveru. Eïwôa dè éyà ypñoba 

a} xaramAdouars ém) iaofuars fuépas, xarà Ümoyovdplou hard 

dus buQaroÿ émipplnlor aûrd, dre À xa) xarà Ans Ts yaolpès, 

aipivou &Xeupou uépn Tpla mæpès Ëv voù xvecipou puyvès, év pur: 

xabéÿor, À xarayplov, Tibvud}Aou bmdy xal xuxlauivou yuhdv 

46. PURGATIFS À L'USAGE DES FÉBRICITANTS. — TIRÉ D’ARCHIGÈNE. 

Dans les fièvres d’un bon caractère, c'est-à-dire quand les forces sont 

intactes, mais que le temps manque, on fera une grande déplétion d'un 
seul coup pour rompre la continuité : chez ceux donc où aucune qualité 

ne prédomine, ou qui sont plutôt chauds qu'humides, on aura recours 

à la saignée; mais, s'il arrive quelquefois que l'humide ait le dessus, la 

diminution de la matière à l'aide d'une purgation convient mieux. Quand 
la purgalion est nécessaire, on ne recourra pas immédiatement à la scam- 

monée pure, ou à quelque médicament assez actif, mais on emploiera 

des moyens assez doux, et nommément d'abord des épithèmes et des on- 

guents préparés avec des ingrédients très-actifs; dans ce cas en effet ils 

s'émoussent, puisqu'ils agissent par transmission. Moi, je me sers habi- 

tuellement d'un emplâtre large, que j'applique de deux jours l'un sur l'hy- 

pocondre jusqu'au nombril, quelquefois aussi sur tout le ventre; à cet 
effet je mêle trois parties de farine d'ivraie à une partie de cnéorum, que 
je fais cuire dans du miel ; ou bien j'emploie, sous forme d'onction, parties 

égales de suc de tithymalle et de suc de pain de cochon, en y mêlant la 

Cu. 46; 1. 4. eËxep ABCV.— Ib. ef 7. # miorépa BV. — 8. à rd Codd. — 

sou con).; Ÿxd Codd. — 5. efn conj.; 11. émppiwloy ABCV. — Ib. &o7e 

# Codd. — 6. dè à xafapd Codd. —  Codd. — Ib. xaf om. B. 
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loov éAarnplou iuloes puyvds xal dviels aûra dypé Tù yuÀS Ts 

xuxhaufvou oùv bye pélirs, ds un éyar Enpaivduera Spüintes. 

4 Ka) ouvepyà Baldyiov mpootels Ex Tis xuxdaulvou yeyAvuuévor, 

xa) énobe6peyuévor sis dAuny évribels, À &o T1 Tv dpoiwr. 

e Érerra xa) rôv AauGavouévor fpxecé pos AuvolRcoews xvAds 80» 

els &\60s Tpiëy xoTu\dY, uremacuévous dhas Éywv, À bpès dpolws. 

6 Âduxéraros dè xa) wdon Huxlg dpuérlor éolly - mohwmodlou pépn 

lo, xveupou, nai dAds, vérpou &vd uépos Év, xyvxou uépos ê. 

7-8 Aldoras æpès düvauvy rehelois dpayuds y’. Dupäras dE pére els 

9 xowÎñs Tpémov, à éumdoceras els dopépel. Ka) atrd dè xatd éaurd 

xvfxos dy T® low wNôe:, À whecïolor dual d Ixavds xiveï. 

10 Kara]AnAéTaros dè roïs elpnuévois do} æœuperoïs xa) roûro xa) rù 

elpnuévoy xowidpiov * xAvouès dà xal à Avélwalis uèv, xa) xodo- 

xuvbldos d dQébnua xploiubv doi, el un pôva rà oxÜ6ada, d)Xd 

moitié du suc de concombre sauvage ; je délaye le tout dans du suc liquide 
de pain de cochon avec un peu de miel , afin que le médicament ne se 

4 fendille pas par excès de sécheresse. J'agis dans le même sens, en appli- 

quant en même temps un suppositoire fait avec du pain de cochon; je 
l'introduis après l'avoir trempé dans de l'eau salée ; ou bien j'emploie quel- 

5 que autre suppositoire analogue. Quant aux médicaments qui sont pris 
à l'intérieur, i me suffit d'administrer trois cotyles de suc de mercuriale, 

saupoudrés de sel; ou bien je me sers du petit-lait de la même manière. 

6 Le médicament suivant est encore exempt de toute espèce d'inconvénients 

et peut s'administrer à tout âge : fougerole deux parties, cnéoram, sel, 
7 soude brute, de chacun une partie ; carthame une partie. On le donne sui- 

8 vant les forces à la dose de trois drachmes aux adultes. On le mêle au miel 

pour en faire une espèce de tablette, ou on le saupoudre sur de l'hydro- 

9 mel. Le carthame pris seul a la même dose, ou tout au plus à celle de 

10 quatre drachmes, purge suffisamment aussi. Ce dernier médicament, 

ainsi que la tablette mentionnée plus haut, est très-utile dans les fièvres 
dont nous parlons; en fait de lavements, on aura recours avec succès à 

la mercuriale, ou à une décoction de coloquinte, si on se propose non- 

3. Palayeior CM. — 6. épmexhaopé. 13. pé» om. V. — 13-14. xa) # xoù. 

vous BV.— 9. dpaynal CM. — 11.9] ABM; xa rô xoà. B corr. V. — 14. 
a B.— 12-13. xa) roùro rè ep. V. — dé om. V. 
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xa) Tüv dverépo ti xouibeoûas doxiuatoiuev. Oorep oÙv émi rüv 11 

ToioUTOr æuperüv xai Taÿra uv év doutlas Tpémy, drodeEauévns 

pois Tv mayrehÿ xé0apoiv, wpoodyera, év TpémY dè xa) Tpo- 

Os dy Tv à This xooxuvËldos æéAros dd oQaipas xd’, 
éxoucas uéyelos"æovrixoù xapuou, &s xatamivérw à Separevbpevos 
duaonrous, era diaxAuoduevos rd alôua xal xarappo@oas Üdaros 

xafapoÿ xudfous rpeïis ovyabérw, viv xdfapois dmodeydpevos. 

Xpnolèy xafaprixéy és xa) œuperÿ | où Bapi* dyes dà ddarodes 

xohàs, xa) mayelas Üofepov. IloAAoùs olda lafévras perd Toÿro: 
roùs dé émi bAlyor émionuavdévras Aourpèy éEidoaro. Ofs Sà édénce 

xa) deurepor Tosabrns décews, n° dmè Toù abroÿ xpduaros Tà 

o@aupla dldorai. Kai ris deurépas reviews xapès dxu Tüy e- 
pére æuperüv, Émou xémoi, xePahñs &Àyndôves, Bapn, &tovla, 

ævpaèns év loxlois didbecis xal xdparos. A piolév dos TÔ Odp- 

seulement d'emporter les matières fécales, mais aussi d'enlever une par- 
tie des matières situées plus haut. De même que, dans ces fièvres, nous 
donnons les médicaments susdits en prescrivant l'abstinence, de façon à 
faire suivre la purgation complète d'une administration d'aliments, de 

même je prescris, comme aliment, la bouillie à la coloquinte; j'en admi- 

nistre vingt-quatre boules de la grandeur d'une noisette, que le malade 

avalera sans les mâcher,; il doit ensuite se rincer la bouche, et, après avoir 

avalé trois cyathes d'eau pure, il se reposera et attendra la purgation. C'est 

un bon purgatif et qui n'aggrave pas la fièvre ; il évacue de la bile aqueuse, 
et plus tard de la bile épaisse. Il est à ma connaissance que plusieurs 

malades ont guéri, après avoir pris ce médicament ; les malades chez les- 

quels il reparut des traces de la maladie furent guéris par un bain. Quand 
il est nécessaire d'administrer une seconde fois cette médication , on donne 

dix-huit boules du même mélange. Le temps opportun pour la seconde 

évacuation est encore l'acmé pour les fièvres de bon caractère, lorsqu'il 
y a de la brisure, des maux de tête, de la pesanteur, de la faiblesse, un 
sentiment d'ardeur aux hanches et de l'accablement. Cette bouillie à la 

1. doxluagouer B text. — 5. às nai — 13. dxwvles À; droplus À 2° m. BC 

xar. V.— 6. dua ofrous BCMV.— 7. 1° m. MV.— 14. ævpodes Codd. — 
xa0apoÿ| calidæ Ras.— 8. Bapeï Codd. Ib. dabéoeis BV. — Ib. xduaros C. 
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paxov* oxevdberaæs dè oùrws: Aap6dyoyras xohoxuvôldes B', xai 

éxyhu@sloais aurais éyyeitas Elasov, où dsavuxrepelcavros, sira 

armoxvOévros sis yUTpay éyxexaiiouéynr, Üdwp Icoy éu6dAsre, 

xa) Ddacbeïiou évéovras [ai] xoAoxuvbldes, slra éxGiorres 
éxO}iGeïcas, xal uerayeïros els érépay yÜrpay à yudds, slza duè 

cilyvews xaBapäs éx6An0els Eeras wéÀTos, xämeidèr xa1ds Éyy, 

péavos éAAe6épou xal oxauuuvlas xoûQns nubdxiov, el émisixds 

Bobho:o, 8x) d8, Étay ebrovor, éulmdocere, xa) duvropuybévros 

a@aïpas ylvovras. 

| ao". fepà D da ris ouvawvlas. Êx rüv PobQou-: ëx Toù Aéyou roû Iepi 

T@v xarà épÜpa voayuéTer. 

Adrn Tv pèv dpyñv eûpéôn mæmpès Tà wheupirixd * Üolepoy dà 

xal mpès &Xa éPdyn mévu xploios * Aes dà oùx els paxpdv roùs 

æévous xa) 7 ur dyay bÉdows ‘xabalpeiv. Audévas dà &v pelixpdry 

coloquinte constitue un excellent médicament; on la prépare de la ma- 
nière suivante: prenez deux coloquintes, creusez-les, versez de l'huile de- 
dans ; laissez-la séjourner pendant une nuit, versez-la ensuite dans un pot 
neuf dans lequel on met une quantité égale d'eau; on fait bouillir dans 
ce mélange les coloquintes après les avoir broyées, puis on les exprime, 

on les jette et on verse le suc dans un autre pot ; après cela on fait bouil- 

ir la pâte fournie par du blé blanc pur, et, quand elle est bien cuite, on 

y jette de l'ellébore noir et de la scammonée légère à la dose d'une demi- 

drachme, si on veut préparer un médicament faible, et à celle d'une 
drachme entière, s’il s'agit d'un médicament fort; puis, après avoir re- 
mué le tout ensemble, on en fait des boules. 

47- PURGATIF SACRÉ À LA COLOQUINTE. — TIRÉ NE RUFUS DU TRAITÉ 

SUR LES MALADIES DES ARTICULATIONS. 

Ce médicament a été primitivement inventé contre la pleurésie, mais 

plus tard il s'estmontré éminemment utile aussi contre d'autres maladies ; il 

résout en peu de temps les douleurs, par sa propriété même de ne pas 

purger très-rapidement. On le donnera avec de l'eau miellée, ou de l'oxy- 

&. [ai] conj.; om. Codd.— 6. éx6An- £a’ Syn.— Cu. 47; 1. 10. érepoy C.— 
Oels conj.; éx6Andéy A BMV ; éxGoAndé» 12. rd Codd. — Ib. éy pelixpdre ex 
C. — 7. péà. &AÀ. rpu6odoy, oxauu. dè em. Matth.; peAlxparoy Codd. 

H. 18 
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dei, À bEvpéliri” End des d8 els liodyns yudy dinfnpévoy »al 

pôlu, el doûeveïs rüyouev Évres. Mérpoy dè roù Papuaxou Tù ur 3 

œheïolo Ly', Tù d8 ékdysofos «&, oïs dy éAdaovos doxi deiy xe- 

vooeuws. Iloseï dà xa) mi rüv dpbpirixdiy, xal mods aûroë d- 4 

5 dévas xp xal wou Sappeïr aûré, cs del rù Üéoy mapeyouévy. Ka- 5 
Oalpes dè | oùre bElws, oÙre dBpéws, oùre érépobey u&} or À md 7 

ris véœov. IlAÿ0os dt ém) roûrws dpxeï LOI év pelixpdro [A] Udæri” 6 

dv dà ployewv süropérepor yàp ot ylveras. H 8 oévbecis 7 

adroù toudôe éollv* ris ciuxvwvlas toù évrès Lf, éyapsxod, yapal- 

10 dpuos dvà Li, wdvanos dè bmoù xal cayamnvoÿ éxatépou dvd 1, 

æerpocelvou xal âproflokoyias alpoyyükns xal memépews }euxod 

éxdolou Le', xivvapcipou dà xai vapdoadyuos xai ouüpvns xa) 

xpéxou xa) woXlou éxdolou dv Ld', uéuros dà rocoëror, doîe 

Pupabivas mévra. 

mel, et, quand les malades sont faibles, on le met dans de la ptisane 
passée, ou dans du miel. La dose du médicament est de trois drachmes 3 
au plus, et d'une drachme au moins quand on croit devoir produire une 
purgation moins forte. Ce médicament est utile aussi pour les goutteux, 4 
mais il faut le donner à plusieurs reprises et avoir de la confiance en lui, 
comme dans un remède qui produit toujours l'effet désiré. 1 ne purgeni 5 
rapidement, ni d'un seul coup, et agit principalement sur les matières 

morbides. Chez les goutteux il suffit de le donner à la dose de quatre 6 
drachmes dans de l'eau miellée, ou dans de l’eau simple; mais on ajou- 
tera du sel , car, de cette façon, il devient plus prompt à traverser le corps. 

Sa composition est la suivante : partie intérieure de la coloquinte deux 7 
drachmes ; agaric, germandrée luisante, de chacun dix drachmes; suc 

d'opopanax et sagapène, de chacun huit drachmes ; persil, aristoioche 

ronde, poivre blanc de chacun cinq drachmes; cannelle, épi de nard, 

myrrhe, safran, germandrée blanc de neige, de chacun quatre drachmes; 

miel en quantité suffisante pour pouvoir méler le tout ensemble. 

1. deï # ex em. Matth. ; des AMV; — 8. dsopérenoy C 1° m. — 9. B'] >’ 
de: B; à C. — 2. el doôeveïs conj. Syn. — 12. €] y’ ad Eun. — 13. æo- 
Matth. ; 1400ns ACM V; ladñs B. — 4. Àcoÿ MV.— Ib. péArros ex em. Matth; 
éxl om. C. — 7. [#] conj.; om. Codd. péäs Codd. 
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| Yæwfaroy lotoou, xardyor sd rdv ÉÜrov év Ti yacÎp} xa) 

dux vôv re Supana riv te xePaiv EAa@püvor .] Éyes dè xoXoxuy- 

Olôos Alyvnllas voù érès LAB, mpdoior xai yaualdpuy xa ofloi- 

xdôa Exnolor dvà Li", yevriaviy à xal dyapixdy éxdrepor 1f7, 

xa) BOéAXOv na vapdbolayuy xal apéro nai xivvéuwuos Exaoflor 

n', xaclay dà ral yolvou &vbos xal Td Aeuxdv aæéreps na) rd pa- 

xpôy al oxilhay bxlhy ç' xal Toû xevrauplou vis plèns S'+ Xeïe 

l'aœdyra xaraulyvuras disdévrs 5 à PdeXAw Qebuar: évaxos a) 

élire xabépOp* Aau6dveras dè aüroù uéyedos xuduou æpù T5 

outlwv. — Avrixd yao'lpés. ] ÉpGaupa GiyyiGépews LB, wexé- 

peus paxpoë, oxaupuvlas, broù Kupnvaïxoÿ dvd La, BEous, ydpou 

dvà xx" vpifas xal évalous dldou perd Opiôdxur Eva pès Tà 

3 Aüoœ Tv xosA av, dvo dà æpès Tù xabäpas. — Ado. ] Liyyiépews, 

4 oxappuvlas dvà fo a’, d)ds fo d', BËous, ydpou dvà x°x!. — Kox- 

1 

No 

(2 

de 

Médicament de Justus relächant le ventre, faisant descendre utilement les 
excréments contenus dans le ventre et rendant à la fois la tête et la poitrine 

légères. — I] contient : intérieur de coloquinte d'Égypte, trente - deux 

drachmes ; marrube, germandrée luisante et lavande à toupet, de chacun 

quatorre drachmes; gentiane, agaric, de chacun douze drachmes; bdellium, 

épi de nard, safran, cannelle, de chacun huit drachmes ; fausse cannelle, 

jonc odorant, poivre blanc, poivre long, squille torréfiée, six drachmes ; 
racine de centaurée, quatre drachmes ; on mêle tous ces ingrédients triturés 
au bdellium dissous dans une décoction d'opopanax et à du miel fortement 

cuit; on en prend le volume d'une fève avant le repas.— Moyens pour reld- 

cher le ventre. Sauce : Gingembre, deux drachmes ; poivre long, scammonée, 
silphium, de chacun une drachme; vinaigre, garon, de chacun un cotyle; 

après avoir trituré et réuni ces ingrédients , on en donne avec de la laitue 

une (cuillerée ?] pour relâcher le ventre et deux pour purger. — Autre 
sauce. Gingembre, scammonée, de chacun une once; sel, quatre onces ; 

vinaigre et garon de chacun un cotyle. — Pilales salubres, favorables à l'o- 

1. loto ou ex em. Ras.; elovoos À  xarapiyvuyra À. — Ib. Sie0é»ss Codd. 
2° m. CMV; els ....volos B; clos 50 — g. xaré£ü® Codd. — 10. Avrixd 

À. — 2. na) rh xe@. V. — 3. 17 C. yaoîpés om. B. — 12. dds BV. — 13. 
— 4. éxarépus B text. — 6. xaclay ex Eryyépeos Codd.; it. 1. 10. — 14. dy 
em.; xaolas ABCM;: xaoolas V.— 8. duuomnaxüy lo. d', dAdns fo. 3 Syn. 

18. 
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xdpia vyieivd, olouaysxà, yalolpès Üraxrixd pile ») Depiypd- 

Des à xai rümovs.] À X6ns Jo B', éuvBlou xudoë Po y, oxfAns éy- 

xapôlou Jo a: rhv oxfMar éunbaldr els Évunv, xal dnidoas dofe 

nya, Tv oxfdar éÉeldy, éEivloas cdfuucov, nai Bañody els 

BAuoy evrévews xéÿor, émeu6d}mr Tèv yuhèr Toù ddivblou, xal 

Ty dXény Aeheiwuéyny duo æpoceurdoas dvaduGave, ualdEas, 

dofe évwbñvas, xal wouoas Évuny avelod, xal émobéueros mAdooe 

| xoxxdpia épe6ivôou rà péyelos, —xal didou roïs dmè vécou paxpäs 

dvoavalfnlos Éyouais, el rumixüs voooüaiv, &', ñ a, «y, M 1e’ 

éEñs nuepv &', À L, À 0° éèv d8 Déins Pheyuaywyà œoiñou, à 

ettovarepa, mpéobañle T5 Güun ePop6iou La els Tù æav. — 

Kafaprixèy xadoüuevor xonldpiov.] Zepuddhews La’, rwvelou Ld', 

rifice de l'estomac, relâchant beaucoup le venire, el qui ont la propriété de ter- 

miner les fièvres d'accès : Aloès, deux onces; suc d'absinthe, trois onces ; 

partie intérieure de la scille , une once; on jette la scille dans du ferment, 

on la fait bouillir jusqu'à ce qu'elle soit bien cuite, puis on l'ôte, on en 

enlève les parties filamenteuses , on la pèse, on la jette dans un mortier 

pour la piler vigoureusement ; ensuite on ajoute le suc d'absinthe, on sau- 
poudre dessus l'aloës trituré, qu'on réunit en même temps aux autres in- 

grédients , en le pétrissant pour qu'il s’y incorpore; après cela on produit 

une espèce de fermentation et on enlève du vase le médicament, on en 

fait des pilules de la grandeur d'un pois chiche et on les met de côté; on 

donnera sept, ou onze, ou treize, ou quinze de ces pilules pendant cinq, 

sept, ou neuf jours de suite à ceux qui se rétablissent difficilement d'une 

maladie de longue durée, lorsque leur état présente des accès réguliers ; 
si vous voulez donner à ces pilules la propriété d'évacuer la pituite, ou 

les rendre plus actives, vous ajouterez une drachme d'euphorbe au fer- 

ment pour tout le médicament. — Médicament purgatif qu'on appelle ta- 
blette: Fleur de farine, une drachme; ciguë, quatre drachmes; poivre, 

1-2. wepiypdQes dé Syn.; wepiypa- 9. duoavaltslws Syn.; duoavdAnx7o 

Qlda AB; sepi ypalèa C; wepi ypaQi- Codd. — Ib. ei ruxixs omittit Syn. 
dos M; œepiypa£la V. — 2. rüxous ac sqq. refert ad aliud medicamentum. 
Syn.: rérou ABCM; réxy V. — Ib. — 11. epdoGade C. — 12. xévwr C 2° 
oxllay CM. — 3. éu6dlwy AB. —— m.; noclu pineu ant. vers. Syn. 
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| cenépeus LÉ, oxapuwvlas Ly* dvalduGave péiirs Alix: 1 

relela déois L£É'* xpé5 nai ént ixrepixäiv. — | dos dos xabalp.] 

Zrappovlas Ld, eüPop6lou Ld', œemépews Ld', QUAdXou La’, ué- 

Autos Àfrpa pla” à dois Jo a. — ÉXaîes xabaprixal.| Képuews 

Jo «', Poivinowr marnrür dveu rüv bolléiy Mrpa a’, uéluros Xrpa a, 5 

œemépeuws Jo d', xuulvou LS, dvloou Ld', BEous x” a’, Aus xo- 

AuuÉddur éÉvoleïcuévewy rpa | a‘ Àelou toùs @olvinas ueTà Toù 

péluros xa) xéppeuws &v Quia payeipixñ, Td d8 xôpus æpébpeye 

7 bEer, xai tar xadds Àeuwÿ, éx{Galde ra 4) xexouuéva, xa) 

udelou, xal rù BËos S8 émiGdXkws Evou Cwnoë dlxns, dnoGpéËas 10 

0 xal dmoyAuxdvas Très élalas els Üdwp yhuxd, EuGaXke éxmiélen 

oPédpa, xai didou [orws] Éyoyros xoyhidpua & xal halas y'* à 
d8 AaGov Îva À edmenlos xa) rÿ wponyouuévn ph æoXdà elan@oss 

NI 

25 Os 

deux drachmes; scammonée, trois drachmes; incorporez ces ingrédients 

dans du miel d’Attique; la dose complète en est de deux drachmes ; don- 

6 ner-le aussi à ceux qui ont la jaunisse. — Pastille purgative : Scammonée, 
quatre drachmes; euphorbe, quatre drachmes ; poivre, quatre drachmes; 

feuilles de faux cannellier, une drachme; miel, une livre ; la dose est 

d'une once. — Olives purgatives : Gomme, une once; dattes patètes sans 

les noyaux, une livre; miel, une livre; poivre, quatre onces; cumin, 

quatre onces ; anis, quatre onces; vinaigre, une chénice; olives marinées, 

dont on a ôté les noyaux, une livre; triturez les dattes avec le miel et la 

gomme dans un mortier de cuisine, après avoir toutefois trempé préa- 

lablement la gomme dans du vinaigre; puis, quand le tout est bien tri- 

turé, on ajoute les autres ingrédients pilés et on les triture de nouveau 

tous ensemble ; ensuite on ajoute le vinaigre et on réunit le tout à la ma- 

nière d'une sauce; après cela on trempe et on édulcore les olives dans 

de l'eau douce et on les ajoute aux autres ingrédients, en les exprimant 

fortement ; enfin, le médicament étant ainsi préparé, on donne cinq cuil- 

lerées [de la sauce] et trois olives; celui qui prend ce médicament doit 

avoir une bonne digestion et ne pas avoir mangé beaucoup la veille ; moi, 

DS | 

1. werépeos 6 ABC 1° m. MV.— Jo d xuu. M. — Ib. x” ] < BV. — ;. 
3. œex. La’ QéAdou La’ M; mex. Ld', éEooiauévær Codd. — 8. papixÿ ABC 
PÉAdou <d' V; œex. LB’, QuAñou LB 1° m.MV.— 12. [oÿrws] égoyros con),.; 

Syn., Paul. — 6. wex. Jo d', dueos dyovra Codd, — 13. ur] xai C. 
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Maith. 2539542955. 

éyo dè mæpooé6aloy xal oxapuwvlas ZLd'. — KoiAlas Aurixôv. |. 8 

Lerépews Jo y’, xuuévou Jo a’, CryyiGépews Jo a, snydvou QuAAwy 

Jo à’, émibüpou Ly, œolvrodiou Ly, xvrxou Jo &', péluros rù àp- 

XOÙY. — | AXo xomldpuov. | Kynxou Aeuxoû Xrpa a! eQpuyuévou 

xal Aekemiouévou, pélitos xüabos y, dyloou La’, loyddur Tüs 

capxès dpibuèv N° dtoeis d8 æpè delrvou ed, ds Baiixod 

xapiou uéyedos B', à y. — AN. | Zxanpœvlas Jo a, a\ôns Ld’, 10 

eüpopSlou LI : évaduBave dar: * bpoBiaïa didou L', # À, À ua’, 

Aiy,ñue, nu, À 40, 1 xx. — Kabaprixdy Üroxabaipoy xwhu- 11 

x0y.] EüQopélou, ipews, serpoceXlvou, xumépews ion. — | Tù ouu- —. 

Gswrdpiov.| Zxappwvlas Jo G', œemépews, CryyiGépews, d\Gv, me- 

rpooehlyou d&và Jo d'. — Kaaprindy æpès roùs EAePayridvras.]| 13 

: AaGoy xokoxuvO{ôa xakiv Eubpeye els EAœuov vüxTa aa iupépar, 

era dmoygéas Tù Eœor ÉVe év xubpidlo xœvG riy xoXoxuvÜlda perd 

j y ajoute aussi quatre drachmes de scammonée. — Médicament pour relé- 8 

cher le ventre : Poivre, trois onces; cumin, une once; gingembre, une 

once; feuilles de rue, quatre onces; agourre, trois onces; fougerole, 
trois onces; carthame, une once; miel en quantité suffisante. — Autre 9 
tablette : Carthame blanc torréfié et pelé, une livre; miel, trois cyathes; 

anis, une drachme; la chair de trente figues sèches; on divisera ce médi- 
cament en morceaux de la grandeur d'une noix, dont on donnera deux ou 

trois avant le diner. — Autre tublette : Ssammonée, une once; aloës , quatre 10 

onces; euphorbe, quatre onces; incorporez ces médicaments dans de l'eau ; 

donnez-en des morceaux du volume d'un ers au nombre de sept, de 

neuf, de onze, de treize, de quinze, de dix-sept, de dix-neuf, ou de vingt 

et un.— Médicament purgatif contre les affections du colon et qui purge dou- 11 

cement : Euphorbe, iris, persil, souchet long, quantités égales. — Sym- 12 

biotarium : Scammonée, deux onces; poivre, gingembre, sel, persil, de 

chacun quatre onces.— Médicament purgatif contre l'éléphantiasis : Prenez 

une belle coloquinte et laissez-la tremper pendant un jour et une nuit 

dans de l'huile, enlevez ensuite l'huile et faites bouillir la coloquinte 

bas 3 

1. wpooéSahAoy À.— 2. y'| a CMV. pou Syn. — 11. Gryyi6épews om. CM 
— 9. Kabapr. ÜxoxaË. om. V. — 10. text. — 12. roûs om. M. — 14. yvôpi- 
lpews Syn.; À lpews Codd. — Ib. xuxé-  diy CM. — Ib. xoAoxüy0a BM. 
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Ddaros, Éws xarahe:Q0ÿ xpaseldiov, xal mpéobale oewuddhews cos 

256 | éEapnet dvahabeiy +0 Üowp, xal, ütar éYnô, piyvue AGE pou 

péavos La, oxaupwvias La’, xal dévaxivioas xap@ly àvdôov, 

dvdnhacce, ds dos Sepudv, xapüou Ilovrixoù péyedos xal didou 

cr xaTAT Er. — | lspà louolou.] Kodoxuvbldos évrepa LxB', cloixddos, 

xapaldpuos, memépews }euxoÿ, wemépews pélavos, dyapixoÿ, ÉXXe- 

6épou uélavos, oxaupavias &vd Liy, duuawviaxoÿ, SÜpou, xpô- 

xou, etPopélou dvd Ln', auvpyns Ld', axfns bmlñs Luic'* Evo : 

15 xaclas LS na) vapdoofléyuos Ln' * péiros rà éproëv. — Éribeux 

éuerixbv.] ÉXXeG6pou Aeuxoù Ln', menépews LS, xo)ñs raupelas 

16 rù dpxobv” évala6ay émirldes. — Dapuaxor à rÿ boPpioes xadaiper 

did yaopés.] Xepæaiou éxivou yodïs, #ros uehavBiou, # vérpov, 

éxatépou Lpa’, Saÿlas yuvkoë Ld', Koidlou xéxxou Ly', &arn- 

dans l'eau dans un pot nouveau, jusqu'à ce qu'il en reste ‘we espèce de 
pâte, ajoutez alors de la fleur de farine en quantité suffisañte pour absor- 
ber l'eau, et mêlez-y, quand le tout est bien cuit, une drachme d'ellé- 
bore noir et une drachme de scammonée; puis remuez le mélange avec 
un rameau d'aneth et formez-en, pendant qu'il est encore tout chaud, 
des morceaux de la grandeur d'une noisette que vous donnerez à avaler. 

14 — Purgatif sacré de Justus : Partie intérieure de la coloquinte, vingt-deux 
drachmes ; lavande à toupet, germandrée luisante, poivre blanc, poivre 

noir, agaric, ellébore noir, scammonée, de chacun treize drachmes; 

gomme ammoniaque, thyn, safran, euphorbe, de chacun huit drachmes; 

myrrhe, quatre drachmes ; scille torréfiée, seize drachmes (quelques-uns 
y ajoutent aussi quatre drachmes de fausse cannelle et huit d'épi de 

15 nard); miel, en quantite suffisante. — Épithème vomitif : Ellébore blanc, 
huit drachmes; poivre, quatre drachmes ; fiel de taureau, en. quantité 

suffisante ; incorporez-y ces ingrédients et appliquez le médicament. — 
16 Médicament qui purge lorsqu'on le fait respirer : Fiel de hérisson , nielle ou 

soude brute, de chacun cent et une drachmes; suc de thapsie, quatre 
drachmes ; baies de Gnide, trois drachmes ; suc de concombre sauvage, 

1. mpaBañre B. — 3. péà. Las C  xapiou Syn.; om. Codd. — 13. K». 
1° m. -— Ïb. dvaxaivfoas Codd. —- 4.  xpdxou BV; om. C. 
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plou La, dnep els xnparñs eldos \esoùrou * é}alou dè RE 

xvmplvou piËas oQalpas dévémharle dpayqualas, Sy play sÜmenlos 

dy à xafapOnoduevos boPpaivéoôw: émixAboe: À Ti éxouévn eûc- 

des pÜpp* perd Tadra éaurèr dvaxrdobu. 

une fdrachme ; on triture ces ingrédients de manière à former une espèce 
de cérat; il faut y ajouter de l'huile de Sicyone, ou de l'huile d'alcanna, 
et faire des boules du poids d'une drachme; on en fera respirer une à 
celui qu'on veut purger, pourvu qu'il ait bien digéré; le lendemain il 
fera un lavage avec quelque huile aromatisée odoriférante ; il faut ensuite 
qu'il se restaure. 

4. dè aÿrés CM. 
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BIBAION 6. 

a". Ilepi dépos. Ëx r@v l'almvoü., 

1 Apidos dde doliv à dxpids xafapôs* eïn d &y oùros à re 

dx liuvdv À dy dyalumidoews émidooupevos, pire Ex Tivos (Ba- 

pdbpou dnAntipoy abpas émomvéovros, dmola wepi re Zdpdsis éa} 

2 xal lspdronu». Oùrow xal Ës ris Ex Tivos byeroÿ Tüv Exxabaipéy- | 

Tuv peydAny Ti by, À wovdyOpunoy o'lparémedor, émibo- 

Aoûras, moxOnpés éofliv * oyOnpès À xai Ës ris &v Ex Tivos onme- 

3 dévos, À Egawv, À Aaydvwv, À borplur, À x6Tpur puaivnras. Ka) 

us xal ds vis dpuyAcns do) did molauèr, À Aluvny yervioar 

oûx dyabès, donep ye xa ës ris Es dé xofo xwpl wavrayober 

LIVRE IX. 

1. DE L'AIR.— TIRÉ DE GALIEN. 

1 Le meilleur air est celui qui est parfaitement pur; il sera tel, s'il n'est 
pas rendu trouble par les évaporations d'étangs, ou de marais, ou de 
quelque gouffre qui exbale un gaz pernicieux, comme il y en a aux en- 

2 virons de Sardes et d'Hiérapolis. L'air troublé par l'existence de quelque 
canal, de ceux, par exemple, qui servent à recevoir les immondices d'une 

grande ville, ou d'une armée nombreuse, est également mauvais; il en 

est de même de celui qui est souillé par des matières en putréfaction : 

3 animaux, légumes, graines, ou ordures. L'air chargé de brouillard par 
suite du voisinage d'une rivière, ou d'un étang, et celui qui, enfermé dans 

un bas-fond environné de tous côtés de montagnes élevées, n'est jamais 

CH. 15 l. à. à rosoûros Gal. — 2. m. C 1° m. — 4-5. xabupdvror Gal. 
pire éE &Ady Gal. — Ib. rivos om. Gal. — 6. poyünpôs ixavds doi Gal. — 
— À. un desnrhpio À ; un desAnrnplwr Ib. ris om. Gal. — 7.9 doxplwy om. 

A 2° m.C; uù dnAnripsoy BV. — Ib. A 1° m. BCV Ras. — Ib. xéxpou Gal. 

dyasvéoptos BCV; dvanvéovtes À. —  — Ib. Qalynra ABCV. — 9. xéxo 

4. lepèy sd Gal. — Ib. Oôros À 1°  yæploy À BC V. 
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Bpeoiv Üfndoïs æepiexépevos undeular aüpay déynrai aviyaiôns 

re yàp Ode xal onmedovaôns éofliy &vdhoyos rois éroxexhesouévoss 

dv olxoës rioèv, &v ols eüpos Ünd œnmedôvos Te xal anvolas &Opoits- 

Ta. OÙ pèv dn rosodros dmdomus taïs nAixlais Aupalyorres, domep 

ye na) à xaPapès xpiGds dmdoous Taïs jluxlois &yabés* 1 dé xarà 

Depuérnra xal Wuypérnra xai æpooérs Enpérnta xal dypérnra 

diaPopà Tüv &épuv oùx, duoluws Éyes æpès dravras, &\Ad Toïs pèy 

ebxpdrois couaciy à ebxpatos dhp épuoñlos * dau d8 ày Ur Tivos 

éÉsxobans ræoubrnros duvaaeëntas, roûrois &paolos à évayriciraros 

7ÿ xpaToUg y , Yuxpès pèv Th Depuñ, Sepuès dù Tÿ Yuxpf, xal où 

xa) Tÿ pây dypotépa Enpès, 1ÿ d8 aëyunporépa Toû æpoaxovros 
els rocoürov dypérepos, eis Bcov xäxelyn Toù oumuérpou Enporépa. 

agité par les vents, sont certainement malsains; car, dans le dernier cas, 

l'air est étouffant et putride à la façon de celui qui est emprisonné dans 

certains appartements, où il se forme de la moisissure par suite de pu- 

tréfaction et d'absence de ventilation. L'air dans ces conditions est per- 

nicieux à tout âge, de même que l'air parfaitement pur est profitable à 

tout âge; mais l'air dont les propriétés tiennent au chaud et au froid , en- 
suite au sec et à l’humide, ne se comporte pas de la même manière chez 

tous les individus ; au contraire, l'air bien tempéré est ce qu'il y a de 

meilleur pour les corps bien tempérés, tandis que, pour les corps qui 

sont sous l'empire de quelque qualité prédominante, le meilleur air est 

celui qui est le plus directement opposé à cette qualité, par exemple 
l'air froid, si la qualité est chaude; l'air chaud, si la qualité est froide ; 

l'air sec, si la qualité est humide; si elle est plus sèche qu'il ne faut, 

l'air devra être d'autant plus humide qu'elle s'écarte davantage, sous le 

rapport de la sécheresse, du tempérament moyen. 

1. üÿmaoïs dpeos Gal. — Ib. ævoyy — 6. xai Yuypérnra om. BV. — 8. où- 

Gal. — 2. re om. Gal. — 3. éy ante paoir om. B. — Ib. ip om. Gal. — 
olxois om. B. — Ib. eùpos ABCV.— Ib. dy om. ABCV. — 9. duvao7everas 
k. œdous ABC V. — 5. dxpi6üs om. V. ABCV. 
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B'. spi opév. 

l Yypèr elyos xa) Yuxpôr Tdv yeimüva éyouer, oùx dt: Tv &- 

Amy dpér éoliv dypérarés Te xal Wuypôtaros, &\1à Troûro pèv 

&Xws aûrÿ ounÉéénxev, br: dE AsovexTeï xarà aürdr à pèv dypérns 

rñs Enpérnros, à dè Wuxpérns ris Sepuérnros, did roüro dypès 

2 xa) Wuypès elvas Aéyerou. Karïd raërà 8 xal 5ù Sépos, ëT: nav 

Tourw Tù uly Lypèv dmokeineras voÿ Enpoë, rù 8 Yuypèr roù 

Depuoë, dià roûro Sepudr elvas Aéyetus xal Enpéy- xa) yàp xal 

dlnasov, x Tüs las Quosws éxdofiny Tüv dpüy éÉsralouévns, À 

3 Depuir, À Yuxpèr, À dypds, À Enpèv dvoudèsohas. Ka) dn na gxo- 

mouuév® oo: xaTà Tdde Paveïras TÔ Éap dxpibüs péooy dracüv 

Tôy ÜnepColdr- oùre ydp, ds év yeiudv, wheovextei Tr Yuxpèr 

éo ar Toù Sepuoÿ, oÙte, cs êv Sépes, mwAcovexreïru xatà 

2. DES SAISONS. 

1 Nous disons que l'hiver est humide et froid , non pas parce qu'il est la 
plus humide et la plus froide de toutes les autres saisons, mais il pos- 
. sède ces qualités d’une autre façon, et on dit que cette saison est hu- 

mide et froide, parce que, sous son empire, l'humidité l'emporte sur la 

2 sécheresse, et le froid sur la chaleur. De la même manière on dit aussi 

que l'été est chaud et sec, parce que, dans cette saison, l'humidité est 

dominée par la sécheresse et le froid par la chaleur; en effet, il est rai- 

sonnable d'appeler chaque saison ou chaude, ou froide, ou humide, ou 

3 sèche, en la classant d’après sa nature propre. Si vous faites vos re- 

cherches d'après cette règle, vous verrez que le printemps tient exacte- 
ment le milieu entre tous les extrêmes, car, dans cette saison, le froid 

ne domine pas le chaud, comme en hiver; il n’est pas dominé non plus 

par lui, comme en été; de même il y a, à cette époque, une certaine dis- 

Cu. 2,1. 3. xa) dAAws Gal.— 4. raÿra rdde) ACV; Oalvereu B text.; Payeïre 
BOCV ; raërd Gal. — 5. xd» ] mai ABCV. B corr. — Ib. é:p] & À 1° m. BCV. 
— 7-8. yàp dlxuoy Gal. — 8. olxelas — Ib. dxpous À 2° m.; dxpos ABV; 
Gal. — 9. xaf post di om. ABCV.— dxpw C. — Ib. péoy C; péowr Gal. 
910. oxozovueyoy (om. oo) À 1° m. — 11. oërw ABCV. — 12. oûrws èv 
BCV. — 10. xara@aveïras (om. sarà ABC V. 
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rar d8 xal EnpérnrTés re xal dypérnros loonoipla ris édfliy 

aûrÿ, prfre, ds dv Sépes, xparoüvros Toù Enpoÿ, prfre, cs y yes- 

uv, ToÙ dypob. Kai rù Pbivémwpor dà coatrws Expos pèy oùdé- 

repôr éofliy, émixpareï 8 év aûr® T0 Enpèy roÿ dypoÿ, xal dixalows 

dv deyxbein Tabrn uèv Enpèv, év d8 rÿ xarà Sepubrnra nai Wu- 

xpérnra diaQopñ pixrdy &E duQoir. Érepor dé T1 wphaedlis aûrÿ 

xaxdv, À dvœpalla Tis xpdoews, xal roùré éols à pdluola vo- 

oûdes épyalôuevor rù Phivémwpor woÀd yàp Sepubrephy als narà 

Tiv peonu6plar  xarà Tv Éw Te xal Tnv écnépar, dole ol rs 

Téooapas ovbvylas rüv xpdoewr els Tâs Técoapas üpas veïuæ 

omovdd@ovres lolwoas où uévor hp: xaxÿs mpoadrlovtes dypérnra 

xaÙ Depuérnra xpdoews, &)1a xal Pbivorcwpy Vuxpérnra xa) En- 

pérnra. Éyo dè rocotrou déw, Seppèv xal dypèv éroQalves rù 

éap, À à rl wep &v ebxparov À, Seppdr a dypèr elvas ovyywpeir 

tribution égale entre la sécheresse et l'humidité, de sorte que ni la sé- 

cheresse ne l'emporte, comme en été, ni l'humidité, comme en hiver. 

De même, dans l'automne, aucune de ces qualités ne règne au suprême 

degré; cependant, dans cette saison, le sec prédomine sur l’humide, et, 

sous ce rapport, on aura raison d'appeler cette saison sèche, tandis que, par 

rapport à la catégorie du chaud et du froid, elle a des propriétés mixtes. 
Mais l'automne a encore un autre inconvénient, qui consiste dans l'iné- 

galité de sa température, et c'est là ce qui le rend surtout morbifique; en 
effet il y fait beaucoup plus chaud vers midi que le matin ou le soir; que 
ceux qui s'évertuent à classer les quatres saisons d'après les quatre com- 

binaisons qui forment les tempéraments, sachent donc qu'ils ont eu 

tort non-seulement d'attribuer au printemps un tempérament humide et 

chaud, mais aussi d'attribuer à l'automne le froid et la sécheresse. Quant 

à moi, loin de professer que le printemps est chaud et humide, ou de 

donner raison à ceux qui prétendraient que toute chose bien tempérée 

1. rare ABC V. — 2. auroïis Codd. draveïuu oxevdouaiy Gal. — 11. un V. 
— 3-4. oùdè érepor BV; oùdèy érepor — Ib. æpocdÿavres Gal. — 12. Yuyp. 
AC. — 4-5. Toù dypoi...…. Enpév om. re xai ABCV. — 13. rourou déw C; vo- 
ABCV. — 7. # om. V. — 9. oi] elxep  aoërou dé V; roaoëroy ärodéw soù Gal. 
Gal. — 10. ras om. ABCV. — 10-11. — 14. %] # V. 
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Toïs xa) roùro dmo@tuvouévois, Dale wmv Toüvaytiov dmoQalveobos, 

xeiplons elvas xardoflaoiw xpécews Toù wepiéyovros duäs dépos 

nv Sepuiy xal dypèr, ñv év pèy Taïs Spas oÙx &v elpois ËAws, 

dy dè Taïs voouwdeoiv, elre xal Aommadeoi, xarac'idoeaiv éviore 

ovurinles, xarà ÿv xpâciv xai ofneotas mévra wéQuuer. Orérar 

d8 ai Spas Tv mpoaixoucar dndoas QuAdrlwos xpäoiv, dysesvé- 

Tarov pdy y avraïs Éolas TÔ ap, bévrdras 8 véœous xal Savarw- 

decléras, ds v Spaus, oloes T0 Pbivémapor, émesdn Tù uèv Éap eü- 

xparéraréy éoi, 19 dè Qbivomdps æpéror pèr Ümrdoyes Tù vhs 

aris uépas dr pèy SdAros, drè dè Wüyos loyerr, elra diadé- 

Xe0Ûaœ sv Sepiviy Gpar, év # wodoïs uèr oi yuuol xarwm11ôn- 

8 œay, évlois Où xaù 1 düvapus Éxauer. Où pévor d8 xard Toûro poyOn- 

«i 

pô» dos Tù Pbivémwpos, SAR xal ÊT: wpôTepos uèv où xuuol Thy 

est chaude et humide, j'affirme tout au contraire, que la plus mauvaise 

constitution de l'air qui nous environne est le tempérament chaud et hu- 
mide, tempérament que, d'ailleurs, on chercherait en vain dans le cours 
régulier des saisons, mais qui se rencontre quelquefois dans les consti- 
tutions morbides ou pestilentielles, et pendant le règne duquel toute 
chose tend naturellement à pourrir. Si les saisons conservent toutes le 
tempérament qui leur convient, la plus salubre sera le printemps, l'au- 

tomne, au contraire, produira, autant, du moins que cela dépend des 
saisons, les maladies les plus aiguës et les plus mortelles ; en effet le prin- 

temps est le mieux tempéré, tandis que l'automne, outre sa propriété 

d'amener, dans le cours de la même journée , tantôt de la chaleur et tan- 

tôt du froid, vient après l'été, saison pendant laquelle les humeurs ont 

été brülées chez beaucoup de gens, et les forces accablées chez quelques- 

8 uns. Ce n'est pas seulement sous ce rapport que l'automne est pernicieux, 

mais aussi parce que les humeurs, dans la saison précédente, se portaient 

1. Toïs. dxoPæyou. om. Gal. — Ib. 
dxo@alyoupas Gal. — 2. fuäs om. Gal. 
— à. y év] elvus À 1° m. BCV. — 4. 
che] 1e Gal. — 5. ovusiwiuy ABC V. 
— 6. ai om. C. — 7-8. Savarudeis 
Gal. — 8-9. etxparoy Gal. — 9. 55 ex 
em.; 50 ABC V Gal. — Ib. Péisdswpor 

10 

ABCV. — Ib. wpôror] r5y ABC V. 

— Ib. dsapydvruv rüs ABC V. — 10. 
loyeiv, elra ex em.; loye, elra Gal. ; 
loyovra AB corr. C V; loyovre B text. 
— 10-11. diadéyerar Gal. — 11. ÿ] 
ols B. — 13. æp&ros Gal. — Ib. uér 
om. B. e 
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nt rù Jépua xlvnois éxivobvro, xard dk 5ù livémupos els rù 

Bdôos nd ris Toù aepiéyovros WËews foüvras. Taÿra dv où» 

dmaois &vBpañmoss xoivd* roïs d8 oùx ps diaronévois & êxi- 

uérpou æpoaépyetas Tù xard Tds bmopas, dv &POévws éumim\d- 

pevoi xaxoyupulas wANpOUvT EL. Oca rolvur rs dapivis dpas éclir 

(Oia vooduara œdévrows Tivd xiveï xfvduvoy: éxxabalperas yèp ê» 

Taûrn Tf pa Tù Pdôos roù ouuaros, dr Tv xupluv uepir ér 

Td dépun Tv uoxOnpüv xuuüv dQixvoupéver * or yoùr Jérpas 

xal &AQol xal Aesyñves Axes té Tives éEavÜoes æoddal yl- 

voyras. Kard érepoy dè rpémor did Quuéruv Te xal dpôpiride 

xabalperos 7 (Bdfos où caparos, els Tà dxpa pôpia Tis pera- 

c'ldosws yivouéyns Tüv uoyOnpüv yuudr. T'vorras À na aïuaros 

Üaeis, xevobaas Tù æ\ñ0os dua al iv xaxoyuular xal xw}vouaas 

Très éml'aÿroïs véoous. El dé r1 oüua ebyuuov apard6os À pa 

vers la peau, tandis que, pendant cette saison , le refroidissement de J'air 
ambiant les pousse vers la profondeur du corps. Ce que nous venons de 
dire est commun à tous les hommes, mais, pour ceux qui suivent un mau- 
vais régime , il s'y surajoute encore l'inconvénient tenant aux fruits, dont 

ils se gorgent outre mesure et qui les chargent d'humeurs mauvaises. Les 
maladies propres au printemps amènent donc toujours un certain danger; 

en effet, dans cette saison, les humeurs mauvaises se portant des parties 

principales vers la peau. la profondeur du corps est purifiée; il se forme 
donc ainsi des lèpres, des alphos, des lichens et un grand nombre d'ef- 
florescences ulcéreuses. La profondeur du corps se purifie encore d'une 
autre manière par l'effet des tumeurs purulentes et des accès de goutte, 
quand le transport des humeurs mauvaises se fait vers les extrémités. I 
survient aussi des écoulements de sang, qui évacuent à la fois la sura- 

bondance et la mauvaise qualité des humeurs et préviennent les mala- 

dies qui tiennent à ces causes. Si le printemps rencontre un corps doué 

&. dv À 1° m. B; dy CV. — 5. Se — 11. dxpa] xüpia ABC V. — 13. dua 
piyis C 2° m. Ras. — 6. ædyrws...…. om. Gal. — Ib. xai xwAfouoas ex em.: 

xiv0.] ædyr” éoliv duivduva Gal. — 7. xwAbovos À 2° m. Gal.; Aéovou ABCV 

aûrÿ Gal. — 8-9. af re Àézp. xai oi dÀ- 2° m; yéovou V.— 14. éxi] y Gal.— 
Pol Gal. — 9. xai Amy. om. Gal. — 10. Ib. vdcois ABC 1° m.—Ib. ris AB; rivos 
év roïs Qupaor ai vais dpôplrios Gal. C. — Ib. sapéaGer à roÿ Apos Spa Gal. 
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roù pos, QuAdres roëro dysesvbraros, oùdèy x ris las Quoeuws 

vewrepiQoura* où uiv +6 ye Sépos, À Td Phivémwpor, À à yerucy- 

radra yàp el xabapèr aûua xal adyrws dueunloy æapaidéo:, rè 

pèv Tiv &ypdr yohny slwôs æAslova roù déovros yevväv, rd 8 Th 

14 péovar, à year à rù PAdyua. Ilpès pv oùv + Sépos ai Yu- 

xpal xal dypal xpdoeis dpuola didxsivras, apès ysinüva d8 al 

Seppal xa) Enpal, xabdmep ye xa) xaxds al pèv Sepual xai Enpai 

æpès Sépos, ai À dypal xa) Yuxpal æpès ysiuÿva. 

2 |y'. Ilepi rs xard uiva Tüv dépor diaPopäs. Ëx rüv ÂyrbA lo : 
éx roù a’ Àéyou rüv éÉwber mpoonrmlévrer. 

1 Épydéeres 08 SiaQopès év Tr déni wapanhnoiws 7 Hp xal 

À oeAfyn, æepuoüca rdv Tüv Cpoluy xüxdos* épydêeras dè nai 

airn téooapas pas unvialas dvaloyotaas raïs érnalois, &6doua- 

d'humeurs de bonne qualité, il le conserve dans un état de santé complète, 
parce qu’il n'y introduit par sa propre nature aucun élément nouveau; 
mais il n'en est pas de même pour l'été, l'automne, ou l'hiver : en effet, 
quand ces saisons rencontrent un corps pur et irréprochable sous tous 
les rapports, le premier engendre habituellement plus de bile pâle qu'il 
n'en faut, le second produit le même effet pour la bile noire, et l'hiver 

14 pour la pituite. Les tempéraments froids et humides sont donc dans les 

rapports les plus favorables avec l'été, et les tempéraments chauds et secs 
avec l'hiver; de même les tempéraments chauds et secs se concilient mal 
avec l'été, et les tempéraments humides et froids avec l'hiver. 

3. SUR LA DIFFÉRENCE MENSUELLE DE L'AIR. —— TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 

QUI TRAITE DES AGENTS EXTÉRIEURS. 

1 En parcourant le cercle zodiacal, la lune produit des changements dans 

l'air de la même manière que le soleil, et elle amène aussi quatre sai- 

sons mensuelles, qui répondent aux saisons annuelles, mais qui accom- 

2. +0 Sépos C; rù uéyelos À 1° m. oeis Gal. — Cu. 3; 1. 9. AAlw ] déps St. 
BV. — Ib. ré om. ABCV. — Ib. d — 11. aÿrt ABCMV.— Ib. pnrsalous 
om. BV.— 3. 70 ou Gal. — Ib. œay- AC St.; unssalou V; unmaïoy B. — Ib. 
robes Gal. — 5. oùv] df Gal. — 6. Pé- érnolars ABCM. 

put 
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Matth. 224-9925. 

dxÿ dà apiôuS mepixuxoupévas. H pv oùv porn roù unvôs é6do- 
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piéxov év T xaipÿ T@de Üypératov, xa où Eu6pos rnvixadra, cs 

émirav, xaTrappyvuvTas, nai oÙroi ye dypoi xai yovsuairaros æa- 

paxhnolws roïs éapivoïs. H 8 Seurépa é6dopds Épyeras uèv dd 

dixorépou, æpoeios dà péyps mavoshnvou* Sépes dà œaparAdaios 

did Toûro, bts xapmoës œécou péluola. | yE uv uerTà œavadé- 

Anvor éGdouds téxpe digotépou Pbivouons ris cehfvns Enpà xai 

LETOMT Gp ie HS releural yeuüvs Eoixev. Oo oùv 

ai Toû évsauroÿ Gps émiPépouoi, rooadra xai mapà Tüv unrialov 

dyntéor dmaytär * éxeïvo dè æpoodiannléov, dti Ô puy Atos xaTa 
Tv éauroû duvapiy Depuaives Tà ouuara, à aeAfyn dà u&dov 

Vypalyei. Ilapà raûrny où riv alrlav roûs re éyxe@dhous | diepa- 

plissent leur révolution d'après un nombre septénaire. Le premier sep- 
ténaire du mois commence donc à la nouvelle lune et va jusqu'au pre- 
mier quarlier; il ressemble au printemps, car il est humide et chaud. 

Pour cette raison l'atmosphère est aussi très-humide à cette époque; 
habituellement il tombe alors des averses, et ces averses sont humides et 

très-fertiles comme celles du printemps. Le second septénaire commence 

au premier quartier et va jusqu'à la pleine lune; il ressemble à l'été, 
parce que c'est surtout lui qui fait mürir les fruits. Le septénaire qui 
vient après la pleine lune et va jusqu'au dernier quartier, est sec et res- 
semble à l'automne. Le dernier septénaire ressemble à l'hiver. J faut 

donc admettre que les saisons mensuelles donnent lieu à des effets iden- 

tiques avec ceux qu'amènent les saisons annuelles ; mais, en outre, on 

doit considérer que le soleil, par sa vertu propre, réchauffe les corps, 

tandis que la lune les humecte plutôt. Pour cette raison donc elle rend 

2. veounvias À 2° m. BV St. — 3. marg. — 7. diyoropov St.; diyoroulas 
dosxvia api St.; éosxvïa À 1° m. BC 1° m. 

M V.— Ib. Sepuy. Évreübes St.: Sepud 

n oeAyn n évreüder Codd. — 4. roûre 
St. — Ib. dypdrepor St.; Sepudraros 
M marg. V.— Ib. oi éu6por St.; om 

ABM V; lows oi dyôpwzoi À 2° m. CM 

Codd. — Ib. dyps St. ee TE St. — 

9- éws St. — Ib. fuypà xai Enpd Aët. 
— 10. Plivoxwpy St. — Ib. dé] pévros 
St. — 13. auroÿ St. — Ib. » dè ce. St. 
— 14-p. 289, 1. dieporépous St.; dei 

Yyporépous Codd. 
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Matth. 225. 

répous dmoteheï, xa) Tà xpéa onmei, xal rà œuuara rüv alüpio- 

xouroUvTuy Vypôrepa xa) duGAUTepa émepydéers, xal xapn6aplas 

xai émiAnŸlas dvaxiveï xaTd Tir Ouolar airiar. 

8’. Ilepi rs xard puépay diaQopäs Tv dépuy. Toÿ adroÿ : 
ëx roù aÿroÿ Àdyou. 

Tv duépay AauGdvouer uerd ris vuxtôs* d&valoylar dè xal 

rauTny Pauér Eyes mpès Tdv évsaurôr. Éofs dà à pv ëpôpos ÿypès 

xx) Sepuès, aps mapamAñouos* did Troûro oŸ Te Ümvos ebxpiveïs, 

xal Tà cœuara dveiro, xal Tà Tüv dyiaivépTwy xal Tà Tüv vo- 

oûvruv, dole xa rois œupéacoucir eüQopairaroy elvas Tévde rdv 

xœupôv* xal yàp dvabumidosis évlac: sæmepl rdv ÉpOpor xai alpes 

œotaudv dmomvéouois dypal xal dpéoos émemirlei. Ta à péoa 

This uépas Sépes œapelraclas, rà dà xarà riv derAny Qbivorwpe. 

le cerveau plus humide, fait pourrir la viande, et rend plus humide et 
plus torpide le corps de ceux qui couchent en plein air; c'est pour la 
même cause qu'elle occasionne aussi de la pesanteur de tête et des accès 
d'épilepsie. 

4. DE LA DIFFÉRENCE JOURNALIÈRE DE L'AIR. — DU MÊME AUTEUR, 
TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous comprenons par le mot Journalier l'ensemble d'un jour et d'une 
nuit, et nous disons que cet espace de temps a aussi de l'analogie avec 

l'année. Le matin est humide et chaud comme le printemps; pour cette rai- 
son le sommeil du matin favorise les crises ; le corps est relâché aussi bien 
chez les gens en santé que chez les malades; c'est pour cela que les fé- 
bricitants se sentent le plus à leur aise vers cette époque de la journée; 

dans la matinée, en effet, il s'élève des vapeurs, les rivières exhalent des 

souflles humides et la rosée tombe. On assimile le milieu du jour à l'été, 

1. r@v om. V. — 1-2. apioxossoby- St. — 7. dyeïres vd St. — Ib. dy. xard 
Toy St.; éy ai0plq diayéyrwy Codd. — 1%» ABC 1° m. M text. V. — g. xai 
Cu. 4,1. 4. Ty om. St. — Ib. os rÿ ydp om. St. — Ib. dyfao ex em.; 
vuxri St. — 4-5. à aûrdy St. — 5. dmäor Codd.; dè dyercs St. — 11. ai 
dPauer Éqeir rivd mpds St. — 6. doixs Tr wepi St. 

IE. 19 
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Matth. 295-226. 
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Aoïro, ÜPopapevos rdv xaspdv roùrov, domep xa) rèv deruvév. Td 

dé péoa Tis vuxTds yespévs éEelnaoflas” æXEïolor ydp réTs à uos, 

xabérep na év xeumüv, dQéonxer dudv: ai re où bdUvas roïs 

vocoboiv loxupôtepos Tis vuxrès elx6Tws, did Tir VE» æuxvou- 

uéyns Tüs émiQavelas xal émohau6avouéyns ris xaTà Tù &dnor 

dianvoñs. Kai rà petuara dè xa) rà rüv bPOa}puuvror a rà Tùv 

duasyrepindiv xal xouuaxür xaù Tà aluarixd dmè ris aûris æpo- 

Pdosws émiylvetas, mavrès Toù elwbôros dmiévas xard T0 dPavès 

els Eva Témov auvdidouéyou rèv peuuariQéuevoy. Ta dè reeuraïa 
ris vuxrds did iv mpès Tèv Épôpor yervlaoi ris aûris xpdoews 

éxelvo pertahau6dves. 

et l'après-midi à l'automne. Lefcommencement de la nuit, vers le soir, 

ressemble à l'après-midi; pour cette raison nous ne permettons pas alors 
aux malades de dormir, nous ne leur donnons pas à boire et nous ne 
leur administrons aucun autre agent thérapeutique, à moins que quelque 
autre circonstance ne nous y engage, parce que nous tenons ce temps 

en suspicion, ainsi que l'après-midi. Le milieu de la nuit ressemble à 
l'hiver, car alors le soleil est le plus éloigné de chez nous, comme cela 
a lieu en hiver; pendant la nuit les douleurs sont donc naturellement 
plus fortes chez les malades, attendu que le refroidissement condense la 

surface du corps et intercepte la transpiration insensible. C’est pour le 
même motif que les flux surviennent surtout alors, aussi bien pour les 

gens qui souffrent d'ophthalmie, ou qui ont la dyssenterie, ou le flux 

céliaque que pour les flux sanguins, parce que tous les matériaux qui 
s'échappent habituellement par la transpiration insensible se concentrent 
alors dans un seul endroit, celui qui est le siége de la fluxion. A cause 

de la proximité du matin, la dernière partie de la nuit participe au même 
tempérament que cette partie du jour. 
1, x rà mepl St. — 2. Urvou V; Tüy duaeyt. ABC 1° m. MV.— 10. xœ 

Üxvoy ABC 1° m. M text. — Ib. xd. rüy xo1. M. — 11. dxeïves M marg. 
poouor æepi rivde sv pay St. — 6. St.;om. ABC 1° m. MV.— 12. ousd- 
fiv ABC :° m. M text. V. — 8. dx  Jopévuy rôy peuuartiSouéver À BC 1° m. 
Aau6. ABC :° m. M text. V.— 9-10. xai M text. V. 
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e'. Ilepi dépos. Ëx r@v ÀGyvalou - x roù x0° Aéyov. 
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3 Pepès xa) Yuypérepés éofli xal wayürepos. Ô pèy où SepuôTepos 

xa) Xenlérepos ebdidnvevofla Tà œuuara œapaoxeudles, à d& Wu- 

Xpès xal mayds robvarlov* diémep al vüxres Troïs peuuarièopé- 

A vois xal Pheyuaivouor xal œupéocouds duo@opéolepu. Aia@épes 
8 xal à xarà æbAuv dip To xard ypar* æpéror uèv yàp ouvé- 

xeTas voïs olxodounuacir à xarà ambAiv diémep duolws roïs xofois 

Témois Sepuérepés éofli al œayvrepos* 8 re yàp os didrveuolos 

Évra rdv dépa ouvexs Sepualves xal œupoï &Aov, à Te éxivnola 

maybves, This xiviaews duolws rois prrigouor Xenluvotons dua xal 

5. DE L'AIR. — TIRÉ D'ATHÉNÉE, DU XXIX° LIVRE. 

1 L'air qui est sous l'influence du soleil diffère de celui qui est à 

l'ombre et qui échappe à cette influence; l'air diurne diffère de l'air noc- 

turne, car l'air exposé au soleil est plutôt chaud et ténu , et l'air ombragé 

2 plutôt épais. De même l'air éclairé est ténu et moins froid, tandis que 

3 l'air non éclairé et nébuleux est plutôt froid et épais. Or l'air qui est 

chaud et ténu rend la perspiration facile; l'air froid et épais produit 

l'effet contraire; voilà pourquoi la nuit est plus pénible que le jour pour 

4 les malades affectés de fluxion , d'inflammation ou de fièvre. L'air de la 

ville diffère aussi de l'air de la campagne; en effet, l'air de la ville est 
limité par les édifices , et, pour cette raison, il est chaud et épais à l'instar 

de celui des bas-fonds, car, n'étant pas agité, le soleil l'échauffe, ou 

plutôt le brûle sans interruption, tandis que le défaut de mouvement 
l'épaissit, attendu que le mouvement atténue et refroidit à la fois l'air, 

Cu. 5,1. 2. xaŸ” fuépay Gal. — 2-3. — Ib. odpara om. CM. — 9. xarà ny 
ré doi om. Gal. — 4. Pawriolds BV.—  æœdluy et xard my papas Gal. — 11. 
Ib. #r70v..... d@ériolos om. BV.— Ib. œayürepos + #lios ydp Gal. — 12. 
Taov À 1° m.M text. — 6. rd om. ACM. dé Gal. 
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Yuyxotons Tôv dépa. Ilayüveras dè à xard mé dp, me did 

Tv dxvnolav auvayôuevos els éauTèr, dd xal 75 oxidêéeoôo 

rdv æXelova xpévov, xal æoXd p&or 75 moXdds xa) æayrodaærds 

x Ts mphews peir els aûTèy dvabumudoess, xal ao) päAAoy é» 

raïs els rélos ddianvelolois élec. Ô 8 éy vaïs yaipous dnp, 

Aemlès dy xal xaBapès, bpexrixwrépous énepydéer æpès rpoQàs 

xa) eûrenlotépous, eürpo@uwrépous Te xal eüpouolépous xa ebuoûn- 

rorépous, dev xarà pèv riv éd» duodia@épnra uéves xal œXpy 

Tà ouuara, adyrobev xaresAnuuévou roù &épos duo xa) +5 æAN0e: 

Toy olxidv xal Th Tôv | rex dv wepiôéce x) dè sis yopas al- 

Opios dy, dvesuévws nai AeAn0ôTwS Td æepirledov éxxpivwr, xoëPéy 

Te xal ebmvour xa Éroinoy xaraoxeudées æmpès Tv vis TpoQñs 
Afir. 

comme cela a lieu par la ventilation. L'air d'une ville ne s'épaissit pas 
seulement parce qu'il est condensé par défaut de mouvement, mais aussi 

parce que le plus souvent il est à l'ombre, et bien plus encore parce 

qu'il sert de réceptacle à des exhalaisons nombreuses et diverses venant 

de la ville, effet qui se produit à un degré bien plus fort encore dans les 
villes entièrement privées de ventilation. À la campagne, au contraire, 
l'air, étant ténu et pur, aiguise l'appétit, favorise la digestion, la nutri- 

tion, le transport des humeurs et les opérations des sens; pour cette 
raison , dans les villes, le corps est replet, et la perspiration est difficile, 

parce que l'air est de tout côté intercepté à la fois par la multitude des 

maisons et par les murailles qui l'emprisonnent ; à la campagne, où il est 

serein, il évacue les superfluités d'une manière douce et insensible, rend 

par là le corps léger, facilement accessible à la perspiration ; il excite aussi 
à prendre des aliments. 

1. x. T9 À. B. — 2. rd V; rdv À rds C; roùs dvOp@xous wpès tds Gal. 

1° m. BMV; dià rdv C.— Ib. oxäoûes À. — 7-8. elmofnrinoréoous Gal. — 8. 
— 3. 1%] ré À 1° m. V; rdv BCM.— 4. 60ev ex À 2° m. qui a yp. és dev + ërs 
5. els. év vaïs om. À 1° m.— 6. æpds] Codd. — 11. xal dyeu. xai ABV. 
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c'- Ilepi ywplov. Ëx rüv Tayvoÿ. 

Tais xopois Evia pèy dmd vhs, ds dv elmoi ris, xoopuixis Té- 

eus Ürépye:, Tivà à dmù vis ldlas, tpira dà md Tüv ouurlu- 

pare, dmd pèy ris xoomxïñs Sécews Vuxpais pèv slvas vais aapd 

TÔv Îo7p0v Te xai Tv Mairie» Aluyny xal, xabéhou Qévas, raïs 

épurixais, Sepuaïs dé raïs xurà vhy Albiomtay xal |vSlar xa), 

ouve}ôvr: Péva, raïs peonuépivais, expdrois dà Taïs péoœs Tou- 

rov. Karè éxdonr dè aÿ dur aûrüy roûrwr [Tr] cœavel xo- 

opuxdy Décewv Eofi vis Idla Quais yuipas, xard y ai pév rives 

aräv æpès peonuplav m&Aov, ai dà æpès uov rdv À duépevor, 

ñ duloyovra, rivès dè æpès Très &pxrous elol rerpauuéves. Tà dè 

dd Tv ouunlwudroy aûre Ümépyovra Bopéopades té eloiv bdual 

a) EAcôn Üdara, rüv plv Aous yevvavrav, Tv d oxÀñvas éEas- 

povrev, xal œveuuata, Üca olxfosoi rioiv émiywpia xabéonxer, 

6. DES DIVERS PAYS. —— TIRÉ DE GALIEN. 

Les divers pays doivent certaines propriétés à la position qu'ils oc- 
cupent, pour ainsi dire, par rapport au monde, d'autres encore à leur 

position propre et d'autres, en troisième lieu, à des circonstances acci- 
dentelles; ainsi les pays voisins du Danube et du palus Méotis, et, en 

général, les pays septentrionaux, doivent à leur position par rapport au 

monde d'être froids; l'Éthiopie et l'Inde, et, en un mot, les pays méri- 

dionaux, doivent à cette circonstance d’être chauds, et les pays intermé- 

2 diaires entre ces deux classes lui doivent d'être tempérés. Dans chacune 

de ces positions, que nous avons dites être relatives au monde, il existe, en 
outre, pour chaque pays, une nature propre, en vertu de laquelle quel- 

ques-uns sont plutôt tournés vers le midi, d'autres vers le coucher, ou 

3 le lever du soleil, d'autres enfin vers le nord. Enfin les propriétés que 

les divers pays doivent à des circonstances accidentelles sont d'abord 

des [eaux à] odeurs bourbeuses , ou des eaux marécageuses; les premières 
engedrent des calculs, et les autres font gonfler la rate; en second lieu, 
des vents, locaux dans certains pays, et qui sont produits soit par des 

Cu. 6; 1. 1. yæwplus Codd.— 3. vrais] 10. ras om. B. — 11. GAuaf Codd.; 

roïs Codd. — 7. [r@y] om. Codd.——  stagna Ras. : 

bee 0 
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f dx Aiuvdv À woraudr, À Ex Teudrov, # x xOmw, À Ex @e- 

Adyous yevvaueva, vivd dé éE dvalumidoews yñs dmorelotueva, 

Tà uèv ypnolà, Tà d æovnpd, xabamep Tà Ex Tüv pert]Awr xal 

Toûrov d) Tv xahouuévor yapurlwr dvamvéovra. Év rioi d Ÿv- 

Xpoïs Xwplous, Omoïa Tà xarà Opdany 801) xal Ilévrov, émexd) va- 

meivd Tà @pès Th Daldrln, did roùré ol Sepuôrepa ri xpdoer” 

dy dè Toïs Sepuorépois, dmoïa à xaTà Afyunlôy re xa) AuGüny, 

émesdn Toù Sépous dvaÿüyetas Toïs dpxrixoïs dvépois, did Toûré 

doliv HTlov Sepud Tv ÉTOXEYWPNNÔT els eobyasov. H à dxpi- 

Éds ebxparbs re xal uéon Cuvn Tis olxouuévns &01}y à did Kydou 

xai Kô, xal Éca xwpia ph wo Toûrwr droxexcpnxer, roi mpès 

dpxrov, À æpès v0Tov. 

&'. Iepi évépwv. 

Edpos pèv àmd dvaroñs mæveï vôros dè &md usonuGplas, al 

étangs ou des rivières, soit par des bas-fonds, soit par des golfes, soit 

par la mer, soit quelquefois aussi par les exhalaisons du sol; parmi ces 
vents, les uns sont bons, les autres sont mauvais, par exemple ceux qui 
s’exhalent des mines, ou de ces gouffres qu'on appelle goaffres de Charon. 
Dans certains pays froids, comme la Thrace et le Pont, les contrées voi- 

sines de la mer étant basses ont pour cette raison une température plus 

chaude que les autres, tandis que, dans les pays plus chauds, comme 

l'Égypte et la Libye, ces mêmes contrées sont moins chaudes que celles 

qui se rapprochent du centre du pays, parce qu'en été elles sont rafrai- 

chies par les vents du nord. La zone exactement tempérée et moyenne 

de la parlie habitée de la terre est celle qui passe par Gnide et par Cos 

et par tous les pays qui ne s'éloignent pas beaucoup de ceux-là, soit vers 

le nord, soit vers le midi. 

7. DES VENTS. 

Le vent d'est souflle du levant, le vent du sud, du midi, le vent d'ouest, 

1. à dx mor. BV.— 4. roÿrov dù rèy oear Gal. — 7. Sepuoïs Gal. — Ib. 
xahoÿpevos yapwrioy Codd. — Ib. dva. xard] wi C. — 8. dua Wéyeras À 1° m. 
mvéovta ex em.; dvanvéoyr AB corr. CV; Yéyeru B. — 9. uesodyeiov Gal. 
V; dvazvedopres B text.; dvanveucopre — 11. Kéxxews à yuwpla (eüywpia À 1° 
C.— Ib. ro] rois Gal. — 6. raïs xpd- m.) BCV. — Cr. 7;1. 13. ris peo. Gal. 
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CéPupos pdy dmd duopdv, Boppäs dè md Tüv épxrwv * oùros ydp 

eloi TÔmos récoapes dA fois durinsluevo:- æAdros dà aÿrür Éyoyros 
éxdolou péya, æpooépyovtai Tives &AXR: dia@opal æveuudras - 

Toù yàp éplRoyros dvoualouévou xéxkou (xaheïras 08 oûrws à rù 

Pasvépevoy roù xéœuou Loplhur &md r0ù up} Paivouévou) runOévros 

cls 8 ppia, rnaixoütov uèr Éyyiola runudrwv éaîly Bxro rè 

æAdros ris nAuaxïñs dvarohñs, domep ye nai Tù Ths dÜcews, elxoo! 

dè xa) poérs dueïr éxdrepor Tüv Aosmüv, éparixéy re xal mpocéri 

2 eonuGpivér. El dè xa} raÿra du abra ya rerunuéva, rd épos 

éxdrepo Éolas pospiüv sa’ TosoëTwy, dmolwr à oûuras xüxos éa}v ç’, 

3 repvouévns did Toù aæœhdrous ris meonuéplas. Aürds pèr à véros 

3 

dmd Toû ramevod æbdou vel: ueraËd dà roûrou xa) rÿs dvarohÿs 

Ths xeupepivis à xaoüuevos eüpôvoros, domep ye xdy TG peTaëËd 

roûrou Te xal Toù méÂou xal ris yeumepiviis dUoews à AGévoTos” 

dypoi xa) Sepuol wdvres oÙros xa) id roûro mAnpurixo) ris xe- 

du couchant, et le vent du nord, des Ourses; ce sont là les quatre ré- 
gions opposées entre elles; mais, comme chacune d'elles a une grande 
étendue, il s'y ajoute certaines autres espèces de vents ; en effet, si on 

coupe le cercle appelé horizon (on nomme ainsi le cercle qui sépare la 

partie visible du monde de la partie invisible) en six parties, l'étendue 

du lever, ainsi que du coucher du soleil, est d'environ huit de ces parties, 

tandis que chacune des deux autres divisions, c'est-à-dire la septentrio- 

nale et la méridionale, en contiennent vingt-deux. Si on coupe de nou- 

veau ces dernières régions en deux, chaque partie contiendra onze de 

celles dont tout le cercle en comprenait six, pourvu qu'on coupe le midi 

en largeur. Le vent du midi lui-même souflle du pôle inférieur, ‘et le 

vent appelé euronote souffle entre ce pôle et le lever d'hiver, de même 

que le vent appelé libonote souffle entre ce dernier, le pôle et le coucher 
d'hiver; tous ces vents sont humides et chauds, à cause de cela ils rem- 

1. pé» om. Gal.— 1-2. xaloËros rémos Codd.; item 1. 10. — 10. porpày] Àoi- 
cloiy dAA. Gal. — 2. xai æAdros (om. #&üy C. — 11. repyouéyou Codd. — 13. 
dè aürüy) Gal. — Ib. éyoyres B Gal.—  evp. y Ôù 59 Gal. — 15. ofxep üypoi 
3. éxdolou om. Gal. —- Ib. rives] dxré Gal. — Ib. ofrw À 1° m. BCV; eioi 

Gal. — 8. Ovois BV.— Ib. éxarépoy Gal. - Ib. raüra Gal. 

10 
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Paris. Où pv à véros dypés éofliv del* Quiveras yàp éviore Enpès 

yivôuevos, dv xal œpoayopeiovois oi Idées Xeuxévoror. Ô pr 

oÙy rosoÿros vôros évlote uèy xal o@odpès yiverui oa@ñ dè oùr 

del Tv xévnoiv Eyes” pa0axds dè &M\ws é91} vétos, Ës évalobn- 

5 Tov yes Tv xlynoir Ëv 7e Tù æepiéyovts xal xarà Tà véQn. Ka) 

rolvuy Sepuds uèy oùrés éoe dia mävrés* à Aeuxbvoros dè évlore 

ca@üs Palvera Yuypés. 

7. Ilepi ris Tr 4opuy EmiroÂÿs nai dVoews. 

Ér{olaoûas xp Très xarà Exdoflny yopay, év als &v larpeteir 

péAwuer, éxdolou Tv &olpwr émirodds re nai düceis, émeid)) ce- 

10 piypdPouoiv aûrois ol æœalœol Très dpas* aûrixa yé Toi xard Tèv 

dà ÉAAforovTor œapdlAnlor dpxn uv roù dpés éaliy À xarà 

éxeïvor rdv xœipèv lonuepia, rekeuth d8 À émirold rüv ITAiddwr. 

H 5 avr) xa) Sépous éoir épyn, xabdmep ye xal Teheut pèv 

plissent la tête. Cependant le vent du sud n'est pas toujours humide; 
quelquefois, en effet, on le voit devenir sec, et ce vent-là est appelé par 

les gens du monde vent du sud blanc. Ce vent du sud devient quelque- 
fois violent; il a, du moins, toujours un mouvement appréciable, tandis 
que, du reste, le vent du sud est doux et a un mouvement insensible , aussi 
bien dans l'air qui nous environne que dans les nuages. Le vent du sud 
ordinaire est donc toujours chaud, tandis que le vent du sud blanc est 

quelquefois manifestement froid. 

8. DU LEVER ET DU COUCHER DES CONSTELLATIONS. 

Dans tout pays où on va exercer la médecine, il faut connaître le lever 
et le-coucher de chaque constellation, parce que les anciens limitaient 

les saisons d'après ces phénomènes : par exemple, dans le parallèle qui 

passe par l'Hellespont, le commencement du printemps est l'équinoxe, 
qui a lieu vers cette époque, et sa fin est le lever des Pléiades. Ce même 

phénomène est le commencement de l'été; la fin de l'été et le commen- 

2. xal om. B.— 4. pahaxds À 1° m. — g. péAñouey BV. — Ib. éxirodds xai 
BC V. — Ib. dos Codd. Gal. — 5. re  doers À 2° m.; éxeroAny xai dary ABC. 

om. Gal. — 6. 6 dè Aeux. Gal. — 7. a. — 9-10. æepryp. aÿres tds Gal. — 11. 
Eüs om. Gal.— Cu. 8; 1. 8. rdA 1m. ris ÉAAnosésTou (om. did) Gal. — 13. 

BCV.— Ib. éxdon»] riy À 1° m. BCV. Aÿërn dè xai Gal. 
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Toù Sépous, &pyn dè roù Pbivorcpou À émirohn Toù Àpxtotpov, 

æpolauGévouoa Tiv Qbivomawpivny lonuepiar duépais ws dudexa. 

Kai prfv ye xat dois ris IAsiddos apxn mèv Toù yemudvés éau, 

reheurn dà roù Pbivomwpou. Ücos 3 rèv évraurèv sls & réuvouo 

&pas dypr pèr émirokïs Toù Kuvôs éxreivouas Tù Sépos, évreüber 

d8 péyp: Àpxroipou sh bmcipas* où dà aûro) rèv yeuüva rplya 

réuvoust, péoov pèv aÜToÿ æosodvres Tèv wep) tds Tpomès Ypévos, 

Tüv dé éxaténubler omopnrèrs uèv rdv æpéaber, Quraluidr à rdv 

Üoflepor. Alrla dè ris roro Tv Gpüv vous éoli rù uixos Toù 

xarà aûrès xplvou: recodpur uv yèp unvdv à ueraËd Ilhesddos 

xal À pxroüpou xpôvos do}, mheluv dB reoodpur à ueraËd düaecs 

re ILAssddos xa) Tûs éapivis lonueplas* à dè roù Apos oùdè #Âwr 

dueïr pnvdv, Gofle &runros elxéTuws éQuAdyOn* did raÿra dà xal à 

cement de l'automne sont également constitués par le lever d'Arcture, 
3 qui précède d'environ doure jours l'équinoxe d'automne. Enfin le cou- 

cher des Pléiades est le commencement de l'hiver et la fin de l'automne. 

A Ceux qui divisent l’année en sept saisons étendent l'été jusqu'au lever de 

ÿ 

la Canicule, et, entre ce lever et celui d’Arcture, ils placent la saison des 
fruits ; ces mêmes gens coupent l'hiver en trois, et, pour eux, le temps voi- 
sin du solstice est l'époque moyenne de l'hiver ; des deux époques qui pré- 

cèdent et qui suivent, ils appellent celle qui précède saison pour semer, et 

celle qui suit saison pour planter. La raison pour laquelle on a sous-di- 
visé ces saisons est la longueur de leur durée : en effet, l'époque entre 
le lever des Pléiades et celui d’Arcture est de quatre mois, et celle com- 
prise entre le coucher des Pléiades et l'équinoxe du printemps va au 
delà de quatre mois; la durée du printemps, au contraire, ne va pas 

même jusqu'à deux mois entiers; on a donc eu raison de le conserver 

sans sous-division ; pour la même raison on n'a pas sous-divisé non plus 

1-2. ÿ émiToÀn. . ®8. om. V. — 3. m. BCV. — 8-9. rèv dolepoy ex em.; 
uv] uév Codd. Gal.— 4. æepirépvovoiy T0 Joflepoy ABCV ; rà érepoy À 2° m.; 

ACV. — 6. péypis Gal. — Ib. rpyf rdv érepoy Gal. — 10. pér om. Gal. — 
Gal. — 8. rôv dé éxar. Codd.; roùs dè 11. re xal Gal. — Ib. wAcrdvws dd xai 

éxar. roùde Gal. — Ib. axopirns V;oxu- reoo. Gal. — 12. re om. Gal. — Ib. 

péens AC; osoplèns B. — Ib. ré &p. 6dws V. — 13. dvoiy BV; vo Gal. — 
Codd.; æp. Gal. — Ib. Purdyour À 1° Ib. d om. Gal. 

0 
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Matth. 228. 

roù Pbivomwpou, uellwv uèv dv À vixË TA Toù Éapos* éxrelveros 

yàp els duo pivas* érohermôpevros d Tr peyébes sduroÂu roù xard 

Sépos Te xal yeudva ypévou. Taÿra oÙv pynuoveuéoôw æpès Tù 6 

nerdyeoÿa padlws els roùs dv éxdolg Tüv éOvüy pivas* à uv yàp 

5 lonpepla xoopixôv r1 mpäyud éoliv, où dè pives émixapios xard 

&xaolov vos. Mnvès Agou Oblvovros séuxin dè dvaréhovros 7 

Aou à Kücwv émeré ess œapd ui év ILepyduw wexioleuru yo 

8 edpor Ex Tivos uebbdou perd 1’ duépas ris poleoulas Tabrns. 

0". Iepi dvépow. Ëx rüy ÂwrUA lou: Ex roû a' Aéyou roù Ilepi 228 
BonOnquéror. 

H rGv dépor xivnois dvepés éoflis: évéuur d8 Sia@opai So 1 

10 oÙ pév yap aÿTüv xaoluxo}, où dè romixoi lou, romixol uèv oi 

éyxcpios, xafolixol SE oi mavraxod Tüv atrüv bvoudrws dEov- 

l'automne; il est vrai que la longueur de cette saison dépasse celle du 
printemps, puisqu'elle a deux mois, mais cette durée est de beaucoup 
inférieure à celle de l'été et de l'hiver. I faut donc se rappeler ces don- 6 

nées pour rapporter facilement ces phénomènes aux mois adoptés chez 
chaque peuple, car l'équinoxe est un phénomène céleste, tandis que les 
mois sont d'un usage local pour chaque peuple. On admet généralement 7 
que, chez nous, à Pergame, la Canicule se lève au lever du soleil le 
cinquième jour du mois Loüs, à compter de la fin, mais moi j'ai trouvé, 
à l’aide d'une méthode particulière, que cela se fait dix jours après cette 
époque. 

9. DES VENTS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT. 

Le vent est le mouvement de l'air; or il y a deux espèces de vents, 1] 
les uns généraux, les autres locaux; les vents locaux sont ceux qui sont 

propres à certains pays, et les généraux ceux auxquels on donne partout 

1. dv ÿ vexg Tà roù ex em.; dy nrvixa — 3, rdv yeu. Gal. — Ib. xynuoveve- 
rd roù À V ; oùy nvéxa rà roù B; dv nyixa of éorw À 1° m. BCV.— 4-5. À pèr 
70 (ré del. 2° m.) roù C; %y À œapd rd ..... uives om À 1° m. — 5. r om. 
À 1° m. Gal. — Ib. dépos B; éap AC Gal. — 6. dy dvaréAlovros AC. — 7. 

Gal. — 2-3. œdux. xarà T0 Sépos Gal. éxiréAdes Codd. 
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pevos. Kai oi pèv romixol Tüv dvéuwr œaparAdoios Toïs Témous 

eloiv, àmd @v ævéouoir* où pêv ydp md dyseurüy ywplur dyseivo), 

oi dè dd voospüy vosepol: xarà uépos d8 oi pèv &md yñs Enpé- 

repos, où dè dmù Üddrwr dypérepos, xal oi uèy dm Sadoons 

dyseivo), uéluofla yesmüvos xal Éapos, Sépous dè Sepuérepos Toù 

déovros, ol À nd æorapüv dyporepol Te rourwr xal yesnüvos 
xaxious, Sépous dè Berrlous, ol dè md Aipvüv du@orépwr dro- 

moÿrepos, xdxofos, où dè dnè TeAudrwr xal oùdè xarà lav Gpay 

&yaboi, oi dè àmd æedlwy xal yñs eümvéou BeXxrlous. Td 08 où» 
ÉAov ædyres ol romixol rüy xafolixdy voceporepos, oi dà Boppaïos 

dysesvéraros, où dè CéQupor svéovres dnd duvouüy dypol re xal 

æpoonveïs, dyseivo) pèv fooov fnep à Boppäs, ndeis dè xal olxeïoi 

le même nom. Les vents locaux sont semblables aux pays dont ils souf- 
flent ; en effet, ceux qui soufllent des pays salubres sont salubres, et ceux 
qui soufflent des pays morbifiques, morbifiques, et, pour le dire plus 
spécialement, ceux qui soufllent de la terre sont plutôt secs et ceux qui 
soufflent des eaux plutôt humides ; ceux qui soufflent de la mer sont sa- 
lubres, surtout en hiver et au printemps, tandis qu'en été ils sont plus 

chauds qu'il ne le faut ; ceux qui soufllent des rivières sont plus humides 

que les précédents et ils ne sont pas trop bons en hiver, tandis qu'ils 

sont meilleurs en été; ceux qui soulllent des eaux stagnantes sont moins 

convenables que les deux derniers et ils sont très-mauvais; ceux qui 
soufllent des terrains bas ne sont bons en aucune saison; ceux qui souf- 

flent des plaines ou d'un pays bien aéré sont meilleurs. En général les 

vents locaux sont plus morbifiques que les vents généraux; les vents du 
nord sont les plus salubres; les vents d'ouest , qui soufllent du couchant, 
sont, au contraire, humides et doux, mais ils sont moins sains que les 

vents du nord, quoiqu ils soient plus agréables et plus familiers à notre 

1, Tüv dyéupov om. Gal. — Ib. duos — 5. p. roù veu. Gal. — 6. re om. 
Gal. — 2. œvebovoi B; wepaoÿois Gal. Gal. — Ib. roû yen. Gal. — 7. rüv 
— Ib. ol pèy ydp dy. B; &s ol dxd 5@v ur. Gal. — 9. rüv æedlwy Gal. — 
dy. Gal. — 3. r5v vosepôy Gal. — Ib. 9-10. To xafdAou dè &. Gal. — 10-11. 
xard Sépos dè oi C; xai oi Gal. — Ib. Bdpeos dyseivdrepor Gal. — 11. wveboy- 
ris yñs Gal. — 4. Üdaros V; Tüy dd. res B. — 12. #r70v Ôè dyseivoi À dxd 

roy Gal. — Ib. às xx) dd ris S. Gal. B. Gal. — Ib. fueïis À 1° m. BCMV. 
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7 copari mévruv päXdov * | Paëdor dé eloi æpès Üyslay nai dmd 

Tñs dvaToAïs eUpos. 

s. spi ris rôv moeurs Sédews. Êx Tv l'almvoÿ. 

Érioxoneïolas der rès Séoes Tv œbhewv els 8 vi uépos elo) 

TeTpauuévas Toù xéouou* roëro dà mi Toïs ÜYnAoïs ywplois æpooy- 

xeimuévor ylvetas* Tà ydp ouad æpôs oÙùddv uépos Toù xéguou 

Aéyoivto àveopdPba: * rds pévros xarà adrds olxlas dvayxaïbr do: 

pès Ep T1 Tv Terldpor pepüv dmobAémer, donep xal Tv Ba- 

Aavelwy roùs ofxous, y ols Aouôuela* rourous yàp oi dpyrréxroves 

ds æpès wpay dydénr Écpaupévous xaraoxeudèouoir, oÙ ye Tñs 
éploîns Sécews écloydofas Soxoüvres. H dè xpiois Toûrou ylvetas 

xarà Tôv xaupôv éxeivor This duépas, év @ xataldumes Ts Supldas 

Ouais Das à fluios Tv olxwy, ds mpès undëv Érepor dmoxA ver 

TV TOÏ ya. 

corps que tous les autres; les vents d'est, qui soufllent du levant , sont 
également mauvais pour la santé. 

10. DE LA SITUATION DES VILLES. —— TIRE DE GALIEN. 

1 faut faire attention, eu égard à la situation des villes, de quel 

côté du ciel elles sont tournées; ceci s'applique spécialement aux en- 

droits élevés, car on pourrait dire des pays plats qu'ils ne sont tournés 
vers aucune partie du ciel; cependant les maisons qui s'y trouvent 

donnent nécessairement sur l’une des quatre parties du monde, de même 

que les édifices où nous prenons des bains; en effet, les architectes, du 

moins ceux qui semblent chercher a arriver à la meilleure exposition, 

les construisent de façon qu'ils regardent la huitième heure. On déter- 
mine cette position à l'époque du jour où le soleil éclaire également et 

complétement les fenêtres de ces édifices, sans dévier vers aucune autre 

partie des murailles. 

1. eioi om. Gal. — Cu. 10; 1. 4-5.  oixlas B; xard rès oixelas V ; nat’ aûras 

æpocoxeluevoy Codd. — 6. xarà ràs oixelas C. 
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Matth. 229. 

229 | ca’. Ilepi rémwv. Êx rüv ÂwrUAoU: éx roû a° Aéyou roù Ilspi 

| Ponbnpérar. 
1 OÙ dhmdol Tôv Témwr dysesvétatos , Toù dépos y aüroïs où pé- 

voytos , SA œepryeouévou xal Üxd Tür dvéuuwr ouveyüs dxwbou- 

uévou* ebwvool Te di xa} diabéaeor raïs wepl Supaxa wécaus émi- 

Tdesos xal xeQalñ werorbulg xal roïs aloünrnplois æüciv* oi dà 

Tamevol Tois œpoespnuévois dvépuoofot, diaPopounévois d xa} 

2 ovyxoxlouévors émirrdesos xa) yépouoiv. Oi dè œapabalar los ré- 

moi voïs re Vopwmixois xal roïs Urd pelpatos oùrivoooüs évoy Aou- 

uévois dpuôdioi, xai bmou deï AutEms, À SAV, À dvaclouiou: 

dyaboi dè xal veupixoïs xal dpôprrinoïs œäoiv- émirrdeios dE xa) 
3 bpéeos xexaxwpévass. Où dE peobyaor duypétepor Tv œapala- 

Aarlluv, xal epès lv Tà bEla voouara, éd pure éAodeis doi, 

11. DES LOCALITÉS. — TIRÉ D’'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT. 

1 Les localités élevées sont les plus saines, parce que l'air n'y séjourne 
pas, mais qu'il afllue de tous côtés et qu'il est constamment chassé par 

les vents: elles sont donc bien aérées, conviennent contre toutes les 

maladies de la poitrine et aussi contre les affections de la tête et de 

tous les organes des sens; les endroits bas, au contraire, sont peu avan- 

lageux à ces maladies, mais ils conviennent aux individus qui sont épui- 

sés par la perspiration, ou qui sont sujets aux défaillances , ainsi qu aux 
2 vieillards. Les localités voisines de la mer sont favorables aux hydro- 

piques et aux malades incommodés par une fluxion quelconque, ou lors- 

qu' faut irriter, réchauffer, ou ouvrir les-pores; elles sont bonnes aussi 

pour tous les individus souffrant d'affection des nerfs, ou de la goutte; 
3 elles conviennent encore contre le dérangement de l'appétit. Les loca- 

lités centrales sont plus froides que les côtes, et, pourvu qu'elles ne 

soient pas marécageuses et ne forment pas de bas-fonds, elles leur sont 

Cu. 12, 1. 1. dyseevdrepor St. — 2. xai St. — 6. xal] dé C 1° m. — 7. 
œepiexopévou C 1° m. — Ib. dx St. roïs dé CM. — Ib. xai roïs om. St. — 
— Ib. ovveyés St. — 3-4. «do. émir. 8. éxou diaudËæs Codd. St. — 9. à àp6p. 
Tais œepi Dwp. St. — 4. Après éme. St. — 10. els dpeËir xexaxwuévois St. 
ABMV aj. Aex7of + C Auxol: om. St. — 10. peodyesos St. — 11. rà mé» B. — 
h. wäoiv St; dæaciy émirhdeios Codd. Ib. dy ye un éAwdeis St. ; édy pure du- 
— 5. rois pèy æpocip. St. — Ib. dè à selwdess ABCM text. V. 
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| Matth. 229-230. 

pufre xoïos, xpelrious Tüv œapalalarilur, æpès dè Ta ypévia 

xelpous. OÙ dè Ecideis xaxo) pèv dsl, Sépous dà xal Aomucders. 

Kaxo) 9 xai | ol œpès perd\dois* Enpol yàp xai mviyoidess. OI dè 

Babéyesos, ebyuuos bvres, raïs Enportépais dpuélour: diadécecir : 

où dè dpyshwdes diakutixo) roÿ révou, ÉxAurov Éxoyres Tiv avallu- 

plaoiv ol dè œuppéyeios Enpayrixairepos robruv- ol À us}dyyesos 

70m: @dvrwy &piolos. 

«8. Ilepi rémwv. Ëx r@v AGnvalou: ëx roù À' Aéyou où Ilepi 

Bonünpérer. 

Oi pv ündoi Tv Témwv elol duxpérepos xal PES 

Yuyxpérepos uèv dià rù amd bAlyou roù émrmédou bAlyas Eyeiv rès émd 

roû Aou dyravaxkdoes, ebmvoo: d8 did rù œayrayOber éExvec- 

préférables en cas de maladies aiguës ; pour les maladies chroniques , au 
contraire, les localités centrales sont moins bonnes que les côtes. Les lo- 
calités marécageuses sont toujours mauvaises , et, en été, elles sont même 

pestilentielles. Les localités voisines des mines sont également mauvaises, 
parce qu'elles sont sèches et étouffantes. Les localités qui ont une couche 
épaisse de terre conviennent contre les maladies plus ou moins sèches, 

parce qu'elles sont remplies de bons sucs; les sols glaiseux brisent les 
forces, parce qu'ils ont une exhalaison faible; les sols roux sont plus 

desséchants que les précédents ; mais, de tous les pays, les meilleurs sont 
ceux dont le sol est noir. 

12. DES LOCALITÉS. — TIRÉ D'ATHÉNÉE, DU TRENTIÈME LIVRE, SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT. 

Les endroits élevés sont plus froids et mieux aérés [que les autres]: 

ils sont plus froids, parce que la répercussion des rayons du soleil, s'o- 

pérant sur une surface peu étendue , est peu considérable, et ils sont bien 

1. pndé St. — Ib. œapañañacolwy — Ib. dpysAAwdeis St.— Ib. révov] o70- 
B. — 3. perdAois viols ÜPeolôres St.  pdyou St. — Ib. r#y om. BV. — 6. av. 
— Ib. ydp] dé ABC 1° m. M text. V. pdyeos M corr. V, St., Aët. — 7. ædyres 
— 4. xaËüyeios À 2° m. BC ià° m. M (om. rés) St. — Cu. 12. Tit. réxou 
text. V; xd@vypor À. — Ib. eüyuudrepor AB; rourov C. — Ib. « CM. — 10. 
St. — Tb. raïs om. BV. — 5. dé]yeC. dvaxAdous BV. 
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Matth. 290-351. 
XÜas nai pndè» Eyes Td émempoolody rois æveluaoiv * iéxep 

Üyseivds Tà œoXd didyovoty oi xarosxobvres év aûroïs* yeimüvos 
2 dé œroïs rà à Tù Vüyos yivbpeva pä}oy ovrarré ædôn. Oi À 

ranesvo) hocôv eloiy dyseivol did Ty Srepuérnta, xal pda Toù 

Sépous, xal dd Tù Hocov dianveiolas, Tamesvorépas Ts ycpas 

3 ÿrapyovons. El dè xa} Épsois dbndoïs ye œepiéyosvro, wo ua- 

Aov Taïis dud Tv xasouévur bpir dyravaxhaoeos æupañôns à év 

à aûroïs dip ylvetau. H dè xard@uros xopa vis Wihiñs oo» évlir 

251 ebmvous xa) | ebfluos” diéwep nai yeiudvés dofli axepà xa Yuypd, 

xa) Sépous duoveuos xal evryaèns" dibmep Tir diæxvos rois &y- 

5 Garpl6ouar Pauhorépar æapaoneudés:. Oou à rüv Xwpôr xa) 
Tôv æbdewy éxeiodxtous Éyouos æorauods ÉEwbey, auupérper Ev- 

Tor arr, xa pdlsola éèy Enpéraros ruyyévair Évres oi rémos, 

elxparéraros yivorres* æAsovalévrer dà abri, où puxpà auvép- 

yssa oupOaives mpès | rd] rs v6œous yivecdas 8 re yàp &ip dypal- 

aérés, parce qu'ils sont ouverts de tous côtés et ne présentent aucun 

pbstacle aux vents; voilà pourquoi les habitants de ces contrées jouissent 
habituellement d'une bonne santé; cependant, en hiver, les maladies 

2 produites par le froid y sont plus communes qu'ailleurs. Les contrées 
basses sont moins saines à cause de la chaleur, surtout en été, et aussi 

3 parce qu'elles sont moins bien aérées, le pays étant plus bas. Si, en outre, 
elles sont entourées de montagnes élevées, l'air y devient encore beau- 
coup plus brülant sous l'influence de la répercussion opérée par les 

4 montagnes brülées [par le soleil]. Les sols couverts de végétation sont 
moins bien aérés et moins bien éclairés par le soleil que ceux qui sont 

nus : voilà pourquoi ils sont ombragés et froids en hiver, tandis qu'en 
été ils sont étouffants et difficilement traversés par les vents; pour cette 

5 raison ils nuisent à la perspiration des habitants. Les contrées et les villes 
qui ont des rivières qui viennent de loin sont exactement tempérées, 
pourvu que ces rivières soient de grandeur moyenne, surtout quand les 
localités sont très-sèches; mais, si les rivières sont trop grandes , elles con- 

courent puissamment à la production des maladies, car l'air devient hu- 

6. ye ex em.; re Codd. — 7. dp&r dyrws À 1° m. BM text. V. — 15. [ro] 
ABCM; yp. xwp&r À 2° m. — 13. exem. Matth. ; om. Codd. 
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Matt. 231-932. 

vero xal ouvvypalyes did Te vis dvamvoñs xal ris diamvoïñs Tà 

cœuata, xa) Tds égjas xal rès desivds Yuypotépas deybuevos Très 

dmd Tév vddrewr amoppolas wepilüyes Tà oouara, xal Püivomepi- 

viv xardolaois ép 7% Sépes mapéyeras. Où d8 éludess Tv TéTuy 
xai Auvas év éautoïs Éxoytes dià @oXÂds alrias elo) voaepoi: &md 

yèp Tv Auvdv œâca À wapaxeuéyn yapa Bpexouévn xabvypal- . 

vera, xai @püroy uèr oi év abri xapmol voaepol Tvyxdvouois 

bytes, dre did Tv dypéTnTa un xaraxparoëuevor, pifre rhv dpué- 

Qoucay méfiy Aau6dvovres, xal Ô np dè év Toïs Tosoërous TÉmous 

vypés éols xal aœayds, Tüv Te Ad avrodamrds anÿeis hau6a- 
vôyToy, À amd TouTwy dvabuplaois où pévor œaydr, &A\AQ xa) po- 

XOnpèr xaraoxeuderas Tùv dépa. Ai d xdfudpos xüpar Tà mod 

xa) oûvdevdpor ruyxdvouair oÙoas, al dè menvxvwué|vas Toïs dév- 

dpeci dvoxbws dianvéovras. Ilpès dà roïs elpnpévois ai Aupydouoau 

XBpas xa) Quoer xkOvdpos xal xoïAas émivocos Tuyydvovaiv, où pévoy 

dià rà Üoara xai roùs &épas* raÿra yèp oi woXol pä&X or airi- 

mide et humecte à son tour le corps par l'intermédiaire de la respiration 

et de la perspiration ; puis l'air, imprégné le matin et le soir des effluves 
plus ou moins froides des eaux, refroidit fortement le corps et amène en 

été une constitution automnale. Les localités marécageuses et renfer- 

mant des eaux stagnantes sont morbifiques pour plusieurs causes : en 

effet, tout le pays circonvoisin , étant détrempé par les eaux stagnantes, 

devient humide ; et, d'abord, les produits de la terre y sont maladifs; car, 

par suite de l'humidité, ils ne perdent pas leurs qualités natives et ne 

subissent pas une maturation convenable; en second lieu, l'air de ces 

contrées est humide et épais , et les marais subissant toutes sortes de pu- 

tréfaction , leur exhalaison ne se borne pas à épaissir l'air, mais le rend 

encore délétère. Les pays saturés d'eau sont le plus souvent aussi chargés 
d'arbres, et les pays très-boisés sont d'une ventilation difficile. Outre 

les causes que nous venons d'énumérer, les localités couvertes d'eaux 

stagnantes, naturellement saturées d'eau et situées dans des bas-fonds, 

sont fertiles en maladies, non-seulement à cause de l'eau et de l'air, car 

232 

12. xdôvypos CM V. — Ib. ySpas om. dAxpdiouou ACM. — 15. xaôvypor 
CM. — 13. xa/ om. V. — 14. eip. ACMY. 
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Matth. 232. 

ru * dAÂd xal id Très Tpo@ès Üyporépas re xal Yuypotépas ürap- 

9 xoûoas, æepl dy oùdels obdéva Xéyoy æerolnre. Où pis &Xd és! 
xai xoïos Toûriras eloiy oi TosoUtos Tv Tém&r, où mévos ddidrveu- 

oflos nai œayeïs diè Ty Tamewvbrnra, pôs ye xa) diaxasis xarà 

Td Dépos elolv* à yàp abrès dip éminévor éx) mheïoy Sepualve- 

Ta [rois] md Tor dwepxesuéver Témur évravaxAdoeoi roÿ Al, 

xa} pdofla , ëdy DYndoi ruyxévwoi bvres oi Témor, mepioabrepor 

10 Ssaxælouas rdv dépa. Ilpès dà roïs elpnuévois érivoowrépous olbuela 

roÙs Auuvdéovras xa} éAuders TÉmoUs, xal uéuola Toù Srépous, dià 

Thv dvœuallar Toù dépos* ai pèy yàp éwbival [Spas] mepiÿéyouo: 

raïs &md Tüv é\üy abpais roÙs évoxobvras, ai dè peonu6piva) Sep- 

paivouoiv, elra ai deslival mepsüyouoiv* di dè riv dvwpallas ris 

VÜËews nai ris Depubrnros xal TÙ uerémwpor vooepèr œéQuxer. 

11 Ai d évudpos xa Enpal yüpas avvavaËnpalvouar rès EEsss xa e- 

] 

c'est surtout à ces agents que le vulgaire s'en prend, mais à cause des 
aliments qui sont plus humides et plus froids qu'ailleurs et dont per- 

9 sonne ne tient le moindre compte. Comme les localités de cette espèce 

té 

sont ordinairement situées dans des bas-fonds, elles ne sont pas seule- 

ment privées de ventilation et alourdissantes à cause de leur défaut 

d'élévation, mais elles sont brülantes aussi en été : car le même air, 

y séjournant pendant longtemps, s'échaufle sous l'action des rayons du 

soleil répercutés par les points qui dominent les localités situées au- 

dessous, et, quand ces points sont élevés, ils rendent l'air éminem- 

ment brülant. Outre les circonstances dont nous venons de parler, nous 

croyons que les pays marécageux et remplis d'eaux stagnantes sont sujets 
à produire des maladies, surtout en été, à cause de la température iné- 

gale de l'air : en effet, la température du matin refroidit les habitants 
sous l'influence du souflle qui vient des marais, tandis que celle du 

milieu du jour les réchauffe, et ensuite celle du soir les refroidit de 

nouveau; or c'est justement à cause de l'inégalité du refroidissement 

et de la chaleur que l'automne est malsain. Les pays secs et sans eau 

dessèchent à leur tour le corps et le rendent plus perméable à l'air et 

6. raïs om. Codd.— 7. rvyydyovres dorv V.— 10. &pæu conj. Dübner; om. Codd, 

IT. 20 

nd 0 
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306 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 22. 
Matth. 932-2353. 

ævouolépas xai xafapurépas æapaoxeudeouosv. Où névor dà à àñp 

Enpès dv Enportépas amoreheï rds ÉEeis, &ÀÂQ xa) ai | TpoPal Sep- 

payrixcrepas xal Enpérepas ruyxdvouoas, eûxarépyaolol eios xal 

etdiolxntos, xal Ts ÉËeis Sepuorépas xal xabapwrépas æapa- 

oxeudèouaiv. Aia@épouos dè xa ol pecbyeios rémos rüv apaba- 

Aaoolov* æavres yap oi wapabaldooios Tameiwôrepol elor xa) 

Sepubrepor Tüv uecoyeluv* è xal æoXÀG Tv æœapala)arolwy 

dyseivérepol eloiv ol évamenlapévor xal Enporépas Exovres äX do» 

ds xwpas À xabüypous xal diéu6pous, dev ai vioos dysesvérepal 

elos xa Toûs xapmos Pépouos diaPopwrépous. Meydn dé éofls dia- 

Popà Tüy TémEy xal wapà rhv woibTnTa Ts yapas* dysevOTepos 

ydp eloi où bpesvol, xa) rüv diaciuwr oi Enpérepor* al re ydp 

évalupudoeis êx Tis yûs Aewlal eloi xal Enpal- dibmep à èv abroïs 

&ip oùx} uôvor æpoadidwaos vois owpaoiv, &AAG xal Tobvavrlor 

xevoï ri &E atrüv Gi riv Enpérnra, td re Udara, édy nf vis &XÂN 

plus exempt d'humeurs mauvaises. Cependant ce n'est pas seulement 

l'air sec qui dessèche le corps, mais {il arrive aussi que] les aliments 

{produits par ces contrées], étant plus échauffants et plus secs, s'éla- 
borent , se distribuent facilement, et rendent par là le corps plus chaud 

et plus exempt de superfluités. Les contrées centrales diffèrent aussi des 

côtes, car toutes les localités proches de la mer sont plus basses et plus 

chaudes que ne l'est l'intérieur des terres; voilà pourquoi les pays ou- 

verts et dont le sol est plutôt sec qu'humide, ou trempé par la pluie, sont 

de beaucoup les plus salubres parmi les contrées proches de la mer: 

c'est pour cette raison que les îles sont plus saines que les autres pays 

voisins de la mer et produisent des fruits de qualité supérieure. II existe 

une grande différence entre les localités, eu égard à la qualité du sol, 

car les pays montagneux sont plus sains que les autres, et, parmi les 

pays renommés sous ce rapport, les plus secs sont plus sains encore que 

les autres : en effet, les exhalaisons du sol y sont ténues et sèches, et, 

pour cette raison, l'air ne communique pas seulement quelque chose au 
corps, mais il en évacue aussi quelque chose par suite de sa sécheresse; 

3. ruyxdvovaiy Codd. — 4. eÿdiolxn- — 8. dysevdrepos B. — 9. xal om. 
ros ex em. Matth. ; eüdiorrixof ABCMV BV. — 12. ydp..…. Enpdrepos om. À 
2° m.; eÿdroixmol V. — 7. moof Codd. 1° m. 
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DE L'AIR ET DES LOCALITÉS. 307 
Matth. 233-294. 

xaxla œepl rhv yüv Uxdpyn, Àenlà Üvra xai xabapà, xouPérepi 

éoliw, ol re xapmol feltious æpès dyelav, êx xabapurépas xa) 

Aexlotépas ÜAns yeyovôtes xal wemeupévos xarà Àbyor. 

ry'. Tepi olxov. Ex rôüv Âyr6Alou- ëx roù æparrou Aéyou ro Ilepi 
Bonônuére». . 

Tois pèv bEdus vocoÿaois où xetéyesos rüv olxwv émirdesos, a) 

pdluiola xavooupévois Te xal ouvyxomlouévors * xal yàp etYuyéole- 

pos Tv Ürepqov, xal ouvéyouoi Tir düvaquy* émirideios dè xal 

rois alua dv&youos xal roïs | Ürd xePahalas évoy}ouuévors - oi dà 

Ürep@os Toïs év Japan: Péyua ouveseyuévor Exouoiv. Kai Üws 

cauars mohuAw émirvndesbrepos oi ueydhos rü olxwv, xal Émou Ti 

oxopniou dei: &yabny dè dbvaur dxmavdos did Td æÀNdos roù év 

avroïs dépos, éÉxpndlovros tpônoy Tivd Tüv owudruy abrir* oi 

à puxpoi rävavrla dpôoiv. Kai oi pèv dYnAol eümvoidy re épyd- 

tandis que, si les sols montagneux n'ont pas quelque autre défaut, les 
eaux y sont plus légères qu'ailleurs, parce qu'elles sont ténues et pures, 
et les fruits y sont meilleurs pour la santé, parce qu'ils sont le produit: 
de matériaux plus purs et plus ténus, et qu'ils sont müris comme il faut. 

13. DE LA CHAMBRE | DU MALADE]. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 

SUR LES MOYENS DE TRAITEMENT. 

Les chambres du rez-de-chaussée conviennent aux individus affectés 

de maladies aiguës, surtout à ceux qui ont la fièvre ardente, ou des défail- 

lances, car ces chambres sont plus fraîches que celles des étages supérieurs 

et concentrent les forces; elles conviennent aussi à ceux qui crachent du 
sang, ou qui sont incommodés par des maux de tête chroniques; mais les 

chambres des étages supérieurs sont bonnes pour ceux qui ont une ac- 
cumulation de pituite dans la poitrine. En général les grandes chambres 
conviennent mieux aux personnes dont le corps est surchargé de matière, 

ou lorsqu'il s’agit de dissiper quelques superfluités ; mais elles consument 
les forces salutaires par la grande masse d'air qu'elles contiennent et qui 

arrache, pour ainsi dire, les forces du corps; les petites chambres pro- 

duisent l'effet contraire. Les chambres élevées facilitent la respiration et 

CH. 13 à 21 jusqu'à xaf (p. 323,1. 2) om. À. — 11. é£aprdèoyres BMV. 

20. 
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- Matth. 234.235. 

doutes [xa)] xePañir xouPléouor, pluola év œuperd xexaxwuéyn» 

oi dè rameivol) bus &0ero:. Kai oi pèv ueonu6pivol æpès wäcar 

Gidfeois émirddeios Nr ye wpès Tà VuËsws debpeva* æpès dè 

raÿra oi épxrixo} Benrious* deurépar dè yupar Eyouoiv oi évaro- 

5 Auxof- xdxsofloi dà oi durixo}, xal uéluola Sépous* roù yàp ÉpBpou, 

10 

&v S pdliola xoûQws didyouaiv oi vocoüvres, oxubpanèr Eyouas 

rd Püs, xal Très deilivds Spas xal Ts vüxras mAnyadeis. OÙ dà 

xexoviauévos oliAnv xoviduats @AnxTixoï xal &mnveïs* Ers à 

dmnvéolepos oi duBoxéXAnTos. OÙ d2'ex M]Ocv dedwunuéros àxn- 

véoflepol re xal Yuypérepor rüv œAuvbivus. Oi dà yeypaupévos av- 

pextixoïs œapaxomlixoïs dferwraros, Pavraolas éyelpovtes &]ho- 

_ xérous. Où 88 Aenlhy Éyovres riv œepiGolhy Tv rolywr Qaÿlos: 

eûuerd6ohos yàp à év aûrois dip, padlws auvrpembuevos r$ ÉEwler 

Gepiéxovri. 

soulagent les affections de la tête, surtout celles qui se montrent dans le 
cours d'une fièvre; on doit, en général, rejeter les chambres basses. Les 
chambres exposées au midi conviennent contre toute espèce de maladie, 

excepté celles qui ont besoin de refroidissement; dans ce dernier cas, les 

chambres tournées vers le nord valent mieux; les chambres exposées au 

levant occupent le second rang, mais celles qui le sont au couchant sont 
les plus mauvaises, surtout en été, car le matin, époque à laquelle les 

malades se sentent ordinairement assez bien à leur aise, elles ont un jour 

triste, tandis que, dans les heures de l'après-midi et dans la nuit, elles 

portent à la tête. Les chambres blanchies avec de la chaux très-éblouis- 

sante portent à la tête et produisent un effet pénible; celles qui ne sont 

pas incrustées de pierres, produisent un effet plus pénible encore. Celles 

dont les murs sont construits en pierre, sont plus froides et produisent 

un effet plus pénible que les chambres à murailles en briques. Les 
chambres peintes sont très-nuisibles à ceux qui ont du délire fébrile, 

parce qu'elles excitent des rêves étranges. Les pièces entourées de mu- 

railles peu épaisses sont mauvaises, car l'air qu'elles contiennent est 

prompt à subir des changements, attendu qu'il suit facilement les varia- 
tions de celui qui l'environne à l'extérieur. 

1. xaf om. Codd. 

6) 

Ô 
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18°. Iepi oTpouvis: ëx Toù aÿroë Àéyov. 

1 Ai éxi xAlyns xaraxloes duelvous elo) rüy éri oli6dôos” ai Sà 

ét oNÉddur Berrious Tv én) yñs* drnvéclepas pèy yàp rüv En) 

xAivns afro, ai dà Ex) ris yis @pès Tÿ dxnvela xal éruidos ris 
2 dysovons xdrubey éumimäor Tù oüua. Iduy Tür ex) xAvns al 

èv dm ramewods éyoüons rods æÛdas ouurAnpurinal, oûveyyus 
Exovou: Tiv yñ0ev dvabuulaoiv: ai d8 êx) üYnAémodos PéGou op6- 

dpa mounrixai xal Séxnoiv roù xpeuäo0as sapéyovoa” Belrious d8 

3 al péoov Éjovoæ rù dos. Aberos dà xa) ai tixpal rüv k}ivdv * äons 

yèp éuroimrixat, xa) [ai] ürepusyédess roù ph drpeueïy, &XAà wda- 

»Go 0e rÿ vocobvri, xa) [Tr] Témov duslGeiv x rémou xÉmOU œapal- 

4 rios xabiolauevas. Kai [ai] xpadaivôuevas Sà, À émwaoür xivotueve, 

5 Tüv éopalwy xeipous. Tôvos dè ris xAlyns xarà rdv abrèy A6yov loyu- 

pés re xal dvévdoros Tuyxavére, xai à ofpouv} prfre bAlyn, pire 

14. DU COUCHER. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 

1 Se coucher sur un lit ordinaire vaut mieux que se coucher sur des 
feuilles , et se coucher sur des feuilles vaut encore mieux que de se cou- 

cher sur le sol ; en effet, un lit de feuillage est plus dur qu'un lit ordi- 
naire; mais le sol a, outre sa dureté, l'inconvénient que les vapeurs qui 

2 s'en élèvent de bas en haut remplissent le corps. Parmi les diverses 

espèces de lits, ceux qui ont des pieds bas remplissent [la tête] à cause 

de la proximité des exhalaisons du sol, et ceux dont les pieds sont hauts 

excitent fortement la peur et font croire qu'on est suspendu; les lits de 

3 hauteur moyenne sont les meilleurs. Les petits lits ne conviennent pas 

non plus, car ils produisent de l'anxiété ; à leur tour la grandeur déme- 

surée des lits empêche le malade de se tenir tranquille, el fait qu'il se 
déplace continuellement ; or ce déplacement devient une cause accessoire 

à de fatigue. Les lits ballottés, ou qui ont un mouvement quelconque, sont 

5 moins bons que les lits fixes. La sangle (?) du lit doit, pour la mème rai- 

son, être ferme et ne pas céder, et les objets sur lesquels on couche ne 

Cu. 14; 1. 5. éyouom Codd. — 6. 12. r5y om. C. — Ib. Aë rôvos C; Xef- 
éxl om. B. — 7. wapéyovoi V. — 9.  pous dè r6vos BV.— Ib. rdv om. B. — 

xai [ai] ex em.; xaf BCM; om. V. — 12-13. ioyupäs Codd. — 13: dveyddros 
10. r$ om. Codd.— 11. «om. Codd.—  BV.— Ib. rvyyayére post Adyov (l.1 2) V. 
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oxAnpé” xémle yèp xal œepiôl Tà ouuata* pire oÙv Babeïa 

ædhuy; | à ünèp Tà déov pahaxn (?)" æpès yap Tiv eëxoAlay rod 

olpéQeobas À roidde &beros. H dvdpgomos o@édpa xémou oin- 

Tux, éouxvia xabedplo oxduars, roïs d wep} xeQaliy oÙx dvép- 

poofos*  dè xardpfomos yuvaixdy pelpaois dPÉos. H Aaumpà 

xaTà Ty xpéar ouuTAnpurix xal œAnxTIxN, al À wepiépyws àv- 

O0ÉaQns° À dè aœoixfin xal évuQaopara Éyouon Cacv, f Tiva Tv 

TOsoUTuy, dv voîs délai voouao: péu6ou Tÿ diavola xal Tapayñs 

airla yilveras. Kai à purapd dE &vemrrddeios* À ve yap æpoirn xa- 

rdxliois êm) aûris Yuyxpà, xal à diarpién à én) aûris uädoy 

Sepuorépa To æposixovros yéverau. 

1". Ilepi xwplov xpéseuws. Ëx rüy Zabivou. 

Tér œapaxeinévor rois xwplois Tà péy éofliv Ünlia, Ta d8 dva 

doivent être ni en trop petite quantité, ni trop durs, car cela fatigue le 

corps et lui donne des contusions; mais, d'un autre côté, la couche ne 

doit pas être trop épaisse non plus, ni trop molle : un lit ainsi fait ne 

convient pas, car il n'est pas facile de s'y retourner aisément. Être cou- 

ché la tête plus haute que les pieds produit une grande fatigue, car il 
semble qu'on soit assis; mais cetle position n'est pas sans avantage pour 
les maladies de la tête ; être couché les pieds plus hauts que la tête est bon 

pour les écoulements des femmes. Une couche de couleur brillante rem- 

plit et frappe la tête; il en est de même des lits où on a mis une recherche 
superflue de belles couleurs; une couche de couleur variée et où l'on a 

lissé des figures d'animaux, ou de quelque autre objet semblable, de- 

vient, dans les maladies aiguës, une cause de divagation et de trouble 

pour l'intelligence. Un lit malpropre n'est pas bon non plus, car, au pre- 

mier abord, quand on y entre, il est froid; si on y séjourne pendant 
longtemps, il devient plus chaud qu'il ne le faut. 

19. DE LA TEMPÉRATURE DES PAYS. — TIRÉ DE SABINUS. 

Eu égard aux qualités inhérentes aux divers pays, les uns sont des 

2. rà déov .uahax con). Dübner; ro 4. xaÜedplou Codd. — 4-5. éydphooos 
éoyra Àd6n BC V; à déov rald6éa M; C. — 6. xpoidy M. — 10. # ante éxi 

rÔ déov TaÀd@n corr. — 3. Ei Codd. — om. B. 

236 



NO 

2 

DE L'AIR ET DES LOCALITÉS. 311 
Matth. 236-237. 

o'ifpara: Tà uèr oùv Ünlia mdvra, xarà ueonu6plas pdy æapa- 

xelueva, Sepuôrepor Tv ywplov oui Tù xardoinua, uäor 

pr rà pellw, frloy dà rà #r1w, xa) | rà Opañwrepa xal Aexlérepa 

u&or Tv rosobtuv* +à dè dyag'ifuara Wuyxpérepoy oÙrw wæapa- 

xelueva wouei Tèr dépa” dpxrixcirepa dè rà uèv dvacliuara Sep- 

palves, rà dà Ünlia Yuys: Tù xardo'inua xarà dvarohds à, # d- 

es, œapaxelueva xai Tà Üalia xa) rà dvaolfuara Yrloy Sepualves 

xa) Wuyes Tv æœpès Epxrov xal ueonuéplar xesuévos, ædyra dà 

xal Sepuaivorra xal Yuyovra rois pèv dyseivds aapdxerras Yaw- 

Plors, voïs dà o* roïs pèv yèp &v Sepuorépy xAuaT: xespévoss 

Yuyovra pv dyesvà, Sepualvoyra dè oùy yieivd rois dà év Yu- 

xpoTép® Depuaivoyra ply dyissvà, dÜyorra dè oùx dyseivd* rlva 

dé Tüv xwplor Sepuérepor Eyes, xal rlva Yuypérepor, elploere. 

TO xard ueonpéplay ris yñs pépos œAndlor roù douxifrou Sepud- 

plaines et les autres des coteaux; or toutes les plaines ont, si elles sont 
situées au midi, la propriété de rendre plus chaude la constitution d'un 
pays, les grandes plaines à un degré plus fort, les petites à un moindre 
degré; les plaines jouissent d'autant plus de cette propriété, qu'elles sont 
plus égales et que leur sol est plus léger; dans les pays méridionaux, les 

coteaux rendent l'air plus froid ; si, au contraire, le pays est septentrional, 

les coteaux rendent la constitution de ce pays plus chaude; les plaines ou- 
vertes la rendent plus froide; si enfin le pays est situé à l'orient ou à l'oc- 
cident, les plaînes aussi bien que les coteaux échauffent ou refroidissent 

moins que s'ils sont situés vers le nord ou vers le midi; mais toutes les 
conditions, échauffantes ou refroidissantes, sont salubres dans certains 

pays, tandis que dans d’autres elles ne le sont pas : en effet, pour les 

pays situés dans un climat chaud, les conditions refroidissantes sont 

salubres et les conditions échauffantes ne le sont pas; tandis que, pour 

les pays situés dans un climat froid , les conditions échauffantes sont sa- 
lubres et les refroidissantes sont insalubres ; or nous allons dire quels sont 
les pays qui ont un climat chaud et quels sont ceux dont le climat est 
froid. La partie méridionale de la terre, située près de sa partie inhabi- 

1-2. wepixelueva Codd. — 6. dè #] xai B text. 
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rarôv dal nai Enpéraroy rüv oixouuévar * olxoücr dè év aûtÿ Ai- 

Oiones* rd d8 xœrà Tàs &parous ris yis pépos Yuxpéraréy éol: nai 

dypérarov* roùro Tù olxoûuevoy Zxuba Éyouosv * radra wepalves 

Tiv iuerépay olxouuévnr. To d8 peraËd Exvôüv xal Aldiémwr, rà 

uè» Ti ueonu6pla sspooveudueva ywpla éapivi pèv Eoixe xpdaes, 

Enpérepa dé éofliv éxelvns* Tà 8 Tÿ &pxty ueromwpivÿ éoixbra 

xpäces, Üypérepa Tüs dpas éofllv. Td pèv oÙv dd Tir oxédiv Tôv 

œapaxesnéver rois yœwplois Ünllwv Te xai dvaonudrwv ouuGalyorra 

rabrd doll” Eos dè xa) Érepôy vi œpoolibéuevor roïs ywplois où 

did riv oxéciv, &E abroë dà Pepéluevoy Exdolo Tüv sapaxeiuévew. 

TO pv oùv Ex ris Saldoons xa) Tv Endpur wedlwr Tüv re bpôr 

Pepéuevor, rai rd md Tv Bouvüy xai Tv yew}0Pewr Enpérepor 

rd xardofnua aæoueï dypérepor dè Tù dmd Tüv woraudr xai wdy- 

Toy wotiuuwr Üodrov dva@epôuevoy, Tà dà dmd ris Aluvns xal Tv 

éAGv mayürepor moueï rdv dépa. Tours dE Tà péy Üypalvei Suvd- 

tée, est le plus chaud et le plus sec des pays habités, or ce pays est ha- 
bité par les Ethiopiens ; la partie septentrionale de la terre est, au con- 
traire, la plus froide et la plus humide : ce pays habité est occupé par 

les Scythes; ce sont là les limites de notre côté habité de la terre. Quant 

aux régions intermédiaires entre les Scythes et les Éthiopiens, les pays 

qui se rapprochent du midi ressemblent, pour leur constitution, au 

printemps, mais ils sont plus secs que lui; au contraire, la constitution 

des pays rapprochés du nord ressemble à celle de l'automne, quoiqu ils 

soient plus humides que cette saison. Telles sont les propriétés acciden- 

telles que les pays doivent à la position des plaines ou des coteaux qu'on 

y rencontre; cependant les pays ont certaine autre propriété qui ne dé- 

pend pas de la position, mais que chaque accident de terrain tient de 

lui-même. Ainsi l'influence de la mer, des plaines sans eau et des mon- 

tagnes, ainsi que des inégalités de terrain et des collines, rend plus 

sèche la constitution d'un pays; l'influence des rivières et de toutes les 

eaux potables la rend plus humide ; celle enfin des eaux stagnantes 

et des märais rend l'air plus épais. Parmi ces influences, celles qui, 

5. mpoovepdueva om. C. — 8. re xai Por Codd. — 13-14. ædyrwy rüy wo- 
dvaonudrwy om. CM. — 12. yuoid- rlpws V. 
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eva Taïs dropfolais Trois év Enporépois xAluaos ywplois sapa- 

xelpeva dyseivôrepor soit Tù xardalnua, domep à Neïlos Ti Al- 

y ]p, Toïs dE y Üyporépois voepairepor * Tà dà Enpèy soueïv rdv 

&épa dvvapeva voïs pèv dyporépois wapaxelueva Dé, rois dè 

Enporépois BAabepd * riva 08 dypôrepa xal Tiva EnpéTepa TOY ur 

plov éoîly, énAwoauer æpérepor. 

ic". Ilepi rüv dyreivür Qurdv xai rüv py rosodrwr. 

Toy êx yñs évaQuouévoy Tà pêv dyseivds Eyes Très émoppolas : 

rà à oùy dyseivds. Ta pèv où édcdiuor xaprèv Pépoyta dysesvd, 

xai rà edaiôn, olov ddPvn xal xumdpiooos, xal Tüv dv0üy ædyra 

Êca edcôn, xal Tà rosaüra à rüv Quouéver, olov dynôa, aéliva, 

Spor, xal œdyra Éoa Àenlérepoy moueïv dvaras Try dépa, weps- 

3 uôueva Toïs olxouuévoss ywplous. Üca à rüv Puouévewr oÙre xap- 

NO = 

en produisant des exhalaisons, peuvent faire naître l'humidité, rendent 

plus salubre la condition d’un pays, si elles existent dans des contrées 
situées sous un climat sec, comme le Nil le fait en Égypte , tandis qu'elles 
la rendent plutôt malsaine dans les climats humides; celles, au contraire, 

qui peuvent dessécher l'air sont utiles, si on les rencontre dans les pays 

humides, et nuisibles dans les pays secs; or nous avons exposé plus 

haut quels sont les pays humides et quels sont les pays secs. 

16. DES PLANTES SALUBRES ET DE CELLES QUI NE LE SONT PAS. 

Parmi les végétaux qui poussent du sein de la terre, les uns ont des 

émanations salubres et les autres des émanations malsaines. Ainsi les 

végétaux qui portent des fruits bons à manger ont des émanations sa- 

lubres ; il en est de même des plantes odoriférantes, telles que le lau- 

rier, le cyprès et toutes celles qui ont des fleurs odoriférantes ; ajoutez 

encore toutes les plantes du genre de l'aneth, du céleri et du thym, en 

un mot toutes celles qui peuvent atténuer l'air, si on les plante autour des 

endroits habités. Mais les végétaux qui ne portent pas de fruits bons à 

3. dè évvyporépous CM. — Ib. En- CM. — 10. dyn0ov M. Te Dduos 
pérepor V.— Cu. 16; 1. 9. xuxdpsr7os CM. 
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md» | éduidinor Qépes, oùre do} etcidn, otre enluvrixhy Eyes dU- 230 

vapuy OÙy Üyievny Tv dva@opdr Eyei* Evin dE xal Sravdoiuor, 

dorep À TdËos* raërn yàp æapaxoinôévres érobvlonouais &y- 

Oparos * où d æœAéoy &méyovres oÙx dnobvioxovous, dr: ouuuyis 

ylvetas À émbppoia ér) æÉoy Qepouéyn, sheloo:iw émoppoless raïs 
nd Try &AÂwy xa) éxhveras Ty düvapur. 

14". Aidyvwars iyseivis dvalupuéaews ywplou. 

Toro» rexufpioy yévosro dy œos vis dyseivis Toû ywplou àva- 

Bupudoews &E aûris ris yis, el Bpexouévn nn pévoy yeëdes bdcidos, 

JU xal edwdlas dvaréunos, dmola À év Alyonio yñ, Émera [ei] 

Éber [Eid»] ris olxlas, dmbre oùdérw xanvès xa) xvioas na rüv 

els Tv @ 0 ouuPopouuévwr à émoPopà néxparos T5 Émiywply dva- 

Gvpsdoss , alooié rivos êx Ts yis Ixuddos œpoonvoës, à œuubalves 

dv Alyülo sæpoiooi, xal el xaraxluibels Tis n) yñs xa) évdtarpl- 

manger, qui ne sont pas odoriférants et qui n'ont pas non plus des pro- 
priétés atténuantes, ont des émanations non salubres ; quelques-uns ont 
même des émanations mortelles, comme l'if; en effet, les hommes qui 

dorment près de cet arbre y trouvent la mort, et, si ceux qui se tiennent 
à une plus grande distance ne meurent pas, c'est que l'émanation se 
mêle, chemin faisant, à plusieurs exhalaisons provenant d'autres objets, 

et qu'ainsi son action s'affaiblit. 

17. MOYEN DE RECONNAÎTRE SI LES EXHALAISONS D'UN PAYS SONT SALUBRES. 

Vous jugerez d’abord par la terre elle-même de la salubrité des exha- 
laisons d'un pays, si, lorsqu'on l'humecte, elle laisse échapper, non-seu- 
lement une odeur terreuse, mais aussi une odeur agréable, comme cela 
a lieu en Égypte; autre signe : en sortant de la maison, le matin, lorsque 
la fumée, l'odeur de la viande cuite et les émanations de tout ce qu'on 

apporte en ville, ne se sont pas encore mélées aux exhalaisons de la 

terre elle-même, vous sentirez une douce vapeur qui s'élève du sol, 
comme cela arrive à ceux qui, en Égypte, sortent dans la matinée; si quel- 

Cu. 17; 1. 9. dvaxéuxe Codd. — 9- dxd re B. — Ib. xaxvdy Codd. — 11. 
10. ÉRuTa......... olxias conj.Dübner; és V.— 1 2. afo0o1r6 V. — 13. æpoiovon 
éxerra elwey rîs oixelas Codd. — 10. Codd. 
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ÿas Pain xouPorépou éauroû alobdveotas xa ebxiynrorépou, xal 

2 pois bpéyeobas. T'évorro dE dv oo Texuipior al el Tà Quôueva 

ao dx Ths yAs eUGaQn a) elypoa xal ebwldéoepa Ündpyos, nai ei 
dPopéy ris és Thv xA6n» pr SéÂos TaxÙ ueraPépeir sis EXO riv 

Our, xal el Tà yapœubnAérepa dévdpa Tüv Übnlotépur ebmorué- 

Tepa eln, xal el ædyra ebypoia Eyos, xal ebrpoQa Tà QUAAa ai 

3 Toûs xapmoès eÜOds éxQuoas æemelpous sdwdeolépous re. Texuafposo 
dè dv tir dolw Toù ywplou dvauplaoi Üyseivy, xal md Tüv dv 

7 Xwplo yevvouévos Cov- ædyra yèp Tà œudla et0ahédlepa 

xai edoapxa xal rd ypôua etavbéolepa, xal rods oxvAaxas xai Tv 

dur Cu Tà veoyvd xpelrlw xal dyssuvérepa Tür év Eos ya 

à plous Tdous dv. ÀXQ pv xat ca éxor/bevras dvOparo: œrépuata, 

olov œupoès, À xpiès, xal rüv &Awr xapnèy loyddas, Polvixas 

qu'un qui a couché pendant longtemps sur la terre prétend qu'il se sent 
plus léger et plus agile et qu'il désire prendre des aliments [ce sera un 

2 troisième signe de la salubrité du sol]. Vous tirerez encore un autre 
signe de ce fait, que les plantes ont une couleur vive et naturelle, et sont 

plus odoriférantes qu'ailleurs, puis de cette circonstance qu'après avoir 
regardé l'herbe, on ne désire pas immédiatement détourner ses yeux vers 
quelque autre objet, enfin de ce que les arbres bas viennent mieux que les 
arbres élevés, et de ce que tous sont bien colorés et produisent régulière- 

ment des feuilles bien nourries et des fruits mürs plus ou moins odorifé- 
3 rants. Vous conclurez encore que les exhalaisons d’un pays sont salubres, 

si elles sont agréables, et vous tirerez la même conclusion des créatures 
engendrées dans le pays : en effet, les enfants y sont plus florissants, 
d'une belle carnation et plus vivement colorés; de même vous verrez 
que les jeunes chiens et les petits des autres animaux y sont d'une plus 

4 belle venue et se portent mieux que dans les autres pays. De plus, si 
les graines qu'on met en réserve, comme le froment et l'orge, comme 

aussi les figues sèches, les dattes et les autres produits semblables, restent 

1. xouPorépou ex em.; xouPérepoy 5. yauuènAdrepa ex em. Matth. ; ydpeu 
C; xosdrepos M; xouPérepos marg.; EnAdrepa M; yauai EvAdrepa C; yapai 

xozorépou B; eüxozésepoy V.— Ib. el. Enpérepa BV. — 7. éxQuoaivor BM 
xipnrôtepoy M. — 3. éy BaQñ B; eva@ñ text. V. — 9. yevœuéver C; yevouévwy 
V. — Ib. dxdpyes B text. V. — 4. ds V.— 11. vedyesa Codd. — 12. xaf om. 
rhv | él BCM. — Ib. u#] xa/ C. — BC. — 13. # om. M. 
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xaù rà duoia, el x) sAclova &did@6opa uévor xpôvoy, Texuipiov 

œosoû Toù dysesvdy elvas To dm To ywplou évalumownevos. Kai 

roùs Ümvous dà ndlovas Av eüpois, al Thv Yuynv oÙx éxrapazao- 

uévny Urd Tüv xard Toùs Ümvous Payraoiciv. 

Len". Aiéyvoois noyOnpäs évabumuidoews. 

Texualpoio d8 dy xa) Tir uoxOnpèv Tüv xwpluv évabluulaos, 

el Béhéy vis yñs AaGoy Bpéyo: év Üdar: bdun ydp àv yévosro, 

dmola oÉevvuuévor Tüv &vOpdxwv. Kai advra Tév elpnuéver évavria 

edpov év xwplois, Éxois &y xardAnbiy Toù poxÜnpès Exesv Tù xu- 

plov &valuulaoiv. El dé ris dvdyxn yévoiro diatpiéev ypOvoy rivà 

dy Tououry xwply, év rois Umepqous xal ÜYnAordrois olxfuaor Tàs 

darpiéds mosoëuevos fxsola dv Bldnlorro* wévra yàp Tà ëx Ths 

vhs À TOv dypôv évalusuera wécoeres perewpi@ôueva xai xabal- 

peras, Td wayurepor xaTamévra év TG ToÙ âépos ayurépy pépes. 

pendant plus longtemps à l'abri de la corruption, vous regarderez cela 
comme une preuve de la salubrité des exhalaisons du pays. Enfin vous 
vous apercevrez que le sommeil est plus doux, et que l'âme n'est pas 
troublée par des songes pendant le sommeil. 

18. MOYEN DE RECONNAÎTRE LES EXHALAISONS NUISIBLES. 

Vous porterez encore un jugement sur les mauvaises qualités des exha- 

laisons d'un pays, en prenant une motte de terre et en l'humectant d'eau, 

car 1 se manifestera une odeur semblable a celle des charbons éteints. 

Si, dans un pays, vous constatez que tout est au rebours de ce que nous 
venons de dire, vous comprendrez que ce pays a des exhalaisons nui- 

sibles. S'il est indispensable qu'on séjourne pendant quelque temps 

dans un tel pays, on en atténuera les mauvais effets en se tenant dans 
des chambres très-élevées appartenant aux étages supérieurs, car toutes 

les exhalaisons , soit du sol, soit des liquides, sont digérées et purifées, 

lorsqu'elles s'élèvent dans l'air, attendu qu’elles abandonnent à la partie 

la plus épaisse de l'air leurs éléments les plus épais. 

1. ddidPopa BCV. — 3. Gay. dè your 08. Codd. — 8. é» ywplois om. 
delovs dy M; Cv. àv ndlovas V. — M. — Ib. perdAmgis C. — 10. roûry C. 

Cu. 18; 1. 6. ss] ris C. — Ib. Bpé- — 13. dypr C. 
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° Ta ywpla. 
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éviavroù fuépas xal oyeddr ÜÂas perahan6dyoyta roù nAlou pd- 

Auold éofliv dyseivd* Tà à xardyrn æpès &pxrov, ds &v oùre æd- 

- aus [oûre 8Aœs] raïs rod énsaurod iuépass deyôpeva Ty aÿyv Toù 

ut 

N 

HAlou* Pwrikeras [yàp] bAsyoodr xpévor Tis uépas, xal wore 

Td Ps éyxexliuévos pdluola wpooninles xal étovarepoy * Hola 

dysesvd. Afov dé | dois * el ydp wpès ueonu6plar wäca xéxhuixer 

À xwpa, Ts wpès &pxTtov xexiuévns edwdealépa wérenles p&Xdoy, 

dAQ xa) madvruv dévdpur oi &héov HMlou perahau6dvovres xapro) 

rôv Hvloy perahau6ayéyrur xpelrlous * peilous Te ydp eloi »a) 

edudéslepos, xai Särloy weralvoyres nai Ti Velos p&XN6» elos 

xexapiopévos, xal éxdoflou dévopou Tà æpès ueonu6plar Terpauué- 

19. QUE LES PAYS SONT SALUBRES OU INSALUBRES EN RAISON DE LEUR POSITION 

PAR RAPPORT AU SOLEIL. 

Les pays qui sont tournés vers le midi sont les plus salubres, parce 

qu'ils jouissent du soleil durant tous les jours de l'année et pendant 

presque toute la journée ; les pays tournés vers le nord sont les moins sa- 
lubres, attendu qu'ils ne reçoivent pas la lumière du soleil, ni pendant 
tous les jours de l'année, ni pendant tout le jour, car ils ne sont éclairés 

que pendant une très-petite partie du jour, et, à certaines époques, la 

lumière les frappe obliquement et avec peu d'intensité. En voici la preuve: 
un pays qui est entièrement tourné vers le midi est plus odoriférant, et il 
est sous l'influence d'une chaleur plus intense qu'un pays tourné vers le 
nord; de plus, les fruits des arbres, quels qu'ils soient, sont meilleurs 
quand ils reçoivent beaucoup de soleil que quand ils en reçoivent peu : en 
effet, ils sont plus grands, plus odorants, mürissent plus vite, et ont un 
goût plus agréable ; de même, pour les arbres, la partie de la circonférence 

Cu. 19. Tit. Ilepi xwplws eüxpdrwy 4. oûre dA. conj. Dübn.; om. Codd. — 
V. — 1. xardyrn em. Dübn.; xard se 5. ydp conj. Dübn.; om. Codd. — Ib. 
Codd. — Ib. edous V. — Ib. rds B. —  üAfy:0707 CMV. 
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vor ris wepiPepelas pépos dypôrepor xai uavôTepor xa) âmahurepor 
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On Tolvuy où pôvoy Toro xara@avès, Üri Tà @pès eonu6play xa- 

Tdytn xwpla Ts @pôs TÔv Nluov Évexa oyécews Tv æpès &pxTov 

dysesvérepa, dAXd na) Tôd8, br Td æpès dvarodds, à duoeis xa- 

rdvrn ywpla Tüv pêv wpès ueonuplar xaravrüv #T10v éoliv dycesvd, 

Tüv dà æpès äpxrov Üysesvôrepa, bts Toërwr èv u&}Aov nAlou pe- 

TahauGdvye:, éxelvwr d8 Arlov. 

| x". Iofar dyveai dyietvà và naraopuara Tv œéÂewv æosoat nai 

oies OÙy dyretvé; 

Ér œée, drav dyuial œapd}Ando: Undpywoiv, del pèv xal els 
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tournée vers le midi est plus chargée de sève, moins dense, moins ferme, 

plus flexible, plus légère, plus résistante, plus commode pour les char- 
pentiers et croît davantage en largeur, tandis que la partie tournée vers 
le nord est plus sèche, plus compacte, plus lourde, moins flexible, donne 

plus de peine aux ouvriers el croît moins dans sa circonférence. Il est 

donc clair non-seulement que les pays tournés vers le midi sont plus sains 

que les pays tournés vers le nord, à cause de leur position par rapport 
au soleil; mais aussi que les pays tournés vers le levant et le couchant 

le cèdent pour la salubrité aux pays penchés vers le midi et l'emportent 

sur ceux qui sont tournés vers le nord, parce qu'ils reçoivent plus de 

soleil que les derniers et moins que les premiers. 

20. QUELLE EST LA DISPOSITION DES RUES QUI RENDENT LA CONDITION D'UNE VILLE 

SAINE OÙ MALSAINE. 

Si, dans une ville, toutes les rues sont parallèles , les unes en longueur, 
les autres en largeur; si les rues du même ordre regardent directe- 

1. xa) dæaÀ. om. BV. — 5. dé om. éxef Codd. — CH. 20; 1. 12. ei C 1° 

M. — 6. xdrayra BC 1° m. MV.— 7. m. MV. — 13. d\AnAw Codd. — 13- 
sis] roûs CM. — 8. ës1 em. Matth.; p. 319, 1. ésaroÀd ionpepiyn Codd. 
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lonpspivÿ xal düoes x) ebbelas xeluevas, ai dè &pxty xal peonu- 

pig, œûca d répvwor Tv Av, ai uèv xarà rù pixos 8Xov, 

ai dà xarà Tù æAdros péyps mepdrar, oùdèy olxodépnux Tr peraËd 

davris éxdoin Exouad T1 évioflduevoy, émi æ0o1) Tüy poaslelwr 

xabapds ëm) evbelas Très énl éaurÿ éxdo'ln Éyouoa ddods, eüdepoy 

Tv ww awapéyouoiv, elfliôy Te xal xabapèy xal eüveuoy Tù 

xardonua sæosoborv, bts où &veuor, Bopéas xa) vôros, edpés re nai 

CéQupos, of dn xopuPaséraros Tüv évépuv elo) xa} eüraxtétaros, 

diappéouor did Tüv &yuiir eümerüs dx) ebelas adroïs xeiuévey , xal 

oùdëy Éyoytes Td émoldusvoy Th puoer, didirveuolos dè rÿ mé 
yevbpevos oùdèv épydovres Bluov* évepor yèp, btay un Éywas Td 

xw}Dov, AavOäyouo: @apiôvres * où pr äpyol diépyovtas Thv æ6luv- 

au xxbaspouoi ydp Tù nalrdainua, rods xamvods éxÉdAdovTes ris @6- 

2 Aews Tous Te xovsoprods xa) Très évabuudoess adoas. Eüfuéy re Tir 

ment, les unes le levant et le couchant équinoxiaux, les autres le nord 

et le midi; si toutes coupent la ville soit dans toute sa longueur, soit 

dans toute sa largeur, jusqu'aux extrémités ; si aucune d'elles ne contient 
dans son parcours quelque édifice qui fasse obstacle ; si les routes des 
faubourgs, qui font suite a chacune d'elles, les continuent suivant la 

même ligne droite et se trouvent dégagées jusqu'à une grande distance, 

ces rues rendront la ville bien aérée, bien exposée aux vents, bien éclai- 
rée par le soleil, et propre, parce que les vents, c'est-à-dire ceux du 
nord, du sud, de l'est et de l'ouest, qui sont de tous les plus impor- 

tants et les mieux réglés, traversent facilement les rues, attendu qu'elles 
sont situées dans la même direction qu'eux, et qu'ainsi ces vents, ne 
rencontrant aucun obstacle à leur passage, ne produisent aucun effet 
violent lorsqu'ils soufllent à travers la ville; car les vents, quand ils 
ne rencontrent pas d'obstacle, passent sans qu'on s'en aperçoive ; ce- 

pendant ils ne traversent pas la ville sans exercer une influence, puis- 

qu'ils punifient la localité, en chassant de la ville la fumée, la poussière 

2 et les exhalaisons, quelles qu'elles soient. Des rues ainsi disposées ren- 

"1. dou ex em. ; dors B; Séois CMV. C.— 5. édo8 CM. — 7. ol] às C. — 

-- 3. edoms Codd. — 3. oûdé»] où did 9. éauroïs Codd. 
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élu oÙTws Éyouoas æosodoi al dyvsa, dr: WAuos dvaré]Awy xai 

dvépevos elcépyeres, [Très] xar° dvaroAn» éx) eûbelas, uecoupaväv dé 

els wdoas Très [xar| épxrous xal ueonu6plas, dafle n11000800 éxdons 

duépas év Tÿ mées Très dyvids. Édr JS œdous uÂte wapahAnñhous 

Très dyviès Éyn, urite etbelas, axohds Où À ddielirirous Tivès try 

xal æpès roùs dvéuous AoËds, æoXy Toû dépos Tapayir Eyes” 

vds yèp aævetoavros évéuou, moNos yevécba: ouubalve: xa) ua- 

xouévous &\fdois* à pv ydp dveuos én) eübelas peï” ai dà &yusa) 
oûx eloly eübeïou + éuménlor oÙv Taïs &diebsriross oùx eloépyerai 

dà Tù un elvas dddr, &pdoces dè rdv év Th dyut dépa na) dyTi- 

xupalverost Taïs dé oxoluaïs xai diééodoy éyotoas dià Tù &]Aws 

dMas éyxex}\Goas, md dv pèy émora)}ôuevos mepappeï xai «où 

Ads Pépetas mdluv els Toûs aûrobs Über slceppun Témous xa ày- 

Tixupalves éaur* md &v dà els érépous * [où] yèp rerayuévous oi 

dront l'accès du soleil facile dans la ville, puisqu'il y pénètre à son cou- 
cher et à son lever; il pénètre en ligne droite, à son lever, dans les rues 

qui sont tournées à l'est, à son midi, dans celles qui regardent le nord 
ou le sud; les rues de la ville subiront donc tous les jours l'influence 

du soleil. Si toutes les rues ne sont ni parallèles, ni droites, si quelques- - 
unes sont obliques ou sans issue et ont une direction oblique par rapport 

aux vents, l'air de la ville sera notablement troublé dans ses mouve- 

ments : en effet, lors même qu'un seul vent souffle, ce vent se partagera 

en plusjeurs opposés les uns aux autres, car le vent souffle en ligne 

droite, tandis que les rues ne sont pas rectilignes; par conséquent, s’il 

tombe sur des rues sans issue (impasses), il n'y entre pas puisqu'il ne 

trouve aucun passage, mais il agite l'air contenu dans la rue et produit 

un mouvement de flux et de reflux, tandis que, dans les rues obliques 

et qui sont ouvertes aux deux extrémités, comme elles se coupent tantôt 

d'une façon et tantôt d'une autre, il sera repoussé dans quelques-unes 
et s échappera de tout côté; souvent il retournera au même endroit par 

où il est entré et ses ondes se feront mutuellement obstacle entre elles : 

1. 6 #2. CM. — 2. [ras] nas’ dyar. ddieË. em. Dübn.; re &ieË. Codd. — 9. 

em. Dübn.; xai dvarodñs BMV ; xai dva-  raïsuéy CM.— 1 0-1 1. éprionpaiyeræs CM. 
rélwvy C.— 4. sdoms Codd.— 5. éyeis text. — 13. d0ev ex em.; dofeveïs Codd. 
Codd. — Ib. oxo%af Codd. — Ib. dé # — 14. éxurdr Codd.— Ib. où om. Codd. 
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dvepo: Tàs évrinvevoeis eoiobrres, doxep À aÿy} Tàs dyravylas” 
ns |éxcion pèr yèp xard lons dvax}äras del ywvias- oi dè, doxep 

xa) Tà Üdwp, Éxou &y Tüywai» Odod, éxeïce perappéouas, xwué- 

4 paros éx) evdelas Pépeobas. Zvubaives oùr Eoliw Êre spooxecérra 

rdv éveuoy oflepeÿ oyxiteobas els éxarepa, Ütar sapdxeivres éxa- 

tépober doi, xal edluw roùro edoyeir xal érépar fuair Tosoére 

mpooxeobdrra, xa) yiveobas œoXoùs Eva Üyra, xal ouuxéxleir éau- 

Tÿ, dTÉ pèy ëx œhæyiou Pepéuevor, dré À &Æ évarrias, xa) xard 

éxdo nr Eyalioir Tôv dyudv éyrOiGôpevor T5 æpooxlcae: dpda- 

ess oPodpis Tù xaTdoinua* raïs pèr ydp fxovorv où Éveuos éxaÂÿs, 

5 raïs à éyrexilouais. K)oveïres oÙv dyrewvebuevor oùder) oùr 

6 xéouy Tù xardolnua vis æbdews. Érès où rivos dépos xumosi 

ovyavnätas Odov, «ds xal Tù Toù dvÜpawou ouuQuès eæveëua oÙrws 

dans d'autres, il s'échappera dans une direction différente, car les cou- 
rants répercutés du vent ne sont pas réglés comme les rayons téfractés 
de la lumière : en effet, la lumière est toujours réfractée à angles égaux, 
tandis que les vents, aussi bien que l’eau, changent leur cours dans toute 
direction où ils trouvent un passage, si quelque chose les empêche de 

& marcher en ligne droite. Il arrivera donc quelquefois que le vent, en 
tombant sur un corps solide, se bifurquera vers les deux côtés, s’il existe 
deux voies ouvertes; un second courant d'air, en arrivant dans les mêmes 
circonstances, éprouvera la même bifurcation, et le vent, qui était unique, 
se divisant ainsi en plusieurs, retombera sur lui-même, en se portant 
tantôt dans une direction latérale, tantôt dans une direction opposée ; à 

chaque angle de rue, étant pressé en sens contraire, il frappera de divers 

côtés la ville en soufflant deæus : en effet, dans quelques rues, les vents 
arrivent doucement, tandis que, dans d’autres, ils rencontrent un obs- 

5 tacle. La ville, étant exposée à des courants d'air en sens contraire, sera 

6 donc frappée par les vents d’une façon très-fâcheuse. Toute la constitu- 
tion de la ville sera bouleversée par suite du mélange de deux parties 
d'un même courant, l'une étant répercutée, l'autre conservant sa di- 
rection primitive; de même le souffle inné de l’homme présente un 

2. alel C:° m. V; om. BM. — 4. vois... roïs Codd. — 13. ovyxuxäras 
Zvpéalrus Codd. — 5. oepess Codd. &Ào» em. Dübn.; ovyxux& rdyioy V; 
— 9-10. dydaouv B text. CM.— 10-11. ovyxuxatéyioy BC M. 
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Ads Éyouoa Tàs dyvids duelvous * Tà yèp v Toïs vnAotéposs Toù 
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obstacle à la digestion et à la distribution des aliments, quand il est 
dans une pareille condition; s'il en est ainsi, la constitution de la ville 
ne sera*pas saine. En outre la lumière du soleil, qui part toujours de 
cet astre en ligne droite, ne tombera pas d'une manière égale sur des 
rues obliques, mais ne frappera que çà et là certaines régions de la ville; 
de cette façon , elle subira très-faiblement l'influence du soleil et les exha- 

laisons ne seront que très-peu dissipées par lui; la ville offrira donc sur- 
tout un air épais et un séjour d'une ventilation difhcile; or un pareil 
séjour n'est pas favorable à la santé. Ce que je viens de dire s'applique 
aux villes qui sont situées dans un pays plat; mais, si elles sont bâties 

dans un pays accidenté, celles qui ont des rues parallèles deviennent mal 
aérées, quand le vent souflle dans une direction contraire aux parties 
les plus élevées des rues, tandis que les villes à rues obliques sont alors 
dans de meilleures conditions, car il arrive que les régions de la ville 

situées dans les parties les plus élevées du pays sont mieux aérées. 

1. éywv Codd. — 2. oùx om. Codd. f#x:07a om. V.— Ib. diades ris avaôv- 
— 3. xl C.— Ib. oxokdy BCM. — 4. pulaoiw Codd. — 8. éy om. CM. — Ib. 
éPatacbas rüy Codd. — 5. dy post xai y om. Codd.— 10. æveéon dyeuos CM. 
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29. DES POMENTATIONS, DES CATAPLASMES ET DES VENTOUSES. —— TIRÉ DE GALIEN. 

Les fomentations rendent ordinairement la peau rare, de manière à 

favoriser la perspiration ; elles atténuent et dissipent le sang contenu 
dans la partie enflammée. Si donc elles produisent cet effet, une portion 
du sang sera évacuée et les parties affectées étant moins distendues se- 
ront dorénavant le siége d'une douleur moins forte: mais , si la quantité 
du sang contenu dans la partie enflammée ne diminue pas, ou si la 
chaleur produit un pneuma vaporeux, la douleur augmentera; or c'est 

la surabondance d'humeurs dans le corps qui empêche le sang de dimi- 
nuer, car la quantité que la chaleur artificielle attire vers la partie sera 
plus considérable que la portion dissipée , attendu que les moyens échauf- 
fants ont par leur nature aussi bien la propriété d'attirer le superflu des 
parties voisines que celle de dissiper ce qui est contenu dans les parties 
sur lesquelles on les applique. Les fomentations humides conviennent 
donc contre les inflammations produites par des humeurs plus ou moins 

Cu. 21. Tit. xa) alovñocws xai nat. 717$ œavr) oœuars Gal. — 9. vor Gal. 
Ind. Codd. — 1. Âpady re Gal. — 3. — 10. r&y om. Codd. — Ib. doxep 
mevubhoete dé ris BCV. — 4. pépia dia®. Gal. — 11. æÀnoidèos Codd. —- 

Gal. — 5. yssouévou Gal. — 6. À xx Ib. oÙre nes Gal.; tros Axes B; rÿ 
ævedu. om. BC 1° m. V. — 8. sv ér ÆAxey CV. — 12. dppdiouarr Gal. 
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Ürd yohwdeclépas yuuüv yeyovulais* ai dù Enpal raïs Ümd roù 

Aewloù xa ddaradous aluartos- del yèp xp} ueuvioôm Toù Tà 

dvavtla Tv évaytlwr léuata elvas. Kard Tr aûrdy oÙv oxomèy : 

ai pv dônxros œvplus Toïs daxvadecis dpuérlouas yuuoïs* ai dà 

daxvusdess, émeidn Xenlüvouos, Toïs wayéos xal yAMoypois. Kai Sep- 

palvess Ôà Üroyévdpia alovoeoi, À xaram\dopaois. où did wayrès 

da@Qalès, dd éxelvoy pévor Tüv dppéolor, ér) dv oùdév éofli 

mepirldr év By T ouuari” rois d8 &] dois Eract xaxdy Écyarov. 

Tôy péowy oùv, ds Évios xaloüot, mœpôvosa uéyiolov uèv xaxdy 

énl Tv pr GAeGorounOévrov éofly, où péyioflov à ëx) rüy EXs- 

CorounÜévrov, &AAà pus xäm) router Phare ri mréQuxer éxi 

Toïs ouveyxéai æuperoïs * diaxauôueva yèp ürd ToÙ &ANbous ris Sep- 

bilieuses , ‘et les fomentations sèches contre celles que produit le sang 
ténu et aqueux; car il faut toujours se rappeler que les contraires sont 
guéris par les contraires. En vertu de la même indication, les fomenta- 

tions qui ne sont pas irritantes conviennent donc contre les humeurs qui 
causent des picotements, et les fomentations qui sont irritantes, contre 

les humeurs épaisses et visqueuses, parce qu'elles atténuent. Il n'est pas 
toujours sans danger d'échauffer les hypocondres par des affusions, ou 
des cataplasmes ; mais on peut y recourir seulement chez les malades 

qui n'ont rien de superflu dans l'ensemble du corps; pour tous les 

autres, c'est ce quil y a de plus pernicieux. Les précautions pour les par- 

ties centrales (les hypocondres ), comme disent certains médecins (les métho- 
diques), sont donc très-nuisibles chez les malades qui n'ont pas été saignés ; 
chez ceux qui l'ont été, elles ne sont pas un très-grand mal; cependant, 

même dans ce cas, elles sont encore de nature à faire quelque tort, s'il 

s'agit d'une fièvre continue : en eflet, les viscères, déjà incendiés par 

l'excès de chaleur, éprouvent encore un surcroît de chaleur et de brû- 

1. dyp&r Gal. — Ib. roÿ om. Gal. — 
2. del] dAAd Codd. — 3. roürov oùv rèr 
ox. Gal. — 4. dônxres Codd. — Ib. 
évapudrouoi CV. — 5. daxvdns B 
text. C. — 6. aloyfacoiy À] eûxeloeo: 
BC V. . éxeïvoy pôvoy rèy dppwolor 
Codd vor pdvey rüy dpbo'lor 

Gal. — Ib. dy Codd. — 7-8. oùxér’ dAG- 
ru @ep. Gal. — 9. péowy Toù oéuaros 

Gal. — Ib. &0o:] oÛros (i. e. ol pedo- 
dinol) Gal. — 10-11. éoiv.. @Ae6o- 
TounÜéyror om. Codd. — 11.7 om. B. 
— 11-12. do soîs ouvdyois Gal. — 12- 
p. 325, 1. Sépuns Gal. 
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7 paolas Tà onAdyyva æpocemidiaxaieras x&Eonläras. Mévor Toi- 

yapoôv éxeïvos defoovTa mpovolas Tosaurns, ols à ofis ouvéafn &v 

dy) poplw, QAe6oronndévres dnhovéts, nai oÙrw œoimncéuela aÿrdv 

Tv @pévosar, oùx ebOécws &E &pyñs xaAdvres, à &&v Toûvavrlos 
éx) Tüv welolor épyalôpevos Pepouéver yàp rs Tv peuudrwv 

&m) Tù ædfos, dmoxpoueoÿas féiriov nai oléAAev, oùy Axes ém) 

8 avr. Ei dé ÿ re Qopà mataaro à rüy émoxpouolixiiv, À Te ye- 

vouéyn œUxvwois Toîs werovb0ot xaréyor Tà wayürepa, xœipès fn 

xa)Gv Ümèp Toù xevdaus Tà eepiexéueva pdliofla dè, Érar els 

#rap À yaolépa xaraoxfnin Tà weprrà, Toïs olüPouor xpñolar* 
xÜpia Tadra yèp inxavds Tà pépia, xal œdvrws épydéecdas Td opé- 

Tepor Épyov dvayxaïa xdv Taïs véoous Éols d8 où opuxpèy aürüy 

7 lure. Ainsi les seuls malades qui auront besoin de ces précautions sont 
ceux chez lesquels la putréfaction ne s'est développée que dans une 
seule partie, pourvu toutefois qu'ils aient été saignés ; après cela, nous 

prendrons pour eux ces précautions; cependant nous ne recourrons pas 
immédiatement à cette médecine relâchante, nous ferons même tout le 

contraire chez le plus grand nombre : en effet, tant que les fluxions se 
portent encore vers la partie affectée, ce qu'il y a de mieux à faire est de 

répercuter et de réprimer les humeurs au lieu de les attirer vers cette 
8 partie. Mais le temps opportun pour relâcher, dans le but d'évacuer ce 

qui est contenu dans les parties affectées, ne se présente que lorsque le 
mouvement des fluxions a cessé par l'effet des répercussifs et que la con- 

densation ainsi produite retient dans ces parties la portion la plus épaisse 

des humeurs; c’est surtout lorsque les superfluités tombent sur le foie, 
ou l'estomac, qu'il faut employer des astringents; car ce sont des parties 
très-importantes, et il est tout à fait indispensable qu'elles remplissent 
leurs fonctions, même en cas de maladie : en effet, leur fonction est très- 

1. @pocéri diaxaieras Gal. — Ib. xa) 
éEosläres Gal. — 2-3. dv vi ouvéoin 

popl Gal. ; oÛveoiy y vi up. Codd. — 
3. æpo@Ae. Gal. — Ib. oÛros om. dé 
Gal.— 5. Puvouéves Codd. — Ib. ër:] 
xal Codd. — 6. æexoy0ds Gal. — Ib. 
Béàr. do: Gal.— Ib. xai om. BC 1° m. 
V.— Ib. dyaotéles Gal.— 7. aÿrd Aët.; 

aÿrd Codd., Gal. — Ib. Adn re Popäs 

oxeoas dsoxpouolixdy Codd. — Ib. # 
re om. C. — 7-8. éx rûs olübews yye- 
vouéyn Gal. — 8. xaréye: Codd. — g- 
10. dray eloi æepi yaol. Codd. — 11. 
raÿra] re Gal.— Ib. œayrés BV.— 12. 
dyæyxaïa xdy om. Codd. cum lac. — 
Ib. éo77i dods puxpdr Codd. 
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TÔ Epyov, xal did Toùro œeperlérepor À Tà &AÀa pépia Tv olu- 

Péyrws ypntovair. Kämeiddv xaspès à diaPopeiv Tà c'Inpixdévra, 

na} rôre dirai oflüQeolas à pérpin, doe ei xâv é}aylo ny æorè 

Unévosas ayxoïs Nmatos À yaolpès xaxompayoüvTwr, ebdéws &ÿiv- 

roy rè ITovrixdy wpoaQeÿroas &v &aly alévnoov Tà pôpiax. Mi) ev- 

mopoüvr: 08 &Wivôlou, prevov, À paollyivor, ñ oxivivos épréce: 

rhv œparnv' el d puxpès Ô œuperds ein, xa) Td did Tis vépdou 

por. Kai rüv &XAar dé 51 Papudxwy éuGdAlwy eis ToËhœov, ols 

émipépixtos Tÿ sx pi woiTnTs duvaqus oui, xpdon xaTà Tôv 

aÿrèy TpOTov. Qoatros dé xa) Tà xaramhdouara ovvberov éyérw 

Thy düvapuy Ex Te vis yahaolixis Àenlouepoÿs xal æixpäs xai olu- 

Poions. Émexparelre dà êv adraïs, el uâv émoxpoteclos na) Tévoy 

dvtidévar Bovholuela, Tù oflü@or: el dè réuver nai Oiappunleu, 

essentielle, et, pour cette raison, elles réclament d'une manière plus 

urgente encore que les autres parties l'usage des astringents. Même 
lorsqu'on est arrivé à l'époque de la maladie où il faut dissiper les mu- 

tières enclavées [dans les organes affectés], ces parties ont encore besoin 
qu'on y produise un resserrement modéré : donc le plus léger soupçon 
d'un mauvais état du foie ou de l'estomac suffira pour engager à faire 

immédiatement sur ces parties des affusions d'absinthe du Pont bouillie 

dans de l'huile. Si vous n'avez pas d’absinthe à votre disposition, il suf- 

fira d'employer le premier jour de l'huile de pommes, de mastic, ou 

de lentisque; si la fièvre n'est'pas considérable, on peut encore recou- 

rir à l'huile parfumée de nard. Si vous ajoutez à l'huile quelqu'un des 

autres médicaments qui ont à la fois de l'amertume et des vertus astrin- 
gentes, vous pourrez encore vous en servir de la même manière. Les 

cataplasmes devront être aussi doués de vertus multiples, lesquelles con- 

sistent en des propriétés relâchantes subtiles, dans l’'amertume et dans 
l'astringence. Si nous voulons répercuter et renforcer, c’est l'astringence 
qui doit prédominer; si nous voulons exercer un effet incisif et détersif, 

1. 7 épyo BC à° m. V. — Ib.ei C; yémisos B; yiriov V. — 8. éu6añdy 

BC 1° m. V. — 2. AÂufu xdruddy C Gal.; eloGañdr V. — 9. duvdpes dÎv- 
Gal. — 3. ei om. Gal. — 4. oyÿs Codd. #7:xÿ Codd. — Ib. yphoes Codd. — 
— Ib. fzaros y. BV; fzaros ydp œpds 11-12. æixp. a]v@. Codd. — 12. dsoup. 

C. — 6. d’ y dé. CV. — Ib. oymvoy re xai Gal. — 13. BovAdueba Codd. 
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Td œuxpôy” el 8 a@opeiv, Tà Aemloueph Tv xahdyTwr" Tà yap 

14 œayuuepñ Tois éxmunoovoiv dmedelyôn xprloiua. Kwhou dè æœd- 

15 

16 

15 

16 

oxovros, À Tüv &Xwv évrépur, À Tüv xarà Unoyxévpa uuüv, À 

œepirovaiou, puxtéo oûdauds dofls Tà oü@ovta, xabdrep oùdè 

xÜoflews, À pfrpas, Oray ye, &s elpntas, pfre émippén unbèv Er, 

fre dos, À æœepirlouara moÀ1Q xard or Ündpyn Tù oüyua. 

Ne@po) d8 na) SopaË y uéog Tüv elpnuévor elolv, Éoov émokel- 

Hovrai yaalpès xal Ÿraros, roooüroy rüv 4 ]wy wAcovexTOUvVTEs. 

Ilep} dè roù omAnvès oùy dnAds dmo@fvachas duvardy, dAAà usrd 
Toù doploacos rÂv Te Quoi Éou Toù autos xa) Thv év Tÿ Ths 

Separelas pére didfecis* sl uèy yAp Th Quaes Tüv dPporbévror 

eln wepirlopa pehayyoxdy à xduvev, à xarà éxeivor Tèv ypévor 

l'amertume doit avoir le dessus, et, s'il s’agit de dissiper, les relâchants 

subtils l'emporteront; car nous avons déjà montré que les relächants épais 

sont utiles dans le cas où on veut provoquer la suppuration. Si le colon, 

ou les autres intestins, ou les muscles de l'hypocondre, ou le péritoine, 
sont le siége de la maladie, ou bien si c’est la vessie, ou la matrice, il ne 

faut, en aucune façon, ajouter des astringents [aux fomentations et aux 

cataplasmes], dès l'instant où, comme nous venons de le dire, il n'y a plus 

d'afflux du tout, et où le corps ne contient plus de surabondance d'hu- 

meurs, ou des matières excrémentitielles en grande quantité. Les reins et 

la poitrine tiennent le milieu entre les deux classes d'organes dont nous 

venons de parier, car leur importance est inférieure à celle de l'estomac 

et du foie, dans une proportion égale à la prééminence qu'elles ont sur 
les autres parties. Quant à la rate, il est impossible de donner une règle 

simple pour cet organe; on ne peut le faire qu'après avoir déterminé 

quelle est la nature de l'organisme, et quel est son état au moment où 

on va appliquer le traitement : en eflet, si le malade, par sa nature, 

rentre dans la classe des gens sujets à l'accumulation des superfluités 

2. Aewlouepñ BV; tenuium partium  — Ib. pndés Gal.— 6. üxdpye: Codd. — 
Ras.— Ib. éxwZovoivC; éxxToÿoiy BV.— 7-8. ao yàp dsoÀ. Gal.— 8. rocoéry C. 
Lb. yphosuov Codd.; ypno1d Gal.— 3. év-  — Ib. œAcovexroürras Gal.— 9-10. per 
réporr rivds Gal.— 4. mepirovéouV;æepi  aÿroÿ diopuäodas Codd. — 11. rÿ] #vos 
roÿ véou BC.— Ib. éo7: om. Gal. — 5. Gal. — 11-12. 5dv dpuolérrur À æepi 
éras œws elp. Codd.—Tb. éxippéeiy Codd.  rèy pelayy. Codd. — 13. # om. Codd. 
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à rouoÿros év aûrÿ mæheovdèor xupès, dvayxaïér dafliy v Tÿ Depa- 

Helg Toù omAnvès émimAéxeoËous rà olüPovra yapiv roù QuAarlecbdas 

Toù om\dyxvou Tôv Tévor* oÙrw ydp ÉAËS re æpès Éaurdy Tà we- 
perl, xa) xabdpas Tù aüua adliv aûrès éxxpiveï dià ris yaapés. 

Ei dè pndèv bus ein wepirlopa pelayyoAxdv, # oùdè Bus afu- 

néov, À os xsala. Ilpocéyeiv dè &xpiGdis Tèv voüy où xarà Tèr 

omAñva uôvoy, d\ÂG xal xaTd Td oûuravra &]Aa uépia, xarà à 

dfnetos yuuds, dmoioy pÉvTOI Ty over louée» éofll Tù ioyupé- 

Tartov, dmoïov dé rs Tù deurepor, à Tù Tpérov, Îva &E aûrüy Tiv 

didbecir dxpibis éEeupov oixelav aûrÿ xal Tir Separelay dpubons* 

évlote pèv ydp à Sépun xpareï xarà T0 æemovbds, évlore dè Éyxos, 

roi did Tù @AïGos Toù xuuoë oxAnpès, À did Tr ædyos. El pèr 

oÙv À Sépun xparoin, weipäcôa diaQopeiv drpéua à Tüv YAua- 

atrabilaires, ou si, au moment dont il s'agit, cette humeur existe chez 

lui en excès, il faut faire entrer les substances astringentes dans le trai- 

tement de la rate, afin de conserver à cet organe sa tonicité; car, de cette 

façon , elle attirera à soi les superfluités, et, après avoir purifié le corps, 
elle les expulsera de nouveau par les selles. Si, au contraire, il n'existe 

pas la moindre superfluité atrabilaire, on ne resserrera pas du tout, ou, 

du moins, on ne le fera qu'à un degré très-faible. Mais, soit qu'il s'agisse 
de la rate, ou de tout autre organe contenant des humeurs en putréfac- 

tion, il faut examiner, avec l'attention la plus scrupuleuse, quel est Île 

symptôme prédominant, et quels sont ceux qui viennent en second, ou en 

troisième lieu, afin que vous puissiez déterminer ainsi, avec exactitude, 

l'état [ de la partie affectée] et y appliquer le traitement convenable; car, 
dans certains cas, la chaleur prédomine dans la partie affectée, dans 

d'autres, c'est la dureté de la tumeur, que cette dureté tienne à la sura- 

bondance, ou à l'épaisseur des humeurs. Si donc la chaleur a le dessus, 

on tâchera de produire une douce transpiration à l'aide des substances 

1. touoûros aûrg Codd. — 2. éæixÀ. Gal. — 9. dé os BV; om. Gal. — Ib. 
roïs dAdois Gal. — 3. Entre æœpds va] #y BV; #y C 1° m.— 10. dpudoeis 
Codd.— 4. éxxplve: Codd. — 5. pndè» Codd. — 11-13. xard..…. Sépun om. 
oûdè dus ÿ Gal.— 5-6. oTuxTudmos fx.  V. — 11-12. évlore... æÀÿ00os om. BC. 
BC :° m. V. — 7. xard ovux. TdÂla — 13. xpareï # BC; # V. 

18 



20 

ls 

22 

20 

2 best 

DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 329 

pèy éxôvruv Sepnaolay, olôv doi T6 re Aiwdomepua xal Td ya- 

palunhov® émipryvüvas dé abvois dAeupor éx xpilüv, À xuduwr 

oùdérepor yàp aëry Sepualves. Ioldus d8, ds olofa, Tù xadoë- 

pevoy Ünd Tor larpüv dprôusli mapaoxevdlovres els xardrhaopa 

Tosatrns @heyuovis, Üdatos éuléauer - x) d omAnvès Éofliv bre 

xa) 6Ëous. El 08 1 pèv Sépun roù Qheyualvovros uoplou pi æoÀd 
Toû xarà Qüoir dÉsalixos, néyelos S dEiédoyor eln, dia@opeiv. 

Jappodvra, xwpls Üdatos émisyvôvra Trois elpnuévois xal Tir. 

E? dè olov oxppañôns Tis à QXeyuovr ruyydvor did œdyos, À yAu- 

oxpérnra Tôv dv aûrÿ yuuv, bÉous Te dua xa) Tüv Aewlusévrur 

paxtéov Papudrw, xal uduola émt om Anvés - rd ydp roi ox Àdyyvor 

roûro did Tr œaydv émionäotas yuudy € Wmaros Ürd Toù TosoûTou 

xa) vogeï Tà sold, xœù dià Toùro aërÿ Tà did bEvuéliros xa) 

douées d'une chaleur tiède; telles sont la graine de lin et la camomille; 
on y mélera de la farine d'orge, ou de fèves, car aucune de ces deux 

substances n'est échauflante. Vous savez que souvent, dans le but d'avoir 
un cataplasme pour une pareille inflammation, nous avons préparé ce 

que les médecins appellent pain au miel, en y ajoutant de l'eau; s'i 
s'agit de la rate, nous y mettons quelquefois aussi du vinaigre. Si, au 
contraire, la chaleur de la partie enflammée ne dépasse pas de beau- 

coup la chaleur naturelle, mais si son volume est considérable, il faut 

dissiper les humeurs avec hardiesse, en mélant même aux ingrédients 
susdits du fenugrec sans y mettre de l’eau. Si, par suite de l'épaississe- 
ment, ou de la viscosité des humeurs contenues dans la partie enflam- 
mée, l'inflammation se rapproche de la nature du squirre, on mêlera 
[aux fomentations et aux cataplasmes] à la fois du vinaigre et des subs- 
tances atténuantes, surtout quand il s'agit de la rate; en effet, comme 
cet organe attire les humeurs épaisses du foie, c'est de la présence de ces 

humeurs que naissent le plus souvent ses maladies; pour cette raison, 
les cataplasmes préparés avec l'oxymel, l'absinthe et les câpres lui con- 

1. Avdosepuoy Gal.— 4. xaraoxeud. rvyydves V; rÜyos Gal. — 9-10. did rà 
Soyres Codd. — 5. éxeulËEauer Gal. — ©. à Tv yÀ. Gal. — 10. Aex/vrdrrur | 
6. pév om. Gal. — 8. Sappoéyres Gal. œixpôv Gal. — 11. roi om. Codd. — 
— 9. oxAnpédus C. — Ib. # om. Gal. 12-13. rosoûrou xevéoes Codd. — 13. 
— Ib. svyydvos ex em.; ruyydyn BC; roûr oùv aurd té re did Gal. 
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&divôlou xal xamndpews émirldesa xaramAdouata. Hwlor d éx) 23 

Srépanos Toïs a'lüPouos xpnoléor * dmoxpoueras yàp sis ævebpora 

xal xapôlay évlore Tà Touaüra roès Tv Pheyuorir épyalouévous 

xupods, dd di rüv éésoudrov Quhaxréos atroïs rùv r6voy. FloAd 34 

à dn pä or émrl ævetuovos 4Qextéoy rüv oluPévTwr, bou ye na) 
rois xahaoixoïs puxréov ém) aiTS Tüv dpiuurépur T1 xa) œaÿis 

Depuarvbvror - Exeiv ydp EEw por À droxpoieobas pooixe: * 

dd xa) œixdes æpoxerwbérrar yploiuos. Iinbwpixür dè drapyév- 25 

Tor, OÙ xpauela cuxtais à &pxf Tüv wabr, Screp oùdè mi &- 

Aou Gheyualvarros oùdevès, &1Aà bras pire émippén pndèy Érs, na) 

æpoxevdownes boy à oüux, xpela re yevn0ÿ xivioal Ts xal puo- 

XXeüces rar Tù Pheyuaïvor, À æpès Toxrds émiondonobas. L'r- 26, 

vouéver dé Er: Tüy æabüÿy, oûx aÿroïs Toïs dpxouévois xépverr 

viennent particulièrement. Dans le cas d'affection de la poitrine, il faut 23 
moins avoir recours aux astringents, car de pareïls médicaments rejettent 

quelquefois sur le poumon ou sur le cœur les humeurs qui causent 
l'inflammation; c'est à l'aide des aliments qu'il faut conserver la tonicité 
de ces parties. À plus forte raison devra-t-on s'abstenir des astringents 24 
quand il s'agit du, poumon ; dans ce cas, en effet, on mêlera même aux 

substances relächantes quelqu'un des agents doués d'une certaine âcreté 
et d'une vertu échauflante manifeste : en effet, il faut alors plutôt atti- 

rer vers l'extérieur que répercuter; pour cette raison les ventouses sont 

bonnes après qu'on a opéré une déplétion. Mais, si les malades sont en 25 
butte à la pléthore, nous n'employons pas les ventouses au commence- 
ment des maladies, pas même lorsqu'il s'agit de l'inflammation de 
quelque autre partie; mais nous y avons recours lorsqu'il n'y a plus d’af- 

flux du tout, après une déplétion générale de tout le corps, et qu'il y 
a nécessité de mettre en mouvement et de soulever quelque matière 

contenue dans la partie enflammée, ou d'attirer vers l'extérieur. Si, au 26 

contraire, les maladies sont encore en train de se former, il ne faut pas 

3. roûs] els Codd.— 5. deï Codd.— 10. Seppalvoyros Codd. — 1b. éx/bper 
1b. œvedparos C; mvebuoyos Qdeyual- CV; éxipey B. — 11-12. ypela oo: yé- 
voyros Gal. — Ib. dPextéov éo1{ Gal. ynras xeyGoal r1 nai éxuoyÀ. Gal. — 12. 
— ÏIb. rès o76@oyra Codd.— Ib. dxdre Tr éxrds C; 50 olxtos BV. — 12-13. 
xal Codd.— 8. ai oindas Gal. — Ib.ydp Teyduevoy dé s1 Codd. — 13. oùy aÿ- 
C; om. Codd. — 9. xpnodpela Gal. — roïs Codd. 
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This Ths émoxpouolinis duvaduews où uetplws uerel\n@ev, ber eixé- 

Tos év àpyñ Tv æœabëv atrS ypôvras, pédivor pryvévires* ër) 
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appliquer de ventouse aux organes qui commencent à être malades, mais 

aux parties qui communiquent avec elles pour opérer une révulsion; 
dans le commencement, au contraire, on emploiera les répercussifs. Si 
nous voulons que l'efficacité de ces substances pénètre jusqu'à la pro- 
fondeur, malgré l'interposition des os du crâne, nous mêlons aux réper- 
cussifs quelque ingrédient qui puisse leur frayer la route, c'est-à-dire qui 

28 ait une substance subtile. Non-seulement le vinaigre rentre dans cette 

catégorie, mais il est doué aussi, à un degré assez prononcé, de la vertu 
répercussive; on a donc räison de l'employer dans le commencement 

des maladies, en y mêlant de l’huile de roses; mais, quand la maladie a 
déjà duré quelque temps, on y mêle de la berce, ou du serpolet , médica- 
ments qui ne sont pas uniquement subtils, mais qui ont aussi quelque 

chose d'échauflant ; car, dans ce dernier cas, il faut passer à l'emploi des 
substances qui provoquent la maturation et la perspiration plus forte- 
ment qu'il ne convient [rationnellement] aux inflammations; et, si on 

choisit un de ces deux ingrédients, c'est que leur action est affaiblie par 

2. évexes Gal. — 3. Éxé Codd. — Gal. — 11. peraxeyoür Codd. — Ib. 
Ib. doféwy Codd. — Ib. péooy V; pé-  diamérToyra Gal. — 12. éxarépur Codd. 
cov BC. — 4. émxlËoper Gal. — 8. — Ib. aipotuevu BV; aipoéuevor Gal. 
15 podivw Gal. — 10. & xaupÿ ex eMm.; — 12-13. éAxomévns B text. — 13. dxd 

Ô xupÿ BC; 6 nai pÿ V; év & xmpÿ Tüy om. Gal. 
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Matth. 246. 

ÉpGpox) xaTanhaoudres düvapuy pèr &Adrlova Eyes, xpaueba 

dà abrÿ mapasroëuevos Tà xaramAdouara, fros did Tèv xaspèv, À 
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vécu mapahauGavorres éuGpoyds, éxaipou Tnvixadra ris xpioews 
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l'interposition des os. De la même manière nous avons encore recours 
au castoréum, quoique nous ne nous en servions pas dans les autres cas, 
même quand la maladie est arrivée à la dernière période du déclin; car 

cet ingrédient est trop chaud pour qu'il puisse convenir dans les inflam- 
mations; il a encore cet avantage que ses particules sont subtiles. 

22. DES EMBROCATIONS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT. 

L'embrocation a moins d'efficacité que les cataplasmes, et nous y re- 
courons quand nous rejetons l'usage des cataplasmes , soit à cause de 
l'époque de la maladie, soit à cause de la partie affectée, soit enfin à 
cause des forces : à cause de l'époque de la maladie, quand nous em- 
ployons des embrocations au commencement, attendu que l'emploi des 
cataplasmes est alors inopportun; à cause de la partie affectée, dans les 

affections de la tête, parce que cette partie se prête peu à l'usage des 

cataplasmes; enfin à cause des forces, quand les gens sont maigres; en 
effet, quand les forces sont épuisées, on ne peut pas supporter le poids . 

1. oÙy Gal. — 3. ds éy sais Gal. — 10-11. ed dsaridepéyns Aët.; ed diarse- 
3-4. rÿ rosoéry Papy. Gal. — Cu. 21; péyois ABCV; ediar#Bepévois M. — 
1. 10. 51 Aët.; rÿ ABCM; soïs V. — 11. dé om. AB. 
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2 des cataplasmes. Le médicament le mieux approprié aux embrocations 
est l'huile de camomille, surtout quand la matière qui produit une ma- 
ladie de la tête n'a pas encore entièrement cessé de se porter en haut; 
car cette huile dissipe la matière contenue dans la tête et n'en attire au- 
cune autre, propriétés qu'on ne trouve réunies dans aucun autre médi- 

3 cament. Il faut savoir que, chez les malades affectés de phrenitis, on doit 
appliquer les embrocations sur le bregma et aux tempes, en évitant le 
sommet et les parties postérieures, car ces parties ne supportent pas Île 

refroidissement, attendu qu'elles contiennent l'origine des nerfs; mais 
il convient d'y faire sans ménagement Îles embrocations échauffantes. 

& Sachez encore qu'il faut appliquer l'eau froide , ou l'eau vinaigrée avec 

des éponges neuves, et le mélange de vin et d'huile, ainsi que celui d'eau 
5 et d'huile, en se servant de la laine en suint. La charpie, si elle est faite 

avec du linge propre, convient [du reste] pour toute espèce d'embro- 

cation. 

2. oÙxw véÂcoy ex em.; oÙ @or Codd. — 8. ruyyaydyrwr Codd. — 9. 
£mor A BV ; oËsor ÉAmoy M; oÙxw rf- dxoy. B. — 12. olouænpois ex em. 
Amoy C. — 3. xe@. ÜxdAnvos dxolos Matth. ; üenpoïs A BV ; üxfpois CM. 
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23. DES AFFUSIONS, DE L'USAGE DES ÉPONGES ET DES LOTIONS. — 

TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous avons recours aux affusions pour humecter les parties , ou lorsque 

nous voulons imiter l'effet produit par un bain, si certaines circons- 
tances nous empêchent d'en administrer un, c’est-à-dire lorsque nous 

voulons humecter les parties et que nous ne pouvons atteindre ce but à 
l'aide des embrocations, attendu que cette médication ne pénètre pas 
très-profondément. Nous employons des éponges pour enlever la crasse, 
les liquides séreux, le sang, les croûtes, le pus desséché, les médica- 
ments, ou les onctions [qui se trouvent sur la peau], ou bien lorsqu'il 

existe soit des picotements, soit un prurit gênant, mais, à la figure, nous 

les employons pour renforcer et pour donner du ton. C'est pour pro- 
duire le même effet que nous avons recours aux lotions. On fera des af- 

fusions sur la tête dans le cas d’insomnie ou de délire. On fait aussi des 
affusions d'huile chaude sur la région de l'orifice de l'estomac et sur les 

Cu. 23. Tit. éxoyoyyvA. Ind. Codd.; mov püou ex em.; æpooëxy püou M; 
7oyyvà. Ind. M. — 3. duvduela Codd. æpocwropäou AC ; æpdcw æopüou BY. 
— 6. dxoÿbEu CM text. — 9. æpooë- — 11. dypuxylar C. 
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6 hypocondres, ainsi que sur les côtés, l'épine du dos et la vessie. On 

prescrira des affusions d'huile chaude aux malades affectés de téta- 

nos ou de sciatique; mais on fait des affusions d'huile et d'eau sur les 
jambes dans les fièvres très-sèches et de longue durée, soit que les 
malades n'aient pas de sueur consécutive du tout, ou que la peau se des- 

7 sèche après la sueur. Nous ferons encore des affusions abondantes d'eau, 

ou d'huile et d'eau sur les jambes pour déplacer les humeurs, ou pour 
retenir une matière errante dans des parties moins importantes; mais, 

dans ce cas, les affusions doivent être chaudes jusqu'au point de pro- 
duire des picotements ; alors, quand il se manifeste de la rougeur et de la 

8 tuméfaction, nous cessons l'affusion. Nous faisons encore des affusions, 

soit pour résoudre des inflammations, soit pour accélérer la suppuration 
9 des abcès. Dans les fièvres ardentes, nous employons des lotions sur la 

figure; nous les faisons, en été, avec de l'eau à la température du lait 
récemment trait, et, en hiver, avec de l'eau plus chaude, surtout quand 

10 la tête est exempte d'affections. Mais il faut éviter d'insister pendant 
longtemps sur les lotions, puisque cela amène le cataphora et un refroi- : 

11 dissement dangereux. On soufflera avec la bouche sur la partie où on 

3. an éfsdpoïrto ex em. Matth.; à ACMV.— Ib. éyyponouér Aët.; éy- 
éQidpoëyro C ; pos éPlapuyro ABMV. —  Oponoudy ABC M text. ; éx6pomoudy V. 
&. naruwvloaupey C. — 11. péy om. — 13. ydp Aët. ; re Codd. — Ib. xardp- 
ABCV.— 12. ei xai (2) xeDaan (-#> V. j xes Aët.; xar’ dpyhy Codd. 
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applique les affusions , afin qu'elle ne soit pas engourdie par le choc du 
liquide, mais qu'elle y résiste, ce choc étant atténué par l'impulsion 

contraire du souffle. On placera une éponge sèche sous le menton, afin 
que le liquide ne s'écoule pas sur la poitrine. Nous sommes d'avis de 
faire quelquefois des lotions d'eau vinaigrée chaude , surtout dans les 
fièvres simples qui n'ont aucun mauvais caractère. Dans les fluxions des 

yeux, nous employons une décoction de pignons doux écrasés; mais, 

dans les affections hivernales des yeux et aussi dans le chémosis intense, 
nous avons recours à la décoction de fenugrec blanc; on fera bouillir deux 

ou trois fois le fenugrec, on jettera les premières décoctions et on fera 

l'affusion avec la dernière. Les mêmes matières qui servent pour les lo- 
tions servent aussi quand on a recours aux éponges; car les lotions et 

l'emploi des éponges ont la même efficacité. Dans le but de laver et de 
nettoyer l'éponge, on a besoin de la presser dans l'eau chaude; on 
emploie parfois aussi à cet effet quelque drogue détersive qu'on fait dis- 

1. @Anobivas Codd. — 3. oxdyyos œp&ra om. À 1° m. — Ib. rfy om. B. 
dôepeërs M marg.; oxéyyois dydepalwr — 11. yéovras C. — 14. axorebué- 
1 M tent. ; oxdyyois dôepalwy Ÿ ABCV. voy Codd.— 14-p. 337, 1. évioté rives 
— 6. oùdé C. — 10. dOeYloavra...……. xai rà Codd. 
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1  Oou Tü Pheyuovdr pire æpès éubpoxds Éyouois émirndslws, 

soudre dans l'eau, ou dont on enduit l'éponge avant de s’en servir : 
actuellement nous l'enduisons, dans ce but, de soude brute ou d'a- 

17 phronitron. Si les malades ont de la fièvre, et si leur état réclame l'ap- 
plication de l'eau froide à l'aide d'éponges, nous nous refusons à ce 
traitement pendant l'augment, tandis que nous l'employons sans aucune 

18 crainte pendant l'acmé et pendant le déclin. On oindra préalablement 
aussi les muscles voisins de l'oreille avec de l'huile, et on en injectera 
dans le conduit auriculaire et dans le nez pour éviter le refroidisse- 

19 ment; Archigène est d'avis d'en oindre aussi la poitrine. Quand il y a 
une propension inopportune au sommeil, il faut laver la figure avec des 

20 éponges trempées dans de l'eau où on a dissous de la soude brute. Dans 
les fièvres ardentes et très-sèches, nous lavons tout le corps avec des 
éponges imbibées d'huile et d'eau, en attendant que les paroxysmes 
soient apaisés. 

24. DES CATAPLASMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

1 Les cataplasmes conviennent surtout aux inflammations qui ne se 

1. toÙ Üdatos épdmpévou Codd. — 2. Codd. — 11. æapauévavres C; æapa- 
Xpiouévou Tù vispoy dOwy vTivs soioûte  udyorres À BV. 
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prêtent pas très-bien aux embrocations , et qui ne peuvent céder aux em- 
plâtres ou aux affusions, parce qu'elles sont trop délicates (?) pour pou- 
voir supporter ces moyens de traitement. Parmi les cataplasmes, les uns 
réchauffent et dissipent, les autres refroidissent, resserrent et réper- 

cutent. Quelques-uns sont faits sans eau ; on prépare les uns sans les 
cuire, et les autres en les soumettant à la coction; on appelle cata- 

plasmes pétris les cataplasmes qui ne sont pas cuits. La préparation des 
cataplasmes pétris est achevée, lorsque les ingrédients qui les composent 

sont bien mélangés et sont devenus impalpables, lorsqu'ils ne tachent 
pas le doigt et ne coulent pas; mais, pour les cataplasmes cuits, ce n'est 
pas une raison de regarder la préparation comme achevée quand les in- 
grédients ne tachent plus; car cela peut tenir à la grande quantité des 
ingrédients secs qu'on a mis dans le liquide; on reconnaît que la pré- 
paration est achevée à ce signe que les ingrédients secs, étant devenus 
coulants, les médicaments qui composent ces cataplasmes se sont mêlés et 
unis. Nous employons des cataplasmes variés, parce que la différence des 
lieux affectés l'exige , et que ni toutes les maladies, ni toutes les époques 
de la même maladie, ne requièrent l'emploi des mêmes cataplasmes. 

1. xaf om. V. — Ib. xaraxAdouaciy mot le reste du chap. manque dans B 
ABMV. — 2. sais CM. — Ib. ém6o- qui a éAAcixes êv PéAlov. — 3. péy om. 
Aaïs Codd. — Ib. rvyydvouou. Après ce C 1° m. — 10. dAAo ré Codd. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 839 
Matth. 252. 

opaoiv. Edôès pèv où xpaueda æpès Très xoivds rdv Ünoyovdplor 

Pasyuovds * éa1} dà rüv ÉPôv æpoys:pôTaros Tù xoivbv + dufAuais 

 adrd xahoüper, els Üdwp éurdocovres Aivéorepuby re al yüpiv 
xa) émiyéovtes uetà Tv noi Er. Ka, dûy pèv dypäves él 

per rà Ünoxévpua, xardEnpa bvra, xpauela yÜpes- éèy dà paldË, 

dyri raurns dprov éumAéxouer 7% Aivoomépus : éd dè Sepuävos 

offodpérspor, xplivoy 75 Mvoonépuy ouurAéxousv: dv À Sep- 

pâve nai Enpävas, Tia: éds dè Sepuävas xal æpoodiaPopiocu, 

œrupa. Éunveuparwoews à évoyhouons rà doxévopia, Avbanep- 

pos uerà xuulvou œaparAnoiws éQÜËv: oloudyou d éxAvouévou, 

dXQira Evaha Éclo EuThaoua* évopexToüvtTos xai érovobvros, &Wi- 

Olou xbpn æpoaPetéodw, xal els Tù dPénua éuraccéoo &XQila. 

Êx) r6v o@6dpa TpuPepôr xal oùdé aÿrà rà Enpè ép6dAdoper, 

Ainsi on emploie d'abord des cataplasmes contre les inflammations ha- 

bituelles des hypocondres; or, parmi les cataplasmes cuits, celui qu'on 
se procure le plus facilement est le cataplasme commun; on l'appelle 

omelysis ; [on le fait] en jetant de la graine de lin et de la farine fine dans 
de l’eau et en versant de l'huile sur ces ingrédients, après les avoir fait 
bouillir. Si nous voulons humecter les hypocondres, quand cette région 

est très-sèche, nous employons de la farine fine; si nous voulons les ra- 

mollir, nous ajoutons à la graine de lin du pain au lieu de farine; si 

nous voulons échauffer plus fortement, nous ajoutons du pain d'orge 
à la même graine; si on veut à la fois échauffer et dessécher, on y met 
du fenugrec; enfin, si on veut échauffer et favoriser la perspiration, on 

y met du son. Si les hypocondres sont fatigués par un développement 

de gaz, le cataplasme doit se composer de graine de lin et de cumin, 

cuits comme il a été dit plus haut ; si l'orifice de l'estomac est affaibli, 

le cataplasme se composera d'alphiton sans sel; mais, si cette partie est 

relâchée, et si cette affection entraine un défaut d'appétit, on fera bouillir 
d'abord des feuilles d'absinthe et on jettera ensuite l'alphiton dans la 

9 décoction. Chez les malades très-délicats, nous n'employons pas pour le 

cataplasme des ingrédients secs en nature, tels que la graine de lin, 

2. dphAvois Codd. — 5. dé] re M. — 12. æpoa@eŸelofw Codd. et ainsi 
— 8. dé om. M. — 10. &f65 Codd. souvent. | 
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340 ORIBASE. COLLECT..MÉD. IX, 24. 
Matth. 252-9258. 

olov Aivéorepuor, À yüpiv, À Tir, | dAÀd dPeÿrioavtes aûrà eis 

Arapèy uehixparov, rà dPeripara dinôdauvres éxxéoues, xdmesra 

uéxps ovaldoews ÉVoues oùrws + Iva d8 &v muper, inboupévny 

yÜpis dv dÉvuére mapañAnoiws. ZouQèy dà oldnua Exovras xua- 

pv &Xebpe oùv Albiomixé xuulvp * éxipponévor d ri did oüxw. 

Zxevderas dà oÙres - xémleras rà oûxa ywpls Tüv xeyypauldwy, era 

dv olyg yhuxeï AeavbévTa era, vérpou }elou ouumhaxévros b\éyov. 

EI 8 o@édpa omAir éoxppüobas Téxos, où dEvuélers 1d oùxa 

Yet. Hrars à PAeyualvovr: Tidues xard]AnAos y uelix pére 

On na) pros oùv Avoomépuw* BéAriov d8 xal dpvyylou anépua 

ouuuxOév. Ipès dE rds Tüv évrépor QAeyuovds rd did Avoorép- 

pou xal yüpews, mpès dè peupariouods évrépur Tù did xéyypou, 

œpès dé xüoliv Avéomepua uerd MGavwridos, æpès dè aldoïa à 

la farine fine, ou le fenugrec, mais nous les faisons bouillir dans de 

l'eau miellée très-chargée, ensuite nous passons la décoction au tamis 
et nous la transvasons pour la faire bouillir de nouveau, jusqu'à ce 

qu'elle ait acquis de la consistance; quand il y a de la fièvre, nous em- 
ployons de la farine fine, préparée avec de l'oxymel, que nous passons 
au tamis de la même manière. Quand il existe [aux hypocondres] une 
tuméfaction qui a la consistance d’une éponge, nous faisons -un cata- 

plasme de farine de fèves avec du cumin d'Éthiopie, et, quand le gon- 

flement est de la nature du squirre, nous avons recours au cataplasme 

de figues. On le prépare de la manière suivante : piler les figues sans 
les pepins, ensuite les triturer et les faire bouillir dans du vin d'un goût 
sucré, en y mélant un peu de soude brute triturée. Si la rate est affectée 
d'une tumeur squirreuse très-pranoncée , on fait bouillir les figues dans 
du vinaigre miellé. Contre l'inflammation du foie on a recours au fenu- 
grec, ou au pain cuit, avec de la graine de lin dans de l'eau mielkée; il 
vaut mieux encore y mettre de la graine de panicaut. Le cataplasme de 
graine de lin et de farine fine convient contre les inflammations des in- 
testins, celui du petit millet contre les fluxions de ces organes, celui de 
graine de lin combinée avec de l'armaninte contre les affections de la vessie ; 

3. dmboupévnr conj.; dimxotuevoy À; — 5. 5 Codd. — 6. xeypanidwr Codd. 
TÔ dinxobpevoy V; T0 Giomobpevoy CM.  — 7. dAlyor ACV.— 8. éoxAnp&oôas C. 
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Matth. 253-254. 

pèy Aumapà dveriridesa, Tà à alÜPoyta xard]Ana, ol6v éofls Td 

did oudlev * dei dà rà old Enpd xoTéyTa éurdoceolas oive xai 

15 ovurhéxcodor adroïs xnxida Xelav. Ayabdy 8 nai 10 did Qaxüv 

xatdmhaoua, éVouévou roù Paxoÿ dv Üdars, Émeira Àeasvouévou 

16 xa) pélits ouvayahauGavouévou. Apréos dè émi rüv aidolws xa} 

ass 7Ô did dAPirwr dvakor £POdr &v oïvw xatdérhaoua: œpès | dè rà 

doparrixà oldpara dola@ès éxyeyiyapriouévn Xela perd obxwv - 

Æapüy dy pelixpdre éYnbeïica* æpoomhéxeras à 7% xaTam\douarti 

17 ToûTp xal aiyela xÔmpos mpès Enpaclar. Kai p&l\ov bvéynoiw 

[el] évrérpinlous xal yuÿos mal, pdliola êx Tv mermaluiwué- 

var TG ypôve xovsaudrwv }ela ad rois œuxois xa) virp épubpÿ év 

Olvopgurs Sbnbeïoa* boyéou dè nai diduuou Phsypasvévro, éx) pèr 

Xespoupylas xal EAXous wpodf lois alriois Tà xoivd xaTamAdouara : 

mais, contre les affections des parties génitales , les cataplasmes gluants ne 

sont pas bons; dans ce cas on doit recourir aux cataplasmes astringents, 

comme celui d'écorce de grenade; il faut piler cette écorce à l'état sec, 
15 la jeter dans du vin et y mêler des noix de galle triturées. Le cataplasme 

de lentilles n'est pas mauvais non plus, pourvu qu'on fasse bouillir les 1en- 
tilles dans de l’eau, qu'on les triture ensuite et qu'on les incorpore dans 

16 du miel. Le cataplasme d'alphiton sans sel, cuit dans du vin, convient 
aussi contre les affections des parties génitales; mais, contre les tumeurs 
hydropiques, il faut se servir de raisins secs triturés, dont on a ôté les 
pepins, et qu'on fait bouillir dans de l'eau miellée avec des figues grasses ; 
on met aussi de la fiente de chèvre dans ce cataplasme pour le rendre 

17 desséchant. Il agit encore beaucoup plus efficacement, si on broie exac- 
tement, avec des figues et de la soude brute rouge, du vieux gypse, 

surtout quand on le prend sur de vieux enduits de murailles, et si on 
fait bouillir le tout dans du vin miellé; dans les inflammations du scro- 
tum et des testicules, on se sert du cataplasme commun, lorsque cette 

inflammation tient à une opération chirurgicale, ou à quelque autre cause 

3. Qaxdy ex em.; Poxôv (sic) À; Pa- M.; Acïa V. — 9-10. dviv. rernpnres 
noù CMV.— 7. éxyryapriouéyn ACV; Codd. — 11. xarawAaoparoy Codd. — 
éyyryapriouérn M. — Ib. Aelay M; May Ib. Alay ACM. — 12. doyéou ex em. ; 
AC. — Ib. æpès Enpañlay AC 1° m.  loylov Codd. — Ib. didépov] aidolov Y. 
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342 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 24. 
Matt. 254-255. 

ên) dà Tais aÿroudrois uerà olôfuaros OXeypovaïs xuduvoy dAeu- 

por uerà cfla@ldos Amapäs 4008 év pelixpdre. Évlore O8 épeyudy 

éloavres }ealvouey, perd roùro oùv péri al xuuive xarar\do- 

couev. Tàs dà pepixds Qheyuovds dore EP y pelixpdre eapn- 19 

yopoüusr. El dà œuperudes ele ai QAsyuoval, Yüyovra dPeÿuxra 20 

AaGôvres, els éxeiva Tèv dprov éumdocouev, olov épvoyAcoaov, 

æoduybvou* el dà peüud ve ein, xai Tüv ofluPévrwr, poë, Bdrov, 255 

bus 8 

clpéyvou, cidlüw, xnxidos. Êx) À rôv dyrirümur xa) oxAnpy 21 

Pheyuovdv els dPédnua aldyns, À TnÂews, À Auvoomépuou rdv 

dprov éuéd\hones. — Ta dè évudpa nxararAdouxra axeudéeras pèy 22 

éx péuros na repebivblvns, À xal du@orépas * deï dà æposaavras 

TÔ pés na Tv pnrivny oÙtws éurdoces rà Enpd énl roUrws, #wep 

él Tv dypr xaramaoudre * &v uèv ydp Trois dypoïis dvleras : 

manifeste; mais, lorsqu'elle est spontanée et accompagnée de tuméfac- 

tion, on se sert de farine de fèves combinée avec des raisins secs gras, le 

tout cuit dans de l'eau miellée. Quelquefois nous avons fait bouillir et tri- 18 
turé des fèves écrasées et nous en avons fait un cataplasme avec du miel 
et du cumin. Nous calmons les inflammations partielles avec du pain 19 
cuit dans de l'eau miellée. Si ces inflammations sont accompagnées de 20 
fièvre, nous prenons quelque décoction refroidissante, comme celle de 
plantain , ou de renouée, pour y mettre le pain; s’il y a quelque fluxion, 
nous avons aussi recours aux décoctions astringentes, comme celles de 

sumac, de ronce, de morelle, d'écorce de grenades, de noix de galle. 

Dans le cas d'inflammations dures et rénitentes, nous mettons le pain 21 

dans une décoction de mauve, de fenugrec, ou de graine de lin. — On 22 

prépare les cataplasmes sans eau avec du miel, de la résine de térében- 
thinier, ou avec ces deux ingrédients à la fois; pour ces cataplasmes, on 
fait d'abord bouillir le miel et la résine , et on y met ensuite les substances 
sèches, de la même manière que pour les cataplasmes humides : dans 

ce cas, en effet, les substances sèches se dissolvent dans les substances 

1. rois Codd. — 1-2. xvapiywy &Aet- AC; opéyvou ndelwy V.— Ib. xnxïdos, 

pwy Codd. — 1. épevyuéy Codd. — 3-  bods Codd. — 10. Ta dè dy6dpa] Avant 
À. xaraxdocouer V. — &. dproy ë£6dy ces mots les mss. ont en titre Ilep} dvé- 
Codd. — 6. éxeïvoy Codd. — Ib. éu- pou xaraxAdouaros — 11.4 om. C. — 
rAdocouey V. — 8. opéyvous ddtiuv 12. efxep Codd. 



DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 343 
Matth. 255-256. 

x) dè Tüv dvvopor oùddy xaTà Tir Éfmoiv eda@éoepa, oùd8 pada- 

23 xwrepa ylverus. Êr: xéxeivo dEov éyvoxévos, diôts Tà pèy dypà 

dÿloews ypelay Eye: perà Tù énGAnbives Tà Enpd, 1à d8 dvudpa 

ardpauws æpombnuéve Tÿ pélirs xa) rh pnrivn émimdoceiy æpoort- 

Xe, xal pnnéri perà TÔ éurdou xabébei  Ppiéyeras yap, xal 

24 dQarlèeres Tor Enpôv à düvaus & 7% péri. To 8 Amos émixel. 

25 oûw rois dvédpors alpouévois x Toù aæupés. Àpnéle: à Tà dvvdpa 

roïs, dm) dy WE evhaGouusôa, À dyvypäval riva Quaobusôa 

256 mpooubves, | xai] el énd rod» ypévor Sepluäve Bouxôueôa, À 

26 dvaËnpäves xal oÎfoas peüpa œpoaspoiueba. Mdliola pv oùv œuvs- 

XÉ0lata xpausôa roïs évüdposs &m) Üroyovdplu Év Te œuperoïs xal 

dveu æœuperdv * Eos pèv ydp Tà dypà xatanAdouara Tv dvddper 

eürovwrepa éy Tÿ æpès bAyor xauspèv émibéoss" Tù yèp dypèv rù 

liquides; mais, dans les cataplasmes sans eau, les substances sèches ne 
deviennent en aucune façon ni plus douces au toucher, ni plus molles 

23 pendant la coction. On doit encore noter que les cataplasmes humides 
ont besoin d'être cuits après qu'on y a mis les ingrédients secs, tandis 
que, pour les cataplasmes sans eau, on doit ajouter les ingrédients secs à 
du miel et à de la résine, qu'on a fait auparavant bouillir suffisamment ; 
on ne doit plus faire bouillir le cataplasme après cette addition, car il 
serait brülé , et les propriétés des ingrédients secs disparaîtraient dans le 

34 miel. On versera l'huile sur les cataplasmes sans eau au moment où on 
25 les ôte du feu. Les cataplasmes sans eau conviennent aux malades chez 

lesquels nous avons peur d'un refroidissement, ou chez lesquels nous crai- 

gnons d'humecter sans interruption certaines parties; ils conviennent 
aussi quand nous voulons échaufler pendant un long espace de temps, 

26 ou tarir et arrêter quelque fluxion. C'est donc surtout pour les hypo- 
condres [parties sur lesquelles les cataplasmes doivent séjourner] que 
nous recourons le plus habituellement aux cataplasmes sans eau, qu'il 
s'agisse d'une fièvre, ou d'une maladie apyrétique : car les cataplasmes 
humides sont plus efficaces que les cataplasmes sans eau, si on ne doit 
les appliquer que pendant un court espace de temps : en effet, le liquide 

2. Éri] Éxeï C. — 3. éxGAn0ñve m.M alt. marg.— 8. Y6Eesy Codd.— Ib. 

ACM text. V. — 6. Afxos AM marg.; @ulacooueya Codd.— 9. xaf om. Codd. 
Avos CM text. ; Aivoosepua À 2° m.C 2° — Ib. œoAë AC V. — 12. xai om. C. 
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Matth. 256. 

dv aûroïs, Xenldv by xal diaduTindr, ddnyeï padlws Tir Ent arr 

dUvauy els Tà ouuata, xal oùx dy Tis vouveyüs, el ddr ouveys 

dlAdoces Ta xaramAdopata, xa) uérpos eïn Ts éridéceuws à e- 

xpacla, xpgro dv rois &vüdpos. Ilapaannéos oùv rà dyvdpa émi 27 

7e Tv dcouévuy à BAns, ds é\éyouer, iuépas xùl vuxTès xara- 

mhdouartos üroxovdpiur, êml Te Tüv idpouvrer uèv ddiadelriws, 

éxévTowv dà Pheyuovds, él Te Tüv oùx dveyouévar Bdpous xpW- 

cuua xai Tv xataÿuyouérur avexOepudyTws. 

xe'. Ilepi roû did Éüuns xaremAdouaros. Ëx rüv Aüxov. 

Auayéos Tà ouveoléra xal éxtiËas ixavarata Tù émimhaoua 

roûro émitnoeiôv dofliv* xal ydp dobiivas Peleï xa) éumufuara 

axoharepor æpès shv peraGoliy ivra, xal oxbAomas éédyes, na) 

qu'ils contiennent, étant ténu et doué de propriétés résolutives, fait péné- 
trer facilement leurs vertus médicales dans les parties ; si on est obligé 
de changer continuellement les cataplasmes, et si on doit les laisser en 

place seulement pendant que leur chaleur est modérée, personne, s'il a 
le sens commun, n'aura recours aux cataplasmes sans eau. On se servira 

donc des cataplasmes sans eau, dans le cas où, comme nous le disions 

tout à l'heure, les hypocondres ont besoin d’un cataplasme pendant une 

journée et une nuit entières, ainsi que pour les malades qui suent sans 

interruption, quoiqu ils aient des inflammations; ces cataplasmes sont 

utiles aussi pour ceux qui ne peuvent supporter aucun poids, et encore 

chez les sujets qui ont des refroidissements non suivis de chaleur. 

25. DU CATAPLASME DE LEVURE. —— TIRÉ DE LYCUS. 

Ce cataplasme est propre à dissiper les matières solidifiées et à liqué- 
fier d'une manière très-efficace; car il convient aux furoncles et aux 

tumeurs purulentes, dont la transformation s'opère trop lentement; il 

chasse aussi les esquilles, et il est bon contre les squirres et les contu- 

2. eidéos Codd. — 3. %v Codd. — 4. V.— Cu. 25; 1. 11. oyodalrepor Syn. 
TlapaerxTéoy Codd. — 5-6. xaraxA. (III liv.); oyoAewrepoy ABMV; oyo- 
xa dxoyovdplos Codd.— 8. dvefvyou.  Amdrepoy C. 
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ne axippois éxapxeï, xal S'Adjopaos roïs xard méAuata. Iloifosis ao- 

Auesdeïs eloiv adroÿ* À ydp atrp 7$ Aalw ovuualdrieru, éÉxpxoëy 

3 voùro ps Te roùs dobiïñvas xal Tès ayodaias éxmuasis. À xa) 

véspoy sou }enlèv oupulyvure air, ômou dpsuurépou émibéua- 

A vos xphèouer ëml Tv a@édpa olepeñv oxippur. À éolis bre Oia- 

Xéovres Ti Curry abbis auvlolauev, Élovres aürnv, Énauov bAlyor, 

5 À lpivoy pépoy æpoouiËavres. Éol: S8 roëde xl &XXos peTayei- 

pionés: bEe: diayeïres À Cüun, ds elvæ xuAoë Td œdyos* roro 

6 Toïs xarà Tr frap xal Tèv amAñva oxfppois émirdeiô éo'lav. | 

x0pun &divôlou, À Tps, À &Gpérovor, à Suuov, À yAfxwv, Tara 

wdyra perd This CÜuns Toïs xaTd rdv am va oxippois xa) rois xard 

T0 Awap érapxei. 

xç". Ilepi roù &E 4prov. 

1 To S Æ dprou xardmhaoux cavapnéolaréy éoliv + ados yàp 

2 sions de la plante des pieds. 1 y a diverses manières de le préparer: en 
effet, quelquefois on pétrit la levure avec l'huile elle-même; ce cata- 

3 plasme suffit pour les furoncles et les suppurations tardives. D'autres fois 
on y ajoute aussi de la soude brute en poudre, lorsqu'on a besoin d'un 

& topique plus âcre pour les squirres très-durs. Quelquefois on délaye la 
levure pour la concentrer de nouveau en la faisant bouillir, après y avoir 

5 ajouté un peu d'huile simple, ou d'huile parfumée d'iris. Il existe encore 

une autre manière de préparer ce cataplasme : on délaye la levure avec 
du vinaigre, de façon qu'il prenne l'épaisseur d'une gelée; ce cataplasme 

Ô convient contre les squirres de la rate et du foie. Les feuilles d'absinthe, 

d'iris, d'aurone, de thym, de pouliot, sont des substances toutes utiles 

contre les squirres de la rate et du foie, si on les ajoute à la levure. 

26. DU CATAPLASME DE PAIN. 

1 Le cataplasme de pain est d'un emploi universel, car il convient à 

1. oxnplus C 1° m.— Ib. SAdouaor oyodalas Syn. (II liv.); yoAalas Codd. 

Syn. (III° liv.); SAdouans Codd. — —5. oxAnpôy C 1° m. M text. — 6. ounr- 
2. ar éÀ. Codd. — 3. roëro Syn. olüuer M.— 8. ds elvs Syn. (III° liv.); 
(ILL liv.); roéry Codd. — Ib. xaf ante dons Codd. — 9. oxAnpoïs CM; item 

rés Syn. (IIT° liv.); om. Codd. — Ib. 1. 11. — 10. yAnywva Codd. 
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axedèv dpubles QXelyuovaïs * eoufoess À adroû moXdal œdvu: à s5s 

ydp Vuypÿ dar: Bpayxels xal ouvepyaobels fodiv à pros éxi- 
mAdrleras * oùros dè émirdesds als raïs épuoirehatadeo: QXeyuo- 

vais. À dvi roù Saros did bEuxpdrou axeudÿeras * uädov yàp 

oÙras ÉPapubrles raïs épuoimehaTadeos Qheynovaïs. h Sepuÿ Üdar: 

Bpéxetes xal ouppalérleres élaly, elra éminkdrierus Sepuès à 

dpros, dpuôrlov raïs oxAnporépass xal où Ceotoass Qheypovaïs. 1 

dti roû éalou rù Bourupor éubaheïs xai mouoeis xpnoiuarepoy 

œpès Très aûrds diabéoeis. l'iveras 8 xal oùrws* Durs dixldetou à 

dpros, js yuhoû ovolaciv oyeïv, xal roërw péyvure Fluov, À 

Bodrupor, elra #Veras péyps ovo'ldoews * roëro dv éyo olda ædy- 
uv Œueivoy mpôs Pheyuovès Tds éri Tpauaot, xa) æpès Tù rdysov 

éxmuñoos Tà ToUTou debueva. Onn 8 veüpov, À veupédés T1 diaté- 

presque toutes les inflammations; il y a un très-grand nombre de modes 
de préparation : quelquefois on humecte le pain avec de l'eau froide et on 
le pétrit avec de l'huile de roses pour l'appliquer ensuite ; ce cataplasme 
convient contre les inflammations érésipélateuses. Quelquefois, au lieu 
d'eau simple, on prend de l'eau vinaigrée ; ainsi préparé, le cataplasme 
convient encore mieux contre les inflammations érésipélateuses. D’autres 
fois on humecte le pain avec de l'eau chaude et on le pétrit avec de 
l'huile, pour l'appliquer ensuite à chaud; dans ce cas, il convient contre 

les inflammations où la dureté prédomine sur l'effervescence [des hu- 
meurs]. D’autres fois on y mettra du beurre au lieu d'huile, et, de 
cette façon, on augmentera son utilité contre les mêmes maladies. On 
le fait encore de la manière suivante : on délaye le pain avec de l'eau, 

de façon à lui donner la consistance d'une gelée, on y ajoute de l'huile 
ou du beurre, ensuite on le fait bouillir jusqu'à ce qu'il prenne de la 
consistance ; ce cataplasme est le meilleur de tous ceux que je connais 
contre les inflammations qui accompagnent les plaies, et pour accélérer 

la suppuration dans les cas où cela est nécessaire. Lorsqu'il existe une 
contusion d'un nerf, ou d'une partie tendineuse, j'ai rendu, l'expérience 

1. À Syn.; om. Codd. — 2. Bpayis Codd. — 5-7. À Sepuÿ..… PAcyu. 
À ; Bpexels CM. — 3-4. émirfdeios. . om. V. — 10-11. #... &» om. BV. — 

H om. À. — 4. d£ous Aët. — 5. oÿros 11. 6» AC. 
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Oaolas, évrabdo éyo xal œirins dypäs Bpayd pryvds olda perplos 

7 Avorrelès éro@iivas rd émimhaoua. Toro dè xa} raïs æodaypixais 

8 Edeyuovaïs érrrndexbv doflin. — À An oxevacta- xe1poiv dearphas 

259 7à évdo0ev Toù &prou xpà roù xO1koù * émexday dà dAevpaidns | yévn- 

7as, pékers éundoces xp} TÔ &Xeupor, xa) Epovra sis +ù uérpior 

ounolgy ædyos, xal el Palvoiro ixavds Éyeir, ÉAaior émiyéovta 

émipsyvôves * Toûro émrrndes0y dofls vais xard Üroyxévopia QAeyuo- 

9 vais. Âuesvoy 8, el 7 pére bAyor Üdwp uemyuévor eln * rù 

10 ydp &Xeupoy ebuapéolepor &v Tÿ the: diayeïros. Kai rà éx evpiy 
à ali na) T0 &E &Xeüpor œupilvwy natdmhaoua ayeddy Tà aûrd 

düvatas æoueir, rds aûrès émideybueror oxevaclas. 

xQ". Ilepi roù éx wrrüpor. 

1 Ta ælrupa de dde pp} waparxeudeeir * moXdUus mœieïir aÿrà 

me l'a prouvé, ce cataplasme assez efficace, en y mettant un peu de 

7-8 goudron. Il convient aussi contre les inflammations goutteuses. — Aatre 
préparation : On broie avec les mains la mie du pain de la veille, et, quand 
elle est réduite en farine, on jette cette farine sur du miel, et on lui 
donne, par l'ébullition, une consistance moyenne; puis, quand le tout 

semble être arrivé à un degré suffisant d'épaississement, on verse de 

l'huile dessus et on opère le mélange; ce cataplasme convient contre les 

9 inflammations des hypocondres. I est convenable de mêler un peu d'eau 

au miel, car, de cette façon, il est plus facile de rendre la farine [ de 
10 pain] coulante pendant l'ébullition. Le cataplasme de froment et celui 

de farine de froment ont à peu près la même efficacité, et ils se prêtent 
aux mêmes méthodes de préparation. 

27. DU CATAPLASME DE SON. 

1 On prépare le son de la manière suivante : on le pressera à plusieurs 

2. sodayp. Syn., Aët.; wodalyimais — 9. é» om. V. — Ib. éÿioe: Syn., 

Codd. — 4. duuädes Syn.; dray Soxep  Aët; éÿioes # Codd. — 10. wdAiy] xai 
ctuidalis diaoxopso6ÿ Aët. — 4-5. yl- ædAns Syn. — Cu. 27. Tit. errépor 
vera B text. — 5. éuxAdooey BCMV. Ind.; ærrépou ACMV ; aupür B. 
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æpooxes, ds Xenlérara yevécos, À év uw xéwIovra xa) Siacif- 

cavyra T0 adro aoseiv * ypñola dè aÿroïs ém) oxlppoy ædyTn roù ve 

Aou oûuaros ouvsolapéver, xal ni Ywaros xal omAnvés* oxeud- 

dir d8 aûrd did bEvuéliros, À xal Toù éuppoviaxod puyvüvras xa) 

5 Depudv émimAdrlovras. Agor dè dv eïn, el vis €E érépou Eérepor 

émiOein, cs pr éxhelreiv rir Sadiy woté. Kai dmôre d oi Épyeis 3 

Pheyualvoier, dQelipuirarov yiveras roûro * oxevabéolw d Ywpis 

bEous. Apnélos dé &v Tù xaTdmhaoua roûTo xai dobiñas xal roïs 

dois PÜpacri roïs oxAn|pois. Ilduu dà xal æpès rd lo66a ouuQé- 

10 pes Bee deubpeva Tà œérupa 12 érépor Érepa émiTiéueva. 

xn'. Îepi voÿ ëx xpiôlvou &}eüpou. 

TO 2 dAcÜpor xpiôlvor xardmhaoua düvaros els rès æep} rà 

uvaôn Qhsyuovds axAnpès froi dialdesv, À padlws eis moy abrès 

reprises, de manière à le rendre très-fin, ou bien, pour obtenir le même 

effet, on le pilera dans un mortier et on le passera au tamis; on em- 
ploie le cataplasme de son et contre les squirres du foie et de la rate, 

et contre ceux qui se forment dans toute autre partie du corps; on le 
prépare avec du vinaigre miellé, ou bien on y ajoute aussi un peu de 
gomme ammoniaque et on l’applique à chaud. I convient de le changer 
souvent, de façon que son action réchauffante n’éprouve pas d'interrup- 
tion. Toutes les fois que les testicules seront enflammés, ce cataplasme 

devient éminemment utile, mais, dans ce cas, il faut le préparer sans 

vinaigre. Ïl pourra convenir aussi contre les furoncles et les autres tu- 

meurs dures. Du son humecté de vinaigre fait aussi beaucoup de bien 
aux plaies produites par les animaux venimeux, pourvu qu'on le renou- 

velle à plusieurs reprises. 

28. DU CATAPLASME DE FARINE D'ORGE. 

Le cataplasme de farine d'orge agit contre les inflammations des par- 
ties musculeuses , soit pour les résoudre quand elles sont dures, soit 

1-2. diaofoavra Syn.; diaceloavra 6. éxetreiv Syn. ; éxsmeiy BCMV; éx- 

Codd. — 2. oxippor Syn.; oxnpüv Aveïv À. — 7. oxevai. dé Syn., Aët.; 
ACMV; oxAnpôr B. — 3. ounalaué-  onevaléolw ABMV; oxevdéeoôas C. — 

vos Syn.: oumolduevor Codd. — Ib. 8. Âpudoo: B; dpudoos V.— Cu. 38; 
oxÀnvds Syn.; osAnvés ædyra Codd. — 1. 11. rds] ré ABCM. 

CEE 
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2 peraGd} he. Iloénoss dé abroû dde 70 dy &eupor ædAnr elvai 

XP, évéerv d8 pelixpdro* Eole dE Tù pèv né mAeiolor, Tr dé 

Üdwp ueiov els rooürov, ds aûrd pévoy Tù drépauvoy Tode roù 

&heüpou dv Th for dinyeïoôas* où ydp éafliv eüdidAuToy Toüro 

3 TÔ dAeupov, domep TÙ Tüv œupr. Érépa ToÙ aüroù xal émi roïs 

aÿroïs molnois * paXdyns Pléa, À aûr à æéa, éreddr éÿnôÿ, rpl- 

Gesv duoù Tÿ pelixpérp, xai émexdèv dahuôÿ, Eberas duoù 1$ 

à dep. Aûrn À xartaaxeuÿ évuoruurrépa dl} æpès duQuw, æpès Te 

T0 palaxà ämoPivas Tà Téws Ovra oxAnpà, xal mpès Tù els vor 

5 ueracîñous. Xpn dè, émesddy éPOdy ixavds Ÿ, xa) dn émi rüv pdxewr 

261 dAnAsupévor Hôn, Tnvixaÿra émilyeïv Fair * oùrw yèp euevès 

Éolas 7 por) xal y vais ÉQaspéeoiv oÙx éyxaradehherai wore 

6 nd Tv paxiwv, [obdë] æpooéËetes y ré xpor rù émémhaoua. IIpès 

2 pour faciliter leur suppuration. On le prépare de la manière suivante : 

la farine doit être réduite en poussière fine; on la fait bouillir dans de 

l'eau miellée; le miel doit prédominer et l'eau n'y doit entrer qu'en 

petite quantité, suffisante cependant pour détruire, pendant l’ébullition, 

ce que cette farine a de réfractaire à la cuisson, car elle ne se dissout 
3 pas facilement comme celle de froment. — Autre préparation du même 

cataplasme servant pour les mêmes cas : On prend soit de la racine de 

mauve, soit la plante entière, et, après l'avoir fait bouillir, on la broie 

avec de l'eau miellée; puis, quand elle est réduite en gelée, on la fait 

4 bouillir [de nouveau] avec la farine. Ainsi préparé le cataplasme est plus 
efficace dans les deux cas dont nous venons de parler, aussi bien pour 

ramollir les tumeurs qui jusque-là avaient été dures, que pour les ame- 
5 ner à suppuration. On versera l'huile sur le cataplasme seulement, 

lorsqu'il est suffisamment cuit et qu'on l'a déjà étendu sur le linge; car, 

de cette façon, il sera doux pour la peau, et, quand on l'ôte, il n'adhé- 

Ô rera pas aux parties et on l'enlèvera tout entier avec le linge, De cette 

2. dè rè (55 V) pèv dAeupor pelixp. Aippévoy con). ; ésespuévos B text. M; 
BV; dé 50 pèy dÀ. edAnr clous ppm, dxelippéyeær AB corr.; éxespuéver C; 
éveÿeïy dè peluxp. À; dè ædAns elvas om. V. — 12. yp@uars Codd. — Ib. 
XPŸ, évebeïs à pelixp. C. — 9. rà éyxaralere À; éyxaradtbere B. — 

pañaxd C. — 10. # AV. — 11. dAn- 13. oddé om. Codd. 

ps 0 
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dà roûs Te &AÂous omaauods xal Toùs Terévous xpnoiuov ein àv 

oÙrew onevalôuevor * &v yàp dn T6 Üdar: xard à ésotar pédhe: 

Tr dAeupor, évnbñol xp œnydvou, À œuxvou dyplou plens, À 

SdQvns xapndr, À cdéuÿuyov, À Tpev. Auoure)ès d8 &y eln perd Tir 

5 noir émindrileis T$ xaramAdouar:s xuofloplou, xal oÙùtws émi- 

10 

xpleir aùrd Tÿ pdnee, nul émeridévas xarà dons pdyews- Békrior 

dù, el xa) vis xeQadis émiXdGos Td xardmhaoua. Ëm dè æheuprri- 

x y xa) æepinveunorixdy év dopouélire @poñes dGporévou yp, 

À JdQvns xaprdv, xal oÙrws émepGd}he» Tù dheupor. El dè oxlg- 

pos xarà Tà onAdyyva ein, dupoviaxds pryviev, À repeGivôlvny 

xa) vérpor, xai Éolin Üre xat ÉEos + rüv dè évrépar QAeyuasvéryro 

axléov écfliv -.el dà à xüolis, xal roûrou xa) roû ænydvov. | 

x0". Ilepi roù dnd Aivoomépuartos. 

Tds œdyin Toù oupartos yivouévas Phsyuords olas dif æore où 

façon ce cataplasme pourra être utile aussi bien contre le tétanus que 
contre les autres maladies spasmodiques ; mais, dans ce cas, il faut faire 

bouillir de la rue, de la racine de concombre sauvage, des baies de 
laurier, de la marjolaine, ou de l'iris, dans l'eau où doit cuire la fa- 

rine. Ï ne sera pas sans avantage non plus de saupoudrer de castoréum 
le cataplasme quand il est cuit, après quoi on l’étendra sur le linge et 

on l'appliquera sur toute l'épine du dos; il est bon aussi qu'il empiète 
sur la tête. Pour la pleurésie, ou la péripneumonie, on fera d’abord 
bouillir de l’aurone, ou des baies de laurier dans de l’hydromel, et 
ensuite on jettera dedans la farine. S'il y a un squirre aux viscères, on 
mêle à la farine de la gomme ammoniaque, ou de la résine de téré- 
benthinier et de la soude brute; quelquefois aussi on ajoute du vinaigre, 
mais seulement lorsque les intestins sont enflammés ; quand c'est la ves- 
sie, on y met à la fois du vinaigre et de la rue. 

29. DU CATAPLASME DE GRAINE DE LIN. 

Le cataplasme de graine de lin calme toutes les inflammations , quelles 

1. re om. BCV. — 2. & Codd. — 3. ABC :° m. MV. — Ib. #s dévyor À. 
éynŸñodes ex em.; éynÿeïoôu AM ; éve- —— 5. r6 B. — 6. aër CM VW. — 9-10. 

Veioüas C; évéÿeoôe BV. — 4. xapxds oxAnpés BV. 
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202 bvlynai Tà did Avolomépuou xardmhaoua, pduola &v ouvüoir œù- 

raïs bdüves meperlérepæs, ds xa) æpès Tir dPiv émireiveobos Tir 

2 bduüyny. Ta dè ÿroxévdpea el Tis é0É)os Qheyualvovra Toûrm émt- 

mhdrless, oxeudiovra, éneiddy dvaléop Tù uél:, éundoces xpà Tè 

omépua, Aenlévaroy d}eupoy yevéuevor. 

À". Ilepi voû &Ë d}Efrou. 

1 ÀXG/ror œûn ovvepyacbeioa xuÀ\ÿ éAlxwy durélou, # æodv- 

2 yévou, À pur vaurias lätus al aupooess. Méluirs dè évetôuevoy 

Td EXQrrov, dAaros, à vérpou æpoobaliouévou, dôpoixoïs émirif- 

3 desov yivetos. TO dé aûrd roùro xai Taïs Tv Épyeur QAsyuovais 

dpuble: xwpls Toù vérpou xal T1üv d\dr. 

Àa'. Ilepi roù dm riAews. 

1 . TO deupor rd êx ris Tfiews oùx els mod émrrndelws xard- 

qu elles soient et dans quelque partie du corps qu'elles se développent, 
surtout quand elles sont accompagnées d'une douleur plus ou moins aiguë 

2 qui s'exaspère par le contact. Si on veut appliquer ce cataplasme aux 
hypocondres enflammés, il faut, quand on le prépare, jeter de la graine 
réduite en farine très-fine sur du miel en ébullition. 

30. DU CATAPLASME D'ALPHITON. 

1 La poudre d'alphiton, pétrie avec une décoction de vrilles de vigne, 
2 de renouée, ou de pommes, guérit la nausée et le pyrosis. Si on fait 

bouillir de l'alphiton dans du miel et qu'on y ajoute du sel, ou de la 
3 soude brute, ce cataplasme devient utile contre l'hydropisie. Ce même 

cataplasme convient aussi contre l'inflammation des testicules, pourvu 
qu'on n'y mette ni soude brute, ni sel. . 

31. DU CATAPLASME DE FENUGREC. 

1 Le cataplasme de farine de fenugrec ne convient pas pour un grand 

1. so0 AMyoosépuaros BV.— 3-4. ëxr Cn. 30; 1. 7. pnAlvwr C. — 8. æpooba- 
adress BCMV.— 4. épxAdoousr BV.—  Aouévou B. — Cn. 31;1. 11. 4x BV. 

10 
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mhaopa yivôuevoy* Phsyuovaïs pèv yàp oùx dpuôbes * oxippadecs 

8 diabéceos, æpoahaGèr Avoomépuou. Érepor dè Tpémov uera- 

xspiobeïon à Tius xa) pda émirdesos ds œoÂÂG dal Üdars 

|éVeras énl paxpôv, Éoîle dv ixavs éP0n yévnras, xdmerra rd pèv 

Üdwp éxyeïras, aûrn d8 mdyu Aesoûtas, na és Üoov ixavdr piyvu- 

Tas TaëTy, xai Üray ouvepyaoûn xaldüs TG péri, Aesoupévn EVe- 

Ta, êofle &v émibéparos mdyos Ürdpyyn. OÙrw oxevacbeïoa ypnos- 

peves mapanAnoiws voïs œelolois émibépaor, xal oyeddv pds 

aœdoas Tds EEwbey yivouévas QAeyuovès dpuble:* æpôs re yàp Tà 

Droxévdpea nai rà Evrepa xa Ty Volépar xaÀÿs æoueï. Orar à 

éÿnbeïoa na Aeswbeïioa ds elpmras àvrl roù péliros dy év dati 

éYn0ÿ, énirdesos ylveras POS xal Édpa PAsyualvouair * Béd- 

Tiov 8, el xal peiAwTou mæpookdéos. ; 

nombre de cas, car il ne sert à rien contre les inflammations: il est du 

moins utile contre les affections squirreuses, pourvu qu'on y ajoute de 
la graine de lin. Mais, si on prépare le cataplasme de fenugrec d'une 
manière différente, il est très-bon pour un grand nombre de cas : ainsi 
on fait bouillir le fenugrec pendant longtemps dans l'eau, jusqu'à ce 
qu'il soit parvenu à un degré suflisant de cuisson, on jette ensuite l'eau 
et on triture fortement le fenugrec, puis on ajoute du miel en quantité 
suffisante; quand il a été bien trituré avec le miel et qu'il est bien lié, 

on le fait bouillir, jusqu'à ce qu'il acquière l'épaisseur habituelle des to- 
piques. Ainsi préparé le fenugrec a la même utilité que la plupart des 

topiques et convient contre presque toutes les inflammations extérieures, 
car il agit convenablement contre les affections des hypocondres, des 

intestins et de la matrice. Si, après avoir fait bouillir et trituré le fenu- 

grec comme nous venons de le décrire, on se sert d’eau au lieu de miel 
pour le faire bouillir de nouveau, ce cataplasme devient utile contre les 
inflammations des yeux et du siége; il est A encore d'y ajouter 
aussi du mélilot. 

5. aûen M. — 7. éws V. — 9. Qaey6ovds yivouévas V. 
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AB. Ilepi roÿ ëx yévpor. 

1 OAdous drov xal pivès x6vdpy émiemAdi lors Auoirekds * Éÿe- 

oôas dà xai Actions ypn adrér: duesvoy dà &y ein, xépusws xa) 

2 M6drou mpoouryévros bAfyou. Ka} dobiiior dè éxrrndesos à yévôpos, 
xa) Aesyios xal Vopais oùx dvapubolows mem \drleteu. 

Le | Ay'. Ilepi roù êx xéyypov. 

1 Ilo/nors pèy roûde voÿ émixAdoparos, dxoia xal 5 éx roù oxép- 

2 pros Toù Aivoomépuov. Érapxès dà vus, el peèua yaolpès bdu- 

3 wnpèr en, xal olônua ef œos vxdpyos. El dà sirlav Enpès A6, 

A aa) ioysdorw à» cn Auorrehés. Tôare 58, à ÉEss, À bEvxpéro dva- 

An@0ëv onodonevdpéy dfyuao: yploiuor elvas Eyvoo'las. 

A’. Ilepi voû ëx oûxer. | 

1 Iloluedeolérn 8011} roù émiemAdoparos roùde 1 perayelpiois xa) 

Matth. 263-264 

32. DU CATAPLASME D’ALICA. 

1 Ce n'est pas sans avantage qu'on applique un cataplasme d'alica sur 
les contusions des oreilles et du nez, mais il faut faire bouillir l’alica et 

le triturer ; il est utile encore d'y ajouter un peu de gomme et d'encens. 

2 L'alica convient aussi contre les furoncles, et on ne l'applique pas sans 

utilité sous forme de cataplasme sur le lichen et sur la psore. 

33. DU CATAPLASME DE PETIT MILLET. 

1 Pour ce cataplasme la préparation est la même que pour celui de 

2 graine de lin. Il est utile lorsqu'il y a une fluxion douloureuse du ventre 
3 et lorsqu'il y a quelque part du gonflement. Quand on y ajoute de la 
4 poix, il soulagera aussi dans la sciatique. On a reconnu que, si on l'in- 

corpore dans de l’eau, du vinaigre, ou de l'eau vinaigrée, on peut l'em- 
ployer contre la morsure des scolopendres. 

34. DU CATAPLASME DE FIGUES. 

1 La manière de préparer ce cataplasme est très-variée, et il est utile 

Cu. 32; 1. 3. epoomy.ex em. Matth; Codd. — 9. oxoAoxévdpwy ACM V. — 
nai œpoou. Codd. — 4. dvapuérluy Cu. 34 ;1. 10. Iloïvesdeo7drn Syn. (IIl° 
Codd. — Cu. 33; 1. 7. efmeïv Oxdpye: liv.); Nova déoTards Codd. 

IL. 23 
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érapais els moAkd* rois yèp eÙ polo xéwlera, cs ndè driodr 

&pydv &Peïoôoi pépos, pifre oÙv aÜroû Toù ouxou, pre, els Éoor 

dvualdy, Toù omépuartos, xal T@ oÙTw memoimpéry mpoonvelas 

évexey pÜpou lplvou où &odd péyvureu aÿré. Iloiï à æpès ràs 

oxAnpérnras Tüv velpor, xa) à dyxulwuéva rüv épOpor, xal Tà 

do 7oÙ perpiou éxterauéva, xa) is oxlppous, xai paliola 

ToÙs Ty omAnvüv* dWpelAeï d8 xal Tobs Toù Aravos. Ilpooa6dr de 
vérpor bAlyor piles ve xéAmous, xai oxélomas dydyes. Ei dè 

ôpoiws nomein Tà oùxa, xx æpook6os yAfyavos, À dpryévou, À 

Ddpou xôuns, À ddivôlou, els Tà AexTéTaroy elpyaouéva, Voper:- 

xoïs dpuôcs: xaTamhacobuevoy xard ve Tüv Üroyovopluw adyre 

xa) ris boQuos xal Toù varou wavrés. À An œolnois * Aereu, 

Boo eûrerds diayeïoôns pda ay rd oùxa, xämeiTa Aesoütas Époÿ 

_ vas pépes vo Üdaros, y @ Wnrou, elra xplüivov &Aeupor, À aœv- 

dans un grand nombre de cas; quelquefois on pile très-fortement les 

figues, de façon qu'aucune partie, soit de la figue elle-même, soit, autant 
que possible, des pepins, n'échappe au pilon; pour rendre plus doux 
ce cataplasme ainsi préparé, on ajoute de l'huile parfumée d'iris, mais 
en petite quantité. Ce cataplasme agit efficacement contre les indurations 
des nerfs et quand les articulations [ankylosées] sont fléchies, ou qu'elles 
sont étendues outre mesure; il agit aussi contre le squirre, surtout 
contre celui de la rate; néanmoins il est encore utile contre celui du foie. 

Si on y ajoute un peu de soude brute, il amène la rupture des collections 
purulentes et chasse les esquilles. Si on pile les figues de la même ma- 
nière et si on y ajoute du pouliot, de l'origan, des feuilles de thym ou 
d'absinthe réduites en poudre trés-fine, ce cataplasme, appliqué sur 
toute la surface des hypocondres , des lombes et du dos, convient contre 

l'hydropisie. — Autre préparation : on fait bouillir les figues assez forte- 

ment pour qu'elles se dissolvent avec la plus grande facilité, ensuite 
on les triture avec une partie de l'eau qui a servi à les faire bouillir, 
puis on y ajoute de la farine d'orge ou de froment, ou bien du pain; 

1-2, ed pda... dpydv Syn. utrobique; — Ib. roù om. AC.— 8. b. re xai x. BV. 
om. Codd. — 4. aërg Codd. — 6. éx- — 9. épryduews Codd.— 13. udAa Mar 
rerapéva] xeyahaouéya Aët. — 7. axAy- Syn. (Lil° liv.); éAAn Codd. — 14. ris 
v@v] viscerum ant. vers. Syn. ([* liv.)  pépes Syn. (IT Hv.) ; sn» duépnr Codd. 

» wË 
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pivor, re) &pros uiyvuras aroïs, xx) ouvepydletas ds udluola, 
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par vois up} padlws wemaivouévois, xal wapurloiw, Ës éxnueiofas 
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266 | Ae'. Iepi roù éryous roù ëx Téy xvduuwr. 

1 ÉVeræ rd érvos rd êx Tüv xuduwv dyps ovoléoews, elra piyvu- 

Tous XÜpuivoy Où wOoÀÙ Àeïov, xal ylveras xardmhaoua @heypalvouair 

2 Épysoiw érapaéolarov. Td d8 aùrd roûro œouï, el xuwapiooov 

3 Toù xapmoû Aesordrou loyos bAlyov. Ilpès dè rès œauotépas 

Pheyuovds Tôv Épyeur xal dupomaxod Ti puyvüe æpooxss. 

on pétrit aussi fortement que possible, et on les fait bouillir de nouveau 

Ô jusqu'à ce qu'elles prennent la consistance d'un cataplasme. Ce cata- 
plasme convient contre les tumeurs purulentes qui mürissent difficile- 

ment, contre les parotides qu'il faut amener à suppuration et contre les 
furoncles; si on veut faire usage de quelque substance grasse, on y met 

7 du beurre. Si on y ajoute des feuilles de rue, réduites en poudre im- 
palpable par la trituration, ce cataplasme soulage les douleurs des in- 
testins produites par les gaz; en fait de substance grasse, il faut y mettre 

de l'huile, dans laquelle on a fait bouillir de la rue, ou du cumin. 

35. DU CATAPLASME. DE PURÉE DE FÈVES. 

1 On fait bouillir la purée de fèves jusqu'à ce qu'elle prenne de la con- 
sistance, ensuite on y met une petite quantité de cumin trituré, et on 

obtient un cataplasme éminemment utile contre les inflammations des 

2 testicules. Il produit le même effet, si on y ajoute une petite quantité 
3 de fruits de cyprès très-fortement triturés. Quand les inflammations des 

testicules datent déjà d’un temps assez long, il faut y ajouter aussi un 
peu de gomme ammoniaque. 

3. éxxouïod Codd. — 4. Axes dé  Aëêt.; om Codd. — 6. puyyuéode B. — 
ex em.; Agées dé Syn. (III° liv.);éxedf Cu. 35; 1. 8. xvpévor ACM. — 10. # 
Codd. — Ib. &ées ACM. — 5. Aeïia BCMV; »# À. — 11. ployois ex em. 
om. B. — Ib. é» roïs Syn. utrobique, Matth.; nioyay Codd. 

23. 
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| A9" Iepi roù x Paxÿs. 
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vôyroy perà épulfuaros. Kai &prou dè puyvunévou xads aæoueï. 

AXn @olnois* poñs Tà xevauara Éÿeras oÙv rÿ Paxÿ, xa Aesoù- 

36. DU CATAPLASME DE LUPINS. 

On fait bouillir de la farine très-fine de lupins soit dans du miel, soit 

sans cette subslance, mais avec de la graine de lin; on n'y met pas beau- 
coup d'huile ; on obtient ainsi un cataplasme convenable contre les vers 

intestinaux. — Autre préparation de ce cataplasme : On fait bouillir les 
lupins dans de l'eau, de façon à pouvoir les triturer facilement, on y 

ajoute de la bile de taureau et des feuilles d'aurone fortement triturées ; 

on prépare ce cataplasme dans le même but, c'est-a-dire contre les vers 

intestinaux. Après avoir fait bouillir les lupins, on y ajoutera de la nielle 
et du miel triturés [d'abord isolément], puis on les triture et on les fait 

de nouveau bouillir ensemble. 

37. DU CATAPLASME DE LENTILLES. 

On fait bouillir des lentilles, on jette l'eau, ensuite on les triture for- 

tement, en y ajoutant de l'huile de rose, et on obtient un topique excel- 

lent contre }es inflammations des parties génitales accompagnées de rou- 
geur. Si on y ajoute du pain, ce cataplasme agit très-bien aussi. — Autre 2-3 

préparation : On fait bouillir l'intérieur des grenades avec des lentilles et 

Cu. 36; 1. 1. Aew7.] Sepudraroy CM 4. re xal À. — 6-7. puyvées ABCM. — 

text. — 3. œol. xataxAaopäroy C. — 7. Àeioy Codd. 
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4 To loxupos äpQw duoÿ psra podlvou. Ei dè xal dpros Trourois 
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8 dndpyeir yiveras yèp oÙtuws oùx südiaxédaolov. TÔ éx sua roùro 

9 xosaxoïs émapast xai vouaïs xa) peupaoiv. — À] wolnois : éÿn- 10 

10 Oeïca À Qaxn reurhw Pb buoù Acsoüres. Toro dé do liy émirndsio 

Toïs duP} Tiv xePalny EÂxes, xa Tois épæualixoïs, ei eTà peu- 

patos üæo@}syualvo. | 

on triture fortement ensemble ces deux substances avec de l'huile de 

4 rose. Si on ajoute également du pain à ces ingrédients, le cataplasme 
5 en devient d'autant plus doux. Ce cataplasme convient lorsqu'il y a des 

escarres produites par le feu, ou des ulcères envahissants, surtout aux 

6 parties génitales. Il faut savoir que, lorsque l'inflammation prédomine, 
on augmentera la quantité du pain qu'on y met, tandis que, si le carac- 

tère envahissant des ulcères menace d'un plus grand danger, on y mettra 

7 moins de pain. — Autre préparation : On jette dans du vinaigre miellé en 

ébullition de la farine très-fine de lentilles et une quantité modérée d'é- 

corce de grenade réduite en poudre très-fine; mais la quantité du vi- 

naigre ne doit pas être très-grande, car, de cette façon, le cataplasme 

8 devient difficile à étendre. Ce topique convient contre les affections de 

9 l'estomac, contre les ulcères envahissants et contre les fluxions. — Autre 

préparation : On triture ensemble des lentilles bouillies et de la bette 
10 bouillie. Ce cataplasme convient contre les ulcères de la tête, ainsi que 

contre les ulcères rongeants, s'ils sont compliqués à la fois de fluxion et 

d'un léger degré d'inflammation. 

1. loxvpôs] pdiws C 1° m.; om. M ABMV.— 6-7. perayeipnois ACM. - 
text. — Ib. Éodévou om. C. -- 3. éxxu- 10. xosaxoûs CM. — Ib. ÂAos (om. 
pos V. — 5. oQées B text. — Ib. me- mwofnais) A; ÀÂAlo CM. - 13. ümo- 
pixdéxeoôæs Codd. — 6. mæapazaëxe: * Paeyualves ABC V. 
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| A9’. Ilepi roù &E épe6hvbwv. 
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éuGdieras Tr &Aeupor Tüv épeblyOwr. 

268-209. 

38. DU CATAPLASME D'ERS. 

La farine d'ers bouillie avec du miel agit contre les anthrax et les es- 
carres produites par le feu et il déterge les ulcères envahissants. Si on 
fait bouillir l'ers en entier, et qu'on le triture de la même manière que 
les lentilles, il produit un cataplasme plus doux que le précédent. Si 
on le prépare, en trempant et en ramollissant l'ers, de manière à ce 
qu'il puisse être trituré facilement, on formera un cataplasme encore plus 
doux, propre à faire tomber les escarres, à monder les anthrax, et à dé- 

terger les ulcères envahissants. Ce cataplasme, ainsi préparé, n'est pas 
sans utilité non plus contre les inflammations causées par ces ulcères. 

39. DU CATAPLASME DE POIS CHICHES. 

Le cataplasme qu'on fait avec les pois chiches convient contre l'hy- 
dropisie tympanite. On le prépare de la manière suivante : on triture très- 
fortement des feuilles de rue verte, ensuite on les pétrit et on jette la 

farine de pois chiches dans du miel en ébullition. 

CH. 38; 1. 7. dxoxabalpes ABC 1° m. dxepyd£eru M. — Ib. éVouéry ex em.; 
VM.— 9. oi] 5: C. — Cu. 39;1.12. édœuéra ACMV ; éVouéva BV 2° m. 
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'. Ilepi roù x Porvixe. 
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5 Tr Àewlérator éEcspyaouéra. Àpnble TOÜTO TOÏs aUTOUETOIS &yd TÙ 

6 dépua Exeoiv. — AXo- rñs pfxcvos Tà QuAda Td dmahurara yu}ds 

AO. DU CATAPLASME DE DATTES. 

1 On arrose d'un peu de vin des dattes patètes, et on y ajoute de la poudre 
d'alphiton; c'est là un topique pour l'orifice de l'estomac, quand il y a de 

2 l'anxiété dans cette région. Si on n'a pas à sa disposition de pareilles 
dattes, mais qu'on en possède de plus grasses, on y fait de petites inci- 
sions et on les trempe dans du vin jusqu à ce qu'elles en soient saturées, 
on les pile et on les triture; puis on y ajoute de la poudre d'alphiton; et 

3 on obtient ainsi un cataplasme pour le cas mentionné plus haut. S'il y 

a en même temps quelque inflammation aux hypocondres, on obtient 

un cataplasme éminemment bon; mais, dans ce cas, on fait bouillir les 

dattes avec un peu de miel et on jette dessus de la graine de lin triturée. 

4 — Autre cataplasme : On mêle à du vin des dattes et en même temps des 

5 feuilles de myrte réduites en poudre très-fine. Ce cataplasme convient 

6 contre les ulcères spontanés de la peau.— Autre cataplasme : On fait une 

gelée avec des feuilles très-tendres de pavot, et on y délaye les dattes 

Cu. 40; 1. 4. Ppaygéyres C. — Ib. eis Aeioi œosoüvras CM. — 6. yiveras roÿro 
dæ600v ex em. Matth. ; à éxdcor Codd. B. — 8-9. yiveru....…. . luwdozepua 
— 4-5. dsoÂdousay CM text. V. — 5. om. BV. 
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| «B'. Ilepi roù &£ apr. 

Alpdy dAevpor uerayeipiobèr dpolws voïs Ados émemAdouaosv 

patètes. C'est là un cataplasme contre la douleur des yeux. — Autre ca- 
taplasme : On fait bouillir avec un peu de miel des dattes délayées dans 
de l'eau et on y jette de la poudre très-fine de sumac des corroyeurs sec 
et de la graine de lin triturée. C'est là un cataplasme contre la dyssen- 
terie. Ce même cataplasme peut aussi arrêter les hémorragies violentes. 

A1. DU CATAPLASME DE POIRES SAUVAGES. 

H se forme à toutes les articulations, mais principalement à celles des 

genoux, des tumeurs spongieuses qui ne sont pas très-faciles à guérir. 
Après les avoir fomentées d'abord avec de l'eau salée, ou de l'eau de mer, 

il faut y appliquer un cataplasme fait avec les fruits du poirier sauvage 

coupés par petits morceaux. Ce cataplasme est cassant, et il faut l'appli- 

quer avec soin sur le linge, si l'on veut qu'il y reste. 

42. DU CATAPLASME D'IVRAIE. 

La farine d'ivraie, traitée de la même manière que les autres [farines 

2. éxtmhaoud doi om. CM 1° m.—  rAdocere BV. — Ib. boÿs V.— Cu. 41; 
1b. diedévres ex em. Matth.; diexdévres 1. 7. udAoa 1à éxi BV. — 8. éx:- 
ABCM; dendévres B corr. V. — 3. êu. #Adr1ere ABM. 
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servant à faire des] cataplasmes, convient aux hydropiques, pourvu qu'on 
la saupoudre de chaux; car elle dissipe l'eau et diminue le volume du 

2 squirre, qu'il s'agisse du foie ou de la rate. Si on l'emploie avec assi- 

duité , elle guérit aussi les tumeurs chroniques des articulations et des 
-3 genoux. Si on y ajoute du soufre, la farine d'ivraie convient contre les 

tumeurs des oreilles. 

43. DU CATAPLASME DE PAVOT. 

1  Ontriture les feuilles tendres de pavot, et c'est là un cataplasme contre 

les inflammations et les douleurs des yeux et du siége; c'est un bon ca- 
taplasme aussi contre les maux de tête et contre les douleurs de la goutte. 

2 On triture aussi ces feuilles avec du jaune d'œuf cuit, et on obtient ainsi 

3 un cataplasme qui convient dans les mêmes cas. Si on mêle et si on pé- 

trit ces feuilles avec de la graine de lin moulue, du pain, ou de la pu- 

4 licaire, on obtient un excellent cataplasme contre l'érésipèle. Si on veut 
mêler la gelée de ces feuilles aux jaunes d'œufs, au pain, à la graine de 

lin , ou à la pulicaire, on fera un médicament excellent, qui peut servir 

Cu. 42; 1. 1. rerdyews Codd. — Ib. —- Cn. 43; 1. 10. EvAAoüyre C. - - 

éuaharT. BV. — 3. yp@ro aër CMV. 14. vaïs Anxüdous BV; rs Aexlôous C. 
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dans les mêmes circonstances. Les cataplasmes ainsi préparés peuvent 
procurer aussi du sommeil, si on les applique sur la tête. Si on mêle avec 
soin une tête de pavot, soit bouillie, soit fraîche, aux ingrédients susdits, 
on obtiendra encore, aussi bien qu'avec les feuilles, des cataplasmes con- 
venables pour les mêmes circonstances; de même, s'il est possible d'ex- 
traire une gelée des têtes de pavot, et qu'avec cette gelée on fasse les 
mêmes mélanges qu'avec celle des feuilles, ce médicament aura de l'effi- 
cacité dans les mêmes cas. On pile aussi dans un mortier des têtes de pavot 

sèches bouillies légèrement avec les graines de manière à les ramollir, 
afin qu'elles prennent la forme d'un cataplasme; le liquide destiné à les 

faire bouillir doit être de l'eau, ou de l'huile. Elles agissent contre les 
mêmes maladies, soit qu on les applique seules, soit qu'on y méle quel- 
qu'un des ingrédients susdits. Le liquide dans lequel on les a fait bouillir 
a encore la même efficacité, si on y mêle quelqu'une des substances énu- 

mérées. La tête de pavot sèche, pilée conjointement avec les graines et 
passée au tamis, conviendra dans les mêmes cas, si on la mêle à quel- 

qu'une des substances dont nous avons parlé. En cas de diarrhée, si on 

2. # ex em. Matth.; om. Codd. — om. BV.— 13. ei pyeln ex em. Matth.; 

5. duyn0eln Codd. — Ib. r$ om. Codd. eîs puyeï 1 À; elopyeï à M; ei opyei 
— 8. Au] dy C 1° m.— Ib. Som. À C; owyem M marg. — Ib. dpudo- 
Codd. — 11-13. rà aÿra. .... wmpospnu. oet V. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 363 
Matth. 272-273. 

oxernplous dè, peouéyns vis yaolpès, puyvuuévn | dpaolincÿrepa 

12 œoueï Tà Pdpuaxa. Kai dd Toù dybous dè ris pxwvos oxeudêeras 

xaran\douata dv Tpémor érd Tüv QUXAUY, —xa) épolus dPeheï. 

mè'. Ilepi roù x BoAGür. 

1 Of Bobo), of bxlouevos na émimAaTlôuevos Très dd Ty xav- 

2 rnplov écydpas padlws dQlolacdes eosoüois. Ka) 4vôpaë dà 
73 [épolws érrrdesov roùré éoflr. Éxirdrlovre Bo)6ol xai raïs én 

TOÙ wpooumrou yivouévais xn\ioiv émirndelws , Paxoïis te xal éQr- 

4 luos xal MAous roïs rouoûrous. Âvéyeoôas Où dei roÿ yivouévou nd 

ToÙ xaeramAdouatos évoyAiuatos * épubpalves yèp Tv xpOav na) 
éxdémes + dépua &xpoy, &AAÀ oùx els paxpbvy* Tù udv dépua àmép- 

5 xeTu, xos à où ylvetus, xal à xnAès éQaviêeres. Péola dà dy 

Tis @épor, el perà roùs BoAGods dpt émimdooo: Tù æpéowros : 

Podlve dè à &pros xexploôw. 

l'ajoute aux médicaments qui resserrent le ventre, elle rendra ces médi- 
12 caments plus efficaces. On prépare encore avec les fleurs de pavot des 

pe: °] 

cataplasmes de la même manière qu'avec les feuilles, et ils ont la même 
efficacité. 

44. DU CATAPLASME D'OIGNONS DE VACCET. 

1 Les oignons de vaccet torréfiés, et appliqués sous forme de cataplasme, 
2 font tomber facilement les escarres produites par les cautères. Ce cata- 
3 plasme convient aussi contre les anthrax. On applique encore avec succès 

un cataplasme d'oignons de vaccet sur les nœvi, les taches lenticulaires, 
les éphélides et autres affections semblables qui se montrent à la figure. 

& Mais il faut subir les désagréments que cause ce cataplasme, car il rougit 
la surface, excorie la partie la plus superficielle de la peau, cependant 
cela ne dure pas longtemps; la peau s'en va, il est vrai, mais il ne se 

forme pas d'ulcère, et le nœævus disparaît. On supportera très-facilement 

ces inconvénients, si, après les oignons de vaccet, on applique un cata- 

plasme de pain sur la figure, mais ce pain doit être enduit d'huile de 
roses. 

LA 

1. oxetnplois ex em.; éyernploss xavaInplw» Codd. — 5. æoioüaiv om. 
CMV; écyernplois À; écyarnplois B. C.— 7-8. éPhos nai om. C.—1 2. @épn 

— Cu. 44; 1. 4. oi] # ABCV. — 4-5. ABCM. 
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364 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 45-46-47. 
Matth. 273-274. 

.ue'. Ilepi roù x wpécuv. 

On éayodlpar x nautnplwv elev, taurn xai [ai] roù æpdoou 1 

xôpos émimdariôueves rès éoydpas éEdyovor pale. Evyxéwlovres 2 

d ioxvpôs, xa) des où æoddof rives oupulyvuvras. Kaï &yOpdxur 3 

T0 émimaoua roro éol Pdpuaxov &yabôr. 

us'. Iepi roù ëx Splèanos. 

Oduvouéyns xeQadñs Sd Sepubrnra, [rd] PuAda ris Spidaxos 1 

ovyxonéyta na) T@ uerunmkw émimhaoféyra oPéliua éofli, xal ud- 

Auola el réde Trù eldos » DpldaË ein À Tôv bmdr duueioa Tôv Àeuxdy 

auyvéy. Éoti d& xal Umvo@épor Tù émimhaoua roùro. OËe: 88 à 2-3 

7 xénleodas émipparvôueroy xal épuorméhacs Toïs veu EAxous 

éaliy érirddesor. 

| 19". Ilepi roù &Ë doowmou xai yAÿywvos. 274 

Toouwros à &éa Enpd xéwietas xal oeleras, ds yevélas Xenlo- 1 

45. DU CATAPLASME DE POIREAUX. 

Quand il y a des escarres produites par les cautères, ces escarres sont 
très-facilement enlevées par un cataplasme de feuilles de poireau. On 2 

hache fortement ces feuilles et on y ajoute du sel en petite quantité. Ce 3 

cataplasme est un bon remède aussi contre les anthrax. 

6. DU CATAPLASME DE LAITUE. 

Lorsqu'il y a une céphalalgie tenant à la chaleur, les feuilles de laitue 1 
hachées et appliquées en cataplasme sur le front font un bon effet, sur- 

tout si on choisit l'espèce de laitue qui laisse échapper beaucoup de suc 

blanc. Ce cataplasme procure aussi du sommeil. Si on arrose les feuilles 2-3 

de vinaigre, pendant qu'on les hache, ce cataplasme convient alors 

contre les érésipèles non compliqués d'ulcère. 

7. DES CATAPLASMES D'HYSOPE ET DE POULIOT. 

On hache et on passe au tamis l'herbe appelée hysope à l'état sec, de l1! 

Cu. 45; 1. 1. xavonplov V. — Ib. Codd. — 7. eis Codd. -- Cu. 47; 11. 
ai om. Codd. — 3. ouumyvéorræ AC Yooésey ABMV.--11-p. 365, 1. Àe- 
2° m. MV. — Cu. 46: 1. 5. <a om. #7ordrnr M. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 365 
Matth. 274. 

Tdrn, xai ÉVeros duoÿ Aivoomépuou &heupy, xal yiveras xatdwda- 

oua Sépax: émirôsiov, én) dv xai did yAuoypéTNTa oÙx etavdyuryd 

do: Tà wluépeva. Kai Ywaros dè oxfpfois émirndeiby éofiv. l'é- 

vouro à dy xa x This yANywvos xardmlaoua éuoiws oxevacbelons 

79 Dooury spès Tà aûrd* dyvasuoÿrepoy dè roûro Toù did docurov. 

un'. Iepi roù &£ &xiuov. 

Zxoprluv &\nyais dpuéries Tr x Tv Gxluuy æosoëusvoy Ext- 

maoua. Zuyxénleras dè, xal &])o Tour uéyvuræs oùdèv, el un 

ru BEos bAéyoy Tis 808101 émippalverv aûré. 

u0'. Ilepi roù &E névéouou. 

Td ndvoouor Tù Enpèy xémTletas ds OT: Aenlétatoy, xal oupui- 

yvuras # Auvoomépuou &heëpy, # xpiôis dAebpo, À &prp, À Tin 

manière à en faire une poudre très-fine, ensuite on la fait bouillir con- 
jointement avec de la farine de graine de lin, et on obtient ainsi un ca- 
taplasme bon pour la poitrine, dans les cas où les crachats sont difficile- 

ment expulsés à cause de leur viscosité. Ce cataplasme convient aussi 

contre les squirres du foie. Avec le pouliot on peut faire un cataplasme 

qu'on prépare de la même manière que celui d'hysope, et qui agit contre 

les mêmes maladies, mais ce cataplasme est plus efficace que celui d'hy- 

sope. 

48. DU CATAPLASME DE BASILIC. 

Le cataplasme qu on fait avec le basilic convient contre les piqûres 

des scorpions. On hache cette plante sans y ajouter aucune autre subs- 

tance, à moins qu'on ne veuille l'arroser d'un peu de vinaigre. 

A9. DU CATAPLASME DE MENTHE. 

On hache la menthe à l'état sec de manière à la réduire en poudre 

aussi fine que possible, et on la mêle à de la farine de graine de hn, de 

la farine d'orge, à du pain, ou à quelque autre substance semblable ; on 

2. Sépaxs om. C. — Ib. etdywyd V. émbpeïy BV. — Cu. 49;1. 10-p. 366, 
— Cu. 48; 1. 8. émiphalvers ex em. 1. # ri Sy ex emend. Matth.; siy/ 

Matth.; émippéev AM; émppesiy C; Codd. 
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366 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 50-51. 
Matth. 274-275. 

rdv root, xal péliros Bpayxd émiulyvuras æpès Tà ouvdeïobas 

raÿra, xal ylveros SAulydor Aurouvror Odpuaxor. Ka) Bn£i dà 
Taîs dvoavæyasyois did yAoypôrnra dpuôoeser à. 

| »'. Iepi roù ëx ouxis dyplas. 

Zvxñ dypla na TplQuAdov, Ÿ xal do@dArior xakeïres, axop- 

miomAnxtois émimaTiouévn &xpws fBon0eï, xai roûtou werelpana 

xai aûrés. Aeï dé œuyxéxlovta aûriy émixdriesv. 

va’. Ilepi roù ëx xpép6ns. 

Zuyxoneïoa À xpdu6n abri péyvuras din œupivn. El dé sis 

Bovdosro oùx aûrnv, dAÂQ Tôv yuAdr aûris, puyvès æouoes éxl- 

mhaoua dparydy épuoimélaci xal yospdos veapaïs* loyvalve yàp 

aûtds * xal paofoïs o@prycdeos x Téxwv bduvæuévors xal déos éxd- 

yovoiv éxmloncews. 

y ajoute un peu de miel pour lier ces ingrédients ensemble; on obtient 
ainsi un médicament contre les incommodités causées par les vers intes- 
tinaux. Ce cataplasme peut convenir aussi contre la toux, lorsque les cra- 
chats sont difficilement expulsés pour cause de viscosité. 

50. DU CATAPLASME DE FIGUIER SAUVAGE. 

Le figuier sauvage et le trèfle [bitumineux], qu'on appelle aussi as- 
phaltion, sont éminemment efficaces contre les piqûres des scorpions, si 

on les applique sous forme de cataplasme; j'en ai fait moi-même l'expé- 
rience. Îl faut appliquer le cataplasme après avoir haché les plantes. 

51. DU CATAPLASME DE CHOU. 

On hache le chou en substance et on le mêle à de la farine fine de 
froment. Si on ne veut pas se servir du chou lui-même, mais de son suc, 

on fera, en opérant le mélange, un cataplasme utile contre les érésipèles 
et les tumeurs glanduleuses récentes, car il diminue leur volume; ce cata- 

plasme agit aussi contre la turgescence et la douleur des seins venant à 
la suite de l'accouchement, et qui menacent du danger de délire tranquille. 

2. &drüwy ABC 1° m. V; élotwr dofdasivor V 1° m. — Cu. 51; À. 7. 
M text. — Cu. 50. Tit. dyplas om. BV. arm Codd. — g. veapoïs C. — ra. 
— 4. # Codd. — Ib. do@aïros À: éxx7lemtaews Codd. 
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DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 367 
Matth. 275-276. 

vB". Ilepi roù ëx paléyrs. 

1 É@6», # xai dun paléyn dprp, À dy ésipor piyvures, 
xa) yiveras émémhacpa vtaïs byAnpais Pheyuovaïis émrndeiov, xa) 

dvlore dv els œvoy padiws ueréonosv arès, Écfliy d8 re Üno- 

Phdoas Toù œvou Tv yévynoiv æpoarérauos riy Qheyuovis. 

276 lvy'. Ilepi roù èx sebrlov. 

1 Ka) 46 na opèy reürov dydpol te na} Épnnos xal Aesyños 

xa) œrrüpois, fv @poanoËvpis Th» xePalir, émimhaTlbpevoy dp- 

nôle: œor. 

vd". Ilspi roù ëx papavlèo. 

1 Pa@avides ouyxonlbpevas perd dlyoolür dÂdy œoioüois éxi- 

mat lôpevas mpès Tà éxyuuciuara, eËre oÙv æpoomecévros Tivès 

HÆuôey yévouro, eïre did yipas duQ raïs vas xal dévass* els 

52. DU CATAPLASME DE MAUVE. 

1 On mêle de Ja mauve, soit crue, soit cuite, à du pain, ou à de la fa- 

nine fine, et on obtient un cataplasme utile contre les inflammations 

fatigantes ; quelquefois ce cataplasme les transforme facilement en pus; 
d'autres fois il prévient la formation du pus, en faisant cesser l'inflam- 

maton. 

53. DU CATAPLASME DE BETTE. 

1 La bette, soit cuite, soit crue, est éminemment efficace, si on l'ap- 

plique, sous forme de cataplasme, sur les achores, sur l'herpès, sur le 
lhichen, ou sur le pityriasis, pourvu qu'on rase auparavant la tête. 

54. DU CATAPLASME DE RAIFORT. 

1 Un cataplasme de raifort haché avec du sel en très-petite quantité agit 
contre les ecchymoses , qu'elles aient été produites par quelque violence 
extérieure, ou que la vieillesse les ait fait naître aux jambes et aux avant- 

Cu. 52; 1. 3-4. dois... Qaeyuovis roËvpÿs ex em. ; epoaxoËvpÿ F ; æpooa- 

F; om. ABCMV. — Ib. üxoPôdou F. xoËvpÿ À; æpooaxolnpÿ BCMV. — 

— Cu. 53; 1. 5. dydpor F; iyäpo Cu. 54. Tit. baPdvou Ind. — 10. vais 

ABCMV. — Ib. Ayños CF.— 6. œpoa- xv. du@i F. 



ao 

368 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 55. 
tth. 276-277. Me 

Tr dpyaiov ydp éravæyovor Tir xpôav. Kai el yudv dè Täs pa- 
Pévou prop ris dvaulôese perd bAlyowr GÂdv, émirddesov œoinoe 

Pdpuaxoy æpès Tà ExyuuwuaTa. 

ve’. Ilepi roù x YuAAlou. 

Toÿ YuAklou Tù omépua oùre &Aeïr duvardv, oùre xémlesv, dAAà 

els Dowp Endless abrd xpn xal dvaxsveiv 7 xespl° yévorro yàp 

dv oÙtw yMoypor Te xai émimhaclüdes. Toÿëro yprlonér décliv 

épuormé)aoiv * dei dk draX dress ouvlexüs atré. Émrapxet d8 roëro ” 
Tù émémhaoua xa) taïs yospadwdeor Pleyuovaïs * À yap dmorave: 

Padlows atrds, à br: udluofla eis vor xablolnou. 

bras ; car ce cataplasme ramène la couleur primitive de la peau. Si on 
ajoute du suc de raifort à du pain avec un peu de sel, on composera 

également un cataplasme convenable contre les ecchymoses. 

55. DU CATAPLASME DE PULICAIRE. 

. La graine de pulicaire ne saurait être ni moulue, ni pilée, mais il 

faut la jeter dans de l'eau et remuer le mélange avec la main ; car, de 
cette manière, elle deviendra gluante et capable de former un cata- 

plasme. Ce cataplasme convient contre l'érésipèle, mais il faut le changer 
continuellement. Îl est utile aussi contre les inflammations qui accom- 

pagnent les tumeurs glanduleuses; en effet, il les dissipe avec facilité , 
ou il les amène à suppurer d'une manière très-active. 

1. xpoidy BFV. — Ib. yuoû F. — Ib. éxrmaouarädes F. — 7. aurg Codd. 
Cu. 55; 1. 5. els F; om. ABCMV. — — 9. els œvoy xa. F; om. ABCMW. 
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DES BAINS. 369 

BIBAION !!. 

a’. Ilepi Aovrp@r yAvaéar duvéuses nai yphosws. Êx rüv l'aAnvoë. 

Tor Aourpôr dou Sepuasvouéror Üddror yAuxéos dde À Süvapuls 

doll, cüxpdrov pèv Évrwv dypà xai Depui, y\aparépur dà ye- 

vopéves Üypà xa) Quypà, Sepuoréper dè roù déovros dxorehcobés- 
row Sepun pv, oùxéte db duolws dypd” Qpirleiv yèp àvayxdbes 

Tà oupara xa) æuxvobollas Toùs æépous aürüv, ds pire dmohaveir 

Ers tüs ÉÉwbey dypérnros, prfre éxxevoüobal vi Tüv Évdov aeprs- 

lopérow. À ydp rà ebxpara id wavrès pèv dypalves xai Sep- 

palve: xarà éaurà, ouubalves d8 œûroïs évlore nard T1 ouuGe6nxds 

roc dia@opeïiv Tès dypérnras, À æAnpoÿr peuuatos wepirloù Tà 

LIVRE xX. 

1. DE L'EPFICACITÉ ET DE L'EMPLOI DES BAINS D'EAU DOUCE. — TIRÉ DE GALIEN. 

Les bains faits avec de l’eau douce chaude ont les propriétés sui- 

vantes : si leur température est modérée, ils seront humectants et chauds ; 
s'ils sont tièdes, ils seront humectants et froids; si enfin ils sont plus 

chauds qu'il ne convient, ils auront des propriétés chaudes, mais ils 
ne seront plus humectants comme auparavant, car ils produiront indis- 

pensablement une crispation dans les parties et un resserrement dans 
les conduits, de telle sorte qu'on ne pourra plus ni s'approprier l'humi- 
dité de l'extérieur, ni évacuer les matières excrémentitielles de l'inté- 

rieur. Par conséquent, les bains d'une température modérée, considérés 

. en eux-mêmes, humectent et réchauffent toujours; mais il arrive parfois 

qu'à la suite de quelque circonstance accidentelle ils dissipent l'humi- 

Cu. 1, À. 1. fe # ex em.; #ôn C; Aëêt.; Sepua Codd. Gal. — Ib. üuolws] 
fe AB V ; # Gal.; om. G. — 2. Sepud duvduews C. — 6. v:] ry G. — 7-8. 
ABCGV. — Ib. dé om. À 1° m. BCGV. Sepu. did œavrds xard Gal. — 8. sn 
— 3. dypd] uepd (sic) G. — 4. Seput re G; 76 Gal.; om. V.— 9. efre ABCV. 
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370 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 1. 

uôpsa rod ouuaros, # adrlev, À mérleiv, À povvivas Thy düva- 

uv, À xara}Ueir * els Taüra péy ye xal À wooÛTRs abrüv oùx ya 

ouvreheï. Zuvberoy dè dradpyes To ËAov Aourpèv 8x dia@epévra 

Taîs duvdueos Tv œtToÿ uepôv * eloeAG6vres pd yàp épuhoüoir 

5 dép Depuÿ, pet dè Taÿra els Üdwp elolaoit Sepudvr, elra dÉe)- 

Ooyres els WVuypdv, elra dmoudrlorras Tèv idpdra. Aüvaras d8 rù 

uéy pro aûroù uépos Sepuiñval 1e did ÉAou Toù oduaros xa) 

xéas rds Ühas, Oualüval Te Très dvwualias, dpaidaal Te Tù dépua 

xa) evo: mod Tüv Éurpoober Ünd aërod xaTeyouévwr * Tù dsi- 

10 Tepor dé, rar él Enpg ris iaUéoss coparos aërÿ yp@ro, vorida 

xpnoîñv évdeivas rois aepeoïs roù Cgou popiois* 1 dè Tpétn poïpa 

rüv Aourpdv YüËas ply Tr oùuTar oûua xal muxvdou Tà dépua 

xa) pcos Tâs duvdueis* Tù dà réraprov éxxsvüons id idparew» Tè 

dité, remplissent les parties du corps d'un flux d’humeurs inutiles, ra- 
mollissent, favorisent l'assimilation, et soutiennent les forces, ou les 
abattent ; cependant, la fréquence et la durée des bains jouent un assez 
grand rôle dans la production de ces effets. Le bain complet se compose 
de quatre parties, différentes par leurs propriétés : en entrant dans les 
thermes, on se soumet à l'influence de l'air chaud; ensuite on se met 
dans l'eau chaude, puis, en en sortant, on se jette dans l'eau froide, 
enfin on se fait essuyer Ja sueur. La première partie du bain peut chauffer 
et liquéfier les matières dans tout le corps, effacer les inégalités, raréfier 
la peau et évacuer une portion considérable de ce qui était auparavant 
retenu au-dessous d'elle; la seconde partie peut, si le corps est sec au 
moment de prendre le bain, introduire une vapeur profitable dans les 
parties solides de l'organisme; la troisième partie du bain peut refroidir 
tout le corps, resserrer la peau et augmenter les forces ; la quatrième partie 
produit une évacuation générale par les sueurs, sans exposer aux incon- 

1. À wixlei G; om. À 1° m. BCV. ABCV;om. Gal.— Ib. diafécews ABC. 
— 2. pévros xai G.— h. aÿroù ex em. — Ib. roù ou. Gal. — Ib. aërÿ ypÿ- 
aéroÿ Codd.; éauroÿ Gal. — 5. eloiäos roy G; «tro ypg@ro BV; aërd ypÿ vo: 

ABCV.— 6. dxaldrlopre V.— 7-8. À; aûrS yp$ vs 2° m.; aûrÿ vis pire 
cœparos diayéesG ; cou. dayéei ABCV. Gal. — 10-11. vor. xp. ] dr: ay pion 
— 8. re... ze om. ABCGV.— 10. r%s G.— 132. Ÿ. re oÿux. ro o. Gal. 



DES BAINS. 371 

5 oûua xuwpis Ths x Toù Yuyeods BAd6ns. Taÿra oùr duvauévou 

œspli 10 dvÜpwnor épydéeoôas roù 1ôv worluwr dddrwv expérou 
Aourpoÿ » #œl ps Troûrois Éti Qplras te xai œvxvaaes Toù dépua- 

705, Ütay dxalpows Jotevras, æeparéov' éfeëñs dioplams œdvyra. 

6 IoXods pèy yàp xal 15v men Inodyrov, Er: dè whelous, ols &ÿ- 

06s do: daxvowddy eprrloudro, dravrds re rods év émionpacios 

xa) dvabaosoi, xal roùs év dxuÿ dà, &Àny dAlywy di rivwy, elx6Tus 

oupGalve: Ppirleiv, &y re els Bahaveïor elct0weis, &y re év Aly 

Sepuÿ dlôoiv, dy re yuuvaolois, À Tpideoiv, À alwpnosois én:- 

Xsiplowaiv: Éxaolov yàp Tüv elpnuéves &ôphar dpuis épydberas 

7 Tv @spirliv. Orav où Er œuxvèr ürapyn Tv Aovouévwy TÙ 

déppa, xarexOpeva rabra xa) dbposkôueva davess évayxdetas * roïs 

à sÜnalpus eloe)Goüaiv els Tù Balavsïor adyra évayxaïior éxecôa 

5 vénients attachés au refroidissement. Puisque le bain d'eau potable, 
administré à une température modérée, peut produire ces effets sur l'éco- 
nomie de l'homme, et qu’en outre, si on y a recours en temps inoppor- 
tun , il peut amener des horripilations et du resserrement de la peau, 

il faut tâcher de déterminer successivement les cas où se produit cha- 
6 cun de ces effets. Beaucoup de ceux qui digèrent mal, un plus grand 
nombre encore de ceux qui ont une surabondance de matières excrémen- 

titielles causant des picotements, tous ceux aussi qui sont aux époques de 
l'invasion ou de l'augment de la maladie, et ceux enfin, à l'exception d'un 
petit nombre , qui sont à l'acmé, éprouveront naturellement des horripile- 
tions, soit qu'ils prennent un bain, soit qu'ils s'exposent à un soleil chaud, 
soit qu'ils se soumettent aux exercices, aux frictions, ou au mouvement 
passif, car chacune de ces influences donne une impulsion soudaine aux 

7 matières excrémentitielles. Lors donc que la peau de ceux qui prennent 
un bain est encore resserrée, ces matières produiront nécessairement 
des picotements, attendu qu'elles s'accumulent sans pouvoir être éva- 
cuées ; ceux, au contraire, qui entreront dans le bain en temps oppor- 

2. roü] sdyra Gal. — 4. dxpws À 1° A1° m.— 10. éxdolov À 1° m. C; éxd- 
m. BC 1° m.GV.— Ib. Aoÿowsras Gal. o1y BG V. — Ib. épyd. om. G. — 11. 
— 7. À dva8. Gal. — 8-9. yAMS Jepuÿ sepirloudrov Gal.; item p. 372, 1. 2. 
clüoiy BC 1° m. V; yAig Sepuarddois — Ib. Aoupévur C. — 13. adyrws Gal. 

24. 

es 
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Tà wpéober ÀeyOévra. H pr OÙ xévoois Tüv wepiTlôv ypnoiuw- 8 

rérn mûos @uperois éofliv, doairws épalwols re xal ydaois, oùre 

à xÜois, oùre Depuôrns, AR à pèv Sepuôrns dmaoiv évayria, 

TÔ diayeïolas d8 duakds rois uèv olepeois roù Cgou poplois oùx àve- 

murddeov, roïs yupoïs d& oùx del Avorredès, dA Ad ray Yros Qheypuo- 

vis didôeois drdpyn xard rù Cor, ñ Nos, Blabepoirarér éaliy* 

avbdyoyras ydp ai Qheyuoval, Tv Depuavbévrwv xal yvdévra 

xvudv émippebyren aûtaïs, diarelvortas dè où yirüves Tv dyyelwr, 

or 

un oléyovres éy Ti xvas: Tù mÀ0oS æveuuarwbèr, » düvapus 

10 y votre xaxomabeï. Taïs rolvuy Enpaïs xal Sepuaïs diadéceow 9 

dmoyeïobas pèr rà Oaxvaidn xpnoldv, &xivduvos dè 1 yÜois, oùx 

tun, ressentiront tous les effets énumérés plus haut. Or l'évacuation des 8 
matières excrémentitielles est éminemment utile dans toutes les fièvres; 

il en est de même pour la raréfaction et le relâchement [de la peau], 
mais il n'en est pas de même de la liquéfaction [des matières] et de 
la chaleur [développée dans tout le corps] : mais la chaleur est mau- 
vaise dans tous les cas ; tandis qu'une liquéfaction uniforme n'est pas 
sans avantage pour les parties solides de l'économie, mais elle n'est 
pas toujours profitable aux humeurs; en effet, s’il existe dans l'écono- 

mie, soit un état inflammatoire, soit de la pléthore, elle est extrème- 

ment nuisible, car l'inflammation augmentera, par cette raison que les 
humeurs échauffées et liquéfiées afflueront vers les parties enflammées; 

alors les tuniques des vaisseaux, ne pouvant plus contenir, au moment 

de la liquéfaction , les humeurs surabondantes à cause des gaz qui s'y 

développent, se distendront, et les forces seront opprimées. Dans les cas 9 

d'une diathèse sèche et chaude, l'écoulement des matières qui causaient 

des picotements est donc utile, la liquéfaction est sans danger, mais la 

1. td ®pdober | eis rà wpàra ABC V. 
— Ib. xév. à sv G.— Ib. p. 379, 1. 1. 
œepirlôv. ..…. Ad om. B. — 2. doa- 

Tos dé Gal. — 3. ñ ybois Gal. — Ib. 
oûre à Sepu. Gal.; oùy à Sepu. G. — 
Ib. dAAà # pèy S. om. À 1° m. CGV. 

— 4. ôpalds] pallor G. — 4-5. à» 
énerddeoy AGC: à» éxmerfôesos V. — 

5. oùx dAvorredés G; dei Avors. Gal. 

— ÏIb. efre ACV. — 5-6. Qacyport ns 
À Opola Qaeyuosÿ didôsois Gal. — 6. 
dædyroy éofi Paaepararor Gal. — 7. 
ydp] nè» oùv Gal. — 9-10. d’ avrÿ 
roûty Gal. — 11. dxfvôvyos yàp à Gal. 
— 11-p. 371, 1. oÙx d6Aa6ñs dé # om. 
C Ras. 
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10 déAa6ns dé n Sépuavais. Éx pr 39 roù œpwrTou pépous Toy Àou- 

Tor ueuviolas xp} Taëra UndpËoyta Toïs oÿrw xdpvouaiv, Üras 

y xoupÿ lotwvru* @pès Tù deurepor dè airüv louer #ôn uépos, 

0 ep v ar rÔ xupiwratov æposayopeubuevoy Aoutpér * &v Toërp 

zolvuv dypoivôuevos pèv bvévavræ, Srepuasvépevos dè oùdèr brivas- 5 

11 Ta. MeréA0wper oÙr adôis émi TÔ rpérov, y & Vüyetas pèv &AURwS 

rà Tebeppaouéra, pavvuras dà À düvauus, ca dè ipucôn te xa) 

œepoutépo Toù wpooñxovros éyaAdoôën, radra els Tv xœæTà Quoir 

émavépyetar ouuuestplas, ds dndoï xa rd réraprov Toù Aoutpoù uué- 

pos ® émi dv yèp émpdyôn xads ædvra, perd Tv Toû Yuypoë 10 

Xpñoiw idpodair, Er: xal mdyres air éxxevobvres Tà æeprld. 

12 Aeïraæs dà oûdapüs Toù ouryeofas xduvor oûdels, dtay Aounræ, 

wAiv el purüv, À xvnouaïdns eln* xpfovor ydp oi xduvovres àxo- 

10 chaleur n'est pas exempte d'inconvénient. 11 faut doric se rappeler que la 
première partie du bain produira de tels effets chez les malades dont : 
nous venons de parler, pourvu qu'ils se baignent en temps opportun; 
passons maintenant à la seconde partie du bain; c’est la partie à laquelle 
on donne le nom de bain proprement dit; alors ce sont les propriétés 
humectantes, et non les propriétés échauffantes du bain qui font du bien 
au malade. Passons maintenant à la troisième période du bain : pendant 

sa durée, les parties échauffées seront refroidies sans qu'il en résulte de 

dommage, les forces se raffermiront, et tout ce qui a été raréfié et re- 

lâché outre mesure reviendra à son état moyen naturel; d'ailleurs la 

quatrième période du bain le démontre : en effet, quand le bain complet 
_a été bien administré, on transpire après l’usage de l'eau froide, et, de 

12 plus, on est toujours délivré des matières excrémentitielles. Aucun ma- 

lade n'a, en aucune façon, besoin d'être frotté avec une substance dé- 

tersive, à moins qu'il ne soit malpropre, ou quil n'ait de la démangeaison ; 

1. SeppaolaG; om. Ras. — 2. raÿra] Codd. Gal. — Ib. éxxevoëre Gal. — 
7ä ACGV. — Ib. üxdpËavra Gal. — 12. où Gal. — Ib. roù pa oyäoôms ACV. 
5-6. Sep. dè oùdèy ôvly. om. À 1° m. — 13. As À G; æAis A 1° m. CV. 
C1 m. GV. — 8. éyadoüny saërmms — Ib. büxoy À 1° m. CGV.— Ib. ei 

nés G.— 9. ds à xl G.— 10. roùom. xy. À 1m. CV; xai xv. Gal. — Ib. 
À. — 11, @dyra G Gal. — Ib. aûrüy ein om. Gal. 
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rofrata xa) doyAnrérara dia6payñvas ré durs, rù À auäobüar à 

puuudreos ylveras, daxvodüs drdyros Évrov xal Énparrinüv, éofe 

évavricrarés éofli roüro rf duvdues re xaù ypela Toù Aourpoÿ * deo- 
mévou pévros Toù ouäoôes roù xduvoyros, À dia mov, À dià xyfonr, 

5 éxAÜess yon Thv düvauv TOÙ ounxTIROÙ Qapudxov ulËss œhelovos 

Üdaros, éreuÉd\)ovrds T1 xa) Toù éAalou, érixarayéovrds re süs 

Dowp Sepudv xa0apès dabihés. Asï 08 xal œavrolws &xowoy Quha- 

XOivai rè» xduvovra, xal di soûro eldubarér Te Ündpyes Tv 

evelov, urfre dndoë æepioléyovros rolyou rù Üdwp, pire oflevoÿ, 

10 ré» Te xéuvoyra perd rovyias Aobsoôas * nai yàp äxomor Toùre, 

20) @pès T0 yahaobival re xal pahayOfves &Adoy dv ri Aourpÿ 

. xprloiés dei À roù xduvovros Houyla” relvoures yàp éy Taïs xs- 

en effet, les malades ont seulement besoin d’être imbibés d'eau, sans 

que cela leur cause la moindre fatigue ou la moindre incommodité, tan- 

dis que ces frictions se font avec des substances détersives, qui ont toutes 

la propriété de causer des picotements et de dessécher; c'est donc là ce 

qu’il y a de plus contraire aux propriétés du bain et à l'effet utile qu'on 

veut produire; si, cependant, le malade a besoin d'être ainsi frictionné 

pour cause de malpropreté, ou de démangeaison, on affaiblira l'effet du 
médicament détersif en y ajoutant une grande quantité d'eau et un peu 
d'huile, et en faisant des affusions abondantes d'eau chaude et pure 

immédiatement après la friction. [1 faut aussi prendre toutes les précau- 

tions possibles pour mettre le malade à l'abri de la fatigue; en consé- 

quence, Île bain doit offrir une entrée facile, les parois qui contiennent 

l'eau n'étant ni trop hautes, ni trop rapprochées, et le malade doit prendre 
son bain en repos; en effet, toutes ces précautions préservent de la fa- 
tigue, et le repos du malade est utile pour favoriser l'action relâchante 

et ramollissante du bain, car, pendant les mouvements, les muscles se 

1. dogoAntôtataz ACGV.— Ib. onf- — 7. Sepudy om. À 1° m. CGV. — 
Éacôe Gal. — 2. dx.] aürôy Gal. — 3. Ib. xai xa0. Gal. — Ib. wayrelds Gal. 

évayrwrarop dè roûro À 1° m.; évapri- — 8. euéu6. re nai eJéxGaro» Gal. — 9. 
rara elvas G.— 4. pévro: où r0ù ou&o8u ü. roù ABCMV. — Ib. wepréyorros 
C 1° m; pèy roroérou ouäodas AGV; Gal.— Ib. rofyov] évros À 1° m. CG. 
pévroi oufyecdas Gal. — Ib. xumoud» — Ib. o7eyvoÿ Codd. — 11-12. Aov- 

Gal. — 6. 7: om. Gal. — Ib. érixare- 7p® 70 oQua pp. Gal. — 12-p. 395, 1. 
xedvror re xaf C. — Ib. evdéws Gal. relr..... Teivdueyos om. À 1° m. 
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méoeoiv oi pues, Tesvôuevos À Toy paldrilorres xal yalüvres. 

Hromdobes: à deï rù péior xarayeïolas Troù Rovouévou per Tù 
xptoaoûdas 5 xard Thy œvslov Aourpÿ, Ô ep xal vüv eloiaas 

œdyres où iarpol ecusiv, ras dobevoüvra Aoëwoiv: où yàp els sûv 

Yuxpdr debauer}y émrrpémouois éuGñves, dAd dyri éxslyns xava- 

Xéovor» Üdwp yMapôv* Enos dé xal auéhous ÉAas Üdæros rosodrau 
aAnpoüoiv* domep ydp éyaAdoôn xal pausoiün Tù aûua xard rè 
Seppdr Aourpdr, oûrws al mdr dpépa ouvayaysiy abrd BoiAovras 

xa) oQlyËas* roëro yèp els Te pounr duvdusws auvreheï nai æpès 

Td un padles BAdwieobas rèv érbparrov, el tis EmQvidios év 1@ 

sepiéyorri yivorro wpès Tù Yuypèr peraGo. Kard roro xal ysal- 
voytes &ls Tù Yuyxpèr Üdwp éaurods éuÉdAAoUT: uerd rù Srepuèr Aov- 

zpôr, &]à ol ye dobevoëvres où Pépouair dEAaGds Thy Oilias Toù 

duxpoi did Spalouer adTd Depudy Émuryvüvres. H À ris plËse 

tendent, et, dans cet état de tension, ils sont moins ramollis et moins 

relâchés. On préparera d'avance l'eau avec laquelle on se propose d'ad- 
ministrer des affusions au malade, après qu'il a pris son bain dans la 
baignoire {remplie d'eau chaude], et c’est là ce que, à présent, tous les 
médecins ont l'habitude de faire, quand ils font baigner un malade, car 

is ne lui permettent pas d'entrer dans le réservoir d'eau froide; mais, 
au lieu de cela, ils lui administrent des affusions d'eau tiède; quelques- 

uns remplissent même des baignoires entières de cette eau tiède [pour 
y plonger le malade) : en effet, le corps ayant été raréfié et relâché dans 
le bain chaud, ces médecins veulent de nouveau le resserrer doucement 

et le contracter, car cela contribue à raffermir les forces et à prévenir 

l'effet nuisible que, sans cela, le bain produirait aisément, s'il survenait 

un refroidissement subit dans l'atmosphère. C'est également pour la 
même raison que les gens bien portants se précipitent dans l'eau froide 
après le bain chaud, mais les malades ne supportent pas sans inconvé- 
nient le contact de l'eau froide; pour ce motif, nous atténuons son effet 
en y ajoutant de l'eau chaude. On trouvera la proportion du mélange, 

1. 7e xl G. — 2. dé om. ACV. — V; els Gal. — 10, éEmOvidlws ACG; 

Ib. xard À. — 4. Aobowaoiy Gal. — 5. éEal@yns V.— 11, roùro yoûy al Gal. 
debauéynr ACG.— 5-6. émiyéovors Gal. — 12. éu6alodois C. — 13. 7e om. 
— 6. eœvdlovs C 1° m. G. — g. és re ACV. 
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æoobrns eûploxetas, æpdror uèv els rhy ToÙ ouuaros émo6AET OT» 

fudv didfeoiv, elra éEñs els rhv oixelay Toù xduvovros Qüaiv xal 

70 Eos, dluxlay ve xal dpay xal ywpar xal rhy œapoïcar xatd- 

oflaciv roù æepiéyovros. Ka} xdAluôv ye æorodoiv bcor Tüv Tpiiv 

5 oùx éAdTlw œapaoxeudRouoi rà uerdà rd Sepudy Aourpèy Üdara y apd 

diaPépoyra SAT, ds Td uèv æpôror ixavds elvar yMapèy, rè 

dè detrepor Arlov éxelvou xAapèy, Td SE rpérov Érs xai u&AOY dmo- 

xexwpnads êm) Tr Yuypôr, dis md Toù Srepuoÿ xard Bpayd æpès 

TÔd Wuypèr Épyeobas, Tir &Opéay él roüvaytlov perabokñy où Qé- 

10 poyros To xdyvoyros. Éveoc S8 éXérlovor perà Td Aourpèr Toùs 

xduvoytas, ol uèv els b0bvas, oi dà els iudria, xa pduofld ye rà 

&yvaQa, xa) æepioléyovai re mavraybbev, ds idpüou æheïcior. 

Éof: dé oùx de) xpela roù æxeïaor idpoïr uerà Tù Aourpèr rèr 

xdpvoyTa® moXÂdxts ydp où To xevdous TÔ oûua yépir Em Tù 

18 

en ayant égard d’abord à l’état du corps, ensuite à la nature propre du 

malade, à ses habitudes, à son âge, à la saison, au pays qu'il habite, et 
à la constitution actuelle de l'atmosphère. Ceux qui, d'avance, ne pré- 
parent pas moins de trois espèces d’eau tiède, différentes entre elles, pour 

s'en servir après le bain chaud, agissent encore mieux, et, dans ce cas, 
la première eau sera presque chaude, la seconde sera plus tiède et la 

troisième se rapprochera encore plus de la température de l'eau froide, 

de manière que le passage du chaud au froid se fasse petit à petit, parce 

que le malade ne supporte pas le passage subit du contraire au contraire. 

Après le bain , quelques-uns enroulent le malade, les uns dans des linges, 
les autres dans des vêtements de laine, surtout dans de la laine qui n'est 

pas foulée, et ils les en recouvrent de tous côtés, de façon à produire 
des sueurs abondantes. Cependant le malade n'a pas toujours besoin de 

transpirer abondamment après le bain, car, souvent, nous n'avons pas 

2. els dE lons riv A 1° m. — 2-3. 12. Évuor.. xduvoyras om. V. — 
xai à Los om. Gail.— 4. KdAA. dè œort- 
aovaiy Gal. — Ib. dou rüv G; ds érdr 

À 1° m. — 5. æapaoxevdoouoi Gal. — 
6. æpéroy om. Gal. — 7. dé avant 
debr. om. AC. — 8-9. às..... Yuxpdyr 
om. ACGUV.— 9. épyeru G. — 10- 

10. vel Touos Gal.— 1 1. 006wnv Gal. 

— 12. dyvasla Gal. — Ib. æepiolé- 
yovol ye G; æepioléovor Gal. — Ib. 
idpôor Gal. — 13. r00] ré ACGV. — 
14. ydp 6 roû À 1° m.; yap à (sic) ro 
G; drov CV; ydp C 2° m. 
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Aourpèy Mxousv, &\Aà Tobvavtioy day dypäval re nai TéyE did 

20 dou xareËnpaouévoy duerpérepos. Éx) r@y rosobrew où oûre Éydov 

xatà TÔ Bahaveïoy idpéras dvauévers xp æoXdods, dd ërs Té- 

xuola T$ nard Tir velo éuÉdesv Ddari, nad perd radra éEe)- 

Oévras êx Toù Aourpoë did Tayéwr éxudrisiv xal un &yas Enpèr 

21 xpéeoûas rù oûpa. Avaynaïov S8 éoxéQôus, etre 1ôpohoavr r$ Novo- 

névp œepryeïiv pooxes TÙ Emov, elre xa) æply idpüoa æapa- 
xpñua erà T0 émodiaoûos, À Toërwr uèv oùdérepoy, btar dà &p- 

Enras vorlèeches, nal ds ris péuvnros Tüv clpnuévar æspl Suvdusus 

#alou, oldev oros épioflov elvas rdv elpnuévoy tpérov xaspèy éaiou 

xptloeuws ém) rüv Aovouéver, olde dà xal dt: œporebepuaouévos xp} 

œpooPépeobas r% Toù }ovouévou ouuari* xal yap pakdres roûro 

xa) dpauoï Tù aûua, Toù Yuxpoÿ xarà Thy Dibiv où uévoy oùdérepos 

recours au bain pour évacuer le corps, mais, tout au contraire, pour 

l'humecter et l’imbiber d'eau de part en part, lorsqu'il est desséché outre 
20 mesure. Dans ces cas donc, on ne laissera pas attendre les malades dans 

im 

la partie intérieure du bain, qu'il se produise des sueurs abondantes, 

mais on les plongera, aussitôt que possible, dans l'eau contenue dans 
la baignoire; ensuite, après la sortie du bain, on s'empressera de les 

essuyer et on leur oindra le corps, avant qu'il soit entièrement sec. Il 

est nécessaire d'examiner sil faut verser l'huile sur le corps du malade 

lorsqu'il est déjà en sueur, ou avant qu'il transpire, immédiatement 

après qu'il s'est déshabillé, ou bien s'il ne faut faire ni l'un ni l'autre, 

et recourir à l'huile, quand il commence à suer un peu; mais quiconque 

se rappelle ce que nous avons dit sur les propriétés de l'huile sait que 

le temps mentionné en troisième lieu est le meilleur pour l'administrer, 

et il sait aussi qu'il ne faut la verser qu'après l'avoir préalablement 
chauffée; en effet, cela ramollit et raréfie le corps, tandis que l'huile 

froide, mise en contact avec le corps, non-seulement ne saurait produire 

1. mi roûr. ACV. — Ib. re om. AG. 6-7. fuuaonévg G. — 7. mwepiyéeiv 
— 2. dverérepor CV; dyerwreos À 1° ACV.— 7-8. ièpüow Enpÿ waparpiua 

m.— 3. idp@ra V. — 4. ævaloy AC Gal. — 8. oùdérepor G; oùdèr Erepor 
1" m. G. — Ib. éuéaasiy AC G Gal. — ACV. — 10. older dxpi6ds auros Gal.; 

Ib. raÿra om. À 1° m. — 4-5. é£eA-  oddèy oùros C.— 13. SE oùdë éxepor 
Odyra V. — 6. Âv. dieaxéÇôæ G. —-  pévos G. 
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Toro» dpyd@eobas œeQunbros, d\Ad xa) Ppixaidess rods ovouérous 

dworehobyros. Où ypn dë uerà rù œpoceréyxaoûes TpoQir, à abua, 22 

Gapaxpiua ovsobas* Tüv pèr yèp œerwnéro à xePal) @Anpod- 

Tœs, Tüv dé éondoxbTwr oùx, ar pévor, dA\Âd xal Tr oûua, Tv 

7p0Phy nov eis adrd æply wePbivas. Ausivoy dé na) perd rù }ou- 23 

Tpèv, xaracidons vis êx vob Aourpoÿ rapay is, écôless xx) œiveir, 

donep ye nai ris perd Tà yuuvdoia” rù yàp ebbéws æpoo@épsobas 

citia xal wôpara rfv re xePalñy æAnpoï xal T0 xatarobëy &wrw0- 

Ad@esv évlore œoueï. T'ivoonesv dè ypn na dr: os pèr Üwépyeras 5à 24 

xarà yaolépa slow, TÔ Balaveïior Jo'noiv, éyriondr aûrà æœpès 

Éoy Tù aûua, na) raurn BAdneras* rois dé undè Éhos diaxeyw- 

pnxboi» êTs œpoexxevdoous Béiriôv do Tv œaluèy xOKpoy, 06- 

dels dyvosï, xabdmep oùdè bts Tods xartaeluuévous Tiv düraqur 

par sa nature aucun de ces deux effets, mais, au contraire, exposerait 

les baigneurs aux horripilations. Il ne faut pas se baigner immédiatement 22 
après avoir pris des aliments, ou des boissons [fermentées], car, chez 
ceux qui ont bu, la tête se remplit, et, quand où a mangé, ce n'est pas 
seulement la tête, mais aussi tout le corps qui se remplit, en attirant à 
lui les aliments avant qu'ils soient assimilés. N vaut mieux manger et 23 

boire après le bain, quand le trouble qu'il a produit s'est apaisé, imitant 

en cela ce qu'on fait pour les exercices; en effet, si on prend des ali- 
ments ou des boissons immédiatement après le bain, cela remplit la tête 

et fait quelquefois surnager dans l'estomac les substances ingérées. Sachez 24 
aussi que , chez les individus qui ont des selles plus ou moins abondantes, 

le bain les arrête, en opérant une révulsion vers la périphérie du corps, 

de telle sorte qu'on cause ainsi du dommage ; personne n ignore non plus 
que, chez les sujets qui n'ont pas de selles du tout, il vaut mieux éva- 

cuer préalablement les vieilles matières fécales; il est généralement re- 

connu aussi que le bain augmente l'abattement des forces, si elles étaient 

1. roûro ACV. — 2. ædua om. V. — 5-6. dè..... Aouspdr] éoli Gal, — 
— 3. wapaypiux Aelodods ACV; @a- 6. aœueïy À. — 7. ye om. Gal. — 8. 
paxpñoôas G.— 4. oûx aûrn péyn Gal. re om. V. — 10. rs yao7. G Gal. 
— Ib. 50 œdr oûpa Gal. — 5. els] — Ib. æAciova Gal. — 11. Pads7erm 
pds V. — Ib. ar CV; éaurd G Gal. om. C. 
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25 émixatahle: rà Bahavsior. AAA xal roùs dcuidess na) éurrixods. où 
Xp Aovesr * na) ydp na) rourous éEnlQyns xaralubives PéGos, étoile 

20 Tv xakovpévms duohovbons c'lopayexñr ouyxonmis. Éyyès 8 ai- 

Toîs elos nai où éxxeyohwuévos rù oflôpa vhs xoslas, oÙs yvopsobuss 

27 éxavepevyopévous yoAddes. [loatrows S8 oùSè roùs ainoppayoüvras 

x pivdv atrdpxws æpooixes hoûei* duerpérepos yàp aiuoppayif- 

oovaiv” ebhoyov où, édy é\uméolepor aiuoppaydos, ovesv aÿrous. 

28 Oros dé elcs xx) où Raëpou Toù Aoutpoÿ debpuevos, xiwdaews a @odpo- 

20 répas dvexa Toù xatd Tiv xe@aliy alnaæros. Ooatres de Aovousy, 

30 el xpiiovres aiuoppaylas und PAws aipoppæyoïes. IlsPOéyron dè 

Ty oabdv, rà ourpèr dusvdtrws wpoodyeras, péyiala ourrehoür 

xal sis ny éxxdbapoir Tüv wepieyopéves æfluélwr éri œeupirindy 

25 déjà abattues auparavant. On ne baignera pas non plus les sujets qui ont 
de l'anxiété (agitation nerveuse ?), ou de la tendance aux vomissements, 
car, pour ceux-là, il est également à craindre que les forces ne s’abattent 
tout d'un coup, de manière à produire ce qu'on appelle une défaillance 

26 stomachique (c'est-à-dire qui tient à l'orifice de l'estomac). Les malades 
chez qui l'orifice de l'estomac est saturé de bile sont dans un état voisin 
de ceux dont nous parlions tout à l'heure, et on les reconnaîtra à leurs 

27 éructations bilieuses. De même, on ne baignera pas ceux qui ont une 
hémorragie nasale déjà assez abondante, car le bain augmentera l'hé- 
morragie outre mesure; il est donc rationnel de leur faire prendre un 

28 bain, lorsque l'hémorragie est insuffisante. Ce sont précisément ces der- 

niers qui ont besoin de l'usage excessif du bain, dans le but de produire 
un mouvement plus ou moins violent du sang contenu dans la tête. 

29 Nous administrons de même un bain, quand les malades n'ont pas d'hé- 
30 morragie du tout, et que leur état en réclame une. On administre sans 

danger un bain, lorsque les maladies sont parvenues à leur maturité; 

dans ces circonstances, il contribue beaucoup à l'expectoration des cra- 
chats contenus dans la poitrine et dans le poumon en cas de pleurésie , ou 

2. yâp roûr. B Gal. — 3-4. aürdv G. yoùoir G. — 7. elA. ydp où Gal. — 

— 4-5. oùs...….. xoÀSdes après ouyxo- Ib. aüroïs G. — 8-g. uv. re o®. Codd. 
ay (1. 3) G. — 5. dé om. Gal. — 6- — 9-10. Aoûoouer el Gal.; Aovdpevos 
7. dues... aipopp. om. Gal. — G. due- ACV. — 11. pda Gal. — 12. T6 
Tporaroy ACV Ras. — 6-7. aiuoppa- om.B.— Ib. æ/vdAer AB text. C.1*m.G. 

best 0 



380 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 2. 
Matth. 277. 

xa) wepirveuuovixdy y Srapaxs xal mveuuors* roïs oÙv oTws Eyou- 
oi, Gras xa) à dmd Toù Eous ÉydeiËis œpooé}ôn, dimhacidoas rù 

Aourpèr oùdéy &v xwAvos. KaBédou dè eldévas xpn cs, &v un œpo- 31 

xexevcouéve 7 ouuar: @poodyntas Tà AouTpèr, peuuatites Tà ee- 

HovbéTa, xexevœuévy à æpooQepluevos T5 æéVer ouvepyeï. 

| B'. Iepi Aourp@v &E émernèetaews. Ëx r&v AwrUA OU: ëx roû a A6you 277 

roù Ilepi BonünuéTer. 

Tv Aourpor Tà uév éofliv x yAuxéwr Vodruy xal émolwv, Tà 1 

d œoiurà xal düvauly Triva ioyupès Éyovta xai émiQavñ, Tüv Où 

œemoiuwriopévor Tà pèy éË émerndetaeuws ylvetos, Tà d8 abroQuñ 

ruyxdves. Tir pr oÙv E émirndedaews yivouévor Tà uèv ümèp roù 2 

Sepuâvas œapaoxeudèouer, Tà dè Ürèp roù diaQopiou, rà dè dypä- 

var, Tà à YüËe, à alu” Sepud pèv oÙv, À Tods xaTeÿvyuévous 

de péripneumonie; si donc, chez les malades qui sont dans cet état, l'in- 
dication tirée de l'habitude s’ajoute aux autres, rien ne nous empêchera 

de doubler l'usage des bains. En général, il faut savoir que, si on donne 31 
un bain avant d'avoir préalablement évacué le corps, ce bain entraîne 

des fluxions sur les parties affectées, tandis que, si on n'administre le 

bain qu'après l'évacuation, il favorise l'assimilation. 

2. DES BAINS ARTIFICIELS. — TIRÉ D’ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 

SUR LES MOYENS DE TRAITEMENT. 

Parmi les bains, les uns sont composés d'eau douce et sans qualité; 1 
d'autres sont imprégnés d'une certaine qualité et doués de propriétés 

efficaces et manifestes; ceux qui sont imprégnés de quelque qualité 

sont ou artificiellement préparés, ou naturels. On prépare des bains 2 
artificiels, soit pour réchauffer, soit pour favoriser la perspiration , 

“soit pour humecter, pour refroidir, ou pour resserrer; on administrera 

1. xai wepixveuuonixdy om. Gal. — om. G. — Cu. 2; 1. 7. œorwrixd Codd. 
2. om. G. — Ib. #0ovs G. — 3-4. — Ib. rivos À 1° m.— 8. œexomuérer 
oùdèy..…. Aourpôy om. À 1° m. — 3. A1°m. BM text. V. — 8-9. yivereu.… 
dy om. Gal. — Ib. xwAves AG Gal. —  émirndevosws om. À 1° m. -- 11. eis 

Ib. édy Gal. — 4-5. r@...… xexcvouévæ .roÿs Codd. 
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DES BAINS. 381 
Matth. 277.278. 
Sepuävas Bov}ôpevos, à Ados xéRm0v, À oracuoès wapauvbioadbe: 

xa) dyfuata, xai dvabpéÿews d8 yadpiv, tay un evavddoros 1 

7pOQN Tuyxévn ® wapacxeudoouer dè Sepud Tà Üdara, yANxawvos 

dvéÿovres, À dprydvou, À voourou, à Suuou, À SUÉpas, À ÉdQvns 

PÜAa, xal Yapoumiruos x}dvas, xal adyaxos xal œupéüpou pleas, 

xdypu Te xaÙ Tà @apamAoia Tourois” éuGañoïuer dà xa) Faso 

T7$ Üdari. Aua@opnrixd œouoousr Aourpd, loyväves y rù oûüua 

@poaupoiuevos xaramiuehov by, xa) pdnxds xataoeïhas, # rù ÉXoy, 

À pépos Toù cœparos, site dià QAsyuoviv, À did EXAny Tivd did- 

Beoiv peunariodévra” yivsras O8 diaPopnrixd, À das dudv uGa- 

Aôvrow, À aûrÿ T7 Saldoop ypœuévews, À vérpor pryvuvrwr. Kai 

nés dE puyvôuevos diaQoprrixdy ouf Tr Üdwp, xa o'laQis &ypla 

dvanŸnuéyn, xAnudroy TéQpa, Jeïov Emupor, À épxebidur àQé- 

donc des bains doués de propriétés chaudes, lorsqu'on veut ou réchauf- 
fer des sujets refroidis, ou dissiper la fatigue, ou apaiser des spasmes 
ou des douleurs, et aussi dans le but de restaurer, quand la nourriture 

ne se distribue pas comme il faut; or, nous donnerons des propriétés 

chaudes à l'eau, en y faisant bouillir du pouliot, de l'origan, de l’hysope, 
du thym, du thymbre, des feuilles de laurier, des rameaux d'ivette, des ra- 
cines d'opopanax ou de pariétaire d'Espagne, de l'armarinte , ou d'autres 

plantes analogues; pour produire cet effet, on ajoutera aussi de l'huile 

à l'eau. Nous rendrons les bains propres à favoriser la perspiration, lorsque 

nous nous proposons d’amaigrir tout le corps chez un individu surchargé 
de graisse, ou de réprimer la tuméfaction, soit de tout le corps, soit de 

quelqu'une de ses parties, une fluxion s’y étant portée à la suite d'une 
inflammation , ou de quelque autre affection ; or les bains acquièrent ces 
propriétés lorsqu'on y ajoute du sel, qu'on a recours à l'eau de mer elle- 

même, ou qu'on y met de la soude brute. On rend encore l'eau propre 
à favoriser la perspiration, en y ajoutant du miel, en y faisant bouillir 

de la staphisaigre, ou en y mettant de la cendre de sarments, du soufre 

2. edardawros À 2° m. CM.— 3. wa ABV. — 6. rà œap. Syn.: æapaxi. 
paonevdÿouer BCM. — Ib. yAñywva Codd. — Ib. épédArousr M. — 8-9. 
ABV. — 4. ôprydrews À 1° m. BV. dAov pépos V. — 10-11. éu6aAdyror 
— Ib. Séupas Syn.; Spéu6as Codd.; V. — 11. rÿ omit. Codd. — 12. 
DbpSpas, éAeloPdnou AËt. — 5. bia o1. A. 

0 
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382 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 2. 
| Matth. 278-279. 

Ynua, À Auvobaidos. MaldEsows 08 ydpiv Xourpoïs éml re Tüv 

Dheypasvévron nai rüv érxippouéver oœudruv xpauela: deï dà 

déni ply Tv Qhsypaivéyrew æpoanvi xal dmad Tuyydvewv, ëmi 

dE Tv éoxsppouévur xwpls Qheyuovis évepyà, ae ëx) pv Tr 

PheyuaivéyTes padyns dPébnua ulËéoues, xal Avoorépuou, xa) 

rfews, dm) dè rüv peuparixdv Qheyuovür dpyéy}wocov, À œov- 

yovor éyxabéVousr T$ Üdars, À ldin, À Pôda, À Pérou &äxpa. Éx) 

dè rüv omaoudr xarayye}|\ouodr ypouela uèv xal émi roëras Toïs 

dx) Tôv veu peuparionoÿ Qheyuordy * pduala dà dopéhascr bvt- 

snow, Éyov paldynv, À rs xobnÿnuévnr. Éx) dà axAnplas xewpès 

Phsyovis Trois adroïs xpnoléoy xard œoubrura, ols ua) és) voïs 

diaPopioews deouévois. ZriQe: O8 na YÜys: Aourpà roïs ôpolos 

brut, ou une décoction de baies de genévrier, ou de mercuriale. On em-. 

ploie les bains dans le but de ramollir, lorsqu'il y a des parties affectées 
d'inflammation ou de squirre; mais, en cas d'inflammation, ces bains 
doivent être doux et émollients, tandis que, s’il existe un squirre sans 
inflammation, ils doivent être doués de propriétés actives; en cas d'in- 
flammation, on y mettra donc une décoction de mauve, de graine de 
lin, ou de fenugrec; si l'inflammation est accompagnée de fluxion, on 

fera bouillir dans l'eau du plantain, de la renouée, de l'écorce de gre- 
nade, des roses, ou des sommités de ronce. Si l'inflammation menace de 

produire des convulsions, dans ce cas on aura encore recours aux mêmes 

bains que pour les inflammations sans fluxion ; mais, ce qui produit alors 
le meilleur effet, c'est un mélange d'huile et d'eau dans lequel on a fait 
bouillir de la mauve, ou du fenugrec. En cas d'endurcissement sans in- 
flammation, on aura recours aux bains doués des mêmes qualités que 
ceux dont on use pour les sujets chez lesquels il faut provoquer la perspi- 
ration. Les bains resserrent et refroidissent, si on les prépare avec des 
ingrédients analogues à ceux qui entrent dans les embrocations astrin- 

2. r@v écxnpdro (sic) xp. À 1° m. ‘æpoodoxrrey Syn.: dsuilobrsowr Aët. 
— 4. Qheyporis.. r@y om. À 1° — Ib. péy Syn., Aët.; om. Codd. — 
m. — Ïb. 07e om. C. — 7. À poda] 9. éxi rüv Syn., Aët.; om. Codd. — 
poräs AËt. — 8. onaopdv Syn.; oxaopdy 11. xaf om. A 1° m.— 12. Opolws ABC 
Codd. — Ib. xareyyelovaÿr Codd.; :° m. M. 
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DES BAINS. 383 
Matth. 279. 
éoxsvauéra Taïs oluPoicaus Te xal Yuyotoaus éuÉpoyaïs* Éeollir 

oùr uera@épeiy Tv ÜAnr évraÿba. 

y’. Iepi rüv atroPuüv Aovrpér. Ex roÿ abroû ÀA6yov. 

Tv 3 adroQudr Aourpüv eoÀd à düvauls ali loyuporépa xai 

dpaslixarépa rüv 8€ éxirexwloees* clos O8 dixopal æhclous œapà 

Tv vhs yhs moubrnra, dià s Péperai” Tà pèy ydp doi vsrpaidn, 

Tà À dAuvpd, 1à dè ofluninpuciôn, Tà dè Deuxôn, Tà dé daQai- 

rolôn, Tà dè yalxasdôn, à d8 oidnplèovra, Tà à auvôera êx 

Toûror, mAsiévewy æoiorfror uoù auvuyvuuévur. ILévrws pès 

où» Tv aÿroQudr vddres à düvauds doi Enpaytixn na) Sepuas- 

FIXD, TÔ émémar o@ldpa eürévury Ümapyévrav: did d xal rois 
bEéoi vooduaciv oùy dpuôles, dAXd pädor Trois xpoviois, xa Tou- 

Ta péluola roïs xaBiyposs xal Wuypois. Hôn $ rà pv veTpason 

gentes et refroidissantes; on pourra donc aller prendre là les matériaux 

dont on voudra transporter l'usage aux bains dont il s’agit. (Voy. liv. IX, 
chap. 22.) 

3. SUR LES BAINS MINÉRAUX NATURELS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

L'action des bains minéraux naturels est beaucoup plus efficace et 
plus énergique que celle des bains artificiels, mais il y a plusieurs es- 

pèces d'eaux minérales, suivant les propriétés du sol qu'elles traversent ; 

ainsi elles sont ou alcalines, ou salines, ou alumineuses, ou sulfureu- 

ses, ou bitumineuses, ou vitrioliques (chargées de sulfate de cuivre), ou 
 ferrugineuses ; d'autres enfin sont composées de ces diverses propriétés, 

quand plusieurs qualités (c'est-à-dire plusieurs substances) sont mélées en- 
semble. Toutes les eaux minérales sont douées de propriétés desséchantes 
et échauffantes, et, en général, elles sont très-énergiques : pour cette rai- 

son, elles ne conviennent pas non plus contre les maladies aiguës, mais 

plutôt contre les maladies chroniques, surtout quand ces maladies sont 
froides et d'une humidité très-prononcée. D'abord les eaux alcalines, ou 

Ca. 3; 1. 3. æœod » ex em.; modf À yadx. om. À 1° m. — Ib. rà dè dofai- 

2° m.; soA C; æoÀ6 ABMV. — Ib. rédn om. BV. — 10. rvyyardyran 
dofliy] m1 C. — 6-7. rà dè Sedôn...…… BCMW. 

ss 0 
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384 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 3. 
Matth. 270-280. 

xa) das Éyoyta xeQadÿ xardAAnda xal Spa: peuuarikouére, 

xa} oloud|xp xaféypæ xat Üdpwmrixoïs, oldfuaci re rois êx v6œu, 

xa) avyxplos: Qhéyuaros yevvnrix” Tà dà o'luninpicidn aluarés 

Te dvayuryaïis, xal Euerixÿ oloudyw, xal rois uérpws Ürd aiuof- 

poldéy évoxhoupévois, xal yuvuËlr drdxtus xaflaipouéves xa) 

ouvexäs éxtirpuoxoucous. Ta Sesuôn dè veupuy pahaxrixd, na) 
ovyxploews Sepnayrixd, xal mévour wapnyopixé* oléuayov à Sn- 

Adves xal dvarpérer. Ta d8 &oQakrwdn xeQahrny re avr Anpot, xal rà 

aloünripia naxoï* Sepualves dà éupéves, xal paldoce: oùv Ypo, 

uélioa Tà œepi Volépar xal xvoliv xal xûor. Ta dè yalxasôl- : 

Qoyra oflépars xal œapiofuiois xa) olaQuAñ xal Éupacr diaQe- 

pévrows émirnôeia. Td dE œcdfpou æoiérnros ueréyovra c'loudyo 

contenant du sel, sont utiles dans les fluxions du côté de la tête et de la 

poitrine, ainsi que dans un excès d'humidité de J'orifice de l'estomac, 
puis dans l'hydropisie et les tumeurs qui viennent à la suite des ma- 
ladies, enfin quand la composition élémentaire du corps favorise la 

production de la pituite ; les eaux alumineuses conviennent contre les 

crachements de sang et contre la tendance de l'orifice de l'estomac à pro- 
duire des vomissements ; elles sont utiles aux gens démesurément in- 
commodés par les hémorroïdes, ainsi qu'aux femmes dont l'écoulement 
menstruel se fait irrégulièrement, et qui sont sujettes aux avortements. 
Les eaux sulfureuses ramollissent les nerfs, font prédominer la chaleur 

dans la composition élémentaire, et apaisent les douleurs; mais elles 
affaiblissent et retournent l'orifice de l'estomac. Les eaux bitumineuses 

causent de la plénitude dans la tête et font du tort aux organes des sens, 

mais elles réchauffent d'une manière persistante, et, si on s’en sert pen- 

dant longtemps, elles ramollissent , surtout la matrice, la vessie, ou le 

colon. Les eaux vitrioliques sont éminemment utiles pour la bouche, 

les amygdales, la luette et les yeux. Les eaux qui participent aux pro- 

priétés du fer peuvent produire de l'effet contre les maladies de l'orifice 

2. olddpacs rois C 2° m.; fduaar Aët. — g. dé Syn., Aët., Paul.; re 
rois À 1° m. BCM text. V. — 6. Tà Codd. — 10. pdAoa rd ex em.; pd- 
dè Sauwdn V, Aët.; à Serdn AB. —  Aoa ABCMV ; xai pdoa td AËt. — 
7. sorry À 1° m.B corr. Ci m.V; Ib. dolépas C. — 10-11. yaAxigoyra 
10%» B text.; rôv reiveouadüy œévwy ABC 1° m. MY. 



DES BAINS. 385 
Matth. 280-281. | 

8 xal onAnv) menovbéoi düvarai xpnouneveiv. Ta dà puxris Évra 

9 æœoiérnros xard Tv émixpdreiav Tv peuryuévav évepyet. Asï O2 

281 

xabealdos rois abroQuéoiv Üdaoi xal érpeuoüor xpñola à yàp 

druds duo'lauevos nd atrév, éresddv xivirau, Bapès dv xai æ&Àn- | 

xTIxÔS, Thv xePadir évoyAeï* did roûro xai rès éuGdoeis Très els rù 

Ddwp xp mouusiobas xaribvras &fopiôws, bmos À dvaus dvecuéve 

TŸ oupars wpooioboa éyxa|radüoroiTo" Tüv dE aecoEnpéves xa) Ta- 

paxwdds éuGaivévror els arà mœuxvoiuevor 10 aüua oùx elodéyerou 

Ty wapà Toù Üoaros moibTnra, ole xa) x6AUU6GOS à év Toïs Tosoÿ- 

10 Tous xaÙ Banliouds dvemiridesc. Yréqe dè xpouvoïs aÿroQuür 

Dddrov éxelvois ph uôvois, 8cois œoubtntés eloiv dpuédios rÿ xe- 

Paÿ, cs oos rois md daPdrou, ñ Selou péouos xpouvoïs æapé- 

XovTes ÉauroÙs eUxÉÀws xaxobvTau. 
\ 

8 de l'estomac et de la rate. Les eaux douées de propriétés mixtes agissent 

9 

10 

selon la prédominance des qualités qui s'y trouvent mélées. On n'em- 

ploiera les eaux minérales naturelles que lorsqu'elles sont calmes et re- 
posées; car la vapeur qui s'en élève lorsqu'elles sont agitées, étant douée 
de propriétés alourdissantes et étourdissantes, incommode la tête ; pour 
cette raison, on doit aussi y entrer sans faire trop de mouvements, afin 

que, venant frapper le corps dans un état de relâchement, les substances 

puissent agir efficacement en imprégnant le corps de leurs propriétés; 

chez ceux, au contraire, qui entrent dans l'eau en se donnant beaucoup 

d'agitation et de trouble, le corps se resserre et ne se laisse pas pénétrer 
par les propriétés de l'eau ; il ne convient donc pas de nager, ou de se plon- 
ger dans les bains minéraux. Se placer sous un filet d'eau minérale est 

une pratique à laquelle on ne doit recourir que pour les eaux dont les 

propriétés sont profitables à la tête; ceux donc qui s exposent à des filets 

d'eau sourdant de bitume ou de soufre, peuvent aisément se faire du 
mal. 

2. puyvuuéveæs C. — Ib. ouvepyeï V. ABCMV. — 8. épéaivopévos B; éu- 
— À. xiveïres Codd. -- 5. dd] dé C. 6Andévrwv CM. — 13. éavroïs AB text. 
— 7. æpoioÿoa BV. — Ib. éoo6nuévws CMV.— Ib. xaxoüyrur À 2° m. CM. 
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386 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 4-5. 
Matth. 281-282. 

3’. Ilepi Aourpv. x r@v Hpoëbrou: ëx roû Ilepi rüv éEwôer 

Spoorinlôvrus Borünuére»r. 

EI Sepuotépou toû évrès dépos deolueda, \Detéoy mi rosoüror 

tpômov Bonbelas - o'léuvor Üdaros Yuxpoÿ æpospayréoy roïs da- 
mÜpois [xéyhaËr, xafros à] &E arr Sepuaoia oùx ëni æoXdr 
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4. SUR LES BAINS. — TIRÉ D'HÉRODOTE; DU LIVRE SUR LES AGENTS MÉDICAUX 

EXTERNES. 

Si on a besoin que l'air intérieur du bain soit plus chaud que de cou- 
tume, on peut recourir au genre de traitement suivant : arroser d'un 

seau d'eau froide des cailloux incandescents ; la chaleur ainsi produite 

ne persiste pas pendant longtemps, mais s'éteint vite ; aussi n’aura-t-on 

recours à ce procédé que peu de temps avant l'entrée du malade dans 
le bain. 

5. DES FAUX MINÉRALES NATURELLES. — TIRÉ D'HÉRODOTE:; DU MÈME LIVRE. 

Comme les eaux minérales présentent chacune en particulier une 

grande différence dans leurs propriétés, il faut abandonner ce sujet à 

ceux qui en ont fait l'expérience, car il est impossible de faire une ex- 
position fidèle de chacune de ces eaux, attendu que nous ne faisons 

pas usage de toutes, et qu'on ne peut pas faire connaître ces eaux en se 

Cu. 4. Tit. Aourpoÿ ACM.— Ib. éêw- in lac. — 4. roëro Codd. — Cu. 5: 
Oev om. B. — 1. dedpeba C; defueda 1. 6. rôy aëroQuüy Codd.— 6-7. éyovsa 
BV.— 2. ordpvou ABC 1° m.MV.— A 1° m. BV. — 7. dvahex7éoy À 2° 
3. xdyAaËiv, xafroi # conj.; om. Codd. m. CM test. 



2 

DES BAINS. 387 
Matth. 282. 

ToÛTuy yvéoiv Tais Tor Papudxwvy érayyeklaus. Ta à duypà rüv 

adroQudy peupao: wäcir émirideua, xa) Toïs wep) xüoli» ædôeos 

3 xa xePalañyixoïs xal Exec: xaxondeoiv. Ta SE œivôueva Tir dd. 

To, ere Sepud, eîre Yuypad ruyxdvoser bvra, xabokuxns oùx éxri- 

A dexdpeva didraëiv, y roïs xarà uépos pnôdaetau. Ém) œdyre 8 

No 

© 

fofo ris xpôvou ouuuérpnois* el yèp péAdor vis. émi toeïs é600- 

uddas ypñoôas roïs Üoaoiv, àpyéobe pèv md picwpiou, xa) æpoañi- 

Oéro ar BA yov, cs wep} riv d6pny éraprileiv pas So: robrw 

à r@ dinoinuars péyps Tis deurépas Édouados éripelvas, &Td Tav- 

Tns VPaipeire œdliv Tù dvdhoyor, xal eis Tù xardpEay uéipor 

xaraAnyéro, VPapür &vriolpéQus * oùre ydp dPéliuor evbds £E 
dpyñs éyxpovleiv roïs Üdaorv, odre Avoirehès péy ps rédous ériué- 

vess Tÿ aûrÿ wooétari Toù ypôvou, did Tù cuuPépesv xa) Épyecôas 

xal dPlolacbar æpès ÀA6yov Toù Bonbuaros, dv Tpémor xal rà 

servant simplement d'étiquettes, comme on le fait pour les médicaments 
[composés]. Les eaux minérales froides conviennent contre toute espèce 
de fluxion, contre les maladies de la vessie, contre le mal de tête et 
contre les ulcères malins. Comme les eaux minérales chaudes ou froides, 

qu'on prend en boisson, ne sont pas susceptibles d'une classification gé- 

nérale, nous en parlerons en traitant chaque cas en particulier. Pour 
toutes les eaux minérales, on observera une certaine mesure de temps : 

par exemple, si on se propose de continuer le traitement par ces eaux 

pendant trois semaines, on commencera par [se baigner pendant] une 

demi-heure, et on augmentera peu à peu {la durée du bain], de manière 
à arriver exactement à deux heures vers le septième jour ; on s'en tien- 

dra à cet espace de temps jusqu à la fin de la seconde semaine; après 
cela, on diminuera de nouveau dans la même proportion, et on s'arré- 
tera à la mesure par où l'on avait commencé, en redescendant en sens 

inverse : en effet, il ne convient pas n1 de rester longtemps dans l’eau 

dès le commencement [de la cure], ni de s'en tenir jusqu'à la fin au 
même espace de temps, parce quil est utile de commencer et de quitter 

le traitement dans des proportions déterminées, de la même façon que 

10. YPeupeire Codd. — [b. ædAr dè dvd. B. 

35. 



388 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 5. 
Matth. 282-988. 

yuuvéoia mpobi|6xouér re xa) émoxablolaner. El dè rd aloyacbèr “À 
uérpoy vis G@Pelelas pr Déposer, x diaheuudror rois Üdaci xet- 

cfuwoas. Ër dé rois mapoËvouois dmepiépyws À mäca yivéaôw 6 

œapaxeu * æpooaybévres ydp ol pèv Tà æheïofla pépn æepiwdv- 

veîs dy BAois duGaivérwoav: el dé riva Tà æovoüvra, éuépexérwaav- 

œapnyopnôévras dà aÿrods æpodEousv, elra ali æapoËuybévras 

euGiSdooper, xpduevor roîs Üdaciv éuQepôs Taïs EÉwôer mporæyo- 

péveus œupiais xal xaramkdopacis, B0ev xa T0 Tis ypnaews æ os 

dm} rourwv êx ris émelEews À nnléos. Éyva yoÙr Tivas xai did Ans 7 

fuépas Tÿ Tout Tis Separelas Xpnoauévous TpôTy xal oPodpa 

edapeolloavras ‘ ératoavré ye Tüv ToioûrTur wapolvoudv Tayéws, 

æpérepoy airoïs paxpür xal duo UTY yevouévor, Penévres xa) 

æpès Thv didfeciv. El dà rà wenovdéra pépn téivaro, écxsnacpéver 8 

nous augmentons les exercices pour revenir ensuite au point de départ. 
Si ces bains ne produisent pas tout l'effet qu'on s'en était promis, il faut 5 
y recourir à plusieurs reprises. Dans les accès des maladies, le bain doit 6 
être pris sans étalage : ainsi, après avoir amené les malades aux eaux, 
on leur fera prendre un bain entier, si presque toutes les parties du 

corps sont en proie à de fortes douleurs ; si, au contraire, il n'y a que 
certaines parties qui souffrent, on leur fera plonger ces parties dans 

l'eau ; quand leurs douleurs se seront apaisées, on leur ordonnera de 

s'en aller, et si ensuite ces paroxysmes reviennent de nouveau, on leur 

fera prendre encore un bain, et on adminisirera ainsi ces eaux de la 
même manière que les fomentations et les cataplasmes qu'on applique 
à l'extérieur : on déterminera donc aussi la mesure de leur emploi sui- 

vant que les circonstances sont plus ou moins pressantes. J'ai connu 7 

certains malades qui poursuivirent cette méthode de traitement pendant 
tout le cours d'une journée, et qui en recueillirent un bien-être très- 
prononcé : ils furent, du moins, rapidement délivrés des paroxysmes de 
ce genre, qui, chez eux, étaient auparavant longs et difficiles à enlever, 
et leur état général s améliora en même temps. S'il est possible de tenir 8 

1. @poobiS. V. — 5. mosoüyra C. —  robrwy conj.; x roûrwy ACM; Ex Toù 

6. æpd£ouer V. — 7. ypôvor À 1° m. 15» BV. — Ib. éx/£ews Codd. — 1 2. 
BCM; xpéve V. — 8. xal xaraxÀ. ex  avroûs ABC 1° m. MV.— 13. pépn om. 
em. Matth.; xaraexA. Codd. — 9. éxi M text. — Ib. #dÿvayro B. 
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dans l'eau Îles parties souffrantes, en mettant les autres à couvert, il 

n'est pas trop mauvais de continuer pendant un long espace de temps 
l'emploi de ces eaux, et d'y recourir plusieurs fois par jour, mais il faut 
faire ce traitement Avant le repas : en effet, quand on a le corps rempli 

de matériaux nouveaux, il n'est pas sans inconvénient d'employer un 

traitement qui agit si fortement. Si les forces abandonnent les malades, 
on leur donnera quelque peu d'aliments. Comme la plupart des eaux 
minérales se trouvent dans des endroits à la fois marécageux et brü- 

lants, et par conséquent sujets à produire des maladies, le temps oppor- 

tun pour s'y rendre est la partie du printemps et de l'automne qui se 

rapproche de l'hiver, quoïqu'on puisse aussi recourir à leur action pen- 

dant l'été, si elles sont situées dans des endroits salubres, et si elles 

sont froides. Puisque beaucoup de gens du monde croient que les eaux 

minérales chaudes contribuent à conserver la santé, et que, pour cette 

raison, ils en usent sans mesure et sans direction, à leur détriment, 

bien entendu , ainsi que cela est naturel, il importe de leur faire aban- 

1. xpdvou C. — \. ourwpeiy conj.; — Ib. xai om. ACM. — 8-9. vdd- 

ovrauesiy AB text. CM; ouveueïr B corr. Toy ei év ex em.; Üddruy xai ei év 
V. — 4-5. El... dxohéyouwr om. ABMV; vdarwy xai eley C. — 9. æa- 
BV.— 7. éxivdoois ex em.; éxivdouy palnsléor ex em.; wapalnx7aïia ABC; 

ABC; és) voowy MV. — 7-8. xaôd æœapaanwiéa MV. — 112. éx6aa6ñ À: 
ABC. — 8. æpoaoxupoi À 1° m. CM. éx:6Ad6o C. 
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donner cette fausse opinion ; toutefois, s'il y a de ces eaux à portée, on 

peut s'en servir au lieu de bains ordinaires. 

6. DE L'USAGE DU BAIN FROID. — TIRÉ DE GALIEN. 

Il importe surtout de savoir comment on abordera l'usage des bains 

froids, sans éprouver de dommage du changement subit; car beau- 

coup de gens, qui avaient mal commencé, prirent de telles préventions 

contre tout le régime des bains froids, qu'ils n osaient pas même se con- 

fier aux médecins qui usent de ce traitement d'une manière exempte 

de danger. La saison de l'année où l'on débute sera donc le commen- 

cement de l'été, afin qu'avant l'hiver il s'établisse une habitude bien 

confirmée pendant tout le temps intermédiaire; le jour où on commence 

devra être aussi calme que possible, et on choisira, autant que faire se 

peut, un des jours les plus chauds de cette saison ; puis on se baignera 

pendant la partie la plus chaude de ce même jour, et le gymnase devra 

Cu. 6; 1. 3. ürapËa vo B; üsdpËu 2° m. Gal. — 10. à om. ABC V. 

Toÿ AC 1° m. — Ib. Aoéecdas Gal. —  — Ib. épydueôa À 1° m. BCV. — 11. 
4. œdyrws À 1° m. BCV.— 6. fuypo- ds] eis Ooov Gal. — Ib. r5y ex em.; ror 
Aourplas AC. — 6-7. dale...….. œapa- ÂABCV; om. Gal. — 12. xai ydp yv- 
oxeïiy om. À 1 m. CV. — 8. dpyoué- pyad pros B.— 12-p. 391, Î. r. eüxpa- 

vou Sépous (Gal. — Q. peraËd ypdvy À  rérarov Gal. 
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3 jouir d'une température modérée. Voilà en quoi consistent les précau- 

tions extérieures ; quant à l'âge, celui qui va prendre des bains froids 

[pour la première fois] devra être arrivé aussi près que possible du 
milieu de la quatrième semaine d'années (environ vingt-cinq ans), et il 
faut qu'il n'ait subi ce jour-là aucune altération tenant à une influence 
récente ; enfin le caractère du jeune homme qui va prendre des bains 

4 froids devra être courageux et gai. D'abord on le soumettra à des fric- 
tions avec des linges plus prolongées qu auparavant , et ces frictions seront 

alors plus fortes et se feront avec des linges plus durs que de coutume; 
ensuite on le frottera avec de l'huile, comme il y était habitué , et on lui 
fera faire des exercices égaux en nombre à ceux qu'il fait habituel- 
lement ; seulement il devra les exécuter plus rapidement qu'auparavant ; 
après cela il entrera dans l'eau froide sans hésiter, mais en se précipi- 

tant, et il devra s'y plonger d'un seul bond, car, si on entre peu à peu 

5 dans l’eau, cela produit des frissons. L'eau ne devra être ni tiède, ni 

day .... æpdoôer om. À 1° m. — 7. 
éuxpooôey B. — Ib. ai om. Gal. — 1b. 
did om. À 1° m. — 8-9. xabdri...…. 

yvuvagéodw om. B V.—-- 9. A#ôn À 1° m. 

1. H 6 péy À. — Ib. di om. Gal. — 
Ib. rd ante oôpa om. Gal. — 2. rÿ uèr 
#xlg Gal. — Ib. wepi rh 68. C; 

xarà rerdprny é60, Gal. — 3. dxd C.— 

Ib. fAlosoupévou À 1° m. C; nAlœué- 
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Tova Gal. — 10. éraira oùrws Gal. 
— Ib. fuxpôy Udwp Gal. — 11. xai] 
# Gal. 

[Si 
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dure, ce qui est une qualité de l'eau glaciale ; en effet, dans le premier 
cas, elle ne rappellera point la chaleur, tandis que la seconde espèce 
engourdit et refroidit ceux qui n’y sont pas accoutumés ; on pourra donc 
dans la suite se servir quelquefois d'une pareille eau, quand la nécessité 
nous y obligera, mais, le premier jour, il faut éviter avec soin l'usage 
d'une eau trop froide ; en sortant de l'eau, on devra se faire frotter avec | 

de l'huile par plusieurs personnes, jusqu'à ce que la peau se soit ré- 
chauffée, ensuite on prendra des aliments en plus grande quantité que : 

de coutume, et on boira moins. Celui qui prend le bain en agira ainsi, 6 
même quand vous ne l'ordonneriez pas, pourvu que tout se soit passé 
comme il faut, car, après le bain froid, on a l'appétit vif, on digère mieux 

et on a moins de soif; le lendemain, quand on va se livrer aux exer- 

cices, On aura manifestement une meilleure apparence ; le corps ne pré- 

sentera pas un volume plus considérable qu'auparavant, mais il sera 

compact, plus musculeux et plus robuste, et la peau sera plus dure 

1. xaf om. C. — 2. émavaxAloe À  xe: dé did ABC V. — 8. dè el] deï À 1° 

1° m. BV. — 35. æpoaioyrs À 1° m. m. BC V. — 9. aüroës À 1° m. BC V. 
BCV. — Ib. rosoëroy À 1° m. BCV. — 10. æAcdvey Gal. — Ib. rÿ dvypo- 
— À. xphonre (om. dy) ACV; ypñoc- Aovolg Gal. — 12. érextixrepos À 1° 
Tu (om. dy) B. — 4-5. dydyxns..... m. BCV. — 14-p. 393, 1. xal sd... 

Yuxpdy om. À 1° m. BCV Ras. — 6. ‘æœvxvdrepor om. À 1° m. BCV. — 14. 
wAeloyos À 1° m. BCV.— Ib. æpood- ox. re xai Gal. 
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et plus dense. Le second jour, ainsi que le troisième et le quatrième, 
tout devra donc se faire de la même manière, puis, dans la suite, on 

ordonnera d'entrer une seconde fois dans l'eau froide après la friction 

qui a suivi le premier bain ; mais je n approuve pas le conseil donné par 
quelques-uns de prendre un troisième bain ; en effet, il me semble suf- 
fisant de le faire deux fois [dans une journée], puisque nous pouvons 
prescrire de rester aussi longtemps dans le bain que nous le voulons. 
L'indication du temps qu'il faudra rester dans l'eau se déduit de l'ex- 
périence journalière : en effet, si, après être sorti du bain, le jeune 
homme prend rapidement, par l'effet des frictions, une bonne couleur, 
il y est resté pendant un espace de temps convenable ; au contraire, s'il 

se réchauffe difficilement, et s'il reste longtemps pâle, il 4 fait un usage 

trop prolongé de l'eau froide, et on reconnaîtra aux signes que je viens 

d'indiquer, s'il est resté assez longtemps dans l'eau, ou s’il faut faire 
quelque changement, soit en plus, soit en moins. 

1. devrépar nuépayr Gal. — 2. rphrny 

xai B;'om. À 1° m. — 3-4. perd... 
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— 7. oxowds xdyraÿ0z roû Gal. — Ib. 
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Gal.-— 10. re om. C.— 10-11. dsapelyn 
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Être pds Yuypohouoias, am pobiuws dè Eyoucs æpès dAeuua* rpémos 
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clos pv év ouveyeï cuouÿ, Toïs dè xard ToÛs TosoûTous xau pos 

7. SUR LES BAINS CHAUDS ET LES BAINS FROIDS. — TIRÉ D'AGATHINUS. 

Examinons quelle est la nature propre du bain chaud et du bain froid. 
Ce qu'il y a de mieux, à mon avis, c'est de ne pas se déshabituer entiè- 

rement des bajns chauds, mais d'y recourir moins souvent. H faudra 

donc s'en servir parfois comme ayant une certaine opportunité : en effet, 

ils font cesser la fatigue et chassent surtout la torpeur produite par une 

digestion gravement dérangée, si, après avoir bu de l'eau chaude dans 

le bain, on vomit les humeurs accumulées qui proviennent des aliments 

corrompus. Le bain chaud ramollit aussi le corps, lorsque parfois il est 

démesurément compact et resserré. Î convient aussi à ceux qui , ainsi 

que cela arrive quelquefois, sont trop peureux pour prendre des bains 

froids et n'ont pas cependant de goût pour les onctions; car le bain est 

une espèce de traitement complémentaire après qu'on a pris des ali- 

ments; il ne convient pas en cas de dérangement continu, mais il n'a 
rien de déraisonnable pour ceux qui le prennent à dessein dans des cir- 

Cu. 7,1. 1. xa) duyp. om. V. — 4. 9. rois duocyrepinoïs duoy. M. — 11. 
xpñode om. À 1° m. BCMV. —- 5. ss] r%s Codd. — 12. péy om. BV. — 
moieï À 1° m. BCM tert. V.— 5-6. dxe- Ib. ouveyeï ououÿ conj.; ouveyaiouÿ 
Ÿlas,...,. udAioTa om. C.—6.5C.—  Codd. — Ib. r#s AB corr. CMY. 
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za) vds aloônoeis, cs émimav, dinxpiGwpévas Éxouosr, xal œûv 

9 drabanAds Quoixdy évépynua. Toïs d8 Sepuokoitais whadapd re 
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6 constances analogues à celles dont nous venons de parler. Mais l'usage 
des bains froids doit surtout être recommandé aux gens qui font peu de 
cas de leur santé, car l'avantage qu'on retire de ces bains est si grand, 

7 qu'on ne saurait y résister. Aussi voit-on que ceux qui prennent des 

bains froids, même quand ils sont déjà tout à fait vieux, ont le corps 
compact et ferme, présentent une couleur florissante , et ont, en géné- 

8 ral, une apparence très-virile et très-robuste. Ils ont un appétit vigou- 

reux et une digestion rapide; chez eux, les opérations des sens , et, pour 

le dire en un mot, toutes leurs fonctions naturelles, s'accomplissent en 

9 général avec précision. Ceux qui prennent des bains chauds ont. au 

contraire, la chair pétrie d'humidité et diffluente ; leur couleur est bou- 

leversée, et, quant aux forces, ils semblent avoir les nerfs coupés; leur 

appétit est vicié, et tout est, chez eux, dans un état pire que chez les 
autres individus, car, en vérité, quel effet modéré pourrait produire une 

telle macération continuelle dans un air incandescent et fortement hu- 

1. ÉxiTNndEVOvOIY ex em.; émThdEOIv 

À ; éxerfdevois À 2° m. BCMV.— 2. roù 
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péy V. — Ib. yepmol C. — 9. dé om. 
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mide? D'après ce qu’on m'apprend, les barbares ont l'habitude de plon- 
ger fréquemment leurs petits enfants dans l’eau froide, tandis que nous 
macérons les nôtres par la répétition des ‘bains chauds; nous nous en 
rapportons en cela aux nourrices, qui, se réjouissant de l'assoupissement 
qu'amène l'abattement des forces produit par le bain, croient qu'on a 
tout ce qu on peut désirer d'elles, pourvu qu'elles ne soient pas tropsouvent 

dérangées ; elles prétendent aussi que les enfants qui ne sont pas presque 

complétement cuits par l'emploi répété des bains chauds, dorment mal 
la nuit; pour cette raison, j'habitue mon fils, et un grand nombre ap- 

partenant à d'autres familles, à se contenter le plus souvent des onc- 

tions, et cette méthode me réussit à souhail; quant aux enfants élevés 
par d’autres gens, soumis à l'emploi fréquent des bains chauds et for- 

tement macérés, il n'y a rien d'étonnant qu'ils soient pris de convulsions 

épileptiformes, et que, du reste, ils s'en trouvent mal. Pour moi, je suis 

d'avis que le bain froid n’a rien de contraire aux enfants qui ont dépassé 

la première période de l'enfance, attendu qu'ils ne sont pas d'une nature 

3. Sepuodovolas À 1° m. — 4. rÿ] ex em. Matth.; raxapo#éyra M; ra xa- 
roÿ ABC 1° m. MV. — Ib. xdpy ex paf. ABC; xapo#. V. — 8. rù ëp- 
em. Matth. ; r$ xdpg Codd.— 5. re] dé nddiop V.— 11. eion&ral re C 2° m.: 
BV. — 6. doyAn0ÿ Codd. — Ib. r&v eloxpdreres V. — Ib. ra] ris ABMV. 
te véxtap ACMV.—- 6-7. raxepobévra — 12. voës] roù B. 
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particulière et qu'ils n'ont pas de répulsion non plus pour les autres choses 

12 utiles, car on fait beaucoup de ces histoires-là. La plupart des médecins 

jugent qu'il faut, quand on n'y est pas habitué, commencer l'usage des 

bains froids au plus fort de l'été, mais moi j'ai observé qu'on peut géné- 
ralement, sans inconvénient, se livrer pour la première fois à cette habi- 

tude dans quelque saison que ce soit ; on pourra donc commencer les bains 
froids en tout temps, sans qu'il en résulte aucun effet nuisible; si, cepen- 

dant, il faut admettre quelque différence, je préférerais le printemps à 

13 toute autre saison. Quand on va prendre un bain froid, il faut, en toutes 

circonstances, et surtout si on commence à se livrer à cette habitude, 

14 que les aliments soient bien assimilés et que le corps soit léger. On doit 
toujours , préalablement, se donner du mouvement à l'aide des exercices, 

mais seulement jusqu'au moment où, chez quelques-uns du moins, se 

développe une envie de recourir à l'eau froide; en effet, se fatiguer le 
corps par l'intensité et la fréquence des exercices, et pousser ces exer- 

cices jusqu'à la lassitude, est une pratique déraisonnable dans tous les 
cas, puisque rien de ce qu'on fait outre mesure n'est favorable à la 
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santé, mais elle est surtout très-peu convenable quand on prend des 
bains froids, car ces bains augmentent le resserrement des parties [pro- 
duit par les exercices] et rendent Îa fatigue beaucoup plus forte. Le 
meilleur sera, je pense, d'exposer la méthode entière d'administrer les 
bains froids, en procédant par le commencement : après donc qu'on 
s'est agité, soit en se livrant à ses occupations professionnelles, soit en 

faisant une promenade , ou en se livrant à quelque mouvement passif, 

on prendra son bain, mais on ne le fera ni avant l'heure habituelle du 

déjeûner, si cela est possible, ni beaucoup après, car ni l’une ni l'autre 

de ces deux époques du jour ne conviennent. On se déshabillera, si la 

saison le permet, au soleil, ou du moins toujours dans un endroit à 

l'abri du vent. Souvent, si on a affaire à des individus sensibles au froid 

lorsqu ils se déshabillent, il faudra, quand ïls ont encore leurs vête- 
ments sur le corps, leur donner du mouvement, soit à l’aide d'une pro- 

menade plus ou moins forte, dans laquelle on aura soin de leur faire 

tendre assez vigoureusement le jarret, soit à l'aide de la course. Après 
cela, on produira une rubéfaction au moyen de frictions intenses avec 

5. À xai dpa V. — 6. oûua Tÿ oùv BV. — 11. oœudriov roùs ouvrovo- 
oùr. Codd.— Ib. pire wpuiakr. ex em.; répous Codd. — 12. raÿra ex em. 
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æpuwiéo1. CM. — 9. œapéya ABCM. ex em. Matth. ; Cûdvia ols ABCM: d6d- 
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des linges rudes, poussées jusqu'au massage et pratiquées en partie par 

les baigneurs eux-mêmes, et en partie par d'autres individus; la meil- 

leure méthode pour cela, c'est de donner aux esclaves des gants faits 

avec du linge; autrement il se produit quelquefois des excoriations, 
attendu que l'opération se fait inégalement par suite du plissement du 

19 linge. Puis, les baigneurs devront être frictionnés à sec, en partie avec 

leurs mains [nues], en partie avec celles d'autres individus; en effet, 

outre que celte pratique réchauffe, cela donne aussi un ton admirable 

20 aux parties. Ainsi donc, après cette friclion à sec, on pourra, si alors 

on en a envie, passer immédiatement a l'emploi du bain froid, et sans 

‘21 se danner aucun autre embarras. Pour revenir à mon point de départ, 

on doit se faire des onctions avec une quantité modérée d'huile et con- 

tinuer pendant longtemps les frictions, qu'on fera pratiquer un peu par 

d’autres individus, mais principalement par les baigneurs eux-mêmes, car 

rien ne combat mieux la fatigue et ne la rend plus supportable, ou ne 

22 produit davantage. ...... que les frictions qu'on se fait soi-même. Si l'ar- 

deur qu'on apporte dans cette opération rend assez fort pour la continuer 
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jusqu'au moment où la respiration devient suffisamment fréquente, on 
n'aura pas le moindre besoin des autres exercices; toutefois, cette opé- 
ration non-seulement a quelque chose de fastidieux, mais encore on s'y 

épuise facilement ; il faudra, dans ce cas, recourir aux autres exercices, 

à ceux que chaque individu a l'habitude de faire, seulement on devra, 
comme je l'ai déjà dit, y renoncer avant d'avoir atteint le but [qu'on se 
propose ordinairement dans les exercices], et ne pas toujours attendre, 
comme la plupart des gens ont l'habitude de le faire, jusqu'à ce qu'il 
se produise de la tuméfaction ; [il faudra donc pousser les exercices] jus- 

qu'au moment où le corps se sera réchauffé et sera suffisamment pré- 
paré pour le bain froid; mais, quand on en sera là, on devra absolu- 

ment, si on ne l'a déjà pas fait auparavant, se frictionner soi-même, 
en retenant le souflle; quelquefois on s'aspergera préalablement de 
poussière , surtout si on a produit de la moiteur [à la peau |, ensuite on 

entrera, sans hésiter et tout d'un coup, dans l'eau froide, ou, ce qui est 

plus facile à supporter (?), on se fera des affusions avec cette eau-là, qui, 

si nous avons la faculté de la choisir nous-mêmes, ne devra être ni gla- 
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rd re ydp Tûs Wébews xal émoypavras Eyes, xal à Did Tv dAuv- 

plda dnynès dvabepuaives padles* dmoïor dè &v À, xaBapby re oo 

xa) diauyès nai un TeAuardes, pnoè éAddes, und &Xws odoiuor. 

24 Tpoxpiréor dà, ei dEein, To xaraGalvesy u&AÀov À Td œepiysioûs. 

25 Kard pèy oùv Tir æparnr Eubaciy bAlyov diarprnléos, era êu- 

291 

23 

Galveiv xp} xai dvarplbsiv éaurdr Bialuws, addis d xaraGalveir, 

za) rôte mpoohirapeiy vnyxôuevov, # &AÂwS draroür, ds éupeïvar 

æAéor * où pv dofle mdliy éAalou dn xa) dvarp{éecôa: æpobuula, 

elra TÙ Tpiroy xataGavras, xal p.ër) œoXù diarplhaytas, ñôn 

xa} xpouvoïs Üroribévas riv xePalñy xal [rd] xalrd rèv ofépayos 

el d un, xatayrheïodar yoür mhelooiv ddplais, xal roù un dvoa- 

ciale, ni trop peu froide : en effet, cette dernière espèce d'eau est plus 

nuisible que l'eau démesurément froide. La meilleure eau pour prendre 

un bain froid, surtout quand on commence à se livrer à cette habitude, 

est l'eau de mer, car elle est pourvue d'une vertu refroidissante suff- 

sante , et le picotement que produit le sel qu'elle contient, pourra peut- 

être réchauffer; mais, quelle que soit l'eau, elle doit être pure et trans- 
parente et ne pas provenir de bas-fonds, ou de marais, ou être stagnante 

24 de quelque autre façon. S'il est possible, on préférera l'entrée dans le 
25 bain aux affusions. À la première entrée dans le bain, il ne faut donc pas 

rester longtemps, puis se promener, se frotter violemment et rentrer 

de nouveau; alors on fera des efforts en nageant, ou de quelque autre 
façon que ce soit, afin de pouvoir demeurer plus longtemps dans l'eau : 

cependant on ne prolongera pas le bain jusqu'au point de sentir de 
nouveau le besoin d'huile et de frictions; puis on entrera pour la troi- 

sième fois dans l'eau, mais cette fois on n'y restera pas longtemps ; alors 
on se plncera aussi la tête et le creux de l'estomac sous un filet d'eau, 

ou , si cela ne se peut pas, on se fera faire des affusions avec plusieurs 

2. Üxep6. ex em. Matth.; üro6. Codd. Troù avarplé. C 2° m. — 13. [sd] ex 

— 6. p#] pire À 1° mn. V.— Ib. uydè em. Matth. ; om. Codd. — 1 i-p. 401 
&À. om. À 1° m.— 7. éËles Codd.— Ib. 1. roù pnovdapeoleiy (un oudooad A) 

pera6. C. — 11. Amos Codd. — Ib. AB; roù pà ourdapevreï (oud. M) CM, 

TI. 26 

ras 0 
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peoleïv, elra oÙrws dvarpiGeoÜm perpiws, pnxére vov &alw dta- 

Adovtas Tnv yeyovvias Toû auuaros Tehevralay émimnEiv, perd dé 

raÿra Éofpais ui ædvu au6helais mi moXd dn Évoyras Qoilocerv 
Td cwudriov* xa) ydp Tovoÿras xal éEoualieras rd ris émiQavelas. 

Et dè xal Bebpoxôres rüyouuer, où mévrus émeyôuela Tis Yuypo- 26 

Xouias, émeidav bpeyauela oPodpis, ele xivnoeaiv Tivwy wpès 

Toûro duës émayouévov, ÿ xai Toù xauuæros abToÿ Tpémor Tivd 

ouveÿroavros: oùx oida yàp &v, ri &ueivor toutou œoifoese diaxoué- 

usvos xa) éxataxahfxTs Idpüor xebpevos. Éyo yon æœoXdus 27 

xa} perd rù deïnvov, dte duoumyirws you æpès Tù xaïua, xal 

xaTaGalveir sis Yuypèr Edos Eye, xal Sauuaoldr œdyrews, dis ya- 

pler didyo Thv voxra. É» d8 rÿ pros: roù Yuyxpoë Tüv dry @æpo- 28 

vontéov, bras | ur AuvÜdvn œape:spéor els abrà rù Üdwp* xal yèp 20 

xa) dAXws oùx olda, Émws æpès mûr ouuQopawrdrn Tv EAXwY oÙca 

seaux d'eau, ce qui sert en outre à prévenir les sensations désagréables, 
puis on aura recours à des frictions modérées: seulement on aura soin 

de ne pas détruire avec l'huile, par ces frictions, le resserremer’ que 

le corps a éprouvé à la fin du bain; après cela on se rougira le corps, en 

le râclant fortement avec des strigils qui ne doivent pas être trop obtus:; 

de cette façon on renforce et on lisse la surface du corps. Si par hasard 26 

on a déjà mangé, ce n'est pas toujours une raison pour s'abstenir du 

bain froid, lorsque nous éprouvons un vif désir d'en prendre un, soit 

que des mouvements quelconques nous aient donné cette envie, soit 

que la chaleur elle-même nous fasse subir une espèce de cuisson; en 

effet, je ne sais pas ce que pourrait faire de mieux quelqu'un qui est 

brülé par la chaleur et qui fond sans cesse en sueur. Quant à moi, j'ai 27 

l'habitude d'entrer souvent dans l'eau froide , même après le dîner, quand 

la chaleur m'empêche de bien dormir, et il est vraiment étonnant com- 

bien [après cela] je passe agréablement la nuit. Quand on fait usage de 28 
l'eau froide, il faut prendre garde aux oreilles, afin que l'eau n'y entre 
pas sans quon s'en doute, car je ne sais pas du reste comment le bain 
froid , qui, sous tous les autres rapports, est la plus salutaire de toutes 

4. rà vis ex em. Matth. ; sis Codd. Ovoéxvoss rws M. — 11-12. ds yapler 
— 8. ris du. roÿro Codd. — 8-9. xud- conj.; dpi Codd. — 14. xaf om. 
ueyos C. — 10. duovxvolo?ws ABCV: ACMYW. 
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diasrnudrer, À Yuxpohoucia pévoy BhaGepès xafdnietes Tv éxou- 

olixdy por. 

n'. Ilepi dupoywolas. Ëx rüv Hpoèérou: ëx roù Ilepi rüv éEwôer 
SpoontnTôvrer Bonônuérw. 

À 38 Sid ris nou œvpia énirdeids éoliv &obparixoïs xai Toïs tant 

Tv Saipaxa peunærilouévoss xal xoshiaxoïs xal modaypixoïs xal 

TOis XaT& ÉméxTaoiv wapahekuuévois xa) TOis xayexTIXOÏS xal TOÏS 5 

ddpormixoïs xal mäos rois xpôviov Éxouoiv &Xynua* émirdderos dà 

œpès sv xpioiv, mA vnmlov, oyeddr mdvres, Spa dà Sepiv 
2 perà Toù Ts Phoywdeolépas nuépas aipeïoôas : Aeï dà œpès 1ÿ 

Bp0po év alyialÿ & &uuo Babelz BéBpous So , À xa) Tpeis wape- 

cxevdobar, loousyeleïs 1% xpncouéve, xa dvexxañvas Ürd Toù 10 

HMov. Ô À mencrbds xaXds Éclo digxnxds Tà ourla, xa) xp1000 3 

‘les mesures de régime, fait uniquement du tort par son contact avec 
les conduits auditifs. 

8. DU BAIN DE SABLE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE SUR LES MOYENS 

DE TRAITEMENT EXTERNES. 

= La fomentation à l’aide du sable convient aux malades affectés d'asthme, 

de fluxion sur la poitrine, de maladie céliaque, de goutte, de paralysies 
qui s'étendent de proche en proche, à ceux qui ont une mauvaise appa- 
rence , ainsi qu'aux hydropiques et à tous les individus qui ont quelque 

douleur chronique; presque tous les malades se prêtent bien à ce trai- 

tement, excepté les petits enfants; la saison qui se prête le mieux à ce 

traitement est l'été, pourvu qu'on choisisse les jours les plus brülants. 

2 Vers le matin, on préparera sur le rivage, dans du sable’épais, deux ou 

trois fosses de la même grandeur que le malade qui doit y entrer, et on 

3 laissera pénétrer ce sable par la chaleur du soleil. T1 faut que, chez le ma- 
lade , les aliments se soient bien distribués , et qu'il ait recours auparavant 

Cu. 8; 1. 4. xai æœodady. ACMV; oûx G; æœapacxevdou ABCMV. — 10. 
om. B. — 6. ypoviws G; om. B. — 9- dyexañves BV; £a éxxañvas G. — 11. 
10. wapsoxeudoles ex em.; wapaoxeud- orrla, xeyphoûw À BCM V. 

26. 
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æpérepor wepirdr Te xa) alcpa. To dà wepiéyovros Sepuoÿ yevo- 

uévou, xal ris äupou ixavüs œupubelons, &v 59 B60pe natax}ubels 

émixelole êx roù æpès Àdyov Tir mépiË dunor péyps roù Pépeis 
etPôpes. Écxemdofo dè Tir xeQadir, xa) | rds dmd roù Aou 

dxtivas éxxivéro, del Tivos @pù Tüv bupdrwy oxemaonplou rible- 

pévou' ovaubaréoôw dè æpès Taïra xal rà oxnuara ris xaraxAl- 

oews, dole Pépe eineïv, wep} pèy Ta œpüra upépn ris iuépas æpès 

ueonu6plar dmo6Aérewv, wep}. dé uscoücar æpès Boppar. ÀÂxo- 

onoyyitéofe dè nai Tù æpéowror dià Yuypoÿ: rois  ér) œXéor 

xaxomaboüos xal didxhuoua dotéov. Ei dè unxérs Sepuasvopéyns, 

 xa) Yuyouévns Ts oapxès di roûs éxxpilévras idpüras alod- 

vosvTo, eyérwoay" oi d8 mapôvres riv Emixesuévny uuoy dehbvres 

Eayérwoav aÿros, xal mdhuv els rdv mapaxeluevoy B66por éyxpv- 

nérooar xarà rà elpnuéva: roùro dà xai Ex spérov, el Séos, œouel- 

ruoav, dmoË)érovtes ps re Ta œadôn xal rds duvduess. H dè 

à une promenade, ou à quelque mouvement passif. Quand la chaleur de : 
l'air est assez forte et que le sable est suffisamment échauffé , on couchera 
le malade dans une fosse et on le chargera de sable, autant qu'il en peut 

supporter sans souffrances. Il doit se couvrir la tête et éviter les rayons 

du soleil, en se plaçant toujours devant les yeux quelque objet qui les 

protége; on utilisera aussi dans ce but la position dans laquelle Île malade 

est couché; on le tournera donc, par exemple, vers le midi pendant la 

première partie du jour, et vers le nord pendant son milieu. On lui es- 
suiera la figure avec une éponge trempée dans l'eau froide, et, s'il souffre 
beaucoup, on lui donnera de quoi se rincer la bouche. Si le malade 
s'aperçoit que son corps ne se réchauffe pas du tout, ou se refroidit 

même par suite de l'excrétion des sueurs, il devra le dire; alors les as- 

sistants ôteront le sable qui le recouvre; ils l'enlèveront lui-même de la 

fosse et ils l'enseveliront de la manière décrite plus haut dans la fosse 

placée à côté; si cela est nécessaire, on agira de même une troisième fois, 

en se guidant d'après les diverses maladies et d’après les forces. La pro- 

1-2. yivopévou G. — 4. eiPdBws C  — 8-9. Âroozoyyléeobar G. — 11-12. 
1m. — 5. éyxävéro V. — Ib. æpés  aioûdyos aûrd G. — 12. Anyésæoay M. 
B. — 6-7. oyfua vis xaraxaloews — 13. éExyayérwaay GM. — 15. æpès 
CM; oxfua rñs (om. V) xaiosws. BV. rdB. 

8 ex 
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9 ss ToÙ xpérou xata Ta œpôrepor Àelsyuéva yivéoôw. Kai 

xataxsspérous pèr éyxpuouer Toûs te dobparixods xai peuuarilo- 

pévous Sraipaxa xal œevpà, xal olouayexovs, xal xayextixods, 

xx) xard odpua vépormixoës* xaflebouévous dè vdporixe pèy Toùs 

donfras, nai el dos, runxavlas” Tüvr dé loxr œabüy xai xw- 

Aucods xa) frarixods xal oxAnvaidess xal ioyiadixods xal æodaypi- 

10 xoûs xa) œapañsluuévous e@bdas, À oxfin. Êx) rés: à œuvras 

24 Glous éyxpuxléoy: xaldy yèp xal rdv yalaopèr dià | SA Tir 

owpdros yevéobas, na Tv éPéisiar xx id Tr éxallr )Osiy 

11 pepôr, xal p@or, ei pélâosër uypoloureir. Éclwcar dà sapà 

Toës Péôpois év éroiuw oxnval éx daPary xeparwv xal o'iduvos 

Üdaros yhuxéos xal éuGdoeis Saldoons, els &s æœavaauéyous Tv 

parror éuGiGdèesv vpn, elra éEe]06vTas xataiovgr xa) dvarp{6esr 

12 Aaky. Nnvéuou dè This duépas oÙons, xai Tüv awuaruwr sÜTévwr, 

longation du temps [que les malades resteront dans la fosse] se réglera 

9 d'après ce que nous avons dit plus haut. Nous ensevelirons dans la po- 

sition déclive les malades affectés d'asthme, de fluxion sur la poitrine, 

ou sur les côtés, de maladie de l'orifice de l'estomac, ceux qui ont une 

mauvaise apparence, ou qui ont une hydropisie anasarque, et dans la 

position assise, les hydropiques qui ont un ascite, et, s'il est nécessaire, 

ceux qui ont une tympanite, et, pour les autres malades, ceux qui souf- 

frent du colon, du foie, de la rate, de la hanche, qui ont la goutte, ou 

10 une paralysie des pieds ou des jambes. Vers la fin nous ensevelirons 
complétement les malades, car il est bon que le relâchement s'étende 
sur tout le corps et que l'eflet utile de ce traitement se fasse sentir aussi 

à travers Îles parties non malades, surtout chez ceux qui veulent prendre 

11 ensuite un bain froid. On devra tenir prêts, dans le voisinage des fosses, 

des cabanes de corne transparente, des seaux d'eau douce et aussi des 

baignoires d'eau de mer, dans lesquelles on fera entrer les malades quand 

ils auront cessé de transpirer; après la sortie du bain, on leur fera des 

12 affusions et des friclions avec de l'huile. Si la journée est calme , et si les 

3. æAevpay V. — Ib. xafexzixoûs A BCM V. — 12. éu6aois ABCM V.— 
BV.— 5. oi déos ABC 1° m.GM; ode 13. éxGiGdèer» ABCMV. — 14. oiye- 
08 V. — Ib. supzamol@r dé ABCMV. Aaiy G. — 14-p. 406, 1. er. xexodvu- 

— 6. oxÀayyvodes M. — 6-7. modahy. uéyois G. 

C1? 
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xa) xoXUU6OIS yplobwoas, 4m &v xomuobévres ixavèv xp6vor dia- 

Aesrérwaay, dAÂd oi uéy Üopæmixol aæpomidvres Üdatos Sepuod 

xudBous s' À <', émoxoTlabilérwcas éndvæyxes * oi Xowxo) dè Tù Éfos 

TNPETHI AY. Érirpenléos dé avroïis did Tds éy 7 My xaxoxa- 

Oelas rd œoTèy œapaiEsiv. ILAñ00s à iuspôv ént pèv Tüv diahes- 

rôvruwv walüy &olo pire Earloy 19°, uite æhéor xx * éx) dè ro» 

Oporixy rà los Tv juepôy Anwléov rÿ xard rdv Éyxov xe- 

vooes. Ts dè &@eñelas dd rourou adors AaGouans perà pra 

xa} elxoofhv, évderéov idhesnpa duoir, À spiüv iuspdvy, elra alu 

xonoîéov. Ei dè Sepamesouos ysasmüvos Üdparra Tà pèv oimd v#s 

larpunñs up mapéyos Tv SPélear, à dè voor un uévos Tir & 

13 

14 

15 

16 

déovti xa1pS œapaanÇÜnoouéenv EuporQiloreyyntéor | ds v émes- 205 

malades sont robustes, ils devront recourir aussi à la natation, après 

laquelle ils se reposeront pendant assez longtemps ; mais les hydropiques 

devront indispensablement se décharger l'estomac, après avoir bu prés- 

lablement cinq ou six cyathes d'eau chaude, tandis que les autres ma- 

lades suivront leurs habitudes. On doit permettre aux malades d'augmen- 
ter la quantité de leurs boissons à cause des souffrances que leur cause 

le soleil. Dans les maladies intermittentes , le nombre de jours [que devra 
durer le traitement] ne doit pas rester en deçà de quatorze, ni dépasser 

vingt et un; mais, chez les hydropiques , on réglera le nombre des jours 

d'après la diminution du volume du corps. Si, après le vingt et unième 

jour, ü survient un point d'arrêt dans l'efficacité du traitement, on in- 

tercalera un repos de deux ou de trois jours; ensuite on y aura de nou- 

veau recours. Si, en hiver, nous avons à traiter une hydropisie, contre 

laquelle les autres ressources de la médecine ne produisent aucun effet, 

et si le malade ne peut pas attendre jusqu'à ce qu'on lui administre le 

bain de sable en temps opportun, il faut faire de son mieux, considérer 

1-2. diaeherrérooay G. — 2-3. Üdwp 

Sepudr doov xv. G.— 3. hs’ om. A 1° 
m. — Îb. dxoxo77a6 C; àroxora6. V; 

adroxara6. B.— 4. aÿroés ABCM V. — 

5-6. dadsrdytowr AM. — 6. mañüy om. 

G. — Ib. un &ar7ov ABCM V. — Ib. 
wmâeior G. — 8. ëri roÿro B. — 8.9. 

ueravolas nai G. — 9. duois | élôov sir 
G.— 12. ui om. C.— Ib. œapéyos ex 
em. Matth.; œapéye: ABCM V ; æapé- 
xcv G. — 11-12. éy déoyn C 1° m. G:; 
évdedyny M; évdéor fy ABV. — :12-p. 

ho7, 1. évesuyodon ABC 1° m. GV; 
os évezeiyovon M. 

13 

14 

15 

16 



DE L'INSOLATION. 407 
Motth. 295. 

17 youoy, nai un peretéor Ti Ex Tv xupür GPésar. Aeï Toivur 

éy œapaalacaiy pèr xa) TÔte diauraotas, riy d &upoy y Favois 

Ppéyovtas, éyxaTaywvvüvas Tods adoyovras eis aûriy xarà Tôy de- 

dnAwpévor Tpénor, xal Tà Aosnd dè xarà vd ÀeAsyuéva œpaxréor: 

Thv dù éyrebey œpoxoxiy did œsioyos xpévou erpodoxntéor. 

0". ILepi pAuoeews : roÿ aÿroü. 

1 Ai noces avayxatates Tuyydvouas Tois dvalwbews deoué- 

pois xa) capuaiotws: Peuyess pévros ypn Tv Te éxre@Qlas Yauov xal 

2 rs woldus érioxabôperor xarà Tà vveua Ywpla. Éverndeuréor 

où, éxi cor olôy Te, yesuüvos uèv na) Expos xal Péivomaipou vhs 

duooews &nohaueiy dxepalou* Sépous dè œaparrnréor éx Tüv 

3 dobev@y did Tv Ürepbolir Ts Sepuaolas. Xp} dà aapabd}her 
HA xal œupl œévruy GA or rà vüra* Tà yèp wpoaperixà veüpa 

le cas comme pressant et ne pas attendre l'avantage qu'on retire de l'a- 
17 propos. Alors les malades devront s'établir aussi au voisinage de la mer; 

on chauffera le sable dans des fours pour les y ensevelir de la manière 
décrite plus haut, et on réglera également le reste du traitement d'après 
ce que nous venons de dire; mais on devra attendre l'effet utile de ce 

traitement plus longtemps que { pendant l'été]. 

9. DE L'EXPOSITION AU SOLEIL. — DU MÈME AUTEUR. 

1 L'exposition au soleil est éminemment nécessaire aux gens qui ont 

besoin de se restaurer et de prendre de la chair: cependant, il faut évi- 

ter les rayons qui s échappent à travers les nuages, et, dans les pays à 

2 l'abri du vent, ceux qui sont souvent interceptés. Aulant que possible 

on s'arrangera de façon que, en hiver, au printemps, et en automne, 

le soleil vienne frapper directement les malades, mais , en été, il faut re- 

jeter cette méthode pour les gens faibles, à cause de l'excès de chaleur. 

3 C'est surtout le dos qu'il faut exposer au soleil ou au feu, car les nerfs 

3. Epirlorras ABV; Ophloyra CM.—  G.— Cu. 9;1. 8. 5d om. BV.— y. dcov| 
&. dè xard rà Àeleyu. ex em. Matth.; dè oïs V. — 10. dxepalou ex em. Matth ; 

xaralehsyu. ABCM V ; déxa rà AsAsyp. dxæpalou V; äxupéou ABCM. 
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y aûroïs udola ruyxdve:* Tabra yèp dheavôueva wûv TÔ oûpua 

dysesvérepor dariOnouv* à uévro: xePai oxeméaôu did rivos œapa- 

TETÉTUATOS. 

| «. Tepi vis md œvupès xai dvOpéxwv dPeÂelas. Ëx roù aroû À6you. 

Tor de dia rov évOpéxewr œupiay œapañannléor éy rois &Aewn- 

plous, À vi æpès Tdde roù Balavelou éni rüv ypôviov &ynua éyôv- 

Tov. Ilaporidrwodr re Tà uépn péyp: roù dvoavacyereïv. Où dè 

dvôpaxes ànd Balavelwy Eclwoav, À æpoarobpeyécüwæar. Ka) ai 

æpès Toùs diamupous dé Toigous œapor does Tv aërir dPékeiav 

émiQépouos, xal el pèy wpoonvds eley Seppuol, «robes rà æepiur- 

duvoüvra wapabalAérwoar * el äyas eley Sepuol, duoXlvoss Tà 

wenmoyÜTa axemdoavrtes , oÙtw rois rolyois æpooluroucbwoas. 

qui obéissent à la volonté se trouvent principalement dans cette région, 

et, si ces nerfs sont tenus dans un état de douce chaleur, cela rend le 

corps tout entier plus sain; toutefois, il faut garantir la tête à l'aide de 
quelque couverture. 

10. DES AVANTAGES QU'ON RETIRE DU FEU ET DES CHARBONS. — 

TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Les malades affectés d'une douleur chronique sont traités par la cha- 

leur à l’aide de charbons, disposés dans le local destiné aux onctions, 

ou dans la pièce du bain spécialement consacrée à ce traitement. Les 

parties [douloureuses] devront être fortement chauffées jusqu'au point 

où le malade le supportera difficilement. On devra se servir de charbons 

de bain, ou bien on trempera préalablement le bois dans l'eau [avant 

d'en faire du charbon]. Le traitement qui consiste à recevoir la chaleur 

en se mettant contre un mur chaud, produit le même effet, et, si le mur 

dont il s’agit est pénétré d’une chaleur modérée, on mettra les parties 

douloureuses immédiatement en contact avec lui; mais, si la chaleur est 

très-intense, on revêtira préalablement les parties de linge grossier, puis 

on mettra ces parties malades en contact avec le mur. 

Cn. 10; 1. 5. #ros mæmpès rà did roë  corr. CM 2° m. wpooxpeyécÜuoay M; 
ABCMV. — 5-6. ypovlwy voonpdrwy mœpooaxo6peyérwaay B. — 10. wapa- 

x. G. — 7. wpooaxo6peyéctwoar AB  AanGayéruoay G. — Ib. éyar om. B. 

2-3 



MÉDICATION RUBÉFIANTE. 109 
Matth. 296-297. 

sa". Ilepi xatoews * roù aÿroÿ. 

1 Kavoeos dè ypouea xal dià xavrnplur, xal did piédv, xal did 

2 Papuäxov: àplon dà à à Tv xavrnplwv. El dà æpès rnv ys1poup- 

3 ylav VoPodeds Eyoual rives, deurepeuére à dà Tv Papuduuw. Tà 

” $ xaévra éx) welous nuépas dxaTou}wTa pevéte. 

18°. Ilepi Sporaxos. Êx rüv À»rÜAAoU- ëx roù a Àéyou rüv éEwber 

posa Tôvrer Porbnuérer. 

1 ApamaË oxevaclar dpolay Eyes padypari, ypelay dà xaramhd- 

297 ouatos wapéyero * | dpubêes à xpovlois ædbeoiv, ols xa oivari- 

opôs, xal mpè ué\lovros civamiouoÿ æapalaubavôuevos els Tù 

œapaoxeudoas TÙ oüua 1@ vdnui, xal perd TÜv oivamiouèdy els 

2 TÔ éxxéÿos Tù Acfbavor ris diadécews. Aeï Ô8 sis Tèv dporaxa 

11. DE LA CAUTÉRISATION. — TIRÉ DU MÈME AUTEUR. 

1 Nous cautérisons, soit à l'aide des cautères actuels, soit a l'aide de 

racines, soit à l'aide de médicaments: la meilleure manière de cauté- 

2 riser est celle qui se fait avec des cautères. Mais, si on a affaire à des 

malades qui ont peur des opérations chirurgicales, on aura recours à la 

3 cautérisation par les médicaments , laquelle occupe le second rang. On 
doit empêcher, pendant plusieurs jours, les parties cautérisées de se 

cicatriser. 

12. DE L'EMPLÂTRE DE POIX. — TIRE D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITE 

DES MOYENS DE TRAITEMENT QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 

1 L'emplâtre de poix se prépare de la même manière qu'un malagme, 

et on l'emploie de la même manière qu'un cataplasme; on en use 
comme du sinapisme, contre les maladies chroniques, quil s'agisse soit 

de disposer le corps à supporter la moutarde dans les cas où on se pro- 

pose d'appliquer un sinapisme, soit de déraciner les restes de la maladie 

2 pour laquelle on a eu recours à la moutarde. Si on veut que l'emplâtre 

Ca. 11; 1. 3 Yo@@deos ABC 1° m. paoiy À. — 9. dé Syn., Aët. ; pév Codd. 
MV.— Ib. did om. B. — Ch. 121.5. — Ib. e/s rôv dpox. Aët.; rôv dp. Codd.; 

pahayéyrs ABC 1° m. MV.— 6. æaôÿ- om. Syn. 

[#1] 
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410 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 
Matth. 207.208. 

EuGdAhecôe , Ümèp pèv ToÙ Sepuävas wepirlétepo, œérepi, œupe- 

Opoy, xéypu Te xai &o@aror * el dè Enpävas déos, Deïoy émupor, 

das, réQpay xAnpativns * el dé auvËm , Aiuvlosov, eüQépéior. Aeï 

dé xaTaypleiv Depuôr 7e xal adyos Éxoyra xarTà Abyos ris dusd- 

peus ToÙ xduvoyros, mposlupiouéver Tüv eoÀvTplycr spy éxi 

70 dobeveolépur, ént 8 rüv loyupàvy xa) Opaollixwrépou deouéycr 

Toù dparraxos veu æpoËvploeuws, el ur &pa Tà xarà xePañiy, À 

yévesov, À sd wepl Tiy H6nv xaram}daoouey. 

y. Hepi oivamiouoÿ. Ëx r@v ÀyrbA Aou: éx où aëroë Aéyou. 

To dé dd vdmvos xatémhaoua dpaalixarepér dofliv, él uèy 

Tôv bEdus air où adyu Ti eüdoxiuoür + mi yàp uévas Tv dp- 

yotépar xa) Barlilouéver év bEbrnrs xpouela vdnuï, ml dE rüv 

xpovlor oyedér Tr: wdyror perd Tù eyy Ov rhv dmd Tüv dA] ur 

de poix échauffe plus efficacement, on y ajoutera du poivre, de la pa- 

riétaire d'Espagne, de l’armarinte, ou du bitume de Judée; s'il doit 

dessécher, on y mettra du soufre brut, du sel, ou des cendres de sar- 

ments, et, s'il doit irriter, de l'adarce, ou de l’euphorbe. On l'appliquera 

à chaud et épais en raison des forces du malade; on fera raser préala- 

blement les parties couvertes de beaucoup de poils, si les malades sont 

faibles, tandis qu'on s'abstiendra de raser chez les gens robustes et qui 
ont besoin d'un emplâtre de poix plus actif, à moins qu'on n'ait a l'ap- 

pliquer sur la tête, au menton, ou dans la région du ‘pubis. 

13. DU SINAPISME. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU MÈME LIVRE. 

Le cataplasme de moutarde est plus actif que l'emplâtre de poix , et 
il ne convient pas trop bien dans les maladies aiguës : en effet, dans 

cette classe d’affections, nous avons recours à la moutarde seulement 

quand il y a de la torpeur, ou que l'acuité est peu prononcée; mais, pour 

les maladies chroniques, ce traitement convient dans presque tous les cas, 

1. uSdAA. Aët.; ueuly0e Syn.; om. 6. éxi 1üv do8. om. BV. — 7. æpoëv- 

Codd.— Ib. æéxeps Aët.; wéps Codd.; ploews ACM. — 8. era Codd. — 

om. Syn.— 1-2. œupéôpers Codd. — 4- Cu. 13; 1. 9. éoiw] édy V. — 11. év 

5. duy. roÿ oœuaros roù xduv. V.— 5- rois oEéos méfeoiv F. 



MÉDICATION RUBÉFIANTE. kil 
Matth. 298. 

Bonünpdrov xal éribeudro düvaqur dobeveo'lépas nai puxporépas 

2 roù voouaros. Ëx) pis oùv Clioixdy xal ouvrnxrixür Già ÉAxos 

éy Nnars où œapalnmléor oivamiauèy, oùdè xl Ans éxcivews 

ovdepuäs dv 7$ Bdôs:* éypraiveres ydp xal æapobiveres æpès Tir 

dpipTnra roù vdxvos : où uns oùdè mi Tv yovpwddy poplwv, olov 

draw, À Tüv Expar This pivôs xaranalesos yâp ÜÔ To xaramÀd- 

. auaros, évlore dà xa) pshalyeres vd Mar Goapxa, à xovdpason 

Tà dà 4]a æœdvra xal pépn Toù ouuaros, xal œdôn ypévia xalpes 

3 T® Bonüduar:. Ka) xauhds dé xal xvolis év mapécecs, xal wdyra 

A vd wapesuéva pépn xaipes 7 Bonbiuari. Évreras dà xal ré émev- 

5 Ovouévy wapeiuéve Bdavos. Ouoles dà xa éxi Tür duonxoouyra 

Toïs &ot xoXÀUpiov éx Toù vémvos évriferas xpoxtds wepimAaobèy, 

slta perà rù æoons aianair yevéoflas, Toù xoXAuplou dià This xpo- 

après qu'on a constaté que l'action des autres topiques et moyens de trai- 

2 tement est trop faible et trop peu efficace pour la maladie. On ne se sert 

pas de sinapismes dans la phthisie, ni lorsque le corps tombe en colliques- 
cence par suite d'un ulcère du foie, ni dans aucun autre cas d'ulcération 

des parties profondément situées; car ces maladies s’exaspèrent et s'ag- 

gravent par l'âcreté de la moutarde; on n'appliquera pas non plus de 
sinapisme sur les parties cartilagineuses, comme les oreilles, ou l'extré- 
mité du nez, car il brüle ces parties; quelquefois aussi les parties carti- 

lagineuses, ou par trop dépourvucs de chair, se gangrènent par l'action 

de la moutarde, tandis que toutes les autres parties du corps, ainsi que 

toutes les autres maladies chroniques, se prêtent très-bien à son emploi. 

3 Le membre viril et la vessie, quand ils sont paralysés , ainsi que toutes les 

autres parties paralysées , se trouvent très-bien aussi de son administra- 

4 tion. Dans le cas de paralysie du rectum, on introduit aussi, dans cet 
5 organe, un sinapisme sous forme de suppositoire. De même, contre la 

dureté de l'ouie, on introduit dans les oreilles un collyre composé de 

moutarde, enduite autour d'un fil; quand il s'est développé une certaine 

sensibilité, on enlève le collyre à l'aide du fil el on fait une injection 

: 2. dobeveolépor ABCM. — 5. oùdè duaaxoivswr V. — 12. éxrferu C 1° 
éni Tv dy Tÿ émiQavelx Axmpévwy, m.— Ib. xpoxids C 2° m.; xpoxoesdeï 

oùdé Aët. — 11. dvonxoéyrws ABCM;, Codd. — 13. y/veobas A. 
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L12 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 
Matth. 298-209. 

xÜdos dvaspelévros, émevieras pelixparou. Aeï dè oivanlesiv ém) 

ulv Tüv dpyotépor dibéoewr xal pepv Tüv xaraodpxwy xal 

dvocucônrov Bialws* pérpor dè ris ioyvos ol} Tr Gviabivas pèv 

loxupôs Tdv xduvorra, ps\avtépay dà rhv adpxa yevécôas xal ün- 

Aotépar ris aépié, évoidfoaloav ürd roù xaram\doparos, xal perd 

Aourpèr Pluxtaivwbivas æpaws Tù dépua' émi dà Tüv ebepeblolwr 

diabérewr xai pepôv TpuPepür wpéws xpñobo +ÿ vdnuï, mérpov 

æosoupévous à woads épuôporépar yevérhe rhv aüpxa. Qs pévro: 

um) dmpaxtos À æpaein xpñois ruyxavos, mapa d\ANy iuépas, À 

dvo, mo dus Tù aûTd aivamiofléor, iva à ouveyns ypñois évds eu- 

révou oivamiouoÿ düvapuy sapéoynte. Mérpov dà xal ris œuve- 

xoûs éoli ypnoews, dmOTav rà oiwvamôueva unxér: aloünoiv Eyn 

bduvaidn xaramhacodueve. Êr) dé rüv bEéer bAyduis xpoue0a 5 

BonOnuar:, èx) Andapyindv pôvor xai rüv &X uv Tv xara@epo- 

d'eau miellée. Pour les états morbides, accompagnés d'un défaut d'ac- 

tivité plus ou moins prononcé, ainsi que pour les parties très-charnues 

et douées de peu de sensibilité, on se servira de sinapismes sans ména- 

gements; on reconnaitra qu'il agit assez fortement, quand le malade 
éprouve des douleurs très-vives, quand la chair se noircit et dépasse le 

niveau des parties environnantes , en se gonflant sous l'influence du ca- 

taplasme, enfin, quand il y a un léger développement de bulles à la peau 

après le bain; pour les états morbides où il y a de l'irritabilité, et pour 

les parties délicates, on administrera la moutarde d'une manière plus 

modérée, en s'arrêtant lorsqu'il se montre une légère rougeur sur la 

chair. De peur, cependant, que cet emploi mitigé du sinapisme ne 

manque d'efficacité, on appliquera, à plusieurs reprises , de la moutarde 

sur la même partie, à un ou deux jours d'intervalle, afin que l'applica- 

tion prolongée produise le même effet qu'un seul sinapisme très-actif. 

On renoncera à l'emploi prolongé du sinapisme, lorsque les parties sur 

lesquelles on l'applique n'éprouvent plus de sensation douloureuse au 

moment de l'application. Dans les maladies aiguës nous avons rarement 

recours au sinapisme, si ce n'est dans le lethargus et dans les autres cas 

de fièvre accompagnée de cataphora, dans la catalepsie et dans les cas 

6-7. Qauxr...… uéspoy om. BV.— 6. evupeôlolwy Codd.; etuoütrey M marg. 

8 

9 
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12 

MÉDICATION RUBÉFIANTE. A13 

pévor éy @vperoïs, éni te xaroyis, ni re xaradEos duosxbep- 
péyrov. Tor pèy dn xara@opnr Tà onfly oivaxilouer- éx} dè 

Tv opévwr xal oxfheoi nai dyxüoir. Asxèr dè ëxt dre 

eis bbémor éyxpiéobe Tù vœnv. 

Exevacla dè roù vœxvos roudde évlir- loyddas xpù æpè pus 

fnépas ddar: éxo6péEus xAapS, Exerta Tÿ æpoioion dxo0}Karra 

loyups heaivesr ed pda, era vœxv dpi | AaGéyra, olév dau rè 

Zvpraxdr nai T0 Aiyüxlior, rpiGerr xarà idlar, wapayéovra év Tÿ 

zphes xarà blyor roù éxobpéyuaros Tür ioyddaw" Bpsyéusvos yèp 

edrartérepor yivetas* Éxesta pdlas æœciñoas Àelas, rhy uly Tüv 

lox dôwr, ray à roù réxvos. Kal o@odpéraros Ealas, si pâv sfm roù 

pdavos Tpiuo:por œpès y Tüv loyddwr ei dè pécos, lxov éxarépou” 

ei dè &sespéros, Td pèv Toù véxuos Tpéroy, dfpospor dè sv loyddwr. 

Moub. 299-300. 

de refroidissement où la chaleur revient difficilement. Dans le cataphora 

nous appliquons des sinapismes aux jambes , et, s'il y a du refroidisse- 
ment, à la fois aux jambes et aux bras. Dans tous les cas, il faut écraser 

la moutarde avant de l'appliquer sur le linge. 

On prépare le sinapisme de la manière suivante : un jour d'avance 

tremper des figues sèches dans de l'eau tiède, le lendemain les exprimer 

fortement et les triturer vigoureusement, puis prendre de la moutarde 
âcre, par exemple celle de Syrie ou d'Égypte, la triturer séparément , et, 

durant la trituration , verser dessus petit à petit la macération des figues 

sèches, car, si on humecte la moutarde, elle se triture plus facilement: 

enfin, faire des pains avec les ingrédients triturés , l'un avec les figues 
13 sèches, l'autre avec la moutarde. Le sinapisme agira très-vigoureusement, 

s'il y entre trois parties de moutarde contre une de figues sèches; s'il 

doit être de force moyenne, on mélera les deux ingrédients à parties 

égales; si, enfin, il doit être faible, on prendra un tiers de moutarde et 

2. Of] vos B. — 5. Avant Exevacia  rpiuoipoy om. À 1° m. M text. — 11.3 
les ms. ont en titre Zxevaola oivami- Codd.— 12. rpsuepoy C; do pépn Syn., 
opoÿ. — 7. Àa6dyras Codd. — 9. Bpe- Aët., Paul. — Ib. éxaréper BV; rôr 
xouévwr ACM. — 9-12. Bpeyduevor…  Exarépor F.— 13. r6 Syn. ; roù Codd.: 
ioydôw» om. BV. — 10. eluayrére- om. Aët. —- Ib. ué»] æpds C. — Ib. 
por C; evlu@raroy F. — 11-12. Kai... roù om. BV. 

LAN RENE BE AN 
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4lä ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 
Matth. 300-301. 

Éyxpréobw dé els bO6viov, À péxos. Ô Sà réros à pédes oivarl. 14-15 

ecbas aposxvitpolow, xa} BAws dvfhernlos Eolo, xa) oÙras aÿrè 
Td xardnhaoux émi6alAéofo, xal ävobler éwideloôw. Xpn d8 &y 16 

Ho, À key ox, xal u&\ or wpès Tà id Pahaveïoy civari- 

Qesv. Iléons dé Gpar émixeïodas aûrd ypà, plans où duvarèy did 

Td roùs pèr Särlov, rods dà Bpédiov aloËnoiv abroù Aau6dves * 

ouvexds oÙv émioxomeïir ypà, el wePoivixtas à rémos debvrus. El 
à péyps æoX où un évepyoin Td clvnm: émixeluevoy, ombyyois dmo- 

Tebhiuuévoss é» Üdalre Sepud œupiaréoy xarà roù paxous rù xard- 

mhaoux. Merà d8 Tv airépxn ypioiw els Balaveior dxréor rèv 

xdpvoyra, [nai] uerd T0 yahaoÜñvas perpluws &EayrAntéor Bo», 

p&Xoy à rà cecivamrionéva uépn* Éo'lw dà évfhernla raÿra xa}, 

el Palvorro duvduevos à mdoyuv évéyeots, xpà ai émeu6i6d£ess 

deux tiers de figues sèches. On étendra la moutarde sur un linge, soit 

neuf, soit vieux. La partie sur laquelle on veut appliquer le sinapisme 

doit être frottée d'abord avec de la soude brute; on se gardera toujours 
d'y faire des onctions; ensuite on appliquera le cataplasme et on l'as- 
sujettira avec une bande. On mettra le sinapisme, le malade étant au 
soleil, ou dans une pièce chaude, et de préférence dans les pièces chauf- 
fées du bain. Il est impossible de déterminer combien d'heures il faut 
laisser le sinapisme en place, parce que les uns ressentent plus vite, et 

les autres plus lentement les effets de sa présence; il faut donc regarder 

constamment si la partie rougit comme il faut. Si, longtemps après son 

application, la moutarde ne produit aucun effet, on fomentera le cata- 

plasme par-dessus le linge avec des éponges exprimées et trempées dans 

de l'eau chaude. Après un emploi suffisamment prolongé du sinapisme, 

on fera prendre un bain au malade, et, quand il sera modérément re- 

lâché, on lui fera des affusions sur tout le corps, mais principalement 

sur les parties sur lesquelles on avait appliqué le sinapisme ; seulement 

on se gardera d'y faire des onctions; si le malade parait devoir le sup- 

porter, on fera prendre un second bain et on répétera les affusions sans 

2. dyelAnwlos Codd.; item 1. 12 et BV. Ib. aÿrg Codd. — 6. péy om. 
p. 415,1. 1. — 3. émi6aléoe À 1m. M.— 8. oivax: BV. — 9. ævpraoléoy 
B. — 4. Bañayelou CMV. — 5. dons Codd. — 11. [xai] perd rd yalacôñpa 
ex em.; Noof» CM; Iloocfy À; oc conj.; perayaAaoËyar Codd. 

been 

es 

8 

9 



MÉDICATION RUBÉFIANTE. a15 
Matth. 301-502. 

20 aÿrèy éx deurépou, xa) éEayrhcis œéliy dyfermlor. Évious dà xa) 
Ths émiouons QuAdEayres dovyyplalous Aoûoues: uera O8 Tù ov- 

21 Tpèr Td Üoflepoy podivy xpionsr Tà pépn. El dë &ynua oPodpèr 

ein xal PhuxTaivas émavaalaisr, bboviw oxemaaléoy rà pépn da- 

Gplyy Vopoppodire , à duvydalivy perà Üdaros* BéAriov dà rù Ddwp 

22 poXdyns xvhdv ele. Êm) dè rüv oQ6dpa ddvramérwr, xa) xara- 

æhacléor Tiy poAdynr Àclar éQÜiy xata éauriy, # usrà &prov. 

23 Merà dè 10 AñËas T0 &Xynua ænparÿ polie perà Yuuôlou ypi- 

24-25 ofléov. Toùs Anbapyixoùs xai rods y bEdos vootuacs Aouréos. Édaou 

dà xardyvois Trois civamilouérois | &Péluuos|, xal éx) Tüv Tpu@e- 

poodpnwr, éx) dr ve civaxlousr où did Tà y Édôes cusuara, &X)à 

did rà æAnoloy This émiQavelas, dprov Àcioy vtr) sr loyddu 

2 ovuahées Tÿ vdnui. l'ywoléoy dd, rs, el bEes Tù vänu| éu6pa- 

20 recourir aux onctions. À certains malades nous donnons encore un bain 

le lendemain , et encore sans recourir aux onctions ; apsès le dernier bain 

21 nous oignons les parties avec de l'huile de rose. S'il existe de fortes dou- 
leurs et s'il se développe des bulles, on couvrira les parties avec un linge 
trempé dans l'huile de rose ou d'amande coupée d'eau; il est bon que 

22 cette eau soit une décoction de mauve. Si les douleurs sont extrêmement 

fortes, on appliquera un cataplasme de mauve cuite et triturée, soit 

23 seule, soit combinée avec du pain. Après la cessation des douleurs, on 

fera des onctions avec du cérat composé avec l'huile de roses et auquel 

24 on ajoute de la céruse. Aux malades affectés de lethargus ou [d'autres] 
25 maladies aiguës, on administrera un bain. Faites des affusions d'huile 

chez ceux qui ont fait usage de sinapismes ; mais, chez ceux qui ont la chair 

délicate et aussi dans les cas où ce ne sont pas les parties profondément 

situées, mais celles qui se trouvent près de la surface, pour les affections 

desquelles nous recourons aux sinapismes, nous combinerons, en outre, 

26 la moutarde avec du pain trituré au lieu de figues sèches. Sachez que, 

2. dovyxpirous Codd. — 4. QAüxras- puôlou ABCV;: Yiuuvôlou M; dfivôlou 
vu ex em. Matth.; Qauxroiva V; @Aos- Nic. — 8-9. ypnoléov BV. — 10. sois 
xralves À ; Ghoixralvess CM; @oixray évaxilouévois À 2° m.; rioiv dméduevor 
(Ovx. corr.)...…. B. — 6. paÂdyns M AM text; r: ovraxièduevo» BV.— Ib. 
marg. — Ib. Gdupouévwy ACM. — 7. cféliuos conj. Matth.; om. Codd. — 
Tÿ podyn Alay #00 ACM. — 8. h- 13. säxv] Cdwp À 2° m. M 2° m. 
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116 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 13. 
Matth. 302. 

xeln, duudpérepor Eclas xal dénxrOTepor Tù xardm\aoua roù dd 

Üdaros éu6payxévros. Tà dè ra oivanibovras, YalReiv dei roù pd- 21 

xous, À wlüyuac: æpoxarahaubdver" Tà dè oQupà xal æpoxple 

éXalo nai xaralauGdveis rois wluypaoir. 

Ilepà oxfns.] Zxfa dè xoneïoa év Aug dbvaur Eyes æapa- 28 

mAnolay vdruï xaramhacoouérn æpès bAlyoy 8 xaspèy émiTi0éo be" 

Bpadivaca yèp xarà Thy énideciv éÀxoï. Xpna'léov dè llws adrÿ 2. 

éml re Supaxos év bphonvol, éxl re œapéoews, ivlxa un uôvor 

 xéynais, d\Aà xal à aloünois Bé6Aanlas. IIpoexvirporréoy Te xal 30 

Aoutéoy xai Sepameuréoy, donsp & r@ aivamioud. Îdlws S Trds 31 

nËeis rds and vis oxfÂns wapnyopeï xardyvois éAalou. 

Ilep} alyeias x6mpov. | Kémpos alyela ivamiouoÿ pèv xarà loydy 32 

si on humecte la moutarde avec du vinaigre, le cataplasme, ainsi pré- 

paré, devient plus faible et irrite moins fortement que celui qu'on trempe 

avec de l'eau. Lorsqu'on appliquera des sinapismes aux oreilles, on en- 27 

taillera le linge avec des ciseaux, ou on garantira préalablement ces par- 
ties avec des compresses ; quant aux malléoles, on les oindra auparavant 

avec de l'huile et on les garantira avec des compresses. 
De la scille comme rubéfiant]. — La scille, pilée dans un mortier, 28 

produit un effet analogue à celui de la moutarde, quand on l'applique 

sous forme de cataplasme, mais il ne faut la laisser que peu de temps 

en place, car sans cela, elle produit des ulcérations. On y aura recours 29 

plus spécialement dans les maladies de poitrine, en cas d’orthopnée, et 

dans la paralysie, quand ce n'est pas seulement le mouvement, mais 
aussi le sentiment qui sont lésés. La friction préalable avec la soude brute, 30 

le bain et le reste du traitement s'administreront de la même manière 

que pour le sinapisme. Une affusion d'huile a la vertu spéciale d'adoucir 31 

l'irritation causée par la scille. 

De la fiente de chèvre [comme rubéfiant\. — La fiente de chèvre ne le 32 
cède en rien au sinapisme sous le rapport de l'efficacité, surtout si on 

1. Onxrixwtepoy V.— Ib. did ex em. ABMV. — 7. &xos MV. — Ib. aÿrÿ 
Matth. ; dé Codd. — 3. wféyuar: B text. Aët.; auürty Codd.— g. dAÂd xai à aûrÿ 

— Ib. rà dè oQupd ex em.; rds dè oQu- (däxixh Aët) alo0. F; om. BV. — Ib. 
pds À 2° m. CM marg.; vds dè Qlhas Tipocexwrporéor BV. 



MÉDICATION TOPIQUE. h17 
Matth. 302-305. 

5 oûx dmohefmeres, na) pduoa oi omüpalor | \eavbévres dy BËes. LOlos 

À loxsadixoïs dpuôles roëro-Tù xaærdmhaoua, woXÙ dvvoiuwrepor 

Êv oivamiopoÿ, wemespauévoy iuir auTois. 

18". Ilepi AB pou. x Tüv Mevenéyou. 

1 To dé fAwbpor EANQOn uèv x xoppawrixis émixolalos Sà riv 

cdpna duiocei dhov Ex ve roù Qoiryuoÿ nai ris ÜAns xavolixñs 5 

2 oùans” éu6paduvay dë £Axoï xa) Pauxtauvot Tv EmiQdvesas. Âxokel- 

mers Àù This évepyelas To dpainaxos: roûro pèv ydp & Tir odpxa 

3 TpuPepàr, à dà dporaË edTpoPorrépar asoseï xai uwdeo'lépar. Oyan pà 

6 édfliv à xpñais aûroû* æpoanoouñEal 1e yàp x Toù ouuaros 

dei Tù éluddes* oùx &y ydp daro' xal ypévor yiveolar év Tÿ 10 

xpdoe: dd xai rds mavlddas, év als mapalaubavera, dedoss pus- 

spluws dÂceivès elvas æpès Tù pr xara}ubivas Tiy drap. 

33 se sert des excréments moulés, triturés dans du vinaigre. Ce cataplasme 
convient plus spécialement en cas de sciatique; alors il est beaucoup 
plus efficace qu'un sinapisme, comme nous en avons fait l'expérience 
nous-même. 

14. DES ÉPILATOIRES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 

1  L'emplâtre épilatoire a été emprunté à une cosmétique dégénérée; il 

irrite superficiellement la chair : cela est prouvé par la rougeur qu'il 
produit, et par les caustiques dont il est composé; s il reste longtemps 

2 en place, il produit des plaies et des bulles à la surface. L'emplâtre épi- 

latoire est moins efhicace que l'emplâtre de poix, car le premier laisse la 
chair délicate, tandis que le dernier la rend mieux nourrie et plus mus- 

3 culeuse. L'usage de ce médicament est incommode : en effet, il faut 
d'abord enlever par des détersifs tout ce que le corps a d'huileux, car, 
sans cela, l'épilatoire ne prendrait pas, et son emploi exige du temps; 

pour cette raison , les chambres où on l'applique devront avoir une tem. 

pérature modérément chaude, afin d'empêcher l'abattement des forces. 

Cu. 141. 4. éàf@ünuer éx AB corr. das ex em.; æpoclddas AB V ; wpôs wd- 

CV; clPônuer êx B text. — 6. Gâu- das CM; æddas À 2° m. — Ib. wapa. 
xravoï conj.; CAuxralves B text. MV; éxsovolas denoe: C; laws éxiovolas M 
Qaoixralves AB corr. C. — 11. euv/d- marg.; flows resAovolas À marg. 

ir. . 27 



h18 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 15. 
Matth. 503-904. 

te. Tlepi xovpäs xai Évphoeus. 

Kovpà d xai Etpnois &v larpix mapeli@Ünaav, ds xevoëvra 

xa) rais xpovlous dpuéèovra diaféseoiv. ÊTi d8 xeQalïs àQapeïy 

apülror rs rplyas dede: payalpas, elra Évpär, elra xal rÿ dvaËu- su 

pro xpñoôas* À dE rüv érpryotvruv Eüpnois éols nai xabaporrépa 

5 xa wpaorépa Tis év ypor) xoupäs* did dè ouuremkeyuévny xata- 

Époxñr xai rphhiv byAnporépa ylverus, xai u&Xdos mt Balelas 

xôuns. Tis d8 xoupäs à œaparAdoos rfi Eupioe: ViAoüoa rès rplyas 

Eyes vi mAnxrixdr, Dev éni Tüv eûrpénlo etaQs abrÿ xa) pds 

xpnaléor. Oray pévros dén perd rod aixtas wpooba}}esr, émsEvpn- 

10 réov rdy rémor, dole mpooneceïir aûrds * oùdë ydp Ers ypnèei Tocat- 

Tns diaSpoyis Te xai Tpiÿews. Éproueï pv oùv dramvoñs à æpasia 

15. DE LA TONSURE ET DE L'EMPLOI DU RASOIR. 

La tonsure et l'emploi du rasoir ont été introduits dans la médecine 
comme moyens évacuants et qui conviennent contre les maladies chro- 
niques. Quand il s’agit de la tête, on ôtera d'abord la masse des cheveux 
avec un instrument tranchant, ensuite on recourra au rasoir et on yre- 

viendra à deux fois; car, pour les parties dont on a enlevé les cheveux, 

c'est une opération plus propre et'plus douce de recourir au rasoir que 

de tondre jusque sur la peau; cependant, comme elle se combine avec 

l'emploi d'un liquide et de la friction, elle devient assez incommode, 

surtout quand on a affaire à une chevelure épaisse. Parmi les diverses 
espèces de tonsure, celle à l'aide de laquelle on enlève les poils de la 
même manière qu'avec le rasoir, a quelque chose de stupéfiant; chez les 
gens sensibles, on ne l'emploiera donc qu'avec ménagement et douceur. 

Lorsqu'il faut combiner la tonsure avec l'application des ventouses, on 
recourra au rasoir après la tonsure, afin qu'on puisse les appliquer : 
en effet, dans ce cas, on n'a pas besoin de mouiller et de frotter aussi 

fortement. La tonsure et l'emploi du rasoir favorisent la perspiration et 

Cu. 1531. 1. @aperAf@ôwoay V. —  ovurexlaopéyny C. — 7. xoupd Codd. 
4. xai om. ACM. — 5. ouusexcyué- — 8. éxi om. ABC. — 9. BdAey V. 
vny ex em.; ovuxesAnyuéyns ABMV: — 10. wpoxeoeïy Codd. 



MÉDICATION TOPIQUE. h19 
Matth. 904-505. 
xqupà xa} Ebpnois, émirideia db œapéyeras Tà pépn xal pès &A)a 

Bonôpara dpaalixd. 

«&. Ilepi xreviopuot. 

1 En) sôv yuvexdr Tüv Ty x Tis TPIXOOEWS EUTPÉTEIRY Spo- 

Tipovady Tis dyelas, Tomixoù BonOfuaros d xrevsouds ycpay éméyer, 

Tûs Tphhews évepyédlepoy dPslüy, xarà éxdoiny Tpixès ExQuoir 

2 élxopéyns Ths M Où 8 æœuxvo) Tôv xTEvÜy bdbvres Biuiérepor 

émiondvro Tas Tplyas. 

505 |e2'. Ilepi xaraxremouoÿ. Ëx r@v Hpoëérou* ëx roù Ilepi rüv éÉw0er 
æpoomtn16vrwy PonOnuéTer. 

1 Tovs ris xeQahñs xaraxteviouoûs y pèy raïis wporas iuépas 

œapasrnréov, oÙre dvayxalous, oûre Auorredeïs Évras, perd dè Td 

mp TpoPis &leupa xal wpéox}voua, elxep Eos Éyoser, wapa- 

préparent les parties à l'application d’autres moyens de traitement eff- 
caces, pourvu cependant qu'on y mette de la légèreté. 

16. DE L'EMPLOI DU PEIGNE. 

1 Chez les femmes qui préfèrent à la santé les attraits que leur donne 
la chevelure, l'emploi du peigne tient lieu d'un moyen de traitement 
local qui agit d'une manière plus efficace que la friction, parce que la 

2 chair est tiraillée à la racine de chaque cheveu. Les peignes à dents ser- 
rées tiraillent plus fortement encore les cheveux. 

17. DE L'EMPLOI DU PEIGNE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT EXTERNES. 

1 On défendra de peigner la tête les premiers jours de la maladie, 

parce que cette opération alors n'est ni utile, ni nécessaire; mais, quand 

les malades en ont l'habitude, on peut y recourir après avoir fait une 

Cu. 16,1. 5. d@élos Codd. — 6. Oi Ib. ddévres ex em. Matth. ; 69. eis ABV; 
dé ex em. Matth. ; Aj dé ABV;Oi d'dy dé. eley C; d0. ei és M.— Cu. 17; 1. 10- 

CM. — Ib. œuxvaf ABCM 1° m. V. — p: 420, 1. saparnréo B marg. 

27. 



1 

Cr 

© 

420 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 18. | 
Matth. 305-306. 

Anwléov péyp: rod Tà wepi Tv xeQaliv doxttws dianoviou. El 

dé ri Ééwey apemiQalvorro oûuwloua, olov 4]ynua xeQahñs, à 

xardppous veoovalaros, À éExvOnuara, À odEar alua, À xal vis 

ŒAAn Ürévoia QaiAn , maparrnréov. 

m'. Iepi dacQlyËcuws rai xaresAboeus. Ex rüv Hpoèérou:.êx roù aÿroë. 

Iapaanriéos didoQyËt re xal xærelAnoiv èv avr) pépes vis 

véœov, xai @pè Toù æapoËvouoÿ xa perd rds roûrer äpyds. Kad» 

pv oùv diadeïy xal xareikeïy pd puäs À dueïv opdv" el à &yvon- 

| 

2 

beïey oi Tüv Unémlor xupol, xal yevouéver Tüv mapolulaudy. 6 

Où œmoXïs pv Er: ris E aûrüv &Qehelas dencéueba* bus Ypn- 

ofléoy vaïs pèv diadéreoiv ên) Tüv uerà plyous émionpaivouévar, 

xa) dAyouvrav, xal omwpéver, xal peuuariCouévor, xal aluoppa- 

onction avant le repas, ou administré un collutoire, et on peignera jus- 
qu'au moment où la tête sera fatiguée, mais non tiraillée. S'il se mani- 
feste quelque nouveau symptôme dans la maladie, comme du mal detête, 
un catarrhe subit, des efflorescences à la peau, une hémorragie, ou si 
on redoute quelque autre accident fâcheux, il faut défendre de peigner. 

18. DU SERREMENT ET DE L'ENROULEMENT AVEC LES BANDES. — TIRÉ D'HÉRODOTE, 

DU MÊME LIVRE. 

On peut employer le serrement et l'enroulement à toute époque de 
la maladie, aussi bien avant les accès qu'après leur invasion. Il est pré- 
férable de serrer, ou d'enrouler le malade une ou deux heures avant 
l'accès; mais, si on ignore le moment où on doit l'attendre, on peut 
recourir aussi à ce moyen de traitement après sa disparition. Nous n'au- 
rons plus, en effet, un bien grand besoin des avantages que peuvent 
procurer ces moyens de traitement; malgré cela nous emploierons le ser- 
rement chez les malades dont les accès se révèlent par un frisson, ainsi 
que chez les sujets affectés de douleurs, de convulsions, de fluxions, 

1. dox...nlos (sic) BV.— 3. é6d»0. 1° m. — 6. xerd BCMV. — 7. dvoi» 
3 À À. — Ib. qua eis nai À; alua xai BV.— Ib. dé om. C. — 10. drabéosor 
els C. — Cu. 18; 1. 5. œayri] #xars C ABC 1° m. MV. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 421 
Matth. 506. 

YoUrTuy, xa) mauüy, xal Avyuüv, xal éurveunarwcewv, xa) dypu- 

ævsdr * rais dà xarTeshoeos: œdvras rods xard œdûos, à aûurluua 

à ÿuxonévous Üraxtéov. Aeï S mpoodyei vds diao@lyËeis roïs eù- 
puxwporépois dyyelois, év ols Tr alua æoXd xal Tr œveüua” ëi- 

rhdtia rolvur mpès ÜidoQryEi, Bpaxiéver ulv pépn Tà œpès ua- 

cxdais xa) xaproïs, oxelüy dè à æpès rois Boubdos xa) lyvôass 

xai oQupois” à yap dx Tv vocomoiüv Dr oÙTws dvbélueras. 

5 H dè xare/inois dQeheï, [ uerà] œpoonvelas xaréyouoa riv ÜAnr 

xaù Thv Quoixir QuAdrlouoa Sepuaclay, xal paéliola el per 

Ô ouvaheipudroy æpootyosto dv. Émrernôsios 8 Gpès Taÿra rà (Pon- 

Ofpara ol re xard @eploflaoiv Td veupädes emovO6res, ds woda)- 

yuxol na àpôpirinol émpéa@opor à xal oi mpù Tv œapolvoudr 

ldparixo}, xal Écos uerà idpañras émionpauvbuevos” émirelvoiro yàp 

7 dv dry rà ouuwlauare, el xarei]nbeïer, à Siadebeïev. O 9 rpéos 

d'hémorragie, de palpitations, de hoquet, de gonflement par les gaz, 
ou d’insomnie ; quant à l'enroulement, on y soumettra tous les malades 
en proie au refroidissement, soit par l'effet de leur maladie, soit par 

à quelque circonstance accidentelle. 1 faut user de la compression pour 
les vaisseaux les plus larges qui contiennent beaucoup de sang et de 
pneuma; les endroits propres à la compression sont donc, pour les ex- 

trémités supérieures, la région des aisselles et celle du carpe, et, pour 

les extrémités inférieures, celles des aines, de la fosse poplitée et des 

malléoles; en effet, de cette manière, on produit un effet révulsif sur 
5 l'attraction des matières morbifiques. L'enroulement agit en retenant 

doucement les matières et en conservant la chaleur naturelle, surtout si 

6 on combine son emploi avec celui des onguents. Les malades qu'on peut 
soumettre aux traitements dont il s'agit sont ceux dont le tissu nerveux 

est actuellement malade, comme les goutteux, que la maladie ait son 
siége aux pieds ou ailleurs ; mais ces traitements ne sont pas profitables 

aux sujets qui transpirent avant les accès, ou dont les accès arrivent avec 
de la sueur ; en effet, les accidents morbides s'aggraveront, si on applique 

7 à ces malades la déligation ou l'enroulement.—T,'enroulement doit se faire 

8. Peeï mpoonvlas Codd. — 13. vdoos C. 



422 ORIBASE. COLLECT: MÉD. X, 18. 

bu Latin eme ToroÜTos se d padaae pl aa hs 

paryañüv, na dpuééoé ämù Boubaves &yps danrihav, émemhéov ve 
rà Te xÉpuva xx rà yévatæ, ols padlas yuuvobolos œupÉaiver dià 

5 rès rdv pépovéeréloers re xa) ouyxduVess xa) &Xus blyogap= 50 
xétepa dura rdyiov xaù émemkéon mepuhuyeros. Al dévaiéoss œpès 8 
dévapuin yivéclwoar. Xpouela dà éveraioecs ai rouoÿte pére 1 

Tà Tv épluv droomdouara rois &xpois œepirilévres , émidécuois 

dpouois évwber xarerhoüuer, pds dÜvapuv mur uélovres. [lévrews 10 

10 dé xaresXnfévrer, êx diakespudror dnleclas dei roy oQuyuds, ui 

Adper xaxsoavres rès duvduers, uerà roù | rà | Euler émibecpetr, 
olov ypouèr, avamvoiv, dréxpaouv, ardxluorv. Tods dà ériQauvo- 11 
uévous ldpiras, el nè» em) diarvoÿ ylvouvro, undèv éhariouuévns 

de la manière : ans ! on prépare de larges rouleaux de laine tôle, | 

et on entoure les extrémités supérieures depuis les doigts de la main 
jusqu'aux aisselles, ainsi que les extrémités inférieures depuis les aines 
jusqu'aux orteils, en augmentant le nombre des tours pour les protubé- 
rances du coude et pour les genoux, parce que ces parties sont facile- 
ment mises à mu par l'extension et la flexion des membres, et que, en 
outre, étant moins couvertes de chairs, elles se refroidissent plus rapi- 
dement et plus fortement, La compression doit êtré proportionnée à 8 
l'état des forces du malade. Nous employons encore la méthode suivanté 9 

d'enroulement : on entoure les extrémités des membres de flocons dé 
laine et on les enroule de tours de bandes lâches, en commençant par 
le haut et en proportionnant de nouveau la compression à l'état des 
forces. Chez tous les malades qu'on traite par l'enroulément, on tâtera 10 

de temps en temps le pouls, de peur que, sans qu'on s’en doute, ôn 
n'altère les forces, et on fera, en même temps, attention aux symptômes 

extérieurs, comme la couleur, la respiration, la manière dont le ma- 

lade répond aux questions qu'on lui fait, ét la position qu'il tient 
dans son lit. S'il se montre de la sueur, on regardera comme favorable 11 

celle qui tient à la transpiration et n'affecte en aucune façon l'état des 

d. oœuvrdaeis te xal ovyx. À 2° m. conj. Matth.; om. Godd. — 13. d- 
CM.— 8. dromÂdapara C.— Ib. dxpois nvoÿ ex em.; diarvoir B; diaportr 

re wep. ABC 1° m. MV. — 11, sd ACMY, e 7 



MÉDICATION TOPIQUE. 493 
Matth. 907-308. 

Tüs duvdusws, &yalods dynréov, éminévovtas raïs xareikWosoiv* &v 

12 d rois æapoËuonoïs émioystéor, Xdovras Tès évelfoes. Ex) dà 

Tv émionpaivévrew Sepuaciz rüv äxpor Srépous pès SaTlov Aué- 

13 ofwoar, xeudvos d8 yporilérwanv. Aves» dè dei Tà éveiAn0évra 
oÙùx &Üpôws , &X Ad æpérepor xal Bpayiôver dradaïs raïs yepol ÿn- 

508 AaPrioavras Tà épn, xal rà œpooxslueva Tv ovyxpiudru | dQe- 

Aôvras, Srépous nds roïs epi6ohaloss oxémev def, yssudvos dd yspolr: 

14 Üro6AnOÉvra yàp dPphws rÿ dép Viyeras. Avouer dà xal rà Aou 

uépn, capasvobvres nouydèsiv aüroïs, xa) el duvarèr, puÿ xœTa- 

15 x ous ypñoes. Ai dindéoeis yivéofwoay rdv Tpémoy Toürov* re)a- 

püvas mhareïs € plus olpenlôv, À œiwrTüv, À écbfrer Aabvres, 

@poavarerpiuuévois Toïs &xposs cepilloouev, o'loyabépevos roù pu} 

œapañlihos Tiv odpxa, ailes à «xeiOnvlws perd eürovlas, Ümep 

forces; dans ce cas, on persistera dans l'enroulement; mais, si la sueur 

12 survient pendant les accès, il faut s'arrêter et défaire l'appareil. Chez les 

_ malades où l'invasion de l'accès est accompagnée de chaleur aux extré- 

mités, on s'empressera de défaire l'appareil en été; mais, en hiver, on le 

13 laissera en place. On ne défera pas tout d'un coup l'appareil d'enroule- 

ment, mais on fera d'abord masser les diverses parties des extrémités supé- 

rieures par des personnes qui ont les mains douces, et on ôtera les con- 

crétions qui se trouvent dessus; ensuite, on enveloppera les parties, en 

été, avec des couvertures, et, en hiver, on les couvrira avec les mains; 

14 car, si on les expose tout d'un coup à l'air, elles se refroidissent. Nous 

défaisons aussi les bandes des autres parties, en recommandant aux ma- 

lades de se tenir tranquilles et de ne pas changer leur position dans le 
15 lit, s'il est possible. La déligation doit se faire de la manière suivante : 

on prend des bandes larges de laine entortillée ou foulée, ou faites avec 
des habits, on en entoure les extrémités, qu'on aura d'abord soumises 

à la friction, et on tâchera de ne pas fouler la chair, mais de la compri- 

mer doucement, quoique avec vigueur; or, on atteindra exactement ce 

1-2. Tais..... Adoyras om. BV. — Codd.— 5-10. xaraxvoes B.— 10. Ai 
3. Sepuaolg ex em.; Sepuaclay ABMV; om. B. Les mss. ont en titre Ilepi dia- 

om. C.— 5. dfpdws conj. Matth.; 6p0@s  déaews. — 13. odpxa] yaolépa B text. 
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424 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 19. 
Matth. 308-309. 

ovuénoeru el, dy eta@eis xal œhareïs dos, na) uerà deurépas 

œeprsllnoiv p&Ador oQlyywvrei* oùx éyxomioetas ydp 1 oùpé, 
dd œuoûnostas. Ts dà aürdpxous diadécews pérpoy &prañor 

émavaolñvar aâcav rhv xUx}g Tv diadsdeuéver dpxa uerà épu- 

Ofparos xal ris rüv &yyelwv dieyéposws, QuAarlonéver jury ads 

Td émimhéov mile, un otre vapxon Tà pépn, xa bôdvns afrios 

yevaueba. Mérpor dè &pualoy roûtwv NW ve roû plyous dxalay 

xa à æepl rois äxpois Sepuacia, émidedwxulas dnXovér: ris èmi- 

onuaclas, mi dè Tüv lormdr À rür ouurlwudrer. 

140". Ilepi ürobvpuapéros. Ëx rüv Ayrb] ou: ëx roù a Aéyou rüy éEwber 

wpoontnlôvrws ÉonünpéTer. 

Trobuiduaot re xal Suidoe: xpoueba ém) yuvaixdr aviyo- 

uévoy voepixds, À Tis doflépas mponenlonulas, à WEews, à En- 

but, si les bandes sont douces au toucher et larges, et si on serre plus 

fortement lors du second tour; en effet, de cette façon, la chair ne sera 
pas gênée, mais seulement comprimée. Le meilleur signe, pour recon- 

naître que le degré de compression est suffisant, c'est que toute la chair 
qui entoure les parties soumises à la déligation se gonfle et rougisse, et 

que les vaisseaux fassent saillie; toutefois, nous devons nous garder de 
nouveau de comprimer trop fortement, de peur d'engourdir les parties 

et de produire de la douleur. Or, le meilleur moyen pour reconnaître 
qu'on n'a pas dépassé la mesure sous ce rapport, c'est la disparition du 
frisson et la chaleur des extrémités, bien entendu au moment où l'accès 
est à son époque de croissance, ou, chez les autres malades, lorsque les 
symptômes disparaissent. 

19. DES FUMIGATIONS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITÉE 

DES MOYENS DE TRAITEMENT BXTBRNES. 

On aura recours aux médicaments fumigatoires et à la fumigation chez 
les femmes qui ont des étouffements hystériques, en cas de chute de la 
matrice, ou lorsque cet organe est en proie au refroidissement, à la sé- 

2. oPlyyorsa A BC V. — 3. dia- Cn. 19; 1. 10. Trobuudoer (-ass C) 
Oécews BC 1° m.V.— 9. # ABCV.—  ypéuecda ABCMV. 

Pass 6 



| MÉDICATION TOPIQUE. 425 
Matth. 509. : 

pérnros, # os dypérnros wep} rhv volépar oùons, émi re émi- 

Annlixdv xal érepoxpavixdir xal bplonvoixäv xal écôuarixüy xal 

2 xarappoixdv xuviXŸS TE ONwUÉVEY. Éx) ur oùv Tôv VoTepixüy 

œv:yüv xa) @porluasws xal &moopoPür drobipugr auvprav, À 

U6avewrdr, À BdéAuov, el pèv oÙv duvasro À yuvd xabñoôas, xabl- 

cavres aûriv êm) pasurixoÿ dlPpou, mepiolelhavtes loyupis iua- 

3 rlois, dofle pnddv #10 pépos &ANy Toù œpoawrou yeyuuvSabos. El 

d8 pr dUvairo xablou did Tv avlya, # id Tir dobévesay, dva- 

xzupévny Ürobvpiatéov, ro aupès Ümè rois iuarlois oxemopuévou. 

a Ér) d apowlucews roïs duoudeoiv robumuaréor, olov Bdéhdaus 

xvicovuévais, wlepois xœouévois, à SpiËlr, À éploss, À oxbyyoss 

À oùrw œapaoxeudooner: Balôvres els yürpay xœuviv olvoy, ëu- 

mdvavtes els abrèv ém) lv WËews ouÜpras Aelav, éuwuov, xaclay, 

x) 8 Enpérnros oduÿuyov, aldyuv, xpôxor, émt dè. dypérnros 

cheresse, ou à un excès d'humidité, puis chez les malades affectés d'épi- 
lepsie, de migraine, d'orthopnée, d'asthme, de catarrhe, ou de spasme 

2 cynique. Dans les étouffements hystériques, ainsi qu'en cas de chute ou 

de déplacement de la matrice, on fera des fumigations avec de la myrrhe, 
de l'encens, ou du bdellium, et, si la femme est en état de s'asseoir, on 

la placera sur la chaise à accoucher et on la couvrira de vêtements épais, 

et de telle façon, que, à l'exception de la face, aucune partie ne soit à 

3 nu. Si, pour cause d’'étouffement ou de faiblesse, elle ne peut pas s'as- 
seoir, on lui administrera les fumigations dans la position déclive, en 

à cachant le feu sous ses vêtements. En cas de chute de la matrice, on fera 

des fumigations avec des ingrédients de mauvaise odeur, comme des 
sangsues jetées au feu, des plumes, des cheveux, de la laine ou des 

éponges, brülés ; ou bien on établira l'appareil suivant : on jette dans 

un pot neuf du vin, puis on l'asperge, en cas de refroidissement, de 
myrrhe, d'amome, ou de fausse cannelle triturée; en cas de sécheresse, 
de marjolaine, d'épiaire, ou de safran ; et, en cas d'humidité, de vinaigre, 

2. nai Oplozvoixdr om. BV. — 4. — 11. xpiocovuéves F. — 12. œapa- 
œrryuôv ABCMV.— Ib. Srobuugy dei  oxevdoæuer ABCFM et sic fere semper 
oloy ouépvavy F.— 5. xaôloôus ABCV; deinceps. — Ib. BdAosses BV. — 14. 
xabioa B corr.— 7. rù æœpécwnor Codd. oÎdyos ABCMWY. 
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426 ORIBASE, COLLECT. MÉD. X, 10. 

bEos, yAñ|xævæ, Tpuw, Séuor, müua dE Éllevov émedévres ri xÜrpa s10 
TeTpndévoy xarà péoov, æporahelouer rd mdua rois yelkeor ris 

Oérprrov évapuécousr, xal roûrou iv évapuoyiv, ds pndeul» 
elvor œapanvoir, 7@ dè érépw épars où xakduou uolM6doër aw- 

Afniov meprapuéconer heïoy xard rà yefhos * rhv dè yuvaixæ xabt- 

œouev él dPpou pœrwrixod Éxovros éxxomiv xard pecétyTa, Érerra 

rù œÙp Urolévres æpâor 7% diDp, na) 8m) ar riv yÜTpar oy- 
davres, ds éolus évnpuoouévos à xdlauos, xal did ris bris ris 

dv TS HQpw Tv xdhauor éxGahbvres. Écl dà roroÿros 7 uxos , 

Gale Bpayd œuvrehüs Ümepéyeiv roù dPpou rà æepinpuoouévos 

aÿroÿ poXiGrov, à xehstaousr æpoolibévar rà obuur: rüs Dafépas, 
xai oÙre Tir {ÜTpar œuporouss ” œupouuévns yèp aûris, druès 

dvaË6naerou &md Tv yxesuéver, xœ) diodetoas did Toû xahduou , els 

riv Valépar àQiéeres * aeplusirou ydp Tr oMELov mpoœnvelas yd- 

de pouliot, d'iris, ou de thym; on place sur le pot un couvercle en bois 
pércé au centre, on lute ce couvercle sur le rebords du pot, soit avec 
de la terre de potier, soit avec de la pâte de farine, on adapte exactement 
à l'ouverture, de manière que l'air ne puisse aucunement passer, un 
tuyau percé en ligne droite; on attache à l'extrémité du tuyau qui est 
hors du vase , un petit tube en plomb à bords lisses ; on place la femme 
sur une chaise à accoucher pourvue d'une échancrure au milieu, ensuite 
on met sous la chaise un feu doux, sur lequel on place le pot muni de 
son tuyau, ét on introduit ce tuyau dans l'échancrure de la chaise. Le 
tuyau doit être assez long pour que le petit tube en plomb qui y est 
adapté dépasse très-légèrement le niveau de la chaïse ; puis nous ordon- 
nerons à la femme d'appliquer ce petit tube à l'orifice du vagin et nous 
chaufferons le pot : lorsqu'il est chauflé, il s'élève de son contenu une 
vapeur, qui, en traversant le tuyau, parviendra à la matrice; le petit 
tabe en plomb n'y est adapté que pour adoucir le contact, afin que le 

2. terptuévos À; rerpsuuévov CFM. 10. éxédhionres F; éuéañdvres ABC 
— 3. # ante eænÀS om. ABCMV.— :° m, V. — 19. xeledoger ABCMYW. 
3. pou6oëv AGMV. — 6. œAeïos BV. — 15, ydp] dé F. — Ib, poAf6dior À 
— 8-10. rÿ...…. és om. ABCMV.— 2° m, — Ib, œpoonvias Codd, 



| MÉDICATION TOPIQUE. 427 
Matth. 310-311. 

6 per, iva pu émivdoan à xdlauos. Meta d8 tv aürdpxn æuplav, ri 

s11 éyxespévou | Toù xaAduou, à xÜTpa roù æœupès &Paipeioôw: édv yàp, 

dyséyros roù àruoÿ re Céovros, à xdhauos ÜPaipsôÿ, xaraxalera 

7 à x6dmos à yuvauxeïos. ni 8 rüv émifrlur Ünèp To diayvévas, 

el eloiv év 7% œdbôe, yaydrny drobumidaouer * Ümèp dè ro rods 

xœuxr:bomévous émeyepOñvas xaoôpio, DSpiË) xexaupérois, ele, 

| &AéQavros pivlouars, épars éXaQele, immou Asiyivs* ét dà êre- 

poxpavix dy xa) oxoTwuaTINx GT Ra xunix ds omwuÉve épnÿ ou xai 

8 xiocoû QÉAdOIS , pavdpæyépe, papélpe. Âcôuarixods Sà xa) EpBo- 

9 mvoixods Ürobuiatéos Selw, déporéve, iradre, dv. Aeï 8 
xanuévous Ürobumiächas æepiole}louévous iparloss, Tr œùp Eyoy- 

ras peraË) Tv oxeX\Gv, xal xexuPôrTas Éxes xeynvér: 76 oflépar 

10 Tv ævor. Merd dè r5v Ürobuplaois diaxubeobas xp} pelixpdre 

roÙs 4] ous, Toûs dè æepl Tèv Supaxa Éyovras didbeoiv ydhaxri. 

6 tuyau ne blesse pas. Après avoir poussé la fomentation jusqu'à un degré 

sufhsant, on Ôtera le pot du feu sans enlever le tuyau, car, si on ôtait le 

tuyau au moment où il s'élève encore une vapeur bouillante, on brûle- 

7 rait le vagin. Chéz les épileptiques, on fera des fumigations de jayet, 

poar vérifier s'ils ont en effet la maladie; pour réveiller les malades 

plongés dans le coma, on aura recours au castoréum, aux cheveux brü- 

* és, au soufre, à la râclure d'ivoire, à la corne de cerf, ou aux éparvins 

de cheval; en cas de migraine, de vertige, ou de spasme cynique, on 

fera des fumigations avec des feuilles de serpolet ou de lierre, ou'avec 

8 de la mandragore ou du fenouil. Aux malades affectés d'asthme, ou 
d'orthopnée, on administrera du soufre, de l'aurone, de l'hysope, ou de 

9 là menthe en famigation. 1 faut faire les fumigations cher ces malades 

dans la position assise, en les couvrant de vêtements; puis on place le 

pot entre leurs jambes, et ils devront attirer la vapeur en se baissant et 

10 en tenant la bouche ouverte. Après la famigation, on donnera aux ma- 

lades qui ont une affection de la poitrine, du lait, et aux autres de l'eau 

miellée pour se rincer la bouche. | 

2. yx. xaÀ. B. — 35. dwsapros om. — 10. xai nd. F. — 12. xeuQéras 
B. — 4. 5&v om. ABCM V. — Ib. ro AC 1° m. MV; pen®. B. — Ib. xeyn- 
un d. F.— 5. ei om. C.— Ib. yayornr vds: 5ÿ ex em.; xeynvonx1@ F; xeynrds 
ABCM text. — 6. xoupari. ABCMV. rù ABCMV. —- 13. dxdôeor BCMY. 



128 ORIBASE. COLLECT. MÉD,. X, 20. 
a Matth. 312, 

»'. Ilepl Oo@parrüv. Êx roû aüroÿ ÀAéyou. 

OaPparroïs xpnoléov, émi pèv dolepaxéy œvry dv xaolopiw bEe 

meQupauévw, xexauuévors SpiËlv, éplous xexauuévois, onbyyw 

ôpolws, uyvls &pr: écbecuéve, Sely dmÜpo Supuwnéve, Bdé)- 

Aus xamvibouéveus * énl dè œporenluxulas Volépas daQpavréov 
cidyui, xacla, x60d1w, Eoudt, QU} , rois edudeor ppous. Àpns- 

es dù nai œpès Aumobuulas xal vaurlas raÿra, al Ër: päldov 

olvos perd rivos aûräv, # GÉcs, évaroépeyouévou SÜuou, yAxw- 

312 

vos, SÜu6pas, dpeydvou, ceXlvov. Apubles à na) QÉAda duo 3 
xa) pda. Ilpès 8 tir md évdelas ÉxAuaiv émuridsia da@pavrà 

pros xexauuévos, &\Qura oivw didépoya, phov, ëmiov, pémiÀov, 

Bpd£vAo, olov, QoiuË, mérwv, unhonmémer * roïs dE èm) xeQahad- 

20. DES MÉDICAMENTS QU'ON FAIT RESPIRER. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

En cas d'étouffements hystériques, on fera respirer soit du castoréum 
délayé dans du vinaigre, soit des cheveux, de la laine, ou de l'éponge 

brülés, une mèche récemment éteinte, des vapeurs de soufre brut, des 
sangsues grillées, et, en cas de chute de l'utérus, de l'épiaire, de la fausse 
cannelle, du costus, de l'iris, des feuilles de faux cannellier, ou des 

huiles aromatisées. Ces mêmes ingrédients conviennent contre la dé- 
faillance et la nausée; mais, dans ce cas, on doit donner la préférence 

au vin combiné avec quelqu'un de ces ingrédients, ou au vinaigre dans 
lequel on a fait macérer du thym, du pouliot, du thymbre, de l'origan 
ou du céleri. Les feuilles de vigne et les roses conviennent aussi dans les 
mêmes circonstances, Contre l'affaiblissement produit par la famine, on 

peut faire respirer du pain brülé, de l'alphiton humecté de vin, une 
pomme, une poire, une nèfle, une prune, une sorbe, une datte, une 
pastèque ou un melon, et, dans la défaillance amenée par le mal de tête, 

Cu. 20; 1. 1. Kai do@p. dè ypno7. vor F; S&umoëuevor B.— 4, mpoasxlw- 
olov êmi F, — Ib. œwryu@v ABCMV. xuixs ABCMV. — 7, xara ABCM V. 
— 2. meQupuéve ABCMV. — 3. 4- — 9-10. do@p. olov dpros F. — 10- 
Auyvlw ex em. Matth. ; &v Avyvly ACF 11. péomov...., mérwr om. ABCMV. 
M V; év Adyyve B. — Ib. Suprwpéve ex — 11, Bpdéuaor ex em.; Épaueñdor F. 
em.; Sumouéror À CM V; Supuoue. — 11-p. 429, 4. xe@æxaylas ABCMYW. 



313 
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2 

MÉDICATION TOPIQUE. 429 
Matth. 912-318. 

yleus AumoËuuoÿos æeuxédavor, m6uiov, daPrides, xumapiocou oQou- 

pla, Somvhdos, peAdybiov xasôuevor. 

| xa'. Ilepi ouyyuérav. x roû aüroù Adyov. 

Zuryuata dà aapalaubdvouer, Tà pèv drèp roù pédas rhv émi- 

Pdvesar, rà d8 np Toù Aenlüvas T0 dépua, 1à d dofle éuvExs xa) 

dvacloudou Tr oûua, rà dà x) ærrupidaews xal Yaipas xal Pôs- 

pidoews,  xovldwv évoyhovodr. Purlixd dy oùv of vétpos, d@pé- 

merpov, das, péli, dAds &vos, xipwla, épeyuds, Cüun, xplüivor 

&Aeupov, @érupa, réPpa xoivds œûca, xiqnpis, Vauués * Aenluvrixd 

d8 #AX66Opos Xevxds Aeïos, dAxvéviov, Seïov, o'la@is dypla, vänv, 

xdypv, œépelpor, méreps, Aiuviois, xôxxos Kyidios, eüPépéior. 

3 Ilerupois d8 xal rois Yopodeouv, Ere 8 OBerpidcews ouryuata 

Beus 

No 

© 

du fenouil de porc, de la germandrée blanc de neige, des baies de lau- 
rier, des boules de cyprès, du serpolet, de la nielle brülée. 

21. DES INGRÉDIENTS POUR PRICTIONNER LA PEAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous frictionnons la peau avec certains ingrédients pour déterger sa 
surface; avec d'autres pour amincir cette membrane; avec d'autres en- 
core pour irriter et ouvrir les pores; enfin nous en employons aussi 
d'autres en cas de pityriasis, de psore, de phthiriasis ou d'incommodi- 

tés causées par les lendes. Les ingrédients détersifs pour frictionner la 
peau sont la soude brute, l'aphronitron, le sel, le miel, les fleurs de sel, 

la terre de Cimole, des légumes écrasés, du ferment, de la farine d'orge, 
du son, en général toute espèce de cendre, la pierre ponce, le sable, 
et ceux qui atténuent la peau, l'ellébore blanc trituré, l'alcyonium, le 
soufre, la staphisaigre, la moutarde, l'armarinte, la pariétaire d'Es- 

pagne, le poivre, l'adarce, les baies de Gnide, l'euphorbe. Dans le pi- 
tyriasis et la psore, el aussi dans le phthiriasis, il convient de frictionner 

1. Àc:xoÛ. raÿra oloy œeuxéè. F. —  — 6. à xoyldwy À B; xovidwy F. — 6. 

2. épruloy xai F. — Cu. 21; 1. 3. Àfrpo À 2° m.; olov vlrpor F. — 7-8. 
gapahauédyeres ABCMV. — 4. rà dè xpiôlvwy dActpor ABCM V.— 8. xos- 
re rà dé] sà Séppara dé ABCMV. vs ex em.; xvés F; xuvds ABCMYV. 
— 5-6. ÿépas xal P6. om. CM text. — 8-9. eûâca...……. Selor om. V. 
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430 ‘ ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 22. 
Matth. 313-514. 

xaTéAna euro xudds, liodyns yuAds, eïiov drupor, ÉAA“0O- 

pos, ofla@is dypla, onnlas Éolpaña xaraxexauuéva. Ilévra dè ra 

ourfyuara évrhernlor æpoo@épeir 1% ouuar:, oivdovlp Enpéi &po- 

Enporpi6nbévrs xa) mpoidpécavr:. 

| xB°. Iepi loyalpwr. Ëx roù aroù Àdyov. 

5  Tôv loyalpov rà pèv 7 Wiyesv lolnos Très aiuoppaylas, rà d8 

T$ olüQeiv, rà d 15 wapeurAdooew, tà dà 7% Enpalveiv, Tà dà 

Th xaleiv. T Sp uèv oùv Yuypèr xal yuAds duAAlou, xwvelou, cé- 

pews, mohvyévou did Tù Wüyeiv lofnouv * bËos 8 xal bEUxparor 

xal yulès dvdpdyvns, épvoyAwacou, pod Zupiaxoë, Üroxsolidos, 

10 Badauollou di Tù oluQesv * Érs O8 xnxls, éxaxla, buDaxiov, Aenis, 

dés + yüyos d8 xal xaduela xal Yiupibioy xai OiPpuyès xexaupévor 

xa) Zdpuos Gonp xal yñ Zaula xal ÿAexrpoy xai uiAros Anuvia 

la peau avec du suc de bette, de la crème de ptisane, du soufre brut, de 

l'ellébore, de la staphisaigre, des os de sèche brülés. 1 faut employer 
tous ces médicaments sans faire des onctions, après avoir préalablement 

frotté le corps à sec avec un linge fin et produit des sueurs. 

22. DES MÉDICAMENTS HÉMOSTATIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Parmi les médicaments qui étanchent le sang, les uns arrêtent les 
hémorragies par leurs propriétés refroidissantes, d’autres par leur as- 

tringence; d'autres parce qu'ils bouchent les pores; d'autres par leur 

vertu desséchante: d’autres enfin en brülant. L'eau froide, le suc de pu- 

licaire, de ciguë, de chicorée, de renouée, arrêtent le sang par leur 

vertu refroidissante ; le vinaigre, l'eau vinaigrée, le suc de pourpier, de 
plantain, de sumac de Syrie, d'hypocistis, de fleurs de grehadier sau- 

vage, par leur astringence: il en est de même des noix de galle, du suc 
d'acacia, du verjus, des battitures de cuivre et du vert-de-gris; le gypse, 
la tutie, la céruse, le deutoxyde de cuivre natif brûlé, la terre étoilée 

de Samos et l'autre terre de Samos, l'ambre jaune, la terre sigillaire 

1. te6rAov ABCMV. — Ib. wiod- item paulo post ter 1. 6, et 1. 7. — 
ms %. om. C. — 2-3. dyra dè rd ou. 12. ids om. F.— Ib. diQpayés C 1° m; 
om. BV. — 3-4. æpoËuporpiéévs: CM  diaQayés ABFM text. V. — 12. do/np 

a" m. — Cn. 22; 1.5. 56] rd ABCMV;, pu yñ C. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 431 
Matth. 314-315. 

xa} dpéyxuor xal pdvva T@ œapeurAdacem améyyos dè nains els 

aivaar àmoËpayels na} xaels, TpÜË re olvou ua GEous rà Enpalveiv 
miou dE na) yahuïris xal ydhxavËos xal xaurfpuov TG nalewv nai 

cuvdye Tà auuarta. Aeï d8 dpyecllai pèv amd Tüv duyévrwr, À 

4 oluQévrwr, èml reheurÿ dé rà xalovra œapaylvecbei. Eldévar 08 

XP, dre ai pèv Tv EXwr uepüv aioppaylas œhelolors elSeci 

ns Tv loyaiurwr yalpouois, ai à | dm Voépas xal rüv év Babes 

5 

= © 

ÿ 

œpès pèv Tà xalovra Ëhws d\Xorpioüvrer, Hocov dè Ka Toïs Yu- 
xovous draxoboucir. Xalper d8 doépa pèv roïs olQouor péluola 

ai d8 dià oléparos dvaywya} oûre rà Enpalvorra æpoodéyovre, 
oùre Tà elpnuéva, etapeolobat dè roîs æapeurkdæcouoir, où pur 

mäouw, d\Âd Üoa aœoûivar dÜvaros ai dxévduva xabédinxev + Vin- 

de Lemnos, les toiles d'araignée et la poussière d'encens arrêtent le 
sang en bouchant les pores; une éponge neuve trempée dans du gou- 

dron et brülée ensuite, ainsi que la lie de vin ou de vinaigre, produisent 
cel ellet par leurs propriétés desséchantes ; le sulfate de cuivre déliques- 
cent, le cuivre pyriteux, le vitriol bleu et le cautère, en brülant et en 

contractant les parties. On commencera par les refroidissants, ou les 
astringents ,.pour passer, vers la fin , aux substances brülantes, Il faut sa- 
voir que les parties autres que la matrice ou les organes intérieurs se 
prêtent bien à l'usage de divers moyens propres à arrêter le sang; mais 
la matrice et les organes profondément situés excluent complétement 
l'emploi des substances brülantes , et ils sont moins sensibles aussi à 

l’action des refroïdissants. Seulement la matrice se trouve très-bien de l'ap- 
plication des astringents, tandis que les hémorragies qui se font jour 
par la bouche n'admettent ni l'emploi des substances dont nous venons 
de parler, ni celui des médicaments desséchants, mais veulent être trai- 
tées par les ingrédients qui bouchent les pores, non pas cependant par 
toutes les substances de cette classe, mais seulement par celles qui sont 
capables d'être prises en boisson et qui ne présentent pas de danger, car 

2, dnoGpayÜeis F.— Ib. nai xacis om. &AÀ. ABCMV 3° m,; om. V. — 3. 
ABCMV.— 3. fpuou F.— [b, xavo7i- yalpoucr om. V. — 8. æœpoouérovra 
pro BV. — 4-5. xai ÿ oluPévraw F.—  xalovra À 2° m, BCMV; œpoauévowras 
5. reheurÿ con).; releuralx ABCFV; xaloura À. — 12. daa @oûijvæ ex em. ; 
reheuraf M. — 5-6, dé nai ypn CG 1* m. ds drobivu BF; &s drofeïve ACMY. 
— 6. dre om. M text, — Ib, & pèv +, — Ib, dévaure ABCMW. 
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439 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 23. 
Matth, 315-316. 

ulüiov ydp xal yüVos xal xaduele xal diPpuyès dnAnrnplor Eye: 

XOpar * mi Tüv ÉEwbey oùv it Taüra émirideia capa- 

Aau6avéueve. 

xy'. Ilepi xoXAupluv. Ëx roù adroù Adyov. 

KoXdipia Tà pr ldlws Aeyôueva EPbÜaAuoïs spooPéperas Xeav- 

Dévra* rà dE xowds wpoouyopevéueva 8A6xÀnpa rà pèv poaliBe. 

Tai, Tà à évrieru* wpoollüeres pèv doépa, évridere dà oùpryË 

xa} xôAmous. Tà pèv oùr dolépg spoalibéuera xdfapoly re æpoxa- 

Xeîtou, xa) Eu6pua éx|6dA Aer * oxeudêeras dè did re xo}0Quvlas xa) 

auüpyns xa xpdu6ns Plêns, dixrduvou xa) éharnplou. Aeï dà uixos 

udv elva daxTilor Tecodpoy Tà xoXAUpia, péoupa d8 xarà rù 

oxîua, xa xpoxtds mepiellooew, À Ave émiudnes, Éxws perd rd 

aûrdpxn peivas pévor émiomacbivar | dvaro] did ris xpoxdos, 

la céruse, le gypse, la tutie et le deutoxyde de cuivre natif jouent le rôle 

d'agents délétères; il convient donc de les réserver contre les hémorra- 

gies extérieures. 

23. DES COLLYRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Les collyres proprement dits s'appliquent aux yeux, après avoir été 
triturés, tandis que ceux qu on appelle vulgairement collyres entiers sont 

ou appliqués contre des organes, ou introduits dans des cavités, or on 
les applique contre l'utérus, et on les introduit dans les fistules et dans 
les foyers purulents. Les collyres qu'on applique contre l'utérus pro- 
voquent les règles et expulsent les fétus; on les prépare avec de la 
colophane , de la myrrhe, de la racine de chou, du dictame de Crète 
et du suc de concombre sauvage. Ils doivent avoir la longueur de 
quatre doigts, et, quant à la forme, se terminer en queue de souris; on 

les enroulera autour d'un long fil de laine, ou de lin, afin de pouvoir les 

retirer à l'aide de ce fil, quand ils sont restés assez longtemps en place. 

1. Ppvyés ex em. Matth.; daPavés F. — 7-8. re œpoxadeïræ. éxGdAes 
Codd.; V. p. 430, 1. 11.— Ib. dnAnrf- om. A 1°m. — 9. xpdu6ns xa plèns F. 
pioy ABCMV.— 2. rà aûrd A.— Cum. 23; — Ib. dixrdpou ABC V. — 21 1. xpoxids 
1. 4-5. AeayÜéyra dè nous ABCMV. B text. M et sic sæpius. — Ib. æepreAlo- 
— 5. 6A6xnpa xai rd F.— 5-7. sd péy ous M.— 12. [dé»æro] e conj. Matth. ; 
dé xdAxois om. BV.-—— 7. Kai sà ué» om. Codd. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 433 
Matth. 316-517. 

3 roû Alvou EEw. Xpleaôas d8 rè xoXbpiov xurpivp. Xpn d8 QuXdo- 

ceci, ds pre Oheyuauvotans, rire bduvopéons Tüs Vo‘lépas , 

mpoolebn. Ta dé évrilépeva xoAUpia oùpryËl re na) x6Xmous, Tà 

uèv duGal\dueva Trois x0Àmois Ümèp Toù wapaxo}}ñou œapahau- 

Édvetos* yivetaus dè radra diù uéliros éPBoù, À à Taupoxé]Ans, 

xa) did loÿ, À xal did yahxoÿ xexauuévou* rd dà éni rüv avplyyows 

dyridépeva Ünèp roù éxruAdoa* oxeudéetos d8 did péliros xal 

piovos xal yahxévBou xal yaxirews xal Xex {dos pehaivns xa Hlèns 

œpaoiou xal xedplas xal awpews. Écro à raÿrd re xal rà ex) 

Tüv xOXTUY prxes plv oûpuerpa rois xÉÀmoIs ; À Toïs aûpiyËi, 

œdye: à E\doou, ds pi ecQnrdcôe. Évriberai d8 xa) oméyyos 

xx) œdmrupos éaxehereunéva Ave él rs x6Amwr xal ouplyyuwv Ünèp 

Toù dvaËnpävas, el roërou deolueba: émiomäras ydp | els éaurà rhy 
Ixudôa* xa Ümèp To dieupüves xal dvoïiËas rà olépua rüv auplyyw, 

Le collyre doit être revêtu d'une couche d'huile d'alcanna. Il faut se 
garder d'appliquer des collyres à l'utérus quand il est enflammé , ou dou- 
loureux. Quant aux collyres qu'on introduit dans les fistules et dans les 
foyers purulents, ceux qu'on met dans les foyers purulents s'emploient 
pour en agglutiner les parois; on les fait avec du miel cuit, de la colle 
de taureau, du vert-de-gris, ou du cuivre brûlé; mais ceux qu'on intro- 
duit dans les fistules s'emploient pour détruire les callosités ; on les fait 
avec du miel, du sulfate de cuivre déliquescent, du vitriol bleu, du 
cuivre pyriteux, des battitures de cuivre noires, de la racine de marrube, 

de la résine de cèdre et du sulfate de cuivre natif. Ces collyres, ainsi que 
ceux destinés aux foyers purulents, doivent avoir la même longueur que 
les foyers ou les fistules; mais leur épaisseur doit être moindre, de façon 
qu'ils n'y restent pas enclavés. On introduit aussi dans les foyers puru- 
lents et dans les fistules , à l’aide d’un fil de lin, de l'éponge ou du papy- 

rus secs, dans le but de dessécher, si nous avons besoin de produire un 

tel effet (car ces ingrédients attirent à eux l'humidité), et aussi dans ce- 
lui de dilater, de dégager l'ouverture des fistules, et de ménager aux 

1. ÉEs dè yplecôes 56 F; Eu. Xp. dé ex em.; éuGaïduera F. — 5. yivuvres 
xai 56 V. — 3. æwpoolebñvu ABMV; F. — 9. cépews ABCM V. — 11. de- 
wpoolibéves C. — 3-4. 5à pèr...……. xd2- @nveicües AB corr. CM; diaQnseïcôm B 
æois om. ABCMV. — 4. éu6alAduera text.; dsea@nveïobas V.— Ib. xaf om. F. 

11. 18 
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h34 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 23. 
Matth. 917. 

Gaparyeiv Te yapay vois xoXAvplous ris œupédou. Tüv dé EPOaà- 
paxiy xoNvplos Th pl Üany EÉcdéusba x 5% wep} éuGpoxüv xal 

xaranhaouéruy xal éumhacudruv rémp. Exeudeesw dè rà xoA pra 

apos * Dépous re ydp À düvanus adrdv diamveïras, xa) pdluoa 

5 Tôv dpopéros Enpôr xomlouéver, Er: ve éEaepoüroi * xesudvos 0 
dv péy 75 Enpà xémlsofai oùdèr Auneïres, TpiGôueva dé oùv 1$ 

dyp$ places, na oûre dinar rds duvdueis, côte dvax:pväræs d)- 

Amos. Évlore 38, xafdmep dv vaïs Suoyempépois xcpass, xal dxo- 

Édes Très duvduess Tà Pdpunxa yesmdvos, év 1$ dypS TpiGéueva: 

10 éxrnfyvuras ydp. OÙdè Mar Enporpibeïv rà Qdpuaxa* rd ydp yvod- 

des adrüv, êmep éof} 15 dvvduec xaBaporatov, éÉaruiêeres xa) 

dxépyeras. Tpimléov d8 nard aûrà uv Enpd rà Pdpnaxa, dos 

Jraoñoas yupls Blas à Tv Aenlorérov xooxlvur oùv 7% dyp. 

collyres un espace par lequel ils puissent passer. Quant aux collyres pour 
les yeux, nous avons exposé les ingrédients dont on les fait, dans l'en- 
droit où nous avons parlé des embrocations, des cataplasmes et des to- 
piques. Hi nous reste à dire qu'il faut les préparer au printemps; en effet, 
en été, leurs vertus médicales se dissipent, surtout pendant qu'on pile 
les aromes à sec; de plus, ils s'évaporent; en hiver, au contraire, ils n'é- 

prouvent aucune altération pendant qu'on pile les substances sèches; 
mais, quand on les triture avec le liquide, ils deviennent rugueux et ne 

laissent pas échapper leurs vertus médicales, et les ingrédients ne se 
mélent pas bien ensemble. Quelquefois les médicaments perdent, en hiver, 
leurs propriétés au moment où on les triture dans le liquide, par exemple 
dans les pays où l'hiver est rigoureux, car la gelée détruit leurs pro- 
priétés. On ne doit pas non plus triturer très-fortement les médicaments 
à sec, puisque, dans ce cas, la partie qui est à l'état de poussière fine, et 
qui est douée des vertus médicales les plus pures, s'envole et se perd. 
Triturez les médicaments secs à part, de manière à pouvoir les faire 
passer sans difficulté conjointement avec le liquide à travers les cribles 

3. Hapaoxevdèeis F. — 4-5. pdA. rà Ib. dyaxipyayres F. — 7-8. dites F. 
Tôv F. — 6. 59 Enpäves F. — 7. Oplo- — 11. xadap. rÿ dvr. ABCMV. — 13. 

couv Codd. — Ib. dus. xai oùre F. —  Jiacsïou BCMV; draceloas À. 

Bs 0 



MÉDICATION TOPIQUE. A35 
Matth. 317-518. 

14 Oùx ddpéor à apayuréos 70 dypèv, &\Aà narà Bpayd, dole del 

ydosddes xa) IEides Tpl6sobas 1 Qépuaxor* oÙrw yàp évubosres 

Tà éuGalAdpeva mpès &\Anda® sl d av émryvbein Td dypèr, rà 

pév peralixà ÜQiédves, Tà dè dpouarixd émimoddes, xa) oùre 

dois dvayxacbioetas évubivas, oÙre Üroneceïtas rÿ Àeavrñps, 
518 15 ©porpéxovra xal diaPelyovra TS dypÿ. | To dé up Ep6pior 

Éolw* Aewldv ydp roëro al diadüeras did œdvruv el puy ofve TÜyos 
16 Tù xo]Upior dvalauGdvectou. Ta pèv dn did peraAlixdy oxsvalé- 

peva xo} pra Xealvetes ypévy mo, rà dè dià quAGy dynuépou 

17 déiras Tphews. Merà 08 rè aürdpaws Éyeiv ris Aeduoews bus 

Gpoabd}}eTos rois xo]Auplois Ümèp Toù œuvayayeiy ral per Td 

Enpavbñvas dppayñ œapéyeuw rà xoAAUpa * ldlay yàp drapuir où- 

18 deular dEbadpoïs émrrldesor Eyes 1ù xôpqu. Âwor(fecôas Sà xp 

uezà Tr dvam dons rà xoX pra y dyyely xxx” Bexrioütes ydp 

14 les plus fins. Le liquide ne devra pas être versé d'un seul coup, mais 
petit à petit, de manière que le médicament conserve toujours la con- 
sistance du marc d'huile ou de la colle, pendant qu'on le triture; car, de 
cette manière, les ingrédients qu'on y met se combineront ; si, au con- 
traire, on ajoute tout le liquide à la fois, les substances minérales vont 
au fond et les substances aromatiques à la surface; elles ne seront pas 
forcées de se combiner entre elles et ne subiront pas l'action du pilon, 

15 parce qu'elles s'écartent et s'échappent grâce au liquide. L'eau qu'on 
emploie doit être de l’eau de pluie, parce que cette eau est ténue et pé- 
nètre à travers tout, à moins que ce soil le vin qui serve d'excipient 

16 au collyre. Les collyres qu'on fait avec les substances minérales doivent 
être triturés pendant longtemps ; mais ceux qu'on fait avec les sucs n'ont 

17 besoin que d'une trituration peu prolongée. Quand les collyres sont par- 
venus à un degré sufBsant de trituration, on y met de la gomme pour 
les raffermir et pour empêcher qu'ils ne se cassent quand il sont séchés, 

car la gomme ne possède aucune propriété spécialement utile pour les 
18 yeux. Après avoir pétri le collyre, il faut le conserver dans un vase de 

1. del om. C. — 5. émimecsïres F.— pou ex em.; GAlyny pépou F; dAlyny ué- 
7. olvos réyoi V; olvos s6yn À 2° m. pous AB; dlyns pépous CM; dAlyov 
BC; olve oéys À; olvoy r6yn M. —  pépous V. — 11. xaf om. F. — 12. 

8-9. ovaxevalopera AC. — 9. éArympé- dphay] déF.— 14. yalxS À also Paul. 

28. 



436 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, a3. 
Matth. 318-319. 

Ürd où yalxoù Ta dPlamixd. Tois pr oÙv dia yuAdy EtOds dei 19 

xPñobe, Ta dà diù Tüv pera]ixGv maluopeva xpeloow ylverou. 

Apnée: d dpyouévn pêv dPbaïuia, xal uola Sépous, Tà dià 20 

Yhauxlou xal xpôxou xal capxoxé}Ans" peipar: d rà did péduwy xa) 

5 à did Porvixowv boléwy xexaupévwr xal Tà diè SadAlas * bduvous 

d loxupaïs rà did do‘lépos nai ra did duidou, Tà BabuAaivia xa- 

Aoûpeva* ynpwoeos dà rà diè æœou@évyos xa rà did Vipyublou xa) 

Tà did vdpdou * æpès dè Elun Tà dià A6dvou* æpès dà Très dixdéeis 

rds éyxeypovixulas à dpipéa* rà dè adrà xal æpès au6Avwrlas. H 21 

10 dé JAn œapd œûciv Éyxsitas Tv xoNvplowr. At Où éyyuuaritesw 22 

ml ve xn|uwoews xal Pheynovür loxupôv, iva pr) épeblen Tù æœd- 510 

00s À pan Vavouoa: ÜrahelQeir dà ni Tv &wy wepioldaeur. 

Th À œupivi ris plans où Yavoléov roù bPOauoë, AA xara- 23 

bronze, car le bronze améliore les médicaments oculaires. On emploiera 19 

immédiatement les collyres faits avec les sucs, tandis que les collyres 

composés avec les substances minérales deviennent meilleurs en vieil- 
lissant. Contre une ophthalmie commençante, surtout quand c'est en 20 
été, il convient d'employer les collyres au glaucium, au safran et à la 
sarcocolle; contre une fluxion, ceux aux roses, aux pepins de dattes 

brülés et aux pousses d'olivier; contre les douleurs intenses, ceux à la 

terre étoilée et ceux à l'amidon, qu'on appelle collyres de Babylone; 
contre les chémosis, ceux aux fleurs de zinc, à la céruse et à l'épi de 

nard ; contre les ulcères, ceux à l'encens; et, contre les affections de longue 

durée, les collyres âcres; ces mêmes collyres conviennent aussi contre 

l'obscurcissement de la vue. Les ingrédients qui entrent dans la com- 21 
position des collyres se trouvent indiqués partout. En cas de chémosis 22 
ou d'inflammation grave, il faut administrer les collyres sous forme d'in- 

jection : de cette façon on évite l'emploi de la spatule, qui irrite l'or- 
gane malade par son contact ; dans les autres circonstances, on se ser- 
vira des collyres sous forme d'onction. Mais il faut que le bouton de la 23 

2. ylywvras F.— 3. Apudèu]. Avant éd rd ABCMV. — 5. xexaupévor 
ce mot, les mss. ont en titre Tpdéxo rd ABCMV. — 6. xaf om. ABCMWV. 
ou Tposos yphoews. — Ib. dé] né» — 7. yeutou B. — Ib. xaf bis om. 
ABCMV. — Ib. dpyouer À; dpyoué- ABCMV. — :13-p. 437, 1. xara- 
vus B corr. V. — Ib. pé» om. ABCMV. xAacôè» roù ACMV: roù xaraxAaoûér 
— Jb. é@baiplus B corr. V. — 4-5. roù B. 



. MÉDICATION TOPIQUE. 137 
Matth. 319. 

-24 maobévros roù xdrw BAePdpou éxeïvo wapaberéor 1ù Pdpuaxov. Ai 

à &E Umo6oAñs éyxplouis xal ai xard éerporiy Searpixdy pévy 

Exouoiv, évlarpoy d° al pèy ydp 6 dro6oAñs Aupalvoyras rdv bPOad- 

pôv, æpès dyrérumov iv fans æaparpléouoou* al dà xard ëx- 

25 Tporiv Tuhdôn æœosobor rà BAéPapa. Ai dà dypai Xeybuevas xpHoi- 

uos pév eloi æpés re duGAverlas xal mpès dpyouévas Üroyloeïs * 

oxeudovras dè did uéliros Ârlixoÿ xa) bmoÉahoduou xai xoÀÿs, 

pdluola pèy Valvns* el dè pr}, éx{dvns, À deroù, À yurès, À æép- 

26 dixos, À dAextopldur Aeuxüy, # xopaxivor Tüv l{Oüor. Évbore 

xa} papdfpou yuXdv AauGdvouoiv, À Fasov rd di œahuérnra fôn 

Aenlôv xal Aeluuévor, # dmèv Kupnvaïxdr, À xivvduwuoy, # où 

Aeyouévou Bnoao& roù oxépuaros, bmep dyouue0a æyavoy &ypov 

27 elvas. Aüvayras O8 ai dypal Aenlüvesv ve xal Depualveiy xal xabai- 

spatule ne touche pas à l'œil; on appliquera, au contraire, le médicament 

24 en en enduisant la paupière inférieure. Les méthodes dont on se sert 

pour appliquer les collyres sous forme d'onction, en passant la sonde 
ou derrière la paupière, ou en renversant cet organe, ont quelque chose 
qui sent l'ostentation; mais elles sont indignes d'un médecin : en effet, 
la première nuit à l'œil, attendu qu'il est râclé par la spatule, laquelle 
est un corps résistant, et la seconde produit des callosités aux paupières. 

25 Les collyres qu'on appelle humides sont utiles contre l’obscurcissement 

de la vue et contre les cataractes commençantes; on les prépare avec du 

miel de l'Attique, du baume de Judée et de la bile, de préférence avec 
celle d'hyène, ou, si cela ne se peut pas, avec celle d'une vipère, d'un 

aigle, d'un vautour, d'une perdrix, de poules blanches, ou des poissons 

26 appelés castagnols. Quelquefois on y met aussi du suc de fenouil, de l'huile, 
qui, par l'effet du temps, est parvenue à un état de ténuité et de grande 
liquéfaction, du suc de Cyrène, de la cannelle, ou de la graine de la 

plante qu'on appelle bésasa et que nous croyons être de la rue sauvage. 

27 Les collyres humides ont la propriété d'atténuer, d'échauffer et de pu- 

2. dé] pév À. — Ib. émi6oñs BV; ABMV; Aovouéywr re rüy 6Paaudy C. 
item 1. 3. — Ib. Searp. #5 pév B. —  — 5-6. yprhomumas BF V. — 6. xal dpy. 
3. dvlaroy Codd. — Ib. ai dé é£ BV. ABCM. — 10-11. ÿ ddex7ov ACM; ei 

— 3-4. Avonévor re rüv POaudr iddexToy BV.—1 2. enydvov &yplouBV. 
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438 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 24. 
Matth. 510-320. 

peiv. Àeï À8 xa) œdyra uv 1à dPOauixd Pdpuaxa, uluola dà rà 28 

dypd, Ts xaralfhou ypfosws Tuyxdveiv* xe@alñs dovuxAnpo- 

rou xai Tis | xouMas ueuahayuéyns dà, oÙro æpooPépeir * Idlws d8 520 

rs dypès xx) y 7ÿ mæepiéyovr: xabapé xal Bopely xal aiôplo: 

vérou yàp ævéovros, # &yAvaidous Évros roù dépos, À dypoù, À Yu- 

Xpoÿ na æemnyéros, &varredis à ypious. To dà éuoror xal émi 29 

rüv dEvdopuindy ouvreriynxe xoXAvplour. Kai à &a dè, ca 30 
mpès bQbahuias xpnosuae:, id QuAaxis év Tosoûr æspiéyovts 

&lo, œhiy el un a@édpa ris émelyoi, na) êv Taïs émeléss d8 b}s- 

youis xx bAlyois ypnoléov. 

xà'. Ilepi rpoyloxwv. Éx roû aÿroÿ ÀAdyov. 

Tpogioxwr siôn eloi Tpla* oi pér ydp elor œivépevos, où & 1 

| dviéuevor, où 0 xartaypiôuevos. Ilep} pèv oÙv Tüv aœuvouéver év 2 

rifier. Tous les médicaments oculaires, mais surtout les médicaments 28 

humides doivent être administrés dans des circonstances favorables, et 

il faut les employer lorsque la tête n'est pas embarrassée et que le ventre 
est relâché; il ne faut recourir particulièrement aux collyres humides 
que lorsque le ciel est clair et pur et que le vent est au nord, car, si le vent 
du sud souflle , ou si l'air est nébuleux, humide, ou froid, ou glacé, l'ad- 

ministration de ces collgres ne produit aucun effet. On doit observer les 29 

mêmes précautions pour les collyres qui aiguisent la vue. Quand l'at- 30 

mosphère est telle que nous venons de le dire, on sera très-réservé aussi 

dans l'emploi des autres médicaments qui conviennent contre les ophthal- 

mies, à moins qu'il ne s'agisse d'un cas très-pressant, et, même dans 
cette circonstance, on n'emploieta ces médicaments que rarement et en 
petit nombre. 

24. DES PASTILLES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

H y a trois espèces de pastilles : les unes s’administrent sous forme de 1 

boisson , d'autres sous forme d'injection, d'autres enfin sous forme d’on- 

guent. Nous nous occupons des pastilles employées sous forme de bois- 2 

3. dé om. ABCMV. — 7. dEvéspuüy re ABCMV.— Cu. 24; 1. 1. spla olov 
M. — 9. xaf om. ABCMV. — Ib. dé] oiF.— 12. Kai spi F.— Ib. r&y om. A. 



MÉDICATION TOPIQUE. 439 
Matth. 520-321. 

3 Toïs æpoo@epouévos Aéyouev, wep} dà rdv Eur vüv. Tir di) émss- 

uévoy œdur oi pév eloiy du GAuvrixo), oi dà olunlixo), oi D xav- 

A. olixol. ÂpÉduvrixoïs pèv xpcuefla éx) rüv dpuéa xdrobes éxxps- 

véyTar xa) Aus daxvouéver Td Evrepor * ÜAn d abrüv éuvoy xal 

doip Zdpuos xa) wouQôALE xa) xôuqu xai Tpaydxavôa xal yhu- 
5 xupplens xuAds nai Émiov xal padvva xal BdéAuov. Aeï à Tr x 

sa1 Tév Tosoure Tpoxlonor leiaavra | perd yvAoù efliodyns éviéves, 

6 À yÜpeus, À airépor xuhoû, À Paxis Pebriuaros. Toïs dà o'lunit- 

xois xpapeba émi &v re émoyeïiv wpoupouusôa Eperpoy Popdy xai 

êx) dv rovdoas T Évrepos* ÜAn 8 xa) route c'luwinpla, dxaxla, 

Üæoxolis, poës Zupraxès, Bahavalior, oivdyôn, xnxls, aldiov, 

uvpoiyn* dvletas d perd yuhoû pédmr, À Paxoë, À éproyAwoaov. 

7 Tois xavalixoïs dè nl vouñs xpwueda, omevabouéyos did caydapd- 

son , dans l'endroit où nous traitons des agents administrés à l'intérieur ; 

3 actuellement nous parlons des autres. Parmi les pastilles servant aux 

injections, les unes ont la propriété d'émousser, d'autres sont astrin- 
4 gentes, et d'autres encore caustiques. Nous avons recours aux pastilles 

qui ont la vertu d'émousser, chez les malades qui rejettent par le bas des 
matières âcres, et, en général, chez ceux qui éprouvent des picotements 

aux intestins : les ingrédients dont on les compose sont l'amidon, ia 
terre étoilée de Samos, les fleurs de zinc, la gomme, l'adragant, le suc 

5 de réglisse, l'opièm, la poussière d'encens et le bdellium. La pastille 
faite avec de pareils ingrédients devra être triturée et injectée avec de 

la crème de ptisane, avec une bouillie de poussière de farine, ou de 
6 son, ou avec une décoction de lentilles. Nous nous servons des pastilles 

astringentes dans les cas où nous voulons arrêter un écoulement dé- 
mesuré, ou renforcer l'intestin; les ingrédients dont on fait ces pastilles 
sont l'alun, le suc d'acacia, l'hypocistis, le sumac de Syrie, les fleurs de 
grenadier sauvage ou de vigne sauvage, les noix de galle, l'écorce de 
grenade, la myrte; on les injecte avec du suc de roses ou de plantain, 

ou une décoction de lentilles. On emploie les pastilles caustiques en cas LS 

1-2. Tor diemsepépor Codd. — 2. À 1° m.— 10. roûrwy oloy olux1. F. 
eœdAiy- xal ydp où F. — Ib. duÂuers — 11. ofdia F. — 12. évievres F. — 
xol ABCMV: item. 1. 3. — 7-8. émic- 13. Tois dè xauo7. ABCM V. —- Ib. vo- 
vu yàp ybp. C.— g-10. re... vom. paddr duaerrepidy Paul. 
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xns xal doGéofou xal Aemidos yahnoÿ xal ydprou xexauuévou xal 

Ts duolas JAns* dviévas d8 ph Toùs rosoüTous Tpoxionous , wpoe- 

OndoxéTuv xa) œemwnérar rüv dppaalwr, ds dv pi wÀnyT Ex This 

dvalupidoews à olôpayos. Aeï d æpè ris évéoews Tourur Tüy 

5 rpoxloxwr dun xAUer, dofle, æpoaroppuPhévrer Tüv SAxdr, 

oùTus éviévas rdv Tpoyi{oxov" uäAhor ydp évepyeï. Aeï dè péAdor- 

ras évidvou xal éuGdAovras els rù doxwua Tù Évena dvaxsveïy moù- 

Aduis xa) orws éyxberv, iva ph ÜQiéion rù Papuaxov * évbévras 

d8 Tôv aÿloxoy Th Édpa nai ExOM6ovTas, xpn olpéQe évraiba 

10 xdxeï Tôv abAloxov, iva Evda 4 Tuyxdvn TÙ Exos, mpooméoy Tè 

Pdpuaxov. Oi dè xardypiolos rpoyloxos duvduews pév eloi wapa- 

æAnclas Toïs évseuévoss oi pêv yap oluPouaiv, dis à AsSpwvos xa) 

à IloXuelSou xa) à xpoxaidns xai | à x:ppès xal à dià olournpüv : 

oÙros dé xa) à di duxaxxd6ou moroüos mpés 7e éEavüfuata xal 

. d'ulcère rongeur {aux intestins], et on les prépare avec du réalgar, de 
la chaux vive, de la battiture de cuivre, du papyrus brülé, ou des in- 
grédients analogues ; on n'injectera des pastilles de ce genre qu'après 
avoir donné à manger et à boire aux malades, de peur que les vapeurs 
qui s'en élèvent ne viennent frapper l'orifice de l'estomac. Avant d'injec- 
ter ces pastilles, on administrera un lavement d'eau salée, en sorte que 

les ulcères sont préalablement détergés, car, dans ce cas, elles agissent 

plus efficacement. Quand on est sur le point de faire l'injection, il faut, 

pendant qu'on met le lavement dans la vessie du clystère, la remuer à 
plusieurs reprises et injecter ensuite, de peur que le médicament [ es- 
sentiel] ne se précipite au fond; après avoir introduit la canule dans l'a- 
nus, il faut, pendant qu'on presse la vessie, retourner la canule de tous 
les côtés, afin que le médicament arrive sur l'endroit où se trouve l'ul- 

cère. Les pastilles quon emploie sous forme d'onguent ont des pro- 
priétés analogues à celles qu'on injecte : en effet, quelques-unes sont 
astringentes; telles sont les pastilles d'Andron et de Polyide, la pas- 

ülle au safran, la pastille jaune et la pastille à la laine en suint; ces 

Bad 0 

pastilles-là , ainsi que celle au coqueret, agissent contre les efflorescences 

3. xai wex. om. C.— Ib. œAnyein F.  éx0AKovra CM. — 1 2. Aydponos F. — 
— 8. dQuhon ex em.; JPiEton F; ÉQ{- 13. IoAveldous F. — 14. olos C. — Ib. 
Enoi ABCMV. — Ib. évdépra B. — 9. xaf om. B. — Ib re] rd ABCMW. 
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épanras xal épuorréhata xal waparplupara xal alnoppaylas xai 

peuuarixd Een où dè éu6Avouor xa) dpuélovors émivuxrloir, dy- 

OpaËr, roïs xaxondeor Tüv élxdr. 

xe'. Ilepi wecoüvr. Ëx roù aüroÿ À6yov. 

1  Ileocoi dè uévn uèv dolépa æpoolifevras* diaQopal dè aürüv 

zpëis * ol pèy yàp paAdooovoiv, ol dè o'lPouosv, où dè dvac'lomoë- 

2 ouv. Toïs pèy oÙv paldocovois éml re PAsyuovüvy Valépas xal 

dAxoiewr xal WuËswv, évadpoudy Te xal dmoopoQüv xal éumveu- 

parooecwy xpaue0a* œxeudêovras dè did xnpoë Tuppnvixoù ai xu- 

mplvou, à covoivou, auelis xnvelou, # bpvibelou, # Bourüpou àvé- 

Aou, pnrivns dmoxexauuéyns, pue où éha@elou, Tihews xal Tüv 

polwv* roïs dè dvaoflouwrixoïs, émesddr xdfapoi émeoynuévny 

œpoxaheïobas Séœuer, À po doflépas, À avolohñv éravopho- 

dau oxevdbovras dà xal oùros did méduros, dprepuolas, dixTéuvou, 

de la peau, contre l'herpès, l'érésipèle, l'intertrigo, les hémorragies et 
les ulcères compliqués de fluxion; d'autres émoussent et conviennent 
contre l'épinyctis, l'anthrax et les ulcères de mauvaise nature. 

25. DES PESSAIRES. —— TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

1 Les pessaires s'appliquent uniquement à l'utérus; il y en a de trois 
espèces : en effet, quelques-uns ramollissent, d'autres ont des propriétés 

2 astringentes, d'autres encore, des propriétés apéritives. On se sert de 

pessaires ramollissants quand l'utérus est enflammé , ulcéré, refroidi, 

remonté, déplacé, ou gonflé par les gaz; on les prépare avec de la cire 
d'Étrurie, de l'huile d'alcanna ou de lis, de la graisse d'oie ou de 
poule, du. beurre non salé, de la résine brülée, de la moelle de cerf, du 
fenugrec, ou des substances analogues; on a recours aux pessaires apé- 

ritifs, quand on veut provoquer les règles en cas de rétention, ou re- 

médier à une occlusion, ou à une contraction de l'utérus; on prépare ces 

pessaires avec du miel, de l'armoise, du dictame de Crète, du suc de 

Cu. 25,1. 5. speïs, oloy oi F. — 8- ABM text. V; égnyiou F. — Ib. à Pour. 
9. ævxp. aovo. ABCMV. — 9. œimelñ ex em. ; xai Pour. F; Pour. ABCMV. — 
dé F. — Ib. yuvelou À 2° m.; xuyelou 13. oxeudê. nai oÿros rolyuy F. 
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xpdu6ns xvdoû, yauxvoiôns, wpdæou xvhoù, enydvou, oxaupwvlas. 

Oi à ulalixol riv évavrlay ypelar ds œpès Toùs évacopari- À 
xoÙs mapéyovtai" por ydp éméyouos yuvasxsiov, xal dvanswlapé- 

vhv ouvéyouorv doflépar, xal pomenluxuiay dyaafléAiovais * À d8 

Tor olurlixdy DAn dedfiuras pole êv 56 sept xoNuplos xa) 

Tpoxioxwy }dyc. Aeï dè yhoiüdes xa) Béyw œayürepor woseïiv où À 

æeoooû rù wdyos, xämera Épiov uorÿ oflerÿ maparAoior d- 

mdoûr dmobdnisiy els Td Pdpuaxov xal æpoalibévas sis rd olépeov 

Tûs Voflépas, Éyor éEnpuévns xpoxida émiunxn æpès 7d émionäobai 

10 rèy æeocdv ebxws. 

oo 

x6'. Ilepi éyyvuariouüv. Toù aëroÿ- ëx roù aüroÿ Ayo. 

Éyxvuariouoïs dà xpœuea ldlws mi dolépas dià unrpeyxurou 1 

à dà æpè aûrñs xéAros diù Quoapiou [éyxupariberar |" Tù dà éyyu- 

chou, de la pivoine, du suc de poireau, de la rue, ou de la scammo- 

née. Les cas où l'on emploie les pessaires astringents sont le contraire de 3 
ceux qui nécessitent l'application de pessaires apéritifs ; car les premiers 

répriment l'écoulement des parties génitales de la femme, contractent 
l'utérus quand il est béant, et le repoussent lorsqu'il y a procidence; 
les ingrédients dont on fait les pessaires astringents ont été énumérés 
auparavant quand nous avons parlé des collyres et des pastilles. On don- 4 
nera aux pessaires la consistance du marc d'huile, ou même une con- 
sistance un peu plus forte; ensuite on plongera dans le médicament de 

la laine pliée en deux, semblable à un plumasseau peu large de charpie, 
et on l'appliquera contre l'orifice de l'utérus avec un long fil de laine 
qui pende en dehors pour faciliter l'extraction du pessaire. 

26. DES INJECTIONS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous administrons spécialement des injections dans l'utérus avec l'ins- 1 
trument fabriqué à cet effet, tandis que, dans la cavité qui le précède 
(le vagin), on fait des injections à l'aide d'un petit soufflet; mais les 

1. wny. xu oxaupu. F.— 4. æpoox. éEanpéyny ABCMV.— Cu. 26; 1. 11. 
ABCMV. — 5. xoryæploy C. — 7. ÿxé ABCMV.— 12. œpès adrfy V. -— 
pr C.— 8. xai om. ABCMV.— Ib. @voapiou] éplou F. — Ib. éyyvua- 
p- éEnpnévny Paul.; éfnuauéyns F; ri$eres conj.; om. Codd. 
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mariQéuerov els re rèv xéAmoy els te Tv ufrpay duosidés dofus. 

2 Avvarus d à éyyuuariouds pahdroer, olüQeiv, Wüyeiv, Seppal- 

veiv, éxmveupaToür, mapnyopeiy dduvas, Taÿra wdyra moidy mapd 

3 ry dia@opdy ris Uhns. Yypèr dà dei elvœs rù éyxunarilôpevor, À 

dcov byov mayurepoy éXalou. 

524 | x". Iepi xaraypoouérws. Toÿ aüroÿ : éx roù abroü À6you. 

1  Xpoueba dè xatayplouaois émi pepüv Toù oduaros, &rl dv 

oÙre éu6poyès mrapalauGdves duvardr, otre xatamAdouara, olov 

éni BleQdpwy xal druv xal pivès roù Expou xal BAou Toù æpooui- 

mou* Bapeïral re yàp Ürd Ty xaramhaoudrur, xal B\dneras æpès 

2 Tüv du6poyüv xarappeouodr. Kai ém) Tv mohvximfras dà pepär 
xpoueba, oùx oÙons poviuou ris Tüv xarTamlaoudérer xal éu6po- 

3 xGv xpiotws. Érs 4 xarayploner T@s æupaidess Pheyuovds xa) ràs 

substances qu'on injecte, aussi bien dans l'utérus que dans le vagin, 
2 sont de la même espèce. Une injection peut ramollir, resserrer, refroidir, 

échauffer, chasser les gaz , apaiser les douleurs, et elle produit tous ces 
3 effets en raison de la différence des ingrédients dont on la compose. Le 

médicament qu’on injecte doit être liquide, ou tout au plus un peu plus 
épais que l'huile. 

27. DES ONGUENTS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 

1 Nous avons recours aux onguents pour les parties du corps sur les- 
quelles il n'est pas possible d'appliquer des embrocations, ou des cata- 
plasmes, comme pour les paupières, les oreilles, l'extrémité du nez et 
toute la face : en effet, les cataplasmes pèsent sur ces parties, et les 

2 embrocations y sont nuisibles, en ce qu'elles s'écoulent vers le bas. Nous 
recourons encore aux onguents pour les parties qui sont fréquemment 

en mouvement, parce que, dans ce cas, les embrocations et les cata- 

3 plasmes ne restent pas en place. Nous appliquons aussi des onguents 

2. Véyev om. ABCM V. — 5. doov 10. df C. — 11-12. xa) 10» éu6poy®r 

om. ABCMV. — Cu. 27; 1. 6. déom. B.— 12. yplorws ABCMV. — Ib. dé 
ABCMV.— 9. se om. ABCMV.— om. ABCMW. 
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dpuoireharodeis , épelièouévas Um ve rüv xaTan}aoudTur xa) Tür 

duGpoyüv. Kai Très émemolalous dà EAxcoers xa Très dd rüv dwo- 

oupudruy xaraypiouer, Bapuvouévas Üx6 re xaramAdouaros xa) 

éuGpoyñs. Kai rà melicipara dà nai rà oouQà T6v oldnpdrur xa) 

5 &\a wAclova xarayplouer. Écle dà rüv pds xoiQus xarTaypioud- 6 

Toy pod Tù Aeuxdv, À xarà ldlar, À oùv podive, À oùv olvy oflv- 

Povri, À dv dAeüpy oiraviy. loxupérepor dù ès oÙv udyvn, À où 

x0pper, al Ërs p&Xor xé]da diebeïoa Üdar: Céovrs. Kai xoy las 

à Asuxo} odv rois balpdnois AeavOévres dpuélouos, xal xarà ldlay, 

10 | xa) oùr 76 95. Kai xpéxos dà odv olvy xataypibpevos æapnyo- 

pet, xal Ërs päloy yauxiov oùr olvo. Apoloy dé él: Anpvla 

oPpayis usrà BEous, % perd yuhoù Bordyns æepoixlou, dxaxla ve 

sur les inflammations brülantes ou érésipélateuses , parce que les cata- 
plasmes et les embrocations y produisent de l'irritation. Nous employons 
également des onguents pour les ulcérations superficielles et pour celles 
qui sont le produit d'une excoriation , attendu que les cataplasmes et les 
embrocations gênent alors par leur poids. Enfin, nous administrons des 
onguents en cas de sugillation, ou de tumeurs spongieuses, ainsi que 
dans plusieurs autres cas. A la classe des onguents légers appartiennent 

le blanc d'œuf, employé soit seul, soit avec l'huile de roses, ou avec du 

vin astringent, ou de la farine de froment sitanique. De la poussière 
d'encens ou de la gomme, délaytes dans un œuf, ou mieux encore de 

la colle dissoute dans l’eau bouillante constituent des onguents plus eff- 

caces. Des escargots blancs, triturés avec leurs coquilles et employés soil 
seuls, soit conjointement avec un œuf, forment encore des onguents 

convenables. Le safran, et mieux encore le glaucium, macérés dans du 
vin, ont des propriétés calmantes quand on les administre sous forme 
d'onguent. Le meilleur onguent est un mélange de terre sigillaire de 

Lemnos et de vinaigre, ou de suc de la plante appelée perdicium (parié- 

2. éuGpoyüv yploewrs V. — 4. æœc- uüy. — 6. roù goë ABCMV.— ;. où- 
Mdpara oi xal (sic) B. — 5. Éd] Ici raveiy F.— 8. xépqu Codd.— Ib. xdAAa 
les manuscrits ont en titre Ta rôv Sieôeïoa ex emend.: xdAlar debcioar 

xpiondrwv perso (érws ABV) éxi peu ABFV; xdAlay diuubeïouy M; xdAar 
pariSonévwr (ACMV add. xai) 6P0aà- diafeïoay C. — 12. dEous à perd om. B. 

bass © 
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11 xsppd oùv olvy caparAnclws bvlynoiv. Toutes dè à uèv 75 aepi- 

revès épyd@eoôas rù dépua Toù perwmou xa) Tüv xporadQuw xal did 

Toûro SMGes re Tà dyyeïa xa) dnohau6dyers Tnv émippoñr Toù 

afuaros dPedeï, rà dù T9 olüQeir perd This mepirevelas xa) ovo‘léà- 

12 Àes 7ÿ oluÿes à dyyeïa. Karaypieras 0 xal r@ xarà T0 mpéawroy 

éEavôipara go perd Viuuuôlou, à Auxlo uerà dubpyns éhalou éni 

13-14 eo) dOnŸdnuévns. Iloiet dè xai Gpôs Tà xaTepparyéTa xelAn. Yrcs- 

15 geo dè yuÿ Saÿlas xaraypioïléor, À Üoouny xAwpÿ. Ta dé xu- 

Aoididyra mpéowra mponuparéor Süup, À SÜu6pz, À bprydve, 

” els dOéviov dpardy évdsopévoss xal.dQeouévois dv Üdar: Depus, 

16 xai érerta oÙrws dds dv0e: xaraypo'léo. | Qra de Qheyuaivoyta, 

xa) pda &x aAnyis, xÉX An où» Üdare, À ouüprn oùv olvw, à 

taire); le suc jaune d'acacia, combiné avec le vin, agit d'une manière 
11 analoguë. Parmi ces onguents, quelques-uns agissent efficacement en 

donnant de la tension à la peau du front et des tempes, et conséquem- 
ment en comprimant les vaisseaux et en interceptant l'aflux du sang; 
d'autres, en vertu de leurs propriétés astringentes, outre qu'ils tendent 
la peau, contractent aussi les vaisseaux par l'effet de cette astringence. 

12 On applique aussi, sous forme d'onguent, aux efflorescences cutanées de 
la face, de la céruse délayée dans un œuf, ou du suc de petit nerprun 

13 combiné avec du marc d'huile fortement cuit. Ces onguents agissent 
14 aussi contre les fissures des lèvres. I faut oindre les ecchymoses au-des- 
15 sous des yeux avec du suc de thapsie, ou de l'hysope vert. Quand la face 

est boursouflée, on fera d'abord des fomentations de thym, de thymbre, 

ou d'origan, liés dans un linge peu serré et cuits dans de L'eau chaude; 

ensuite on fera des onctions avec des fleurs de sel. Quand les oreilles 

sont enflammées, et surtout quand cette inflammation tient à une vio- 
lence extérieure, on a recours à un mélange de colle et d'eau, ou de 

16 
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1. td ABM V; om. C.— 3. rotrev F. 

— Ib. 96e» rdB; SAlGoy re sd C.— 4. 
+4 ABCMV. — Ib. æeprrovias ABCMV. 
— 4-5. ovoléur BM; oéleiy ACY. 

— 5. Karaypleru] Ici les mss. ont en 
titre Ipoodsov xarayplouara. — Ib. xal 
om. V. — 7-8. Tædxua C. — 8-9. xv- 

Aosdidyra ex em.; xildiGyra FV; xsÀs- 
dy ré ABCM.-—- 10. évdcopévois om. 
C. — Ib. dOedoueros C: dQenuévois 
B corr. V. — 11. éxi0eis oûrws dyôn 
ABCMV.— Ib. Qra] Ici les mss. ont 
en titre Lire» xploua Paeyuauvdrrer. 

— Ib. dé om. B. 
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udyvy oùy ol rà dé dy xeQahÿ éÉasbuara, perd Tù dwoËüpas, 

xipwXlg perà ÉËous, À Teürhou xuAoÿ émsxplouer * Tà dà dypérepa 

xedpla" rà dà noX des émoxplvovra roùs lyüpas duvydæMvp* rà à 

asp} piva xa} puxripas Toïs did oluninplas xal ouipyns xa} d}6ms 

5 épuorméhata dè yhauxly, À xvAÿ dproyAdooov, à æolvy6vou, À 

cfipixvov, à xwvelou, À dxaxlas, à Üxoxolldos + wdyros dè Auer- 

voy À Uela yoXn xatdypioua épuormeléTow * Tà d8 Évuypa voïs Às- 

mapoïs, olov oféaris, Bourüpy, xupd Tuppnrixg oùv podivp: ldtg 

dé aldoïa roïs alü@ouaiv ixavds xai Aenluvouaiy, oloy Ÿ pédsrs perd 

10 Aswédos xahxoÿ, à dA6p où olvouélurs * dusivoy d8 xa} Bpddu œa- 

parhéxsiy T# &h6n. Tà dà oidoüvra rüy pepür dépurrixds , À Mdws, 

xipoXly usrà bEous, À Tpuyès olvou dypäs xaraypofléov, À aûrÿ sü 

myrrhe et de vin, ou de poussière d’encens et de vin; en cas d'efflores- 
cences cutanées à la tête, on la rase d'abord , et ensuite on se sert d'un 
onguent composé d'un mélange de terre de Cimole et de vinaigre, ou de 
suc de bette; quand ces efflorescences sont trop bumides, on emploie la 
résine de cèdre; quand il y a sécrétion d’un pus glutineux, on fait .des 
onctions avec l'huile d'amandes; aux environs du nez et des narines, on 
applique des onguents faits avec de l'alun, de la myrrhe, ou de l'aloës; 
on traite l'érésipèle avec des onguents de glaucium, de suc de plantain, 
de renouée, de morelle, de ciguë, d'acacia, ou d'hypocistis; cependant 
le meilleur de tous les onguents, en cas d'érésipèle, est le fiel de co- 
chon; quand il y a excès d'humidité, on a recours aux ingrédients gras, 
comme la graisse, le beurre, la cire d'Étrurie combinée avec l'huile de 
roses ; en cas d'affection des parties génitales, on se sert spécialement des 
substances fortement astringentes et atténuantes, par exemple le miel 
uni aux battitures de cuivre, ou l’aloès combiné avec le vin miellé: il est 

encore préférable d'ajouter aussi de la sabine à l'aloès. Sur les parties 
gonflées, soit par l'effet de l'hydropisie, soit par quelque autre cause, on 
fait des onctions avec un mélange de terre de Cimole et de vinaigre, ou 

2. xpoÂlg ex em.; xauwAlay À; x:-  aldoïa ex em. ; lla Ôè aldoiois F'; aldoïa 
podlay À 2° m. BCFMV.— 6-7. quek dé ABCMV. — 9. olove) péms A BCY. 
voy F.— 7. dyvypa C. — 8-9. ldlg dè — 12. rÿ om. Codd. 
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18 Tpuyi. Tà dé xarariusha ocpara péri naraypioléoy da, ouure- 

mdeyuéror d\dy ar: Bédriov dà éx) rüv Tosotrar owudrwr xa- 

19 Aduou dpéa. Mupunxlas dè n\sorpomiou, à xelidovlou, À Barpaylou 

20 xvAS ypioléor. Émivuxr (das 0 dm KupnvaïxS, à IlapOixé oùv 

olvq yhuxeï, À xovla dobéo'ly aùv éaly, À xoplou xvÀG xploues : 

sn | 7 dE Yopaidn xapddpp oùv BE * êx) dè Tv œupixaura, dole pr} 

Pauxraivodoas, oupvn olvy ovAleavbelon: out à xa) asc} 

21 oluwinpla oùr BEss xa) xovia do6eolos oùv Üdari. Ovévnos 3 al 

wapovuylas äxpws oluwinpla dypà xaraypiouévn yeluella dè oùx 

éÿ ylveoôai AGavwrds oùv o'luninpla xal vely ofléar: xpibpuevos 

apès à Très Vopidces xal xynopos o'laQis &ypla oùv Dely érüpy 

xal ÉEes* mpès d ràs ouxuideis Ürepoyds dooxuduoi yuAés* aspès 
8 très év daxtuAlw xal aldolois Ürepoyès olurxnpla oxsolh uerà 

18 de lie de vin liquide, ou bien avec la lie de vin toute seule. Contre l'em- 
bonpoint exagéré, on fait des onctions sur tout Île corps avec du miel, 
auquel on ajoute du sel; dans ce cas, il vaut mieux encore se servir du 

19 suc qui exsude du roseau. On oindra les verrues appelées myrmécies 
20 avec du suc de tournesol, d'éclaire, ou de renoncule. Contre les épinyc- 

tides on fera des onctions avec du suc de Cyrène, ou de Parthie (assa 
fatida), délayé dans du vin d'un goût sucré, ou avec un mélange de 

chaux vive et d'huile, ou avec du suc de coriandre; contre les affections 
qui tiennent de la psore, avec le cresson d'Alep combiné au vinaigre; en 
cas de brülure par le feu , on a recours à la myrrhe triturée avec du vin 

pour prévenir la formation des bulles; l'alun de plume combiné au vi- 
naigre, et la chaux vive combinée à l'eau, agissent aussi dans le même 

#1 sens. L'alun liquide est aussi d'une grande efficacité contre la paronychie, 
quand on l'emploie sous forme d'onction; un onguent d'encens, uni à 
l'alun et à la graisse de porc empêche la formation des engelures; contre 
le psoriasis et les démangeaisons, on a recours à la staphisaigre com- 
binée au soufre brut et au vinaigre; contre les excroissances ressem- 
blant à une figue, on emploie le suc de jusquiame, et, contre les excrois- 
sances à l'anus et aux parties génitales, l'alun de plume combiné au vitriol 

2. éxi robrewr oœp. F. — 3. #Aorp. yevéoôes ABCMV. — 12. dyxodus 
om. B. — 6. ævpixato lus BFMV. — ABCMV. — 12-13. doox..…. Üxepo. 

9. vypd om. C.— Ib. yiueDa F.— 10. yds om. BV. — 12. yvAÿ Codd. 
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xahxdvBou xal ouêpyns claxris. — Zxélomas éurernyOras | æv- _ 

Tla, à xômpos oûrivoooër Cgou mepiypiouévn dvdyes. 

xn'. Iepi palæypérov. Éx roÿ aûroû Adyou. 

Ausa@opal rüv palayudroy elolv ai uéyiolas vpeïs* vd èv ydp 1 

did rivov Enpôv oxeudèeras, pièiv Aéyw xai Boravüy xa) oxep- 

5 pérov* Tà dà dià Tv ueralixdv, À pera}ixoïs dva]oyouvTwv - 

rà dù did yuAGy xa oedruv xai Éaxpéov xal Tüv Tir, À udhaË:v 

dexouévor. Tà uv oùv did Tv | Enpüv oxevaléueva oûdérore 2 

xpelar éfloews Eyes, dAÂà aûrd pôvor réews deïrai* xpn 0 én) 

rouroy xarTayeïv Tà Enpà Tüv rnxrüv, id Tù Qpéyecbai ràs plèus 

10 xal rds Bordvas dod ris ébioews. El 88 &Xlyov 7 uépos ép6o- 3 

Aouro rôv Enpüv, mpoébesv xpù rà Roëmà, Émerta uerà Tv adrépxn 

bleu et à la myrrhe obtenue par expression. — Les esquilles enclavées 22 
sont enlevées par la présure, ou les excréments d'un animal quelconque 
appliqué tout autour en onction. 

28. DES MALAGMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

H y a trois espèces principales de malagmes : en effet, on en prépare 1 

quelques-uns avec certaines substances sèches, c'est-à-dire avec des ra- 

cines, des herbes et des graines, d'autres avec des substances minérales, 

ou avec celles qui ressemblent à ces substances; d'autres enfin avec des 
sucs soit naturels, soit artificiels, avec des graisses et avec des ingré- 
dients susceptibles d'être fondus ou ramollis. Les malagmes qu'on fait 2 
avec des substances sèches n'ont jamais besoin d'être cuits, mais il suffit 

qu'ils soient fondus; pour ces malagmes on versera les ingrédients secs 
sur les ingrédients fondus, parce que la cuisson torréfie les racines et 
les herbes. Si on n'y met qu'une petite quantité de substances sèches, 3 

on fait d'abord bouillir les autres ingrédients, puis, quand ils sont suf- 

1-2. Zxd...…. avdyes après ypiouey vpeîs al uéy. olov rà pèy ydp F. — 6. 
(p. 447, 1. 5) Codd. — 1. ZxcAnxas nai rüv rÿ Eur pu. CM. — 7. Kai rdF. 
œesnydrtas ABCMV. — Cu. 28; 1. 3. -— 8. aûr® pv F. — Ib. deïres ex em. ; 
Aeï dù cidéves dre al Ga@. F. — Ib. déeras ACFMV; déyere B. 



MÉDICATION TOPIQUE. 449 
Matth. 328. 

à éfnoiv &paytas amd roù æœupès, auÉdAkesw rà Enpd. Ta 8 did rüv 

usralixdy xal Tüv TnxTv Omws xp} xarTaoxeudèeiv, év TD wepi 

5 éumXdopus mapadcoouer T6. Àpubèes Sà roïs üroyovdplois xa) 

rois péoous aräos xoivds pv Tà dià Tv Enpév* ldla dè cloud pèy 
drovoüvr:, À dvopextoüvrs, à amenToüvr:, À éumveunaTouuéve Tà où 

axtpudtuv, Tà did peliwrou, Tà did cauÿuyou feunariéouéve dà, 

À œupouuévy Tà dià oivdvôns, rà dià lun inpias, rà did bpPaxlou : 

omAnv) d8 xal date Tà did uupobakdvou, rà did dupœvsaxoë, lÉod, 

BËous, ào6éolou, xapdaucpou, vérpou, plèns xamndpews * Supax 

8 dy pèr aïuatos dvaywyaïs ra olüPovra, ofov rà did aluninplas, 

olvdyôns, ire, &o@uAtou * év d8 Obloeos Td did daQridowr, rù did 

œpaciou, à dià xapdauwpou, Tù did xovlas* raÿra dè xai loyua- 

fisamment cuits, on les ôte du feu et on y ajoute les ingrédients secs. 
& Quand nous parlerons des emplâtres, nous exposerons de quelle ma- 

nière il faut préparer les malagmes qu'on fait avec des substances miné- 
5 rales et fusibles. Les malagmes préparés avec les ingrédients secs con- 

viennent aux hypocondres, et, en général, à loutes les parties centrales, 

mais les malagmes aux graines, au mélilot et à la marjolaine, conviennent 

plus spécialement à l'orifice de l'estomac, quand cette partie est affaiblie, 

que son état morbide cause un défaut d'appétit, ou une mauvaise diges- 

tion, ou un gonflement gazeux; quand il est en proie à la fluxion, ou à 
une chaleur brülante, on emploie les malagmes aux fleurs de vigne sau- 
vage , à l'alun et au verjus; contre les affections du foie et de la rate, on a 

recours aux malagmes aux glands d'Égypte, à la gomme ammoniaque , à 

la glu , au vinaigre, à la chaux vive, au cardamome, à la soude brute, à 

la racine de câprier; quant aux affections de poitrine, on se sert, contre 

les crachements de sang, de malagmes astringents, comme ceux à l’a- 

lun , aux fleurs de vigne sauvage, au saule et au bitume de Judée; en 
cas de phthisie, on emploie les malagmes aux baies de laurier, au mar- 

rube, au cardamome et à la chaux; ces derniers malagmes conviennent 

1. dpavres Codd. — 3. éuxAdolwy oloy Tà did F. — 11. ireëy ex em.; 
B. — Ib. dé] pév ABCMV.— Ib. rois Jréoy ABCV; iréou M; nai rüv F. — 
né» dxoy. F. — 5. oloy rà did F. — Ib. SaQvivws ACFMV; daQviws B. — 
6-7. dè À œwvp. om. F. — 8. fzars rdde 13. dé om. ABCMW. 

11. 29 

ps 



or 

450 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 29. 
Matth. 328-329. 

dixoïs doubles" émi d8 xsQaïis à did daPridwr, rd id xdypuos. 

Eipnoôuw dè sara mapadelyuaros Évexev, émeid) év &Aots &XAws 

mArnpeis eloly ai duvduess rüv pds Éxaolov dpuolévrov palayud- 

rov. Toïs 08 did aled|rar xai daxpuwr ldlws ém veüpor xal &pOpar 

éoxAnpoupéver ypaoueba, xal router dè œapè œûciy ai ypaQal 

Sednuooreuuévos eloly. Tor dé did peranlxñs ÜAns oxevalouéver 

À xpñois dm) xwhav écxAnpuuuévor, éml re rüv dia@oplosws de0- 

uévor. 

x0'. Ilepi éxômav. x roÿ aëroù Adyov. 

Âxoma ebxpnola, roi ml dv mpooubvou xal mapedpeurinis 

Aumdvoews ypela, Tév éuGpoydv oùdèv péya dvvauévwr did rù we- 

pipbeïr, À émi dv &Berov rd rüv du6poyv eldos dià Tr éyxeyport- 

xévai Tà fn, oÙrw uerà Très éu6poyds mapalaubavouévur Ty 

aussi contre la sciatique ; dans les affections de la tête, on emploie les 

malagmes aux baies de laurier et à l'armarinte. Que ceci soit dit à titre 

d'exemples; car les traités Sur les médicaments sont remplis de malagmes 
qui conviennent pour chaque cas particulier, et dont les recettes diffèrent 
dans chaque ouvrage. Nous avons spécialement recours aux malagmes 

préparés avec les graisses et les sucs naturels des plantes en cas d'indu- 
ration des nerfs, ou des articulations; les descriptions de ces malagmes 

se trouvent publiées aussi dans tous les auteurs. Les malagmes préparés 

avec des substances minérales s'emploient en cas d'induration des mem- 

bres, ou lorsqu'on a besoin de favoriser la perspiration. 

29. DES MÉDICAMENTS ACOPES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Les acopes conviennent, soit quand on a besoin de graisser d'une 

manière persistante et assidue, cas dans lequel les embrocations ne pro- 
duisent pas un bien grand effet, parce qu'elles s'écoulent de tous les 
côtés, soit pour les malades où le traitement par les embrocations est 

inadmissible à cause de la longue durée de leurs affections : on emploie, 

2. éxadñ ex em. Matth.; éxel dé Qa/] » ypñois éxi x@wr B. — Cu. 29; 

ABFMV;ëxe{C.— 4.déom.B.—Ib. 07. 1. 11. 49. r@y om. F. — 12-p. 451, 1. 

xal dià xnpôv À 2°m.CM.— 5. al ypa- rüv éuGpoyüv,h xal uä&ldor rüy dx. F. 



MÉDICATION TOPIQUE. h51 
Matth. 329-550. 

2 dxénœuv, ds mapalauGdveras uerà xnpewrds xal paldyuara. Asa- 

Popai dE rüv axémar Tpeis, Depuavrixa), padlaxtixa}, duuxrixal. 

3 Toïs pév oùv Sepualvouor ypouela év bÉlos voaduaois, éreidàs 

vetpor meïciv did Üroÿlas Eyownuer, À émeidèv wepruyñ dvoexbep- 

ndyros Tà dxpa, À idporar uerà WEsws évoyAoëvra» + roïs de 

_ paldocouais éni Tüv xporlwr voonpétur * roïs dà duÿocouoir 

éml ve Tv ducexuoy}eëTar xporlwr xal vwbpüy, mi dv dn xa) 

4 civamioudr ddoxudloues. Ty dé TAny Tfv Te duüocovour, Tir 

Te Sepualvovoar êv Tr mepl éuépoxüv xal éumhaoudrtoy éÉcôé- 

ue0a Trône. 

330 | À’. Iepi wTappixüv. Toù aüroÿ. 

1  Ilrappuxoïs d8 ypouesda, À dieyeïpas Tods xata@epouévous omev- 

en effet, les acopes après les embrocations, comme on emploie les ma- 

2 lagmes après les cérats. I] y a trois espèces d'acopes, les acopes échauf- 

3 fants, les acopes émollients et les acopes irritants. On a recours aux 
acopes échauflants dans les maladies aiguës, lorsqu'on soupçonne une 
affection des nerfs, ou lorsque les membres sont en proie à un refroi- 
dissement difficile à combattre, ou lorsqu'on est incommodé par des 

sueurs accompagnées de refroidissement; on se sert des acopes émol- 
lients dans les maladies chroniques [ordinaires], et des acopes irritants 

dans les maladies chroniques difficiles à déraciner et compliquées de 

torpeur, cas dans lequel nous avons approuvé aussi l'emploi du sina- 

4 pisme. Nous avons exposé, dans les chapitres Sur les embrocations et les 

cataplasmes (IX, xx11 et xx1v), quelles sont les substances qui appar- 

tiennent à la classe des irritants et des échauffants. 

30. DES STERNUTATOIRES. — TIRÉ DU MÊME AUTEUR. 

1 Nous nous servons de sternutatoires, soit quand nous nous proposons 

1. xaf] rd M. — 2. rpeïs olov Sepu. om. B.— Ib. éxi re rüv V. — 6-7. vos. 
F. — Ib. duuxrixal ex em.; duurlimal ...…. xpovlwy om. V. — 7. & À. — 8. 
CM; duerlixal AB; duerixal V; nai éxdoxim. ABCV; evdoxiu. M. — 8-09. 
duvprixal F. — 3. oùy om. C. — Ib. nr Sepu. ABCMV. — 9. éuxAdo7pur 
vouohuaoir F; item 1. 6. — 4. œep- ABCMV. — Cu. 30; 1. 11. dé om. 

Yôyer C. — 6. éxi..... dudocovory ABCMV. — Ib. ñ dia rà drey. F. 
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doutes, # émiolpélas didvoray mapaxonlixi, # EuGpuoy, à eérepa 

éxGadeïr. Séovres, À dxidas Aavbavoiaas &v Sépax: Qurious, À 

Adyya maioa, à éurenlwnÔTa Tevà év rois &alv éxGaheïir, À xpo- 

vlav didfeoiv wepl xeQahir uoyxAedoa xal diaceïous, À æveiua 

rovoÿy, eîre pepixds, eîre T0 év œavr) TG cuuari deï évaoflñous xa) 

rovdoeu, olov év wapéoes, À év dmomAnËla, À émsAnbia. Éo: à 

alapuixdr xaolépioy Asïov* deï dé ælepèr Bpébavras xal dvaha- 

Ébvras Td xaolôpior, évribévas Th pivl na opéQeir nai œuébesr 

era Tiv olpo@iy roùs puËwrñpas. El dè ouvrovarepor pñaôe 

Séoper, sérepi xaolopl ouurAéËoues * el dà p&\ov, o'poulior 

aupéôpe , À olaQlôs ypla perd wemépews * el dà u&AXov, EXe6Épy 

Aeuxÿ Xely perd rod wemépews * Aeuxdv dè Eolw Tù œéreps. Zlynmi 

de réveiller des malades plongés dans un profond sommeil, ou d'exciter 
l'attention d'une intelligence en proie au délire, soit quand nous vou- 
lons expulser un fœtus, ou l'arrière-faix, ou faire apparaître des pointes 
d'armes cachées dans la poitrine, ou faire cesser le hoquet, ou expulser 
des objets tombés dans les oreilles, ou déraciner et secouer quelque 
maladie chronique de la tête, ou renforcer le pneuma, soit qu'il s'agisse 
simplement de produire localement cet effet, soit que nous voulions 
exciter et renforcer le pneuma dans tout le corps, comme dans la para- 

lysie, l'apoplexie et l'épilepsie. — Le castoréum trituré est du nombre 
des sternutatoires; on humectera une plume, qui servira d'excipient au 
castoréum , on l'introduira dans le nez, on la retournera, et, après cela, 

on pressera les narines. Si on veut employer une méthode plus efficace, 

on ajoutera du poivre au castoréum; si on veut que le médicament soit 
encore plus fort, on ajoutera la saponaire à la pariétaire d'Espagne ou 

à la staphisaigre combinées au poivre; et, si on veut agir encore plus 

énergiquement, on ajoutera la saponaire à l'ellébore blanc trituré com- 
biné avec le poivre; mais il faut que ce soit du poivre blanc. La mou- 

2. duBaeïy C.— 4-5. œvedua rovoëy — 6. éy duoxÀ., émÀ. (om. bis #) 
ex em.; wvevuarorovoiy À; œveèua Tà ABCMV.— 7. dè æfepoës CM; det- 
royoüy BCMV; wveduar: rovoüy F. — repos F. — 10-11. o7pouôly ævpsôpor 

5. #ros pep. # F. — Ib. r6] 59 F; om. À o7a@lda dypla F.— 11-12. el dè..….… 
ABCMV. — Ib. oôu. diavaolñou Codd. æexépews om. ABCMV.— : 2. ZvaxsF. 
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5 dà dvenirifoesov * ouumAnpoï yàp Tv xePalir. Aeï dè roïs duvapé- 
vous ÜraxoÜoa @pooldooe émionmäoûal re elow Tù wveiua xa) 

6 dyrixpÙ Qurès mpoonvods, À æupès, ñ iAlou Bhémev. BéAriov d8 

ss1 xaraxespévois Ünllois xal xarà | woodr dvappérois sporayeiw Trù 

alapuuixdy fmep xabnuévois, xal per Toûro æepirareis Tods duva- 

pévous xeheveiy dv Bdérovras xal Xoûeiv, ëm) dv AouTpg duvardy 

7 xpñolas xarà xePalñs perd #EavrAfosws mois. Kaspôs dà ém) 

7üv xapouuéver, À xaTa@Pepouévwv, À AubévTwr à Ts émelEews * à 

d aûrès, xdmeddy deurepa éxÉdAder, À EuGpuor évamorebvnxds 

8 dos. Mn douvépyntos d8 à aflapuès Éolw, dd xal æmeooûüy Tüv 

éxÉoAlwy æporapaln@évrev, À xal éyxablouaæros, oÿTw Tù wlap- 

9 puxdy @pooayécbw. Ô dè aÿrès xoupès xai mi Tüv &AÂwy, x) 

én} Tv œapeurenlwnétoy roïs dolv* êv œuperoïs dè à Tüv dvé- 

5 tarde ne convient pas, parce qu'elle cause®le la plénitude à la tête. Aux 

malades qui sont en état d'écouter nos conseils, nous ordonnerons d'at- 

tirer l'air dans l'intérieur et de regarder en face une lumière douce, ou 
6 le feu, ou le soleil. 11 vaut mieux administrer le sternutatoire aux ma- 

lades, lorsqu'ils sont couchés sur le dos dans une position un peu éle- 

vée que lorsqu'ils sont assis; après l'administration, on prescrira à ceux 

auxquels leur état le permet, de faire une promenade en regardant en 

haut, et on leur fera prendre un bain, s'il est possible d'en donner qu'on 

7 puisse combiner avee des affusions abondantes sur la tête. Le temps op- 
portun pour administrer les sternutatoires est, chez les malades plongés 

dans le carus, ou dans un profond sommeil, ou incommodés par le 

hoquet, celui même où nous sommes pressés par les symptômes; il en 

est de même lorsqu'on veut expulser l'arrière-faix, ou un fœtus mort. 

8 Mais [dans ce cas] l'éternuement doit être aidé par d'autres moyens 

auxiliaires : ainsi on ne donnera le sternutaloire qu'après avoir préala- 

9 blement administré des pessaires expulsifs, ou un bain de siége. Le 

temps opportun est encore le même pour les autres cas, et aussi quand 

il y a des objets tombés dans les oreilles; dans les fièvres, le temps op- 

1. dé] di M. — 3. dyrixpus F.— 5-  odyrwy ABMV: æœeodyrow C. — 11. 

6. roùs dè duvau. F. — 6. y ex em.; éxGoAtewr À; éx6on &v BV; éxGoA6lwr 

$ Codd. — 8. Aug. h ris C 1" m.; Aug. C. — Ib. wpoxapañnugbévror F; æpo- 
+0 sûs F. — 10. weoëy Tv F; weo- xapuanDtur V. 
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cewv* ém) dà Tüv yporlur war à Tüv dadesppätwr. Aeï à rüv 

Te uerayéyTar Tv ÜAnv BonOnudrtwr, olov PAe6oromias, xabdp- 

cews, x}vouoÿ, éuérou, Tüv re Tomixdr, TOv Te petbévwr, cixvas, 

éprnpsoroulos , BdeXXG», ivamiouoÿ Üolepoy wapalaubdveooas rà 

Glapuixd. 

Àa', Ilepi éuraondluv. Ëx roû aèroû Àdyov. 

Éurdouara xa) xarandouara xa) Siaxmdouara dsa@éper * u- 

méopata ydp dos rà dmèp idpairwy &uérpor, # dAANS daPophoews, 

3 Ünèp Toù duvËa, À xvloe riv émiQdvsiar œapalau6avôueva : 

xaramdouara dà | Tà roïs ÉAxeoiv émiGal}ôueva * diandouara dà 

rà Ümèp etwdias toÿ xpwrès, À wavrds, À pepixds paoyady xa} 

Gapaunplur dpuékovra. Ér) prés oùv Idpaÿrwr évoyhoüyTes, ñ dia- 

portun est celui des rémissions, et, dans les maladies chroniques, celui 

de l'intermission. On n'emploiera les sternutatoires qu'après les moyens 

de traitement qui déplacent les matières, comme sont la saignée ordi- 
naire, la purgation, le lavement, le vomissement, les ventouses, la sai- 

gnée artérielle, les sangsues, les sinapismes, soit que ces agents aient 
une action locale, soit que leur sphère d'activité soit plus étendue. 

31. DES EMPASMES. —— TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Il y a une différence entre les empasmes, les catapasmes et les diapasmes ; 
en effet, les empasmes sont des médicaments qu'on emploie contre les 
sueurs excessives, ou contre quelque autre transpiration, ou pour irriter 
la peau et produire de la cuisson; les catapasmes sont des médicaments 

dont on saupoudre les ulcères, et les diapasmes sont des préparations qui 
conviennent pour donner une bonne odeur au corps, soit en général, soit 

à quelques-unes de ses parties, comme les aisselles, ou le côté intérieur 
des cuisses. Lorsque les malades sont incommodés par la sueur, ou la 

2-3. QAeSoroulas xai xabdpoews F. 
— 3. rôy rommxdvy C. — 4. wapalau- 
Gaveras ra wlapuxa B; rà ælapuuxa 

wapahauGdveoüæ F.— Cu. 31; 1. 6-7. 
Épxrdopara..... do] Aeï dè eidévos, 
rs tpeïs GsaQopal elm rüv éuraoudrey, 

oloy éuxdouara, xaraxdauara xai dia- 
ndouara, iaPépes dè 50 Éy rod érépou: 
xai yàp éuxdaupara pév eloiv F. Gloss. 
videtur. — Ib. xaraxAdouara ABC :° 
m. MV;item 1. 9.— 7. üxèp roÿ idpæ 
ro F. 

0 



MÉDICATION TOPIQUE. 455 
Matth. 392. 
Poprioews, xpnoléor Viublo ele, à yÜbo, À Mbapyôps, À pup- 
Plon Enpg Àslz, cidlois, pi Evpraxÿ, oÙois Enpoïs Aelois, dAQfrous, 

3 dpp, yüpes, xnxidi buPaxiyn, dxaxle. Yæèp dé roù xrlom xal 

dpé£as EnporpiGoüpes év nAlw Toùs éuwacÜünaonévous, xal æpoava- 

xahdper, dpéua yuuväcavres, elra oÙrws éumdooouer éxi pèr 

Joporrixdr Yépuc, Tpuy} olvou xexauuérn, xeuwia, yÜVe, véspy, 

dAoty, ên) dè loysadixir xal bplonvoixür xal Tv œepl xeQa- 

Av xpovluv Sely, vanui, xapdduw, xéypuï, œupéôpy, wexéper, 

»ÉTP®. 

AB’. Iepi xerazaopérov. ÊËx roù atroù Àéyou. 

1 Kararaopdrur dè Tà pèr dpubles purapois xeor xal æpès 

T0 dvaxaÜäpas , oloy yahxds xexauuévos, Épo6os eïos, épuolodoyia, 

transpiration, on aura recours à la céruse triturée, au gypse, à la li- 

tharge, au myrte desséché et trituré, à l'écorce de grenade, au sumac 
de Syrie, aux sorbes desséchées et triturées, à l'alphiton, à l'amidon, 

à la poussière de farine, à la noix de galle verte, au suc d'acacia. 
3 Lorsque nous voulons causer de la cuisson ou irriter, nous pratiquons d'a- 

bord des frictions sèches, au soleil, aux malades chez lesquels nous nous 

proposons d'employer des empasmes, et nous les relächons préalablement, 

en leur faisant faire des exercices doux; ensuite nous appliquons l'em- 

pasme, qui consistera, pour les hydropiques , en sable , en lie de vin brü- 
lée, en terre de Cimole, en gypse, en soude brute, ou en sel, et, pour 
les sujets affectés de sciatique, d'orthopnée, ou d'affections chroniques 

de la tête, en soufre, en moutarde, en cresson d'Alep, en armarinte, 
én pariétaire d'Espagne, en poivre, ou en soude brute. 

32. DES CATAPASMES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 

1  Parmiles catapasmes , les uns, par exemple, le cuivre brülé, l'ers triture, 

l'aristoloche, la poussière d'encens, l'opopanax, la tutie, le deutoxyde 

1. Aely om. AB, — Ib. # ante pup- Sely À vdxvi, à xapd. F. - 8-9. wex. 
Piyg om. ABCMV. — 1-5. wpoaraoyo- nai »irpæ F. Cu. 32:1. 11. dvaxah, 
Adper F. — 5. éuxdoouer V. 8. pgor olov F. 



456 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 33-34. 
Matth. 332-533. 

pévva, @dvaË, xadusla, diPpuyés* Tà dà Ümdp roù xaraoleïai rà 

Ümepoaproÿvra* xaraoléAhe dé œpdws uv lds, Àemis* u&\Aov dà 

dobeoros, TPE * loxupôs dé plov, yahxïris, xéAnavlos, élari- 

prov. Koyybua dà xexauuélva xaremdoceras Ümèp Toù OnËeis Très 

ml Axeos œapryopñoas * airus à xal äxav0a Alyunlla xa rép 

ém wapaunplor. 

10 

Ày'. Ilepi iamaoudrew. Toù aüroÿ: x r0ù adroù ÀAéyov. 

Aandoucrd eo Wiuplôiov, Tpis, yi Selivouole, pupalvn Enpà 

Acla, daQvides Enpal, pdvyva, ofdyus, QUAROY, Œuwuoy, ayslvou 

&vbos Enpdy ÀEïov. 

A9". Iepi rayploluv. Ëx où aüroù Aéyou. 

Auayplolois xpouesôa én) Tüv aioünrüv æépuv, évridévres dè 

de cuivre natif, conviennent contre les ulcères sordides pour les purifier ; 

les autres, pour réprimer la chair luxuriante; or le vert de gris et la 
battiture de cuivre produisent cet effet à un degré modéré ; la chaux 
vive et la lie de vin, à un degré plus fort; et le sulfate de cuivre déli- 
quescent, le cuivre pyriteux, le vitriol bleu et le suc de contombre sau- 
vage, a un degré très-prononcé. On saupoudre les ulcères avec des co- 

quilles brülées pour apaiser les picotements qu'ils produisent; au côté 
interne des cuisses, on se sert de pin, d'acacia ou de cendres. 

33. DES DIAPASMES, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

On emploie comme diapasmes de la céruse, de l'iris, de la terre de 

Sélinonte, du myrte desséché et trituré, des baies de laurier desséchées, 

de la poussière d'encens, de l'épiaire, des feuilles de faux cannellier, 
de l'amomg, du jonc odorant desséché et trituré. 

34. DES ILLITIONS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Nous employons les illitions pour les orifices perceptibles aux sens, 

1. udvon F; payvia ABCMV;: paxpd 1° m.— 4. xaraxAdooere F.— Cu. 33; 
C 2° m. M marg. — 2. narao/élde 1. 7. éco} dé F. — Cu. 34; 1. 10. re 
æpgws ABCMV. — Ib. Aexis om. À ABCMWV. 

& vo 



| MÉDICATION TOPIQUE. 157 
Matth. 333-334, 

els aÿrods Pépuaxa yhosôn Tù méyos, Xéyw dè ém) oléuaros, pr- 

2 »dv, drüv, Édpas, oûpnrixod aépou. Aévaras dà rà didyprofa À En- 

palveiv, À dypaiver, À o'lÜQerv, À réuvesv, À Avesv, À @nyvuerv, À 

3 Aealveiv, À lodvas, À pahdooev xal wapnyopeiv bdüvas. Toïs pèr 

oÙv Enpalvouor xpœuela éxl re 4Qôns év 15 olbpars xai rüv &X- 

Awv dypôvy ÉxGv * duolws dà xa), el xard Pivas, À Tiva Toy d\Awv 

4 œôpors Vypd ÉAxn xal iywppoobyra yévorro. Éof: dà où yévous 

roûrou pis Xenln diayprouéon perd péliros, bBévioy xœvdy xexav- 

pévoy, tpoxlonos à dià yelidéver xexauuévor didypiolos, éubpyn 
5 éAalou, TpdË olvou xexauuévn xal dvespéyn Üdars, À olve. Ta d8 

dypalvovra didypiola émiridesa pèv roïs Enpois xai ävOpaxadeoiv 

ssa Aesoiv, ola | udluola év doi xal fioi ylvereu * dypalveres dà rà 

did Tüv yuXdr Tüv dyparrixdr oxevalôueva, y Tiy ÜAny & Tÿ 

sep] éu6por dr éxedelEauer Tôme, mir weQuAdyOas dei rüv xv\Gy 

dans lesquels nous introduisons des médicaments de la consistance du 

marc d'huile; ces orifices sont la bouche, le nez, les oreilles, le siége, 

2 le méat urinaire. Les illitions peuvent dessécher, humecter, resserrer, 

diviser, dissoudre, coaguler, égaliser les surfaces, arrêter [le flux], ra- 
3 mollir et apaiser les douleurs. Nous avons recours aux illitions déssé- 

chantes contre les aphthes ou les autres ulcères humides de la bouche; 

et dussi lorsqu'il y a, au nez ou à quelque autre orifice, des ulcères 

4 humides et laissant couler de l'ichor. À cette classe de médicaments 

appartiennent l'iris pulvérisé et administré avec du miel, le linge neuf 

brûlé, les pastilles faites pour cet usage avec des hirondelles brülées, 

le marc d'huile, la lie de vin brülée et délayée dans de l'eau ou du vin. 

5 Lesillitions humectantes conviennent contre les ulcères secs, qui sont de 
la nature de l'anthrax, tels qu'il s'en forme surtout aux oreilles et aux 

narines; or, aux illitions humectantes appartiennent celles qu'on prépare 
avec les sucs humectants dont on a fait l'énumération dans le chapitre 

sur les embrocations (IX, xx11); cependant il faut se garder des sucs 

qui ont quelque chose de délétère, car ils ne nuisent pas seulement 

1-2. dlop., xl fivdy ABCMV. — Ib. biva BV.— Ib. riva om. ABCMV. 

2. Aüvayres F. — 3. à ænyv. om. BV. — 1b. r@» om. F. — 11. roïs uéy B. 
— %. dfpws C. — 6. ei om. AB. — — 12. pi ABCMWV. 



458 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 34. 
ù Matth. 334-335. 

roùs Exovrds 1 POaprixb * où pôvor yèp o'lôuars, &AÀÀ xal roïs 

&Xdoss alobnroïs évriléuevos mépois Auualrovr. Tà dé oüpoyra 

vouais oléparos, xa) obAwy æAddois, xal raïs épwnvadeos aléceos, 

-æapiabpiois re xai olaQuhïñs yakdouaci, al éprnplas peunariouoïs 

5 émirdèese. École à nai Tüv oluPévrov À ÜAn yvopruos Ty re dm dv 

10 

T@y Te ouvbérev * dy Tourois é01} na à did pépor, xal à did xurl- 

vor pois évOnpà, xa) à did pédwr. Aeavrixoïs d8 ypoueba én) dp- 

rnplas Envbelons, À rpayxuvôelons, éni re Quvis Bpayxadous, 8xi 

Te yapyapedvos xal wapiobulwr vevvyuévor. Éot: dà rüy Xeavri- 

x dv Tpaydxava , xp, o1pbios, o'laPès yhuxeïa, | pËA: éxePbov, 

épeyuds oùv pére, yAuxuppièns xuXds, à did xwdudy écxevaouévn 

dd ZExvéelfrou. Toïs dè répvouos xal diaspoüoiv ét ovvæyxixdv 

xpoueln, \enlüvas Bouhôpevos Tà évoyodvra xal éuQuodvra Tù 

quand on les met dans la bouche, mais aussi quand on les introduit 
dans les autres orifices perceptibles aux sens. Les illitions astringentes 

conviennent contre les ulcères rongeants de la bouche, l'excès d’hu- 

midité des gencives, les affections qui tiennent de l'herpès, les maladies 
des amygdales, le relâchement de la luette et les fluxions de la trachée- 
artére. Or les substances’ qui constituent cette classe de médicaments, 

qu'ils soient simples ou composés, sont bien connus ; aux illitions compo- 

sées appartient le médicament aux müres, le médicament floride aux fleurs 

de grenadier, et celui aux roses. Nous nous servons des illitions propres 

à égaliser les surfaces, quand la trachée-artère semble râclée, ou devient 

raboteuse, dans la raucité de la voix et dans les irritations de la luette et 

des amygdales. Or, aux médicaments doués de celte propriété appar- 
tiennent l'adragant, la gomme, le pignon doux, le raisin sec d'un goût 

sucré, le miel fortement cuit, les légumes écrasés combinés au miel, le 

suc de réglisse, le médicament aux têtes de pavot préparé avec du vin 

scybélitique. Nous employons les ilitions capables d'exercer un effet in- 
cisif et divisant contre l'angine, lorsque nous voulons atténuer les ma- 

2. émribépevos CM; eloTibéuevos B m. CM marg. — Ib. Bpayyédeos F. 
corr. — 4. oTaQuAÿ M 2° m.; oTaQuAñs — 9. vevvyuévews conj.; oùvuyuévær (?) 
xai BCM; o7a@uhoïs nai À; olaQuèaïis F; dvorypévoy À BM V; àvoryuéywr 
nai V. — 6. xai diè pop. V. — 7. pouës C. — 17. &ià xu6ea. ABCMV; À àà 
om. ABCMV.- Ib. xaf ex em.; dè xaf xu6eAà. F. — Ib. Tovros F. — 23. 

F; dé ABCMV.— 8. Enpavbelons À 2°  éx@üanrra À. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 459 
Matth. 335. 

æep) Tùv Pdpuyya xal 1ù ep) Tù olôua* éoli dà Tv reuvéyru 

diaxplolor vérpor oùv pére, vämu xeyvAwuévor, yuds xpduËns, 

onmépua Bnoaoä, mupelpos, xapduwnos oùv pélirs * toïs dà æn- 

yvüesv duvapévoss, émt dv xal rois dvaËnpartixoïs + œfyvuos dà 

Tà Yuyovra* roïs dà paldooer érayys}douévois, x) dy xai rois 

dypayTixoïs. 

Àe'. Ilepi orix@v. Êx où abroÿ Adyou. 

Tôv dé oTixdy Tà pdy bdüveis yploma, rà dè EAxer, Tà 0 

æœvoppooüci, Tà dè fxous. Orios uèy pnxwvos duiéuevor ydhaxri, 

À Vars émrrddeiov ddvais” duoles à xal pavdpayépou vds xal 

xohoxUrôns, ads 7e, év D éva@nŸnTas nroi ofAQn Tù Cdov, À oi 

Ümd raïs Voplass Évor, À yñs Évrepa, Ets dà mien Pains, deXPivos, 

tières qui incommodent et font gonfler la région du pharynx et de la 

bouche; or, aux illitions incisives appartiennent la soude brute combinée 

au miel, la gelée qu'on fait avec la moutarde, le suc de chou, la graine 

de rue sauvage, la pariétaire d'Espagne, le cardamome combiné avec 

le miel ; les illitions capables de coaguler s'administrent dans les mêmes 
cas que les desséchantes; or ce sont les ingrédients refroïdissants qui 

coagulent; enfin les illitions dont on vante les propriétés émollientes 

s'appliquent dans les mêmes cas que les humectantes. 

35. DES MÉDICAMENTS POUR LES OREILLES, —— TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Parmi les médicaments destinés aux oreilles, quelques-uns sont utiles 
contre les douleurs, d’autres contre les ulcères, d'autres contre l'écou- 

lement purulent, d'autres enfin contre les tintements. Le suc de pavot, 

délayé dans du lait ou de l'eau, convient contre les douleurs : il en est 

de même du suc de la mandragore et de la courge, de l'huile dans la- 

quelle on a fait bouillir soit l'animal appelé blatte, soit les cloportes 

qu'on trouve sous les seaux, soit des vers de terre, puis la graisse de 

1. 70 Papéyyebpor F. — 2. didypi- |. 9.# om. V. — Ib. 6 yuAds F. — 10. 
51ov ABCMV. — 5. 575Povra B text. dé M. — Ib. #ro:] # re ABCMV. - 

—- 1b. éxayyelouévewr F. — Cu. 35; Ub. of om. F. — 11. üxd om. B. 

0 
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h60 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 36. 
| Matth. 335-336. 

Boÿrupoy, ol puelol rüv Égiawr, oavdapdxn uerà pélros, duvydd- 

Auvéy Te xa) pédivoy xai Tpivoy xal ydpos. Zruwinpla dè per 

uéluros xa xedpla xa) rpoxioxos 1 pr Sposayopevouévn | ævog- 

pooëciy doi xard]Andos. Zyxivivbv re xai repuvülvn xal À Terpa- 

Pdpuaxos dvebeïoa xal à di oledtov xal à dià xaduelas éviepévn 

dm Tv ÉAxdv Tv y Toïs do) wapahaubaréoôw, Eau re, &v ® 

Yhpas ÉPews éyxabfÿnres, À xüpuvor Aibiomixbr. Epypva dè, À 

MGavwrds, ñ pas ÉXAÉ6Opos, À xaolépior, yAuxet ou\Aeavbévra 

xa} évolakôpera fyous late. 

Àç'. Ilepi ddovrixdy. Toù aroÿ x roû aüroÿ Ayo. 

Tor dà bdovrixdy à pèv oesouévois bdoüoi, td dà Bebpaæuévois , 

Tà dè dduvwuéras, Tà d peuehaupévois émernôeia. Ta pdv oÙv oo- 

phoque, ou de dauphin, le beurre, la moelle des divers animaux, le 

réalgar uni au miel, l'huile d'amandes, de roses et d'iris, le garon. 

L'alun uni au miel, la résine de cèdre, la pastille qu'on nomme Junor, 
sont bons contre l'écoulement purulent des oreilles. L'huile de len- 

tisque, la résine de térébenthinier, l'emplâtre aux quatre ingrédients, 
pourvu qu'on le délaye, le médicament aux graisses et celui à la tutie 
doivent être employés sous forme d'injections en cas d'ulcères dans les 

oreilles, ainsi que l'huile dans laquelle on a fait fortement bouillir la 

dépouille d'un serpent, ou du cumin d'Éthiopie. La myrrhe, l'encens, 

l'ellébore noir, ou le castoréum, si on les triture avec du vin d'un goût 

sucré, et si on les laisse tomber goutte à goutte dans les oreilles, gué- 

rissent les tintements. 

36. DES MÉDICAMENTS POUR LES DENTS, DU MÊME AUTEUR. —— TIRÉ DU MÈME LIVRE. 

Parmi les médicaments pour les dents, quelques-uns conviennent, 

quand elles sont chancelantes, d'autres quand elles sont rongées, d'autres 

quand elles sont douloureuses, d'autres enfin quand elles sont noircies. 
Les médicaments destinés à la bouche et les illitions raffermissent les 

2. lpiv ABCV; elpuoy F. — 3. » om. B. — 5. did sv o7edrwr ABCMW. 
lon MV ; # pt ABC 1° m.; 4 fpn F.— — 6. dé B. — Cu. 36; 1. 10. dé] 

&. Xiwivoy V. — Ib. xai ante # rerp. uér C. 



MÉDICATION TOPIQUE. 461 
Matth. 336-337. 

parixd xal diéypiola, ol& éoflis à did épars, à di fédwr À dy- 

Onpà Yonos Toùs oesouévous, Ets à diPpuyès, xahxoù sms, oùr 

pére maparpiéôpeve roïs bobos, xnxls Te péhauva êv BËer éÿn- 

Geïoa, dofle Ürohe@ôivas TÔ réraproy uépos, iaxAubouévor Tüv 

3 wenovb6tuv dyp& ve oluninpla. émeps dè évridéuevos rS diaxéve 
roù ddévros bdüvas sapnyopeï* sapnyopeï à xa) ya)}6dyn wepen ha 

copéyn 19 bdévri, xal xnpès oùv MGaver dépens, bEos Te diaxhv- 

Qépevoy, ioyddes Amapa), xal oxépodor, xa) ouipva éyxabnÿnuérn. 

“- Ipès 8 Tr pi pedallveodæs, undè Biépuoxealas à ddovrixd Xe- 

yéueva oudyuara émerddera, olov des oùv yAdyww, À xépari 

daQelo, À onmias dolpaxor, À pv xéAuQa Aeleaopuéva. 

A2". Ilepi vhs els Emo éuééoews. Êx r@v Hpoëbrou: ëx roù Ilepi r&y 

éÉwber mpoortzT6vror Bonünuétes. 

1 Ai dè eis Puov éubdoes émirdeuos Toïs xpovlws perd srepeVi- 

dents chancelantes; tels sont le médicament aux mûres, le médicament 
floride aux roses, puis le deutoxyde de cuivre natif, la baltiture de 
cuivre (lorsqu'on frotte les dents avec ces médicaments unis au miel), 
les noix de galle noires bouillies dans du vinaigre jusqu à réduction au 
quart, pourvu qu'on applique sur les organes affectés un collutoire d'a- 

3 lun liquide. Du poivre introduit dans la cavité d'une dent apaise la dou- 
leur; il en est de même du galbanum, quand on en enduit le contour 
de la dent, ainsi que de la cire combinée avec l'encens mâle, du vinaigre 

administré sous forme de collutoire, des figues sèches grasses, de l'ail 

& et de la myrrhe, lorsqu'on les y fait bouillir fortement. Les médicaments 

appelés détersifs pour les dents conviennent pour empêcher qu'elles ne 
se noircissent ou se rongent : tels sont le sel combiné au pouliot, ou à 

la corne de cerf, les os de sèche, les coquilles d'œuf triturées. 

37. DU BAIN D'HUILE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE DÆS AGENTS DE TRAITEMENT 

QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 

1 Le bain d'huile convient contre les fièvres chroniques accompagnées 

1. old» ABCM V. — Ib. dapodds F. — 6. œapnyope7 alterum om. ABCMY. 
— 1-2. 9  dvônpd F; 4 dvônpd M. — — 6-7. œepixherlouévrn BCMV. — 
2. dé om. B. — Ib. yaAxds Codd. — 8. oxdpdoy ABCMV. — 11. xéAvba 
&. Srole@ôñves om. BV. — 5. re] dé ABC; Aéxuda V. — Cn. 37. Tit. Hpo- 
F.— 6-7. dddyros.. T$ om. À 1m.  ddrov] l'ayroÿ Aët. 



462 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 37. | 
Matth. 337-338. 

Éews œupéocovos, xa Toïs xexomwuévois, xal roïs y TG œupéooeiv 

dXyoüos rà æpès voïs bofloïs xelueva veüpa . Kaipès dè œûs dpué- 

Lowv xai dAuxla, xal u&Xov à Tv yephvTwv, xal mi pèr Tüv uerTà 

œuperoÿ ouurlundror dpéliuos à y œapaxuñ, ént dà rüv Terap- 

5 Talwy xal à v duuÿ° ol dè êm) uépous ên) mévrwr à év dvécer, 

émi d ononévoy nai d\yourrowv xal lxyoupouvtowv à év drel£er. 

Aeï dà rù péy æéuwloy uépos Toù Ehalou œupl Sepuaivew, Tùd dè 

_ Aocmdr dy raïs rüv Palavelwy éubdoeoiv * oùre ydp aërdpaws yive- 

roi Sepudy rù y Toïs Bahavelois, oÙre uiv xaXds Éd œupès Sep 

10 palvorro œûv* Expnoloy yèp ylvere pès devrépar xpñoiv xwi- 

coûuevoy. H 58 EuGaors @pès 1ù éyelos rod doflevoüvros ipuôcûw 

xa) émoxeloËw &v ounvi, À olxw mœévrobey ouveyouére. ÉcAc d8 xat 

dledpoy, ét oÙ évdpouis xsloôc x rerpadaxruli|alwr das inuérev 

de refroidissement, contre la fatigue et contre les douleurs des nerfs 
voisins des os, lorsque ces douleurs surviennent dans les fièvres. Ce 

traitement peut être employé à toute époque de la maladie et à tout âge, 
mais surtout dans la vieillesse; dans les accidents morbides accompa- 

gnés de fièvre, le temps opportun est le déclin, tandis que, dans les 
fièvres quartes, on peut l'administrer aussi à l'acmé; quant à l'époque 

de chaque accès particulier où il faut le prendre, c'est la rémission pour 
tous les malades, et, pour ceux qui souffrent de convulsions, de dou- 

leurs ou de rétention d'urine, le moment même où on est pressé par 

ces symptômes. On chauffera la cinquième partie de l'huile au feu et 

le reste dans les baignoires qu'on tient dans les maisons de bain; car 

celle qu'on chauffe dans les maisons de bain n'est jamais assez chaude, 
et il ne serait pas bon non plus de chauffer toute l'huile au feu, car elle 

devient impropre à servir pour la seconde fois, attendu qu'elle prend 

une odeur de brülé. La grandeur de la baignoire doit être adaptée à la 
taille du malade, et on placera cette baignoire dans une cabane, ou dans 

une chambre fermée de tous côtés. On se procurera aussi un siége long, 

sur lequel on placera un drap percé de trous à des distances de quatre 

10-11. xwicoûuevos ABC 1° m.MV. 13. dédpw AC 1° m. MV.— Ib. xeïoôos 
— 12-13. xai duoxeloto..... êleëpor ABCV. — Ib. & épépois BV. — 1b. 
om. B. — 112. ouveyduevos Codd. —  rerpadaxrudlwy C. 
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MÉDICATION TOPIQUE. 163 
Matth. 338-559. 

éxrerpnpévn, xai vès dpyds xoreppdPôc émipdxeos EÜois retpa- 

6 yœvois. Toûro dè æpdrlouer did Td pr Pédiov elvas Tods dobeveïs 

æolvodpxous dmd ris éubdoews éEnlpesr * mepiolofaivouos yàp ai 

xeipes Tv Baolabévrwr ômep el QuAdoooiwro yevéatlai, dvdyun 

dmpl£ Ty cuudTwy A Aau6avomérous æepiÜAdoes éurroueir capë) 

7 Anaïs xal dobevéoiv. Kai Td xataxAlveoos dà èr) yupviñs vis 

énÉdoews Eyes pèv xal Tir dmd Tis oxAnplas duoépyesar, Eyes O8 
xai Tv Gmd Tis œupocews" à yèp xahxds Sepualveras &\doy * 

did roûro [fva un roëro] yévorro, xe}evoue xal œméyyous Ür001par- 

8 vüvas mpès TÔ Tiv émépeioiv ém) palaxüv owudrur yevéobai. Al 

dé éxtphoeis mapalauGadvoyres ydpev roù perà Tv xomuidÿy dmof- 

9 peïv Tù Eauov. KaraxAiBeis oùv émi Toù diédpou xa) éEouakabels 

dià palaxñs xal ouupérpou tpibews, émesAn0évror [Tv] Eur, 

559 évTibéobw els TÔ ÉAuov Ex rod wpès Àdyov * éreuhelodw dè ém) | rd 

doigts, et aux chefs duquel on aura attaché de longues lattes carrées en 
6 bois. Nous prenons ces dispositions , attendu qu'il n'est pas facile de sor- 

tir les malades du bain, quand ils ont de l'embonpoint, car les mains 

de ceux qui doivent les porter glissent sur le corps du malade, et, s'ils 
veulent éviter cet inconvénient, ils doivent nécessairement faire des con- 

tusions sur des chairs délicates et faibles, en saisissant vigoureusement 

le corps. D'un autre côté, si on couche immédiatement le malade à nu 

dans la baignoire, on a d'abord le désagrément de la dureté et ensuite celui 

de l'excès de la chaleur, car le bronze s'échauffe plus qu'une autre subs- 

tance; pour éviter donc ce double inconvénient, on fera étendre des 

éponges au-dessous du malade, afin qu'il puisse s'appuyer sur des corps 
mous. Nous faisons des trous [dans le drap] pour que l'huile puisse s'é- 

couler quand le malade est sorti du bain. On couchera donc le malade 

sur le siége long [recouvert du drap], on égalisera la surface de son 

corps par une friction douce et modérée, on enroulera le drap sur les 

lattes, et on descendra graduellement le malade dans l'huile; ensuite on 

NI 

© © 

1. éxrerpnuéyn ex em. Matth.; éxre- wep) Saldoons Codd.; weplôhaci M 

rnpnuéyn ACM; éxrerpnuéyous BV. —  marg. — 9. lva pn roùro conj. Matth. ; 

4. éxep ei QuAdoooiro ex em.; à æepr- om. Codd. — 13. dovupérpou B. — 
QuAdacour 16 ABCV; drspiPuldoooiw Ib. éxiAedérrwy C. — Ib. rüv om. 

M. — 5. æepiôAdoeis ex em. Matth.; Codd.. 
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464 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 37. 
| Matth. 339. 

évayrloy Tà ÉvAa péyps Toû xarà Tüv Ümoxesuévwr ombyyuwv Tebï- 

vai. Merewpérepa dè à æpès Ti xeQahñ yivéob. H 4 Sparn 10-11 

fis où éAalou æpoanvis Eolw' pelvavres dè pds Bpaxd év rpe- 

pobvre T@ dyp xiveirwoay Tà Ékaov did Éaurüv, xal ol mapôvres 

5 à x rod @pès À6yov wpocavthsirwonv” eldévas yèp dei être moÀÀ 
xai wapà @poodoxiay Ex Tis ximdoews éyelpero Sepuacia. Ei dè 12 

Geootépas xpdoews décivro, émixuréoy Td Depuôrepor * Thv dà 

xardyuois mpès Trois mooi xal wpès Th éubdoes mounréov. Aeï dè 13 

xa) xaraduverv éEavrhouuévous Tv xeQaññr xatéyoytas ela@ñ 

10 oméyyov æpè Tüv buudrwv. To dé pérpoy Toù xaipoÿ ml rüv Àd- 14 

eus xdpiv plyovs, À œuperüv, À éurveuuarouuévar, À xaxds dios - 

xOvTUY Tir TpoQiv dpioléor xaTà pèv Très dpyès TŸ Tv owuÉTwy 

déroulera le drap jusqu'à ce que le malade soit placé sur les éponges 
qui sont au-dessous de lui. Le côté de la tête doit être plus élevé que le 10 
reste du corps. D'abord l'huile ne doit produire que des picotements doux; 11 

mais, quand les malades auront séjourné quelque temps dans cette huile 

en repos, ils doivent lui imprimer du mouvement avec leurs propres 

mains, et les aides devront, de leur côté, faire des affusions en restant 

dans une juste mesure, car il faut savoir que ce mouvement excite une 

chaleur considérable et plus forte qu'on ne s'y attendrait. Si les malades 12 

ont besoin d'un bain d'une température plus élevée, on y ajoutera l'huile 

chauffée à un degré plus fort, mais on ne versera cette huïle que sur 
les pieds du malade et sur les parois de la baignoire. Pendant qu'on 13 

fait des affusions, les malades doivent plonger la tête dans l'huile, en 

tenant devant les yeux une éponge douce au toucher. Chez les malades 14 

qui ont recours à ce trailement pour se délivrer d'un frisson, ou d'une 

fièvre, ou pour un gonflement gazeux, ou pour une mauvaise distribu- 

tion des aliments, la longueur du temps qu'ils devront rester dans le 

bain se déduit, au commencement du traitement, de la raréfaction du 

corps, et on attendra jusqu'à ce qu'il se montre de la moiteur à la fi- 

2. porn om. B. — 3. deilis Codd. 9-10. ela@ñ oxdyyoy ex em. Matth. 
— 5, deï om. CM.— 6-7. Seppaota...  ela@eï (ely M 1° m.) oxdyy® Codd. — 
+6 om. À 1° m.— 7. déoiro B.— 8. wocf 10. ypôvou M. — 11. xalës C 1° m. 
om. B. — y. éfayraoësevos Codd. — M text. — 12. dproéoy ABCM text. V. 



MÉDICATION TOPIQUE. h65 
Matth. 339-540. | 

dpasioes, éxdeyouévous vorida æep} 15 æpocérw* laepos dà xai 
15 œAelovs ypôvw Üro6AnTéo. lolo dè bre perd 10 £x ris éuÉdoss 

ylveobas soXdo) Pépoyras idpüres, xal wAelous ye Tüv év roïs Ba- 

Aavelois* diômep ém) Sdvrav riy düvaquy oxomdy Éyoytas, xai Toùs 

16 peTà raÿra éxxpiônoopévous idpüras œuvapiôpnréor. El dà d)yn- 

udra», À omaoudv, À loyouplas yapir EuGi6dloivro, oxomds vw 

. T9 er ris duvduews À | rüv ox otre dpois, À uelwois. Kplvavres 

d éÉdyeiv, émeuloavres Tà EVAa Baoldoousy aûrdy, xal &m) Toù 

diédpou évres onéyyois Sepuÿ éxtebipuévois àroËGuey, elra b0o- 
vlois* Tr dà spéowmor Üdars yalaxrade: * el dE œpès 1% éxAveobas 

yévoiro, xal Yuyp* mi dà roûr els Tv oxnviy did réyous àmoi- 

xovoueïobes dei, À ueréyeiv els dv æpôrepor oav TÜmov" dydyxn 

yèp Taxéws xaÜapèy xal ebxparov œûroïs maparibévas Tv dépa, 

gure; plus tard, on les fera rester plus longtemps encore dans le bain. 

15 Sachez que, lorsque les malades sont sortis du bain, il se fait un grand 
écoulement de sueur, plus que cela n'a lieu pour un bain ordinaire : il 
faudra donc, chez tous les malades, tenir compte de ces sueurs, en ré- 

16 glant la durée du bain d'après l'état des forces. Chez ceux qui prennent 
un bain d'huile pour cause de douleurs , de convulsions , ou de rétention 

d'urine, on réglera la durée du bain, non-seulement d'après l'état des 
forces, mais aussi d’après la disparition ou la diminution des symptômes 

17 qui incommodent le malade. Quand on juge qu'il faut sortir le malade 
du bain, on le soulèvera en enroulant le drap sur les lattes, on le pla- 

cera sur la chaise longue, et on l’essuiera d'abord avec des éponges ex- 

primées dans de l'eau chaude, ensuite avec des linges; pour la figure, 
on prendra de l'eau à la température du lait sortant du pis, et, si les 
forces du malade sont sur le point de s’épuiser, on se servira d'eau froide: 

ensuite on se pressera d'éloigner le malade et de le transporter dans la 

cabane, ou de l’amener dans l'endroit où il se tenait avant le bain : en 

effet, il est nécessaire d'exposer promptement celui qui vient de prendre 

un tel bain à un air pur et tempéré, et de lui donner le même traite- 

8. éxe:Aloay td E. AM 2° m.; éser Oaupévors Codd. — Ib. dxd£ouer AB 
Aéoav rà E. C; énsilioavra E. B; ému- text. CMV. — 10. rù æpds Codd.— 11. 

Moavra rà E. V. — 9. Sepuoïs évre-  érei dè roÿroCodd.— : 2. dxoxop. Codd. 
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166 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 38-39. 
Matth. 340-341. 

œpoodyovras xai riv elpnuéyny él Tüv ArmobupoUvTev émipéheiay. 

Ka roùs pèv meprodixds vocobvras mapd play éuGi6doouev, rods 

dè di Ti xaremeiyov oùunluua xaTà uépar. 

An'. Ilepi rs eis ÜèpéAaov. Ëx roù aÿroû Aéyov. 

Oi dà els ddpéhaior xabiéuevos, el pèy &obeveïs ele, did ris éy- 

dpoutdos Ep6iGaèéobw|cas + el dà ebrovos, xal xwpès raërns. Éri- 

puxtéor pévros Tù Eluoy 7% Üdars xpiGüs * Eole O8 ph F\aTloy Toù 

éxrou. Tods dè xémwr ydpiv, À œévar xpovlwy Vdpehaiy xpnao- 

uévous dv TS deurépy roù Bahavelou olxe éuGi6aoléov éx) mAsiova 

XpÉvoy. 

À". Ilepi Salaoolwv. . Toù aÿroÿ Àdyov. 

ÉEÿs déxéhoubé» do: nai Sepi ty Salaoolwy elmeïr * hrs 

ment que nous avons décrit à propos des défaillances. À ceux qui ont des 
maladies à accès, on donnera un bain tous les deux jours, et à ceux qui 
ont recours à ce traitement pour cause de quelque accident pressant, on 
en administrera un tous les jours. 

38. DU BAIN D'HUILE ET D'EAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Si les malades auxquels on fait prendre un bain d'huile et d'eau sont 

faibles, on les y descendra à l'aide du drap; si, au contraire, ils sont 

forts, on pourra s'en passer. On mêlera avec soin l'huile à l'eau et on 

n'y mettra pas moins d'un sixième d'huile. Ceux qui se proposent de 

18 

| 

sa 
2 

| 

18 

prendre un bain d'huile et d'eau pour cause de fatigue, ou de douleurs 
chroniques, doivent | descendre dans la seconde chambre du bain et y 

rester pendant longtemps. 

39. DES BAINS D'EAU DE MER. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

La suite de notre sujet nous amène à parler des bains d’eau de mer : 

2. @apd] æpo B. —- Cu. 38; 1. 4-5. M; r élalg rà üdwp. V.-— 7. xémov 
Th... xwpls om. À 1° m. — 6.71% À ydper À wdvoy ypémory ABCM 
daoy +$ Vdars À; T@ éÂolw T$ Üdars text. V. 



MÉDICATION TOPIQUE. 467 
Matth. 341-312. 

yèp Tadra moubrnri Papuaxudes, xal Eoliy êr) œoXGv æabir 

aPéliua* ddxvovras yàp Tv odpaa, xal dutrlovres rhv émPdvesas 

perd auxvacews, vis Enpérnros [Tù] æepirrds év roïs oujuaoi 

yivôuevos dypèr évarivoëcns * did xal rois peupærilopévoss Tà 

2 &plpa dpéunés do. Éclo S Expos yhMapd wpès rà wAslova 
xpOvor dv aûroïs éuuéverv xaÜaipeï yàp Tiv düvapuy Téyiov Toë 

3 ovu@époyros à æhelwv Sepuacla. Tods dà y abroïis xoAUU6OUS wa- 

h pahapÉavérwoay dià rès æpérepor elpnuévas a@ehelas. Toéo@opa 

à Évra roïs peuparibouévois à dpôpa na roïis wemovbbo: rù vev- 

. pôdes dvemiridela dofli vois œepl Tv xvofliv ædfeor xal éxeos 
:5 xal roïs yivouévois wep) Tir émiQdveias éEayÜuacur. Àptofloy 8 

usrà taÿra Xovecbou” ei dà un, adyvos æepsyelobwoas Üdari yhu- 

32 xe1° À ydp Ürohe@beïica ris Saïdrins éx) Toù | céparos Ixus 

wayxuvetas xa) perà duapeo'idosus évloflatas Taïs yivoufvass dsa- 

6 rvoaïs. Toùs d8 dv ri Saldrin xohüuGous mosulolwaay of re Vu- 

en effet, ces bains sont doués de propriétés médicamenteuses, et ils sont 

utiles dans plusieurs maladies, car les malades y éprouvent des picote- 
ments dans la chair, et leur peau y est en même temps irritée et resserrée, 
attendu que la sécheresse [radicale] de cette eau absorbe l'humidité super- 
flue qui se forme dans le corps; c'est pourquoi ils conviennent aussi contre 

2 les fluxions des articulations. Ces bains doivent être fortement attiédis, afin 

que les malades puissent y séjourner longtemps , car une température qui 

3 dépasse le degré convenable est prompte à abattre les forces. On aura re. 

cours à la natation dans cette eau pour obtenir les effets utiles dont nous 

& avons parlé plus haut. Ces bains, qui sont utiles en cas de fluxion aux ar- 

ticulations, ou d'affections du tissu nerveux, ne conviennent pas dans les 

affections ou les ulcères de la vessie, ni en cas d'efflorescences qui se 

5 forment à la peau. Ce qu'il y a de mieux c'est de prendre un bain ordi- 

naire après celui d'eau de mer, et, si cela ne se peut pas, on fera, du 

moins, pour le remplacer, des affusions d'eau ‘douce, car l'eau de mer 

qui reste sur la peau s'épaissit et s'oppose, en causant du malaise, à la 

6 transpiration qui se développerait. Ceux qui prennent les bains d’eau de 

3. rd om. Codd. — 4. yrvopévois BV. CM V. — 7. sAcioy Codd. —- 10. æd8. 

— Ib. dyaxiveiy Codd. —- 5. ro mAecïoy # &x. À 2° m. CM. - - 14. éxiolares À 

ACM; rdv sAcioy B. — 6. xafalpe 2° m.CM. 
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168 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X. 4o. 
Matth. 3392. 

xpohourobvTes xa) ol Srepuodouricavres, perà oÙs wdvres év al 

émahesÿdpevor [roù] wûcay Tir émixcipéynv dypaclay &roxAuerv 

Evéolwoar. Êre) æoddus ai dialéoeis ématodo: hiver Üdérov 

aeipas, &piolov, el péAoumer Sepuoïs xal Yuypoïis xpñoba, md 

Tüv Sepudr &pxecôes * wponyelolw dà xal rüv Jalacolwr. 

u'. Ilepi dQièparrnplor. Ëx Toû abroù Aéyou. 

Ta 58 éQidpordpsa où uévor roïs &E aÜrüv éva@epouévois éruoïs 

Depuoïs odos xa) Enpoïs émiPéperas Très dPehelas * roûrou ydp yd- 

puy dv &v Tüv aûrdr œoinTixà xal rà xarà punois émivonbévra, 

dXAd rive idiaboëon duvduss* év xabapÿ yâp xai œdvrober dva- 

renlapéve dép Aenlal na Suundeïs dvafupidoeis Pepéueres æe- 

perdnovos rüv cœpdrawy Tà vocepà perd roû tiv Aoimir œuxvoür 

odpxa na) rôv 8kov Éyxov Sepuèr œapéyeiv. Tovoëras d8 xa) rè 

mer à froid, aussi bien que ceux qui les prennent à chaud, doivent nager 
dans cette eau, après quoi on leur fait des onctions avec de l'huile et on 
leur gratte la peau avec des grattoirs pour enlever complétement l'humi- 
dité qui s'y est appliquée. Comme les maladies exigent souvent l'emploi 
successif de l'eau à plusieurs températures différentes, le mieux est, 

dans le cas où nous nous proposons d'employer l'une après l’autre de l'eau 
chaude et de l'eau froide, de commencer par l'eau chaude; les bains 
d’eau de mer doivent également être précédés de bains d'eau chaude. 

4O. DES ÉTUVES NATURELLES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 

Les étuves naturelles ne font pas seulement du bien par les vapeurs 
chaudes et sèches qui s'en élèvent : en effet, sous ce rapport, les étuves 
artificielles qu'on a imaginées d'après le modèle des étuves naturelles, 
produiraient le même effet; mais elles agissent en vertu de propriétés spé- 

ciales, car les exhalaisons subtiles et agréables qui s'élèvent dans un air 
pur et ouvert de tous les côtés, fondent partout les éléments morbides 
du corps, tandis qu'ils raffermissent en même temps les chairs saines et 
qu'ils échauffent toute l'habitude du corps. En outre le pneuma est ren- 

1. wdyres oi éy Codd. — 2. roù om. 1° m. V. — 10. Supndeïs conj. Matth. ; 
Codd. — Cn. 40; 1. 9. didéovos ABC Suudus Codd.: 



MÉDICATION TOPIQUE. 469 
Matth. 312-545. 

æwredua, xal wûv, el T1 dy aûrG œayuuepls xa dluypor, émoxpive- 

“3 Tu, | dvanivouévor xal Tüv spl Th» xePalir dypür. Éys: où 

Tv duvauuy xarà Tù æsio'loy Ürevavrlas roïs atroQuéo: Tüv dod- 

Tov, émirfdela yé Tos Toïs rny xeQañr dAyoücs xal oxoTouuévois, 

xa) duonxoodo: xal dyobos, na) Tods bQOauods Üroyeoudvois, xal 

rdv oépayor a laddos na) psuparibouévors, xa) roïs œep} Tiv émi- 

Poveiay yivouévois éEavbfuact, xal xayextixoïs, al rois xsypo- 
vixboiv dv ixrépq, xal Toïs 0] xa) épydv cépaa n0posxéos. 

4 Âradddrles dà xa) wall Svoidrwr * roùs yèp xarà odpxa }eyo- 

uévous Üdpunas æpès oùddv Érepor elEavras Bolônua diopoürTou * 

5 Pehsï 8 na roùs Asyouévous doxfras. Aeï dè roÙs pèv Éupova 

xa) xpôvia ædôn Éyovras uerà robs æapoËvouods roïs aQidparrn- 

plois xpñaôau, rods à eis Tà æpoeipnuéva xatamespalouévous ebôds 

dyvnepbéres * où ydp Ecfliv dreldeobas rhy ét rà æemovôbta Pop 

forcé par ce traitement, qui évacue toutes les particules grossières ou 

pétries d'humidité que ce pneuma pourrait contenir, puisqu'il absorbe 
3 même les fluides qui se trouvent dans la tête. En somme, l'effet médical 

de ce traitement est le contraire de celui que produisent les eaux miné- 
rales : du moins il est utile aux malades qui ont des maux de tête, ou 
des tourbillonnements, à ceux qui ont de la dureté ou des tintements 

d'oreille, ainsi que contre la cataracte, l'excès d'humidité et les fluxions 

" de l'orifice de l'estomac, puis chez ceux qui ont des efflorescences à la 

peau, une mauvaise complexion , une jaunisse chronique, ou un embon- 

4 point exagéré et inutile. Ce traitement délivre aussi des maladies diffi- 
ciles à guérir : en effet, il guérit l'hydropisie qu'on appelle anasarque, 
maladie qui ne cède à aucun autre traitement , et il a de l'efficacité aussi 

dans l'hydropisie appelée ascite. Les personnes qui ont des maladies 
chroniques et enracinées doivent recourir aux étuves naturelles après les 

accès, tandis que ceux qui en font l'essai à cause de quelqu'un des ac- 
cidents énumérés plus haut doivent y recourir aussitôt et sans retard; 
car on n'a pas à craindre un afflux vers les parties malades, attendu 

1. œûy dos way. BV. — 2. dvaxs. — 5. duonx. xai peuuariSopévois xai y. 
vôuevoy ABCMV. — 2-4. dypüv...…. V. — 6. xai peuu. om. V. — 7. xabexr. 
xeQalñr om. B. — 3. xerd æÀ. À. —- ABCV. — 10. #Ëayras Codd. — Ib. 

Îb. éxevayrlay C.— h. ye roûrois Codd.  Bonüfuara C. 
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19 Tès nevooeis € Éhow Tv coudre xarà lon yiveclu * éxOA- 

era ydp dnd œdyraw Tüv uepüv 1à Lypà xal Enpalueras à rès 

dypaclas dQisica cdpË perà œuxvis avuwloaeuws, as undè Tv ér) 

avriy évexOüvas duvauévny Ünodéyeabosi. Mer dè très aQrôpusers 

où pèv Bahaveïa xal Toùs &v Draddrin xoAUuGoUs mapalauGavére- 

qay: oi dë pévor xoul6ous * oi dè xarcuoveiofoar Sepnÿ, À 

Vuxp®. Tdbis dè ris xplaews éuPepis yivéodw roïs ml rüv dodram 

clpnpévors. Tà dè xard plunois Tüv atroQudr dQiépernplos mi 

vooupeva @œupiaripia, xarà mo Tis émayyehlas }ermôueva, év 

TOis émelyovor œapahauGayéoüc. 

pa’. Iepi Tv ueraovyxprrixdv xalouuéver Borônuérer. 

Êx r@v l'aAnvoÿ. 

Ilévrav rôv ér) œheiolor xpovibévTov mal, btay undèv dvûy 

que l'évacuation a lieu également [et simultanément] du corps entier : 

en effet, les liquides sont exprimés de toutes les parties du corps [à la 
fois], et la chair qui se décharge de son humidité se dessèche et s’affaisse 
à un degré si prononcé, qu'elle ne se laisse pas même pénétrer par 

l'humidité qui pourrait affluer vers elle. Après l'emploi des étuves natu- 
relles, quelques malades devront recourir aux bains ordinaires, puis à 
la natation dans la mer, d'autres à la natation dans la mer seulement, 

d'autres enfin seulement à des affusions d'eau chaude, ou d'eau froide. 
L'ordre dans lequel on administre ces divers moyens de traitement doit 

être le même que celui que nous avons indiqué en parlant des eaux 
[minérales]. Les étuves artificielles, qu'on a inventées à limitation des 
étuves naturelles, et qui restent bien en dessous des effets qu'on leur at- 
tribue, doivent étre employées dans les cas pressants. 

41. DES AGENTS DE TRAITEMENT APPELÉS MÉTASYNCRITIQUES. — TIRÉ DE GALISN. 

Lorsque, dans les maladies d'une durée extrêmement prolongée, les 

autres agents curatifs ne produisent aucun effet, presque tous les méde- 

1. 7 ex em. Matth.; rd BMV; ré» Éoiiess BCMV; éxaydusva À. — 

A;Trd C. — 3. d@eïca V. - - Ib. pndév 9. éxayyedlas ex em. Matth.; éxayyc- 
V.—— 8-9. émivooëpeva ex em. Matth.; Aas Codd. 
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Tà BonOduata, iv ueraovyxpirixiy Ürd Tüv uedodixv bvouabo- 

uévny Separelas dravres ayeddr eluacr moseïoôas* éyo dè éni 
y. roi duoxpacia vis dypà xa Yuypd roïs sdoyouos poplois é]ly 

œùr) xard éauriv, # diè Wuypérnra rosoûrTur yuudr yeyevnuévn, 

td dd véruos xal Saÿlas xal rüv Ouolwy airoïis æpoaPépw Pdp- 

uaxa* Tais Enpais Ôdù xa Seppaïs où æpoa@épow. Toïs pévros pr 

duvauévois yvwplèeiv tds diaéoeis À xaraQuyn xalénep ëx rhv 

xahouuévnr iepds &yxvpay sis Tà rosadra yiveros Pépuaxa, xa) 

did roùro moXdxis dyvouoi Td déov, dti roïs œheloflois rüv dvOpos- 

mov al rosadras Ciabéoeis évoy oëci moxOnpüs diasropévors. 

uB'. Üoa Poivlaas:. 

Kapddpuou rù omépua xal ioyidda xai xeQalakyiay xal driobv dAXO 

cins ont l'habitude de soumettre ces maladies au traitement que les 
méthodistes appellent métasyncritique ; quant à moi, je me sers des médi- 

caments préparés avec la moutarde , la thapsie, ou des ingrédients ana- 
logues, quand les parties malades sont en proie à une mauvaise constitu- 
tion élémentaire humide et froide , soit que cette constitution existe seule, 

soit qu'elle ait été produite par le refroidissement que produisent les hu- 
meurs de qualité froide et humide; cependant je n'administre pas de 
pareils médicaments quand le tempérament pèche par le sec et le chaud. 

Mais, pour les médecins qui ne savent pas faire de distinction entre les 

états morbides, cette classe de médicaments est une dernière ressource, 

comme l'ancre sacrée l'est pour les marins, et, s'ils produisent souvent 

l'effet nécessaire, cela tient à ce que la plupart des hommes sont in- 

commodés par des états morbides de ce genre-là, attendu qu ils suivent 

un mauvais régime. 

A2. DES MÉDICAMENTS RUBÉFIANTS. 

La graine de cresson d'Alep échauffe à l'instar de la moutarde dans 

1. ovyxpirinte F. — 2. dxavres elé0. Ib. p#] où C 2° m.; om. Codd.— 8. rd 
F; dxdyrop elé0. Aët. — 4. aûrn..... om. Codd. — g. rd] dé C. — Ib. roùs 

yeyernuéym | #ros dvouoônola À dvmoôn- wmAelolous Codd. — 10. diuroupérous 
ola F Aët. — Ib. # om. Codd. — 5-6. Codd. — Cu. 42; 1. 11. Kapdanœpou 
Papudnws F. — 6. raïs E. dè x. S.F, F Aët.; it. p. 472,1. 4. — Ib. xeQa- 

Syn., Aët; nai raïs E. dè xai 3. Codd.—  AaAylas C Gal. 
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rüv deopévay PoivlEsws éxbepuaives, xabdnep Td vänv. Édevlou À © 

PIRa dpolws na avvexéoiv &phpor éxnlosos dià dypérnra Bonbei- 

sou. Kômpo Tv vouddwy wepiolepôy advu ouveyds xp, xai 3 

uerà xapddpou agrépuatos xexoppévn Te xal dinT'inuévn &vr) vdxvos 

Xpduas dé} loxiddos xa uixpavlas, oxoTwudTuy Te xa) axorodl- 

.vov, xa) xePalalas, xx) xard æheupès, à ouorAdras, À révovras, 

À Vous dAynpdrwv ypovluv, xal æpès Toûrois xl ve@pirido na) 

xx Sy diadéceuv xx modaypixür xal apOpirldwr, bras ye ptwe 

ovolacis À æuipur. 

la sciatique, dans la céphalalgie et dans tous les autres cas qui exigent 
l'emploi des médicaments rubéfiants. La racine d'aunée remédie égale- 2 
ment aux luxations habituelles causées par l'humidité. Je me sers très- 3 

fréquemment des excréments des pigeons fuyards, et, au lieu de mou- 
tarde, je les emploie aussi pilés et criblés avec de la graine de.cresson 
d'Alep dans la sciatique , la migraine, le vertige, les tourbillonnements, 
les maux de tête chroniques, et les douleurs chroniques aux côtés, aux 
omoplates, à la partie postérieure du cou, ou à l'intérieur des lombes; 
en outre, j'y ai encore recours dans les affections des reins ou du colon, 
ainsi que dans la podagra et dans la goutte, lorsqu'il ne s'est pas encore 
formé des tophi. 

1. Sepu. F AËt. — Ib. Zedivou F. oecesouéym F Aët. — 6. dupous F Aë. 
— 2. dpôpor rivüy Gal. — Ib. dypérn- — 7. ÿoids Codd. — 8. xoukaxüy 
ros Gal. — 4. dmrinuém ex em.; àm- ABCMV Gal. — Ib. œodady:xëy Codd. 

rnpéyn ABV; dixrnuéyn C; dmônu. Gal.; — Ib. ye om. BV. — Ib. undérw Gal. 
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BIBAION IA't. 

[HPOOÎMION.] 

Oùre rès ldéas Tüv dn\ër Pupudrwv æmpéxertas vüv duiy ypd- 

Qesv, Asooxopidou xalüs aûrds diddËavros, oùre Très xard uépos 

évepyelas” sipnoeru ydp éni æXéov Ünèp aûrüv év roïs wep} auv- 

Oéews Qapudxwr xdv rois Separeurixoïs, Étay À ypela xa)ÿ* 

uôvoy d8 Très xa06kou duvdues dmdyror Tüv ddr Capudxwr. 

a. Ilepi rs rüv évopérar diupéosws. Êx Tüv T'a]yvoë. 

Éxaolor rüv dœwudrws froi Sepuèy, À Yuxpèr, à Enpèv, À dypèr 

Aéyeral ve xa) Qalver , worè pèv xarà riv éauroë Qosv, Éofliv bre 

à émixrnrôv riva œoibrnTa æpoossAn@Qés * dos dE jui éd: Xéyeir 

. LIVRE XIV. 

[PRÉAMBULE.] 

Nous n'avons pas l'intention de décrire maintenant les formes exté- 

rieures des médicaments simples, Dioscoride ayant déjà convenablement 

traité ce sujet, ni d'exposer leur efficacité spéciale, puisque nous en 

parlerons plus en détail dans les livres Sur la composition des médicaments 

et Sur la thérapeutique, lorsque la nécessité l'exigera; nous parlerons 
seulement des propriétés générales de tous les médicaments simples. 

1. SUR LA DÉTERMINATION DE LA SIGNIFICATION DES NOMS. — TIRÉ DE GALIEN. 

Nous disons de tous.les corps qu'ils sont chauds, froids, secs ou hu- 

mides, et, en effet, ils se montrent tels, soit par leur propre nature, soit 

parce qu'ils se sont approprié quelque qualité acquise; or nous avons 

! Voyez la Préface sur l'omission des livres XI, XII et XIII. 

1. ré om. CV. — 2. diardËayros V. Cu. 1; 1. 6. cœparixdy V. — 7-8. Qboir 

— 5. pévws À V. — Ib. 56» om. C. —-  év7i, worè dé Gal. 
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T0 pv xard riy éauroÿ Quoiv mpurws Te xa) xaTa Éaurd xal did 

davrd xa) duvdues rosobrov drdpyeiv te xal Palveodas, rù dè Tv 

énixrntor mpoouAnQès æoubrnra xatd ri ouu6ebnxds elval re xal 

Paiveclas Tosoürov* aûrdv dè Tüv nard Tir oixelav Quoi Wros 

Depundv, À Vuxpiv, À Enpôr, À dypèv elvar Xeyouévos Tà pr 

dvepyelg voudra Ümdpyeiv, Tà dè duvdue:, dix@époyros roùde roù 

vüv elpnuévou duvdues œapà Tù puxpÿ wpoaler Pnôév * éxeivo pèv 

yèp 15 xard ouu6e6nxès dyredifpnro, Tout) dd +5 xard évépyesas. 

Adrüy dà Tüv xard évépyciav Td uèv dmAds Aéyeru Sepndr, À 

Yuxpèv, À dypèr, À Enpèy, dorep Tà clouyeïa- Tr 08 xard émixpd- 

Tiny, domep ävbpuros xal Inmos xal Blws rà Éga, rd dE T1 æpès 

Td oumuesrpor duoyevès, À Oposdès, domep, ei TÜxos, Aéwy uv dv- 

Opany wapaba)}ôuevos, ävÜpwros dà dxpaibwv mad, à dè æpès 

Orioby Tù émiruydr, olov à Alwr æpès rèv Oéwva. Ka dn xal Tv 

l'habitude de dire d'un corps qui possède quelque qualité par sa propre 
nature, qu'il est et se montre tel originairement, de lui-même, par lui-même, 

ou en puissance, et de celui qui s'est approprié quelque qualité acquise, 
qu'il est et se montre accidentellement tel; puis, parmi les objets qu'on 
appelle chauds, froids, secs ou humides par leur propre nature, nous 

admettons que les uns ont ces qualités en acte, les autres en puissance; 

mais étre en puissance, comme nous l'entendons maintenant, diffère de 
l'être en puissance dont nous parlions tout à l'heure ; en effet, nous avions 

opposé le premier à ce qui est accidentellement | de telle ou telle façon], 

et le dernier est opposé à ce qui est en acte. Dans le nombre des subs- 
tances chaudes, froides, humides ou sèches en acte, les unes sont telles 
simplement, comme les éléments; d'autres par prédominance [d'une des 
qualités élémentaires], comme l'homme, le cheval, et, en général, les 

animaux ; d'autres eu égard à l'être du même genre ou de la même es- 

pèce qui jouit d'une température moyenne, comme, par exemple, si 
on compare le lion à l’homme, ou l'homme adulte à l'enfant; d’autres 
enfin, eu égard au premier être qui se présente, comme si on compare 

Dion à Théon. Ensuite chaque substance à laquelle on attribue une qua- 

2, éavro duy. Gal. — 3. re om. Gal. 11. da Gal. — 12. poyoedés À. — 
— à. Palyeras V. — 6. dxdpyes Gal. — 13. éxpdlwr (sic) C 1° m. — 14. à 
8. dyvedmpeïso CV; dyredimpeïses À. -- rüy AC. 

3 
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duvdue: Àcyopéveor sl Tolwy À rolowv évayxaïov Éxaalov ds æpès 

Td naTa évépyesas dva@epôuesvor Aéyeoÿou, Td pèv bre padlas és- 

mupoüras mpès 7 xard évépyeiay dmAds Depudy, Tr d8 bre à Éÿa 

Sepualves mpès Td xarà émixparesas * oÜro à xa) TÙ pèy évOperov 

Sepaivoy os æpès ävÜparror elvas duvduss Sepudy, rù dà Boëv À 

Innov ds æpès Boÿr # Irmov* dpolows dè xal. rù pl THÉ Tivs TG 

&vôpunp, T0 dé ride Sepuèy, à Vuypèy, À dypèr, À Enpès ündp- 

xeiv, éxelvou pôvou Tÿ Quoes mapabaléueror. 

B'. Hepi rñs diaPopäs Tüy Papuänwov. 

loves él: rüv Pape 1 Quois À ydp ola wapeh1Çôn 

deapévoyra vixg na peraGd} es rd oûux, xaïà dv Tpémrov éxeïvo rà 

citée, xa} wdyrows raüra dnAntifpid re nai Pbaprixd ris roù Cou 

lité quelconque en puissance doit nécessairement être tenue pour possé- 

der cette qualité par rapport à celle qui la possède en acte, soit parce que 
l'influence du feu porte facilement à la température simplement chaude 
en acte [la substance qui possédait la chaleur en puissance], soit parce que 
la substance chaude er puissance réchauffe les animaux jusqu'à leur don- 
ner une température chaude par prédominance [de la qualité chaude}; 
de même ce qui réchauffe l'homme sera nécessairement appelé chaud 
en puissance par rapport à l'homme, et ce qui réchauffe un bœuf ou un 
cheval {sera qualifié ainsi] par rapport au bœuf ou au cheval; de même 
encore on devra appeler chaude, froide, humide ou sèche, telle substance 

par rapport à tel homme, et telle autre substance par rapport à tel autre 

homme, si on la compare uniquement à la nature de cet homme. 

2. DE LA DIVERSITÉ DES DROGUES. 

La nature des drogues est très-diverse : en effet, quelques-unes , res- 
tant telles qu'elles ont été prises, subjuguent le corps et lui impriment 

un changement, comme le corps le fait pour les aliments; ces drogues 

sont tout à fait pernicieuses et anéantissent la nature de l'animal , attendu 

1. Àey. oœpdrwr Gal. — Ib. À rolur 7. À Enpér om. Gal.— 7-8. ùxdpyo» Gal. 
om. V. — 6-7. r@y dv0pærer AC V. —  —8. uôyor Gal. — Cu. 2;1. 9. Asr7 Gal. 
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Quaeus dafliv, évartia ruyydvovra raïs 8auis odalais* À perabodñs 

dpxr æœapd roù oœparos \aGévra afmeras robvrebler fon xa) dua- 

Pbelperos , xämeiva ouvdiacimes te rai ouvdia@beipes rd aux dn- 

Anripia dé éoliv Ers xal raÿra. Tpérov dà éx) aÿroïs eldés das 2 

5 Papudxawv rdv dévriBepnaivéyrwv pèy Tà adua, xaxdr dà oÙddy épya- 

Louévor, nai rérapror Ëca xal wosobvré Ti xal adaxovra vixäras 

r$ xpéve na Tehéws éÉouorodras” ouurénluxs À rourois dua ve. 

Papudxois elvas xal TpoPaïs. 

Y'- Iepi ypelas Tüv Papuäxov. 

H Xpela Tv Oapudxwy roïs dvOpainois ylveras mods pèr, 1 

10 cs aÿrd roûro puévor, #ro Sepuauvévrow, À Yuybvrav, à Enpeu- 

vôvrov, À dypasvévraw, À xarà aubuylav rivd Tor évepyoüvrw», 

évlore à cs roi TÔ œépa voù uerplou xeyahaouévor énireivéyrar 

qu'elles lui sont opposées par toute leur essence; d'autres, après avoir 

subi un commencement de changement par l'influence du corps, se cor- 
rompent et se putréfient ensuite et entraînent plus tard le corps dans 
leur putréfaction et leur corruption; celles-là sont encore du nombre 
des drogues pernicieuses. Une troisième espèce est, en outre, formée par 2 
les médicaments qui réchauffent à leur tour le corps sans lui faire au- 

cun mal, et une quatrième comprend ceux qui, à la fois exerçant et su- 

bissant quelque influence, sont, à la longue, domptés et complétement 
assimilés ; il arrive à ces drogues d'être en même temps des médicaments 

et des aliments. 

3. SUR L'UTILITÉ DES MÉDICAMENTS. 

Souvent on a besoin de médicaments uniquement pour réchauffer, 1 
refroidir, dessécher ou humecter, ou pour produire quelques-uns de ces 

effets combinés, d'autres fois pour tendre et contracter ce qui est relà- 
ché outre mesure, ou pour relâcher ce qui est tendu, ou pour raréfier 

+. évaytla..... oÿolus om. Gal.-— 3. 12. dè ds fros rè œépa roù ex em.; 

oûse: Gal. — 5. oùdè &y AC. — 7. dè 9 Ews dros T0 weperoù C; dè onto rù 

xal roûross Gal. — 8. xal] un € 1° m. æapd roù À ; dé roi Tr wépa roù V; dé 
— Cu. 3; 1. 10. pôvor rür Yuy. V. —  às 10n 50 æépas roù Gal. 
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ze xa) ouvayôvrwv, À To uvrerauévor yahcyrev, À dpœouvrwr Td 

menvxvwuévor, À œuxvouvrur TÔ pavdr, À uaaTlôvrar Tù axAnpèr, 

À oxAnpuvérToy duérpous palaxértntas, Ÿ xevouyTer Tr pes, À 

æAnpolyroy TÔ xevdv, À Te Toioüroy Érepor épyalouévar. 

3". Ors wpès Tv ebxparoréryy Cloiv droS}érovras drevbüverr 

dei wéyra. 

Ta rs péœns xpdoews êm) éxdrepa Bpayxd œapal\drlovra Pdp- 

paxa xa) Sepnalvesv doxeï morte xa) duyeiv adbis, évlore dà pre 

Depuaives, paire VÜyeiv, &\Ad ola œapéhabe Tà oupara daQu- 

Adrleiv * wapd ydp T6 wws Éyeiv Tà diaribéusva ka rd dixribèy 

oÙx duolws évepyeir Paiveras. Afov oùv ds oÙre Elwov, oùre pé- 

ivov, oÙre xaualundov, dAXQ oùre Avéomepuor, obre &vnbov, ore 

rfluvoy &Xeupor, oÙre œÜpivov, oùre EX a pupla rd re axpi6ds péva 

ce qui est condensé, ou pour condenser ce qui est raréfié, ou pour ra- 
mollir ce qui est dur, ou pour endurcir ce qui est mou outre mesure, 
ou pour vider ce qui est plein, ou pour remplir ce qui est vide, ou pour 

produire quelque autre effet analogue. 

tnt 

&. QU'IL PAUT DÉTERMINER [LES QUALITÉS ÉLÉMENTAIRES DE TOUT MÉDICAMENT| 

PAR COMPARAISON AVEC UNE NATURE EXACTEMENT TEMPÉRÉE. 

Les substances qui s'écartent peu, en un sens ou en un autre, de la 

température moyenne, semblent tantôt échauffer, et tantôt, au contraire, 
refroidir; d’autres fois ils ne semblent ni échauffer ni refroidir, mais 

laisser Tes corps tels qu'ils les ont trouvés : en effet, il paraît que leur 
manière d'agir diffère selon l'état de la substance qui agit, aussi bien 
que des corps sur lesquels elle agit. 1 est donc évident que ni l'huile 
simple, ni l'huile de roses, ni la camomille, ni même la graine de lin, 
ni l'aneth, ni la farine de fenugrec ou de froment, ni des milliers 
d'autres substances d'un tempérament exactement moyen, ou qui s'en 

1. À ante rd om. À. — 3. 50 wAñipes diov À; rù Pddoy Gal. — 10. rù yau., 
om. A1°m.— Cu. 41. 5. xpdocws xal oûre T0 Àsv., dAX oùdè rù dy. Gal. — 

rd Gal. — 6. dy dOEse Gal. — 9. Palve- 11. 50 rhÀ. Gal. — Ib. oûdè rà ap. 
re om. C.— Ib. &s om. C. — 9-10. pd- Gal. — Ib. où9’ dAAa Gal. 

0 
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Tais xpdoeos td re pay) mapalAdriovra Tir adriy évépysias mi- 

deléetas did œavrés. Aûrixa yé vos Tù pôdivor éuüyes uèr Tods 

dyxexavuévous T$ xp dnhovéri vis Depuérros bAyoy dé ri 

xai roùs ébuyuévous Sepualves, dibri xal roùro Epyor éall yhuapäs 

Sepuaoias, domep ye xa) Tà Pahavein xa roùs pryGvras Sep- 

palves xal Tods éyxexauuévous &vaWiyes” did dn æpès riv ebxpa- 

rordrny Quoi amo6kérew wpooixes xa) émevbvesv wdyra. Keloÿo 

Tolvur duiv Tù eüxparéraror oûua ris Tüv Oapudxwr duvdueuws 

xavav, xal Tù uèv duolay rf rourou xpdoss Sepuaclas dydwlov 

eüxparov dvoualéolo, xäv bts péluola Sepualveir émiQavs doxÿ 

mpeobrns xareÿvyuévor, rù dà roi Srepuaivoy, À Yüyov rd roro 

oûua, T0 ply Sepuaivor Sepudr, Tà dè Yüyov Yuypèv xadelobo. 

écartent peu, ne produiront pas constamment le même effet. Par exemple, 
l'huile de roses refroidit les gens échauffés, parce que sa chaleur est 
tiède, tandis qu'elle réchauffe légèrement les individus refroidis, parce 
que c'est là aussi un effet de l'action de la chaleur tiède; de même les 
bains réchauffent les individus en proie aux frissons, tandis qu'ils refrai- 
dissent les gens échauffés : pour cette raison, il faut calculer et détermi- 
ner [les qualités élémentaires de toute substance] par rapport à une 
nature exactement tempérée. Prenons donc pour déterminatif de la pro- 

priété des médicaments un corps parfaitement bien tempéré, appelons 
bien tempéré ce qui développe [dans un autre corps] une chaleur égale 
à la température de ce corps, quand même le médicament en ques- 

tion semblerait manifestement réchauffer d'une manière très-prononcée 
un vieillard refroidi , et donnons à ce qui réchauffe ou refroidit un corps 
exactement tempéré le nom de chaud, quand il réchauffe, et celui de 
froid, quand il refroidit. 

». dyaÿ. Gal. — 4. xarevyu. Gal. Gal.— 10. émeds ACV.— 11. roroÿ- 
--7. Mpäoiv Gal.— 8. ro rosoüroy agua roy Gal. 
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st 0 

5. DE LA DIFPFÉRENCE ET DE L'EFFICACITÉ DES SAVEURS. . 

1 Les sucs qu'on trouve dans chaque plante, dans chaque animal et 
même dans le sol, sont très-nombreux, et il n'est pas facile de faire le 

dénombrement de leurs espèces; les différences appréciables au goût 
qu'on y constate, sont, d'après l'avis de Platon (Timée, p. 65 B), au 

nombre de huit, et il appelle une de ces saveurs acerbe (c'est celle que 
nous nommons astringente), une autre pre, une autre nitreuse, une autre 

amère, une autre saline; il parle ensuite de l'écre, après cela de l'aigre, 

et, en dernier lieu, de celle qui est sucrée. Théophraste (Des causes des 
PI VI, 1v, 1) y ajoute la saveur grasse. Nous avons montré ( Méd. 
simpl. IV, 6-21, t. XI, p. 634-96) que l’astringent est froid et terreux, 
l'aigre, subtil et froid, ce qui refroidit sans propriété (c'est-à-dire sans 

& saveur) manifeste, aqueux et froid , et l'amer, terreux et subtil. De même 
nous avons montré (voy. plus haut) que l'âcre a une chaleur de feu et 
que le salin est terreux et chaud, quoique sa chaleur n'atteigne pas le 
tempérament du feu; le sucré est également chaud, mais il ne va pas 

Cu. 5. Tit. yuAoïs Codd. — 1. xai yo] #uypdy C Gal. — Ib. dvypdr om. 
oi xard Gal. — 2. yuAof ACV. — 3. Gal. — 11. Oôre pèv xaf Gal. ; oUre nai 
yebouis V.— 6-7. aëroy ÉEiy ACV.—  wrpôdes xal C. — Ib. édeixvvro Gal. 
8. d1üpor xai aIpuPrér C. -- 10. Y5- — 12. yé ww œvp. Gal. 
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jusqu'à être brülant, tandis que toutes les substances oléagineuses sont 
à la fois de la nature de l'eau et de celle de l'air. Les effets que ces sa- 
veurs produisent sont d'accord avec leurs tempéraments : ainsi l'astrin- 
gent est de nature telle, qu'il contracte, foule, condense, répercute, 

épaissit, et même encore avant tout cela refroidit, dessèche, et quel- 

quefois aussi produit ce qu'on appelle l'agacement des dents ; l'aigre pro- 
duit un effet incisif, divise , atténue , désobstrue et purifie sans échauffer ; 

l'âcre produit un effet analogue à celui de l'aigre, eu égard aux pro- 
priétés atténuantes et purificatives; mais il y a cette différence que l'aigre 
refroidit et que l'âcre réchauffe, et, en outre, que le premier réper- 

cule, tandis que le dernier attire et favorise la perspiration. De même 

l'amer nettoie les conduits, déterge, atténue et exerce un effet incisif 
sur les humeurs épaisses sans produire de chaleur manifeste; le froid 

aqueux épaissit, coagule, contracte, foule, stupéfie et mortifie; l'âcre 
atténue, purifie, favorise la perspiration, fait éclater, attire et produit 

des escarres; le salin contracte, resserre, conserve et dessèche sans cha- 

1. té] yé ACV. — 2. Efzxero Gal. 8. xara ye r0 dialex7. Gal. — 12. er 
— 4. dé] re Gal. — Ib. re om. Gal. xpôy xai wrrp@des C. — 12. rd wdyos 
— 5-6. xaf more... épydè. om. Gal. rüv y. Gal. — 14-15. xai éxphooe xai 
— 7-8. waparsAnolws.. dpéy Gal. —  éx. xai éoy.Gal.— Ib. ouvdy. xal o@. Gal. 
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leur ou froid appréciables; le sucré relâche, mürit, ramollit et raréfie; 

l'huileux humecte, ramollit et relâche. 

6. DES ODEURS. 

Tous les corps odoriférants sont nécessairement chauds, car l'abon- 

dance des vapeurs [qui s'en échappent] tient à la’ chaleur; cependant tout 

corps odoriférant n'a pas immédiatement une odeur agréable, attendu 

que tous n'ont pas non plus de l'affinité avec le pneuma contenu dans 

les ventricules du cerveau : en effet, de même qu'au nombre des sa- 

veurs qui viennent frapper la langue, la sucrée est, comme nous l'avons 
dit, celle qui nous est la plus familière, tandis que les saveurs qui n'ont 
pas d'affinité avec nous présentent beaucoup de différences, de même 

aussi, parmi les odeurs, celles qui ont de l'affinité avec le pneuma contenu 
dans le cerveau nous sont agréables et nous délectent, tandis que celles 
qui n'en ont pas offrent des différences assez nombreuses : seulement 

toutes n'ont pas reçu un nom, comme cela a eu lieu pour les saveurs: 

car nous disons bien que tel ou tel objet a une odeur aigre ou âcre, mais 

nous ne disons pas qu'il a une odeur acerbe, âpre, salée ou amère; nous 

2. paldrle ante äpæoï om. V Gal. xal Gal. —- 9. dudeïs V. — 10. éAbyaus 
— Cu. 6: 1. 3. œdyra Gal. — 4. ye]  draPopais Gal. | 

11. 31 
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xa) æpès roûr Yuxpà Tüv oflpuQvdv, dalle elxds nai rù droppéor 

adrév bAlyov re elvas xal mayd xai olov yedidss Trois byxois, xal 

did roro undè éxminlei êv Taïs dvarvoaïs sis Tèv éyxéQahoy: 

ber oùdd doQadès &E bouñs rexualpeobal ri ep) ris xpdasws Tir 

comprenons la majeure partie des substances odoriférantes sous les deux 
dénominations de substances de bonne et de mauvaise odeur, et nous 
appelons du premier nom ce qui a de l'analogie avec les substances su- 
crées au goût, et du second ce qui en a avec les substances non sucrées, 
puisque, pour les saveurs, il n'existe pas de mot unique qui serve de nom 
à çette classe entière. Il semble que les corps non odoriférants laissent 
échapper très-peu de chose, ou quelque chose dont les particules sont 
disproportionnées, par exemple, les corps complétement salés ou âpres : 
or, lorsque je dis qu'une substance offre complétement telle ou telle qua- 
lité, je veux dire par là qu'elle possède, autant que possible, la qualité 

dont il s’agit, à l'état pur et sans mélange d'aucune autre : en effet, la 

substance des corps salés aussi bien que des corps âpres est composée 
de particules grossières ; celle des corps âpres est, en outre, froide : vrai- 

semblablement aussi ce qui s'échappe de ces corps est peu considérable, 

épais, et composé, pour ainsi dire, de molécules terreuses, et, pour 

cette raison, n'arrive pas dans le cerveau pendant la respiration; par 
conséquent on risque de se tromper, en faisant d'après l'odeur, comme 
on peul le faire d'après les saveurs, des conjectures sur le tempérament 

1. Taÿra C. — Ib. ré om. À 1° m. Gal. — 7-8. À roïoy om. C. — 9. re 
— 2. ve xai Gal. — 3. ris yÀ. Gal. — om. C. — 12. éustaleiy Gal. — 13. x 
4. dony xl ye Tüv Gal. — 7. re om. om. Gal. . 
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des corps perceptibles aux sens; car les corps non odoriférants ont tous 
une substance composée de particules grossières ; mais on ne sait pas au 
juste quelle est leur condition par rapport au chaud et au froid; les corps 
odoriférants sont, il est vrai, subtils et chauds, seulement cela ne nous 

apprend pas encore le degré de leur subtilité ou de leur chaleur. Pour 
tous les objets odoriférants, le principal obstacle à ce que leur odeur 
nous apprenne quelque chose de manifeste sur leur tempérament, c'est 

l'inégalité de leur nature, sujet que nous avons déjà traité plusieurs fois, 

lorsque nous enseignions que la plupart des corps ont une structure com- 

posée de molécules dissemblables. 

7. QUE LA COULEUR DES MÉDICAMENTS SIMPLES DOIT AUSSI NOUS SERVIR À FORMER 

DES CONJECTURES SUR LEUR TEMPÉRAMENT. 

On peut encore faire certaines conjectures sur les propriétés des mé- 
dicaments d'après leur couleur : en effet, dans chaque genre de semence, 
de racine, ou de suc, il est possible de tirer de la couleur certaine indi- 

cation sur leur tempérament : ainsi l'ognon, la scille , le vin, sont d'au- 

1. ydp doudr Aeslouspñ V.— 2. 1e  o'idosoiy Gal. — Cu. 7; 1. 9. dè p& or 
om. Gal. — 3. pév] ré ms Gal. — 3- oùdè êx rGv Gal., Aët. — Ib. éco: 
4. wécov rs Gal. — 5. év om. Gal. — Gal. — Ib. rÿs om. C. — 10. ydp! 
6. Péoecs] oÙalas Gal. — 7. elpnlai pos pévroi Gal., AËL — 11. deibi V. — 
Gal. — Ib. demvvoyrs Gal. — 8. üno- 12. xai xpduuvor Gal. | 

4. 

0 
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tant moins chauds qu'ils sont plus blancs, tandis que les espèces d'un 
jaune foncé ou d'un jaune pâle le sont davantage. Le froment, les gesses 
à fleur jaunes, les phasèles, les pois chiches, la racine d'iris, d'aspho- 
dèle et de plusieurs autres plantes, sont dans le même cas; car, en gé- 
néral, dans chaque genre, les espèces d'un jaune pâle ou d'un jaune 

foncé, ou rouges, sont plus chaudes que les blanches : on peut donc en- 
core, d'après cela, conjecturer quelque chose sur la propriété des médica- 
ments. Mais il faut faire cette réserve, que le mieux, ainsi que nous l'a- 

vons déjà dit souvent, est de découvrir leurs propriétés à l'aide d'une 
expérience bien déterminée, car, en se servant de ce moye\, on ne se 
trompera en aucune façon ; cependant, avant qu'on ait reconnu ces pro- 

priétés par l'expérience, c'est le goût qui nous fournit le plus d'indices, 
et l'odeur, comme nous l'avons dit, y ajoute aussi quelques signes, 

mais en petit nombre. 

8. COMMENT IL FAUT DÉCOUVRIR LES PROPRIÉTÉS DESJMÉDICAMENTS 
PAR L'EXPÉRIENCE. 

C'est de la manière suivante qu'on découvre les propriétés des médica- 

1. se h17ov Gal.— 2. dè xai néyypos — 7. pv C. — Ib. clpnral re xai Àé- 

xai Sypos Gal. — 4. roûx. 7à x1ppd V. Aexres Gal. — 8. oùdé V Gal. 
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ments à l'aide de l'expérience : quand on prescrit tel ou tel médicament, 
ou tel ou tel aliment, il doit être exempt de toute qualité chaude ou froide 
acquise exagérée; car [en général] la sensation que produit le premier 
contact sur le corps, provient de l'état acquis de la substance appli- 

quée et non de son tempérament propre. Donc, pour déterminer d'une 

manière exacte et nette la nature de la substance appliquée, il faut, au- 

. tant que possible, qu'elle soit tiède et qu'elle n'ait subi aucune altéra- 
tion signalée du dehors, que cette altération consiste soit en un excès de 

3 chaleur, soit en un excès de froid. Quand on veut déterminer les proprié- 

tés de la substance, on ne l'appliquera pas à tout corps, dans quelque 

situation qu'il soit, mais, autant que possible, aux corps qui se trouvent 

4 dans des situations complétement simples et extrêmes. Si donc la subs- 
tance appliquée à un corps dans un état de chaleur excessive y produit 
un sentiment de froid, cette substance sera froide; de même, si, appli- 

quée à un corps [excessivement] froid, on constate immédiatement qu'elle 

5 est chaude, elle sera d'un tempérament chaud. Mais, si la substance pa- 
raît chaude au corps chaud, ou froide au corps froid, il ne faut pas tou- 

be 

1. ss om. V.— Ib. # our. Gal. --1.. Gal. — 6. mapeyéro AV; wœapéyera 
spocayduevoy Gal. — 2-4. re xai...….. C 2° mm. — 11. oùro ye Ÿ. Gal. — 
diabécews om. V. — 3. roù oéparos 13. en] éxt AC. 
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jours affirmer que, dans le premier cas, elle est chaude, et, dans le se- 

cond, froide; quelquefois, en effet, le corps étant dans un état de chaleur 

excessive, et le médicament étant modérément froid, il n'y produit au- 

cun changement; de plus, en refroidissant et en resserrant toute la sur- 

face extérieure, il renferme dans l'intérieur la chaleur, l'empêche de 
s'exhaler et augmente par là l’ardeur de la maladie. De même, si le mé- 
dicament appliqué à un corps froid ne donne pas lieu à la moindre 
chaleur, il faut examiner si cela ne tient pas à ce qu'étant modérément 

chaud, il n'a produit aucun effet dans un état qui avait besoin d'un de- 

gré extrême de chaleur. Ce n'est donc pas ainsi qu'il faut étudier les 
propriétés des substances administrées, ni en tenant compte des effets 
qu'elles pourraient produire accidentellement et non par elles-mêmes; 

or les moyens de distinguer les effets accidentels sont l'état dans lequel 
se trouve le malade, et le temps écoulé ; l'état du malade nous fournit 

ces moyens, quand il est simple et un, et le temps écoulé les fournit de 
la manière suivante. Si nous voyons une substance refroidir ou échaufler 

manifestement au moment même de son application, cette substance pos- 

1. eva om. Gal. — 2. pèv dxpws C; —-8. Ouxoùr AV Gal. --- 9. oùre om. 

yèp dxpws uév Gal. — Ib. dè xai ÿ. C. ACV.— Ib. epoaD. Papuduwr Gal. — 
— Ib. dxdpyes Gal. — 4. drexAeloss 10. #1 om. C. — Ib. aûrd Gal. — 12. 
A 1° m.— 6. rù æpooPepouevoy Gal. xarà dé AC V. 
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uevor ein y dfxou xarà éauré ve na) did éauTd roroüro: Tr dà y 

7% xpbvy Tdya dy Ex rivos auuGebnxôros els roûro &youro, ds er) 

Terdvou Sépeos uéaou véy ebodpxy Üdaros Yuypoë æoAdOù xard- 

9 Xvois Sépuns éravaäxhnois moiéeras. Aa Or ye ph xarà éœurè 

Seppalve: rd Yuypèv Üdwp, dos x ris œpurns apoaboïis - aïobn- 

ou yap épydkeras WËews, xa) plv dn xal Wuüyes Tù dépua, uéyps 

dv émigéntas Tour, xal Th Sepuaolas oÙre éml œdrruy owud- 

uv, oÙre dv T@ xarayeiobou œapéyeras, &AG êm) pévar sbodpxuwv 

véuy éy Séper péou perà Td œaioaoûas xarayéorras* æuxvaioei 

yèp vhs éxTrds émiQavelas nai xaTaxhcioes Toù Sepuoÿ Tv érévo- 

10 dov moueïiras vis êx Toù Balous Sepuaoias. Kal pv xal Tù Sep- 

nd» Éofliv Être xarà ouuGe6nxds Vuyes did péoou Toù xevoüv, cs Td 

xardmkaoux Ty Phsyuovfr émeidn yàp. Ünd Sepuod peëuaros 

sèdera incontestablement par elle-même et d'elle-même la propriété dont 

… ü s'agit; si, au contraire, elle ne le fait qu'après un certain espace de 

* temps, il se pourrait qu'elle ne fût amenée à produire cet eflet que par 
suite de quelque circonstance accidentelle, par exemple, dans le Létanos, 
au milieu de l'été, une affusion abondante d'eau froide produit chez un 
jeune homme de belle carnation un rappel de chaleur. (Hippocrate, 

9 Aph. V, 21, Usage des liquides, t. VI, p.134.) Mais la première application 
prouve déjà que l'eau froide ne réchauffe pas par elle-même : en effet, 

elle produit une sensation de froid, et, de plus, elle refroidit la peau 

aussi longtemps aue celte membrane est frappée par l'affusion, et elle 

ne produit pas non plus de la chaleur chez tous les individus, ni pen- 

dant l'affusion même, mais uniquement chez les jeunes gens de belle 
carnalion, au milieu de l'été, et aptès la cessation de l'affusion ; car c'est 

en condensant la surface extérieure et en fermant les issues qu'elle pro- 

10 duit le retour de la chaleur de la profondeur du corps. De plus, la cha- 

leur refroidit quelquefois accidentellement par l'intermédiaire d'une éva- 

cuation : c'est ainsi que les cataplasmes agissent sur l'inflammation ; en 

effet, cette maladie étant produite par une fluxion chaude, le véritable 

1. xai xaf° éœusé ye Gal. — Ib. 50 Àoÿ om. AC V. — 4. œouires V Gal. — 
rosoÿro À C. — 1. ds] xafdzep Gal. — 6. péypis V Gal. — 12. xevoù Gal. — 
3. Wvxpoÿ] Sepuoë ACV.— Ib. æoù- 13. xardyrAmua Gal. 
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ylveras [5] Phsynovd, Tr pds Idiov aûris lux névwols dal: Toù 

œepirloë, Tr dà Tÿ xevcoes mévros énéuevos À VüEis roù di Th» 

Pheyuoviy rebspuaouévou poplou. Taÿra oùv Giopiecbas xa ees- 

päobas xarà rd æmécor ris dnAïñs diaféosws ééevplone rd cécor 

‘ris Toù Papudxou duvduews, olov el à didôecis äxpws Sepu, xal 

T0 Pépuaxov dxpws elvas Wuypôr- ei dè bAfyov dmohelmouro Ts 

&xpÜrnros à diddecis , dAlyov xpüvas xal rù Pdpuaxoy érokeiweoôas, 

xdv el @Xcïoy dméyos ris dxpas Sepuérnros à didfeois, dvdhoyor 

dnméyei Tüs &xpas Yuypôrnros Tù Pdpuaxov. 

0". Ori oyebdy mévra dvouorouep} éoli rà dmÀG. 

Kär yap drÀ\& wpès aicünoi Paivnras, ri PÜoss yoûv drdpyes 

ouvbera xal &vouosouepñ, xai modÂdxis ye Tès évayriwrdras év 

davroïs Eyes duvdusis, olov éxxpirixr ve xal olakrixnr dmdoas ve 

moyen de la guérir consiste dans l'évacuation du superflu, et le refroi- 

dissement de la partie échauffée par l'inflammation est une conséquence 
nécessaire de l'évacuation. C’est donc là ce qu'il faut déterminer, et tà- 

cher de trouver le degré des propriétés du médicament à l'aide du degré 
de la maladie simple : ainsi, si la maladie est chaude au suprême degré, 

le médicament sera froid au suprème degré ; si la maladie s'écarte peu 

de ce degré, le médicament devra s'en écarter peu aussi ; si la maladic 
s'éloigne davantage du suprême degré de chaleur, le médicament devra 
s'éloigner dans la même proportion de l'extrême froic. 

G. QUE PRESQUE TOUS LES MÉDICAMENTS SIMPLES SONT COMPOSÉS DE PARTIES 

DISSEMBLABLES. 

En effet, quoique les médicaments paraissent simples à nos sens, ils 
sont cependant naturellement composés et formés de molécules dis- 
semblables, et souvent ils renferment dans leur intérieur les propriétés 
les plus opposées, comme celles d'évacuer et de resserrer, ainsi que toutes 

1. [4] om. Codd. Gal. — 2. æœepis- Gal. -- 8. æAéoy V Gal. — Ib. dxé- 
roÿ om. À 1° m. — 3. Toÿro oùy C; yoiro Gal. — Cu. 0: À. 10. ydp om. 
Taûrd re oby Gal. — 4. éÉevpeïv V.— Gal. — 11. xai dyop. om. Gal. — Ib. 
5. ei dxpows Ÿ à. Gal. — G. dxofzoro  ye xal Gal. —- 1 2. olovel AV. 

11 
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2 ràs &Adas dyribéaeis. Kai oùdè» Sauuaoèy, sl æpè Tüv rosoûra 

duvduewy dv évl re xa) raûrÿ Papudxp Sepuavrix ve xal Yuxrix 

@aivouro, Enpavrix Te xa) Vyparrinr, Aenlouepys Te xai œayu- 

uepis® el un yap ai æpéras Thv rosaërnr elyov auumaoxiv, oùdè 

3 dv ai perd Taÿra éuolws ouverdxnoav. Ëv udy oùv Troïs ôuosoue- 

péoi oupao: Sepubrns té éols na Yuypôtns, dypérns ve xa) En- 

. pétns ai dnpovpyoboas Tds xaTà uépos dmdoas diaopés” êv dà 

rois dvouosouepéos Spsuvrnrés ve xal bEUTnres, abofnpérnrés 7e 

xai olpu@vôrnres, xal mixpôrntes dAuxétnrés Te xal yAuxürmres 

xai Aumapérnres, dole Enaoloy év aûroïis Ty duosouepàv poplov 

un mods, dd ulav Éyeiv œouérnra, Tù dè EAov dvouosouspès 

œauré}has" yo yàp, el oÙrws Éruyev, dv TS xud0m Tobdé Tivos 

ToÙ xuhoÙ wepieyonévar Oporouepôr owudrwv, éxaTdv pèv € aÿ- 

Tôv dyxewpet olüQeis, éÉinovra dè dduveiv, éÉaxbdia d8 elvas rà 

les autres séries de qualités opposées. [1 n'y a rien d'étonnant qu'un seul 
et même médicament, antérieurement à ces qualités [secondes], pos- 
sède à la fois la qualité [première] d'échauffer et de refroidir, de des- 
sécher et d'humecter, ainsi que celles des corps subtils et des corps 

composés de particules grossières; en effet, si les qualités premières ne 

s'étaient pas combinées de cette façon, les qualités suivantes ne se se- 

3 raient pas combinées non plus. Pour les corps homoïomères ce sont donc 

le chaud et le froid, l'humide et le sec, qui établissent toutes les diffé- 

rences parliculières; mais, dans les corps composés de molécules dissem- 

blables, ce sont l'äcre, l'aigre, l'acerbe, l'âpre, l'amer, le salé, le sucré 

et le gras, de façon que les parties homoïomères de ces corps possèdent 

chacune non plusieurs, mais une seule qualité, tandis que le tout formé 

de parties dissemblables en possède un grand nombre : par exemple, si 

un bocal contient mille parties homoiïomères de tel ou tel suc, rien n'em- 

pêche que cent soient astringentes, soixante capables de produire des 

1. Ovdè» dé Gal. --- Ib. æpé] éxé V. — Ib. se] yé Gal. -- 7. ædoas V. 
Gal. — 2. dur. évi xai Gal. — 3. à Enp. -— 8. dporop. C. - - 9. xai mixp. dvx. 

Gal. — 4. wpras nai dpaolixdrare Gal. re om. Gal. — Ib. re xai yA. om. C. -- 
— Ib. rooaumr ACV. — 4-5. ouuxÀ. 10. éxao7ov péy Gal. -- 11. yes Gal. 
oddauds perd À 2° m.C.— 5. raûras - 17. el om. C. - 14. elvar ri om. 
Gal. — Ib. df Gal. — 6. oxpaor om. V. 

(2 0 
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yAvaéa, diaxbaia SE œixpà, rerlapéxovra dà dAuxd, dyra dà &à- 

Afhois dvaueply0es vaÿra, xal undëv düvaoas AaGeiv pépiov aloëün- 

rôv oÙre puxpèv, Être ui ædyrov pérealiy, daîe y Tÿ Vadeiv ris 

Yharins évepyeïv uv dravra xard didPopoy Éxaoloy abris pôpaov, | 

grep dv dons Tüyn, uadidoodas d8 rnv diddecir Ex ToÙ po 

Tomaboüvros els DAnv aÿrhr. 

1". Üoa évlis dvouoiouepi raïs vvdueorr. 

Àypooleuws à pléa dpiué si xa ürooüPor Eye. Àén œixpd 

doi perd Toû oflüQeiv duolws xal éyyotons Tüs bvoxkelas À pla 
xa} Bpuwvlas Tûs ve Aeuxñs na) ris uehaivns ol Blaaol. BouGoiviov 

diaGopeï xal &moxpouerou. Âcla@is uepos oliQei, diaQopsï us- 

tplws. Aonaldôou pépn uév riva o'iQe, ols Vüyei, uépn 6 riva 

picotements, six cents sucrées, deux cents amères et quarante salées, 

que toutes ces particules ne soient mêlées les unes aux autres, et qu'il 
ne soit impossible de saisir une particule perceptible aux sens telle- 

ment petite qu'elle ne contienne pas toutes ces qualités : par consé- 

quent, pendant le contact avec la langue, toutes ces molécules agissent 
chacune sur une partie spéciale de cet organe avec laquelle elle est en 
contact, mais l'état qu'elles y produisent se propage, de la partie sur la- 

quelle elles agissent en premier lieu , a tout l'ensemble de l'organe. 

10. QUELS SONT LES MÉDICAMENTS COMPOSÉS DE PARTICULES DIFFÉRENTES 

PAR LEURS PROPRIÉTÉS. 

La racine de chiendent a quelque chose d'âcre et de légèrement as- 

tringent. L'aloès est amer en même temps qu'astringent; il en est de 

même de la racine de buglosse des teinturiers et des jeunes pousses de la 

bryone de Crète, ainsi que de celles de la couleuvrée. L'aster amelle favo- 

rise la perspiration et répercute. Le raisin sec est astringent et favorise 

modérément la perspiration. Le genêt anthoclade contient à la fois des 

parties astringentes, qui lui donnent la propriété de refroidir, et des 

1. rà œxpd Gal. — Ib. reooapd- Gal. — Cu. 10; 1. 7. Üüxdo/pu@vos Gal.; 
xopra dè td dAuxd Gal. — 2. Aau6d- item p. 4g1, 1. 9. — 9. Baaool av- 
vesy Gal. — 4. Tà diaPépor Exaoloy onpot AV. — 10. xa..... dapoper 
avrüy Gal. — 5-6. æpœrou wabdyros om. C. 
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6 dpipéa, ols Sepnalve:. Bakdvou pupednixñs aleopa pére: xa) répver 

7 xa) ouvdyet xal asdeï. AdQuns ris plêns à Poids pÜnles, olüPe. 
8 Édaror oxlvivov, Tepulvbiver, uaofllyivor padoces, a'lüQes * rù dè 

9 vhs dyplas élalas punles, olü@es. ÉQruepor, d xai fps &ypla, dxo: 

10 xpouerai, dia@opeï. Lübos Tù péy Ti dprud xal Depuèr Eyes, vd 

11 œcïolor dà Yuxpèr doarüdes bEv. Lun xa) bÉvrnros peréyes Wu- 

| Xpäs xal œnxedovcidous SepuéTnros, xai @pocérs Tñs dmà Tür 

12 dAdy xa) ris dmd Toù &}epou xaTà Puois. Hovodpou, à æekexivou 

13 rè omépua œixpèy xal ÜroodPor éoliv. Hpeepoxa)doùs n pla a- 

14-15 @opeï xai droxpoueruu. Hpsoviris oQer perà œixphrnros. Hoi- 

16 yépor Yôye:, diaPope. loérupor, ñ Paoihion punles, Téuves, 

17 ouvdyes, oQiyye:. Kevraupelou roù peyéhou » pièu dprusit ré éofls 

xa) oflüPouoa, cs xai Sepuérnros xal æœayuuepods Yuypérnros 

ueréyeir, xal à yuAès dà à hÜTd œoueï” Trvds d8 dyr) Auxlou xé- 

6 parties âcres, qui lui donnent celle d'échauffer. Le tourteau des glands 
7 d'Égypte est détergent et incisif; il contracte et foule. L'écorce de racine 
8 de laurier est détersive et astringente. L'huile de lentisque , de térében- 

thinier et de mastix ramollit et resserre: celle d'olivier sauvage est dé- 
9 tersive et astringente. Le muguet multiflore, appelé aussi tris sauvage, 

10 répercute et favorise la perspiration. La bière a quelque chose d'âcre et 
de chaud; cependant la plus grande partie de sa substance est froide, 

11 aqueuse et aigre. La levure est douée d'une aigreur froide, d'une chaleur 
putride, et, en outre, de la chaleur naturelle qu'elle doit au sel et à la 

12 farine. La graine de la fève lupine, appelée aussi securigère, est amère 

13 et légèrement astringente. La racine du lis bulbifère favorise la perspira- 
14 tion et répercute. La scolopendre sagittée est astringente en même temps 

15-16 qu'amère. Le seneçon refroidit et favorise la perspiration. La fumeterre 

vrillée ou phaselion est détersive, incisive, astringente, et elle contracte. 

17 La racine de grande centaurée est âcre et astringente; elle est donc 

douée à la fois de chaleur et d'un froid analogue à celui des substances 
composées de particules grossières; le suc de cette plante produit les 

mêmes effets, et quelques-uns s'en servent au lieu de celui de petit ner- 

1. pÜaes] ous Spusles Gal. — 4. V. — Ib. Paiveres Gal. — 12. re dua 
Ô Gal. — 5. Seppaïvor Gal. — 8. dAdr Palyetas Gal. — 13. às Sepu. V. — 
.. «+ Quoi om. ACV.— 9. dmoo7üPér 14. épydèeres xal rives dyri Gal. 

bus 
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xpnvrai aûrÿ. Koplavvoy æoÀd pèr Eyes œixpäs oùclas, Ÿ is édel- 

ævuro henlouepis Ündpysis xal yeaôns, oùx bAfyoy dë xx} ddaro- 

ous dypérnros xAsapäs* Eyes dé tr: nai afluVews bAlyov émixpareï 
À dv aûrÿ À Sepu xal Enpà dvvaus. Kümpou rà QUAAX xal ol 

dxpéuoves Exouoi péy vi xa dia@opnrixdr &E Üdarudous oùclas Sep- 

pis ovuuérpws" Eyouor dé Ti na) olualixdr éx uypäs yesdous. 

Kémvios dpiusia xa) muixpa xal oliQe:. Kanmdpews pièns à Phosds 

punles, réuves, diaxadaipes, diaQopet, auvayes, œidst, oQlyyes, 

xa)  xapmrès dé xal rà QÜAÂX xal à xau}ds ris aûris éafls duva- 

pews dobeveo'lépas. Kioods Eyes Ti xal olumlixñis oùotas xa) Ôpr- 

p£las xal Üdatadous ylsapäs. KoruAnddy Wüys: xal émoxpouerou 

xa) pénles xai dixQopeï. Abxiov, à œuËdxavdor, &E où yiverus Td 

Auxiov, Aenlouepoës dia@opnrixñs xal Sepuñs ueréye: duvduews, 

olunlixis Te xa) yeaidous Yuypäs. Mavdpaybpas Wuyes, àXAd xa) 

prun. La coriandre possède beaucoup de substance amère, et nous avons 
montré qu'une telle substance est à la fois subtile et terreuse ; elle pos- 
sède une quantité assez notable aussi d'humidité aqueuse et tiède; en 

outre, elle est douée d'un léger degré d’astringence; cependant ce sont les 
propriétés chaudes et sèches qui dominent en elle. Les feuilles et les som- 
mités d'alcanna ont certaines propriétés favorables à la perspiration, 

qu'elles doivent à une substance aqueuse et modérément chaude ; elles 

ont, en outre, quelque chose d'astringent, tenant à une substance ter- 

18 

20-21 

reuse et froide. La fumeterre est âcre, amère et astringente. L'écorce de 20.21 
racine de câprier est détersive et incisive; elle nettoie, favorise la pers- 

piration, contracte, foule et resserre; le fruit, les feuilles et la tige de 

cette plante sont doués des mêmes propriétés, mais à un degré plus 

faible. Le lierre possède une substance astringente, une substance âcre, 

et une substance aqueuse et tiède. Le cotylédon refroidit, répercute, 

déterge et favorise la perspiration. Le lycium ou petit nerprun, dont on 

üre le lycium , possède des propriétés subtiles, chaudes et favorables à la 
perspiration , et des propriétés astringentes, froides et terreuses. La man- 

dragore refroidit, mais elle est douée aussi d'une certaine chaleur, et, 

1. 19 Papudxy Gal. - 2. xai om. aœeï, oPlyyes om. V. — 9. épolas eloi 
À à" mm. — Ib. dAfyns Gal. -- 6. xaf Gal. — 10. 7 "Tuxsxñs À. — 1. 
om. Gal. — 9. ofpu@rt Gal. — 8. éuiyes Gal. 

25 
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Sepuôrnrés Tivos ueréyes, al xaTd ye Tà Aa xal dypéTnros; 

b0ev xai xwparaôns iv düvauly éoliv* ris Plêns dà à Paoids loyu- 

péraros dv où WÜyes pévos, &XXà xal Enpalves * rù S8 4X)o Tù Évdov 

26 dobsvès Ündpyss. Melñawrov olüQe: xal dia@opeï xal ouurérle: 

œdéoy yàp év aûrS Tù Tñs Sepuñs oÙolas doll À rà ris Yvypäs. 

27 Mupoivn #E évavriws oùoidy xéxpatou* émixpareï dè dues év «ri 

rÔ yeddes Vuxpôv- Eyes dé ri xa Aenlouepès Sepuèr, be loyupds 

28 Enpalves. Éof: dà mal rà QuAda xai oi Bhaclol xal à xaprès xa) 

 yuhès où moAÂS rive dia@époura xard Tir our * À pévros Tr 

olehéyes ve xa) roïs xAddois avroïs émlQuois byboôns, nv Evsos 

upriôa naloüoiv, els Bcov da} Enportépa Tüv elpnuéves, els 

29 Tocoûror oliQe: xa) Enpalves o@ddpérepor. Amor(bevras SE aÿriv 

Evsos xOm ovres xal évalauGdvoutes olve xal rpoyloxous dvamAdr- 

rovres. Éal: Sà xa rà Enpd QUAXa rôv yAwpôr Enparrixcirepa. O st 3 

quant aux fruits, du moins, elle possède, en outre, une certaine humidité : 
pour cette raison elle a aussi la propriété d'assoupir ; l'écorce de la racine, 

qui est la partie la plus efficace, ne refroidit pas seulement, mais elle des- 

26 sèche aussi ; la partie intérieure qui reste est peu efficace. Le mélilot res- 

serre et favorise la perspiration et la maturation, car 1l contient une plus 

27 grande quantité de substance chaude que de substance froide. Le myrte 
est un mélange de substances contraires, cependant le froid terreux pré- 

domine en lui, quoiqu'il possède aussi une certaine chaleur subtile qui 

lui donne la propriété de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes 

pousses, le fruit et le suc de cette plante ne diffèrent pas beaucoup entre 
eux sous le rapport de l'astringence, mais l'excroissance noueuse qui 

vient sur la tige et sur les branches, et que quelques-uns appellent myr- 

tide, surpasse, eu égard à l'astringence et aux propriétés desséchantes, 

les parties susdites dans la même proportion qu'elle les surpasse en sé- 

29 cheresse. Quelques-uns conservent ces excroissances en les pilant, en les 

30 incorporant dans du vin et en en formant des trochisques. Les feuilles 
31 sèches sont plus fortement desséchantes que les feuilles vertes. On 

2 Q0 

Bed 

2. xœuar@ôn Gal. — Ib. do: raërz Gel. — 7. 56 om. Gal. — Ib. sn om. 
Gal. — 4. dobevès...… ovusérle om. (Gal. — 8. Seppalves V.— 11. puprdda 
C. — 6. Muppion Gal. — Ib. oéyxere Gal. — 13. xdrerra dyalau6. Gal. 
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8 yuXds oÙx Ex Tv PuXAAwr évor ExÜAÉsT Tév yAwpür, dAXà 

xa) éx Toù xaproë° ofleyverixñs dé éaliy dmavra Taÿra duvdusws, 

éml re roù acuaros émiribéueva xal slow auGardusva. Més eui- 32 

xpèy puxtis dos duvduews, ds el xal dur vis EusËer àVivbor 

adrS. Mopéas advra à pépn xabaprixiy ve nai éPexrinir Eyes 33 

düvapur * émixpareï dE y pr 7 Phoiÿ vis plèns à xafaprixh, àv 

d& roïs &wpois pôpois à éPexrixd* xard dè rà PUXÂ& xal roùs Bda- 

ofloÙs péon mois éolin du@oiv à xpäois. Muplun tunrexÿs dos nai 34 

purlinñs duvdusws na Aewlouepoës Eve roù Enpalvsiv ériQavüs- 
à xapnès dà xa à Phosds oÙ Bpaxeiar alubiv mpooekQaaiv, dole 

xnxidos duQaxiridos éyyds dxeiv* xphoaro yoüv &v Tis adroïs els 

doa xnxid. H réQpa 8 navbelons rüs pupixns Enpayrinñs ylveras 35 

duvduesws, Éyauoa æAeïoos pêy TÙ Tunrixdr xal puwlixdy, bMyoy 

D rà olunlixér. OËos puxsis éofliv ololas Vuypäs xal Seppñs, 36 

n'exprime pas seulement le suc des feuilles vertes, mais aussi du fruit : 

cependant tous les produits de celte plante sont doués de propriétés 
resserrantes, soit qu'on les applique sur le corps, soit qu'on les prenne 
à l'intérieur. Le miel amer est doué de propriétés mélangées, comme 32 
si on y avait mêlé de l'absinthe. Toutes les parties du mürier ont des 33 

propriétés purgatives et resserrantes, mais la propriété purgative pré- 

domine dans l'écorce de la racine, et la propriété resserrante dans les 

mûres vertes; dans les feuilles et les jeunes pousses, il existe un tem- 

pérament pour ainsi dire moyen entre ces deux propriétés. Le tamarisc 34 

est doué de propriétés incisives, détersives et subtiles, sans qu'il dessèche 

manifestement ; le fruit et l'écorce ont, en outre, une assez forte astrin- 

gence, de manière à se rapprocher des noix de galle vertes ; on peut donc 

les employer dans les mêmes cas que ceux-ci. Si on brûle le tamarisc, 35 
sa cendre acquiert des propriétés desséchantes , parce que les qualités in- 

cisives et détersives prédominent en elle, tandis qu'elle n'a qu'un léger 
degré d'astringence. La substance du vinaigre est un mélange de chaud 36 

3. émxe0. xai elow om. ACV.— 5. &. ÿ om. V. — 4. xa) Àex7. om. Gal. 
doinxey éqeiy Gal. — 6. 4 om. A. — 7. — 12. fs om. AC V. — Th. Enp. ixa- 
dwpois poplois À ; dAdois poplois Gal.—-  vüs Gal. 
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du@oïr Xenlouepôv * émiuxpareï O8 à Vuxpd dvaus Aer louephs oùca 

duéxep émroxpouoliniy ve dux xai enluvrexdv xal dia@opnrixhr 

bus: var. OEvdroor diaPopoër Eye: ri nal moxpoualixév * rù 

dë omépua cas alüQer:. Kai rè inmokdxalo ris aûris br duvd- 

pews &oôevéaepéy éciliv. Opxscs rñs plêns BoXGosidoûs Ürapyotons 

xal GimAñs, À düvauls dois dypà xal Sspun, Ad À pèv pelgwv 

æœoXdir Eyes Éoixev dypérnra œepitlouatixñy na) Quoadn * à dè 
étépa À EAdrlor Euralis xareipyacuévnr ixavs, cs alvas riy xpä- 

ou aûrÿs émi rù Sepubrephy 18 nal Enpérepoy pérovaas. Écbloyras 

dé dixns BoiGiy bnloueva. Trrutôss xai oflüPouoi nat dpsuiratd 

Tiva Éyouos perd œuxpérnros. IloAuyévaror Eyes Ti xal oflüÿews 

xai Spiubrntos xa} aixpétntos xai rivos éndlas dppifrov. Por &yss 

uéy ri xal yeüdes Yuxpèr, ds À olüWis dndoï- ouveoli dé ris adréÿ 

xal Sepuérns, xal uv xal &epañdous Tivds oÙolas peréyes Xewlo- 

et de froid qui tous les deux sont subtils; cependant la propriété froide 

et subtile prédomine en lui : pour cette raison, il possède à la fois des 

vertus répercussives, atténuantes et favorables à la perspiration. La pa- 

tience sauvage a quelque chose de favorable à la perspiration et de ré- 

percussif, mais sa graine est manifestement astringente. La patience des 

marais est douée des mêmes propriétés, mais à un degré plus faible. La 
racine d'orchis est bulbeuse et double, et ses propriétés sont humides 

et chaudes; mais la plus grande des deux racines contient, à ce qu'il 

paraît, beaucoup d'humidité excrémentitielle et flatulente, tandis que 

l'autre, qui est plus petite, contient, au contraire, une humidité suff- 

samment élaborée, raison pour laquelle son tempérament penche plu- 

tôt vers le chaud et le sec. On mange ces racines grillées comme les 

ognons de vaccet. Les pignons sont astringents et doués d'une certaine 

âcreté combinée avec de l'amertume. Le genouillet possède un certain 

degré d'astringence, d’âcreté et d'amertume, et un certain goût désa- 
gréable difficile à décrire. Le rhapontic a quelque chose de terreux et 
de froid, comme son astringence l'indique, mais il ne manque pas d'une 
certaine chaleur non plus, et il possède, en outre, une certaine substance 

1. Vuypd] Enpd C. — Ib. Aex1. odoz 8. évépa À. AV. — Ib. xerespyaopéyn 
om. Gal. — 2. re om. C. — Ib. na) Gal. — Q. ar» V. — Ib. péx. om. 
dia@. om. V. — 4. Td d’ixzoà. Gal.— AC V. 

ben 0 



(ai 

10 

496 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 10. 

pepoüs. Oo 38 rù ñôér Paorr elvar Td péya xevraupeior &uesivôv A4 

por doxoüos yivcioxeiv. Pédus à dévauss dE ddarcsdous oùclas Sepuñs 45 

xai oluPoions xal œuxpäs oùyxeirai” rù 8 &vbos Ets xal pä]Aov 

aûréy rüv pédar olunlinby dois, xai do Êrs did roro xal Enpays- 

Tixv éoliv. Exbpdioy xal mixpôy Eyes vi xal olpuOvèy xal dpeuy. 46 

ZüuPura duPérepa réuves, diaQopeï xal ouvdyes xal oQlyyes xai 47 

Depualves uerplws. Tis bEvayolvou xa) éXooyolvou à xaprmrès ouvr- 48 

Oerés éoliv x yecsdovs oûcias dpéua Wuypäs xal Ldarudous drpéua 

Sepuñs, ds Enpalvsiv pv rà xérw Svaoôas, mpès d8 ri xePalir 

druoès dvaméumeir npéua Yuyxpods, ols Ümvaideis épydéeras Toùs 

Aau6avovras. AiPpuyès Eyes ri xai o1dPov xal dpsut. Dovyios Ados 49-50 

dmoxpoueras xa) diaPopeï. Ka à dynpatos duolws, ÿ oi œxureïs 51 

XpSvTas, &moxpoueras xa) dia@Popeï. Xdxardos loyupis olQes, 52 
aérienne subtile. Ceux qui prétendent que le rhapontic est la grande 44 
centaurée me semblent professer l'opinion la plus vraisemblable. Les 45 

propriétés du rosier liennent à une substance aqueuse et chaude, à une 

substance astringente et à une substance amère; les flcurs sont encore 
plus fortement astringentes que le rosier lui-même : il est clair que, 
pour cette raison, elles sont aussi desséchantes. La germandrée aquatique 46 
a quelque chose d'amer, d'âpre et d'âcre. Les deux espèces de consoude 47 

sont incisives et favorables à la perspiration ; elles contractent , resserrent 

et réchauffent modérément. Le fruit du jonc aigu et celui du faux sou- 48 

chet sont composés d'une substance terreuse légèrement froide et d'une 

substance aqueuse légèrement chaude, de manière à pouvoir dessécher 

les parties inférieures, tandis qu'ils font monter à la tête des vapeurs 

légèrement froides, qui donnent des envies de dormir à ceux qui en 
prennent. Le deutoxyde de cuivre natif a quelque chose d'astringent et 49 

d'âcre. La pierre phrygienne répercute et favorise la perspiration. La 50-51 

pierre agérate, employée par les cordonniers, répercute également et fa- 

vorise la perspiration. Le vitriol bleu est fortement astringent et réchauffe 52 

| Ücor]. Scholie : Ând roù a’ Ilepi rfs nab” Ounpor larpinñs, éy Toïs xard Tù 

À" rpæbeïos Bi6Alos. V. 

1. xepraipioy C. — 2. oûslas om. xa) wpès Ty Gal. — 10-11. épya- 

ACV.— 3. avrdr re Gal. — 4. puni Soyras (om. rods Aau6.) Gal. — 12. 

xd» ACV. — 4-5. roùro Enp. (om. dy#p. xaloÿuevos (Gal. — Ib. oxurord- 

édliv) Gal. — 8. arpépa Ÿ. Gal. — 0. pos Gal. 
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53 xal oùx dyevvds Sepualve. Tupès vealñs éumAdrles re xal d1a- 

1 

2 

3 

â 

53 

NO 

Co 

pe) 

Popeï xai opus. 

ia". Ilepi rébews ris dvvduews rüv dm Gr Papuäaxwr. 

Taÿra pây où wposlontai xauspôs dè &v sl Tà xarà pépos died- 

Deïv. Aeï dé un pôvoy, br: Sepuôv éols TOde Tù Odpuaxoy, éxl- 

olao@as r0v rédesor iarpèy, &XAQ xal w00p Sepuôrepoy. ÀÂpxeï dè 

xarà éxdoîny émixpäresar réooapas ds æpès riy xpelay souloacôus 

TdËeis, epudr pdv dvoudêovras xard Tv mpurny TéEiv Ë T1 ds 

fuâs Sepualvy, un pévros ye évapyds' oÙrw dù xa) Vuypèr xa) 

Enpès xai ÿypér. Oca uéyros caQüs fon Seppaivesv, À Yüxeiv, À 

Enpalvesv, À dypalveiv méQuxs, deurépas raïra Tdbews elvas Xe 01- 

cer Tà O8 fon oPodpüs, où iv els dxpoy ye, is Tpirns* Éca 

O8 oÙrw Sepualvesv méQuxer cs écyapoby xa) xaleiy reréprns* oÙTw 

d'une manière assez notable. Le fromage nouvellement salé bouche les 
pores, favorise la perspiration et est astringent. 

11. SUR LES DEGRÉS DES PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Voilà ce que nous avions à dire préalablement : il est temps mainte- 

nant de passer aux particularités. Un médecin accompli ne doit pas seu- 

lement savoir que tel ou tel médicament est chaud, mais aussi à quel 

degré il supasse les autres en chaleur. Pour chaque qualité prédomi- 

nante, il suffit, pour l'usage, d'admettre quatre degrés, d'appeler chaud 
au premier degré ce qui nous réchauffe sans que cela soit d'une manière 

évidente, et d'en agir de même pour le froid, le sec et l'humide. On 
regardera comme appartenant au second degré toutes les substances qui 

sont de nature à échauffer, à refroidir, a dessécher ou à humecter ma- 

nifestement, et au troisième celles qui produisent fortement ces effets, 

sans cependant qu'ils arrivent au suprême degré; celles qui échauflent 

tellement, qu'elles produisent des escarres et qu elles brülent, appartien- 

dront au quatrième degré ; de même celles qui refroidissent jusqu'au point 

CH. 1131. 7. xa) xard A V.— 8. Sep- ..... Sepu. om. V. — 10. 54 rosaÿra 
uaives AC. — Ib. dé om. Gal. — 8-9. Gal. — 11. #ôn pèv oPodpüs Gal. — 

xai Enpdr om. CV.— 9-12. À Yéyev 12. xdeiv À ; xaeïv C; item p. 498, 1. 2. 

11. 32 
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dé xa) bca Yuyes ds on vapxoÿr, rerdprns xal radra. Enpaïvor 

8 oùdé dos rerdprns Taëews dveu voÿ xaleiv* el s1 yàp Expos 

Énpalves, mévrws roûro xa) xales. 

18. Ilepi Tüv évepyeidv Toù Sepuoë xai Yuypuÿ. 

Ta pv oùv ebxpara mpoonvi éd al Plan” diayeï yàp inv 

TÔ wemnyôs Te xal auvealès dy Toïs ouuasir, év à pdliola ébes 

TÔ Wdea@as vois Cgous éofl{v + ypoviovra d8 dvsapà ylverws” pera- 

mines yàp els duerpiav oÙrw ye xüoews, as dia@opeïcôas xa) 

Aveo@as xal oxeddyvuotas Tv oùoiar nur, &AAd xdv TouTy xwpis 

ToÙ déxveiv duiÿ, Aimoÿuylav te mosoüvTa xa) xardnlwais ris du- 

vdueuws , Go'ls a) Sdvaror Ereodas. Ta dé Er: uäAAoY epuà Téuves 

xa} diaipeï xal dilonos rhy oùalas, dofle &E évdyxns Jaxvodn Qal- 

de stupéfier, appartiendront aussi au quatrième degré. I n'existe aucune 

substance qui dessèche au quatrième degré sans qu'elle brûle : car aus- 
sitôt qu'une substance dessèche au suprême degré, elle brüle nécessai- 
rement aussi. 

12. SUR LES EFFETS PRODUITS PAR LE CHAUD ET PAR LE FROID. 

Les substances tempérées sont douces et agréables, parce qu'elles dis- 

solvent ce qui est coagulé et solidifié dans notre corps, et que c'est sur- 

tout cet effet qui cause des sensations agréables aux animaux; cependant, 
si elles agissent longtemps, elles deviennent nuisibles, car, de cette ma- 
nière, la liquéfaction qu'elles produisent dépasse la mesure, de façon 
a évaporer, à dissoudre et à disperser notre substance; mais, même en 
agissant ainsi, elles nuisent sans irriter, ne causant que des défaillances 

et un abattement des forces qui peuvent même donner la mort. Les 
substances encore plus chaudes exercent sur notre corps une action in- 
cisive, divisive et disjonctive; on les voit donc nécessairement aussi cau- 

1. df Gal.— Ib. oPodporépus Yéyeiv — 8. dia. Gal. — 9. Aersoÿ. C Gal. 
æœéQuxes Gal. — Ib. vexpoër Gal., Aët  — Ib. éuroioüvsa Gal. — Ib. ris om. 
— 2. éofliy eûpeïy Gal. — Ib. d 5: yap Gal.— 10. rôs 9. Gal. — Ib. ésé ACV. 
Gal.— 3. xaf om. ACV.— Cu. 12,1. 4. — Ib. p&AAoy r@rde Gal. — 11-p. 490. 

diayeïre Gal. — 7. ds nai ia@. Gal. 1. Palvecbe Gal. 
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veto, xaémrep nai rù Céov Üodwp xal Tù œùp aûré. Ka rür Yuypüy 

dé xard Tôv aûrTès Tpémroy bou uèr obmw diaoxd Tù ouveyès Toù 

æœAnaidèovros Wuypà uôvoy doiv, où uv fon yé &w xx) axvaon 

rà à œpès 75 ourdyelb iaonüvra Bialws daxvoôn Qalveras. Td 

nds oÙv ovvdyeis Te xa) anyvüves Tir drobe6Anpévny DAnr Ydto» 

dsl roù Wuypoë' Tù dé diayeïr ve xal rixsiv ro Seppod* xosvèr 

à du@oïv duerpérepor adEndévror Tù ddeves, dole xal xalewdy 

elvas diaxpivas mods, elre xareWuyuévos vis, ele xal did yuudv 

dpuuürnta ddxvorro, &AAd él pèr Tôv Yuybvrwr ebbéws xal Toù 

ovréyeoal re xal oQiyyeaôa riy ovalar alobnous fuir éoliv, mi 

d ré Depuarvépror Toù diaeobai Te xal ysio0œ. Ka) dn xai rù 

réyos oÙy Ouosér doi duPorépur Tüv wabüy, dd Er pèy Tür 

Yuyévrov Bpadive: u&X6y mas À dMEis, ém) dà rüy Sepuarvévrw 

œxuraræ diépyeras. Méyiolor dè els và rosaÿra mabiuata ouu6dà- 

ser de l’irritation, comme ferait l’eau bouillante et le feu lui-même. De 
même, parmi les agents froids, ceux qui ne causent pas encore de solution 
de continuité dans le corps sur lequel on les applique, sont uniquement 
froids, mais ils ne produisent pas encore d'irritation; ceux, au contraire, 
qui ne contractent pas seulement, mais qui déchirent aussi, produisent 
manifestement une irritation violente. Contracter et figer la matière sur 
laquelle s'exerce l'action, est donc toujours un effet propre au froid ; dis- 
soudre et fondre est un effet du chaud; mais irriter est un effet com- 
mun à tous les deux, quand ils sont portés à un degré exagéré : il 
est donc souvent difficile de distinguer si un individu est refroidi, ou 
s'il est irrité par l'âcreté des humeurs; mais, s'il s'agit d'agents refroi- 

dissants, nous sentons immédiatement que notre substance se contracte 

et se resserre, tandis que, sous l'influence des échauffants, nous 
éprouvons une sensation de dissolution et de fusion. De plus, la rapi- 

dité de l’action n'est pas la même dans les deux cas; mais, pour les 
refroidissants , l'irritation arrive en quelque sorte plutôt tardivement, tan- 

6 dis que, pour les échauffants, elle passe très-rapidement. Ce qui exerce 

2. pèy oùy oÙse V; pès ouvdye, oÙso 8. yuuoÿ Gal. — 11. dn 56 ACV. — 
dé Gal. — 4. Payrdéeres Gal. — 5. 12. éoiy] éni Gal. — 12-13. pèy \n- 
œmnyvdeiv Gal. — 7. duerpérepa Gal. —  yévrewr ACGV. — 14. dieËépyeras Gal. 

32. 
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AeTou xai TÔ ris oÙclas Tv Papudxwy À wayuuepès, À Aenlouepés 

mn) pév ydp Tv Yuyévror Tà Xenlouepi u&Xdov éEixveïras æpès 

TÔ Bébos xx) did Toëro ddxves oPodpérepor: ëm dà Tüy Sepuas- 
véyrov rà Gayuuepi &Xov éAxoï, xal dià Toûro duiÿ Bimbrepor. 

Mä&lov dà Ers ddxves à Aenlouspi Te dua xal raïs xpdoeciv dvcs- 

paha* oyeddr dè edyra d0lly dvauala- # ydp ddvvaror, À œdou 

xahendy, éÉeupeïv oûclay ivrivaoëv éxpiGds dposouspñ. : 

y’. Ooa péoa rüv Sepuauvévre xal Yuybvrer &a'lt. 

ÀSlavyros, domépayos à puaxdvbivos, &omAnvos, Bpiov, Tr a) 

omAdyvor, yAuxupplens à yuXds, dpaxovriou à pléa, Eaov Tù yAu- 

xÜTatov, êx dpumemoüs pdliofla Tob xapmoÿ yivépevoy, xnpès, xüa- 

encore une très-grande influence sur ces effets, c'est la grossièreté ou 
la subtilité de la substance des médicaments : en effet, pour les refroi- 
dissants, les substances subtiles pénètrent plus dans la profondeur du 
corps et irritent par conséquent plus fortement, tandis que, parmi les 
échauffants, les médicaments composés de particules grossières ulcèrent 
davantage, et causent, pour cette raison, un dommage plus grave. Une 
irritation plus forte encore est produite par les médicaments qui sont à 
la fois subtils et composés d'un mélange de substances dissemblables ; 

or presque tous ont une composition inégale, car il est impossible, ou 
très-difficile, de trouver un ingrédient quelconque composé de parti- 
cules exactement semblables. 

13. MÉDICAMENTS QUI TIENNENT LE MILIEU ENTRE LES ÉCHAUFFANTS 

ET LES REFROIDISSANTS ! : 

Le capillaire, l'asperge, la daurade, le lichen qui croît sur les arbres 

et qu'on appelle aussi splachnon, le suc de réglisse, la racine de serpen- 
taire, l'huile la plus douce qui existe, et qu'on fait surtout avec des 
olives müries sur l'arbre, la cire, les fèves, la partie mangeable des pi- 

! Voyez la Préface sur la manière dont nous avons traduit ces listes. 

1. xaf om. Gal. — 4. Axes ACV.— AC; V a la glose : Apuzexeïs éAdas 

Cu. 13; 1. 8. doxAnvos Gal. — 9. dAeyor rès éxi rüy Jévdpur etzuvo- 
oxÀdyyvos Codd., Gal.— 10.dpuxeroüs  pévas. 
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os, olpo6lhou Tù édudiuor émo6payèy els Üdwp, Aüxsov, Xwrès À 

TpiQuihov, pdxep, xirplou à Phoids, aflépeuws À Piba xal Sndurlé- 

pews, oxivos, Vaxévbou à xaprès, Qaxol, Selivouoin yÿ xal X{a 

xa) Zaula, xaduela, Môdpyvpos, M6os yahaxtirns. 

3". Ooa cire Sepualverv éveu roù wpoobeivas rhy TéEiv. 

1-2 À yvou 7à Pula xal rÔ omépua Sepualves peTplws. ÂxakQ@ns 5 

Ô après xal Tà QuAÂA, dxavblou À pièa aa Tà QUAAa" dAupoy 

uerà Vypérnros dxarepydoflou xal Quoudous dubydaha y>uxéa, 

dvayalldes duQérepas, érpaxruhls À xvixos &ypios, &Qdxn, Tüv 

Bétwy à sœémeipos xapnès, Yhuxvolôns À plèax, édalas d xaprès Ô 

3 mémeipos, Cüun, npuyy:ov, xlodos À xlcdapos. Kiclos à Atdavoy à 10 

4 pr œapà nuiv Wuüyes, à dè &v Sepuoïs ywplois Sepualves. KpduËn 

&ypla loxupérepor rüs iuépou* wepixhuuévou à xapmès, soXüyaloy, 

gnons doux macérée dans l'eau, le suc de petit nerprun, le mélilot de 
Messine, le macer, l'écorce de citron, la racine de fougère mâle et celle 
de fougère femelle, le lentisque, la graine de l'hyacinthe, les lentilles, 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et celle de Samos, la tutie, la li- 

tharge , le quartz laiteux. 

14. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS ÉCHAUFFENT, SANS AJOUTER 

À QUEL DEGRÉ. 

1-2 Les feuilles et la graine de gattilier échauffent modérément. La graine 
et les feuilles de l'ortie, la racine et les feuilles du chardon bâtard, la 

soutenelle, qui contient en outre une humidité mal élaborée et flatu- 

lente, les amandes douces, les deux espèces de mouron, le carthame 

laineux ou carthame sauvage, le jarseau, le fruit mür de la ronce, la 
* racine de pivoine, le fruit mür de l'olivier, la levure, le panicaut, l'es- 

3 pèce de ciste appelé aussi cistharus, échauffent. Quant à l'espèce ap- 

pelée aussi ladanum, celle qui vient dans nos contrées refroidit; mais 
4 celle qui croît dans les pays chauds échauffe. Le chou sauvage échauffe 

plus fortement que le chou cultivé; le fruit du chèvrefeuille, le polygala, 

2. pdup V; paxip À; paupéy C. —  — 8. à Qaxi V.— 9-10. à dxpids œéx. 
3. Paxh ACV. — Cu. 14; 1. 6. dAuoy Gal. — 10. xfapos Codd. — Ib. K/- 
Codd. Gal. — 7. re xai ®. drpéua Gal. e80os om. C. 
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rives œûcu, À dà œeuxivn meïioy vis Teppuvlyns xal raÿtns 

re paXov à oÎpobihivn, pou dé aÿrdr eioiv À œuruivn Te xai à 

dativn” Tüv dà dypür pnrivdv Tù xamvélaov pä}Aov' dpiuzias 

dE éoliy À xumapiooivn duvaueuws. Znoauor uerplws xa Tù dmd 

aüroÿ Éœor xal rà dPéÿnua Tüs aéas abyyos Enpavbels, oyoivou 

&vBos, Pahnpis, Porvinwy à xapmès, xal p&AAov Ô yAuxs, Alos 

puXérns, pederétns, fÜmos, xoy dv xexauuévos À TéPpa. Kuvo- 

xpdu£n 8 edvv Seppalves, xal Barpayiou À pléa xai oüuraca 1 

aba, yhixuwv, ddQuns Tà QÜAda xal pälor à xapmds, #rlov d8 à 

Poids ris plèns* ddQyn à œba* dixtauvor éuoluws yAñyav* Trd dè 

YavdodlxTauvor frlov* ÀeAla@axos, épuoiuov, Épix xexauuéva, Cry- 

yspi, Jadla, xapoduwuor, bmès, xal mdévrov uäAoy à Kuprvai- 

ads, cdvanos ipaxhelas à Qdoids ris plens xa à xapmès, d\à Yr- 

échauffent ; toutes les espèces de résine échauffent; mais celle des pins 
dont on fait les torches échauffe plus que la résine de térébenthinier, et 
celle du pin cultivé encore plus que la précédente, tandis que celles du 
pin commun et du sapin tiennent le milieu entre les deux; la résine qui 
découle spontanément des arbres est plus échauffante que les résines 
liquides, tandis que la résine de cyprès est douée de facultés àcres. 
Le sésame, ainsi que l'huile qu'on en tire, et la décoction de l'herbe, 
échauffent modérément’; le laiteron desséché, le jonc odorant, l'alpiste, le 
fruit du dattier, surtout les dattes sucrées, la pierre meulière, le mellite (?), 

la crasse, la cendre des escargots brülés échauffent. Le cynanque droit 
échauffe fortement ; la racine de renoncule, ainsi que toute l'herbe, le 
pouliot, les feuilles de laurier, échauffent ; mais les fruits le font a un de- 

gré plus prononcé, et l'écorce de la racine plus faiblement; le laurier 

d'Alexandrie échauffe ; le dictame de Crète, au même degré que le pou- 

liot; mais le faux dictame, plus faiblement; la sauge, l'érysunum, la laine 

brûlée, le gingembre, la thapsie, le cardamome, tous les sucs résineux, 
et, avant tous, celui de Cyrène, échauffent; l'écorce de la racine et le 

fruit de la panacée d'Hercule, maïs à un moindre degré que le suc; la 

5. xai post &À. om. C. — 6. ud:oa dévâpou ré Gal. — 12-13. Kvpwwaïos 
Gal. — 7. # om. C. — 9. d@r. roÿ Gal. 
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roy Toù bmoÿ: ædvaxes doxknmie:ov xal cdvaxes yespoiveiov Earloy 

advaxos ipaxhelas* osAQlou bnès xal Tà QuAAX xal à xapmrès xa) 

7 à pla xa) à xap}ds, Tplyes xexauuévas. Ocpualves Oà xai durédou 

euxñs Tis xai Bpuavlas À pièa: ris d &AAns This pehalyvns dobe- 

véglepa* dvayÜpews Tà QUAAa ai äAdor Td Enpd, épsolohoyles, 5 

do@odéhou à plêa xal xavbelons À TéPpa, Baïdvou pupeliñs à 

xs, Bovbaiviov, BoiyAwacov, Boëviov, à xal &pxrior, Yevdobot- 

vor, yAaÏË À æéa, daëxos à nai ala@uXivos, xal p&\dov à &ypsos 

daëxos , Éwbey À ba émiribéuern, xal päXdoy Td omépua aùris, 

8 xapoudoPvn, daQrossdés. Apaxoyriou À Pia Sepnorépa Tis Toù 10 

9 äpou, dubrs nai piuvrépa xal mœixpotépa. ÉGevos, Fur yAUXD 

xx) cal * rà d8 paPdyivor uäAdov, xai roUTwy ua\Aor Tà o1- 

vdmrivoy xai Tù peXäybivor xal OdPrivoy ‘xal TÔ xédpivoy xal Tè 

panacée d'Esculape et celle de Chiron échauffent moins, que celle d'Her- 
cule; le suc, les feuilles, la graine, la racine et la tige de silphinm, 
des cheveux brülés. La racine de la vigne blanche, qu'on appelle aussi 

bryone, échauffe; celle de l'autre espèce, appelée noire, le fait à un 

moindre degré, les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont des- 

séchées, les diverses espèces d'aristoloche , la racine d'asphodéle et la 
cendre de cette racine, le suc du gland d'Égypte, l'aster amelle, la 

bourrache bâtarde, le bunium, qu'on appelle aussi arctium, le faux bu- 
nium, Île cresson sauvage, le daucus, qu'on appelle aussi cagotte , el sur- 
tout le daucus sauvage, quand on applique l'herbe a l'extérieur, et plus 

8 encore sa graine; le fragon racémeux et le daphné des Alpes. La racine 
de serpentaire est plus chaude que celle de gouet, parce qu'elle est aussi 

9 plus âcre et plus amère. Le bois d'ébène, l'huile douce vieillie; l'huile 
de raifort à un degré plus prononcé, et l'huile de moutarde, de nielle, de 

laurier, de cèdre, et l'huile de torche, qu'on tire du goudron, à un de- 

SJ 

1. doxAnzleor ex em.; doxAfwsoy 7. Bovbwvioy] Boémor Codd. — Ib. 
AC Gal.; om. V. — Ib. xai æd>. om. foéwios om. Codd. — 10. Sepuartixw- 
CV. — Ib. yep. om. C.— 2. xapnds] répa Gal. — 11. ÉGevos] oSévooi AC; 
xavhds Gal. — 3. nai d xavAds om. Gal. oGésyuos V. — 12. robrou u&}o» &r: 
— 4-5. dobeseolépa AV. — 5. dpolo- vd Gal. — 12-13. onoduvoy Codd. — 
Adyesu À; dpulohdyesa C 1° m. V.— 13. xédpsor AC. 
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àmd Tûs Üypäs æivins Tù dddivor* éeviou ris œbas à pla, épé- 

Gsvdos, Éprvdo, Eds, xauxaXls ds daüxos, Myvalixoû xal 5 plie 

xa} à omépua, ouilaË nai à Tpayeïa xa) à Aslx, vdplnxos omépua, 

aemAlou 70 onépua, cayamnvèv, arüpiov, aéuvoy, xal &Xov Tù 

omépua, inmocéluvor, bpeocélivor, oéveh, oncauoedoüs roù Asuxod 

Td omépua, aiov, oivuv, auvpva Boswrix, olüpaË, ouxñ üôpoé- 

mepi &arlov wemépews" ÜTepixv. Âes oi Xabvos epuôrepos Tüv 

Guy. Oeiov, alua, xodd, xai p&XAov à Éxv0n Tñs dypäs, nai 

TOY TaUpoy Ts TOv etvouy1obérrwy Body päl do» * éobevecdrn dé 

éaliv à Tv ddr wir Tüv dypluv” à dè rüv æpobdrwr Bpayd dpi- 

putépa vis Tv Üov, xaÙ Taërns p&XÀoy à Téy aiyüv, À wapa- 

mAncia aus éoflis À Tüv &pxrwy re xai Bodir* à dè rüv Taupar 

loxvporépa pèv rouruv, dofeveaépa dè ris rüv daivdv, adrn dè ai 

alu Tis-Te To xaXiwvüuou xai To Sadarllou œxopriou xai 

gré encore plus prononcé; la racine de l'herbe appelée aunée, les pois 

chiches, le serpolet, la glu; la petite boucage, au même degré que le 
daucus ; la racine et la graine de laser sermontain, le liseron épineux et 
le liseron lisse [des haies], la graine de férule, la graine de pépliam, la 
gomme sagapène, l'orchis homme-pendu, le céleri et surtout sa graine, 
le maceron et le séseli annuel, le séseli (de Marseille), la graine d'au- 
briétie deltoide, la berle, la fausse amome, la résine qui exsude de la 

racine de maceron, le styrax, le figuier; le piment d'eau, moins que le 

poivre; le millepertuis. Le sel spongieux est plus chaud que les autres 

espèces de sels. Le soufre, le sang, la bile, échauffent ; la bilc jaune, plus 
fortement que la bile pâle; de même celle des taureaux échauffe plus 
que celle des bœufs; la plus faible est celle des cochons; celle des san- 
gliers est moins faible; la bike des moutons est un peu plus âcre que 
celle des cochons, et celle des chèvres l'est encore plus; à cette der- 

nière ressemble en quelque sorte celle des ours et des bœufs; celle des 
taureaux est plus forte que la bile de ces animaux-là, mais plus faible 
que celle des hyènes, qui est, à son tour, plus faible que celle de l'ura- 

1. xa) rÔ gd. Codd. — 2. épævAlos — 6-7. Üdvor, œéseps At. — 9. ris 
Gal. — Ib. A6vd/ixoù Gal. — 3. ouï- om. Codd. — 13. dxolexouéyn Gal. 
Aa... onépua om. C. — Ib. pfAa£ — Ib. dé ante rs om. ACV. — 14. 

Gal. -- 6. colo», sivor AV; œiovotyoy C. +=. aura ri Gal. 

et 0 
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12 xehwvns Jalarilas. Elos dè na ai Tv wInvür Cor aœäoas dps- 

pÜrepal re xal Enpayrixwrepos tv y roïs rerpdnoos, Tüv À wÎn- 

vOy ty ai Te Tv dAexTopiduy xal aæepoixwr duelvous® ai à 

Tüv lepdxwy Te xal derdr Opiueios desvs elai xa dia6porixal. 

13 Odpoy advrur pv Car 9} Sepudr, p&\Aor à xal rlov œapd 

Tv xpâciv® 7à yèp Sepubrepa Seppérepor Eyes Td À rüv àv- 
14 Oporcoy xal Tv éxtundévror Vüv œavruv dabevéalepoy. Zis\ov 

dabevès pèv wemwnétur xal édndoxétw éal}v, loyupèy d8 na dps- 

15 puraroy Ürepoÿnadyrwr xal Urepmeinodyrwr. Zdpxes éyiviy. 

16 Zréap xvesor Sepubrepor Toù Tv &ÀexTopidwr xal &hexrpuéver 

xa) roù velou* Tù dà Tüv Taipor mod Sepubrepor xai Enpérepos 

roù Velou * Tù dè pôdyesov émoheimetas ToÙ TOv Taüpwv, domep Tù 

Tôv épiPor Toù Tüv alyüy xal Toù Tv Tpdyawv * roù dà Tv Taupwy 

12 noscope, de la scorpèrie et de la tortue de mer. La bile des oiseaux est 

toujours plus âcre et plus desséchante que celle des quadrupèdes, et, 

parmi les oiseaux, celle des poules et des perdrix est la meilleure, tandis 

que celle des éperviers et des aigles est excessivement âcre et corrosive. 

13 L'urine de tous les animaux est chaude: mais elle l'est plus ou moins 

selon le tempérament, car elle est d'autant plus chaude , que les animaux 

sont eux-mêmes plus chauds; celle des hommes et des cochons châtrés 

14 est plus faible que toutes les autres. La salive des individus qui ont bu 

et mangé est faible; mais elle est efficace et très-âcre chez ceux qui ont 

15 été exposés à une soif ou à une faim exagérées. Les chairs de vipère 

16 échauffent. La graisse des oies est plus chaude que celle des poules, des 

coqs et des porcs, tandis que celle des taureaux est beaucoup plus 
chaude et plus sèche que celle des porcs; la graisse de veau est infé- 

rieure à celle des taureaux dans la même proportion que celle des jeunes 

boucs l'est à celle des chèvres et des boucs adultes; mais celle des lions 

échauffe plus fortement que celle des taureaux ; toute graisse molle est 

r. alom. AC. — 3. af re rüy om. V. — 8-9. sai éôndon...….. üxepdr}. om. 
— 4. dprueies om. C.— Ib. ixav@s Gal. V. — Ib. dpud rù r&y Gal. — 10. 
— Th. eloi dé xal Gal. — 7. doëevé- aAsxropldwr nai om. Gal.— 1 2. radpwr 
dlavoy Gal. — 8. œexwx. xaf om. Gal. æAéor dosep V. 
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æœhéor 10 Tüv lebyrer" drdons dè œupelñs à düvauis éols Sep- 

pastis se xal dypaytixil. Âdun Tôv rapiynpér ixowr. 

1e. Ooa Sepualve: mpérns dmooléoews. 

À6n émirerauévns: dybeuls À yaualundov, dpoy, divihor : 

Sepuôrepos dà à xuAËs * Addavor æ\npouuévns * Aeuxaxdyôns à Plèa 

xa) à xapmès, Avbamepuor, paaËdBpou QuAñov, vdpdou v'ldyvs: 

dabeveoépa dè rabrns vépdos Kehrix, xai rs uäor vdpdos 

bpela * olvos yAeuxivos, Bpo6os, œupès Eéubev émiriléuevos* oüxa 

Enpà ouuxAnpouuévns. 

is". Üoa Sepualves Sevrépas éroolécews. 

Anubpyn émirerauévns * &vy0ov émirerauévns * td dE y wpèr Fer- 

7ov° déprepioias duQôrepu, Btrauor, é\aP66ooxov, xdlauos per 

parixds, xpônos, MGavowrés" Auyvis à els Toûs ofle@éyous æAnpou- 

douée de propriétés échauffantes et humectantes. La saumure des pois- 

sons salés échauffe. 

15. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU PRENISA DEGRÉ : 

L'aloès, au degré exagéré; l'anthemis ou camomille, le gouet, l'ab- 

sinthe, mais le suc est encore plus chaud que la plante elle-même; le 

ladanum , au degré extrême; la racine el la graine de centaurée de Dal- 

matie, la graine de lin, la feuille de faux cannellier, l'épi de nard; 

mais le nard celtique est plus faible que lui, et le nard de montagne l'est 

encore davantage; le vin doux, l'ers, le froment appliqué à l'extérieur, 

échauffent ; les figues sèches le font au degré extrême. 

16. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFPFENT AU SECOND DEGRÉ : 

Le marc d'huile, au degré extrême; de même l'aneth; mais, quand 
l'herbe est verte, elle agit plus faiblement; les deux espèces d'armoise, 

le baume de Judée, le panais, le roseau odorant, le safran, l'encens; la 

coquelourde, qu'on emploie pour les bouquets, au degré extrême; la 

Cr. 15; 1. 4. ovuxAnp. Gal. — Ib. — 7. 6 yAsünos dvonaîépeyos Gal. — 
Aeuxaxdyäou Gal. — 5. rù oxépua Gal. Ib. dpo6os ad Eun.; pds Codd. 

17 

| 
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uévns* Awrod &yplou à onépua, paollyn Xla, péls, pupis * Evo 

à pÜppas * olvos, æœeuxsddyou à Plêa, à 0 bmds päXov" ela* 

abdior TÔ puxpérepor ouuremAnpœuérns * æoAUxynuor, el oob- 

PuAov, æmpdoiov* mpérolus ouuxAnpouuévns * elapuuxïs Tù Sa- 

uvéov xAwpèy Etre podla Anpoupévas * cépiPoy émireranévns* o1- 

xvou &yplou xu)ds, by &Aaripiov xadoüosv, iodpou À pléa- cudvdiE 

émereraupévns * ox{}la" axoküpou À pléa auurAnpouuévns * cuupva, 

Tepuévôou à Phosès xal Td PuAa al à xapmès, Teuxpiov, TTAST 

xapashéovros éxærépou À fléa æAnpounérns* xapalmrrus, Gxiuor. 

1". Ooa Seppalves rptrns dmoofläcews. 

AGpérovoy, xai uälAov Tù xaudév: alpa dpyouévns" alyelpou 

&vOn xal 1 prrivn * dodevéolepa dE aùris Tà QUAXX * Exopoy, auw- 

uov, dudpaxoy, äuus, vnbos xavbèv, évloou oxépua, äpxevdos na} 

Ô xapmès abris, dodpou À pla, Bpalv, ÉAXÉopos éxdrepos, émi- 

graine de la trigonelle élancée, le mastix de Chios, le miel, le cerfeuil 

anisé, que quelques-uns appellent myrrhe ; la racine de fenouil de porc, 
et le suc à un degré plus prononcé; la poix; la petite espèce de polium, 
au degré extrême; la ziziphore capitée, la mélisse, le marrube; le pro- 
polis, au degré extrême; toute la tige de la ptarmique, quand elle est 
encore verte; la racine d'orpin rose, au degré extrême; l'armoise mari- 

time, au degré extrême; le suc de’ concombre sauvage, qu on appelle 
élatériam, la racine de chervis; l'aiguillette , au degré extrême; la scille; 
la racine de cardousse, au degré extrême; la myrrhe, l'écorce, les feuilles 

et le fruit du térébenthinier, le pouliot jaune, le fenugrec ; la racine 

des deux espèces de chamæléon, au degré extrême; l'ivette, le basilic. 

17. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU TROISIÈME DEGRÉ : 

L'aurone, surtout quand elle est brülée; l'ivraie, au degré faible; les 
fleurs et la résine de peuplier noir; mais ses feuilles agissent plüs faible- 
ment; Je faux acore, l'amome, l'origanum maru, l'ammi, l’aneth brûlé, 

la graine d'anis, le genévrier aussi bien que son fruit, la racine de ca- 

baret, la sabine, les deux espèces d'ellébore, l'agourre, la menthe, la 

2. # om. V. — 3. punpéy Gal. — Cu. i7:i. 12. dyyfoov À. 

ÿ 
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Gupor, pivôn, xalaulyôn, Spa, xa1duou Opayuérou Poids xau- 

Oels, napo, xaala, xédpos dulPérepas, xivvduwpor, xluvomédiov, 

xvfxou T0 omépua, xévuêa, xal À uellwv xal 1 puxporépa* à yàp 

duowdealépa év dyporépois xwplois yivouévn dobevec'lépa ëcli. 
Küpuivor, Aeovromeré)ou à pléa, Asuxds, AGavarroÿ à afdados, pd- 

pabpov, ueXdvbiov, pilou ai Blu, uSAv, À ayavor dypiov À dp- 

uaha # Bnoao& À Épeor' pododd@vn dpyouévns" olvos à ixavds 

madads, bvwyldos à Qhoiès, bplyavos œûâcas, bmomdvaË, œapw- 

suxla, merpooélivoy, æifyavor, ælapuuixh Td Sapvlov Enpèv, pa- 

Davis: À &ypia dpaolixwrépa, xal Tù omépua ye dpaslixcirepor * 

cduŸvyor, oncauoeidès uéya, oioüuépiov, axopriomdès, uvprios, 

ofldyvs à œapanAdoios æpaalw Sduvos, œodou à plèa, rpiQuà- 

Aov- ol 0 doPdAriov Üoowmos* xaX6dyn dpyouévns" yaualdpus, 

xapaieëxn" xelid6veor Tà ueïigov æAnpouuévas. 

calaminthe, le thym, l'écorce de roseau à balai brûlée, le carvi, la fausse 

cannelle, les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la graine 
de carthame, la grande conyze aussi bien que la petite; l'espèce qui a une 

mauvaise odeur plus prononcée est plus faible, parce qu'elle croît dans 
des pays plus humides. Le cumin, la racine de saponaire d'Espagne, le 
lamier strié, la suie d'encens, le fenouil, la nielle, les racines de cistre, 

le moly, ou rue sauvage, ou [Peganum] harmala, ou besasa, ou encore 

rue de montagne; le laurier-rose , au degré faible; le vin très-vieux, l'é- 
corce de bugrane, toutes les espèces d'origan, l'opopanax, la paronychie, 
le persil, la rue, la tige desséchée de la ptarmique, le raifort (mais l'es- 
pèce sauvage est plus efficace que l'autre, et la graine de raifort l'est 
encore plus), la marjolaine, le réséda blanc, le cresson de fontaine, le 
grémil d'Apulie, le smyrnium, l'épiaire, arbrisseau qui ressemble au 

marrube, la racine de polium, le trèfle [bitumineux], que quelques-uns 
appellent asphaltion, l'hysope; le galbanum, au degré commençant; la 
germandrée lucide, le pas-d'âne; la grande chélidoine, au degré extrème. 

1. Sôpos Gal. — 2. xdpw AC; xd- yayor À. — Ib. éraom Gal.; fuepor À 

pou 10 oxépua Gal. — 3. puxpd Gal. — 1° m. — 9. evtyavor fuspor V Gal. — 
5. 6 dAdos Gal. — 5-6. udpalor ACV. 10. ye] dé AV. — 12. ædAsor (om. * 
— 6-7. dpuoda Gal. — 7. Pionouv pléa) Gal. — 14 yauwmAeüxn dpyouéras , 
Codd. — Ib. 4 dp. om. Gal. — 8. ôpl- V. — Ib. geo... sÀnp. om. Gal. 
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in. Üoa Sepualver vhs à’ dxoolécewxs. 

ASäpxn, âure}6mpacor, eüPOpiov, xedpéas Tù Fasov* xAnua- 

Tldos Tà @ÜAA dpyouévns” xéoîos, xpôupuor, Aemidior, vänu, 

ayavor &ypiov, axépodos * rà dè &ypior u&XAor bQrocxépodor : 

olpoublou À pla, TBupdwy bmés - Farlor dè à xaprès aûrir 

xal Tà QUAAa" xeludbviov Td puxpôrepor épyonévns * Tà xavollixa 

wavTa. 

10'. Üoa Voyeis dnAGs elrey dveu roù æpoabeivas rhy dméo'laots. 

Aypcalews 1 plRa petplws, xa) 1 wa xaramacoouévn uerplos - 

dholvn xwpls alüews- &mios xaramhacodueva* abo‘npol d8 [oi 

dxpéuoves |" Boubcviov dveu a'lubews * Balatolioy, Bdrou à QuAAa 

xa} où BAucfol xal à &wpos xapnès xal T0 ävBos" Bpôuos uerplws- 

Bptoy Sadooiov* yAaëxiov uerplws* yAuxupplens à yvAés* dopy- 

18. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFPFENT AU QUATRIÈME DEGRÉ . 

L'adarcé, le poireau des vignes, l'euphorbe, l'huile de cèdre; les feuilles 

de pervenche, au degré faible; le costus, l'oignon, le cresson alénois, 

la moutarde, la rue sauvage, l'ail,.et surtout l'espèce sauvage qu'on ap- 

pelle rocambole; la racine de saponaire, le suc des tithymalles {mais leur 

fruit et leurs feuilles, à un degré plus faible); la petite chélidoine, au 

degré faible; toutes les substances caustiques. 

19. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT SIMPLEMENT QU'ILS REFROIDISSENT, 

SANS AJOUTER À QUEL DEGRÉ. 

La racine de chiendent refroidit modérément ; il en est de même de 

cette herbe appliquée sous forme de cataplasme ; la pariétaire de Crète, 
sans qu’elle soit astringente ; les poires appliquées en cataplasme (mais 

les jeunes pousses du poirier sont légèrement âpres); l'aster amelle sans 
être astringent; les fleurs de grenadier sauvage, les feuilles, les jeunes 
pousses, le fruit vert et la fleur de la ronce; l'avoine, modérément ; la lai- 

Cu. 18: 1. 1. médpivor Émoy Aët.; m.— 8. dé om. V. — 8-9. [oi dxpéuo- 
om. V. — 2. dpy.] ovuxAnpouséms ves] Gal.; om. Codd. — 9. Bové. dé V. 
Gal. — Cn. 19;1. 7. Àyp. pRa À à° —11-p. 510, 1. dopuuvidios Gal. 
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xvi0v œdvu émixparoëuevor Üdarude: Yuypérnrs dpasinply* é)alas 

oi Sao xal à dwpos xapnès, Ékuov œuorpiéès, EAœiov pÜpri- 

vor, oncdyuvoy, BaXdvivor, Vooxudpuvos* éAaréyn uetplws* #\Elvn 

9 xal mepdlxiov, perplus” Euuos # uslyn xxramhacoouévn" émi- 

pndsov perplws* lou à QUAAG uerplws* xalduou Ppayuirou Tà 

PUXA& perplows * xwverov Expos Aeryir d éx) Tv werpür, uixwves 

wûâcas , xa) d &E aërüv bmès, pnÂéas à xapnès xal rà QUAA& xai oi 

xvXo) al oi QAotol mdr Tv yAuxéwr * raïra ydp Üdaradon eb- 

xpaTra” wepoixÿs Ô XaprÔs, XITPIOU odpË* pÜxntes ixavüs* BuQa- 

205 xu)ds ixavds * Tù amd Toù oirou äuuAov uerplows* pédivor Ekœov 

uerplos * ædros à md œahaloflpas, idnpiris éxatépa, aéyyos à 

undérw Enpaybels, afpariwrns, Tpléodos du@érepor, dAAà à pèv 

dypdr Eyes Tir WoEiv, à dà yepoaïos yedôn* Polrixos Tüv xAddwr 

tue de mer; le glaucium , modérément ; le suc de réglisse, le dorycnium, 

dans lequel prédomine complétement un froid aqueux très-actif, les ra- 

meaux et le fruit vert de l'olivier, l'huile d'olives vertes, l'huile de myrte, 
de sésame, de ben (glands d'Égypte) , de jusquiame; la linaire, modéré- 
ment ; la pariétaire de Judée , qu'on appelle aussi perdicium , modérément ; 
l'élymos ou grand millet appliqué sous forme de cataplasme; l'épimé- 
dium, modérément ; les feuilles de violette, modérément ; les feuilles de 
roseau à balai, modérément; la ciguë, au suprême degré; le lichen qui 

croit sur les rochers, toutes les espèces de pavot ainsi que leur suc, les 

feuilles et l'écorce de pommier, ainsi que les pommes et leur suc, à 

l'exception de celles qui ont un goût sucré, car celles-là sont aqueuses 

et d'un tempérament moyen; la pêche, la chair de citron; les champi- 
gnons, fortement; le verjus, fortement; l'amidon fait avec du froment et 

l'huile de roses, modérément ; la crasse des palestres , les deux espèces 

de sidéritis ; le laiteron avant d'être desséché; le pistia stratiote, les deux 
espèces de tribulus; mais l’un (la macle) produit un refroidissement hu- 
mide, tandis que le tribulus terrestre produit un refroidissement terreux ; 
le suc des branches du palmier, le chou palmiste et la spathe de cet 

2-3. pÜprivos ex em.; uépaiyoy Codd., AC. — 5. rà @. xai à yuAds Aët — 10. 
Gal. — 3. fañdmoy À; om. V Gal. —  seléws Gal. — Ib. ævpoÿ Gal. — 10- 
Tb. ÿoox. om. V Aëêt. — 4-5. #Avuos... 11. pdd. &À. perp. om. C. — 12. rpl6o- 
VA a perphws om. V.— Tb. éxunôsiov  Âos (om. du.) C. 
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à xuAès xai à éyxéQahos xai à dAdrns airoÿ” Zapla yf peTplas” 

‘xspwlia y, Xos aluarirns* à d8 œysaès Arlov* NaËlas dxbvys 

TÔ dmOtpiupa uoGdava uerplws* phAvEdOs Éxavallos xa) xexau- 

pévos, Vipbiov + adydvË perplws * rupès à padaxds xal veomayhs 

ueTplws. 

x’. Ooa Woye ris æpérys dxoolécews. 

Âxaxla ëmkuros* &rpd@QaËvs dveu oluÿews- ylyapra, xéyypos, 

xpi0a, bpobdyyn, mhdravos* fduvos ouumAnpouuévns * épis, dv 

rives œixplda xa) x:y6piov æpooayopelouos, xal à yovdplAn * eldos 
dé ali cépews. 

xa'. Oaa Vüyes ris deurépas dmoslécews. 

Âxaxla æemdvuérn, dpvéyAwocoy xal à xapmès aûroü, BAlroy, 

xnxls buPaxiris, xohoxüvÜn, unAéas Appeviaxÿs à xapmès, pobs, 

ouxvès mérwv, oÎlpiyvoy Tù xnmeubuevor* æaparAoia dè rourw 

arbre; la terre de Samos, modérément; la cimolie, l'hématite; la pierre 

lamelleuse, à un moindre degré; le détritus de la pierre à aiguiser de 

Naxos; la galène, modérément; le plomb soit brülé, soit non brülé, la 

céruse; le sandyx, modérément ; le fromage mou et récemment coagulé, 
modérément. | 

20. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU PREMIER DEGRÉ : 

L'acacia non lavé: l’arroche, sans être astringente; les pepins de raisin, 
le petit millet, l'orge, l'orobanche, le platane; le nerprun, au degré ex- 
trême; l'espèce de chicorde, que quelques-uns appellent picris ou plus 

spécialement chicorée (l’urosperme), et le duriou jaune; mais c'est aussi 

une espèce de chicorée. 

21. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU SECOND DEGRÉ : 

L'acacia lavé, le plantain ainsi que son fruit, la blite, la noix de galle 
verte, la courge, l'abricot, le sumac, le concombre mür, la morelle cul- 

tivée, refroidissent au second degré; les feuilles de la morelle-coqueret 

Cu. 20; 1. 7. époGdxyn Codd. — 8-  pemxtfs Gal.— 1 2. spéyvor Gal. — Ib. 
9. dè eldos Codd. — Cu. 21; 1.11. Âp- roéres Codd. 
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xa) Tà QUARX Toù olpéyvou Toù dAsxaxxd6ou * dax{vbou pla æAn- 

pounévns * Paxès à ni rüv Tekudrewv, Qüxos xAwpôr Ér: xal dypèr 

éÉaipouuevoy Tis Sadrins, YuAXou rù orépua. 

xf. Oca Yoye ris Tpiens dmooldcews. 

AckRwa éuQérepa, évdpdyvn adm re xal à yuXès aùris, pas- 

dpaybpas, xirplou Tù esp) Tà œmépua dE moXyovor dépyoué- 

vns* worauoyelrwy dpoluws * olpüyvou roù Srauvaidous Toù Üxverrs- 

xoù This plens à Phoids, vooxvauos à xal TÔ &ros xal Tù omépua 

Aeuxdy Éyar, Ürixoov. Ts d rerdprns TdEeuws \üye: bnès urf- 

X@VOSs. 

xy'. Üaa Enpalveiv Pnair éveu roù æpoabeïivas Tv dmbolaotr. 

Àyvou 7à QuAdX xa) rù omépua fTloy Toù ænydvou* dypoalews 

pla perplws- tis év Ilapracoÿ &ypéolews Tù omépua, dôlas - 

produisent un effet analogue; la racine de jacinthe, au degré extrême; 
la lentille des marais, les algues qu'on ôte encore toutes vertes et hu- 
mides de la mer, la graine de pulicaire. 

22. MÉDICAMENTS REPROIDISSANT AU TROISIÈME DEGRÉ : 

Les deux espèces de joubarbe, le pourpier et son suc, la mandragore, 

la partie aigre du citron qui entoure la graine; la renouée, au degré 

faible; le potamot, au mème degré; l'écorce de la racine de la morelle 

frutescente et somnifère, l'espèce de jusquiame dont la graine et la fleur 

sont blanches , le cumin cornu. Le suc de pavot refroidit au quatrième 

degré. 

23. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS DESSÈCHENT, SANS AJOUTER 

À QUEL DEGRÉ : 

Les feuilles et la graine de gattilier, moins que la rue; la racine de 

chiendent, modérément; la graine de chiendent du Parnasse, le capillaire ; 

1-2. ovurAnp. Gal. — 3. Saldoons peswréov dr: oüdèy dAdo cixev cles rñs 
C. — Cn. 22,1. 6. rà Sauvddes Codd. d’ rd£ews Tüy Yuydyrov. — Cu. 23; 
— 7. 0 om. À. — 8. éyos om. V.— I. 11. ovupérpws Gal. — Ib. Iap- 
8-9. Après phxwvos V a la glose Zn- vaoÿ V. 
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rov® delbowx duQérepa perplos * aiyelpou rà dvôn xai à pnrivn pe- 

rpluws* rà AA dE aûris dalevéolepa* dxdvou, Hrot pehau@U}dOL, 

À œœudéparros à Plla, dxdvôns Xeuxiis à Plla, éxavla Atyvriia, 
duri W te devdpadns xai ÿ xauaudern à Boravwdns, &kuccov, dud- 
pavros, xal peuudrov Énpavrir œuvouévn* duméou Àeuxñs ris 

x) Bpuavlas, à plèa ris yèp uehalvns Bpuavlas à lle dobeve- 
olépa* dvayüpou ra Enpà QuU}ha loyups * dvdpocaluou ,» This TE 

&œxpou * Üreprxoù dè eldos * xal ris diovuoiddos xahoupéuns Tà 

QÜXda * dvdpéaanes * dv}: duérepar uerplus' draplvn pe- 

Tplus * dmioi xaramhasodpeve perplus" älhoy dè dypddes * àpi- 

olohoylas œduu* pälhor dè à alpoyyÜAn épxrix duQérepa, dnd- 

payos uvaxdvbivos, &omdhalos, &o'lpaydkou à flèa, ao@odéhou à 
Élla, nai p&lhov xaubelans À réQpa* drpaxrudls À xvixos &ypuos 

les deux espèces de joubarbe, modérément; les fleurs et la résine du peu- 
plier noir, modérément, mais les autres parties sont plus faibles ; la racine 
de branche-ursine, qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros ; la racine 
du enicus ferox , l'onoporde d'Arabie, le sureau arborescent et le sureau 

bas, qui ressemble à une herbe (hiéble), l'alyssum, le bouton d'or, qui 
dessèche aussi les fluxions, quand on le prend en boisson ; la racine de la 
vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, car celle de la bryone notre est 
plus faible ; les feuilles desséchées de bois puant, fortement ; les feuilles des 

deux espèces d'androsæmum, aussi bien de celle qu'on nomme ascyrum, et 
qui est une espèce de millepertuis, que de celle qu'on appelle dionysiade, 
l'acétabule; les deux espèces d'anthyllius, modérément; le gratteron, mo- 
dérément; les poires, appliquées sous forme de cataplasme, modérément ; 
mais les poires sauvages, à un degré plus prononcé; les diverses espèces 
d'aristoloche, fortement, mais la ronde, plus que les autres; les deux es- 

pèces d'arctium , l'asperge , le genêt anthoclade, la racine d'orobe, la ra- 
cine d'asphodéle, et plus encore sa cendre; le carthame laineux ou car- 
thame sauvage, modérément; le jarseau , plus que les lentilles: les fleurs 

1. x” dAfyos Gal. — Ib, vai fur. À. rov AV. — 6. ÿj Bi£a ante daÿ, om. AC. 
— 3. PéAda Gal. — 3. dxdydou Aeuxñs — 7. Enpavlévra Gal. — 10. xara- 
Gal.; om. V.— Ib, # pla om, V, —  rAacoduera ad Eun.: xaramhxvadpevor 
4. Boravadeotépa Gal. — 4.5. dudpar.  ACV Gal. — 10-11. dpiolohdyeia ACV, 

ni. 33 

EU ’ . ' 
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514 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 23. 

uerplos* Pan päAdoy Panñs” Balaolio wdvu- Tüv Bérws à 

écpos xapnés* Enpavbels dè nov * épolws xal 7 Évlos* Barpa- 

xlou à pla xal 1 oüuraca a6a aPodpis* BoXËds érimAazoduevos * 

yduov, yAuxvoidns Ts aa) aœevropé6ou xa) œœuwvlas, À Pia: 

daQvns rà QUAAA aPodps, xal uäAov à xapnôs* Yrlov d8 à Paoids 
Tûs plens” dpuès dmavra rà pépia, xal uä&Alov Pnyoù xal æpivou, 

xa) On xal rà QUAXA rà pèy ToUTuy Tüv ur drahà xaramhacaé- 

ueva Enpalyeis oùx dyevvüs éQuxes* rà dà is érépas dpuès H11ov* 

Flauor déQvivos, xal u&}Aov Tù dddivoy * Eupos À xal melvn, xata- 

macaouéyn: éylvou ris æOas à napmôs" dpuyyiov inavds * lradris 

dypla pälov ris iuépou* iréas roù Phosoù à réPpa loxupis * xay- 

vdGsws d xapnès, xäpdauov” xavxais ds daüxos xepatwvia, Soxep 

xa) à xapnès aûris ra xepdria, xbpqu, xovla * Enpavrixurrdrn na) 

pur lixwrorn œaoëy éofliv À Te Ex vis ouxlvns réQpas, na) ris Tüy 

de grenadier sauvage, fortement; le fruit vert de la ronce, surtout quand 
il est desséché; il en est de même de la fleur; la racine de renoncule et 
toute cette herbe, fortement ; l'ognon de vaccet appliqué sous forme de 
cataplasme; le gaïllet, la racine de pivoine, qu’on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe; les feuilles de laurier, fortement, et plus encore les fruits; 
l'écorce de la racine, au contraire, à un degré plus faible ; toutes les par- 

ties du chêne, et surtout celles du vélani et de l'yeuse; en effet, les jeunes 

feuilles de ces arbres, appliquées sous forme de cataplasme, dessèchent à 
un degré assez prononcé, tandis que celles de l'autre chène le font moins; 
l'huile de laurier, et plus encore l'huile de torche; le grand millet, qu'on 
appelle aussi méline, appliqué sous forme de cataplasme; la graine de 

l'herbe dite échinos ; le panicaut, fortement; la guède sauvage, plus que 
la guède cultivée ; les cendres d'écorce de saule, fortement; la graine de 

chanvre, le cresson d'Alep; la petite boucage, au même degré que le dau- 
cus; le caroubier, de même que ses fruits, les caroubes; la gomme, la 
lessive; mais la lessive la plus fortement desséchante et détersive est celle 
des cendres de figuiers et celle des cendres des tithymalles ; celles-à ont 

1. wdyv] oùx dyeyvds Gal. — Ib. — 9-10. émxlacoduevos Gal. — 10. 
Bdrov (om. r&») Gal. — 3. émixaoco-  éylou Codd. — 12. xapddpomor Aët. — 
pevos C. — 9. évuos nai peñlym À V. 13. xaf om. C. 
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Tivpdhhev, xal cyedbv Hôn ris xœvo ins duvdusws* xpayias d xap- 

ms aa rà QUAXX xai 0! Blaslol loyupis* xpduËn Ecliouévn re xai 
Ewber érerileuévn * oi dè xavhol avÜévres aris ixyupüs Enpal- 
voucav æoroûot TÉQpav, cs H0n re al xœauoinñs peréyeiv duvdueus- 

xpduËn &ypla iryuporepoy rñs Wuépou* xpñôpov, xpivou rà QUAAa 5 

xal À plêa heroûpevæ, xpoxodeihlou Td omépua al À plèa, xuvo- 

xpapËn, Auyarous, Xerxv à êx) rüv œerpr Aemidiov Ékaoov 

xapduou* Jyvès œüca" Awrès À TpiQuAñor perplws* Awrds Tù 

dévdpor* papébpou &yplou rà omépua nai à filé A AoY rod Huépou” 

2 xaheïrou de did rù uéyelos inmoudpalpor. Toÿrou pêr oùv oùy À 10 

Élêa pévor, dAAd mod pähdov rà œmépua xdypui aapamhsioubr 

oliw- Érepor dé écliv imroudpabpoy, o rà omépua o1poyyios 
té do na) dprud +@ roù xopidvvou æaparhiatov, buotov pèr rÿ 

3 duvdper T@ To imrouapdbpou, dofevéolepo dé. MupréQuhdor, vap- 

presque des propriétés caustiques; les fruits du cornouiller, ainsi que ses 
feuilles et ses jeunes pousses, fortement; le chou, soit qu'on le mange, 
ou qu'on l'applique à l'extérieur; mais les troncs de chou brûlés don- 
nent une cendre si fortement desséchante , qu'elle est déjà, à un certain 
degré, douée de propriétés caustiques ; le chou sauvage dessèche plus for- 
tement que le chou cultivé; le fenouil de mer, les feuilles et la racine de 
lis triturées, la racine et la graine du chardon à épines vertes, le cynanque 
droit, le trèfle des champs, le lichen qui croît sur les rochers; le cresson 
alénois, moins que le cresson d'Alep; toute espèce de suie; la trigonelle 
élancée, modérément; le micocoulier; la graine et la racine du fenouil 
sauvage , plus que celle du fenouil cultivé; on appelle la première plante 

2 fenouil de cheval , à cause de sa grandeur. Non-seulement la racine de cette 
plante, mais bien plus encore sa graine, ressemblent à celles de l'arma 
rinte; mais il y a encore une autre espèce de fenowl de cheval, dont l 
graine est ronde et âcre et ressemble à celle de la coriandre; pour les pro 
priélés , elle ressemble à celle de l'autre fenouil de cheval, mais elle est 

3 plus faible. Le volant d'eau, la racine de narcisse, l'astragalus poterium, 

1. thé aakovaéres onvhunts dur. Gal. Gal. — 8. mapdäpiou om. AC V. — 1: 
— hi. re naval. AC. — +. Aaydmous rd] dé C, 

79. 

és 8 
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516 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 23. 

xlocou à pla, veupds, vuuPalas à pila* à dè Aeuxir éyouca plèar 

a@odpérepor * Ebpews, À Eupldos à pléa, xal æoXù p&XXoY à xaprés” 

EiQlou à pla, xal péliola À ävaber * bpPdxsor, Épyss y tab ae- 

paridda xahobos, mhéov Tis &AXns, fv xa) xuvds Épyiv bvoud£ou- 

ouv* Enpavbeïoa dà p&Alov* dmupos xavbeica, frlov à ris réPpas 

ToÙ yéprou" wévaxos ipaxkelas à Paoids Ts plèns, &AAQ rlov 

roû dmoû* wepiolepeur * mharävou à Phoiès xal ra oPoupla perplws * 

xaubels dà à Phoiès æXéov* moyovor, mokeuaviov" où dè Qihe- 

ralpiov* æohvmOdiov, mlépews À pla xal n SnAëmlepis * rd md 
roû cérou äuudoy perplus* pnrivar mûca, onapydviov, Ürepixèy, 

Pahayyiris, Phôpou Tà QUAAa, d'hes, &PpôviTpa, yÜVos ® xaubeïca 

d pähhove xadueïes mûâca, xal wdyra Ta peraAlixd xal AMOaidm 

xa} yeôn, xal Aemides mäoau* päAloy dè à roù xakxoù* Abdpyu- 

pos uetplws* Dpiyios os, Apd&ios Xôos * bopaxtrns œdsn : 

Arpov, uéhay à ypdPouev, Éolpaxov* u&Xoy dE Tù êx Tv xpi- 

la racine de nénuphar ; mais l'espèce à racine blanche agit plus fortement 
que l'autre; la racine de glaïeul puant, mais surtout sa graine; la ra- 
cine du glaïeul commun, mais surtout la supérieure; le verjus ; l'espèce 

d'orchis qu'on appelle serapias, plus que l'autre espèce qu'on nomme tes- 
ticule de chien; à l'état desséché, elle agit encore plus fortement; le pa- 

pyrus brûlé, mais moins que les cendres du papier qu'on en fait; l'écorce 
de la racine d'opopanax, mais moins que le suc de cette plante; la ver- 

veine; l'écorce et les boules de platane, modérément, mais, si on la brüle, 

l'écorce agit plus fortement; la renouée, le polemonium , que d'autres ap- 

pellent philetærium, la fougerole, la racine de fougère mâle et la fougère 

impériale ; l'amidon fait avec du froment, modérément; toutes les résines, 

le jonc fleuri, le millepertuis, l’anthéric, les feuilles de molène, le sel, 
l'aphronitrum ; le gypse, surtout quand il est brülé ; toutes les espèces de 

cadmie, et toutes les substances fossiles , pierreuses et terreuses ; toutes les 

espèces de battiture, mais surtout celle de cuivre; la litharge, modéré- 

ment; la pierre de Phrygie, la pierre d'Arabie; la pierre ostracite, forte- 
ment ; la soude brute, l'encre à écrire, les tessons, et surtout ceux des pe- 

2. À Évpidos om. À 1° m. — 3. dp 11. vérpoy AËt. — 14. perpiérara 
Gal. — 7. œepiolépiov ACV.— 8. so- Gal. — Ib. Àp. ABos om. V. — 15. 
Aeudyemoy. ACV. — 10. æupoÿ Gal. —  yérpoy C. Gal. 
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Gdycv * oxwpla mäca À dà roû oidifpou pluiola* alu, ypuoo- 

xÉa, aœutla æûca, xômpos wûca À d Tv ynvüv &ypnolôs 

éoîls did mod dpuuvrnta* éuolus xal À Tüv lepdxwv xal derüv 

pémos uerplws: adpnes éyidvüv * oùpE xoy Gr xoneioa &v Eu 

œdyv, xal perd raÿra Aeaeïoa loyupüs * xp dè mpoo@dérous 

— elvou Toûs xoy las” xa À TéPpa dé adrüv ixavds xauOévrov * o'léap 

Tœipesoy Tüv EAXwy u&Xdor * xePalal Tapiynpôr pavldwy xexau- 

uévo, xépas é\dQou xal alyès xexauuéva, xaslépiov * da& xexoœu- 

péva ixavds® dépua æœalady émd Tv xaTluudre xaubév * ba'lpéwr 

xa) œopOupüy Tù bo'lpaxor xaubèv ixavës* xp} dè abrd yvoudn 
ylveo@as * œnmlas bcpaxor, Épia xexauuéva* Tplyes xexaupévas 

œdvu* poù à Aéxudos bn Inbeioa, xapxivws À TéQpa* yépos ixavds* 

dun Tôv Tapsynpür IxOwv. 

tits fours, toutes les scories, mais surtout celle du fer; l’antimoine, la 

malachite, toute espèce de présure; les excréments quels qu'ils soient, 

mais ceux de l'oie ne sauraient s employer à cause de leur excès d'âcreté ; 

il en est de même de ceux des éperviers et des aigles ; la crasse, modéré- 

ment; la chair de vipère; la chair d'escargot, pilée fortement dans un 
mortier et triturée ensuite, dessèche fortement, mais les escargots doivent 

être frais; la cendre de ces animaux dessèche fortement aussi; la graisse 

de taureau , plus que les autres espèces de graisse; les têtes de mendoles 

salées, la corne de cerf et de chèvre brülées, le castoréum ; les os brülés, 

fortement; le vieux cuir des souliers usés brülé; l'écaille des pourpres 

et des huïtres brülée, fortement, mais il faut qu'elle soit réduite en 

poussière; les os de sèche, la laine brülée; les poils brülés, fortement ; 

du jaune d'œuf grillé, les cendres de crabes; le garon, fortement; la sau- 
mure de poissons salés. 

1-2. # dé... wüäca om.V.— 4.ue- do1& xexavuéva Syn., Aët.; om. Codd. 
rplos om. Gal. — 5. aœdyv om. Gal. — — 12. xapx. réPpa À. — Ib. ydpor 
8. xexauuéyoy C. — 8-9. xaolôpioy, Gal. 

bus 0 
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x3'. Ooa dèpxrws Enpalve:. 

Âxa@ns à napmès xa) rà GUAda, &X6n, épépyn, xal pädos 1 

éfnbdeïon* évayalAldes duPérepas, àpvéy}wacor, Bpépuos, xa} sa- 

(=) 

Popeï xaraæmhacoëuevos * Éluiov yAuxd ävalor ©UË œévrrur 

poluora” épeixn, xal dia@opsï* Cüpun donxTws émionäras Tà éx 

Gdbous xal daPopeï* Salinxrpov, Sépuos à æixpès xal rù &Asupor 

auvoÿ perd Toù dia@opeiv, ma) ul dov à &ypos * Yrroupis lo yupde 

lodris loyupés: iréas QuAda nai Td dvdos perd rivos c'luews: 

Eros dé na yuddv € aûTüy œoiodvres &dnxroy xa) Enpaïvor loyouas 
Padppaxoy els modÀà ypdoiucs: oùdèr ydp æœodvypnolôrepés édlis 

ddfxrou xa} Enpalvoyros xal o'liPovros ipéua Oapndxou. Kayxd- 

vou À plèx erplws xapÜou Aémos Enpèy xavbèy perd roë Awwlo- 

uepès elvas* na) rà Ilovrixà d8 xdoua mapaññoix uév éofle vais 

24. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT SANS IRRITER : 

La graine et les feuilles d'ortie, l'aloès, le marc d'huile, surtout quand 
il est bouilli; les deux espèces de mouron, le plantain, l'avoine, qui pro- 
voque aussi la perspiration, appliquée sous forme de cataplasme; l'huïle 
douce non salée, mais lavée, plus que toute autre substance; la bruyère, 
qui provoque aussi la perspiration; la levure attire sans irriter les ma- 
tières de la profondeur du corps et favorise la perspiration ; le pigamon, 

le lupin amer, ainsi que la farine de cette graine, qui favorise en même 

temps la perspiration, mais l'espèce sauvage agit plus fortement; la prêèle, 
fortement; la guède, fortement; les feuilles et les fleurs du saule qui 
sont en même temps douées d'une certaine astringence; quelques-uns 
préparent avec elles un suc et obtiennent ainsi un médicament qui des- 

sèche sans irriter et qui est d'un usage très-multiplié; rien, en effet, 

n'est d'un usage plus multiplié qu'un médicament qui dessèche sans ir- 

riter et qui resserre doucement. La racine de cancanum, modérément; 

l'écorce de noix desséchée et brûlée; elle est en même temps subtile ; 

les noisettes ressemblent aux grandes noix [pour leurs propriétés], mais 

CH. 24; 1. 4. émiox. 10 V; émiox. re à om. À.— 8. dônxroy Enp. ACV.— 9. 
dua td Gal. — 5. Sadinrpoy ACV.— 6.  ædvu ypno7.C.— 10. ddÿxrov Enp. ACV. 
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3 peydhois- peréyer O8 oûclas yewdous Vuyp&s. Kéyypos* xevraipior 

rù puxpèv loyupüs* uolws dè xal à yuXès aÿroÿ- xepdou ro dév- 

dpau + nus, xémuns BaQuuds, rà md rod xplrou Ekmov nai rà 

QUAA& xaù  plèx ro xplvou* xlauos Euler érrriéuevos * xura- 
ploaou rà QUAïx xai oi Blaslol xa rà aQoupla rà véa xal pakand: 
xurépou al fléar pera Toù Sepualveuw * xümpou Tà QU} al oi 

Bhaso}, o1po6lhur rà édudiuov év Üdars Bpayèv, veupàs, vuuQalas 

lea” olpaioy dvu* mapurvylx, æevraQÜAou À lila, mohvré- 

or, wlépeus à plba nai Enhunlépeus, oubpra, caproné\ha, lois 

à xaprès nal rà QÉA}a, Tiravos æAubeïTa, TpaydxavÜa, Colis 

n pla na à napmds, Gxuoeidoüs Tù omépua, Ÿ xal QuAsraipios, 

y mâca* ouvrehet O8 els roûro aûrÿ Tù mer ol: dpaslixwrépa 
4 dé écluv à Anpvla. Kadpela à Ex T@v napivor æAvbsiau, Ados, 

Ov xakoüg1 Xeuxoypa@ida* Âcolas aérpas äv0os rès œhadapds odp- 

3 elles contiennent une substance terreuse et froide. Le petit millet; la pe- 

tite centaurée, fortement; il en est de même de son suc; la gomme de 
cerisier, le kermès, l'huile de lis, ainsi que les feuilles et la racine de 
cette plante; la fève appliquée à l'extérieur ; les feuilles, les jeunes pousses 
et les boules jeunes et tendres du cyprès; les racines du souchet, qui 
échauflent en même temps; les feuilles et les jeunes pousses d'alcanna, 

la partie mangeable des pommes de pin, macérée dans de l'eau, l'astra- 
galus poterium, la racine de nénuphar; le vin doux cuit, fortement; la 

paronyque , la racine de quintefeuille, la fougerole, la racine de fougère 

mâle, ainsi que celle de fougère impériale, la myrrhe, la sarcocolle, la 
graine.et les feuilles de pimprenelle épineuse, la chaux lavée , la gomme 
adragant, la racine et le fruit du dattier, la graine du silène, qu'on ap- 

pelle aussi philétærius ; toute espèce de terre, mais, si on la lave, cela con- 
tribue à produire l'effet dont il s'agit; cependant la terre de Lemnos est 

à plus active que les autres. La cadmie des fourneaux lavée, la pierre qu'on 
appelle stéatite; l'eMorescence de la pierre d'Assos consume les chairs 

3, &E Gal. — 7. és om. V. — Ib. Ib. æeraÿobu AC V. — 13. Kadple ai 
Gal. — 8-9. œoavrddior Syn., V; xdduer ela C; xadpeïh: À; xadueïo 

Aët.; om. AGV, — 9. æfépews à piéa À 2° mn. — Ib. x] Êrd V. — Ib. œàv- 
Gal.; om. AC V.— 12, dé om. À. —  Oeïaus ACV. — 14. ypa@lda Gal. 

les. 
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xas éxtixes" HTlov dà aûris à wérpa. IlouQéALE ouveyds s\ubeica 
riravos obeobeica a) wAubeica yevvalws * Ywpixdy päloy yaà- 
xireus * Gv TÔ }euxdy xal Aenldy dnxtétaror : épolas dè Quaeus 
dols nai À Ados atrdv : dmrnbeïoa dà Arlov œapnyopel. 

xe'. Voa Enpaives rÿs a! émoolécews. 

or Aveuls, % xeualun)ov, dpxeëbou à xapmès, &por” àépremioias 

duPôrepas émiverauévns * xpidal pä\Aoy Toù dAelpou Tüv xuduwv 

ToÙ xwpis Tv Aeuudrwv: rà dè &AQira xal Tüv xpiliv æXéov 

xp0xos, MGavwrès, mdpalpor, vipiov, À podoñd@vn, olvos yAeuxi- 

vns, dpobdyyn, cépeuws wadvra rà elôn, œuxtou mémuwvos Tù oxépua 

10 xa) à Pl Enpaybeïoa, tilus, daxévôou Plêa, xauasheuxn. 

xc'. Üoa Enpalve: ris B' dnoolécews. 

Alpa æAnpouuévns * dudpaxov, &o@aros" dubpyn émireraué- 

démesurément humides , et la pierre elle-même le fait à un moindre de- 
gré. Les fleurs de zinc fréquemment lavées; la chaux étanchée et lavée, 

très-activement ; le psoricum, plus que le cuivre pyriteux; la partie blanche 
et ténue des œufs, sans produire la moindre irritation ; le jaune d'œuf 

est de même nature; mais, quand il est grillé, il apaise moins. 

25. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU PREMIER DEGRÉ : 

La camomille ou unthemis, le fruit du genévrier, le gouet; les deux 
espèces d'armoise, au degré extrême; l'orge, plus que la farine de fèves 

privées de leur écorce, mais l'alphiton, plus encore que l'orge; le safran, 

l'encens, le fenouil, l'oléandre ou laurier-rose, le vin doux, l’orobanche, 

toutes les espèces de chicorée, la graine de concombre müre et la racine 

de cette plante à l'état desséché, le fenugrec, la racine d'hyacinthe, le 

pas-d âne. 

26. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU SECOND DEGRÉ : 

L'ivraie, au degré extrême; l'origanum maru, le bitume de Judée; le 

CH. 25; 1. 5. xapo Syn.; xapüov Aët.  dvoualdueros Gal.— 0. épobixyx Codd. 
—— 7. xai om. C. — 8-0. à yAeüxos (Gal. 
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wns” dynÜov, dpréyhwaaov xal à après aÿtoÿ, dmo6daauoy, yi- 

yapra, yryyédiov, duldxou ris dxdvÜns 5 pièa, éAa@66oouos, x- 

Aauos dpouaremés" xéyypos érererauévns * xloûos, À xicÜupos : 

Mbavewroù Qhouès œAnpounévns" Afxuov* Auyvidos ris els rods aîe- 
Pdvous rù amépua mAnpouuévns* uahaGdbpou PÉ}Aoy œAnpouuéyns" 

uépabpor, pasllyn Xla: 5 0 Alyunlla p&hdor * né, xurplou Ô 

Phoiès nai Tù omépua na Toÿ dévdpou à QU}, pfou ai plècu, 

uuès dra* vdpdou oldyus æAnpouuévns * vdpdos Kekrix raÿrns 

&abevsalépa* vdpdos bpelx Ets doOeveolépa * olvos* ÉpoËos émireta- 

uévns* dmomdvaË, œiooa, moxynuov, alappux)) rù Sapvior x 

pèy rt, pduvos, paQavis + à 08 &ypla por" ondvME Exrreraué- 

vns * oxohUpou À Plêa, œxoprioesdès, oulpva, cyivos, Tepulvlou 

à Phouds nai Tà QAR nai à xaprds, xal pduola Enpavbévra 

“TpÜyvou roù pavmod This Plêns à Ehouds œAnpounévns- Eaxot, 

marc d'huile, au degré extrême; l'aneth, le plantain ainsi que sa graine, 

le baume de Judée, les pepins de raisin, le gingidium, la racine du 
chardon à foulon, le panais, le roseau odorant; le petit millet, au degré 

extrême; le ciste qu'on appelle aussi cistharus ; l'écorce d'encens, au degré 
extrême; le suc de petit nerprun; la graine de la coquelourde qu'on em- 
ploie pour les couronnes , au degré extrême; la feuille de faux cannellier, 
au degré extrême ; le fenouil, le mastie de Chios et celui d'Égypte, en- 
core plus fortement ; le miel, l'écorce et la graine de citron, ainsi que 
les feuilles de citronnier, les racines de cistre, la rapette; l'épi de nard, 
au degré extrême; mais le nard celtique est plus faible, et le nard de mon- 
tagne l'est encore plus; le vin; l'ers, au degré extrême; le suc d'opopa- 

nax, la poix, la ziphore capitée, tout l'arbrisseau de la ptarmique, 

quand il est encore vert, le nerprun, le raifort, mais le raifort sauvage 
agit plus fortement; l'aiguillette, à un degré extrême; la racine de car- 
dousse , le grémil d'Apulie, la myrrhe, le lentisque, l'écorce, les feuilles 
et le fruit du térébenthinier, surtout quand ils sont desséchés ; l'écorce 
de la racine de la morelle de Sodome, au degré extrême; les lentilles, 

1 Pdäcapon Gal. — h-5. Adior..... om. ACV.— 13. p&op ra NV, — 14. 
ox. mnp. om. V. — 5. rè amépua Gal: Ça \. 

LL 1 (0) 
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Pünos xAwpèr Fr: xal dypèr Éspouuevoy vis Saldoons* ya}6dsm 
dpyouévns. 

22". Ooa Enpalve: ris y’ dmog lécews. 

ÀGpérovoy, xai p&hos TÔ xavÜév" dxaxla, äxopor, &\0n, du, 

éyn60ov xavbèv, dvvoou omépua, &pxeudos, dodpou à pla, déy- 

boy, Bpdôv, ÉAAS6OpOs Exdrepos, énibuuoy, SÜua, xa)auivôn, xa- 

Aduou Ppayuirou à Phoids xaubels, xapo, xaola, xédpos au@érepas, 

xivvduæwpuoy, xivomédiov, xévuêa, nat 5 peltwv xal À puxpotépa : 

 yèp duowdeoépa xa) év dypoïs xwplois yivouévn dobeveoépa - 

Acoyromerdhou À plêu, AeuxaxdvBou À piêx, AGavwroë aïdados, 

pdxep, pedybiov, xerpiou rù Ünd Tr omépua, olvos à ixavÿs æa- 

Abs- BËos ouurAnpouuéns, ray loyupèr éndpyn * dplyavor wä- 

ou, wapuvuyia, meyraQÜXdou à plu, metaaïris, werpoaéluvoy: 

ouüpriov, dAAà 710 * weuxeddvou à pièa” à dà bmds. paoy * enf- 

les algues, quand on les ôte encore toutes vertes et humides de la mer; 
le galbanum, au degré faible. 

27. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU TROISIÈME DEGRÉ : 

L'aurone, surtout quand elle est brülée; l'acacia, le faux acore, l'aloës, 
l'ammi, l'aneth brülé, la graine d'anis, le genévrier, la racine de cabaret, 

l'absinthe, la sabine, les deux espèces d’ellébore, l'agourre, le thym, la 
calaminthe, l'écorce de roseau à balai brûlée, le carvi, la fausse cannelle, 

les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la grande et la pe- 
tite conyze, car l'espèce qui a la mauvaise odeur la plus prononcée et qui 

croît dans les endroits humides, est plus faible; la racine de saponaire 

d'Espagne, celle de centaurée de Dalmatie, la suie d'encens, le macer, 

la nielle, ce qui entoure la graine du citron le vin très-vieux ; le vinaigre, 

au degré extrême, pourvu qu'il soit fort; toutes les espèces d'origan, la 

paronyque, la racine de quintefeuille, la chapelière, le persil; le smyr- 

nium, mais à un moindre degré; la racine de fenouil de porc, et son 

Cu. 27,1. 5. Sdpos Gal.; Séu6pa — 8. Puonéym Gal. — 10. pdup ACV. 
Aët. — 6. 6 om. AC. — 7. puxpd Gal. —Ib. érd rd om. Gal. 
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yavoy fuepor, méMov Tà puxpôrepor, pelsoo0Qu} or, wpdasov, 

clappuxn Tà Sapvlov Enpèy, pods, cduÿuyov, cépi@ov, ancaposidès 

uéya, oioüu6piov * oloibñs à xaprès nai Tà QuAAa épyouévns : 

TeUxpiov, TplQudor * oi dè doPdAriov * daxivbou à xaprès, Üoow- 

mov, xaualdpus, xauaséovros à pita, xai Toù péhavos xal Toù 

Aeuxoû, xapaimirus, xelidôvio Td peïkor. 

x7'. Üoa Enpalve: ris d' TéËews. 

Âurehémpacor, xedpéus Tù EAœov, vämv, wyavor &ypiov, ox6- 

podov * Tù dè &ypiov uäAdov, bQiocxépodor dbvouakéuevor. 

x0'. Üoa üypalveiv noir éveu roÿ æpoobelvar wolas réEews. 

on, BoiyAwocos, yAadé à œba, yAuaupplèns à yuAbs- 

SpldeË perpiws* ou Tà QUAAA perplws* unXéas Ilepousirs à xap- 

suc, encore plus fortement; la rue cultivée, la germandrée blanc de neige, 
la mélisse, le marrube, tout l'arbrisseau de la ptarmique, lorsqu'il est 
desséché, le sumac, la marjolaine, l'armoise maritime, le réséda blanc, 

le cresson de fontaine; la graine et les feuilles de pimprenelle épineuse, 
au degré faible; le pouliot jaune, le trèfle bitumineux, qu'on appelle 
aussi asphaltion, le fruit de l'hyacinthe, l'hysope, la germandrée lucide, 
la racine du chamæléon blanc, celle du chameæléon noir, l'ivette, la grande 

chélidoine. 
L 

28. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU QUATRIÈNE DEGRÉ : 

Le poireau des vignes, l'huile de cèdre, la moutarde, la rue sauvage, 
l'ail, et surtout l'ail sauvage qu'on appelle rocambole. 

29. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS HUMECTENT, SANS AJOUTER 

À QUEL DEGRÉ : 

La pariétaire de Crète, ta bourrache bâtarde, Ie cresson sauvage, le 
suc de réglisse; la laitue, modérément; les feuilles de violette, modéré- 

1. psxpéy Gal. — n rebxpeios AC V. — 4-5. Üocéxou AC V. 
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Ads, pÜXNTES, moAVyador" pédivoy p&]loy é\alou* carüpioy, 9'lpa- 

TLTNS. 

X'. Ooa typalves B' rébews. 

Avdpdyvn ar Te xa) à yulès aûris, &rpdQaËvs, BAlrov, xo- 

AoxvvÜn, unAéas Àppeviaxis Ô xapnès, oixvès œérawv, Paxds Ô 

dm) Tüv rehudrewv. 

Aa’. Üoa idaroën Yuypornra éyes. 

Âxaxla, d\olvn, évdpdyvn, épvéyhwocor, dTpdQaËvs, Barou 

Tà Qu», Bnxior ba dypà oloa* Enpasbeïoa d oùy épolws: 

BArov, Bpoy Sakdociov, yhavxior, dopuxrior émiudôior pue- 

tplws* Dplôaë, Eds, lou Tà QUAA, xodoxüvôn, xoruAndOy, xi- 

vesov, Aeûxn TÔ dévdpor, paldyn fuepos, pixuves, ua, æpas- 

xéxua, pÜxnTes, wAdravos, moy0voy, woTauoyeirer, oidnpiris, 

oixus édudiuos, céyyxos, alparicrns Evudpos, éX6oyouvos, rp{6odos, 

Ümfxoov, Paxès à Em) Tv TeAudrwv, YuAX lou Tù omépua, u6Av6dOs. 

ment ; la pêche, les champignons, le polygala; l'huile de roses, plus que 
l'huile commune: l'orchis homme-pendu , le pistia stratiote. 

30. MÉDICAMENTS QUI HUMECTENT AU SECOND DEGRÉ : 

Le pourpier, aussi bien la plante elle-même que son suc, l'arroche , la 

blite, la courge, l'abricot, le concombre mür, la lentille des marais. 

31. MÉDICAMENTS DOUÉS D'UN FROID AQUEUX : 

L'acacia, la pariétaire de Crète, le pourpier, le plantain, l'arroche, 

les feuilles de la ronce, l'herbe appelée pas-d'äne, quand elle est humide, 

mais, à l'état sec, il n'en est plus ainsi; la blite, la laitue de mer, le glau- 

cium, le doryenium; l'épimédium, modérément ; la laitue, la glu, les 

feuilles de violette, la courge, le cotylédon, la ciguë, le peuplier blanc, la 

mauve cultivée, les diverses espèces de pavots, les pommes, les abricots, 

les champignons, le platane, la renouée, le potamot, la sidéritis, le con- 

combre potager, le laiteron, le pistia stratiote, le faux souchet, la macle, 

le cumin cornu, la lentille des marais, la graine de pulicaire, le plomb. 

1-2. oÎpar. à Évudpos Gal. — Cu. 30;  éxiphdioy Codd. — 1 2. o7p66nos À V; 
1. 4. Apuenxÿs Gal. — Cu. 31,1. 8. om. C. 
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AB". Üoa péca rüv Enpavévres xai typavévren Eolly. 

Àypcoleus à plla xavamhaaopévn * Emo Tà yAuxüraror êx 
Spuremoës padhuala roù xapro. 

Ày'. Ilepi r@v AexTouep@v nal œayvuepüv. 

Ême) Xerlouepès pèv xakeïrou Td padlus els ewlà xarabpaué- 

uevov, dépouepès À xal aayuuspès rd évavriov, Ürdpyer dè roïs uèr 

yMaypois xal axAnpoïs À pôMis na) yahkemds, À oÙd8 bus els Xenla 
xatabpaiecbas, roïs d8 xpaÿpois xal paaxoïs äveu yAioypérntos 

éroluws eis Aenlà Aecbles, œpédnkovr oluœ roûvreüler, s duvaues 

mod uév do: Sepuà xal padlws éxmupoërai, Seppalves dà où 

adlus nuäs- à pèv ydp œÙp ddvruv Aenlouspéalarév re dua 

xa) Sepuérarov Ürdpyov, els rù Bdbos aûr@v duxveïrer Éadiows xal 

32, MÉDICAMENTS TENANT LE MILIEU ENTRE LES DESSÉCHANTS ET LES HUMECTANTS : 

La racine de chiendent, appliquée sous forme de cataplasme ; l'espèce 
la plus douce d'huile qu'on tire surtout des olives müries sur l'arbre. 

33, SUR LES MÉDICAMENTS SUBTILS KT LES MÉDICAMENTS À PARTICULES GROSSIÈRES. 

Puisque, d'un côté, on donne le nom de subtiles aux substances qui 
peuvent être facilement cassées en petits morceaux, et celui de grossières 
où d'épaisses à celles qui sont dans des conditions contraires, et que, de 
l'autre, c'est une propriété des substances visqueuses et dures de ne pou- 
voir pas être cassées facilement et sans peine en petits morceaux, ou 
même de ne pouvoir pas l'être du tout, tandis que les substances fragiles 
et molles non douées de viscosité sont promptement divisées en petits 
fragments, il est clair, ce me semble, qu'il existe beaucoup de substances 
qui sont chaudes en puissance et qui passent facilement à l'incandescence, 
mais qui ne nous échauflfent pas facilement : en effet, le feu, qui est à 

la fois la plus chaude et la plus subtile de toutes les substances, pénètre 

Cn. 32; 1. à. pléæ (om. #) AC; # 5. AenTérara Gal, — 7. elvæ C. — 10. 
œda Gal. — 2. dpuneroïs C Gal. —  aÿrd Gal. — 10-p. 526, 1. xai xarabp. 
Cn. 33; |. 4. xai œayup. om. Gal, — om. C. 
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xarabpaves xal enlüves xal peraGd Ale: xal œpès Tir éauroù ueôl- 

anor QUoiv, dposoby adyrn xal xparoür Toù æAndidgovros * 1 dd 

duerépa Sepuasla æpès 1% œayvuepis elvos xai druoidns, Érs xœl 

dobevds éaliv, ds ph padlws perabdAsi» Tù œAnoidéor. ÉdetyOn 

5 dè, ds obdèy Tüv Sepualvei duäs Poivouévor uolws 1% ævpi Dep- 

palvesv éQurer, dAX ds elébanlos YAn * rhv yâp épyis Ts pe- 

Tabo}ñs x vis dv iuiv Sepuérnros Aau6dvovra, xabdrep où Enpoi 

adhapos wapà To œupès, évribepualves re uäs xai oÏov pépia ris 

éuQurou ylveros Sepuérnros, cs éxeïvos Toù œupés. Kai univ rs ye 
10 rù pdv œdyu opuxpèy oûua padlws &Alosobras mpès Toù æœÀncidèor- 

705, TÔ dè ueï@or év ypévw Te xx ubyis aloônsir loges Tiv &\Aolw- 

oiv, wenioleunévoy ixavds éoiv, Sole oùdèr Srauuxoldy, el Sarlor 

alobavéuela Sepuaivovros Ümep &v émiusAdoepoy els Adyiola 
xarabpaioæuer. Ka) évapyüs dE Qalyeras pndèv rüv œayvuepr, 

facilement dans leur profondeur, les brise, les atténue, les transforme 
et les convertit en sa propre nature, en se les assimilant de toutes les 
façons et en domptant ce qui l'approche : notre chaleur, au contraire, 
n'est pas seulement épaisse et vaporeuse, mais faible aussi, de manière 

à ne pouvoir facilement transformer ce qui l'approche. Nous avons déjà 
montré qu'aucune des substances qui nous échauffent manifestement 
ne sont de nature à produire cet effet de la même manière que le feu, 

mais comme une chose qui s'enflamme facilement : en effet, elles tirent 
le principe de leur changement de notre chaleur interne, comme les ro- 
seaux secs le tirent du feu, et elles nous échauffent à leur tour, en de- 

venant, pour ainsi dire, des parties intégrantes de notre chaleur innée, 

comme les roseaux le deviennent du feu. C'est, en vérité, un fait assez 
généralement admis qu'un objet très-petit est facilement transformé par 

ce qui l'approche, tandis qu'un objet plus gros ne subit qu'à la longue 
des changements à peine appréciables : il n’est donc pas du tout étonnant 
qu'une substance nous échaufle d'une manière sensible, d'autant plus vite 
que nous l'avons cassée avec plus de soin en très-petits morceaux. Nous 
voyons d'ailleurs manifestement qu'aucune substance grossière ne subit 

1. pere. xal mix xal Gal. — 2. dpi. — 9. Seppactas Gal. — 10. dAAoroëral 
Aoûy Gal. — 3. ré ACV. — 6-7. pe- re xai pera6dAAeras wpôs Gal. — 14. 
7a6. aûris dy C. — 8. udpla drla Gal. æayvrépuy AC. 
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aply dxpiéws xeraÜpaualives, prire aûrd œdcyov +4 dr roù au- 

uaros duäv, pire dvridpäcal ve duvduevov* où yap uévor éni we- 

mépews, À véruos, xa) Tüv &Aluv dndyrur Tüv Sepuauvévrer 

5 duäs, hd xdm) Tv duypar raïs duvdueoi doadrews Éyei. Mar- 

dpæyépou yoër plêns Qhoudy ef ris els ueyd}a xarafpatcas émibein 

xarà Toù dépuaros, à xaramAdrlor, savrehüs oÜdèr évüces * }enloup- 

6 ynbeis à Ixavds Vuyew méQuasr. OÙrow dE xal Tù ris prxwvos 

omépua al vd rod xwvelou, xalrot robro aÇodpéraros Srdoyov rüv 
Juyévrav, œply dxpiés xaraÜpauobivas mAnaideor udv rà dép- 

7 ati, aavrdmaou dobevès drdpyes. Mi) rolvur Saipale, el ad- 

Aauos Enpol nai rplyes edéxxaura pév écuv, où pv iuäs ye Sep- 
alive: œAncidéovra* viv dpynv yàp oùdè perabd\}sTes @pès vis 
dv fuiv Sepuaclas, va dvridepualyn, did à pu dévacla xara- 

Opavcbivar yvowdüs, éme) à ye athapos à &Ë \vdlas, 1% xémecbal 

la moindre influence par l'action de notre corps, et ne peut, à son tour, 
agir sur lui sans avoir élé concassée avec soin; il en est ainsi non-seulement 
pour le poivre, la moutarde, et pour toutes les autres substances qui nous 
échauffent, mais aussi pour celles qui sont douées de propriétés froides. 

5 Si, par exemple, on casse en gros morceaux l'écorce de racine de man- 
dragore, et qu'on l'applique sur la peau, soit sous forme de cataplasme, 
soit d'une autre façon, elle ne produira pas le moindre effet, tandis que, 

6 si on la broie, elle peut refroidir fortement. De même, la graine de pa- 
vot et celle de ciguë, quoique ce soient les plus violents des moyens re- 
froidissants, restent tout à fait faibles, si on les applique sur la peau 

7 avant de les avoir concassés avec soin. Ne vous étonnez donc pas si les 

roseaux secs el les cheveux, quoiqu'ils prennent facilement feu, ne nous 
échauffent pas, quand on les applique sur le corps : en effet, quand ils 
viennent d'être appliqués, notre chaleur interne ne leur imprime aucun 
changement qui leur permette de nous réchauffer à leur tour, parce qu'i 
ne peuvent pas être réduits en poussière, tandis que le roseau de l'Inde 

ï narafipauaival re nai Xenluvbfivas los Gal. — 8. oPodporépur C. — 10. 
Gal.; arafpaunaobives C, — Ib. œd- Sauudons Gal. — 10-11. ei xai nada. 
ayew dd Gal, — 2, pdvor om. ACV. V, — 11. ye om. À. — 12. où dù 
— 3. vdmuos # xdyypuos à rüv Gal. —  peraé, C.— 13. dymbepadyn Gal.; dyrs- 
4. xonëv C. — 6. xaramädrlo: À nara-  Üepuhwn CV. — 14. no, éE À. 
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7e xa) dar läoôas yvowdés pä\Aoy Toù œapà iuiv, évapyës Pal- 

vetos Sepualvor: OÙre dà, ds rives ÜnesAQaos, œäv wùp }ewlo- 

uspès vouo'léov, obre Tù Aewlouspès ämay œûp* à re yàp dvÜpaë 

œÙp uèv, où Aewlouepès dè, à Te dip henlouspès uèv, où æœdp dÉ- 

5 dos ydp T1 xal Yuypôr dxpiGs Aenlouepès, xal Sepuèv œayu- 

pepés. 

Üca X671 ouepñ.] — AGpérovoy xexauuévoy, &yvou TÔ omrépua 

xal Tà QUAR&, oxduE, Tüs &v Ilapvaooÿ &ypaolews Td omépua, 

alyelpou td &v0n, dxakQns à xapmès xal rà QUAA&, éxdybou, ro: 

10 pehauQuÜXou, À æadépuros à ia, axavblou à pléa xal rà QÜ&, 

dxdvôns euxñs Td omépua, äxopov, éuwuor, &odpou À pléx, &u- 

. mou Xeuxis À pla, dvayüpou ris plêns à Phoiès, xal œASoY aÿrod 

rÔ omépua* dyBuAluor duPérepas À à rÿ xauamirui écixvia p&}- 

Aov* dybeuis, à xal xaualunhov, émaplvn, &piolodoyelas à pla, 

se montre doué de propriétés échauffantes manifestes, parce qu'en le 

pilant et en le tamisant on peut mieux le réduire en poussière que le ro- 

seau indigène. Îl ne faut pas croire, comme quelques-uns l'admettent, 

que tout feu est subtil, ni que tout ce qui est subtil est du feu, car le 
charbon est du feu, mais il n'est pas subtil; l'air est subtil, mais il n’est 

pas du feu : en effet, il existe des substances froides parfaitement subtiles, 

et des substances à la fois chaudes et grossières. 

Médicaments subtils. | — L'aurone brülée, la graine et les feuilles de 

gattilier, l'aiguillette, la graine de chiendent du Parnasse, les fleurs du 

peuplier noir, la graine et les feuilles de l'ortie, la racine de la branche- 
ursine qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros, la racine et les feuilles 

du chardon bâtard, la graine de cnicus ferox, le faux acore, l'amome, la 

racine de cabaret, la racine de bryone de Crète, l'écorce de la racine de 

bois puant, et plus encore la graine de cette plante, les deux espèces d'an- 

thyllios, mais surtout celle qui ressemble à l'ivette; la camomille ou an- 

themis, le gratteron , la racine d’aristoloche, et surtout l'aristoloche ronde ; 

1. yrowdds| nai us rÿ xarabpate- 11. dxdybou Gal. — Ib. ai plu Gal. — 
cas Gal. — 4. où Aexlouepis À 2° m. 11-12. duéou dyplas Aeuxñs ACV. 
CV. — Ib. Aewlousphs C Gal. — 4-5. — 13. dybvAAldes Gal. — 14. » xai 
pèr.... Aexlouspés om. À 1° m. —  yaualunAoy CV. 
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xa} p@hor À olpoyyln: éparion rù 7% EXbuY buoiov, àpvo- 

yhwaou à xaprès nai rà QUAXE Enparévra, dpremiolu auQé- 
repat, domknvos, da @odéhou À flex, xal uäk or xaubeions À répa* 
Bdhcapor- à SE brès ro Puroë allo à dà xaprès Aaocov- 

Bdrou à pla" Bpalu œdvu* yhuxualdns, ris xaï œevropéËou xal 
œouwvlas, à plèæ, dxrauvor* Épaxovrlou à Plba mhÉou ris roù pou” 

Ébevos, Éœuov mahaèr, Ékœou xéuwvoy, Élœuov Tù êx Adyvou, Ea- 

Givov, Sa@é6oaxov, edmarépros à ab, eûPépEiov, dun, HpÜyysov, 

iréas dmds, xahaplvôn, xéhauos dponartixds, xahduou Qpæypirou 

Phods aueis* xacla ixavds* xaplaoy Tù édadiuoy, xapÜou héros 

Enpèv xau0èv * ixav@s xapmioiov" xéyypos, xedpéas rd Eaion* xuvvd- 
papoy &xpos" xwvauuwuls, À xal Veudoxivvduæwuor* Veudod{xrauvos 

Pasaov* Addavor perpls * xAuvomédiov, xoxxuundéas xépu , hryvds 

dmaca, hurès Tù dévdpor, aollyn, psXd»liov, pndlou à omépua, 

nuppls * Evor dè pÜppar * plu, Ë rives œyavor dypiov broud- 

d'arctium qui ressemble à la molène, le fruit et les feuilles dessé- 
chées de plantain , les deux espèces d'armoise, la daurade, la racine d'as- 

phodèle, et plus encore sa cendre; le baumier, mais le suc plus que la 
plante elle-même et le fruit, à un moindre degré; la racine de la ronce; 

la sabine, éminemment ; la racine de pivoine, qu'on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe, le dictame de Crète; la racine de serpentaire plus que celle 
de gouet ; le bois d'ébène, la vieille huile, l'huile de ricin, l'huile des 
lanternes, l'huile sabine, le panais, l'eupatoire, l'euphorbium , la levure, 
le panicaut, le suc (résineux) du saule, la calaminthe, le roseau odorant, 
la gaîne du roseau à balai brûlée; la fausse cannelle, fortement; la partie 

mangeable des noix, l'écorce de la noix séchée et brûlée; le carpesium, 
fortement; le petit millet, l'huile de cèdre; la cannelle, au suprême de- 
gré; la cannelle ligneuse, qu'on appelle aussi fausse cannelle ; le faux dic- 
tame , à un moindre degré; le ladanum, modérément ; le clinopode, la 

gomme de prunier, toute espèce de suie, le micocoulier, le mastic, la 
nielle, la graine de liseron à feuilles d'althée, le cerfeuil anisé, que 
quelques-uns appellent myrrhe, le peganum harmala, que quelques-uns 

5-6. Bpdbu..…. dpax. # léa om, V. delou CV; uerdelou A. — 15 -p. 530, 

— 10, xapbou và éd, Gal, — 14. pm- 1. 1. dvoudéouam om. AC V. 

[LE 34 

où 



Co 
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Louis” Etpews, À Eupidos 1 plêa, xal u&\ or à xapnés* bEvaxdvbou 
Ô xaprès, bmo6dAcauor: ëmès Kupnvaixds roù &Aou œavrès ua- 

Aov * Gapuvuy la, seuxsddvou dmès, afyavov, soca° rù dà aicaé- 

Aasov p&lov* œiolaxlou à xapnès, sokeuuviov* où à QiActal- 

piov* œpôrohus* Tepebivblyn p&loy Tüv &]uy prrivdv, xal Er: 

u&or À AdpiË* ris dù dypâs fnrvns Tà xarvéluov* pédivor 
Baov, pôda, cayarnvès, céuÿuxor, aéveli, oiuxvou omépua, oi- 

oùuÉpior xa) Tù œmépua adroÿ oüxa Enpà uerplws * auxi* axoivou 

&vbos perplws* reuxpios, TéQpa* Tavrns dè u&\AOY Téravos* rpi- 

66)ou Toù xepoalou à xapmés  Üova uerpiws * Ürepixdv, Doawwor, 

Pahnpis, Padayyitis, P6puov, dxspoesdods Td omépua* des oi 

xaüvos Tv AXÂwr m&] or" ol dè xexauuévos xal Tour æœAdoy* Tù 

88 dXds &vbos xa) Toërev u&loy- dAès &xvn œdvu* véxpor” à à 

… dPpès aëroÿ po» * dAxvovlwr rà rpéror advu* roûrou dé FAarlor 

appellent rue sauvage; la racine de glaïeul puant, et plus encore le fruit 
de cette plante; le fruit du buisson ardent, le baume de Judée; le suc 

de Cyrène, plus que tout autre suc; la paronyque, le suc de fenouil de 
porc, la rue; la poix, mais plus encore l'huile de poix ; la pistache, le 

polemonium, que d'autres appellent philetærium, la propolis ; la racine de 

térébenthinier, plus que les autres résines, et plus encore la résine gau- 

loise; la résine qui découle spontanément des arbres, plus que la résine 

liquide; l'huile de rose, les roses, la gomme sagapène, la marjolaine, 

le séseli, la graine de concombre, la menthe aquatique ainsi que sa 

graine; les figues sèches, modérément; le figuier ; le jonc odorant, modé- 

rément ; le pouliot jaune, les cendres, et plus qu'elles la chaux, le fruit 

de l'herse; les truffes, modérément ; le mille-pertuis, l'hysope, l'alpiste, 

l'anthéric, le phormium, la graine de silène; le sel spongieux plus que 
toute autre espèce de sel, mais le sel brülé plus que le premier, et les 

fleurs de sel encore plus que celui-là; l'écume de sel, éminemment; la 

soude brute, et plus encore son écume; la troisième espèce d'alcyorium, 

éminemment, et la quatrième , moins qu'elle; l'orpiment brülé, le gypse 

1. OEvaxdyOns Gal.; om. V. — 2. à you Gal. Aët.— 1 1. Pdp6ioy Gal. — 1 2. 

xapmés om. V.— Ib. Kupnyaïos Gal. —  dAGy C. — 12-13. vd dè dy0os À. — 
5. repuvôlyn Gal.; repéGiydos Aët. — Ib. dAocdy»n V. — 13-14. rà dè d@pd- 
7. 6 Tüv pédwr yuAds Gal. — 8. oyl- vrrpoy Gal. 
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Td Téraprov* dpoeixdr xavbèv, yéVos xaubeïioa, Seïov * xaduela 

Borpuir:s &A or‘ xloonpis xexauuéyn, xovia* À toù yalxoù Aemis 

uälov rüv Eur" Âcolas wérpas Evbos* fvlov d8 à métpa* pe- 

Aavrnpla, pilou xalxoÿ &v0os p&AXoy Toù xexauuévou yaXxoÿ xa) 

ris }emidos aûToù" À év Qui yivouévn ypuooxé}la pos ris 

peralevouéons * xa) Taërmv dé navous }ewlouspsolépar épydon: 

odvdvË à yivôpevos xmouévou Viuvôlou, Qüxos* o'léap Méovros na) 

wapod}ews xal Üalvns mavu* rù dà rüv raëpwr EAarlov* xao'lépaos, 

onméas Üolpaxov, Epia xavbévre. 

A3. Ooa mayuuepi. 

ÀpvoyAdocov À pla, Bakañoïior, ylyapra, Eaiov Baldvivoy, 

Ciyyi6épews À Plêa, xayxdvou Pléa, xpéupuor, alxvos, Aerides 

œäa Earlov dé à Toù yalxoû* oûpi* oluxinpla ixavës, Ÿ re 

brûlé, le soufre; la tutie en grappes, assez fortement; la pierre ponce brü- 
lée, la lessive; la battiture de cuivre, plus que les autres espèces de bat- 

titures; l’eforescence de la pierre d'Assos, et la pierre elle-même à un 
moindre degré; le sulfate de fer, le sulfate de cuivre déliquescent ; les 
fleurs de cuivre, plus que le cuivre brülé et que la battiture de cuivre; 
la chrysocolle qu'on fabrique dans le mortier, plus que la chrysocolle fos- 
sile; cependant, en brülant cette dernière, on la rendra plus subtile aussi; 

le sandyx, qu'on obtient en brülant la céruse; le fard minéral; la graisse 
de lion, de léopard et de hyène, éminemment, et celle de taureau à un 
moindre degré; le castoréum, les os de sèche, la laine brûlée. 

34. MÉDICAMENTS FORMÉS DE PARTICULES GROSSIÈRES. 

La racine de plantain, les fleurs de grenadier sauvage, les pepins de 

raisin, l'huile de ben, la racine de gingembre, la racine de cancanum, 
l'oignon, le concombre, toutes les espèces de battitures, mais celle de 
cuivre moins que les autres; le sulfate de cuivre natif; l’alun liquide, 

1. 56 om. V. — 5. aûroù om. Gal. 1. 10. BaaauoZiou AC 1° m. V. — Ib. 
— Jb. oxevaouéyn Gal.— 6. peraAñeu-  #Aaoy om. V. — 11. xayx. » pièa Gal. 
rüs Gal. — Ib. éxxatoas V. — CH.34; — 12. oùpu Gal. 

34. 
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dypà xal à œhaxïris xal à wuvbiris* }ewlouepec'lépa dé aus éofli 

rourev Ÿ re oxuoflh, xal perd vaërny à o'lpoyyan. 

Àe'. Üoa pwolind. 

Kaola, xnals buPaxiris" aloiyès pavvuor rdreoxdyyra œdvra 1 
xa) wâcas roù Egjou riv EEiv* Qolvixos à xaprds Évbéy re éxrri- 

5 OÜéuevos xal Euler }apbavouevos, àVévbior. 

Àc'. Üoa ouurenlixd. 

A pepoy p&)doy &xépou xa ddpou plèns* dolaQs Auepos, xnpès, 1 

AdSavor, x6Xa, fr els rà Bi6A a œxeudouoi, xpéxos, AGaverrds, 

alooa, Alyurlla paoñllyn, pédivor Émov, ouépva, olüpaë, yaà- 

con, xÉvdpos xiuoy érimAacaëpevor Bobrupor, olouros” c'léap 

10 Desov éAalou p&}dor. 

l'alun lamelleux et l'alun en briques, à un degré prononcé, mais l'alun 
plumacé est en quelque sorte plus subtil, et après lui vient l'alun rond. 

35. MÉDICAMENTS RENFORÇANTS. 

La fausse cannelle, la noix de galle verte; la lavande à toupet ren- 1 

force tous les viscères et toute l'habitude du corps; le fruit du dattier, soit 
qu'on l'applique à l'extérieur, ou qu'on le prenne à l'intérieur ; l'absinthe. 

36. MÉDICAMENTS MATURATIFS. 

L'amome, plus que le faux acore et que la racine de cabaret; le raisin 1 

sec, la cire, le ladanum, la colle qu'on fait pour les livres, le safran, 

l'encens, la poix, le mastic d'Égypte, l'huile de roses, la myrrhe, le 
styrax , le galbanum , l'alica; le basilic appliqué sous forme de cataplasme ; 

le beurre, le suint de laine; la graisse de porc plus que l'huile. 

Cn. 35; L. 3. pévv. re AC; pévv. re rio» Jau8. Gal. — Cu. 36; 1. 9. ofoov- 
sal V2 8h: 000 Cal — 5. 0 dc où. ‘x ACV. 
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AS". Ilepi rüv éxrunrinr. 

1 Tè éxnvioxovta rüv Papudxuv box raïs xaTà Quai xpdoeaiv 

drdpyovra, Quhaxrexà Ts oûclus éally cs xarà undèv &AXouoÛr. 
2 Év yoÿv raïs éxrulosoi À pv dypérns dAXouodrau, ral el ob ris 
en oùp£ reblaruéun rà dE &x œdvra Tà xaTà Quois Éyovra 
diacciber rhv éaurüv oûclay* rorodrov oùv elvai ypn T0 Tÿ dia- 

munaes auvkanbéuevor Qdpuaxor olév ep xal aûrè Tù EuQurov 

Ürdpyer Seppdv &v raïs expdrois QUosoiv* ds yàp al xarà EÜoiv 
&Aouioeis Ürd ris uQurou yivôuevrar Sepualas, Ürd ris duolas 

EEwbey émixoupobvrai, xarà rdv aÜrèv Tpéror xal à wep} rès dua- 

3 Tunes. louer yoûv oûdèv oÙTw Tÿ xarà yaclépa méVes œuvrehoûr 

ds &vOporeov cœua Vaüov aûris, xal rives mœuidia æpooliléuevor 

vÜxTop évapyecldrns SPehelas alobdvovre” auuQuorépa yàp dde 

37. DES MÉDICAMENTS SUPPURATIFS. 

- 1 Comme les médicaments suppuratifs ont un tempérament analogue 
à notre tempérament normal, ils laissent intacte la substance [scine de 

2 notre corps], el n'y produisent donc pas le moindre changement. En 

effet, dans la suppuration , les liquides subissent une transformation ainsi 

que la partie de la chair qui pourrait se trouver foulée, tandis que toutes 
les autres parties qui sont dans leur état normal conservent leur subs- 
tance propre : par conséquent un médicament qui doit favoriser la sup- 
puration devra avoir la même température que la chaleur innée elle- 
même chez les individus doués d'un bon tempérament : car il en est de 
la chaleur qui préside à la suppuration, comme des transformations na- 

10 

turelles produites par la chaleur innée, lesquelles sont facilitées par une 
3 chaleur semblable agissant à l'extérieur. Nous savons, en effet, que rien 

ne favorise autant la digestion qui se fait dans l'estomac, que le contact 

d'un corps humain ; aussi certaines gens placent-ils, la nuit, des enfants 

auprès d'eux, et ils en recueillent l'avantage le plus manifeste, car cette 
chaleur nous est plus familière et a beaucoup plus d'affinité avec nous 

Cu, 37;1. 3, xdv Gal. — 5, ypù ai éEwler om, V. — 10. oùr V. — 12. 
F0 Gal. — 8. Sepudrnros Gal. — g. aioû. dvaravdpevor Gal. 
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xa} Tà QUAa roù olpéyvou Toù dAuxaxxd6ou * daxiyBou pla æhn- 

pouuévns * Paxds à én) Tüv TeudTwv, Püxos Y}wpèr Er: xal dypèr 

éaspotuevor Tis JaXdrins, YuXAlou Td oxépua. 

xB'. Üoa Ybyer rs Tpirns érooléceus. 

Àelowa àuérepa, évSpdyvn adrf ve xal à yuXds aûris, pav- 

dpaybpas, xitplou Td wepl 1ù omépua bË: woXyovor dpyoué- 

vns* @orauoysitor duolws* olpéyvou Toù Sauvadous Troù drvar:- 

xoû This plèns à Phoids, ooxiauos à xal Tù &»0os xal Td omépua 

Aeuxdv Éyawv, Ümnxoov. Tis dé rerdprns TéËeuws VÜyes bmès ur- 
X@VOS. 

xy'. Ooa Enpalveiv Onaoiv éveu roû æmpoobeïvas rhy dm6a'laotv. 

Àyvou Td QUXAa xal rd omépux flo Toù œnydvou” dypaalews 

» pla perplws: ris év Ilapracoÿ &ypolews Td omépua, dôlas - 

produisent un effet analogue; la racine de jacinthe, au degré extrême; 
la lentille des marais, les algues qu'on ôte encore toutes vertes et hu- 
mides de la mer, la graine de pulicaire. 

22. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU TROISIÈME DEGRÉ : 

Les deux espèces de joubarbe, le pourpier et son suc, la mandragore, 

la partie aigre du citron qui entoure la graine; la renouée, au degré 

faible; le polamot, au mème degré; l'écorce de la racine de la morelle 

frutescente et somnifère, l'espèce de jusquiame dont la graine et la fleur 
sont blanches , le cumin cornu. Le suc de pavot refroidit au quatrième 

degré. 

23. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS DESSÈCHENT, SANS AJOUTER 

À QUEL DEGRÉ : 

Les feuilles et la graine de gattilier, moins que la rue; la racine de 
chiendent, modérément; la graine de chiendent du Parnasse, le capillaire ; 

1-2. ovurAnp. Gal. — 3. Sadoons permréo ër oÙdèy do elser elves rs 
C. — Cn. 22;1. 6. rd Sauvôdes Codd. 9” rd£eus 13» Yuydrrus. — Cu. 23; 
— 7. à om. À. — 8. éyov om. V.— 1. 11. ovppérpæs Gal. — Ib. Ilap- 
8-9. Après phxwvos V a la glose Zn- vaoÿ V. 
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rov' del@wa duPôrepa uerplws * alyelpou rà dvôn xai à pnrivn pe- 

plus” rà 4] Aa dà aûris dobevéolepa * dxdyou, Yros uehauQU AOL, 

À cœœudépuros à pla, dxdyôns Aeuxñs à Pléa, Exavba Alyvwla, 

&xTi À Te devdpaodns xai à yapaidxrn À Botavaiôns, &Auocos, dud- 

payros, xal peuudroy Enpaytixn œivouéyn: dumréhou }euxïs Tüs 

xa) Bpuovles, à bla ris yàp pehalvns Bpuavlas à pla àoûeve- 

oflépa * ävayüpou Tà Enpd QUAAX loxupôs  dvdposaluou, ris ve 

doxüpou * dmepixoù dà eldos * xal Ts Oiovuoiddos xahoupéyns Tà 

PÜXAa * évdpéaaxes * dy: duPérepar uerplws* dmaplun ue- 

splus * &mios xoramhaodpevas perplws* pällor dà éypddes * dpi- 

oflohoxlas dyv* &lAov d8 à olpoyyükn dpxria duQérepa, dond- 

payos uvaxdvbivos, domdabos, doflpayd\ou à pla, éo@odédou 1 

Piêa, xal p&\oy xaubelons À réPpa* étpaxrudls À xvixos &ypios 

les deux espèces de joubarbe, modérément; les fleurs et la résine du peu- 

plier noir, modérément, mais les autres parties sont plus faibles ; la racine 

de branche-ursine, qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros; la racine 
du cnicus ferox, l'onoporde d'Arabie, le sureau arborescent et le sureau : 

bas, qui ressemble à une herbe (hièble), l'alyssum, le bouton d'or, qui 

dessèche aussi les fluxions, quand on le prend en boisson ; la racine de la 
vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, car celle de la bryone noire est 

plus faible ; les feuilles desséchées de bois puant, fortement ; les feuilles des 
deux espèces d'androsæmum, aussi bien de celle qu'on nomme ascyram, et 
qui est une espèce de millepertuis, que de celle qu'on appelle dionysiade, 

l'acétabule; les deux espèces d'anthyllius, modérément ; le gratteron, mo- 
dérément; les poires, appliquées sous forme de cataplasme, modérément ; 

mais les poires sauvages, à un degré plus prononcé; les diverses espèces 

d'aristoloche, fortement, mais la ronde, plus que les autres; les deux es- 
pèces d'arctium, l'asperge , le genêt anthoclade, la racine d'orobe, la ra- 

cine d'asphodèle, et plus encore sa cendre; le carthame laineux ou car- 
thame sauvage, modérément; le jarseau , plus que les lentilles; les fleurs 

1. éx dÂbyoy Gal. — Ib. xai pnr. A. roy AV. — 6. 3 pila ante do. om. AC. 
— 2. Pia Gal. — 3. dudydou Aeuxis — 7. Enpardéyra Gal. — 10. xara- 
Gal.; om. V.— Ib. + pléa om. V. —  sAacodpeyas ad Eun.; xarax)aoodpevo: 
4. Boravwdeo'lépa Gal. — 4-5. dudpa»-  ACV Gal. — 10-11. dpsooddyesa ACY. 

Wr. 33 



ot 

10 

512 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 22-23. 

xal Tà QUAAa roù aflpÜyvou Toù dAsxaxxdou * daxlvôou pla æÀAn- 
pouuévns * Paxds à dx) rüv TeAudrwv, üxos yAwpôr Er: xal dypèv 

Éapobpevor ris Sakdrins, YuXAloU Tr omépua. 

xB'. Von Ybye: ris Tptrns éroolécews. 

Aclwa éuQérepa, évopdyvn aërd ve na) à xu)ds aûris, pas- 

dpaybpas, xurplou Td sep) Tù omépua dE: soXdyovoy àpxoué- 

vys* worauoyelruv duolws * oÎlpüyvou Toù Sauvadous roù Ürvwrs- 

xoû Tis plèns à Phosds, dooxuauos à xal Tù &rbos xal Tr oxépua 

Aeuxdy Éywv, dnifxoov. Tis dà rerdprns Tdbews Wüyes bmès urf- 

X@VOS. 

xy'. Ooa Enpalveiv Onoiv dveu roù æpoabeïvas rhv dmbalaotv. 

Àyvou rà QuAAa xa) rÔ omépux frlov ro wnydvou" dypalaews 

5 Dia erplws* Tüs &v Iapraooÿ dypualews Tù omépua, dôlas - 

produisent un effet analogue; la racine de jacinthe, au degré extrême; 
la lentille des marais, les algues qu'on ôte encore toutes vertes et hu- 
mides de la mer, la graine de pulicaire. 

22. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU TROISIÈME DEGRÉ : 

Les deux espèces de joubarbe, le pourpier et son suc, la mandragore, 

la partie aigre du citron qui entoure la graine; la renouée, au degré 

faible ; le potamot, au mème degré; l'écorce de la racine de la morelle 
frutescente et somnifère, l'espèce de jusquiame dont la graine et la fleur 

sont blanches , le cumin cornu. Le suc de pavot refroidit au quatrième 
degré. 

23. MÉDICAMENTS DONT GALIEN À DIT QU'ILS DESSÈCHENT, SANS AJOUTER 

À QUEL DEGRÉ : 

Les feuilles et la graine de gattilier, moins que la rue; la racine de 

chiendent, modérément; la graine de chiendent du Parnasse, le capillaire ; 

1-2. ovurAnp. Gal. — 3. Saldoons peréos ri oùdèy dAdo eïser elvas rûs 

C. — Cn. 22; 1.6. r0 Sauvüdes Codd. 9’ rdËews rüv Wuydrron. — Cu. 23; 

— 7. à om. À. — 8. éqjov om. V.— 1. 11. ovppérpæs Gal. — Ib. Ilap- 
8-9. Après pÜxwvos V a la glose Zn- vaoÿ V. 
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rov* delbwa du@ôrepa uerplws‘ alyelpou Tà dyôn xai À Pnrivn ue- 

Tpiws * rà 4]da dà aûris dobevéolepa * axdyOou, HTo: pehau QUO, 

À œaudépuros à la, dxdvôns Aeuxñs à pla, Exavlae Alyuwile, 
dxT À Te devopaôns xai À xauaidxrn À Bortavaidns, &Avocos, dud- 

payros, xal peuudrar Enpaytixn aivouéyn: duméhou Aeuxïs ris 

xai Bpuuwvlas, à piGa* ris yàp uekalvns Bpvavlas À Pa dobeve- 

oflépa * âvayüpou Tà Enpà PéAda loyvpôs * dévdpocaluou, ris 7e 

doxüpou* dmepixoÿ dè eldos * xal vis diovuoiddos xahoupéyns rd 

PUXda * dévdpôgaxes * dvOA Os duPôrepas perplws' dmaplvn ue- 

Tplws* Emios xaram}asobpevas perplws* uä\hov dà dypddes * dpi- 

oflohoylas dv” pä]hov dè à olpoyyün: pari duQérepa, àoxd- 

payos puaxavbivos, àoma)alos, doflpayadhou À pla, éo@odédou 1 

PiRa, xal uä&lov xaubelons à TéPpa* drpaxruls À xvixos &ypios 

les deux espèces de joubarbe, modérément; les fleurs et la résine du peu- 

plier noir, modérément, mais les autres parties sont plus faibles ; la racine 

de branche-ursine, qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros ; la racine 

du cnicus ferox, l'onoporde d'Arabie, le sureau arborescent et le sureau : 
bas, qui ressemble à une herbe (hièble), l'alyssum, le bouton d'or, qui 
dessèche aussi les fluxions, quand on le prend en boisson; la racine de la 
vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, car celle de la bryone noire est 

plus faible ; les feuilles desséchées de bois puant, fortement ; les feuilles des 

deux espèces d'androsæmum, aussi bien de celle qu'on nomme ascyrum, et 
qui est une espèce de millepertuis, que de celle qu'on appelle dionysiade, 

l'acétabule; les deux espèces d'anthyllius, modérément ; le gratteron, mo- 
dérément; les poires, appliquées sous forme de cataplasme, modérément; 
mais les poires sauvages, à un degré plus prononcé; les diverses espèces 

d'aristoloche, fortement, mais la ronde, plus que les autres; les deux es- 

pèces d'arctium, l'asperge, le genêt anthoclade, la racine d'orobe, la ra- 
cine d'asphodèle, et plus encore sa cendre; le carthame laineux ou car- 
thame sauvage, modérément; le jarseau, plus que les lentilles; les fleurs 

1. éx dAbyoy Gal. — Ib. xai pnr. A. roy À V.— 6. 5 bi£a ante do8. om. AC. 

— 2. PéAda Gal. — 3. dxdydou Aeuxñs — 7. Enpaydévra Gal. — 10. xara- 

Gal.; om. V.— Ib. # pla om. V. —  sAaoodupeve ad Eun.; xaraxAaoadpevos 
4. Boraywdeolépa Gal. — 4-5. dudoav-  ACV Gal. — 10-11. dpsolodyesa ACY. 

11. 33 
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plou, Papudnois re ypouela Enpayrixerdrois * éPedpeles yàp raïs 
rosauraus Phsyuovais À xalouuévn ydyypava, vevixnuévns xaTd 

aûrTès 0n xa œAnalor nxoûons Toû seléws dnooGeobivas ris êu- 

Puürou Sepuacias. 

Àn'. Ilepi rüy pahaxrinr. 

Ta dé paldérlovra roùs oxippous Odpuaxa wood Sepubrepa ris 

sÜxpdrou Quoecds édliv, où iv loyupäs fon Sepud: rà yèp Ürd 

yYMoxpou nai œayéos xuuod wayévros oxippabéyra Depuauivéyrow 

pv deïros xal Enpaivévrov Qapudxav, où uv loxupür ye xal 

Brialwv, &XAà dpnet Ts deutépas pèv, À xal Tplrns évlore TdEres 

Tv Depuaivéyro, vis æpairns dè elvu Ty Enpasvéyrewv. Xp} 

pévros T1 xal roûrois éumhaoflixdy Ündpyeiv, domep xa} roïs dia- 

munTix os, GAÂQ Boy xevwrixarepa wpooñxer elvas aûrd, Toadds 

médicaments éminemment desséchants: car, dans de pareilles inflamma- 

tions, on est menacé de l'accident appelé gangrène, quand la chaleur 
innée des parties enflammées est déjà vaincue et sur le point de s’éteindre 
complétement. 

38. DES MÉDICAMENTS RAMOLLISSANTS. 

Les médicaments qui ramollissent les squirres sont d'un tempérament 
beaucoup plus chaud que les natures bien tempérées, cependant ils ne 

vont pas jusqu à une chaleur exagérée : en eflet, les parties dont le squirre 
a été produit par une humeur visqueuse et épaisse coagulée ont besoin, 
il est vrai, de médicaments échauffants et desséchants, seulement il n’est 

pas nécessaire qu'ils échauffent et dessèchent violemment et fortement; 
il suffit qu'ils atteignent le second, ou quelquefois même le troisième de- 

gré des médicaments échauffants et le premier des desséchants. Ces mé- 

dicaments devront cependant, aussi bien que les suppuratifs, être doués, 
jusqu'à un certain point, de la propriété de boucher les pores, mais cette 

dernière propriété devra être d'autant moins prononcée , que la propriété 

1. re om, C. — Cn. 38; 1. 6. loy. Péôn Gal. — 8. re V. Gal. — 10. En- 
7e Gal. — Ib. rd] dax Gal. — 7. éoup- puy. aÿrd Gal. 
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3 xal rlov éuxAdoceolas vois æépois. IlAérous dè Ürdpyovros où 
opuxpod xarà TÔ p&A}ôy re xal Wrior dy Toïs oÙrws écxAnpuuuévois 

cauaoir, évdyxn dfmou xal rüv louéver aürà Papudxwr oùx bAiyoy 

elvas 7 œAdros, olov aûrixa xai T0 alyeibv sorte oléap dPéAnas 

Tà oÙrows éoxAnpuuuéva xal rù Ts d}exropldos, d\Aà Tara uv 

dobevéoflepd ré éoli xab Très perplas paddries oxAnpérnras* loyu- 

pérepos dè roù pèy rüv dAexropidwy rù yvesbr éofu, roù Où rüv 

4 alyüy Tù Tpdyesov. loyupès 08 xal Tù rabpesor, dXAQ roy roù 

5 tpayslou. AsaPoprrixarrépar dè roërwr düvapuv, où palaxTixarépas 

6 Eyes Tù AcbyTesov a wapddhsiov, dalyns re xal ynvés. Kai dy d} 

xai d pue}ds à Ad@esos ixavds paldrles, nai perd aëTdy à péayesos. 

7 BeXrlww d8 à x Tüv bal Toù éx vis Pdyews, dv pue}dr veriaïos 

8 dvoudêouaiv. Éx ratroÿ d8 où yévous éoli rois elpnuévois, 4XXà 

loxupérepa T6 re dupuviaxdr Supulaux xal pä\Aoy Td Aumapèy xal 

véov xa à oflüpaë xal à yaX6dyn xal rà BE OS Td Exvbixdy, 8 d) 

3 évacuante devra l'être davantage. Comme il y a une assez grande lati- 
tude, par rapport au plus et au moins, dans les parties endurcies par le 
squirre, les médicaments qui doivent les guérir présenteront nécessai- 
rement aussi une grande variété : ainsi, par exemple, la graisse de chèvre 
fait quelquefois du bien aux parties squirreuses, ainsi que celle de poule; 
mais ces moyens sont assez faibles et ramollissent les endurcissements 

moyens; la graisse d'oie est plus forte que celle de poule, et celle de bouc, 

4 plus que celle de chèvre. La graisse de taureau est forte aussi, mais 
5 moins que celle de bouc. La graisse de lion , de léopard, d’hyène et d'oie, 

favorisent plus la perspiration que les précédentes, mais elles ne sont 

6 pas plus ramollissantes. La moelle de cerf ramollit aussi fortement, et 

7 après elle celle de veau. La moelle des os est meilleure que celle de l'é- 
8 pine du dos, qu'on appelle moelle épinière. Les médicaments suivants 

appartiennent au même genre que ceux dont nous venons de parler, 

mais ils sont plus forts : la gomme ammoniaque, surtout quand elle est 

grasse et fraiche, le styrax, le galbanum, le bdellium de Scythie, qui est 

2. oûrows om. Gal.— 6-7. ioy. pévros om. ACV. — 12. BeArlwy] oxAnpére- 
Tôp Gal. — 7. dÂexr. re xai dhexTpud- pds re xai aypmporepos Gal. — 13. soù 
vyv Gal. — Ib. yolpeor Aët. — 8. aÿûroù V.— 1b. roù ad Eun, ; om. ACV 
loxvpdrepéy se nal Gal. — 9. dbyauy Gal. — 14. pdAso7a Gal. 

Ba 

0 

si 



540 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 38. 

a usAdyrepor éofls xal fnrivwdéofepor* rù yèp Érepoy rù Apa&ixdy, 

à dn diauyéalepér éofiv, éx) u&XAov Enpalyes Tv pahaxTixr. 

pv où 911 véov aüroù xa) ypèv xal xonléuevor paldoceras padles, 

émirnôeiov sis Éoa ep na) T0 Exvbixbv” door dè œalmbrepy ré das. . 

5 xal œixpôr ixavds xal dpiud xa Enpèv, éxménwluns vis Tüy padar- 

Tôvrov œuuuerplas. Kallow à xal rüv &Xwy érdyruv els Tù pa- 

Adreus à véa* œalmotpeva yàp loxupérepoy Enpalve:. Toùro pév 

ye xa) puedds xai oléap Éxouois” maæoëueva yàp xal raÿra dps- 

prepa os aërdv ylyeras xal Enpérepa, xabémep rù xolpesov c'Îéap. 

10 Où xpn d8 Eyes dy ore rodro, oùre T4 Aa doa pakdriss * Enpat- 

vouos ydp aPodpis ol dhes. Kai pév dn xal TÔ Zixvanior Élaios éx 

ToÙ yévous da} rourwr xa Tà md Toù xplvou xal TÔ Vooxudquvor 

xx) rÔ éx Ts éalas Td yAuxürarov éx Opuremoës pduo'la roù xapwoë 

yivôpevos, évbeuls à xa) xaualunov bvoualouérn, xal &Xalas piea 

plus noir et plus résineux, car l’autre espèce, le bdellium d'Arabie, qui 

est plus transparent, dessèche trop fortement pour appartenir aux ramol- 
lissants. Tout bdellium donc, qui est frais et humide, et qui se ramollit 
facilement quand on le pile, se prête aux mêmes usages que le bdellium 
de Scythie; mais celui qui est plus vieux et qui montre une amertume, 
une âcreté et une sécheresse fortement prononcées, a dépassé la moyenne 

requise pour les médicaments ramollissants. Pour tous les autres ingré- 

dients, ceux qui sont frais sont préférables aussi, lorsqu'il s'agit de ra- 
mollir : car, quand ils vieillissent , ils dessèchent plus fortement. Ceci s'ap- 

plique tout aussi bien à la graisse qu'à la moelle, car, en vieillissant, ces 
substances deviennent plus âcres et plus sèches qu'elles ne l'étaient aupa- 
ravant, par exemple la graisse de porc. Ni cette graisse, ni aucun autre 
médicament ramollissant, ne doit contenir du: sel ; car le sel dessèche for- 

tement. L'huile deSicyoneappartient aussi à cette classe de médicaments, 

ainsi que l'huile de lis, l'huile de jusquiame, l'espèce la plus douce 

d'huile d'olives, qu'on tire principalement des fruits müris sur l'arbre, 

1. ydp] dé Gal. — 2. dn xai diavy. T0 waluaér Gal. — 10. raÿra C. — 
Gal. — Ib. éxf om. Gal. — 3. pé» om. 211. Ka) péyros xaf C. — 13. Troérou 
Gal. — Ib. véoy éolly CV. — 5. êx- Gal. — 13. Spuxervoës À Gal. — 14. 
méx. roûro #ôn Thv Gal. — 6. ouuus- » xal ad Eun.; re nai ACV; # Gal. — 

rplay Gal. — 9. 50 oléap 50 yolpuoy Ib. évouañonéyn om. Gal. 
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xai dyplou oixvou xabeÿn0évra év éalo, À év Üdats, na vis &ypias 

ualdyns rà QUAAX, xal ouà nai ÉPOL- ris dE xnwevouévns àabevé- 

oflepa* 5 dè dvadevdpoualdyn &\0ala loyuporépa® à dè xapnès aÿ- 

rôv loyupérepos. AiGavewrides ai rpeïs, aollyn Xlx° reppuvôlyn 

päloy ris oxivlvns* xo}oPuvla À aœaparhnola rÿ Xig paol{yy* 

poluws abri xa) à Alyunlla paollyn* bxondvaË, péros à dm dy- 

dpidyrwr, wéros à dmd wahalo'ipas, yAoïos à dmd Aourpy, xal rù 

Bourupor, cuupra Boiwrixh, Üwoy}coaou 1 pla xa) à quAôs. 

À0". Ilepi r@v oxÀAnpuvévror nai yaAdvrov. 

H por dn rôv paharlévro» Sévaus abrépaws or dedfaras 

œep} dà rüv oxAnpuvévrur éQeËñs leu. Xpn Tolvuy elvas raÿra 

Yuxpà xai dypà, xabdrep &elwbvy ré éoli xal dvdpdyvn xai WAUoO» 

8 re nl Tüv reAuérey Paxds xai TÔ olpéyvov* À Toro pr oùdè 

la camomille qu'on appelle aussi anthemis, la racine de guimauve et celle 
de concombre sauvage, cuites fortement dans de l'huile ou de l'eau, les 
feuilles de mauve sauvage, soit crues, soit cuites, mais celles de la mauve 

cultivée sont plus faibles ; la quimauve arborescente, au contraire, est plus 
forte ,et le fruit de ces plantes est plus fort aussi. Les trois espèces d'ar- 
marinte, le mastic de Chios; la racine du térébenthinier, plus que celle 
du lentisque; l'espèce de colophane qui ressemble au mastic de Chios, 
et, au même degré qu'elle, le mastic d'Égypte: l'opopanax, la crasse des 
statues , celle des palestres et celle des baignoires, le beurre, le suc de 

racine de maceran, la racine et le suc de double-langue. 

39. DES MÉDICAMENTS ENDURCISSANTS ET RELÂCHANTS. 

Je viens d'exposer suffisamment les propriétés des médicaments ra- 
mollissants; je vais maintenant parler des endurcissants. Ces médica- 
ments doivent être froids et humides comme la joubarbe, le pourpier, 

la pulicaire, la lentille des marais et la morelle ; ou plutôt ce dernier mé- : 

1. oùx. plèa ACV; cixdou xal dAÂa 3-4. avris (sc. vifs xyxevouéyns) Gal. 
dsla Qurd Gal. — Ib. # ddars C. — 2- — 5. # om. C. — 7. yAoïos dxé AC V. 
3. n dè xnxevouéyn dodevealépa Gal. — 8. ixxoyAdocou CV. — Cu. 39; 

== 3, devdpoualdyn xalovpéyn Gal. — 1. 9. pévros Ty C. — 12. Qaxds À Td 

Ib. loyvporépa] dsaPopixerden Gal. — Gal. 
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dypôr dafls my xpäaiv, dd uécor lypalvoyros dns xal Enpai- 

voyros. El pèy à ri Vüyes xal Enpalves, oxAnpves pèv x] roÿro 

aœdyrus, 4 oùx ol: rüv ldlws oxAnpurrixdr * ess yàp p&A do» 

À xevoioes TÙ oxÀnpèr ylveras oùpa* el T1 dà Ex To Thv ouuQuror 
ypérnra un xaréyeiv éoxAnpÜvôn, Enpèr pä]Xoy roüro æpoaxyo- 

pelousr À oxAnpèr, xal à lacis airoù dlavols re xal Üypavois éoluy, 

où pdhaËis, domep ye xal Toù auvrerauévou udy À laois ydhaots 

doi, où xeyahacuévou dà aüvraois. Taÿüra dè dpäras oaQs xx) 

Toù dépparos uv, oÙre dè xdm) Tv &pOpuy æoXdis. H pv où 

xAaois dypardéyra duérpus Tüv dut aërà ouvdécuwr xa re- 

véyror dmoreheïres * 5 Ô8 obvraois oùxéri dm Ads, dd #ros Enpas- 

vouévoy êr) æhéoy, # duyonévov, À Pleyuavéyre, À oxippou- 

uévov* xœerà &pôpa pèv oÙrws - éx) dà roù dépuxros oÙy or uévor, 

dAAd xal Tor éyrès aûroÿ puy xœrà dyrivoüy rpémros els Eyxos 

dicament n'est pas d'un tempérament humide, mais il tient le mitiea 

entre ceux qui humectent simplement et ceux qui dessèchent. Si donc 
une substance refroidit et dessèche, elle endurcit nécessairement aussi : 

mais, néanmoins, elle n'appartient pas aux médicaments endurcissants 

proprement dits, car c'est plutôt la coagulation que l'évacuation qui 
rend les corps durs, et, si une substance s'est endurcie, parce qu'elle n'a 

pas su retenir son humidité propre, nous l'appelons plutôt sèche que 

dure ; aussi le moyen de remédier à cet état consiste dans l'imbibition 
et l’'humectation, non dans le ramollissement ;: de même celm de remé- 

dier à la tension consiste dans le relâchement, et celui de remédier au 

relâchement dans la tension. Cela se voit manifestement pour la peau, 
et souvent aussi pour les articulations. Leur relâchement a lieu, lorsque 
les ligaments et les tendons qui les environnent sont humectés outre 
mesure, tandis que leur tension ne se fait plus d'une manière unique, 
mais soit par un desséchement exagéré, soit par refroidissement, soit 
par inflanmmation, soit par le squirre; voilà ce qui en est des articula- 
tions; pour la peau, au contraire, l'endurcissement ne se fait pas seu- 

lement suivant les modes énumérés, mais aussi quand les muscles, qui 
se trouvent à son intérieur, se tuméfient d'une façon quelconque; du 

1. duAds om. V. — 12. éxi Ado à fuy. om. ACV. — 14. éxrés ACV. 
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aiÉavouéves, dorep ye xal id æoAvoapxlas rio éxrelveras &o)- 

6 Aduis. ANA «dy raïs Pheyuovaïs Taërd roÿro adoyer* diémep oùdè 

dmAds Év Te Tüv yalaolixdv Eole eldos, &AAQ Tà pv dypalrovra 

xaXR, rà d8 Depualvoyta, rà d8 padrlovta, Tà dè xevoüyra, rd dà 

roÙs wapà Pair Éyxous xaPa:poüvra, Tà dé Tiva roûruv épyalôpeve. 

7 Êrel dà où œolvedüs éxaoloy ylvera oxAnpérepos, # Enpaivé- 

uevoy, À œnyvüpusvor, À ÜreprAnpoiueror ds diarerdobas oPodpis, 

À xard aulvylar tivd œdoyor Tara, xa} rd paldrlectos xerd Exa- 

8 oflov idiov adrüv Éoflai* diehdusba oùv Uxèp drdyrer éEñs. To pds 

oûv vd Enpérnros oxAnpuvbès dyparbñvas deïras, à dà rè œnéses 

Depnarbivas, Td dè Ürd œAnpoveuws xevwbñvas, T0 08 xd Enpé- 

TnTos dua xal aféews dyparbival re xal Sepnavüivas, rd dè vd 

9 œféews dua xal œAnpuews Depuaybñval re xal xevwbive. En- 

reste, la peau se tend souvent aussi d'une manière analogue par suite 

6 d'embonpoint. Dans les inflammations, la même chose lui arrive encore : 

pour ces raisons il n'existe pas seulement un genre unique de médica- 
ments relâchants, mais il y en a qui relâchent par humectation, d’autres 
par échauffement, d'autres par ramollissement, d'autres par évacuation, 

d'autres encore en détruisant les tumeurs contre nature, d’autres enfin 

en produisant quelques-uns de ces effets à la fois. Donc, puisque tout corps 

peut s'endurcir de différentes manières, soit par desséchement, soit par 

coagulation, soit par plénitude exagérée, qui lui fait subir une distension 

très-prononcée, soit par la combinaison de quelques-uns de ces effets, 

il y aura aussi, pour chacune de ces manières, une espèce spéciale de ra- 

mollissement; parlons donc.successivement de chacune de ces espèces. 

8 Par conséquent un corps endurci par desséchement a besoin d'être hu- 

mecté; celui qui l'est par coagulation doit être échauffé; celui qui l'est 
par plénitude doit subir une évacuation; celui qui l'est à la fois par des- 
séchement et par coagulation doit être humecté et échauffé; celui enfin 
qui l'est à la fois par coagulation et par plénitude a besoin d’être soumis 

9 à un échauffement et à une évacuation. Or les corps se dessèchent sans 

NI 

1. avEaydueyoy AC V.— Ib. Sole xal  épy. Gal. — 6-7. À Enpérepor V. — 8. 
Gal.— 2. xdy vis raÿrd V. — 5. xabal- ‘«doyos xar’ aÿrd Gal. — 12. æfËcas] 
poyra Gal. — Ib. roro» xard avêvylar æAnpécews V. 

10 
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palveras pv oÙv Éveu æEews Ey re yuuvaclois duérpois rà adpara, 

xa} nlp oPodpÿ, xal évdeluis loyupais, xa œuperé xavocdss, na} 

Papudxois riotv, ca Enpalves pr Wéxovra* œnyvuras d8 nd uésns 

YiEsws loyupäs, dorep xal œAnpoëras did émippoir ÜypérnTos 

daihoës* Enpalveros dè dua xa) ayvuras, auvdpauébyre» els rabrd 

TOv ouvurdpEas duvauévor airlwy, olov eï ris Ürepnovdoeiey, À 

Ürepneivloeer dv xpÜes * oÙrw à Anpoüres xal anyvuras dd peüua 

Yuxpdv, À riva WuEiy roù poplou. Karà rocoërovs pèr rpémous axÀn- 

pôveros rd ouuara® Tr pévros palaxrixdv Pdpuaxov oùx ém) advras 

éolxas Pépeiv rods tpémous, dAÂd éÉmipérus éml roùs dia œñbir 

éoxAnpuupévous, Ets dè p&dor el xal œepiexopévn vis dypôrns &v 

aroïs eln æœapà Puoiv, ds éml Tv oxippouuéver. 

se coaguler par l'effet des exercices démesurés, d'un soleil très-vif, d'un 

défaut d'aliments prolongé, d'une fièvre ardente, ainsi que par l'action 

de certains médicaments qui dessèchent sans refroidir; ils se coagulent 
uniquement par l'effet d'un froid rigoureux, comme ils sont pris de plé- 
thore par l'afflux d'une humidité abondante; ils se dessèchent et se coa- 

gulent à la fois par le concours de quelques-unes de ces causes, si elles 
sont susceptibles de se combiner; par exemple, si, pendant un froid rigou- 
reux, on s'est livré à des exercices démesurés, ou si l’on a été en proie à 
une faim poignante; de même, ils passent à la fois à un état de plénitude 

et de coagulation par l'effet d'une fluxion froide, ou par le refroidisse- 

ment d'une parlie. Ce sont là les différentes manières dont les corps 
s'endurcissent; cependant on n'applique pas, à ce qu'il paraît, le nom 

de médication ramollissante à toutes ces manières d'agir, mais on l'em- 

ploie par exclusion pour [les médicaments qui doivent guérir] les par- 

ties endurcies par coagulation, surtout si elles contiennent, en outre, 

une humidité contre nature, comme cela a lieu dans le squirre. 

5. és ACV.— 6. ainiÿy AC. — 6- re xa) paldrferes Gal. — 10. oise 
7: À Jsepruv. om. Gal. — 8-9. oxAnp. Gal. 

(22 0 
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? 

m'. Ilepi rüv éumhao ln. 

Orolar &v cos rd émoiérarov Üdwp alobnoir yevonévy œapdoyy, 

Tosautny ÜTar Év Tivs TOv Enpür euploxys, &£cw dnhovér: dons Tù 

rosoüro Sepuôrnrés Te xal Yuypéruros émiQavoës éd, péons, ds 

olév te pda, xardolacis Eyov, À xal puxpôv ri péro éx) Tù 

2 Yuypôrepor. Ad elmep oÙrws Eyor Enpér éoli riv ovolacu, 

dvdyan yeddes Ündpyeiv abrd xal Enpalveiv &dxtows eur\drilectal 

3 ve duoamotrws Toïs xaTd Tù ou œôpois. Tosaüra dé éols rà 

œheïola Tv dxpiGds œenmAuuévur, duviov xa) œouQéALE xai \u- 

UUBLo xa) Tiravos xa) xadpusia xal y Kpntixn xal xiuwAla xa) 

xévdpos xal Zduos dolhp xal rüv xvaPéuv à y, yüVos, Jépuos 

Ô fôn éobiôusvos, xayxdyou à plèa, o1poËlAwr rù édoidipoy y Üdars 

4 Bpaxév. Tivà d8 &E aûrüv où yeuôn pévor, &\Aà xal ddarcôn Tir 

4O. DES MÉDICAMENTS EMPLASTIQUES. 

1 . Si vous observez qu'une substance sèche vous procure au goût la 

même sensation que l'eau complétement exempte de toute qualité, cette 
substance sera entièrement dépourvue de chaleur ou de froid manifestes, 

et se trouvera, autant que possible, dans une condition moyenne, ou 

bien elle penchera légèrement vers le froid. Mais, lorsque, étant dans cet 

état, cette substance a, en outre, une structure sèche, elle sera nécessai- 

rement terreuse, desséchera sans irriter et s'insinuera dans les pores, de 

3 manière à s'en détacher difficilement. De cette nature sont la plupart des 

substances lavées avec soin, comme l’amidon, les fleurs de zinc, la cé- 

ruse, la chaux, la tutie, la terre de Crète, la cimolie, l'alca, la terre 

étoilée de Samos, la terre à foulon, le gypse, le lupin, quand il a déjà 

subi la préparation qui le rend propre à être mangé, la racine de canca- 
num, la partie mangeable des pignons doux macérée dans l'eau. La na- 

ture de quelques-unes de ces substances n'est pas seulement terreuse, 

No 

Cu. 4o;1. 1. dy om. À.— Ib. yevou. roù dyOpérou Gal. — 8. duvaoy Aët.; 
om. Gal. — 5. Yuypv Gal. — Ib. éo7{ duvhos ACV Gal. — 12. Bpexôéy Gal. 
ex em.; si ACV; eln Gal. — 7. oûua — Ib. xa/ om. C. 

il. 35 
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Pois éolly * Évia d8 na) &épos év éavroïs oùx bAlyov œepiéyes * y AM 

oxpa pv œdvra, xa) did roüro éumaoinde divin ydp À Tüv épe- 

mhaolixdy Papudxwv do} Quois, à pèv érépa yeudns dxpiGis xal 

Enpà, À d érépa yMoypa pèv mdvrws, puxrh 8 éE Üdaros xa) yñs, 

xa) rà æoÀÀQ xa) dépos, domep xal roblaior Td yAuxd ywpls dAdy 

cxevaobéy. Tù dè roù où Aeuxdy x Tor aûrdr pér œuws péuuxTas, 

yewdéolepor dé éofliv éalov. Kaï pèv dn xal Tù rupädes roù yd- 

Aaxtos éumhaolixôy éols, nai à paaxds xal veomayns rupés. Ka) 

1 Toù Vds œiuehr, xa) &AXU dè œiueda) Bou pndéme dpsutrnré riva 

Épouoiv, éurhaoixal Tv mépur Eloi, xal uäAoy ai Enpérepal re 

xa) yewdéolepas. Tosoüros dé éol xal à œemAuuévos yhuxds xnpés* 
émurfdesos dà els rodro à &E üdærwdealépou re xal fxiofla dpipéos 

élros" à ydp œixpès évapyüs émoxeycpnxe Tüv éunacixüy. Êu- 

mhaolixn dé éofle nal à x] da y eis Td BiGAla oxeudlouar, xbus, 

mais aussi aqueuse; d'autres contiennent aussi beaucoup d'air dans leur 
intérieur, mais toutes sont visqueuses, et c'est pour cette raison qu'elles 

sont emplastiques : en effet, les médicaments emplastiques sont de deux 
natures différentes; les uns sont exactement terreux et secs, les autres 

sont nécessairement visqueux aussi, mais ils sont formés d'un mélange 

d'eau et de terre, et la plupart aussi d'air, comme l'huile douce préparée 

sans sel. Le blanc d'œuf est en quelque sorte formé des mêmes éléments, 

mais il est plus terreux que l'huile. La partie caséeuse du lait, ainsi que 

le fromage mou et frais, sont également emplastiques. La graisse de 
porc, ainsi que toutes les autres graisses dépourvues d'âcreté, bouchent 

aussi les pores, et elles le font d'autant plus, qu'elles sont plus sèches et 

plus terreuses. La cire douce lavée est encore du même genre; mais, 

pour qu'elle se prête à cet usage, il faut prendre celle qui appartient 
plutôt à du miel aqueux et complétement dépourvu d'âcreté; car la cire 

amère s'éloigne manifestement [par ses propriétés] des substances em- 
plastiques. Les médicaments suivants sont également doués de propriétés 

emplastiques : la colle qu'on fait pour les livres, la gomme, la graine 

1. dépa Gal. — 1-2. yAMoypa pévros C. — 8. veañs Gal. — 9. à om. AC V. 
Tara ædyra Gal. — 2. dxAf ACV. — 11. yAuxés om. Gal. — 12. roro 
— 5. roëlmov] roù Aéoyros rù dléap &E Codd. 

oœ 
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pudypou Tù omépua” cipasoy dy * @upès, oicauoy xal Tà md av- 

Toù EAasoy xai Tr dPéfnua Tis æbas, adros à éd œahalo'ipas, 

10 capxoxélda, tpaydxavba. Tà pv oùv éunaofixà Pépnaxa rouaürd 

rivd dolls, peraËd rüv re émoxpovouéver xa) furlévre ndpyovra. 

pa’. Ilepi rüv xabupévrwy Papuéxw. 

1 Kabdnep dà êm) rür yuudr elmouer, ds oyeddr aûrüv oùdeis 

duuxtés dois dAAorplas œouérnros, oÙTw ypn vouiçesv xdv voïs 

2 Papudros dvaueulydu mody érepoyevüy obolas. Addeixro Ôà 

xal rès dxds olxe10TnTs Tüv dy Taïs oûolais mouorfrTur ouyrs}eï- 

côas* did xal Tà xabaipovra Pépuaxa rois pèy éAxouévors yupoïis 

Ündopxeiv dvayxaïor olxsïa, dpaolincirepa dé mws elvas, xabdmep 
a) À payviris Mos roû œidpou* oidnples pèv yàp nai aûrn xa) 

deivôs airÿ æpoaéoixe riv Idéas, d\Xà loxuporépa œus élus, ds 

de neslie paniculée; le vin doux cuit à un degré très-prononcé; le fro- 
ment, le sésame, ainsi que l'huile qu'on en tire, et la décoction de cette 

10 herbe, la crasse des palestres, la sarcocolle, la gomme adragant. Voilà 
quels sont les médicaments emplastiques, lesquels tiennent le milieu 
entre les répercussifs et les détersifs. 

41. DES MÉDICAMENTS PURGATIPFS. 

Nous avons déjà remarqué (chap. 1x), à propos des saveurs, que 

presque aucune d'elles n’est exempte du mélange de qualités étrangères : 
il faut admettre que les médicaments sont également mélangés à la subs- 

2 tance d'un grand nombre de matières étrangères. Nous avons montré, en 
outre, que l'attraction s'opère par suite de l'affinité des qualités propres 
aux substances; il est donc nécessaire aussi que les médicaments pur- 
gatifs aient de l'affinité avec les humeurs qu'ils attirent, mais qu'ils 
soient en quelque sorte plus forts qu'elles, comme le magnète est plus 
fort que le fer : en effet, cette pierre a de l'analogie avec le fer et pré- 
sente des ressemblances frappantes avec lui sous le rapport de la forme, 
mais elle est en quelque sorte plus active, et, pour cette raison, elle attire 

2. 6 om. AC. — Cu. 4131. 5. yuAGs æœosdr. om. V. — Ib. vofñou Gal. — 

duxpoobey elxouey Gal. — 6. éd dAÀ. 7. dé om. C. 

35. 
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uuir p&lor À Pixectas. Kai pèy Ôn xal Td xvixos oÙx dmehi- 

ofléo elvas Qheyuarädes, cs xa) 1ÿ xpôg diadelxvuair, &\Ad ro 

SepuôTntos loyxupérepor PAéyuaros, ds ÉAxerv p&Xor À EAxeoôas. 

Kard Tôv aûrès dà rpémov xa) à Kyidios xéxxos, &Xà édy æœore 

vixn0ÿ wpès Toù cuuaros dudv ouubalves dè xvfxp uèv ouvey ds 

roûro, 1 xéxxp dà où œdvu T1 did Ti loxüv* dyr) roù xabalpesv 

TpoPn ylveras, xabdnep ÉAXÉCOpOs Bpruyuwr del. Aià roûro Enix Tüv 

xabaprixr Papudxwv, êrtar déroruyn xabaiporra, Tà pèv æpès Tÿ 

unddy BAdneiv rd oûua xal TpoQ yiveras où Cgou, ra dà els rù 

Paprixby re xa) dnAnripiov éxrpéreras. 

uB'. Uepi drepxabé poses. 

Ai d8 Ürepxabépoes auuGalvouciv, émeddv ixavüs xarioyuoas 

Td xaBaprixdv Pdpuaxor éy rois olOuaor Tüv els rhy yac'lépa xaÿn- 

plus fortement qu'elle n'est attirée. ] ne faut pas se refuser non plus à 
admettre que le carthame est phlegmatique, comme, d'ailleurs, sa cou- 
leur nous le montre; mais, par l'effet de sa chaleur, il est plus fort que 
le phlegme, et, pour cette raison, il tire plus qu'il n'est attiré. Il en est 
de même pour les baies de Gnide; mais, si parfois l'un de ces médica- 
ments est subjugué par notre économie {ce qui arrive habituellement 

au carthame , mais presque jamais aux baies de Gnide à cause de leur 

activité), il se change en aliment au lieu de purger, comme cela se fait - 
toujours pour l’ellébore chez les caïlles. Pour cette raison, au cas où les 
médicaments purgatifs échouent, quelques-uns non-seulement ne font 
aucun tort au corps, mais se changent en nourriture pour l'économie, 

tandis que d'autres se convertissent en substances pernicieuses et des- 
tructives. 

42. DE LA SUPERPURGATION. 

La superpurgation a lieu quand le médicament purgatif, étant doué 
d'une très-grande vigueur, produit, dans les orifices des vaisseaux qui 

1-3. Kai pèy dn..... SAxecôes om. V. puu0ÿ æpés C. — 6. 51 om. ACV. — 
— 1. 10» xylnop Gal. — 3. PAsypa- 7. 8 éAAéopos Gal. — Ib. raûre C. — 
Ton Gal. — 5. s:xn0ein Sad Gal.; #s- Cr. 42; 1. 11. yfpoyre Gal. 
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x0vTowv dyyelwv dHEly Te dua na) évaléuwoir épydontas œhéova, 

xa ouveyds épellRov xal omapdrios Tà oüpata xaralüon riy év 

2 vos dyyelois duvapir. Oüons d8 xard dpyds uv Ets xa) vis dva- 

ofloudoews na ris dppwollas perplas, 10 }enwlérarév re xal frlos 

oixgioy éxxplveros* êni œhéoy dè æponxévrwr duQorépus, fôn xa) 

3 rà oixe6rara xevoÿras. Aid roüro oùv 1 ply Eayôn xoAN wparn, 

TÔ dà Qhéyua deurepos, pélaiva d8 Tpirn, xèm Toûrous Üoflaroy 

drdyrov éy vais ürepxabdpoeaiv éxxplveras Td alua, roro pèv cs 

oixexératos Tÿ Quoe: xuuds, Fumpoabey dà abroù æpäros pr à 

4 ewléraros, Üoflaros dà à sayuraros. DAéyuaros ulv où dywrydy 

el doins Qdpuaxov, À Envôn ur œpaorrn xard Très Ümepxaldpouis, 

5 deutépa O8 À péhaiva, Teheutaïov dà revoëras TÔ alua. XoÂñs dà 

Envôñs dywyès elnep ein Tà Pépuaxov, beta ply Tù PXéyua, 

6 Tpérn dà À péaiva, xa) réraproy rù alua. Kal pdy Ôn xa) el pe- 

Aalvns yoAïs ein xabaprixdv, éxelvny pèr aparny éxxevaoes, ueTà 

se rendent au canal intestinal, une déhiscence et des picotements trop 
forts, et que, continuant à irriter et à tirailler les parties, il détruit 

2 la force des vaisseaux. Comme, au début, la déhiscence et la faiblesse 
sont encore modérées, l'excrétion se borne d'abord à l'humeur la 
plus ténue et qui a le moins d’aflinité avec l'économie ; mais, quand 
cette faiblesse et cette déhiscence font des progrès, celles qui ont le plus 

3 d'affnité avec le corps sont aussi évacuées. Pour cette raison donc, 
en cas de superpurgation, la bile jaune passe la première, le phlegme 
vient ensuite, la bile noire arrive la troisième, et, après elles, se fait 
l'évacuation de la dernière de toutes les humeurs, de celle qui a le 
plus d'affinité avec l'économie, c'est-à-dire du sang, qui est précédé 
d'abord de l'humeur la plus ténue et en dernier lieu de la plus épaisse. 

4 Si donc on administre un médicament qui chasse la pituite, et s'il ya 
superpurgation, la bile jaune est évacuée la première, la noire la se- 

5 conde, et le sang en dernier lieu. S'il s’agit d'un médicament qui chasse 
la bile jaune, la pituite viendra après, la bile noire en troisième lieu, et 

6 le sang en quatrième. Enfin, s'il s'agit d'un médicament qui purge la 
bile noire, le médicament évacuera d'abord cette humeur-là, après elle 

5-6. xa rà œayéa xai rà ox. Gal. — CV. — Ib. Péppaxor A D une 
8. péy om. C. — 13. dyaydy À; om. xäy el AV; xà» 6 C. 

15 
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adris à Tir Eavüny, elta oùrw Tù EXéyua, xal æévrwv Üallaror 

dxohoubfoes Tù alua, xabdnep £E afiywr #0n Tüv dyyelwr éxpéos” 

êtes ydp rà lv dyyeia unxérs xaréyeiv év éautoïs dÜvnras Toùs 

ŒAous yuuods did rhy dobéverar, évarenlauéva dà aûrév ÿ rà o'lé- 

5 para, pévy dà épebllor Tù Pépuaxov, xsiv Où praéri Éyn Tôv ol- 

xsïoy yuudv, évdyxn mäa, Toûs &AXoUS éxxplveoüas xarà rhv elpn- 

uévny Tir. 

uy". Iepi ris x20aprinils àvvéueus. 

H & xabaprix} düvapus düo onpaives, Tà pév ri xoivdv mi œûat 

rois dnwooby éxxabalpouos Tà roÿ Égou cepirlapara, Fr dé Ti 

10 xard éEoyir émi rois did euéruv, À yaopès Üraywyñs. Éot: dé 

ôpoyevns Taïs Touatrais xabdpoeoiv 1 re did pivdy xal o'lôuaros 

yivoudvn did Te Tüv éPplvewv na évaxoyyuhaoudv xai paonuére», 

la bile jaune, ensuite le phlegme, qui sera suivi de la dernière de . 

toutes, c'est-à-dire du sang, lequel s'écoulera déjà comme s'il s'échap- 
pait de vaisseaux inanimés : en effet, quand les vaisseaux, pour cause 
de faiblesse, ne peuvent plus retenir dans leur intérieur les autres hu- 
meurs, quand leurs bouches restent béantes, quand le médicament con- 
tinue à irriter, mais qu'il ne trouve plus à attirer l'humeur avec laquelle 
il a de l'afbnité, il est de toute nécessité que les autres humeurs soient 

évacuées dans l'ordre que nous venons de déterminer. 

43. DE LA FACULTÉ ÉVACUANTE. 

L'expression faculté évacuante a deux significations, dont l'une est 
commune et s'applique à tous les médicaments qui évacuent d'une ma- 
nière quelconque les superfluités de l'économie, tandis que l'autre est 
exclusivement applicable aux évacuations qui se font par les vomisse- 
ments ou les selles. Au même genre que ces purgations appartient celle 
qui se fait par le nez et par la bouche à l'aide des errhins, des garga- 

rismes et des masticatoires, que nous désignons par le nom commun de 

1. raûrny V Gal. — 2. airelwy AC; — Ib. éy om. ACV. — Cu. 43: 1. 8. 

aisiwy V. — Ib. éxpéwy Codd. — 3. -ros V. — 9. d’érs V. — 11. Üuoyevés 
uér om. C. — Ib. xaraoyeï» C Gal. (sic) À. — 12. paoomp. C. 
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dmep évl mepilauGdvoytes bvôpar: æpocæyopetouoiv émo@Aeyua- 

Tikovra, xa) rds duvdueis dè atrür &mro@Xeyparinds bvoudlouoir. 

3 Onuoyevi dè robrous él} xa) Bou vais ufrpass æpoolibéusva »a- 

Oaipei* dmavra yèp boa naréAeEa düvauus SxTixy Eyes, Tà pèr 

dvôs Tivos yuuob, Tà dè dueiv, À xai œebvwy, xal Toûro aÿrois 

xoivdv, ds Üca ye 14 enlüvesv Toûs mayeïs xal yMoxpous xuuods 

OÛpa xuveïiv æéQuxev, À Taïs éx Sapaxos xaù mveluovos dvamu- 

ceoiv dpryes, éxxabalpes pév œws xal aûrà, xaheïtos d8 oùy dpolws 

Toïs æposipnuévois, dAXÀ Tà udv oÛpnrixd xal Bnyixd, Tà dè êu- 

uvowr dywyà, dialérlovra Tüv Gpotipnuéver, dt düvaqpuv ÉÂxTi- 

4 xv oixelwy yuuüvy oùx Eyes, xabdmep éxeïva. Aeïros 8 où xàv 

roûrois à Ayos érépou Giopiouoÿ Trosoûrou" Tà uèy &v weocoïs, À 

avpla, ñ Tivs Tosourorpérp, Taïs pfrpous &pooflibéusva xœrà iris 

médicaments apophlegmatisants, tandis que nous appelons apophlegma- 
3 tiques les propriétés dont ils sont doués. Les médicaments qui purgent, 

lorsqu'on les applique contre l'utérus, sont encore du même genre; car 
tous les médicaments que je viens d'énumérer sont doués d’une faculté 
attractive, les uns pour une seule humeur, d'autres pour deux, ou pour 

plusieurs : c'est 1à ce qu'ils ont de commun; les médicaments, au con- 
traire, qui, parce qu'ils atténuent les humeurs épaisses et visqueuses, 

sont de nature à pousser aux urines, ou à faciliter l'expülsion des cra- 

chats de la poitrine et du poumon, purgent bien aussi en quelque sorte, 
seulement ils ne sont pas désignés par le même nom que ceux dont nous 
avons parlé d'abord; mais on appelle les uns diurétiques et béchiques et 
les autres emménagoques ; ils diffèrent des médicaments mentionnés d'a- 
bord en ce qu'ils n'ont pas comme eux une propriété qui leur fait aiti- 

& rer les humeurs avec lesquelles ils ont de l'affinité. Cependant, sous ce 
rapport, je suis obligé de faire encore la distinction suivante dans mon 
discours : les médicaments qu'on applique contre l'utérus sous forme de 
pessaires, de fomentation, ou de quelque autre manière analogue, agissent 
en vertu de deux causes : les uns appellent uniquement les humeurs, 

2. voûtes V. — 5. duoïy V Gal. — ACV. — 11. Aeïres yoür V. — 12. y 
8. dphye Gal. — 9. xal Énysxd om. om. C.— 13. rosoëry rpéxy Codd., Gal, 

ee 
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aitlay évepyeï, Tà uèv 75 Seppaivev uôvy æpoxalotueva, Tà dà 

raïs bvonalonévas dAxtixaïs Te xa) xaaprixaïs duvéueoiv, Ës xe- 

deléapes olxeôTnt: Tüv EAxopévur rès xevdoeis épydlechai” boa 

dà œilveros rÿ Aemlüveis pdy Tù alua, rods wopods 8 éxQpdresv 

Te xal dyaolonoür, où uv ÉAxTixN yé Tivs duvdus: Très xevaoeis 

œouïras. Ta pdv 0 æpérepa Toïs xafaïpouoly éoliv evñ, Td 

d deûrepa rois yd)a xa omépua yevvdoir, Ürèp dv boy Üaflepor 

elpioeras, die)Oévror dur æpérepor sept rür Bnxindr. 

9". Ilepi r&v Pnyrxär Suvépewr. 

Auris ovépaolor Bnxixà Pépuaxa, Tà ur Tÿ aousïiy Bye, 

Tr dè Tr mater dUvaus dà abrär évayriwrérn Tà pv yèp Tis 

Aemluvranis Qoeds os, rà dè ris mayuvrixñs. À pd oÙv Aenluv- 

parce qu'ils échauffent, tandis que d'autres agissent à l'aide de ce qu'on 
appelle forces attractives, ou purgatives, forces qui, ainsi que nous l'a- 

vons montré, opèrent l'évacuation par leur affinité avec les matières qu'ils 

attirent; les médicaments, au contraire, qu'on prend en boisson, ne 

produisent pas l'évacuation par quelque force attractive, mais en atté- 
nuant le sang, en désobstruant et en ouvrant les pores. Les premiers 

sont donc du même genre que les médicaments purgatifs [proprement 
dits], tandis que les seconds sont de l'espèce de ceux qui produisent 
du lait ou du sperme, médicaments dont nous parlerons un peu plus 

bas (chap. Lxrr1 et Lxvi), après avoir traité d'abord des béchiques. 

44. DES MÉDICAMENTS BÉCHIQUES. 

N y a deux espèces de médicaments qu'on appelle béchiques : les uns 
parce qu'ils produisent de la toux; les autres parce qu'ils la font cesser; 
les propriétés de ces médicaments sont complétement opposées entre 
elles, car la nature des premiers est atténuante, et celle des autres incras- 

sante. Or les propriétés atténuantes se rencontrent dans les substances 

1. pôvey V; pôvoy Gal. — 2-3. del. rôv Pnxsnxdy om. ACV. — Cu. 44; 
Bauer C. — 7. dAlyor Golepoy om. 1. 9. Pigas Gal. — 10. æabery uôvor 
ACV. — 8. ciphrauey ACV. — Ib. Gal. — Ib. duydues AC Gal. — Ib. 
devra fuëy om. ACV.— Ib. wepi  évarriérarus Gal. 
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Matth. 344. 

Tux Oüvaus éy Depuaïs xa) Aenlouspéoi oùclais, À mayuvrix) 

à y Vuypais xal wayuuspéoiv éyylveras roûror dà Fuxpooles 

ÜAn xarnplôpnTau. 

ue’. Ilepi rüv dypaolar éAxépror Gi oéparos xal pivüy nai ÉPOa) ny. 
Ex T@v Zarzüpov. 

Yypaclar d érionäres did oléparos pacnÜévra xa) Sins in0évra 

œvpebpor, Ilovrixr Pita, moXlou, Axndfou, xammdpews, dAixax- 

xd6ou, yauaséovros, Pélnua æiovwr oûxwv, dadès, péi yAux, 

uxcwv, dŸlyüiov, bplyavor, faPavls, olaQls dveu yiydpTuv* à 

érépa d duolws xdypv, vämvu, euxds \ASopos, “Aarfpiov, Spor, 

des, duPadxiov, évvnoov, wérepi, pilou, yalxds xexaupévos, x6xx0s 

Kvidios, ydnavbos, yauelain, daQrides, xedpéa, Seïov, é\eAloPa- 

xov, xivvducwuov, dxévfou xapnès, Bakoduou, éveucyn, mdvaxes, 

chaudes et subtiles, et les propriétés incrassantes dans les substances 
froides et grossières : nous avons fait plus haut (chap. xxxri1 et xxxiv) 
l'énumération de ces substances. 

45. MÉDICAMENTS QUI ATTIRENT L'HUMIDITÉ PAR LA BOUCHE, LE NEZ ET LES YEUX. 

— TIRÉ DE ZOPYRE. \ : 

Les médicaments suivants, mâchés et tamisés, attirent de l'humidité 
par la bouche : la pariétaire d'Espagne, le rhapontic, la racine de po- 
lium, celle de la patience, du câprier, du coqueret, du chamæléon, une 

décoction de figues grasses, ou de bois résineux, du miel doux, le pa- 

vot, l'absinthe, l'origan, le raifort, le raisin sec sans pepins, et l'autre 

également, l'armarinte, la moutarde, l'ellébore blanc, le suc de con- 

combre sauvage, le thym, le sel, le verjus, l'anis, le poivre, le sulfate 
de cuivre déliquescent , le cuivre brülé, les baies de Gnide, le vitriol 
bleu, l'olivier nain, les baies de laurier, la résine de cèdre, le soufre, la 

sauge , la cannelle, le fruit de la branche-ursine, celui du baumier, l’ané- 

2. éyylveres] oûalæss À. — 2-3. rod. 1. 4. paoond. CM. — 10. xedpla M; 
Toy... xarnplôu. om. Gal. — Cu. 45; item p. 554,1. 4. — 11. Bdoauor M. 
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xdpdauov, aupwsaxdr, cavdapdxn , TdE Enpà us Au Si 2 

Tv pivdy dyes éAaripiov, œéneps, ceurhwv à yulès, xuxlapuivou 

Toù Phosoë ris | Plêns, pék: yAuxd, SAdomi, xéxxos Koidios, dva- 545 

yaXis, mÜpor Tpivov, éveucvn, Barpdyiov, xedpéa, yÜMoua xapÜcwr 

5 œixpév, ÉXASOpos Aeuxds, d'poubiov, buPaxiov, æpdaiov, PA 

xoooù rà dmadd. via 8 robra» —al alapuèr elwe xiveïv. — Àxd 3-4 

d8 Tüv bPbaaudy lypaalas &yes péku, olouros, æaludry Elaov, 

dvayadAls, +6 re AeyOuevoy dAdy.Afros Ÿ rives d\ds dyvny xadoüas, 

ddQvivor yploux, vdpdos, xaola, xivvduwuov, xéofos, bmès pf- 

10 xwvos, cayamnvoÿ bmès, QUAïou yulès, daixou, cellvou, poitr, 

Tv duvyddhwr, æpaolou, éXAe66pou Aeuxod, Tis Ilowrixis Hlens, 

dvencvns, ænydvou, xal u&] or dyplou, xaoflépiov, Xdos aiuartirns, 

XAxavbos , évdos taxod, oléap xAveiov, yahxds xexauuévos, oh», 

oupva, xahxïris Alyumlia, Seïov &mupoy, oluminpla oy10fà, on- 

mone, l'opopanax, le cresson d'Alep, la gomme ammoniaque, le réalgar, 
les cendres de lie de vin desséchée. — Les médicaments suivants ex- 9% 

pulsent par le nez : le suc de concombre sauvage, le poivre, le suc de la 
bette, celui de l'écorce de la racine du pain de cochon, le miel doux, 

le tabouret, les baies de Gnide, le mouron, l'huile aromatisée d'iris, 

l'anémone, la renoncule, la résine de cèdre, une émulsion de noix amères, 

l'ellébore blanc, la saponaire, le verjus, la marrube, les feuilles tendres 

de lierre. Quelques-uns de ces médicaments produisent ordinairement 3 
aussi des éternuments. — Les médicaments suivants expulsent l'humi- 4 
dité des yeux : le miel, le suint de laine, l'huile vieillie, le mouron, le 

médicament qu'on appelle graisse de sel et quelques-uns écume de sel, 
l'huile de baies de laurier, l'épi de nard, la fausse cannelle, la cannelle, 

le costus, le suc de pavot, la gomme sagapène, le suc de mercuriale 

vivace, celui de daucus, de céleri, de grenades, d'amandes, de marrube, 

d'ellébore blanc, de rhapontic, d'anémone, de rue, et surtout celui de 

la rue sauvage, le castoréum, la pierre bématite, le vitriol bleu, les 

fleurs de cuivre, la graisse d'oie, le cuivre brülé, la bile, la myrrbe, le 

cuivre pyriteux d'Égypte , le soufre brut, l’alun plumacé, les cendres d'os 

1. Aid] Ici C a en titre ITepi r&v dd 11. @paclou conj.; æpaciwy M; æpa- 
bivSy. — 7. olousos conj.; Jouxos ACV; oëlwy C; wpdousoy AV. — 13. dyeuayn 
Jocwsos M. — 8. dAocdyyny MV.— AV Syn. 
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Mauh. 345-346. 
#ias o'lpaxov xexaupévov, piou, oÙpoy, Poids L6dyou, axfn, rè 

Aeyôpuevor bévva xabeÿnbsioa, éupowviaxdy, vuxrixépaxos éynéQa- 

Àos, lyodp Yraros tpayelou, ddxpuor iréas, buPdxiov, Aemis alopci- 

paros. — Tor dè rixiy mpoxAnrinds duvduess Eyes doxeï né, 

ménepi, yhuxès, MGavwris À xdpmiuos, peromiov, xapÜawr Eouor, 

oûpor Boès, xoAn raipou, Avélwalis, oeurhou xuAès, xammdpews 

rüv piér, dyplou anydvou, xéxxou Kuidlou, ris épiveod à bmds, 

BdéAuov, | xacla , yaA6dyn , Asuxds éXA6opos, ÉomuXdos, ufr. 

ue”. Ilepi rév éxPpaxrindy nai punir xal Aer luyrendr. 
Ex rôv l'alyot. 

TO dé évayrioy T$ dumhadlix Aéyoiro niv dy éxxabaprixdy, À 

éxPpaxTixdy Tv wépor, donep ye ar TÔ éumAadlixdy oÙx êu- 

de sèche, le sulfate de cuivre déliquescent, l'urine, l'écorce d'encens, 

la scille, le médicament qu'on appelle othonna fortement cuit, la gomme 
ammoniaque, le cerveau de hibou, le sérum de foie de bouc, le suc 

gommeux du saule, le verjus, la battiture d'acier. — Les médicaments 
suivants semblent avoir la propriété d'attirer les humeurs des oreilles : 
le miel, le poivre, le vin d'un goût sucré, l'espèce d'armarinte qui 
porte des fruits, le métopium, l'huile de noix, l'urine de bœuf, la bile 

de taureau , la mercuriale , le suc de bette, celui des racines du câprier, 

de la rue sauvage, des baies de Gnide, le suc qui exsude du figuier sau- 
vage, le bdellium, la fausse cannelle, le galbanum, l'ellébore blanc, le 

serpolet, le verjus. 

46. DES MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS, DÉTERSIPS ET ATTÉNUANTS. — 

TIRÉ DE GALIEN. 

À un médicament qui est le contraire des emplastiques, on pourra 
donner le nom de dépuratif ou de désobstruant pour les pores, de même 
qu'on donne non-seulement le nom d'emplastiques, mais aussi celui 

1. axfAn Syn. ; oxflns Codd. — 2. rw». — CH. 46; 1. 10. ré om. AC V. 

G0dvva conj. Matth.; d9dyn Codd. — — 10-p. 256, 1. éu@p. uvoy dAAd xai 

4. Tôy dé] Ici C a en titre Ilep} rüv éE éuxA. ACV; À 1° m. om. po». 
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mhaolixdy pôvoy, &AAà xa) éuPpaxrixbv* eln d8 dv, Somep Troïs 

Épyous dévavtlov, oÙrw xal Tÿ Quoer To œuuaros, oÙre y\loypor, 

oÙre dônxrov, dAAQ virpüdés Te xal }ewlouepés. Év 75 p&ldos à 

xa) 11ov d\Afav diaQépes T@ yéves ris oùclas où daPépoyra td 
5 7e éumhaoixà Tv pÜrov émiTpePéyTwv, Ta Te TÜv wÔpuy dvaxa- 

Oaprixà Tv purlixtv * on pèv ydp T0v émimohis dPoupeï füwov, 

ere oÙv Axdy, elre xal Toû dépuaros aüroë, purlixd æpocayo- 

pevetas, td dè xal voùs aæépous éxxabalporra }ewlouspéoepd ve 

ToûTwy do} xai Toïs éumAaoflixoïs évayrla, xa) did Toro éxPpaxrixd 

10 re xal xabaprixà Tüv épars bvoudberas * Eos dE Tara virposdn xa) 

œixpé. Kard pèy di Toù dépuaros EEwôev émiridépeva rhy virpoôn 

œoubrnra uévoy dxpi6i xexriobes deïras wpès rù divacôes dpÿs 

dep elpyres * elow dè roû odparos AauGavdueva, x8v el oflübecis 

Tu peréyes, dvarro dv elvas xal oÙrtes Ere xabaprixé re xa) diap- 

d'obstruants, aux emplastiques eux-mêmes : ces médicaments désobs- 
truants seront donc le contraire des emplastiques, aussi bien sous le 
rapport de leur action que sous celui de la nature de leur substance, et 
ils ne seront ni visqueux, ni dépourvus de propriétés irritantes, mais 

nitreux et subtils. Les médicaments emplastiques et ceux qui produisent 
de la crasse, ainsi que les médicaments qui nettoient les pores et ceux 

qui détergent, ne présentent entre eux qu'une différence graduelle sans 
différer, eu égard au genre de leur substance : en effet, on appelle dé- 

tersifs les médicaments qui enlèvent la crasse de la surface soit des plaies, 
soit de la peau elle-même, tandis que ceux qui nettoient les pores sont 
plus subtils que les premiers, étant le contraire des emplastiques : pour 

cette raison on les nomme désobstruants et dépuratifs pour les pores et 
ils sont nitreux et amers. Pour que ces médicaments produisent l'effet 
dont nous venons de parler, quand on les applique à l'extérieur sur la 

peau, ils ont uniquement besoin d’être doués de propriétés exactement 
nitreuses; mais, quand on les prend à l'intérieur, ils peuvent encore 
rester des dépuratifs et des détersifs pour les conduits amples, comme 

3-4. éy yèp dù TS pad» ve xal Gal. uèy roù Gal. — 12. de7 À 2° m. CV; 
— 7. fre oùy AV; uér C. — Ib. fre dé A.— 14. dévare elyes C.— 14-p. 557, 
C.— 11. Kard péyros soù C; xal xarà 1. re xal dsapp. om. À. 
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punlixd rév pebévor œépur, olol wep xdv roïs ox\dyyvois eloty: 

ÉEwbey pèv ydp À paxpôtns Tv wépur dnd ris o'lüews ruPAoïobas 

Pôdvouoa spiy éxxabaphñvas xaÏds, oÙre wapadéyeras roëvreüder 

+ Ére Tv punlixdv oûclas els Tr (Gdfos, oÙre Eéxxabalpera" à d8 

xarà Tà onAdyyva ueyloous Éyovra æépous év daurois els pounr 

Tév dyyelwy dPeheiras whéoy À els Tiy Tv oloudrar puxpérTa 

h Brdneras. Kai did roëro Évdoder uèv dflvüior diaxaBalpeiv æé- 

Quxer, EEwbey d8 où, aùveros Ürépxor êx opuQris xal aixpäs 
5 durdueus. Oca où dy edplongs virplôn xal œixpd, raÿra éxxa- 

Oalpeiv ob duvdueva rods abpous mdvras, pémov dà SAxüv, À xa) 

Toù dépuaros où Taïra pévoy, dAAQ xal Td perpiurepa Taïs duyd- 

ueoiv dPopeiy æéPurer, old wép éols Tà Aenlouspi yAvnéa, xx- 

Odnep Tù pô don pèy yèp ExPpdrles na pénles, ca d8 pme: 

le sont ceux des viscères, même quand ils sont pourvus d'une certaine 

astringence : en effet, à l'extérieur, les pores, à cause de leur étroitesse, 
s'oblitèrent par l'effet de l’astringence avant d'avoir été convenablement 
nettoyés; ils n'admettent plus dorénavant, dans leur profondeur, les 
substances détersives et ne sont pas nettoyés : les viscères, au contraire, 
qui contiennent de larges conduits, profitent plus, sous le rapport de 
la vigueur des vaisseaux, qu'ils ne sont endommagés eu égard à la pe- 

A titesse de leurs embouchures. Pour cette raison, l'absinthe, qui est un 
composé de propriétés fortement astringentes et de propriétés amères, 
est capable de nettoyer, comme médicament intérieur, mais pas comme 

5 médicament extérieur. Tous les médicaments, sachez-le bien, où vous 
découvrirez des propriétés nitreuses et amères, peuvent nettoyer tous les 

_pores; mais, quand il s’agit d'enlever la crasse des plaies, ou de la peau, 
on peut recourir non-seulement à ces médicaments-là, mais aussi à ceux 
qui sont doués de propriétés plus modérées, comme les médicaments 
subtils d'un goût sucré, tels que le miel : en effet, tout médicament 

qui désobstrue est nécessairement détersif aussi; mais tout détersif n'est 

1. dyyelois Gal. — 2. dxd C. — 3. rwy Codd., Gal. — 7. péy om. ACV.— 
oûdé AC V. — 4. érs om. C.— Ib. oùdé 9. où» dysuploxeres AC V.— 13. péxles 
C. — Ib. nafalp. ACV. — 6. oœud- roodès ACV. 
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où wdyras éxQpérles. ÉxQpdries pèy où xa) diaxadalpes rods œ6- 6 
pous Tauri. 

uê'. Ooa éoliv éxPpaxrixà nai SiaxaBaprixé. 

Avayépou rà QÜAda Enpà na) à rüs plêns aùroù Qdoids, dyæ- 1 

pexdr, dxahQns Tù omépua, éudpavrov, duiydala œixpà xa) rù 

dévdpoy aûrd, dume}émpacov, ddlavrov, &pou ai pleas, dxdybou, 

#ros pehauQÜou, À sauidépuros pla, yAlycwv, dpaxbyriov, daixos 

Ô xx ola@uXivos, xa) pä]ov à dypios * yevriavis À pla wdyv* 
dheviou à pléa, épuoluou onépua, épébivos, épé6ivdos ypios* eù- 

martépios À ba dveu Sepubrnros émiPavods * Suuos, loxddwr al 

Asrapa}, loômupor, xalauévün" xapôdpou Td onépua xa) Tà QuAda 

icxupüs* xacla, xoxxuundéas xs, xéopoy, xpoxodei\iou ll, 

xux)duuvos, AeuxaxdyOou À piêa, M6avwrides al rpeïs, ekdybior, 

pas nécessairement désobstruant. Les médicaments suivants sont ceux 6 

qui désobstruent et nettoient les pores. 

À 7. MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS ET DÉPURATIFS. 

Les feuilles desséchées de bois puant et l'écorce de la racine de cette 1 

plante, l'agaric, la graine d'ortie, le bouton d'or, les amandes amères 

et l'amandier lui-même, le poireau des vignes, le capillaire, les racines 

de gouet, la racine de branche-ursine, feuille-noire ou péderos, le pouliot, 
la serpentaire, le daucus, qu'on appelle aussi carotte, et surtout la ca- 
rotte sauvage; la racine de gentiane, fortement; la racine d'aunée, la 

graine d'erysimam, les pois chiches, le pois chiche sauvage; l'herbe dite 
eupatoire sans chaleur manifeste ; le thym , les figues sèches grasses, la 
fumeterre vrillée, la calaminthe ; les feuilles et la graine du cresson d'Alep, 
fortement ; la fausse cannelle, la gomme de prunier, la bétoine, la racine 

du chardon à épines vertes, le pain de cochon, la racine de centaurée 

de Dalmatie, les trois espèces d'armarinte, la nielle, la graine de liseron 

"a. Éx@pdses om. Codd. — 2-3. ed. — 9. Spa AC 1° m. V. — 10. puxa- 
povs ex em.; pérous Codd. — Cn. 47; pérepus Gal. — 12. Aevxdxaydos AC. 
1. 5. dpou # pla C. — 7. # om. AC. — Ib. aj rpeïs] dzaou Gal. 
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undlou rù oxépua, pixewr xepariris, pupfidos à Pile, bverlôos à 

Phouds, bEvaxdyBou à xapnès , wepixduuévou à xapnès xal rà QUÜAda, 

æiyavor, weuxsddyou bnès xal Pièa, alépews piéa al Snduwé- 

peus, ouxvès méruv, omovdullou à xapnès xat  piga, xémpou rà 

OA xal oi éxpéuoves, c'loryds, Teuxpiov, xaualdpus, yaualmirus, 
xamuxlooov rù dvdos, doa re 44, xabdnep sont, xpatoücav 

dv éauroïs Eyes Tir aixpèy wouéTnTa” xal ydp TÔ vérpor aÿTd al 

TÙ dPpôviTpor Ô re d@pès roù vérpou xal d\ds dyvn al des 8 re 

#6 Albionlas XMôos xa) Tù aépiQov xal rù dépérovos aa 7e &]a 

Tosara oÙv édéuacl te xal wôpaar }auGavdpeva, ris aûris éofli 

duvdueuws. EvôÙs d rourois Ürdpyes aûor xa) Aenluyrixoïs elvas 

œayéov Te xal yAoypur xuudv, doxep rois éumadlinois dracs 

œayeïs xa) yAoypous épyébecbas rods xard Tù aûua xuuods, dolls 
oÙdE Tév êx Srpaxés re xa) wveuuovos #roi PAsyudrav yMoypwr, 

à feuille d'althée , le pavot cornu, la racine du cerfeuil anisé, l'écorce 

de bugrane, le fruit du buisson ardent, le fruit et les feuilles de chèvre- 
feuille, la rue, le suc et la racine de fenouil de porc, la racine de fou- 

gère mâle et celle de fougère impériale, le concombre mr, le fruit et 

: la racine de la berce, les feuilles et les sommités d'alcanna, la lavande à 

toupet, le pouliot jaune, la germandrée lucide, l'ivette, la fleur du 

muflier faux-asaret , et toutes les autres substances, dans lesquelles pré- 
dominent, comme nous l'avons dit, les propriétés amères : en effet, la 

soude brute elle-même, l'aphronitror et l'écume de soude, ainsi que l'é- 
cume de sel, le sel lui-même, la pierre d'Éthiopie, l'armoise maritime, 

l'aurone et tous les autres ingrédients analogues qu'on prend avec les 

2 aliments solides ou les boissons, ont les mêmes propriétés. Toutes ces 

substances ont nécessairement aussi la propriété d'atténuer les humeurs 
épaisses et visqueuses, comme les médicaments emplastiques ont celle 
de rendre épaisses et visqueuses les humeurs du corps; on ne pourra 
donc pas trouver d'autres médicaments qui surpassent les premiers, 
quand il s'agit d'exercer une action incisive et atténuante sur la pituite 

1. pndelou ACV. — 2. @epixd. à 7. xal ydp nai Gal. — Ib. aÿrd xaÿ 

xapxés om. V.— 4-5. xéspou....... éaurd Gal. — 13-14. ds robode ACY. 

dxpéuoves ante wlépews (1. 3) V. — — 14. Paeyparwdür À yÀ. Gal. 
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À vou tunrixarepd ve xal Aenluvrixwrepa xa) @pès Tv dvaywyñv 

émerndebrepa düvaso dy eûpeïv Érepa mpè rouruv Pdpuaxa. Toïs 

Ôè abroïs roûross xa) ras xerd fmap éuQpadbess éxxabalpei Ündpyes, 

xa) Très xaTd omAñva rès perplas* ai dà loxupôtepes aPodporépwr 
5 Papudxwv mpocdéovres, xamndpews PXoioù xal pupluns Piküv, axo- 

Aomevdplou, oxfÂns xal ris domAlvou bas. 

un". Ooa pbwes. 

Pure: dà xa) raÿra pay, ca Tobs re œôpous éxPpdrle: xa) réuves 

ToÙs mayeis xuuoÙs, xa) Tà vüv dè AeyÜnoËpeva” alyela xbxpos xav- 
beica ral &xavolos, Tüv bopaxodépuur ædyrwy Tà boflpaxa, an- 

10 mrlas Éolpana, éylvar duQorépor xau0évTwr À TéPpa, bpès ydAaxtos, 

péu Tù d8 éfn0èv Faro EAucoov, duméhou dyplas où Bérpues 

où dà Tñs duépou Paocov* duméhou Aeuxïs, Tis xa) Bpuwvlas à pla 

Tôs dà pehalyns dobevealépa* duvydaha Edwin xal aërd rù dévdpoy* 

visqueuse ou le pus qui viennent de la poitrine et du poumon, ou qui 
soient plus propres à faciliter leur expulsion. Ces mêmes médicaments 
ont encore la propriété de dissiper les obstructions modérées du foie et 
de la rate, car les obstructions plus prononcées de ces viscères exigent 

des médicaments plus violents, comme l'écorce du câprier, les racines 

de tamarisc, la scolopendre, la scille, et l'herbe appelée daurade. 

48. MÉDICAMENTS DÉTERSIFS. 

Les médicaments dont nous venons de parler, qui désobstruent les 
pores et qui agissent comme incisifs sur les humeurs épaisses, appar- 
tiennent aux détersifs, et, de plus , ceux que nous allons énumérer main- 
tenant : la fiente de chèvre, soit brülèe, soit non, les coquilles de tous 

les testacés, les os de sèche, la cendre des deux espèces de hérisson, le 

petit lait, le miel, mais le miel cuit à un moindre degré; l'alyssum, les 

raisins de la vigne sauvage, et ceux de la vigne cultivée, à un moindre 

degré, la racine de vigne blanche, qu on appelle aussi bryone, mais celle 
de la vigne noire est plus faible; les amandes bonnes à manger et l'a- 

2-3. router... éu., om. À 1° m. — 6. re xa/ oxlAlns Gal.; plèns AC V. 
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dvayalides ixavds du@érepas* évépoaaluou- ürepixoù dè eldos * ris 

xa diovuaiados Tà QU, dveudvas, àvOA Os duPérepas, dxa- 

plvn, épyeucivn, dpiolo}byua paxpà, épxriov à 7% EAU Éuosos, 

dpvoyAdooou Tà QuAla, xal u&oy Tà Enpà, äpor, domäpayos 

puaxdvbivos, &alaQs dypla, do@odéhou À Piba, érpaPdEuos à xap- 

nds, dfivlou yuAds, BoXGds émimhaTlôpevos, dauaociviov, dréxou 

ris axdvôns à plc, Eéevos, SXAS6OpOS éxdrepos, É\Elvn À »a) wep- 

Olxiov, Itéas bmés* xalduou Ppayuirou À piêa où Trois QuAdois 
ixavds &veu dpuvTnTos, xal rd QUAAX aûrod perplws, xai à Poids 

aüroÿ xaubels perpluws xevraëpiov TÙ puxpôy xai à yuAds aüroÿ, 

x{xews à xapmés: Tà dè QUÜAAa Elarlov: xpdu6n 1 dypla pä&Xdor 

ris duépou* xpñôuov: xpiôal uerplws" xplvou rà QUAAA rai À pla 

Aesoÿueva perpluws * xuduou à odpË uerplos* AauŸdvn xararao- 

couévn perplws* Auyñv à mi Tüv werpüv, Àeuxoïou wüs à Sduvos 

mandier lui-même; les deux espèces de mouron, fortement; les feuilles 
de l'espèce d'androsæmum qu'on appelle aussi dionysiade et qui est une 
espèce de mille-pertuis, les diverses espèces d'anémone, les deux espèces 

d'anthyllios, le gratteron, l'adonide d'automne, l'aristoloche longue, 

l'espèce d'arctium qui ressemble à la molène, les feuilles de plantain, 

surtout quand elles sont desséchées, le gouet, l'asperge proprement dite, 
la staphisaigre, la racine d'asphodèle, le fruit'de l'arroche, le suc d'ab- 
sinthe; l'ognon de vaccet, appliqué sous forme de cataplasme ; le plan- 

tain d’eau, la racine de chardon à foulon, le bois d'ébène, les deux es- 

pèces d'ellébore, la pariétaire de Judée, le suc gommeux du saule; la 

racine du roseau à balai combinée avec les feuilles, fortement sans 

qu'elles soient âcres, mais les feuilles [seules], modérément, et les cendres 
de la gaîne de cette plante, modérément aussi; la petite centaurée, ainsi 

que le suc de cette plante, la graine de ricin, et les feuilles, à un moindre 
degré; le chou sauvage, plus que le chou cultivé; le fenouil de mer; 
l'orge, modérément; les feuilles et la racine de lis triturées, modéré- 
ment; la partie intérieure de la fève, modérément; la moutarde blan- 
châtre, employée sous forme de cataplasme, modérément’; le lichen qui 

2. dyôvAA des Gal. — 3. 56 om. AC. Ib. oùy BoA6ois Gal. — 12. xpiôt A. 
— 8. dxds] à xapuds Aët. — Ib. aid. — 13. xuduou..…. uetplws om. V. — 
pou] ænydyou C. — Ib. # om. AC. — 14. Ays C; dpytr AV. 

nt. 36 
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xa) à pléa” päAor dè Tà &vÜn, xal ToûTwy rà Enpérepa * Àeüxn Tè 

dévdpor, Awrès À TpiPuhAov, Awrès dypios, uñov* vapxlooou à pièa 

uetplws* vuuQalas éxarépas 5 Pia advaxos rpaxdslas à Phosès 

Tÿs plens uetplus” ælooa, mAatdvou à Phoids xaubels, ueliooé- 

PuAor- æpdoios xaramharoduevor * wpôrolus uerplws* efleléas 

Tà PU" à d8 Phoiès xal al pléas por * wliodyn* Assodvres 

yobv adriv uv éyxploucs Toïs spoownois oi dvdpoxdrno: peus 

Évexa vis év aürois dypolas xarà rù dépua ouviolapéyns * Teppus- 

Olvn æXéov ris paollyns* cayamnvèr uerplws* oncanoedès péya, 

oncaposidoës Toù Aeuxoù Tù omépua oudnpitis éxaTépa eTplws 

olxvos méruv u&ov dè aÿroÿ Ts capxès rd omépua al à pla 

Enparbévra* ouxiou dyplou pla, ouüpva, o'lpoublou À pléa, Teë- 

To», Tribüpalor, xai por à bmès adrür, Tpaylou roù dd Kpy- 

Tns Tà @ÜXAa na à xaprès al Tù ddxpuov, Vaxivbov à xapæés: 
PRôpou Ta QuAla uerplws, xal udluola ris ypuoibolons roïs 

croît sur les rochers, tout l'arbrisseau de la giroflée, ainsi que sa ra- 
cine, mais surtout les fleurs, et d'autant plus qu'elles sont plus sèches; 
le peuplier blanc, le mélilot de Messine, la trigonelle élancée, le cistre; 
la racine de narcisse, modérément; la racine des deux espèces de nénu- 
phar; l'écorce de la racine d'opopanax, modérément'; la poix, les cendres 

d'écorce de platane, la mélisse ; le marrube appliqué sous forme de 

cataplasme; la propolis, modérément; les feuilles d'orme, mais l'écorce 

et les racines, plus fortement ; l'orge mondée ; pour cette raison les mar- 

chands d'esclaves la triturent à l'état cru et en enduisent la face pour 

effacer les décolorations qui se forment à la peau de cette partie; la ré- 
sine du térébenthinier, plus que le mastic; la gomme sagapène, modéré- 

ment; le réséda blanc, la graine d’aubriétie deltoide; les deux espèces 

de sideritis, modérément; le concombre mur, mais la racine et la graine 

desséchées, plus que la chair du fruit; la racine de concombre sauvage, 

la myrrhe, la racine de saponaire, la bette, les tithymalles, et leur suc 
à un degré plus prononcé; les feuilles, le fruit et le suc résineux du 

tragium de Crète; le fruit de l'hyacinthe; les feuilles de molène, modé- 

rément, et surtout celles de la molène aux fleurs dorées; la valériane, 

7. yoûv | mé» C. — 11. aixvos om. Aët. — 13. 6 om. AC. 
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dvbeoiv* Pod, xapaimerus, xauœaouxn* xelidémor loyupôs- liés: 
perd mois xnpariis défxtas pénles” dAxubvia mdvra, éppevia- 

x6v* Zelvouola yñ xal X{a na) Zaula perplws, xa) 5 Kpnrexl: 

xadpela, xloonpis dxavolos xa) xexauuévn Môdpyupos ustplows” 

A/0os à &€ Allionlas, Ados à Apd£ios - ouÿpis ixavds * rÙ x Tüv 

xepauiov Éopaxos, xal p&XAoy Td x Tüy dis xépas &\éPou 
xa} alyès xexauuéva. 

u0". Ilepi rüv oùpyrixdr. 

Éresddy d8 oùpnois æAelova xivious BovAnldues, où ædyv 7: 

7oïis elpnuévois Papudxnois ypnoléos éoflis, &XAÀ rois dpuurépois 

Te dua xal äAlov Sepualvouois- &ofls dè rà rosadra oelvou, we- 

Tpooehivou, papdôpou, daëxou, auvpvlou, évvloov omépua, éuu, 

dapoy, äxopos, dure}0mpaos, éumédou Asuxïs ol &pros Blas'lo), 

dvdpécaxes abri Te xal à xapmès aûris œuivpueva, dodpou plèa, 

l'ivette, l'euphorbe monnoyer; la chélidoine , fortement; le vert-degris, 
et, si on le combine avec une grande quantité de cérat, il déterge sans 
irriter ; toutes les espèces d'alcyonium, le carbonate de cuivre terreux; 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et de Samos, modérément, ainsi 
que celle de Crète; la tutie, la pierre ponce, qu'elle soit brûlée ou non; 
la litharge, modérément ; la pierre d'Éthiopie, celle d'Arabie; l'émeri, 
fortement; les tessons de poterie, et surtout ceux des petits fours; la 
corne de cerf et de chèvre brûlées. 

49. DES DIURÉTIQUES. 

Lorsqu'on veut provoquer une évacuation abondante d'urine, il ne 
faut pas précisément recourir aux médicaments dont nous venons de 
parler, mais à ceux qui sont à la fois plus âcres et plus échauffants; or 
ces médicaments sont la graine de céleri, de persil, de fenouil, de dau- 

cus, de smyrnium, d'anis, l'ammi, le cabaret, le faux acore, le poireau 
des vignes, les premières pousses de la bryone de Crète, l'acétabule, 
ainsi que son fruit pris sous forme de boisson; la racine de cabaret, 

h. perpiérara Gal. — 5. à ante é£ om. À. — 5-6. xepduor V: xepauidur Gal. 

36. 

1 0 
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dondpayos à Baosixds xat à ÉXesos D re bEvuupoivivos xal à bEua- 

xdvbivos, BdéAuiov ÀpaGixbs, Bouvov, YeudoGouv:ov, Bpuuvla, ÜdOyn 

à @éa xal À yauada@vrn xal Tù daPvosidès xaloëpevov, épébivbos , 

xa} pdluola où xpiot, ÉpmuAdos, Supos, xdapos dpwparixds, xapa 

auré Te nai Tù omépua aûroÿ, xapmioiov, xauxalls, x60'los, xoTu- 

Andévos rà QUAAa aùv Tÿ plèn écbiôpeva, xpoxodesAlou Tr oxépua, 

xüpivoy, xumépou pléas, Aryuolixoù ai plèus nai Tr omépua, pou 

ai plus, hu, vépdou oidyus, vépdos Kekrix, Etpews à xapnès, 

bvwvidos Ts plèns à Qhoiès, æiyavor, mor, cecélews plea 

xa) à xapnès, aixus éduidiuos, xa) päXAov à on wéruw xa) à pr- 

Aomérws, vo, alor, oxdvdiE, oxépoor, aflaQuAivos, xai pdualæ 

70 omépua aroù, axoivou ävbos, Tepulvôou xapnès, TplQu}Aos à 

xa do@dAriov, olpuyvou roù dAixaxxd6ou à xapmès, Ürepexoù à 

xapnès 6hos, Poù À Piba, xaualdpus, yaualmirus. Aÿlvboy xa) 

l'asperge royale, l'asperge des marais, la tige du houx frélon et celle du 
buisson ardent, le bdellium d'Arabie, le bunium, le faux bunium, la 

tige de couleuvrée {(?), le laurier d'Alexandrie, le fragon racémeux et 
le daphné des Alpes, les pois chiches, et surtout les pois chiches tête 

de bélier, le serpolet, le thym, le roseau odorant, le carvi aussi bien 

que la graine de cette plante, le carpésium, la petite boucage, le costus, 

les feuilles de cotylédon mangées ensemble avec la racine, la graine de 

chardon à épines vertes, le cumin, les racines de souchet, les racines 

et la: graine de laser sermontain, les racines du cistre, le péganum har- 

mala, l'épi de nard, le nard celtique, le fruit du glaïeul puant, l'écorce 

de la racine de bugrane, la rue, le polium, la racine et la graine de 

séseli, le concombre alimentaire, surtout quand il est déja mür; le me- 

lon, le faux amome, la berce, l'aiguillette, la germandrée aquatique, 

la carotte, et surtout la graine de carotte; le jonc odorant, le fruit du 
térébenthinier, le trèfle bitumineux, le fruit du coqueret, tout le fruit 

du mille-pertuis, la racine de valériane, la germandrée lucide et l'ivette. 
L'absinthe expulse surtout les humeurs bilieuses contenues dans les 

1. dEvuupoivos AC V. — 4. xpsoi xa- — 10-11. xal à pnAoz. om. C.— 12-13. 

Aobpevos Gal. — Ib. Spa AC 1° m.V. #xai V.-— 13-14. üxep. à xapmds om. V. 
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3 péluola Tù év Pheÿi yoXddes éxxaBalpes. Bpdôu alua di oÙparv 

4 xuver. À voù épubpoddvou pièa mayéa oÙpa xal woAÀd, xaf more 

5-6 xal aiparoon xiveï. Kdmvios @porpére: oùpa yo} wood. Opo6os 
7 mXeluy An@els alua did oÙpor &yes. Tepixluuévou à QUAAX xa) 

Ô xapnès aivôpeva év dpyñ pèv obpnTixd uévoy él}, uéyxps &elovos 

dè Tù oÙpoy aiparddes aoseï* à dà ouuuerpla Tis wboews dpayuis 

8 æÀñ0os. ZxoAUuou à pla æ\ñ00s obpuvr Eyes dvowdiy, el ris abriy 

év olvw xabebloas ælvos, xa) dià roùro xal Tès dvowdlas lärtou 

Tüv Te paoyaïy xa) ÉAou Toù œauaros, xabaipouca Tùv TosoûTos 

9 xuubv. OvoBpuylSos à QU Enpà perà olvou œivbpeva o'lpay- 

10 youplas läras. Tis év Ilapvaooÿ dypoolews Tù omépua oÙpa xiveï. 

11 MeX/xparov, bÉbuels, olvos Aenlès xai Vdaruidns, Tù &mé6peyua 

12 Tor oleuQuwr à Tpüya xadoüoiv. Trd rüv rosotre Papudxewv 

où Aemluveras pévoy, d\Ad xal xeïras xal diaxplveros Td alua wa- 

3-4 veines. La sabine expulse du sang par les urines. La racine de garance 
chasse des urines épaisses et abondantes, et quelquefois aussi des urines 
sanguinolentes. La fumeterre évacue des urines bilieuses abondantes. 
Si on prend de l'ers en grande quantité, il chasse du sang par les urines. 
Les feuilles et le fruit du chèvrefeuille, pris sous forme de boisson, ne 

sont que diurétiques au commencement, mais, si on continue pendant 

longtemps leur usage, elles rendent l'urine sanguinolente; une drachme 

8 constitue une dose moyenne. La racine de cardousse chasse une grande 

quantité d'urine de mauvaise odeur, si on la boit bouillie fortement dans 

du vin; pour cette raison elle guérit aussi la mauvaise odeur des ais- 

selles et de tout le corps, parce qu'elle évacue les humeurs de ce genre. 

9 Les feuilles desséchées d'esparcette, bues dans du vin, guérissent la 
10-11 strangurie. La graine du chiendent du Parnasse pousse aux urines. L'eau 

miellée, le vinaigre miellé, le vin ténu et aqueux, et la macération du 

12 marc de raisin, qu'on appelle piquette (poussent aux urines). De pareils 

médicaments n'atténuent pas seulement le sang, mais le liquéfient et le 

JO © 

3. xevoï Gal. — 6. épydèeres Gal.—  päs er’ olvou Gal.; per! olvou C; xai Ô 
Ib. dpayuñs puës Gal. — 7. OoxoÂduou napnés V. — 11. apraoë V. — 13. 
À. — 7-8. éy olvy aërdy C. — 10. En-  Bpurlwy Gal. 
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parnolws 5% yéhaxt:, Toëros 8 oùdèr &veu Sepuérnros loyupäs 

dvdéyetas yevéobos. 

v'. Üoa dià obpar lôlws Ex omAnvds éye: xal raros xal vePp&y. 

Ex T@v Zowmüpou. 

Ilepixüuevor, r:0uud\ hou omépua roù xapaxlou, ueAdybiov, xÿ- 

pavos, DÜpov, Aeuxñs dumédou &yplas pla, xAüuevor, xawwadpecws 

PlRe, om Ais:0v, wdvaxos omépua, oxépodor, Épnudor, xürios , Al- 

YVTlla oluminpla, Mnsla, dpaxôvriov, Xemls oidfpou, orpémior, 

crovu6pior, dpuoflohoy {as pla, bplyavos, &6ov, xoAoxuvÜ)s &ypla, 

Bpvowvla, xuxkdpuvos, xahxoû pivuata v olvy dmo6e6peypéva, 

domnvos, dvdpdyyn, axopnlou Salasolou wvsyévros olvy Td dxé- 
Épsyua. — Tôv dè amd Wnaros dywyà dndpyes did oÙpo owépua 

&yvou, daixou Tà QUAa* uapdfpou éuolws BdAcauor, xevraÿ- 

piov, xamvès, yhuxuoldns à uélas xapnds, évvnoov wePurypévoy, 

désagrégent aussi, de même que cela a lieu pour le lait; or aucun de 
ces effets ne saurait se produire sans une chaleur efficace. 

50. MÉDICAMENTS QUI, PAR LES URINES, CHASSENT SPÉCIALEMENT LES HUMEURS 

DE LA RATE, DU FOIE ET DES REINS. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Le chèvrefeuille, la graine du tithymalle des haies, la nielle, Je cu- 
min, le thym, la racine de la vigne blanche sauvage, le souci des champs, 

la racine de câprier, le splenium, ka graine d'opopanax, l'ail, le serpolet, 

la luzerne en arbre, l'alun d'Égypte et celui de Mélos, la serpentaire, 
la battiture de fer, le tournesol, le sisymbrium, la racine d'aristoloche, 
l'origan, le polium, la coloquinte, la bryone, le pain de cochon, les rà- 

clures de cuivre macérées dans du vin, la daurade, le pourpier, le vin 

où on a étouflé une scorpène. — Les médicaments qui chassent les 

humeurs du foie par les urines sont la graine de gattilier, les feuilles 
de daucus, ainsi que celles du fenouil; le baume de Judée, la centau- 

rée, la fumeterre, le fruit noir de la pivoine, l'anis grillé, les cloisons 

Cu. 50;1. 4. Sépou M.— 5. xéxpos — 11-12. Bañoduov, xeyravplou, xa- 
A. — 6. pnÂéa M. — 11. dposx ACMV. zyoÿ AC 1° m. M. 
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Polvixos baloüv, ddPvns QU, ouuQurov, Ürepsxdr, drvixdr, dé fy- 

Biov, Boëviov, Veudobouvior, auiprior- ol dà imrocélivor* æeuxé- 

davov, dvayadAis, idvoopos, | olvdvôn, Ilovrixn Diêa, MGavarèds, 

bmds csAQiou, dpuyy:ov, Hpax}ewrixdv xdpvor, xpi0üy 4m 66peyua. 

— Àrd 08 rGv veQpiv dyes did oÙpor Tà amépua roÿ ékevlou, ce- 

Mvou, wémeps, uixwv, oflaQuXivos, æpdoov, xvixos, AGayar(dos 

omépua, Toû dv 79 ofrp EiQlou, Bpuwvlas Tüv piêdv à Ehoiès, 
dypooîlis, olpouor, onnlas gà, Seïov, épébivbos Aeuxés. ” 

". Iepi rüv dvaxaüaipévre Sépaxa xai myetuova. 

. Éx Tv l'anvoë. 

Êre! dà Sepud radrd éofli, vaïs êx Spanos dvœnlloeos voù 

avou 7à rosaûta adyra durempdrles* vù uèv yàp bpdes oi veQpol 

Pdvouois els éaurods ÉAnovres, Td dE ovvialdusvéy Te xal émoËn- 

des dattes, les feuilles de laurier, la consoude, le mille-pertuis, l'hypni- 

cam, l'absinthe, le bunium, le faux banium, le smyrnium, que d'autres 
appellent maceron; le fenouil de porc, le mouron, la menthe, la fleur 

de vigne sauvage, le rhapontic, l'encens, le suc de silphium, le panicaut, 

la noisette, une macération d'orge.— Les médicaments suivants chassent 

par les urines les humeurs des reins : la graine d'aunée, de céleri, le 
poivre, le pavot, la carotte, le poireau, le carthame, la graine d'arma- 

rinte, celle du glaïeul qui croît dans le blé, l'écorce des racines de 

bryone, le chiendent, le vin doux cuit, les œufs de sèche, le soufre, 

les pois chiches blancs. 

51. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LA POITRINE ET LE POUMON. — 

TLRÉ DE GALIEN. 

Comme les médicaments dont nous venons de parler sont chauds, 
tous les ingrédients de cette espèce sont un obstacle pour l'évacuation, 
par les crachats, du pus contenu dans la poitrine ; en effet, les reins 

s'empressent d'attirer la partie séreuse de ce pus, et la partie consistante 

3. nddoouoy V.— 5. ro om. M. — — 8. éa1&C 2° m.— Ib. Seïor om. CM 

6. œpdoroy M. — 7. aksy om.CMtext. text. — Cn. 51; 1. 10. ydp om. À 1° m. 

Es 0 
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pouvépevos oûxér: eûmetüs dvanlüeros, xal dd roûro tunrixdv pr 

elvas xpn Tù Touoro Pdpuaxov, où piv émiQavds ye Sepuèv, lva 

un Enpalyn oPodpis, didoofal re oùy roïs dypalvouoi poPiuacl se 

xa) mépaor ris aûtis ypelas Évexa. Tosadra dé dal td re éxPpa- 

xTuxù mdvra bou Eumpoolev dvayéypanlas nal æpocér: 91pé6idos 

8os yAwpès, œirutdes, Boërupor, xpuooxéuns à pa év pelixpdrp, 

xa0f6pior x) évOpaxwy Supsciuevor EAxdpevéy re did ris elomvoñs* 

@Peleï yèp uéluola Tà xaTà wveuuova xal éyxéPahor dypà xa) 

Yuxpa aaôn. Kai vépdou ofdyus Tà nat Tir xePaliir xal Tèv 

Sapaxa feüuara Enpalves. 

vB'. Üoa dvéyet x mebuovos. Ëx r&v Zampor. 

Avdyer dà xal éx œheluovos éxhesxrd didbueva xa) xaraméria 

xvlôns omépua xal Alvou xal dauxou, uinwvos elaiyns, Süpou, 

xioooù heuxoû, pa@avidos dmà xuXoû vdrvos, évvdoou, oncduov, 

et desséchée n'est plus facile à rejeter par les crachats : pour ce motif 
un médicament expectorant doit être doué, il est vrai, de propriétés 
incisives, mais il ne saurait être manifestement chaud, afin qu'il ne des- 
sèche pas trop fortement ; pour le même motif on le donnera mélangé aux 

boissons ou aux potages humectants. À cette classe de médicaments ap- 

partiennent tous les désobstruants que nous avons énumérés plus haut 

et, en outre, le pignon doux vert pris en entier, les pignons ordinaires, 
le beurre, la racine de dorelle, prise dans de l'eau miellée; le casto- 

réum, employé en fumigation sur des charbons ardents et attiré à l'aide 

de l'inspiration, car ce médicament est surtout utile aux maladies de 

nature humide et froide du poumon et du cerveau. L'épi de nard des- 
sèche aussi les fluxions de la tête et de la poitrine. 

52. MÉDICAMENTS QUI CHASSENT LES HUMEURS DU POUMON. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Les médicaments suivants, administrés sous forme d'éclegme ou de 

pilules, chassent aussi les humeurs du poumon : les graines d'ortie, de 
lin, de daucus, de coquelicot, de thym, de lierre blanc, de raifort, prises 

4. évexes V.— 7. dpuduerdy Gal.—  g. vapdoodyus À. — Cu. 52; 1. 13. 
8. wheüuorz V; rôy æveüuora Gal. —  Àexoù V. 



34 

PO © 

Oo 

Ed 

NO 

3 

1 

DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 569 
Matth. 347-348. 

xapôduou, épuoluou, oxfAns, Bpé6ou, œuxvou, uehavÜlou, æeré- 

peus, ænyévou, méliov, xevvduwuoy, dpoy, dpaxévriov, xbafos, 

vdpdos, Seïov, ouüpra, daQviduy Tù évrès, xamndpews plêns à 

Poids, dutydaha œixpà, yluxvolôn, xasl6piov, d6pérovor, Spl- 

daxos bnès, Jaÿla, olüpaë, BdËXUor, alAQiov, aflaQts &veu ys- 

ydprowv, opobillia, duPaxsov, épralohoyla, xa)6dyn, æpdoor, 

dpvyylou pla, xevraupor. Trobvusäras dà ps Tv aûriy xpelav 

&o@aros, cavdapdun , xplüivos &Xeupor, pnrivn, oxfAda Enpà, épv- 

cuuov, xédpivor Élatov, éAatfpiov œixtou xal xevtaüpesov, uapaôou 

xapmôs. Iluplas dà did ris @poonxoüans pnyavis woioüor Aaywod 

Tplyes, ouÜpra, œuxvou yu}ds, ydhaxros bpès alyds, olds, balpdxa 

dsamupur. 

vy'. Ilepi rüv rods vePpods Exxabaiphrros. Ëx rüv l'aAmvoÿ. 

Kai péyros Tà rods ve@pods éxxaBalpoyta Tuntixd uèv duolws 

dans une émulsion de moutarde: celles d’anis, de sésame, de cresson 

d'Alep, d'erysimum, de scille, d'ers, de concombre, de nielle, de poivre, 
de rue, le polium, la cannelle, le gouet, la serpentaire, le costus, l'épi de 
nard, le soufre, la myrrhe, la partie intérieure des baies de laurier, l'é- 

corce de racine de câprier, les amandes amères, la pivoine, le castoréum, 

l'aurone, le suc de laitue, la thapsie, le styrax, le bdellium, le silphium, 

le raisin sec sans pepins, les pignons doux, le verjus, l'aristoloche, le 

galbanum, le marrube, la racine de panicaut, la centaurée. On admi- 

nistre dans le même but, sous forme de fumigation, le bitume de Ju- 
dée, le réalgar, la farine d'orge, la résine, la scille desséchée, l'erysi- 

mun, l'huile de cèdre, le suc de concombre sauvage, la centaurée et la 

graine de fenouil. Les médicaments suivants agissent comme foments, 
administrés à l'aide d'un appareil convenable : les poils de lièvre, la 

myrrhe, le suc de concombre, le petit lait de chèvre ou de brebis, 

pourvu que les cruches soient fortement chauflées. 

53. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LES REINS. — TIRÉ DE GALIEN. 

En vérité les médicaments qui purgent les reins sont également doués 

2. wôAoy Syn.; æodlou ACM; æo- rnplou AMV. — Ib. xevraÿpesoy ex em. ; 
À0ù V. — 4. eixpd om. C1°m.—7. xevraupelou ACV; xevrauplou M. — 
# Pa M. — Ib. ypforv M. — 9. éÂa- 11. olds ex em. Ras.; dds Codd. 
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dal}, deïras 08 els oùdê» dypérmros daÿilods. Émerlôsid ré dofli sd 2 

Te @posspnuéva Tunrixd ædyra xal mpocéri épvoyharaou Enpoÿ 

al pléas xa) rà QU, xal p&ov à xapmès, donépayos uuaxds- 

Gvos, xal pduiola ai piles nai rù omépua, yAvxvolôns à piea, épé- 

Éivbos, duvydada. 

vd". Ilepi rüv dparurrixdy nai dyaoloparrindv, avxvorixde re xai oTeyve- 

TIXY. 

Ta d8 épuwrixd re xal dvaoñlouwrixà doxeï pèv æAncideesv Troïs 

æposipnuévois ba pures xa) réuvess éxQpdrles ve xal diuspeïir 

ÉPaper, où pv odyrn ye ouolures* pros oÙv xal ToUre Très 

évvolas diopiatéor, elra oûrw Très oûalas Enrntéor. Üca uès dn Toùs 

xarà T0 dépua æépous dvolyvuoi dpaswrixà æpooayopelouais, boa 

dé à olépara Tüv dyyelwr dvaclouwrixd, xai dn xal Tüv évay- 

Tluv aûroïs el pév re ouvdyes Toùs sæépous, auxvwrixdry bvoud- 

de propriétés incisives; mais ils n'ont en aucune façon besoin d'une hu- 
midité abondante. Tous les médicaments incisifs dont nous venons de 
parler se prêtent à cet usage, et, en outre, les racines, les feuilles, 
et surtout le fruit du plantain desséché, l'asperge, et surtout la racine 
et la graine de cette plante, la racine de pivoine, les pois chiches, Îles 

amandes. é 

54. DES MÉDICAMENTS RARÉFIANTS, APÉRITIPS, CONDENSANTS ET RESSERRANTS. 

Les médicaments raréfiants et apéritifs semblent se rapprocher de 
ceux dont nous venons de parler et dont nous avons dit qu'ils étaient 
détersifs et incisifs, et qu'ils désobstruaient et divisaient; cependant ils 
ne leur sont pas semblables sous tous les rapports; il faut donc délimi- 
ter d'abord la notion de ces diverses espèces de médicaments et recher- 

cher ensuite quels sont ces médicaments. On appelle raréfiants les médi- 
caments qui ouvrent les pores de la peau, et apéritifs ceux qui ouvrent 
les bouches des vaisseaux : quant aux médicaments opposés, on nomme 

condensant tout médicament qui contracte les pores ; mais, si un médica- 

2. Enpoë om. Gal. — 4-5. épe6iydwy Gal.— 5. dubyd. eixpd Gal.— Cu. 54; 
rÔ érepor yévos, nahoëyres 9° Époblu 1. 8. dpoiÿobas Gal. 
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douas * el dE rs xdeles rd olépuov, dl pdy oùxérs æpocayopslovais 

bvépari, yevixarrépois dé Tiot ouvdyov xal xdeïov xal oQiyyoy xa) 

3 ofleyvoër dvoudlovres. À 8 Qious éxatépur doll Tüv pév &puw- 

rixv Depp petplws xal xsola Énpalvouca xal æayuuepis, rüv 

4 dvaclouwrixüy œayuuepis, dpiusia xal Onxrixi. Tv dà évaytlor 

aûroïs À lv œuxverexn duxrix pèv, où uv oÙre yeciôns, oÙrs 

depadns, &XXQ ddaroôns u&ov" 1 dà Très dvacloucioes xelovoa 

5 œayxuuephs Yuypd. Ilapadelyuara roûruy dépuwrixtis pèv QÜoeuws 

© 

xaualunhov xal &\0ala na) Td did tré FAmov oùy dxola 8 nai 

Td did Toû dyplou oixvou, dAAd xa) Tù œaludr êx Tis aûris éoliv 

idéaxs, d6pérovoy xexaupévov, bvobpuyis* dvaclouwrixts dè duvd- 

uews Ooa dpiuéa té éols xal yecôn adyra, xuxAduuvos, dveudivæ 

œûca, cnoaposidoùs Toù }euxoÿ Tr omépua, oxépodoy, xpépuuoy, 

Tôv Taÿpor al yohal, Tv püpar dnévrov Tüv mayvuepôv 1e dua 

ment ferme les bouches des vaisseaux, on n'a pas de nom propre pour le 

dénommer, et on le désigne seulement par certains termes plus généraux, 

comme ceux de contractant, d'obturatif, d'astringent ou de resserrant. La 
nature de ces deux espèces de médicaments est, pour les raréfiants, modé- 

rément chaude, mais nullement desséchante ou grossière, tandis que, 

4 pour les apéritifs, elle est grossière, âcre etirritante. Pour ce qui regarde 

leurs contraires, la nature des condensants est refroidissante ; seulement 

ot 

elle n’est ni terreuse, ni aérienne, mais plutôt aqueuse, et celle des médi- 

caments qui ferment les bouches des vaisseaux, est grossière et froide. Des 
exemples de ces médicaments nous sont fournis pour les raréfiants par 

la camomille, la guimauve et l'huile qu'on fait avec ces plantes; l'huile 

de concombre sauvage et l'huile vieillie appartiennent aussi à cette 

classe, ainsi que l'aurone grillée et l'esparcette; aux médicaments apé- 

ritifs appartiennent tous ceux qui sont âcres et terreux, comme le pain 

de cochon, toutes les espèces d'anémone, la graine d'aubriétie deltoide, 

l'ail, l'ognon, la bile de taureau, le marc de toutes les huïles aromati- 

sées, qui sont à la fois grossières et chaudes, comme celle d'iris et celle de 

3. devoir ACV. — 4. Aewlopepis deryua dà robru» Gal. — 11. é6puxids 
Gal. — Ib. dé om. C. — 5 dpig. xal à ACV.— Ib. dé om. V. — 14. re om. 
xai T0 rüv évayr. ACV. — 8. IHapd- C. 
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xa} Sepuür ai droodasis, ol6v ep rù pivôvy éd xal Tù duapt- 

x1v0y, à dn) xal Tds ruPhubelaas aiuoppotôas dvaclouot. Tà df ye 
TÔ ris pfrpas olépuov dd PAsyuovñs rivos, À Enpérntos, à ox{ppou 

peuuxds dvaolouoüv }eyépeva xarà ouu6e6nxds, &\Aà où œparres, 

oÙûdè xaTà éaurà rouatrns é01) duvduews. Tüv dé évayrlos aroïs 

pdy Tüv œuxvwrixdy als di Üdatés re Yuypoë xal deiêwou xa) 

dvopéyyns xa Tabou xAwpoë xal YuAïou, xal ris œbas, fv puès 

dra @pooayopesouos, xa) Paxoÿ roù md Tüv TeAudruv, ka) dx Ads 

dou VÜyes un Enpalvoyra- did na) pavdpay0pas xal xovesor dooxbaués 

Te xa) urfxom' aûrds à Ayo vür Tès was" als, el uèv uerplws 

Tis Xpdoauro, aœuxverinal vais duvdueoir Ümépyovoiv" el dè éx) 

æAéov, où œuxvwrixal pévoy, dAAd Hôn xal vapxurixal" el dà mi 

œAciolov, oûxérs oÙdE vapxwrixal 6vov, dAXà fôn xal vexparrixal. 

À 8 r6v évayrlov voïs évaclouwrixoïs oùola wayuuepis oÙoa xai 

marjolaine, lesquelles ont aussi la propriété de rouvrir les hémorroïdes 

bouchées. Les médicaments dont on prétend qu'ils ouvrent le museau de 
tanche, lorsqu'il est fermé par l'inflammation, la sécheresse ou le sqairre, 

ne jouissent de cette propriété qu'accidentellement, et non primitivement 
et par eux-mêmes. Quant aux médicaments contraires, la matière des con- 

densants est fournie par l'eau froide, la joubarbe, le pourpier, la macle 

verte, la pulicaire, l'herbe qu'on appelle rapette, la lentille des marais, 

et, en un mot, par tous les médicaments qui refroidissent sans dessécher ; 

pour cette raison, la mandragore, la ciguë , la jusquiame et le pavot ap- 

partiennent également à cette classe; je parle maintenant des herbes 

elles-mêmes, car, si on les emploie avec modération, elles sont douées 

de propriétés condensantes; si on les emploie en plus grande quantité, 

elles ne sont plus uniquement condensantes, mais aussi stupéfiantes ; 

enfin, si on les administre à une dose excessive, elles ne sont plus seu- 

lement stupéfiantes, mais tuent aussi. Comme la substance des médica- 

ments qui sont le contraire des apéritifs est grossière et froide, tous les 

1. ai om. ACV. — Ib. ofdv @ep lpt- palvoyra| ol6Poyra Gal. — Ib. pas- 
voy C. — 3. dnd V. — 6. œuxvri- dpayôpou rà pla AËët. — 10. raéras 

xüv À ds Côaros re Yuypoë AC 1° m. ACV.— Ib. ef om. C. — 11. ris om. 
V; œuxver, 00. +’ do} ro9 fuyp. Gal. ACV. — 12-13. vapaws..… Non xai 
— 7. dÎpé6ihos yAwpds AËt. — 9. En- om. V. 
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ingrédients qui sont astringents sans aucun mélange d'âcreté appar- 
tiennent à cette classe; nous avons cité plus haut des exemples des ma- 
tériaux dont on tire ces médicaments, et qui sont terreux et froids. Tous 
les médicaments qui sont froids, soit au même degré, soit plus forte- 

ment, mais dont la substance est aqueuse, ne sont que faiblement con- 

tractants et astringents à cause de leur mollesse : pour cette raison ils 
contractent et compriment les pores minces de chaque partie : mais ils 
ne sauraient produire une astriction égale de tous les côtés dans tout 
l'organe; il est donc naturel qu'ils appartiennent aux condensants, mais 

non aux resserrants; il faut comprendre que j'appelle maintenant res- 

serrants les ingrédients qui retiennent les excrétions perceptibles aux 
10 sens. Voilà quels sont les tempéraments et les propriétés de ces médi- 

caments: les raréfiants, au contraire, échauflent modérément et sans 

causer de désagrément. 

55. MÉDICAMENTS SUDORIFIQUES. 

1 La calaminthe, prise toute seule à l'état desséché, ou avec de l'eau miel- 
lée, provoque des sueurs et dessèche tout le corps; l'esparcette, admi- 
nistrée sous forme d'onction avec de l'huüe. 

8. pou CV Gal. 

Le) 
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56. SUR LE MÈME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Les médicaments sudorifiques sont fournis par les aromates âcres;en 1 
outre, ce sont le poivre, la soude brute, l'huile aromatisée d'iris, la 

graisse de bœuf, l'huile de laurier, d'alcanna, le sel, l'huile de marjo- 

laine, l'huile au vin doux, le vin, la staphisaigre, le cumin, l’anis, le 

serpolet, le polium, les baies de Gnide, le sisymbrium, le chamæléon, 

la conyze, la graine de daucus, la gomme ammoniaque, le marrube, la 

fausse cannelle, le galbanum, le soufre brut, le vitriol bleu, l'alcyo- 

nium , le bdellium , la saponaire, la pariétaire d'Espagne, l'aristoloche 
jeune, les lupins, le baume de Judée, la battiture de cuivre. 

57. DES MÉDICAMENTS CAUSTIQUES, PUTRÉFACTIFS, DESTRUCTIFS ET CICATRISANTS. — 

TIRÉ DE GALIEN. 

Si les médicaments n'échauffent pas seulement, mais ont, en outre, 1 

une structure grossière, ils fondent les parties à l'instar du feu, lors- 

qu'ils sont caustiques et très-actifs, et produisent souvent des escarres 
semblables à celles que font les cautères : tels sont la moutarde, le cres- 

Cu. 56; 1. 3. cauYobyivoy Codd. —  Seppalyes À 1° m.; Sepud Gal. — 10. 
Ib. yAeémiyor om. M. — Cu. 57; 1.8. ôpoiws AC. 
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son d'Alep, qu'on prenne la graine, ou l'herbe elle-même à l'état des- 
séché, les baies de Gnide, la racine de pariétaire d'Espagne, la cin- 
quième espèce d'alcyonium, l'orpiment, qu'il soit brülé ou non, la lessive, 
le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de cuivre natif, le cuivre 
pyriteux, le réalgar: la chaux vive est fortement caustique; quand elle 
est éteinte, elle produit encore des escarres, pourvu qu'elle ne soit pas 
trop vieille; lorsqu'elle est vieille, au contraire, elle n'en produit plus, 
mais elle ne cesse pas pour cela d'échauffer et de fondre les chairs; la 
gomme du lierre est modérément caustique. Les médicaments qui n'é- 

chauffent pas assez pour brüler sont doués de propriétés apéritives : par 
conséquent tout médicament apéritif a une substance terreuse et ignée; 
mais sa chaleur n'atteint pas le degré nécessaire pour brüler. Si cepen- 
dant un tel médicament est extrêmement chaud et, de plus , subtil, il sera 

complétement dépourvu de propriétés irritantes, ou bien il fondra quel- 

qu'une des parties charnues, en causant une douleur légère : en effet, 
parce qu'il ne produit pas d'altération subite, comme les médicaments 
violents, et qu'il n'éprouve pas de difficulté non plus à passer, comme 

3. dxavoloy V. — 4. oPodpäs] nales yed. re dua xal œup. Gal. — 10. xdsiy 
Aët. — 7. flo dole AC; #7. fs re AC. — 11. À. OfEews xal Gdéyns Gal. 

V. — Ib. éo7:s om. ACV.— 8. Pdpu. — 13. doxep Gal.; om. V. — Ib. oÿé- 

om. C. — Ib. pé» où» oùalg V. — 9. ôpa Sepué Gal. 

(2 0 
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les substances grossières, son action reste peu apparente, puisque ce 

sont surtout les altérations subites et les passages [des médicaments à 
. travers les parties] obtenus par force, qui deviennent appréciables aux 

sens : car un médicament caustique et grossier endolorit la partie à la- 
quelle il s'est attaché, en y restant fixé comme un pieu. Mais un tel mé- 
dicament produit des escarres de la même manière que les cautères, 

tandis que ceux dont il s'agit actuellement n'en produisent pas, et on 

leur a donné le nom de putréfactifs, dénomination qui cependant n'est 

pas parfaitement rigoureuse, car les véritables putréfactifs sont ceux qui 
humectent et échauffent à la fois; malgré cela on leur a donné ce nom 
à cause de la similitude de leur action; tous les deux, en effet, pro- 
duisent une destruction non accompagnée de douleur. À la classe des 
médicaments putréfactifs appartiennent l'orpiment, le réalgar, la mala- 

chite, la doradille noire, la chenille des pins, le doronic romain. La résine 
de cèdre fait pourrir promptement et sans causer de douleur les chairs 

. molles; mais elle exige plus de temps pour produire le même effet sur 
les chairs dures. Quelques-uns de ces médicaments sont plus spéciale- 

ment appelés destructifs, et on les emploie pour cicatriser les plaies à 
chair luxuriante : ces médicaments ont le même genre de propriétés 

2. dôpdas pera6oAal Gal. — 5. xau- Gal. — 8. xaloûuer Gal. — 10. dpvo- 
c'lixoïs Gal. — 7. rd ante dyp. om. C  xTepis] xavbapls Aët. 
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que les médicaments appelés putréfactifs, et il n'y a entre les deux qu'une 
différence graduelle, qui fait que les premiers détruisent seulement la 
surface de la partie sur laquelle on les applique, et ne sauraient pénétrer 
jusqu'à la profondeur, comme par exemple l'efflorescence de la pierre 

8 d’Assos. Toutes les espèces de coquilles brülées détruisent et répriment 
modérément les chairs luxuriantes ; les deux espèces de hérisson, brülées 
en entier, agissent de la même façon; il en est de même de la pierre 
hématite desséchée et triturée, de manière à se réduire en poudre im- 

palpable, du vert de gris, de l'azur, de la battiture de cuivre et de la ma- 

9 lachite. Cependant ces médicaments n'ont pas les mêmes propriétés que 
les cicatrisants proprement dits, puisque ces derniers ne détruisent ni 

ne fondent la moindre partie de la chair, mais sont de nature à dessé- 
cher et à endurcir : tels sont l'alun, la noix de galle verte, le cuivre 

brûlé, surtout quand il est lavé, car celui qui ne l'est pas a, comme la 

battiture de cuivre, quelque chose de destructif, tandis que, lorsqu'il est 
lavé, cest le plus excellent de tous les médicaments cicatrisants : en effet, 

1. vhs onwliniis dvoualouéyns Gal.—  V Gal.; rûs dy0os C. — Ib. érovwri- 
4. Âolas Codd. Gal. — 5. xafaipes CV; xs Codd. Gal. — 9-10. xabæpeïr oddè 
item 1. 9-10. — 7. Enpds om. C. —  dxorixeay Gal. — 10. 51 om. AC V. — 
8. xai ypvoox. AC. — 9. vis dyrews 14. ydp om. AC V. 

IT. 37 
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pour qu'un médicament fasse de bonnes cicatrices, il doit être modéré- 

ment astringent et dessécher modérément ; pour cette raison le fruit de 
l'onoporde d'Arabie, les écorces de grenades desséchées , et tous les mé- 

dicaments qui leur ressemblent, appartiennent à la classe des cicatri- 
sants. 

58. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Les médicaments suivants produisent des plaies superficielles : les 
feuilles d'églantier, de bette et de renoncule, l'ail, le pouliot, l'kysope, 

l'origan , les os de sèche, les racines d'asphodèle, de câprier et de coty- 
lédon, l'hippocampe brülé, la graine de céleri et toutes les substances 

salées, âcres et amères, qui peuvent conserver pendant longtemps leurs 
propriétés , après qu'elles ont été placées ou enduites sur une partie. Voici 
les médicaments qu'on fait entrer, à ce qu'il paraît, dans les formules 
des caustiques : la cantharide, la chenille du pin, le bupreste, la chaux 

vive, le deutoxyde de cuivre, la lie de vinaigre brülée, l'espèce d'ané- 
mone aux fleurs pourprées, l'ail, la renoncule, les cendres, et surtout 

celles de figuier, la soude brute grillée, le cuivre brülé, l’alun, la coquille 

Cu. 58; 1. 4. Barpaylou om. C. — V. — 7. Aydomepua Aët. — 11. dBos 
5. do'lpana Aët.; om. ACV.— 6. pla AC 1° m. M; om. V. 
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des buccins brülée, les têtes de mendole (salées), l'animal appelé camé- 
léon , l'orpiment, l'armarinte, la staphisaigre, la salamandre; quelques- 
uns de ces médicaments entrent aussi dans les formules des putréfactifs, 

et, en outre, l’ellébore noir, le suc du concombre sauvage et la racine de 

cette plante, le raisin sec, le suc de silphium, la battiture de cuivre, 

l'ocre, le pourpier, le suc de pavot, la mandragore. Ces mêmes médi- 

caments arrêtent aussi le caractère envahissant des ulcères, et ce qu'on 

appelle des escarres. 

59. DES MÉDICAMENTS ATTRACTIFS ET RÉPERCUSSIFS. — TIRÉ DE GALIEN. 

Les médicaments attractifs sont ceux qui attirent fortement les matières 
de la profondeur, et les répercussifs ceux qui repoussent fortement vers 
la profondeur les humeurs qui viennent à leur rencontre; la substance 
des premiers est chaude et subtile ; celle des derniers, au contraire, est 
froide et grossière : en effet le chaud attire toujours, tandis que le froid 
repousse; mais la subtilité des substances chaudes augmente leur force 
d'attraction, et la grossièreté des substances froides les fait repousser 

1. cul... xexauu, om. C. — 3. arà Bddovs A CV. — 9. év aÿraïs AC V 
érs päloy pélas V. — Cn. 59; 1. 7. Gal. 
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plus violemment ,en produisant, pour ainsi dire, de tout côté, un effet 
astringent : ces deux classes de médicaments doivent donc leur nom au 
degré prononcé de leur action. Les ingrédients qui composent la classe 
des astringents sont connus ; voici ceux qui constituent celle des attrac- 
tifs : toutes les espèces d'anémone, les deux espèces de mouron, le dic- 

tame de Crète, les pois chiches, le pois chiche sauvage; la thapsie attire 
fortement; le pain de cochon, la racine de narcisse, celle du glaïeul 

puant, et surtout le fruit de cette plante, la racine du glaïeul ordinaire, 

et surtout la racine supérieure, sont dans le même cas; la propolis attire 

fortement; la racine, le fruit et les feuilles de scabieuse ambrosioiïde, 

ainsi que la levure, attirent aussi. Toutes les espèces d'excréments sont 

douées de propriétés attractives, mais il y a une différence assez considé- 
rable entre eux: ainsi ceux de pigeon attirent fortement; ceux d'oie et de 

coq s’écartent au même degré des excréments de pigeon, les premiers 
du côté du chaud, et les derniers du côté du froid; les excréments des 

hommes et des porcs sont encore plus froids que ceux des coqs ; les ex- 
créments des chiens ressemblent aux médicaments détersifs, surtout 

1. oÏdy @ep 10 d'lüpoy Gal.— 2. éxa- xaloïvre uèy Gpo6le Gal.; om. C. — 
répos AC V.— Ib. r@v post dé om. C. 5. œoAd por Gal. — 6. ÿ piêa om. 
— 4. vd érepoy yévos Tüy épe6lydur: C. — 9. éAxsixis AC. 



DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 581 

à Kai à Tr xpoxodel\ov à roy yepoalwr Er: xal päAor &xpi6oï 

5 voûro. Zayarnvdy éAxtinis of duvdueuws, xal à Kupnvaïxds xal 

6 à Mndixds bmds, xal el dif is &AAos Éposos rourous. ZsAQiou drds 

xa) À pika* omdptos, & Très duméhous deouoüor, Te xapmès na) à 

Tüv PdGdcr yuAès yevvalws* veouevblyn pos Tv ES pnri- 
voy" Tpayiou To &md Kprfrns Tà QUAAX xa) Ô xa près na rù déxpuoy, 

Pôpruov, Seïov, xémpos Body, nai &Adoy Tv bpébous écbiévrev. 

7 Tivd d8 oixexbrnre œoubrnros émionäras, rouréollis Ouoibrnrs Ths 

BAns oùûclas* Sepua dà slvas xp advra Td Tosadra” Tüv yàp 

ôpoiwy vais oùalous éAxrixotepoy Tù Sepuérepor Ündpyer, ds àv 

8 œpooeikn@ès oÙûupayoy Th duosérnrs Tv Sepuérnra. Kai xaa- 

9 évôn émionäras xatam)acconéyn. Ka x6oflos éxorpiGôuevos perà 

10 éAalou Tods ex voù Bdfous Axes yupots. ÎEds loyupüs Exes où Très 

4 quand ces animaux ont mangé des os. Les excréments des stellions ré- 
5 pondent encore plus exactement à cette indication. La gomme sagapène 

est douée de propriétés attractives, ainsi que le suc de Cyrène, celui de 
6 Médie (l'assa fœtida) et tout autre suc qui pourrait leur ressembler. Le 

suc et la racine de silphium attirent aussi; le fruit et le suc des rameaux 
du genêt d'Espagne, qui sert à lier les vignes, attirent fortement ; la ré- 
sine de térébenthinier attire plus activement que les autres espèces de 
résine; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude du mille-pertuis puant, 
ainsi que le phormium , le soufre et les excréments de bœuf, surtout quand 

7 ces animaux mangent de l’ers, sont encore dans le même cas. Il y a cer- 
tains médicaments qui attirent à cause de l'affinité de leurs propriétés 
(avec celles des humeurs à attirer), c’est-à-dire à cause de l'analogie de 
l’ensemble de leur substance (avec celle de ces humeurs), mais tous ces 

médicaments doivent être chauds : car, parmi les ingrédients dont la subs- 
tance se ressemble, celui qui est le plus chaud attire le plus fortement, 
parce que la chaleur devientun auxiliaire pour la similitude des substances. 

8-9 La calaminthe attire, si on l'applique sous forme de cataplasme. Le costus 
10 frotté avec de l'huile attire les humeurs de la profondeur du corps. La 

3. opolws ACV. — 4. ds dus. œup’ va Aët. — 7. EdpGior Gal. — 12. dya- 

Apir Sean. Gal.; ol 1povlomdolau ypür- Tpi6. Gal. 
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ewlas pére dypérnras, &X)à xa râs ayurépas, xal raûras diayet 

Te xa) ia@opeï. 

E". Ilepi Tüv diaPopyrixty. 

anolov dé &)Amuwr eloly aï re éAxTixa) duvduess Tüv dx Toù 

Bdôous aï re GiaQopnrinal rüv EAxOévrov af re yàp ÉAxouous na 

5 da@opoëi wévTws, ai Te dia@opoicas xal Axouoir, dAXQ émixpa- 

Te xard pdy Tà éAxTixd Tüv Papudxor À SAxtixd duvqus, xard 

dè ra iaPopnrixà À diaPopnrixrl. Éc1s à à DAn rüv diaPopotrrwr 

Tosaûtn Tis* dépérovoy, &yapixdr, dyNparov, délayrov, alylarÿ* 

dxahnQns à xapnès xa} rà QUARX ixavds * dxxvbou rà QUAAX, dxTÿ 

10 # Te devdpaidns xal à yauasdxrn à Boravoidns, d]vocov, épqu, dva- 

yÜpou rà PÜXda, xal p&Xdos Tà Enpa, xal This plèns Ô Phoids, &v- 

dpéaaxes, dybeuls À yaualunAov, dvydoou omépua: xuvoxpduGn 

glu attire fortement, non-seulement les liquides ténus, mais aussi ceux 

qui sont plus épais, et elle les liquéfie et les évapore. 

60. DES MÉDICAMENTS QUI FAVORISENT LA PERSPIRATION. 

Les médicaments qui attirent les humeurs de la profondeur du corps, 

et ceux qui dissipent par la perspiration les humeurs attirées, se rap- 

prochent les uns des autres : en effet, les attractifs dissipent nécessai- 

rement aussi, tandis que les dissipants attirent; mais, dans les médica- 

ments attractifs, c’est la vertu attractive qui prédomine, tandis que, dans 

les médicaments qui favorisent la perspiration , c'est la vertu dissipante. 

Voici les substances qui forment la classe des médicaments qui favo- 

risent la perspiration : l'aurone, l'agaric, le mille-pertuis à feuilles d'o- 

rigan, le capillaire, l'égilope; la graine et les feuilles d'ortie favorisent 
fortement la perspiration; les feuilles de branche-ursine , le sureau, aussi 

bien l'espèce arborescente que l'espèce basse qui ressemble à une herbe, 
l'alyssum, l'ammi, les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont 
desséchées , et l'écorce de la racine de cette plante, l'acétabule, la camo- 

mille ou anthemis, la graine d'anis agissent dans le même sens; le cy- 

2. te om. C. — Cu. 60; 1. 3. rü» 8. dyapsxoÿ # plèa Gal. — 10. Borayw- 
om. AC. — 7. dAn xai rüy ACV.—  deaépa Gal. 
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xaramhaoouévn inavds" &pyeuuvn, &paoflohoyelas à pièa, xal pä- 

Àov à olpoyyün" &aPodéhou à pita, xal p&A ho xaubelons à TéPpa* 

drpdQaËus ipéua* BoAGés" BoëgÜaiuos u&Xdov évbeulSos Bpdhu, 

Ô rives dyrh xivvaucuou dmAdoios BdAAovor * BpÜou rd xa) om Àd- 

xvov, daïxos à méa Ééwbey émirileuévn, À xal p&Aor Td œmépua 

aûris, Eioxos À &Dala® Eofl dà &ypla paldyn” xal à pit dà xal 

T0 omépua aûris duolws évepyei* Éuoy yAuxd œaludy, Euor 

Td éx AUyvou, xixivov, Zabivoy, PaPdwivor, xal rà dmd Tüs dypäs 

œloons* roûro dè u&liov rù xédpivov* #XElyn, Sabla* xaAduou 

Ppayuirou à Phoiès xaubels ixayds" xaoia, xixews d xaprès xa) rà 

PÜAda, xplvou Tà QUAXX xal À piêa Aesoëpeva xal T0 dm aüroÿ 

EAuor, xpoxodsilou Tù omépua xal À piéu, xuxAduuvos, xurloou 

nanque droit, appliqué sous forme de cataplasme, le fait fortement ; l'a- 
donide d'automne, la racine d’aristoloche, et surtout celle d'aristoloche 

ronde, la racine d'asphodèle, surtout quand elle est réduite en cendre, 
appartiennent à la même classe; l'arroche favorise doucement la perspi- 
ration; puis viennent l'ognon de vaccet, le buphthalme, qui agit plus for- 
tement que la camomille, la sabine, que quelques-uns emploient en 
quantité double à la place de la cannelle, le lichen qui croît sur les arbres, 

le daucus appliqué à l'extérieur, qu'on prenne l'herbe elle-même, ou 

plutôt encore sa graine, la guimauve ou althée; c'est de la mauve sau- 

vage ; la racine et la graine de cette plante agissent dans le même sens; 
il en est de même de l'huile douce vieillie, de l'huile des lanternes, de 
l'huile de ricin, de l’huile sabine, de l'huile de raifort et de l'huile de 
goudron, mais l'huile de cèdre est plus active que ces huïles-là ; le petit 
liseron et la thapsie favorisent aussi la perspiration; les cendres de l'é- 
corce (gafne) du roseau à balai le font fortement ; à la même classe ap- 

partiennent encore la fausse cannelle, la graine et les feuilles du ricin, la 
racine et les feuilles du lis triturées, ainsi que l'huile qu'on fait avec cette 

plante, la graine et la racine du chardon à épines vertes, le pain de co- 

1 dpyeudyn À dp. À. — 4. xal om. Àos évoualopéyn Gal. — 10. Pp. Phoids 
C. — 4-5. oxÀdyyroy AV Gal. — 5. ACV.— Ib. xaola] xpdu6ns ÜAAa Aët. 
# om. CV. — g. xai robrou pälAoy — 11. xplvou rà éAa Syn., ad Eun.; 
dre Gal. — Ib. éAËyn À xa xooduxe- om. AC V. 
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Tà QUAX, Addavov, lauŸdvn xaram}acaouéyn * Admaloy uerplos * 

Aeoyromerd}ou À pléu, Aexns à xapmès, Méavwrides al rpeïs, l- 

vélwolis, paldyn dypla* À d8 xnmevouévn dobevealépa* rù dà 

omépua aërüv loyupérepor loyuporépa dè xal 1 évadevdpoualdyn 
5 paofliyn Xla° à d8 Alyunlla päAdov" pék:, œepoinis oi BAao'lo} xal 

10 

7à PUAAa, xurpiou T0 omépua xa) Tà QUAa, vipiov À pododdvn 

xatamhaooouévn* Exvôlou À Qaoydvou à xapnès, Evpéws # Eupldos 

1 pla, xal por à xaprès, EiQlou à pla, xal péliofla À dvw- 

Bev, ÉAuvbo:, bvobpuyis- mo6&ATauor &veu roù Seppalveis émiQa- 

vos" dmès à Kupnvaïos oPodpérata* æaloëpou Ta QuAAx xal à. 

piêa, bnondvaË- sapuwvuyla ixavds + aseuxeddyou bmds, æÂyavor, 

Gloca: ueoobQu} dos, œpdoioy xaramhaooôueva, wlapuuxi) TÙ 

Srauvlor, mœuxvoxduou à Pléx xal à xapmès nal rà QUAAR* rù &Ë 

chon, les feuilles de la luzerne en arbre, le ladanum, la moutarde blan- 

châtre appliquée sous forme de cataplasme ; la patience agit modérément 
dans ce sens; puis viennent la racine de saponaire d'Espagne, le fruit du 
peuplier blanc, les trois espèces d'armarinte, la mercuriale, la mauve sau- 
vage, mais la mauve cultivée est plus faible, tandis que la graine de ces 

plantes est plus active; la mauve en arbre est également plus active; le 
mastic de Chios favorise aussi la perspiration, et celui d'Égypte encore 
plus; il en est de même du miel, des jeunes pousses et des feuilles de 

pêcher, de la graine et des feuilles de citronnier, de l'oléandre ou lau- 
rier-rose appliqué sous forme de cataplasme, du fruit de la lampourde 
ou phasganum, de la racine du glaïeul puant, et surtout du fruit de cette 
plante, de la racine du glaïeul ordinaire, et surtout de la racine supé- 
rieure, des petites figues rondes, de l'esparcette; le baume de Judée fa- 
vorise la perspiration sans échaufler manifestement; le suc de silphium 
agit très-fortement dans ce sens; viennent ensuite les feuilles et la racine 
d’argalou, l'opopanax; la paronyque favorise fortement la perspiration; 
le suc de fenouil de porc, la rue, la poix, la mélisse et le marrube appli- 
qués sous forme de cataplasme, tout l'arbrisseau de la ptarmique, la 

racine, le fruit et les feuilles de la scabieuse ambrosioïde appartiennent 

3-4. à dè xapzds avris loyupérepos Gpuylas AC 2° m. V. — 10. Kupnvaïxds 
Gal. — 4. devdpouañdyn Gal. — 5. C.— 11.6 dxos Gal. — 11-12. æwya- 
Aty. æpooayopevouéyn Gal. — 9. dvo- voy œlooa om. V. 
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dprou xatdmaoua päov Toù êx Tüv œupür' Évun, paQarls xa) 

Td omépua xal À &ypla paQavls* repusvôlvn ris paollyns æ\éov 

xa) radrns por À AdpiË- Aiyunlla paollyn, pédivos Elauoy, 

Podlu, pÜros à nd Tüv dvdpidvrwv, æéros à dmd mœahalolpas, 

oduuyov, cixtou &ypiou À piéa xal T0 Elaripiov, alov, oioû- 

Gpsov, aupva, rüv loyddur ai dpiutrepos, td Tüv épivedy aûxa, 

Tüv nuépoy ouxüy ol BAuvbo:s* reürov ywpls roù Sepualvess * loyu- 

pérepoy d8 Tù euxév* tpæylou roù &nd Kpifrns Tà QUAAa xa) Ô 

xapnès xal Tr ddxpuor, xaXGdyn, dxsuov émimhacabpevor* dAss* 

où dè xexauuévos Tüv dxadolur p&]dov, xa) Toûrer Ére uä}}oy Tù 

dès dos dès &yvn, vérpov, &Ppéwrpor, éAxvéma ædyra yñ 

Zapla À &mAuros uerpluws* lès, xüavos, xevvd6aps, xpuox6} a" 

Tupès bEvyakdxtivos uerpluws* Boürupos uerplws * avrla* aâca x6- 

encore à la même classe; le cataplasme de pain agit plus fortement dans 
ce sens que celui de froment; puis viennent la levure , le raifort, la graine 
de raifort et le raifort sauvage; la résine de térébenthinier favorise da- 
vantage la perspiration que le mastic, et la résine des Gaules le fait plus 
encore que la première; le mastic d'Égypte, l'huile de roses, l'orpin rose, 
la crasse des statues, celle des palestres, la marjolaine, la racine de con- 

combre sauvage et le suc de ce concombre lui-même, la berle, la menthe 

aquatique, la myrrhe, les plus âcres d'entre les figues sèches, les grandes 

figues du figuier sauvage, les petites figues rondes des figuiers cultivés, 
favorisent encore la perspiration ;.la bette le fait sans échauffer, mais la 

bette blanche est plus active; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude 
du mille-pertuis puant, le galbanum, le basilic appliqué sous forme de 
cataplasme et le sel appartiennent encore à la même classe, mais le sel 

brülé est plus actif que celui qui ne l'est pas, et les fleurs de sel le sont 
encore plus que ce dernier; viennent ensuite l'écume de sel, la soude 

brute, l'aphronitron, toutes les espèces d'alcyonium ; la terre de Samos 
non lavée favorise modérément la perspiration; le vert de gris, l'azur, 
le cinnabre et la malachite appartiennent encore à la même classe ; le fro- 

2-3. ris... Aiyvxlla om. À 1° m. dAoodyyn V. — Ib. vfrpa, dPpomrpa 
— 4. podla plèa Gal. — 6. oûxa] p&- ACV. — 12. # ( À) dravolos AV; à 
op AËt. — 7. reürAos C. — Ib. ywpis dx’ aëroù C. — Ib. xéauos Syn. (om. 
To Oepu. om. Gal. — 11. dAdoavlos ids); dooxdauos Aët. 

10 
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Matth. 350. 

Hpos Sdvv* olovos perplos* odpxes éy1dvûy loxups én) rà dépua 

xsvoboc Tà aœeprrloipara Pbe:püv oÙr œñ6os ér) Tüv xaxoyu- 

non yevrätou® oléap Àebvreiov dmdévror päAor aledrwv év Toïs 

rezpémoouw * Tà dà rüv Taupar Parlov* ofléap xolpeior dnxres : 

5 Aarlor À Tù phoyeiov, xa Érs Tourou &Alor rù Béssov * rù dà 

xpovilov ofléap p&\ov éauroÿ* bolà xexaupéva inxavds- Epia xe- 

xaupéva, éylvowr duPorépor à Téppa. 

Ex. Oaa oflbper. Ëx rüv Zwmüpou. 

ZrÜQes dé uupolyns QUAXX xal bEvuupolyns, undéas, Bdrov, 

dypishalas, nuépou, pédov, éuréhou, oxlvou, Phéuou, xuwaplocov, 

10 Aespævlou, prixwvos, deibuou, xutivou &vlos, Balataïiov, d)6n, 

mage au lait aigre, ainsi que le beurre agissent modérément dans ce 
sens ; la présure favorise la perspiration, et toute espèce d'excréments le 
fait fortement, tandis que le suint de laine le fait modérément; la chair 

de vipère favorise fortement la perspiration, en évacuant les superfluités 

vers la peau : pour cette raison elle produit une grande quantité de poux 
chez les gens qui ont des humeurs mauvaises ; de toutes les espèces de 
graisse de quadrupède, celle de lion agit le plus fortement sur la pers- 
piration ; celle de taureau le fait moins, et celle de porc le fait sans irriter; 
celle de veau est plus faible; celle de bœuf agit plus fortement encore 
que la précédente; la graisse vieillie devient plus active qu'elle ne l'était 
auparavant; les os brülés agissent fortement sur la perspiration; la laine 

brülée et les cendres des deux espèces de hérisson appartiennent encore 
à la même classe. 

61. MÉDICAMENTS ASTRINGENTS. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Les médicaments suivants sont astringents : les feuilles de myrte, de 
boux frèlon, celles du pommier, de la ronce, de l'olivier sauvage, de l'o- 

livier cultivé, du rosier, de la vigne, du lentisque, de la molène, du cy- 

près, de la saladelle, du pavot et de la joubarbe ; les fleurs du grenadier 

1. olovsoy AC V. — 3. rüv éy rois ÀÂmos ACM; dypieala V. — Ib. jué- 
Gal. — Cu. 61; 1. 8. pnÂéa, Pdros pou Salof M marg. — Ib. pdda Codd. 
Codd. — 9. dypreldas ex em.; dypé- — 10. xésisos (om. dy6os) Aët. 
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Matt. 350-551. 
Kurpla mods, dxahfQn, dmoxolis, &ypiaypades , ylyapra, mio, 

mia, xpôxos, &\0ala, &olpayadkou pla, Phéuou, Axes durédou, 

uÜpra, éomia, réppuvdos, dpuonlepis, xpayla, éQriuepoy, Bda- 

vos À dpuivn, &yplou }amäôou xapnès, Üooxtauos xal ris yAuxual- 

ns oi œuppol xéxxos, xdo'lavoy, xioods, vuuQala, Poluixes duol- 

BéAriov xal rd êni abrüv dydos re xal [d] xavAËs* pfnwvos Pia, 

poù TÔ xAwpèr bnldv, dxaxlas yÜkioua, xüauos Alyünlios, alaQu- 

Xvos, vdpünxos mél, œaléoupos, immoupews pla, Tr Auoiud- 

xesov Bordiov, ofluminpla, alua æemnyds, xumépis, olvdvôn, 

xpdu6n &Eeÿnbeïca, aœurla }aywoë, onbyyos xexauuévos, bvwvis, 

Pedès, pduvos, seuxns Phoids, éruos xal à xaprès, puplxn, 

pods, dv écbloue, aboflnpès olvos àfd|\asoos, aépQuha. Zripes 

8 a Tv dmecyapouvrur Enia, ds Tù diPpuyès, xahxitis, lou, 

xaduela, xaxds xexaupévos. Iläca S8 fois did robrur xaréye- 

ras Any À id Ty obpur. 

et celles du grenadier sauvage, l'aloës, les cendres de Chypre, l'ortie, 

l'hypocistis, les poires sauvages, les pepins de raisin, les poires, les 
pommes, le safran , la guimauve, la racine d'orobe et celle de molène, 

les vrilles de la vigne, les baies de myrte, les nèfles, le fruit du térében- 
thinier, la doradille noire, les cornouilles le muguet multiflore , le gland 

du chêne, la graine de patience sauvage , la jusquiame, les graines rouges 
de la pivoine, la châtaigne, le lierre, le nénuphar, les dattes vertes; mais 

la fleur et la tige du dattier valent mieux; la racine du pavot, du jaune 
d'œuf grillé, du suc d’acacia, la fève d'Égypte, la carotte, la farine de fé- 

rule, l'argalou, la racine de prêle , la Iysimachie, l'alun, le sang coagulé, 
le souchet long, la fleur de vigne sauvage, le chou fortement cuit, la 

présure de lièvre, l'éponge brülée, la bugrane, le liége, le nerprun, l'é- 

corce des pins à torche et celle du pin commun, ainsi que le fruit de cet 
arbre, le tamarisc, le fruit du sumac , le vin âpre non coupé d'eau de mer, 

le marc de raisin. Quelques-uns des médicaments qui produisent des 
escarres sont également astringents, comme le deutoxyde de cuivre, le 
cuivre pyriteux, le sulfate de cuivre déliquescent, la tutie, le cuivre cal- 

ciné. Tout flux est arrêté par ces médicaments, excepté celui des urines. 

2. dAGalou AC. — 4-5. yAuxeplôos Codd. — 8. rd om. M. — 9. xüsepos 
ACV. — 5. msxpol C. — 6. [6] om. Aët. — 11. PeXAds om. C.. 

15 
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EB'. Oca Sta@opeï. 

Ilpès dè +ù daPopeïs xatamhacodueva, À xarayrhoueva edbe- 

Tei do@odéhou pla, aumrédou pelalyns Ts xespwvelou, dpxebcolps- 

dos oi d8 dumehly, ol d8 padévny xakodaiv* lElou, éyvou, cuxtov, 

xai p&or dyplou, xanmäpews , dveucvns Ts TÔ Porvixobv &vbos 

5 éxoons, xamæéovros, papabpou, Saÿlas, &vspixou, xumépou, 

aeAlvou, xioood Xeuxod, Aamdüws dypluv, Jocxuduou, domapdyov, 

xpdy6ns xal Tà Toûruy QUAa xa xaprol, xa ofla@uAivou, Tp:yo- 

pavès, duwuov, xdpdauor, oxoïvos eûdôns, EiQlov, vdpdos, œni- 

pousdès, Exiov, dupuvsaxdy, x6oos, œérepi, yAlywv, &pov, &ev- 

10 por œupivor, xpibivov, alpivor* ôuolws Oeïov, vérpov, épobos, 

æœœudépus, Épyis à Bordyn, buPdxiov, æüca TéQpa, oxwpla, BdË- 

Aov, Bdioauor, Aaywès Sadoaios, Ados Âcouos, éMypuoor, 

Matth. 351. 

62. MÉDICAMENTS QUI FAVORISENT LA PERSPIRATION. 

Les médicaments suivants conviennent pour favoriser la perspiration, 
si on les administre sous forme de cataplasme ou d'affusion : la racine 
d'asphodèle, celle de couleuvrée ou vigne de Chiron , celle de la bryone de 
Crète, que d'autres appellent ampelis, et d’autres encore madone, celle de 
quenouillette, de gattilier, de concombre, et surtout celle du concombre 
sauvage ; celle du câprier, de l'anémone aux fleurs pourprées, du car- 
thame à corymbes, du fenouil, de l’anthéric, du souchet, du céleri, du 

lierre blanc, de la patience sauvage, de la jusquiame, de l'asperge, du 
chou , ainsi que les feuilles et la graine de chou, la graine de carotte , le 
polytric, l'amome, le cresson d'Alep, le jonc odorant, le glaïeul , le nard, 
la silène, la vipérine, la gomme ammoniaque, le costus, le poivre, le 
pouliot, le gouet, la farine de froment, d'orge et d'ivraie; de même le 

soufre, la soude brute, l’ers, la branche-ursine, la plante appelée orchis, 

le verjus, toute espèce de cendre, les scories, le bdellium, le baume 

de Judée, l'aplysie, la pierre d’Assos, le bouton d'or, l'absinthe tritu- 

Cu. 62; 1. 2-3. dpyeètofpidos conj.; Ib. {Elay Codd.— 5. xuxelpou M; xuxé- 
dpyeèolpis ACM; dpyéwolpis V.— pay CV.— 6. x:œcoû Aeuxoù om. V.— 
3. duxéliy AV; duéliy M; duélisos C. 8. duœuos om. CM 1° m. V.— Ib. xap- 
— Ib. paddyns À 2° m. CM 1° m.—  dSduou Codd. — Ib. Elfros Codd. 
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| dYévbia ei, EomvAdor, olvnmi, osatuépior Tù év roïs Üdaov, 

Adtoouor, xévuêa, xahaulvôn, Bdhavos pupeixn, alaQis &ypia, 

xloonpis, lens xaxoÿ, o'üpaË, aixvos éypios, Barpdy:os, plvns 

Sadaalas xexavuévoy dépua, ofpoubios, Bdoauor, dypla Spl- 

daË, œpérolus, &xubvior, Sdlaaa, M6dvou Qhoids, paPavidos, 

pé: yAuxd, mévaxes Hpdxesos, yhoïos xa) furos à x œœhalo'pas, 

YAlxwv, âpiolodoyia, dPodos pur, xüpuvov, xoyAlas oùv Tr 

bolpdxs }eïos, &6pôTovor, xapxivou rù xehwvsov, dpoy, dpirapor, 

Sépuor aéÂn, xOX a Tavpela, PAôuos, odoauov, ueAdybiov, pe- 

Aswrou orépua, xpôpuvoy, &éov, épéoiuov, B6AG:Tov, na u&Adov 

éPOd» y dar: , xdpdauos, ddupuor Ealas Albiomixts, ypuooxé}da, 

Aeuxds AXÉopos, péhas, oncapoesdès, pdoiov, Süuor, élvbior, 

xupéoGaros, doPédehos, Ünepixdr, pnrivn, à ded Tüv œerpév }es- 

Xv, Géreps, xüafios ÉXAmuxds, Ts, dTpdQaëvs, QUAX& Aeu- 

xoïou, bplyavor, ipéybeuov, dAds dyvn, des, auupra, y &Auvpiris, 

rée, le serpolet, la moutarde, le cresson de fontaine, la menthe, la co- 

nyze, la calaminthe, le gland d'Égypte, la staphisaigre, la pierre ponce, 
la battiture de cuivre, le styrax, le concombre sauvage, la renoncule, la 
peau de rhinobate brülée, la saponaire, le baume de Judée, la laitue 
sauvage, la propolis, l'alcyonium, l'eau de mer, l'écorce d'encens, celle 
de raifort, le miel doux, l'opopanax, la crasse des bains et celle des pa- 

lestres, le pouliot, l'aristoloche, les excréments de souris, le cumin, l’es- 

cargot trituré avec sa coquille, l'aurone, le test des crabes, le gouet, le 
capuchon, la farine fine de lupin, la colle de taureau, la molène, le sé- 
same, la nielle, la graine de mélilot, l'ognon, le polium, l'erysimum, les 
excréments de bœuf, surtout quand ils sont bouillis dans l’eau , le cresson 
d'Alep, la gomme de l'olivier d'Éthiopie , la malachite, l'ellébore blanc, 

l'ellébore noir, le sésamoïde, le marrube, le thym, l'absinthe, l'églantier, 
l'asphodèle, le mille-pertuis, la résine, le lichen qui croît sur les rochers , 

le poivre, la fève grecque, le fenugrec, l'arroche, les feuilles de giroflée, 
l'origan, la camomille printanière, l'écume de sel, le scl, la myrrhe, 

1. sd ex em. Matth.; xaf Codd. — dois ACM 1° m. V. — 13. 6 om. M. 
2. xalœuvôlyn Codd. — 8. dploapoy] — 15. éprydyov MY. 

. 
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dumeliris, budxiov, xedpides, xdpua, aeürhov Aeuxdv, uxwv, 

aiiQior, Bdloauos, cayarnyèv, wdvaxes, mlooivor ÉAuor, dla- 

PuXivos, éAéPayros Éoua, épyépou, xpuood, xahxod, oflurinpla 

| Alyunla, Tovrixn pla, @ibvor oûxwr àPébnua xal amé6peyua, 

5 xoÀ Boès, Éfnpa, Aüxsov, pnAda, æpacov, ävbeuoy, yüÿos, œav- 

pldiov, fo xapdapida xadoüos, QAbuos, xuvéyAwacor* oi dè àpvé- 

yAwocov* xpéas Bods, alyès, xpidal, Élupas xexaupéves, Puxns 

Eœov, Epior œivapdr xexaunévoy, BËos, Sddiov, Addavov, Éppuvoy, 

dybvis, Qaoids xuduou, po6daiva, xéxxos Kyldios, éAé:ov, àp- 

10 repuola, vdpuiocos, ddlavror, oiddpou Aemls, xuxlquvos, alua 

Boès, nai Tù Tüv dv duolws, piiros Zivwmixd, cavdapdxn MnAcla, 

dypa, TPdE dEnpà xal oivnpà xexauuévn, auripuy àQélnua xa) 

Bpaxévror ànnfônua xal aûrà, téravos, xdAxavbos, ouvpyiov, oüps, 

la terre halmyrite et la terre ampélite, le verjus, les baies de cèdre, les 

noix, la bette blanche, le pavot, le silphium, le baume de Judée, la gomme 

sagapène, l'opopanax, l'huile de goudron, la carotte, la raclure d'ivoire, 
d'argent, d'or et de cuivre, l'alun d'Égypte, le rhapontic, une décoction 
ou une macération de figues grasses, du fiel de bœuf, du vin doux cuit, 
du suc de petit nerprun, le pommier, le poireau, la camomille , le gypse, 

le cresson d'Alep, qu'on appelle aussi sauridium , la molène, le plantain 

que d'autres appellent langue de chien, de la chair de bœuf ou de chèvre, 

de l'orge ou de l'épeautre brülés, de la graisse de phoque, de la laine 

eù suint brülée, du vinaigre, du bois résineux, le ladanum, l'hormin, 

l'anthyllis, l'écorce de fève, la galène, la baie de Gnide, l'aunée, l'armoise, 
le narcisse, le capillaire, la battiture de fer, le pain de cochon, le sang 

de bœuf ainsi que celui de porc, l'ocre rouge de Sinope, le réalgar de 
Mélos, l'ocre jaune, de la lie de vinaigre ou de vin brülée, une décoc- 
tion ou une macération passée de son ainsi que le son lui-même, la 
chaux, le vitriol bleu, le smyrnium, le sulfate de cuivre natif, des ex- 

1. dux. om. V. — 2. œAQiou ACV. éjmpa...…. Bods om. V. — 6. Paouos 
= Îb. Baloduov, ouyaxnvoÿ, ædvaxos om.M. — 7. Péxos M marg. — 8. ai- 
Codd. — 2-3. o7a@. om. V. — 3-4. vdpioy Codd. — 9. dvôfàm ACM V. — 
lvwlnplas Alyuwllas Codd. — 5-7. 10. délavros AC. — 1 2. # Enpd V. 
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œepolepäs x6mpos, xelid6vos, dAexTopidos, pur, cavdapaxn, Af- 

8os ævuplrns, mA xexaupern Ywmov, Boès, bvou, AGavwris äxap- 

#os, xoTuAndOves, yauuouxn, pÜxas ols Tà iudrix Pamlouai, 

bpobdyyxn, xopaxlvou Tovrixod oùpË, oihoûpou raprynpoÿ* épolws 

xohoxuvbls &ypla, maplémov: oi dè æepdlxiov. ILpès rd diaPopeir 

péy oùv doi, xabdrep Éxxertas, taÿra œdyra émiri|desa, AA xal 

ouuTébas re roy y &]Ây TOR al Tv dxesnpuévor év Témois 

ePuds Eyes diômep xal æœemalves xa) dixPopeï* Tivd dà aûrür 

émionäros, Ers dè idpéras xiveï xa) dvaclouoï: did xa) diaspeïy 

düvasru. Âvdyes dè Aenldas pdlioa dpiolohoyla, xddxavbos, 

clQuov, xa) À oùpË roÿ oikoûpou, xal Aaywoÿ aœutla. 

Ëy'. Ilepi rüv rù y4]a morovodv Évvéuewy xal xarauyvia xivouaÿr. 
Ex r@v FaAnvoÿ. 

L'faxros wointixal duvadues eloiy ai pv &v Papudxois pévor, 

créments de pigeon, d'hirondelle , de poule , de souris, le réalgar, la pierre 
pyrite, le sabot d'un cheval, d'un bœuf, ou d'un âne, brülé, l'espèce d'ar- 

marinte qui ne porte point de fruits, les diverses espèces de cotylédon, 
l'euphorbe monnoyer, les champignons qui servent à teindre les vête- 
ments, l'orobanche, la chair du castagnol du Pont, ainsi que celle du 

silure salé; de même la coloquinte et la pariétaire de Judée, qu'on ap- 
pelle aussi perdicium. Tous ces médicaments que nous venons d'énumé- 
rer conviennent pour favoriser la perspiration, mais ils sont très-propres 
aussi à amener à maturité les humeurs qui se trouvent dans un autre 
endroit, ou celles qui sont enclavées dans la partie elle-même ; ils amènent 
donc à maturité et favorisent la perspiration : quelques-uns attirent, 
d'autres encore provoquent des sueurs et sont apéritifs : pour cette rai- 
son ils peuvent aussi diviser. Les médicaments suivants chassent surtout 
les esquilles : l'aristoloche, le vitriol bleu, le silphium, la chair de silure 

et la présure de lièvre. 

63. DES sUBSTANCES QUI DONNENT DU LAIT ET QUI PROVOQUENT LES RÈGLES. — 

TIRÉ DE GALIEN. 

Les substances qui donnent du lait consistent en partie en médica- 

1. caydapdxn om. M. — 4. ciéfpou À. — 6. xai om. À. — 10. dévare V. 
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ai d nai dv TpoQaïs, év Papudaois pèv, émeddy Toùs Phsyuari- 

xoÙs xuuoès Sepualvoyres els alua perabdAlwuer* év TpoQaïs d8, 

xarà riv ris BAns oÙclas époibrnra, xémedàv ebyupor xal dypal 

uerplws dos xai Sepuérnros y}uapäs, ous æép éoli xai rù ydha” 

5 ouuuérpou pèr yàp Tÿ Cy Sepuôtnros rà alua peréyer, wAelovos 

8 À xard Tù pérpios À Eavôn yo, xafémep Tù Qhéyua Yuypé- 
TnTos, dv 70 péo dé éofliv aluatés Te nai @Aéyuaros, Ücor ëri 

Depuôrnri, TÔ ydéla où piv ioov dPéo'inxer éxarépou, dAAX éoi 

æopporépe pèv ro Qhéyuaros, éyyurépu dè Toù aluaros. Oray 

10 oùv évdedis dOpolntas Tù ya xard rods paolods, é8ékns dè œAéor 

yevécôe, idoxeÿas wep} Toÿ aïluaros * fros yap F\arlôr éofls roù 

æpooixovros, # uoyÜnpérepor. To pèv oùv EAaTlor Üypasvouons 

7e xa) Seppouivolons deirou ris ouumdons diafrns * rd dè poyOnpé- 

repoy, el pèv xoAüdes Ürdpyos, xafapoews uèv æpèrov, elta olas 

15 efpntas diairns” el dè Qheyuarixdr, Papudxewr pv Depuavéyrwr, 

ments seulement, et en partie en aliments ; les médicaments sont ceux qui 
nous servent à échauffer le phlegme de façon à le changer en sang; les ali- 
ments produisent cet effet, soit par la similitude de toute leur substance, 
soit parce qu'ils sont modérément humides, imprégnés de bonnes hu- 
meurs et doués d’une chaleur tiède comme celle du lait : en effet, tandis 
que le sang des animaux est doué d'une chaleur moyenne, que la bile 
jaune a une chaleur plus que moyenne, et que le phlegme est froid, le 
lait tient, par rapport à la chaleur, le milieu entre le sang et la pituite; 
cependant il ne s'éloigne pas également de tous les deux, mais il est plus 

loin de la pituite et plus près du sang. Si donc le lait se rassemble en 
quantité insuffisante dans les seins et que vous vouliez en augmenter la 
quantité, il faut considérer le sang : en effet il sera en quantité moindre 
qu'il ne le faut, ou il sera détérioré. S'il est diminué, il exige un régime 

entièrement approprié à humecter et à échauffer; quant au sang dété- 
rioré, il exige, s’il est bilieux , d'abord une purgation , et ensuite le régime 
dont nous venons de parler, s'il est phlegmatique, il demande des mé- 

1. dy Papp. péy om. À. — 5-6. œAclo- — 10. ré om. Codd. — 14. Sxdpyer 
vos dù xard Codd. — 6. pérpoy Gal. Gal. 
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roc xard Tv œparrns, À deurépay Tabsv * où pv Enpasvévraw ye. 

4 Ka d8 aërüv boa un Pdpuaxa pévor éof}y, SX xai Tpoa}, 

cbéopa xa) pdpalpa xal ävn0a* Aéyw dè Très bas aërds ét y 
pâs xal dypds* ai yàp Enpal Enpalvoual te #ôn xa) Sepualvouoi 

5 æXéor À de. Tourou roÿ yévous éa} xal ouvpviov xai céAivor xal 

oloy xal æéov, xa) Taüra xAwpé* rà yèp Enpalvoyra œdsra, 

rh» ixudôa roù aluaros éxéooxéueva, wayütepoy dua xai Elaros 

abrd xalonos, xal Sepuérepos uèv rod déovros, el Sepud rhy 

6 Quaiv Ündpyos” Wuxpérepor dè, el Vuypd. Aeïras dà dfrou ouupé- 

Tpus elvas Sepudr xal oùdauds œayd æpès Tv Toù ydhaxros yé- 
veoiv, be Êca pv Tosaüra oÉévruor pä\Aor À yevvd Td ydda: 

rà dé Sepualvoyra pv, ds elpnras, Enpérnros dà émiQavoüs pnde- 
puäs peréyovta, ydaxTos Éyesv yevynrixès duvdusis elxéTos éXéy On. 

dicaments qui échauffent au premier ou au second degré, mais qui ne 
& dessèchent pas. Les meilleurs, dans ce cas, sont ceux qui ne constituent 

pas seulement des médicaments, mais aussi des aliments, comme la ro- 

quette, le fenouil et l'aneth; je veux parler des herbes elles-mêmes, quand 
elles sont encore vertes et humides; car, quand elles sont sèches, elles 

5 dessèchent et échauffent déjà plus qu'il ne le faut. À ce genre appar- 
tiennent encore le smyrnium, le céleri, la berle, le polium, mais ces 
herbes doivent également être vertes : car tout ce qui dessèche consume 
l'humidité du sang, augmente par là sa consistance, diminue sa quan- 
tité, et, si les substances employées sont naturellement chaudes, elles 
l'échauffent outre mesure; si, au contraire, elles sont froides, elles le 

6 rendent trop froid. Pour qu'une substance donne du lait, il faudra donc 
qu'elle soit modérément chaude, mais nullement épaisse : pour cette rai- 
son , les substances douées de cette dernière qualité tarissent plutôt le lait 
qu'elles n’en donnent ; au contraire, nous avons eu raison de dire, comme 

nous l'avons déjà fait plus haut, que les substances échauffantes, mais 
dépourvues de toute propriété manifestement desséchante, ont les vertus 

2. doa] où C. — 4. xai ydp Gal. —  V. — Ib. rà ydp ro Gal. — 9. vadpye: 

Ib. #ôn om. Gal. — 5. Toérou dé roù Gal. — 10. œayüy AC V. — 12. dé xai 

Gal. — 6. xdyraï0a yAwpal AC 1° m. ér@ards C. 

11. 38 
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Taûra pèv oÙv bAlya rdv dpiBuôv" oùdè yap oùdè padiôr éols This 
œpouspnuévns év Tÿ xpdoer ouuuerplas émiruyeïv* Émeipa d, ds 

&y oÙtws slmos vis, 7ù Ados Éca BAdnles ya xal yap Üaa 

ahéoy À xpù Sepualves xal Üca Énpalves xal boa Wuye: Tà pèy 

5 Tÿ œoubrnre To aluaros Aupaivépsva, Tà d8 riy oùclay é\drlova 

GoobvTa, xw}Ues yevéobas Tù ydAa. IlaparAnotas dè roïs elpnué- 

vois Eyes düvauy boa æœporpéreiv, À ave xartauvia æéQuxey : 
ÜAn ydp du@oiv xouvn Td dv raïs Pheÿiy alu. Toëro où, drar 

ebpour Te dua xal Tÿ œouérnts oûpuerpos drdoyn, xopnrylar &P8o- 

vov éxatépo œapéyss. Kai pèv dn xal br: xoival paoloïis Te xa) 

doflépaus où puxpal QAé6es, AéiexTas did érépov: Taÿra Toi xémrer- 

dàv éx) Srepa Tv poplwy Pépnras Tù alua, Enpalveras S'érepa. 

Oauuaoldy oùv oùdèr, sl nai Tà diautiuata xa) Tà Pdpuaxa æapa- 

œAnoia Td Te yevvdvTa xa) Tà @avovta Tv Te mr) éxdolo pnv) 

nécessaires pour donner du lait. Ces substances sont peu nombreuses, 
car il n'est pas facile d'en trouver qui aient ce tempérament moyen dont 
nous avons parlé; celles, au contraire, qui font du tort au lait, sont, pour 

ainsi dire, innombrables : en effet, aussi bien celles qui échauffent que 

celles qui dessèchent ou refroidissent outre mesure, empêchent la for- 
mation du lait, les unes en détériorant la qualité du sang, les autres en 
diminuant sa quantité. Les substances qui sont de nature à provoquer 

ou à arrêter l'écoulement des règles ont de l’analogie avec celles dont 
nous venons de parler; car le sang contenu dans les veines est la source 
commune aussi bien du lait que des règles. Lors donc que ce sang 
coule facilement et qu'il est dans un état moyen par rapport à ses pro- 
priétés, il fournit des matériaux abondants à ces deux sécrétions. Nous 

avons dit ailleurs (Utilité des parties, XIV, 8, t. IV, p. 176 suiv.), qu'il 
existe des veines assez considérables qui sont communes aux seins et 

à la matrice (veines mammaire externe et épigastrique); si donc le sang 
se porte vers l'un de ces deux organes, l'autre devient sec. N n'y a 

donc rien d'étonnant s'il y a de l'analogie entre le régime et les mé- 
dicaments qui provoquent ou qui arrêtent l'évacuation utérine men- 

1. Tavré Gal. — Ib. où» om. ACV. usa Gal. — 9. woadmr: Gal. — 10. 
— Ib. dpôudy] épuôpdy C. — 7. mi re om. À. 

8 
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xdfapois 6 Vofepür xal Thv év uaofoïs roÿ yélaxtos yéveous. 

12 Tocévde pévrou dia@épouoir, À Depuorépur 7e xal Tunrixwrépar 

dylore Tà xard Tàs pufrpas yprées" xai ydp dveclondob déovroi 

u@or ai ride Plébes rep ai xarà aolods, xa) aluaros eûpou- 

oflépou xpféouair, ds dv pndër adris ris prfrpas ouvrelolons els 

Tv Popdr aroû * wéurero yàp els Très y abri PA’Gas, oùy Ed- 

xeTas TÔ xatauyviov* els paolods dè où œéurerais pévor, &\Àd xai 

Austas, xa) did Toüro Bpaxvrépas émixouplas x Papudxwv æpoa- 

13 deftas T0 pu} wapayivéusvos abrdpxws els paolods alua. Ka) ëca 

ye roro Épysodas œporpémes, Tara xal rds EAuimeïs xabdpous 

dPeheï: 1ds à x) wAdor Be6happévas, # xal avrdraais loyo- 

uévas, oùxérs oùdèy Tüv Tosorer läras, AA Bpdôu xa) uñov, lpis 

re xa) xahaulvôn xa) yAfywr xal dxrauvos, dcapéu re xal x6o'os 

Ÿ Te xacla nai T0 xivvduwuoy, duwuby Te nai dpaolodéyera xal 

suelle, et ceux qui agissent de la même manière sur la formation du lait 
12 dans les seins. Îl existe cependant entre eux cette différence, que l'écou- 

lement utérin exige quelquefois des agents plus chauds et plus incisifs : 
car les veines de cette région ont un plus grand besoin d’être ouvertes 
que celles des seins , et elles ont besoin d’un sang plus liquide, parce que 
la matrice ne contribue en rien à l'afflux du sang : en effet, les règles 
sont poussées dans les veines de cet organe, mais elles n'y sont pas at- 
tirées; dans les seins, au contraire, le sang n'est pas seulement poussé, 
mais il y est aussi attiré : pour cette raison, quand le sang n'arrive pas 
en quantité suffisante aux seins, il a moins besoin du secours des mé- 

13 dicaments. Les médicaments donc qui provoquent l'écoulement du lait 
font également du bien en cas d'insuffisance des règles ; mais, quand l'é- 
vacuation utérine a éprouvé un empêchement plus grave, ou qu'il est 
compléiement arrêté, aucun de ces médicaments ne saurait plus y por- 
ter remède, mais il faut recourir à la sabine, au cistre, à l'iris, à la cala- 

minthe, au pouliot, au dictame de Crète, au cabaret, au costus, à la 

fausse cannelle, à la cannelle, à l'amome, à l'aristoloche , au bunium , et à 

a. Téoa dè pévros C; Tocoëroy dè — 7. rà xarauyvia Gal. — 14. dpœuoy 
mévros À. — Ib. # AV; xaŸ’ éco Gal. om. AC V. 

38. 
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Boivios boa re Aa Tosadra Tès mavreheïs émioxéoeis Tv xarà 

ufrpar xabéposuwr lt. 

8". Ilepi rôv aûr@v. Êx r@v Zarmpos. 

Léa d8 xiveïy œéQuae œivduevos ocauov, ouxvou omépua, yis 
Evrepor, xdypvs, ouÜpva, wovmédior, dptyyn, xipxalas à xapmès 

xa) Tà QUAXG, yAauxds éyxéPahos nai aûrh 1 yAadE éPON, xa 1 

Gba yAadë, tpiuvios où œupol, xpibal, pdpalpa yAwpd xa) à plêa 

xa) à xapnès aërüv, xa) M6avwridos, évynoov, immoudpabpor, Af- 

vou à xapnès, xiuvov, Époboi, modtyovos. Yypèr dà ployera 

œpès éxdoiny del düvauv æpéa@opor, olov æupér &Pélnua, a-. 

pô par POGv Édwp, dliodyns yu}ds œuplyns. Opolws xarar\doos- 

tas Où pdpapoy, ueXdyBiov, auüpra, xpiôüy BeGpsyuéver xÜioua, 

puds &Podos, évopdyvn, oléap xnvesov, aflehéas Tà PUXda, xnpès, 

Seïov, oxwpla, Taüpou yo. 

toutes les autres substances analogues qui guérissent la rétention com- 
plète de l'écoulement utérin. 

64. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 

Les médicaments suivants sont de nature à faire couler le lait, quand 
on les prend sous forme de boisson : le sésame, la graine de concombre, 
les vers de terre, l'armarinte, la myrrhe, la fougerole, le panicaut, le fruit 

et les feuilles de la circée (cynanque de Montpellier), le cerveau d'une chouette 

et la chouette elle-même bouillie, le cresson sauvage, le froment d'été, 
l'orge, le fenouil vert, ainsi que la racine et la graine de cette plante, 

le fruit de l'armarinte, l'anis, le fenouil de cheval, la graine de lin, le 

cumin, l'ers, la renouée. À chacun de ces médicaments, on méle tou- 

jours le liquide qui lui convient le mieux, comme une décoction de fro- 
ment, l'eau de fenouil bouilli, la crème de ptisane de froment. Les mé- 
dicaments suivants produisent le même effet, appliqués sous forme de 
cataplasme : le fenouil, la nielle, la myrrhe, une gelée d'orge macérée 
dans l'eau, des excréments de souris, le pourpier, la graisse d'oie, les 

feuilles d'orme, la cire, le soufre, la scorie, la bile de taureau. 

2. prpas Gal. — Cu. 64; 1. 5. # om. V. — 8. pioyeoôas M. — 9. der 
YAadE om. V.— 5-6. xai # æda yAaÿË CM. — 10. suplyns om. V. 
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Matth. 355. 

| £e'. Karaunvlwr dyaryé. 

Karapnvlwr dè &ywyd dos wpéobera pèr oléap EAdQou æpéa- 

Parov, bvou xa) ynvès, TUE Enpà xexauuérn, xoÀ) TaUpou, Ts 

xovdpMns à paollyn, des, Emor, xploua vapxloaou, xÜmepos, 

&@pès vérpou, Éclpaxoy Àrlixdr, uudv &Qodos, xvoûs à dmd Tüv 

xudwvlor pfhwv, Tpivoy uüpos, pavdpayépou dmds, o'lüpaË, &bly- 

Bios, oiAQiou orépua, éplemioia, cduÿuyov, dyyoüons rà Aewld 

Pièla, wevra@Ülov, xuxhauivou, xipxalas, xevTape:ov, cioûu6psor, 

ayoïvos evaons, xadhauos, éAéviov, fuorpômior, ÉAAÉ6OpOs pédas, 

xôxxos Kvidios, Avébwolis, xipuvoy, omépua xanndpews, This, 

laQis éxyeysyapriouévn, uôhv, xedpldes, duÿydadov, ocauor 

œen}uuévos, daQvidur menslpor rù éxtés. Ilivéueva O8 yes Tà xa- 
Tauvia œyavor &ypiov xal TÔ uepoy nai Td orépua ar * pod 

dà na} Td Tûs dxtis, undelou, uap&ôpou, Bpuuvlas, xpdôuov, xupl- 

65. MÉDICAMENTS QUI PROVOQUENT LES RÈGLES. 

Les médicaments suivants provoquent les règles, appliqués sous forme 
de pessaire : la graisse de cerf, d'âne ou d'oie fraiche, la cendre de lie de 

vin desséchée , la bile de taureau , le mastic du duriou jaune, le sel, l'huile, 

l'huile de narcisse, le souchet, l'eflorescence de soude brute, la poterie 

attique, les excréments de souris, la poussière des coings, l'huile aro- 
matisée d'iris, le suc de mandragore, le styrax, l'absinthe, la graine de 
silphium, l'armoise, la marjolaine , les petites racines de la buglosse, celles 

de quintefeuille, de pain de cochon, de circée (cynanque de Montpellier), la 
centaurée, le sisymbrium, le jonc odorant, le roseau [odorant], l'aunée, 

le tournesol, l'ellébore noir, la baie de Gnide, la mercuriale, le cumin, la 

graine de câprier, le fenugrec, le raisin sec sans pepins, l'ail magique, 

les baies de cèdre, les amandes, le sésame lavé, la partie extérieure des 

2 baies de laurier müres. Les médicaments suivants provoquent les règles, 
pris sous forme de boisson : la rue sauvage et la rue cultivée, ainsi que 
la graine de ces plantes; de même la graine de sureau, celle du liseron à 

feuilles d'althée, du fenouü , de la bryone, du fenouil de mer, du cumin, 

Cu. 65; 1. 2. dyou C. — 6. oduÿu œevr. C.— Ib. xipxala V. — 10. éxy:- 
xos C; oapboüyos AMV. — 7. xal yapriouém Codd. — 13. uidov M. 

10 
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vou, Genépews xexavpévou, vdrvos, &pou, mæpaloou, Tpaylou, Tiews, 

xdypuos, bpeosekivou, œuupvlou, dauxou, Shdonews, u£havÜlou, Xev- 

xotou, xlxews, ddQvns, aecélkews, Badoduou, yAuxuoldns, éxa1- 

Qns pléa, xpdu6ns dyplas omépua* bpolws andôov, lyôns, œiX- 

5 Plou, cécels, dvos dvepcvns, &6pérovor, irmoudpabpoy, épÜoor, 

Yeudod{xrauvov, éXypuoor, dprewiola, &yvos, x6alos, Aurès, xap- 

dduwpoy, Tpaydxavôa, xevraipeior, Méavaris, duuwviaxdr, xpau- 

Ens dPéÿnpa rai à yudds, æœpdoiov, ya Bods, mploua Awrod, 

xvraplooov, tifuud\rov. Érrixoiva dè Eyes œivbueva xa) æpocli- 

10 Oéueva ouüpra, xdpdauor, xuxkdpuvos, xivvducwnuov, vdpdos, dpi- 

yavor, Mvé@wolis, yAñyewv, ueXdybiov, ceklvou omépua, xvldns * 

ôuolws œérepr olpoyyühor xa) rù Érepor, évynaov. Tôy d8 Asuxdy 

poûr dyes did Tür airüv épuoluou omépua, xioooû xapnès, ma 

dxri , œpdoov POèv, xuulvou QUAda, AeMoQaxos Aeuxds, &Yvbov, 

celle du poivre brülée, celles de la moutarde, du gouet, du poireau, du 

tragium, du fenugrec, de l'armarinte, du séseli annuel, du smyrnium, 
du daucus, du tabouret, de la nielle, de la giroflée, du ricin, du laurier, 

du séseli, du baumier, de la pivoine, la racine d’ortie, la graine du chou 

sauvage; de même la graine de fenouil, de menthe, de silphium, le sé- 
seli, la fleur d'anémone, l'aurone, le fenouil de cheval, l'érysimum , le faux 

dictame, le bouton d'or, l'armoise, le gattilier, le costus, le mélilot de 

Messine , le cardamome , la gomme adragant, la centaurée, l'armarinte, 

la gomme ammoniaque, la décoction ou le suc de chou, le marrube, le 
lait de vache, la sciure de micocoulier, de cyprès ou de tithymalle. Les 
médicaments suivants provoquent les règles, soit qu'on les prenne sous 

forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pessaire : la 

myrrhe, le cresson d'Alep, le pain de cochon, la cannelle, le nard, l'ori- 

gan, la mercuriale, le pouliot, la nielle , la graine de céleri et celle d'ortie; 

de même le poivre rond et l'autre espèce de poivre, ainsi que l'anis. Les 
médicaments suivants donnent lieu à un écoulement blanc par la même 

voie : la graine d'érysimum, le fruit du lierre, l'hièble, le poireau cuit, les 

feuilles de cumin, la sauge blanche, l'absinthe, le mille-pertuis, l'ail. les 

6-7. dyvou, xdaov, Awroÿ, xapdauw-  pelou V. — 10. xuxÀ., xivvdu. om. V. 
pou, tpayaxdvbou Codd. — 7. xevrau- — 11. xvldns om. V. 



DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 599 
Matth. 356-357. 

ümepixdv, oxépodoy, xapxlvos orduuor, mveüpuy Saldoaios, Aa- 

ywoù aœurla, évdpéyvn, xvéwpov, é\dQeiov xpéas, ueXdybov, dva- 

yalis, bmès, wlooa, xnvès ofléap, yon raëpeos, ÉAASOPOs Xev- 

x ds, é\arpiov, vétpov, Tiis, @émeps, xdpdauov, pnrivn, ouüpra, 

AGaverès, plov, xa)6dyvn, TPdE, yAlywv, xdAxavbos, Üôwp md 5 

5 dpœudro. [iveras dè œpès riv Toatrny xébapoir Flo, vou 

7à œéraha, }amdôou omépua, éÀe{o@axov, &vdpdyyn, ddlavroy, 

Üroxioîls, xÜmepos, wveluur Saldooios Enpès, ænydvou plea, 

xvéwpor, bnès, innoQais, éPÜür xapxivwr motaulwr év olvy æe- 

 avyuhu, yauxvoldns oi péhaves xéxxos, dYlvbiov. | Kosvd d€ dos 10 

ToÙTuy dywyà œuivôusva xal æpoolibéueva Avou xapnès, Kyidios 

xéxxos, nluou omépua, xüpuvor Albiomixdr, é\eMo@axos, oÂca- 

uoy ämAuror, &vynoov. 

crabes de rivière, le poumon de mer, la présure de lièvre, le pourpier, le 
créorum, la chair de cerf, la nielle, le mouron , le suc de silphium, la poix, 

la graisse d'oie, la bile de taureau, l'ellébore blanc, le suc de concombre 

sauvage, la soude brute, le fenugrec, le poivre, le cresson d'Alep, la 
résine , la myrrhe, l'encens, le sulfate de cuivre déliquescent, la lie de 

5 vin, le pouliot, le vitriol bleu, l'eau des aromates. On boit, pour provo- 
quer un pareil écoulement, de l'huile, des feuilles de lin, de la graine 

de patience, de la sauge, du pourpier, du capillaire, de l'hypocistis, du 
souchet, du poumon de mer desséché, de la racine de rue, du cnéoram, 

du suc de silphium, l'euphorbe épineux, du vin où on a fait cuire des 
crabes de rivière tout vifs, les graines noires de pivoine et l'absinthe. 

6 Les médicaments suivants provoquent un pareil écoulement, qu'on les 
prenne sous forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pes- 
saire : la graine de lin, la baie de Gnide, la graine de basilic, le cumin 
d'Éthiopie, la sauge, le sésame non lavé, l'anis. 
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Es’. Ilepi rüv rù omépua yervooüy xal oBevvuouaür. Ex rdv l'aÂnvoÿ. 

Qosep d8 mr) ydaxTos, oÙrTw xal amépuaros eluifaci bvoudèeiv 

&via pèv yevynTixd xal routois dvaytla Tà o6ealixd , a) GpoxÀN- 

Tixà O8 Érepa, xa) Toûrois évavria Tà émioyerixd. V'evvnrixd pèv 

odv éoli Tà yevvévra rù ur wpérepoy drdpyov, c6solixà 8 rà 

Pbeiporra, mpoxkntixà 88 Tà rù ouvnôpoisuévor & Babes æpds 

ToÜuPavès &yoyra, xal roërous évaytia Tà émioyerind. T'evynrixd 

pèv où omépuaros édécuata pèv Boa TpÔQuud Te dua xa) Quouidn 

a raïs Ülous oûclaus dofly olxeia Pdpuaxa dè Éca mwveuuaruôn 

Te xa) Sepnd- obeolixà d td ve Enpalvovra mdvra na rà ÿu- 

10 xovTa xai tais oÙolaus évaytla, xaè pév dn xa) æpoxAnTixà pr 

(E 

66. DES SUBSTANCES QUI DONNENT DU SPERME OU QUI LE TARISSENT. — 

TIRÉ DE GALIEN. 

De même que pour le lait, on a l'habitude d'attribuer à certaines 

substances la propriété d'engendrer du sperme, et aux substances con- 
traires celle de le tarir, à d'autres encore celle d'appeler le sperme, et 

aux substances contraires celle de le retenir. Les substances produisant 

un sperme qui n'existait pas auparavant sont de la classe de celles qui 
donnent du sperme, et celles qui le détruisent appartiennent a la classe 
de celles qui le tarissent ; les substances qui appellent le sperme sont celles 

qui produisent au jour celui qui était rassemblé au fond du corps, et les 
substances contraires sont celles qui le retiennent. Les substances qui 
engendrent du sperme sont, en fait d'aliments, tous ceux qui sont à la 
fois nourrissants et flatulents, et qui, par toute leur substance, ont de 

l'affinité avec l'économie; en fait de médicaments, ceux qui sont à la fois 

flatulents et chauds; à la classe des substances qui tarissent le sperme 
appartiennent toutes celles qui dessèchent, qui refroidissent, et qui par 

leur substance sont contraires à l'économie; à celles des substances qui 
appellent le sperme, appartiennent toutes celles qui sont flatulentes et 

Cu. 66; 1. 1. éxf om. Gal. — 2. éma aopéva ACV. — 6. xal æpôs roûrois 
noue oéechixd om. À 1° m. — 3. rà ACV.— Ib. sé om. ACV. — 7. oùr 
évaytla rd ACV. — 5. dè rà ouynôpos- om. AC V. 
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dora Puoudn Té éals xal Sepud xwpis Toÿ Enpalvess” émicyerixd 
dé révaytla vis ydp Toù omépuaros oùolas êx xpnoloù æepirlci- 

uatos éxouons Tir yéveoiv, oûons dà xal æveuuaradous, Tp6Qiud 

Te dua xpn xal wveuuaréon adyra Ündpyeiv Üoa yevvir À æpoxa- 

à Aeïoôas duvdoetas omépua. BoX6oi pv oùv, épébivbol re xa) xvapuos 

xa} œolumodes xal xüvor ddécuata mo]donepua Xéyeras xal Bofliv” 

oxlyxos à xa) œarüpiov Pdpuaxa* rpoPal dE ua xa) Pdpuaxa T6 

5 re roù Mvou omépua xal rd eübwpuov. Üca 38 Vuüyeir œéQuuey édé- 

cuatd ve xal Pdpuaxa, œayuvorrd re xal anyyvüvra xa o'idouuor 

épyabôueva Td onépua Tv Tôv émeybvror aûrd düvamur, où Tüv 

Pbespéyro Eyes, Spidaxivas xal BAira, érpa@dEves xx) xoÀoxUvÉR: 
xal uôpa xal unlomémoves xai clxuos, fv Te œémoves, dv ve xal 

6 un æéroves couv. Oca 3 Enpalves, Thv dpynv oùdè émirpéres yev- 

väcbe rà omépua, xäv Sepud Thv Qéois dndpyn, xafémep rà æœif- 

chaudes sans dessécher, tandis que les substances contraires le retiennent : 
en effet, comme le sperme doit son origine à de bons résidus, et qu'il est 
à la fois pénétré de gaz, toutes les substances qui peuvent l'engendrer et 

4 l'appeler devront être à la fois nourrissantes et flatulentes. Pour cette 

raison on regarde à juste titre comme des aliments propres à donner 
beaucoup de sperme, les oignons de vaccet, les pois chiches, les fèves, 

les poulpes et les pignons doux; et le scinque et l'orchis homme-pendu, 
comme des médicaments doués de la même propriété, tandis que la 

graine de lin et la roquette produisent cet effet à la fois à titre de médi- 

5 caments et à celui d'aliments. Tous les aliments et les médicaments qui 

sont de nature à refroidir ont des propriétés pour retenir le sperme, et 

non pas pour le détruire, parce qu'ils l'épaississent, le coagulent et le 

solidifient ; telles sont la laitue, la blite, l'arroche, la courge, les mûres, 

6 les melons et les concombres, qu'ils soient mürs ou verts. Toutes les 

substances qui dessèchent ne donnent pas même au sperme le temps de 

se former dès l'origine, même quand elles sont naturellement chaudes, 

&. #] xai Gal. — 5. BoÀGoi. ..… xÜa- aëyou AC 1° m. V; Adyou Aët. — 9. 
pos om. V. — 6. æoÂÿrodos À; oùxa wayüvoyra dè xal C. — 10. où sir 
Aët. — 6. xûvos Gal.; oTpdGiho: AËt. T7%v Gal. — 11. xoAoxuvÜls Gal. — 1 2- 
— 7. Edpu. moldozepua T6 Gal. — 13. xal pnAoxéxoves AC 2° m. — 13- 
8. roÿ] rfs AC 1° m. V; Gal. — Ib. 14. yeyéoôu Gal. 
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yavor® el dà pr Sepualvor, woXd u&Xor, ds À vuuQala® rairnv 

pv ye xal xard riv IdiérnTa Ts oùalas ebhoyov évartiws Eyesv 
omépuati. Tiv dé aûrir dvadoylar édeoudruv re xx Papudxer 

&mi re yaxros Edliv sûpeïv xa) xaTaunviowr : xard Érepoy d8 Tp6- 

5 æov Ürd Tadrd cémloxe yévos aüroïs aa re rais éx Tv dvarveu- 

clin bpydvuv dvanlucecs Tipwpei xal Üaa xiveiv obpnoiv œé- 

Quxev: dravra yèp Tara Aenluyrexñs éals duvduews, domep aù 
Tévavtia ayuyTinÿs. 

par exemple la rue; mais, si elles n'échauffent pas, elles le font à bien 

plus forte raison, comme le nénuphar ; cependant il est probable que ce 

médicament est contraire au sperme par la spécialité de sa substance. 

On peut trouver les mêmes rapports entre les aliments et les médica- 

ments qui agissent sur le lait et sur les règles; ceux qui facilitent l'ex- 
pectoration des crachats des organes respiratoires et ceux qui poussent 

aux urines, tombent d'une autre façon sous la même rubrique : car tous 

ces médicaments ont des propriétés atténuantes, tandis que les substances 

contraires ont des propriétés épaississantes. 

1. woÀÛ] xaf À 2° m. C. — Ib. ÿ Ib. raÿra Gal. — 3. re om. À. — 6. s- 
om. CV. — Ib. vuu@alas pléa AËt. —  pwperre Gal. 
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BIBAION IE’. 

a". Éxéolou Papuänov al xafbdou Buvéusis. Êx rüv T'alyvot. 

H yvôois Tüv én\üvr Qapudxur xal Tüv év adroïs duvduewy 

oÙruws dvayxouordrn xaéo'inxev, ds pndè olôv re elvas xwpls rau- 

ns larpeverv dpôs* dua +: yàp eümôpiold éols xal xaTQ œäcar 

xoupôy æeplolaoi etyepôs elpioxdueva, nai els Tès émixploeis 

Tôv ouvbéror duvdueus ebypnolos À yvüois* Ers dè els rès edpé- 

oeis aûrdv xabédou Tù Teynixdy émiQalves mapè mâciv À TOUT 

elônois. Ilespacbpela où évuler md rôv oloixelur épEduevor, 

xard Boo évdeybuevér éofi, Très Tüv dmAüv Papuäéxwr duvdueis 

éme)0eïv, Émws ol pây sldôres Ümouynofüaoiv, où dà dyvooüvres pd- 

Owoiv. OI pèy oûv xab6kou Xéyor dvres éolxaciv Hôn Tédos Eyes, 

LIVRE XV. 

1. DES PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DE CHAQUE MÉDICAMENT. — TIRÉ DE GALIEN. 

La connaissance des médicaments simples et de leurs propriétés est si 

indispensable, que, sans elle, il est impossible de pratiquer la médecine 
convenablement : en effet, on peut aisément se procurer ces médica- 

ments et on les rencontre facilement, dans quelque circonstance qu'on 
se trouve; ensuite leur connaissance est utile pour juger la valeur des 
médicaments composés; enfin la science qui consiste à pouvoir décou- 
vrir ces médicaments, montre, en général, à tout le monde, combien on 

est habile dans son art. Nous tâcherons donc, autant que possible, d'ap- 
profondir les propriétés des médicaments simples, en commençant par 

la première lettre de l'alphabet, afin que ceux qui les connaissent déja 
se les rappellent, et que ceux qui les ignorent les apprennent. I semble 
donc que nous avons déjà achevé l'exposition de tout ce que nous avions 

Cu. 1,1. 3. re om. GC. — Ib. eûxo- 7. Iepaoœueda ACV. — Ib. dpEdue- 
plas s’ doll Codd. — 6. aërÿ AV. — vos C.— 10. oùr] di Gal. 

LL 3 0 
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ni dà roùs xard uépos periévas xaspôs* ele dè Av oros ol xarà 

&xaoloy Témov Id œepaivéuevor. l'pdÿw dé où Très xard pépos 

dvepyelas vüv, &\Âà dy Taïs eparevrixais mpayuareluis Üalepoy, 

êray À xpsla xadÿ' uôvor d8 Très xaf6dou duvdues Tüv dmAër 

5 Papudxwv diehetoouas. : 

$ 1. — AGpérovor Depuby éoli xa) Enpèy Tir düvauur &v Tpérn 

œou TéËe: Terayuévor, aixpèy O8 Ündpyov dia@opnrixdy té riva xa) 

suntixñv Épes düvapur, alpu@vbétnros dà bAiyns ueréyet * did xaxo- 

olépayxér éoliv* delxOn yèp ds Td pèv œixpèr xaTà Éaurd œav- 

10 relds ein xaxooOuayo, Tù d8 abonpèy, À alpuPrèv, À Ülws alüPor 

edolôpayor * émimryvuuéver dà Tôv œosorfrur &AAfleus, À oQo- 

Ôporépa &v xparoin. Ka) rd xexauuévoy d8 dépérovor Sepuôv éd 

xal Enpèv T1ÿ duvduei dpawrixdr ydp als xal Àenlouspès xa) 

de général à dire; il est temps maintenant de passer aux enseignements 
spéciaux : or les enseignements spéciaux sont ceux qui traitent de chaque 

“point du sujet en particulier. Je n'exposerai donc pas, pour le moment, 

l'efficacité spéciale de ces médicaments; j'aborderai ce sujet plus tard 
dans les livres qui traitent de la thérapeutique, quand la nécessité se pré- 

sentera ; mais je parcourrai uniquement les propriétés générales des 
médicaments simples. 

$ 1. — L'aurone a des propriétés chaudes et sèches, et elle se classe 

au troisième degré environ, mais, comme elle est amère, elle a, jusqu'à 

un certain point, des qualités incisives et favorables à la perspiration ; 

elle est douée aussi d'une légère âpreté; pour cette raison, elle est nui- 

sible à l'orifice de l'estomac, car nous avons montré (Cf. Médicam. simpl. 

IV, get 20, t. XI, p. 649, 689 et 694) que l'amertume, en elle-même, 
est toujours nuisible à cet orifice, tandis que l'âpreté plus ou moins pro- 
noncée , et, en général, l'astringence, lui est favorable ; mais , quand ces 

qualités sont réunies, la plus forte prédomine. La cendre d'aurone a des 

propriétés chaudes et sèches, attendu qu'elle raréfie, qu'elle est sub- 

1. oÿror où ex em.; oûros Gal.; o00os 8. éAayloins riyds Gal. — 9. aÿrd xaû 
(sic) À; docs CV. — 2. rdxoy conj.; éaurd Gal. — 11. dAANAous C. — 12. 
rpéxov AC V; Pdpuaxov Gal. — Ib. œa- dy om. ACV. — Ib. éxixparoin Gal. 

puydusyos C. — 4-5. dxdyres rüv Pap- — Ib. Kayros xexavuévor À. — 13. 
udxw» Gal. — 6. Enpéy] Sepuoy C. —  ydp] ré AC V. 
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3 daxvédes. — Âyvou rà QUAA& «a à xaprnès xal Tù ävbos Sepudà 

xa) Enpd Ti Süvaufv él: xarà Tiv zplrny œou TdEiv Tv émooÎd- 

cewv, xarà 8 riv oùclar Xenlouepis ixavüs* émiQalvoucs dà a) 

4 Bpaysïdy viva our. — Àypoolecs à uv plèa Enpà xai Yuxpà 

ruyxdve, aûri dè À ba Vuye: pv oùx loyupès, dypérnros 8 xa) 

5 Enpérnros év 1% uéop xabéonxes. To dù dv vf Plên daxvddés re 

xa) enlouepés éofli pèv bAlyov, elwôe O8 oùv Ecfliv Bre xa) XfBous 

6 Spurlev. TÔ dé omépua ris pèv &XAns dobevès, ris 08 &y 75 Ilap- 

vaoÿ Enpavrixn té éofliv à düvaus xal Aenlouepis xa} Ür6o'puPvos. 

7 — À yyovou Técaapes où ris adris draca duvduscs eloiv* à uèv 

yèp bvéxdeia mpocayopevouéyn oliPouady re dua xal Ümémixpos 

Eqes riv pléav ixaviy xal œuxrvdou Tà audpara xa} peTplws Aem1ÿ- 

vai te xa) émoppuVas xa) émom\Dvas Toûs yoludeis re xa) dAuasdeis 

xvuods, où œivouévn pôvoy, AA xal Ever émiribeuévn : na) Vv- 

3 tile et qu'elle cause des picotements. — Les feuilles, la graine et la fleur 
de gattilier ont des propriétés chaudes et sèches au troisième degré à 
peu près, et leur substance est très-subtile ; elles trahissent en outre une 

À légère astringence. — La racine de chiendent est sèche et froide; l'herbe 
elle-même, au contraire, ne refroidit pas très-fortement, mais elle tient 

5 le milieu entre l'humidité et la sécheresse. Les vertus irritantes et sub- 
tiles de la racine sont peu prononcées; malgré cela, il n'est pas rare de 

6 la voir quelquefois briser les calculs. La graine du chiendent ordinaire 
est faible, mais le chiendent du Parnasse possède des propriétés dessé- 

7 chantes, subtiles et légèrement âpres. — Les quatre espèces de buglosse 
ne sont pas toutes douées des mêmes propriétés : en effet, celle qu'on 
nomme orcanette a une racine à la fois astringente et légèrement amère, 

qui est capable de condenser les parties, d'atténuer modérément les hu- 

meurs bilieuses et salées, et de les enlever par la détersion et le lavage, 
non-seulement quand on la prend en boisson , mais aussi quand on l'ap- 
plique à l'extérieur ; elle peut aussi refroidir, quand on l'emploie sous 

2. rfy om. C. — 3. ixaväs om. Gal. xarà ri wpérny dxdolaoiv Gal. — 8- 

— Ib. éxeso@Pépovos Gal. — 4. uerplay 9. Iapyaooÿ AC Gal. — 12-13. Aex76- 
Gal. — 4-5. ovupérpus doi Ÿ. x. Ë. vers xal À; Aexüves xal CV Gal. — 
Gal. — 5. aërn AV. — Ib. oùx loy.] 13. dAuvpodes Gal. 
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qe dé ixavÿ xaramhaooouéyn odv dAPirois. Td dé QUAda ris 

Bordyns éo1 pèv doevéoepa vis plèns, oùx dmf\axtes dà roù 

Enpalveiv ve xa) ofliQeiv. H Aixaÿos d8 mpoayopevonérn plar 

Eyes oluxlincrépas Tradrns. Tis d bvoye:loës xal dAxiGradelou 

5 xxhovuévns 1 duvauis éofl: Papnaxwdeolépa xal dpiusin, ds vois 

dxeoddxros ixavds dpuérles xaramarlouévns ve xal éobiouévnr 

xa) wepianlonévnv. Aoimi dè À rerdprn xal puxpd, æapamAnola 

uèy Tÿ Gubiadely, œixporépa à xal æ)éov Ets Pappaxwdeafépa. 

— À yapixod plêa nard pv riv æparrny yeüoiv yhuxeïd aus, ai 

10 xpà 8 dAlyov Üofepor Paivouérn , xal rivos &v 7% xpév dpeuÿrnros 

EpQaoi érdyovaa nai Bpayelas oluÿews. Añloy oùv ds ouvbetér 

dafls T0 Pdpuaxoy &E oûolas dspañdous Te xai yesdous Ürd Depué- 

sntos Aekenluouéons, dxuo'la dà vis Voarudous peréyss. T'aÿra dpa 
diaPopnrixdy Tv dévauly als xal sdyous runrixdv, Ciuxaalpes re 

forme de cataplasme conjointement avec l'alphiton. Les feuilles de cette 
plante sont plus faibles que la racine, cependant elles ne sont pas dé- 

pourvues de propriétés desséchantes et astringentes. L'espèce de buglosse 
appelée lycapsos a une racine plus fortement astringente que celle dont 
nous venons de parler. L'espèce appelée lèvre d'âne, ou alcibiadium, pos- 
sède des propriétés médicamenteuses plus prononcées, et elle est âcre, 
de telle sorte qu'elle est très-utile aux gens mordus par les vipères, qu'on 

l'emploie sous forme de cataplasme, d'aliment ou d'amulette. La qua- 
trième espèce, dont il nous reste à parler, la petite, ressemble à l'alci- 
biadium, mais elle est plus amère et possède des propriétés médicamen- 
teuses encore plus prononcées. — La racine d'agaric est d’abord douceätre 
quand on la goûte; peu après elle se montre amère; plus tard encore, 
elle trahit de l'âcreté et une légère astringence. Par conséquent ce mé- 
dicament est évidemment composé d'une substance aérienne et d'une 
substance terreuse atténuée par la chaleur; il ne contient que très-peu 
de substance aqueuse. Pour cette raison donc, il a des propriétés ca- 

pables de favoriser la perspiration et d'inciser les humeurs épaisses, et 

3. re om. AC V.— Ib. AAixaÿos dé 8. né» éd: 7ÿ V Gal.; pé» éo C. — 

V; Kai ñ Aüxoÿis dé Gal. ; Kai % Auxoÿès Ib. xa) és: p&XAoy C. — 9. wws] vis 

dé Aët.; À dè Auxaÿds Paul. — 4. dyo- Gal. — 9-10. dxdxixpos Gal. — 13. 
xelou AC Aët., Paul.; dyoydaou V. —  Taÿra ydo V. 

Cd 

l 

4 
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15 Très éy rois anÀdyyvois éuQpdËsis. — Ày1paros duvduscis dal: dia- 

16 Popnruxiis Te xa) étpéua œws dPheyudyTou. — À Slavroy Enpalves, 

Aewluves, diaQopeï*. où ur Sepuérnrd yé viva æpoobdAss caQÿ, 

xabdrep oùoè VuEiv, dd Deln dv ris aùrd xard Thu &v roross 

17 dyrlbeois dv Tÿ uéon TdËss. — Àslèwos éxdrepov Enpalves pèy &x) 

bAlyov, bts xal olüQes perplws, émn\æyuévoy dxdons SANS loyu- 

päs æœournros, ds émixpareiy y ar Thv doxraon u&} or oûclas - 

18 WÜyes: dè où perplws, &\Ad xarà Tv Tpérnv émbalaair. — Alyl. 
Aorÿ dpéua aus dos Opiuts* dd xal dia@opnrixndr Eges va. 

19 — Afpa Enpalves xa) Sepualves dpaclinds, cs éyyds elves Tüv 

20 dpuéwv. Oein d dy vis adrir y pdy T@ Sepuaivey Ts Tplrns 

21 Tdbews, dy dù ré Enpalvesv él Teheurÿ vis deurépas. — Alyelpou 

à pèv dvôn Sepud Tiv düvauly dofliy x Tüs Tplrns éroadosws, 

dy dà rÿ xard T0 Enpalves na) dypalvess SiaQopg Bpaxô vi sür 

15 il enlève les obstructions des viscères. — Le mille-pertuis à feuilles d'o- 
rigan est, par ses propriétés, favorable à la perspiration et légèrement 

16 contraire à l'inflammation. — Le capillaire dessèche, atténue et favorise 
la perspiration, cependant il n'introduit dans l'économie ni chaleur, ni 

froid manifestes; on peut le ranger, eu égard à ces qualités opposées, dans 
17 la classe intermédiaire. — Les deux espèces de joubarbe dessèchent lé- 

gèrement, parce qu'elles sont légèrement astringentes aussi, mais elles 
sont dépourvues de toute autre propriété eflicace : c'est donc plutôt une 
substance aqueuse qui prédomine en elles; cependant le refroidissement 
qu'elles opèrent n'est pas modéré, mais va jusqu'au troisième degré. — 

18 L'égilope est, en quelque sorte, légèrement âcre; pour cette raison elle a 
19 la propriété de favoriser la perspiration. — L'ivraie dessèche et échauffe 
20 activement de manière à se rapprocher des substances âcres. On pourra 

la classer au troisième rang des substances échauffantes , et vers la fin du 
21 second des substances desséchantes. — Les fleurs du peuplier noir ont 

des propriétés chaudes au troisième degré; mais, sous le rapport de la 
différence qui existe entre les desséchants et les humectants, elles dé- 

3. æpobdhles V. — 5. dyslô. se xai  év dpyÿ pèr vhs tplons Td£. Gal. — 13. 
2päoiy Gal. — 6. re] 56 C. — 11-12.  éxT.œpérns dxo01. dxd rüv süx pére» Gal. 
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eüxpdrow dmoxsycpnxer éni rù Enpérepor, é0f} dè xal ewlouepñ 
u&Mor À œayuuepi. Kai rà QuUAAa dé ris dposa péy doi œus 22 

Toïs &vOeos, ay els dar dofevéolepa xal émpaxtérepa. Kai à 23 

pnrivn 8 aûris dpolas vois &vôeos duvdueus él xa) Sepuorépas 

5 &rs. TO dà œmépua Xewlouepéalepéy ré doi xal Enpayrixérepor vis 24 

7e pnrévns xal Tüv dvbüv, dpaalixdy dE où œdvu Ti. — Âxaxlas 25 

xa rà Purèv pdv aûrd olpuPvôv doi, xal à xaprès dè, xal à yuAds, 

Ûs ris wAubels dobevéalepés Te xal &dnxTérepos ylvetas, &s riva 

dpaprnta xarà Thv Voir émoribéuevos. Añlor oùv bre Yuxpér 26 

10 ré doi xal yeddes Td Pdpuaxor, évauepryuévns aûTS xal Vdari- 

dous rivès oûclas. Elxacbein d &v oùdè posouspès Ürdpyesv, &XÀà 27 

Eyeiv Tivd pôpia œapeorapuéva kenlouepñ xal Jepuè Tà xard Tir 

æœXoiv émoxwpoüvra. Kai xelofw xal voëro sis pv tpirns rdËsws 28 

Tôv Enpavbyrov, vis deurépas d rüv Vuyévrur, éreuddr œAubG, 

passent un peu le tempérament moyen du côté de la sécheresse, et elles 
sont plutôt subtiles que composées de particules épaisses. [Quant à leurs 22 
propriétés ,] les feuilles de cet arbre sont en quelque sorte semblables aux 
fleurs, excepté qu'elles sont, sous tous les rapports, plus faibles et moins 
efficaces. La résine du peuplier noir a aussi les mêmes propriétés que 23 

les fleurs, mais elle est encore plus chaude. La graine est plus subtile et 24 

plus desséchante que la résine et les fleurs, cependant elle n’est pas très- 

efficace. — La plante elle-même de l'acacia est très-âpre, ainsi que le 25 

fruit et le suc [exprimé de ce fruit]; quand on lave ce suc, il devient 

plus faible et moins irritant, comme s'il avait perdu une partie de son 

âcreté par le lavage. Il est donc clair que ce médicament est froid et ter- 26 
reux avec mélange d'une substance aqueuse. On pourrait conjecturer 27 

qu'il est composé d'éléments divers, et qu'il contient, disséminées dans 
sa substance, des parties subtiles et chaudes qui s'en vont par le lavage. 
Qu'on le classe donc au troisième rang des desséchants et au second des 98 

refroidissants, quand il est lavé, et au premier, quand il ne l'est pas. — 

1. eUxpdr. xal uéowr Gal. — 4. Sep- y peuypévns ACV. — 11-12. dAAd 
porépa Gal. — 5. Td om. C. — Ib. éyer om. C. — 12. æapeorapuéva ad 
éos om. C. — 6. dpaolindr] Sepudre- Eun., Aët.; diecrapuéva AC Gal.; écrap- 
poy Gal. — 8. énxrixdrepos V. — 10. péva V. — 14. savôÿ AC V. 
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20 rd dé dmAuroy This mparns. — Âxah@ns Ô Te xapnès xa) Tà 

PUX Aa diaPopnrixñs ixavds Eli duvdueuws, Eyes dé T1 na) Quaddes, 

Aewlopeps re Ündpyes xa) Enpà Tv xpäaiv, où uv els rocoütér 
ye peréyovaa epuérnros ds f0n ddxveir” Tù dE eœvevuarüdes, où 

30 peréyei elpnre, merlouévns aûris yevvätos. KosMlay 8 Ürdye: 

31 perplus aûrÿ pôvp 1$ pure xal olov yapyaliterv. — Âxavos - 

T@ lv QUXAa dia@opnrixnr perplus Exes Tv düvauuv, à O8 piêa En- 

32 pavrufr Te xal Tunrixny dtpéua xal Aenlouepñ. — Àxavblou à 

Bla nai rà QUAAx Aenlouepods Te na) epuñs bol: duvduews. — 

33 Axdvôns Aeuxïs à pèy plèa Enpayrixd xal perplus 801} o'lQouoa, 

34 rù d onépua Aenlouepods Te xa) Sepuñs éols duvdpuews. — A xavôa 

Alyurlla ofunlixy ve xal Enpavrinr Eyes SÜvauuy p&dov Ths 

35 Aeuxñs dxdvôns. — Axépou À Plêa dpiusïa xal perplos UrÔmix és 

36 dofli nara Tiv yeüciv. Aÿhov oùv, ds Sepur Tv düvaniy éoi xa) 

29 La graine et les feuilles de l'ortie ont la propriété de favoriser fortement 
la perspiration; elles ont aussi quelque chose de flatulent, et elles sont 
subtiles et d'un tempérament sec, cependant elles ne sont pas assez 
chaudes pour causer déjà des picotements; la flatulence dont elles sont 

30 douées, ainsi que nous le disions, se forme pendant la maturation. Ce 
médicament relâche modérément le véntre, uniquement par ses proprié- 

31 tés détersives et, pour ainsi dire, chatouillantes. — Branche-ursine : les 

feuilles de cette plante ont la faculté de favoriser modérément la pers- 
piration, et sa racine a des propriétés desséchantes, modérément inci- 

32 sives et subtiles. — La racine et les feuilles du chardon bâtard sont 

10 

33 douées de propriétés subtiles et chaudes. — La racine du cnicus ferox est 

desséchante et modérément astringente, et la graine de cette plante a 

34 des propriétés subtiles et chaudes. — L'onoporde d'Arabie a des pro- 
priétés astringentes et desséchantes plus fortes que le médicament pré- 

35 cédent. — La racine de faux acore est âcre; quant au goût, elle tire légè. 
36 rement sur l'amer. Il est donc évident que ses propriétés sont chaudes 

1. 70 dé dæauroy C; 70 dè aàx aurdy om. V.— 8. runrixy Gal. — 10. Âxdy- 
À; rù dè ds” aÿroû V. — 4. oÿ ACV.—  6ov Gal. — Ib. éo7{ om. V. — 12. re 

6. peydAws ACV. — Ib. yapyepléer” om. AV. — 13-14. à... xarà Tv om. 
C. — 7. vd] dé C. — 7-8. Enpavrixh À 1° m. — 13. à om. V. — 14. éonep 

Gal. — 8-10. re xal........ Enparrint pr rév C. 

nt. | 3q 
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Aenlouepis Tir ovolaaiv: émoppénles yoëv xai ewllves rà mdyn 

To xepatoesdoûs, duelvos dè à yuhds aûrñs els roëro. Keloôc 8 37 

oùros Ts Tpirns TdEeews y Te T® Enpalvers xal Sepualvers. — 

Axévror, À œaphaluayxés" onwlixis roùro xal ÉnAnrnplou duvd- 38 

uecs doliv* æpès pévros Tà émocïai riva rüv ExTÔs Toù awuaros 

émirndesbs éolir À pléa vis œOas. — Axéviroy À AuxoxTévos + éo1} 39 

uv xal roûro œaparAnolas Sarépy duvdusws , Idsafrepoy dà àvaupeï 

Auxous, donep éxeïvo mapddhess. — ÀÂxri à re devopadns xai À 40 

XAUOÈNTN Enparrixis du@ôTepas duvduecs elos ris xoÂAnTix Ms Te 

xa) peTplows diaQopnrixñs. — À upor dAuxôy T1 xai ÜmooüPor Eyes A1 

xatà Tir yebaiv, évoposouepès Ürdpyov* Tù dà mAciolov abroÿ ris 

oûclas Sepudy ebxpdrws éofl perà dypérnros éxatepydo'lou Te xai 

Quoudous érpéua. — ÀXn oliQes pèv perplus, œixpdes S8 loyu- 49 

et sa substance subtile ; par conséquent, elle déterge et atténue l'épaissis- 
sement de la cornée, mis le suc de la plante est la partie qui se prête 
le mieux à cet usage. Qu'on le range donc dans la troisième classe des 37 
desséchants et des échauffants. — Aconit ou étrangle-léopard : ce médica. 38 
ment a des propriétés putréfactives et vénéneuses, cependant la racine 
de cette herbe peut servir à faire pourrir certaines excroissances de la 
surface extérieure du corps. — Aconit ou tue-loup : les propriétés de 39 

cette plante sont semblables à celles de l'autre espèce d'aconit, cepen- 
dant elle a plus spécialernent celle de tuer les loups, comme la première 

celle de tuer les léopards. -— Le sureau : aussi bien le sureau arbores- 40 

cent que l'hièble, ont tous les deux des propriétés desséchantes, et, par 

conséquent, agglutinatives et modérément favorables à la perspiration. 

— Âu goût, la soutenelle a quelque chose de salé et de légèrement as- 41 

tringent, parce qu'elle est composée d'éléments divers; la plus grande 
partie de sa substance est d'une chaleur moyenne, et elle est imbibée 

d'un liquide mal élaboré et légèrèment flatulent. — L'aloès est modéré- 42 
ment astringent, mais il est extrêmement amer; il relâche aussi le ventre, 

1. droppômles C. — Ib. Aexléve] 9. du@orépas C. — 10. ÂApor Aët., 
xaalpes Aët. — Ib. rd| xa C. — 3. Paul.; XAuoy ACV Gal. — 11. wAcior 
dy se r@ om. C. — 6-7. Âxdmrov...… Gal. — 12. euüxpards V; dxpdrws C. 
duvduews om. V. — 7. idiérepoy Gal. — 13. œixpa Ceï C; œixplées V ; æixpd 

— 8. # re ueydAn xai devdp@édns Gal.  éoiv Gal. 
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pis, umdyes dè xa) yaolépa, Enpalves dè ddxtws xarà Ty Tpirny 

@no'laoiv, xal Sepualves xarà Tv mpurny émirerauéyny, &xo- 

xpodeabal re dun xal diaQopeir méQune perd roù xal pÜéniess êx) 
43 bAfyor. — Advocos æmoXddus éEidoaro uévn Toùs Ürd Aurlüvros 

xvrès OnxOévras, AAA Toûro pèy Ex Ts xard ÉÂny Tv oùclar 

ôposbrnros düvaras, Enpavrixn dé doi perplus xa) diaPopnrixr 

A4 œpès 1% nai punlindr Every Ti. — Àotvn À uuds dra oùolas 

45 ddarudous dal} Vuxpäs * did a) xwpls oflüÿews éuÿÜye:. — Âpd- 

pauor dv pv 7 Depualveiy vis Tpérns 01) rdbeews, y dà T6 Ey- 

46 palves This deurépas. — Au6poola xaTamatlouévn var Eyes 

47 ofliQouods rs xa) dmoxpovolixls. — Âuus à omépua Suvduecs 
dos Enpayrixñs na) Seppayrixis vis tpirns Tdbews émirerauéyns, 

dal} dè nai Xenlouspès xal dia@opnrixds xal yevouéve dpiui re xa) 

48 drémixpor dd xa) obpnrexbv. — Audpaysor duvdues doll: Aenluy- 

et il dessèche au troisième degré sans causer des picotements ; il échauffe 

au premier degré extrême ; il est de nature à pouvoir simultanément ré- 
percuter et favoriser la perspiration, en produisant en même temps un 

43 léger effet détersif. — L'alyssam a souvent guéri à lui seul des gens qui 
avaient été mordus par un chien enragé, mais c'est en vertu des ressem- 

blances tenant à sa substance considérée comme un tout qu'il peut pro- 
duire cet effet; du reste il est modérément desséchant et favorable à la 
perspiration , étant doué en même temps d'une certaine vertu détersive. — 

44 La pariétaire de Crète, ou oreille de souris, est composée d'une substance 
45 aqueuse et froide; elle refroidit donc sans être astringente. — L'origa- 

num maru appartient à la troisième classe des échauffants et à la seconde 
46 des desséchants. — L'ambrosie a des vertus astringentes et répercussives, 

47 quand on l'emploie sous forme de cataplasme. — La graine d'ammi a 
des propriétés desséchantes et échauffantes au troisième degré extrême; 
elle est subtile, favorise la perspiration et a un goût âcre et légèrement 

48 amer : pour cette raison elle pousse aussi aux urines. — Le bouton d'or 
a des propriétés atténuantes et ä est nuisible à l'orifice de l'estomac. — 

2. vis mp. émiverauéyns À rüs deuré- om. Gal. — 7. éyoyrs (om. 1) AV. — 

pas éxAelvuéyns Gal.; Podpäs ad Eun. 10-11. Âu6poala..…. dsoxp. om. V... 
— 3. pu. roù péter À 1° m.-—- 4. udym 14. Âudpaybor C Gal. 

39. 

Berend 0 



1 

or 

© 

612 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 1. 

Tiañs xa) xaxOdÎOpaYOY. — Anbpyn yesdous doll oûolas Depuñs, 49 

où piv os Oduveir émiQavds* el 08 xai éYnbein, æoAÙ dn or 

œayxuusps Te ylveras nai Enpà, xa) eln &v deurépas rdËews Tüv 

Depnaivéyro Te xal Enpaivévro émirerapévns. — Âure}émpaoov 50 

Sepudy oÙrws doll ds éAxoùr xaram}aooduevor * dpaubrepor yàp 

xa} Enpérepos Ündpye: Toù pdoou xal ayéwr xal yAoypor xv- 

uôy Tunrixarepoy éxPpaxtixwrepôy re Tüv éurePpayuévwr bpyd- 

vor, — Âurédov &yplas oi Bérpues punis elos duvduses, Éyouos 51 

dé T1 xa olunlixdy aÿrol ve xal où dxpéuoves. Tis d8 iuépou &a- 52 

parAnoia pèv À düvamus, dofevealépa dé. — Auméou deuxñs ol 53 

æpôros Bhaslol Ünémixpor xa érpéua dpiusïas Eyouos rhv olübiv- 

à dé plêa purlixy xal Enpavrixir xal Aewlouepf düvapur Eyes xal 

peTplws Seounr. — Âureos péasva œaparAoiës als sd dvra 54 

Th mpoespnuévn, &obeveolépa dé, — Auÿydaha œuxpà. Ts Àenlu- 55 

Le marc d'huile est composé d'une substance terreuse chaude qui ce- 49 
pendant ne l'est pas assez pour causer des picotements manifestes ; si on le 
fait bouillir, il devient encore beaucoup plus épais et plus sec, et on pour- 
rait le ranger dans la seconde classe des échauffants et des desséchants 
au degré extrême. — Le poireau des vignes est si chaud, qu'il cause des 50 
ulcères quand on l'emploie sous forme de cataplasme, car il est plus 

. Chaud et plus sec que le poireau ordinaire, et agit plus fortement pour 
diviser les humeurs épaisses et visqueuses et pour désobstruer les or- 
ganes en proie à l'obstruction. — Les baies de la vigne sauvage ont des 51 
propriétés détersives ; elles ont également, tout aussi bien que les pointes 

de cette plante, quelque chose d'astringent. La vigne cultivée a des pro- 52 
priétés semblables, mais elle est plus faible. — Les premières pousses 53 
de la bryone de Crète sont légèrement amères et douées d'une astrin- 
gence doucement âcre; la racine de cette plante a des propriétés déter- 

sives, desséchantes, subtiles et modérément chaudes. — La couleuvrée 54 
est semblable, sous tous les rapports, à la plante précédente, mais elle est 
plus faible. — Les amandes amères ont des propriétés atténuantes, dé- 55 

1. Sepuñs om. C. — 2. woÀd u&- oluwlixdy Codd. — Ib. avr C; aÿrn 
Aov re Gal. — 4. re om. V.— Ib. és À. — 11. ef» om. ACV. — 13. ouy- 
rerauévns @os pälAoy Gal. — 9. 7  pérpos Gal. 



DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 613 

56 voons éo1) duvéuews a) puruxñs xai éxQpaxruxis. Kai rd dév- 

57 dpor dè aûrd oûurar ôpolav Eyes Tv düvauy, Üa 38 yAuxéa 

rôv duvyddhuv peréyes pv xal radra Bpayelas æumpérnros, éd 

émuxparoëons Ts yAuxürnTos GmoxpÜrlero, Émidédesntes d8 cs # 
58 yhuxsia œoubrns Sepuh avuuérpws éallv. — Âppamaxdy para- 
59 xTexfs duvduews émiterapévns 801 iv, — À poopoy: Éouxe ToûTo xara 

Tir dUvaqur dxépa, mhiv bcov Enpérepér da: rù äxopov, mers 

60 xarepéy mas Tù éuwuov. — Âvayahdis éxatépa punlinis ixavés 

das duvduews, Éyouad T1 na dméfepuor xal éxTuxdy, xal xa06)ov 

61 Énparrexiv Éyouos Svapur xal &nerov. — Avdyupis dvacsôns ot | 

x} dpuusïa diaQopnrixis xx) Sepuauvouons duvduews, fs rà QÜ}da 

Enpavlévra réuves aQodps nai Enpalves, xalémep na à vis pins 

62 Phorés. Td dè omépua œhéor Ërs ken louepéaleoôr éols xaï éuerixév. 

63 — Àvdpécapor Td pèv äcxupov bvouabôuevor, eldos Ürdpyov Ürre- 

56 tersives et désobstruantes. Tout l'arbre lui-même possède aussi des pro- 
57 priétés analogues. Les amandes douces sont loutes douées aussi d'un 

léger degré d'amertume ; mais, comme la douceur prédomine, cette amer- 
tume reste cachée, or nous avons montré que la douceur est une qualité 

58 modérement chaude. — La gomme ammoniaque a des propriétés ra- 
59 mollissantes très-prononcées. — L'amome : cette plante ressemble pour 

ses propriétés au faux acore, excepté que celte dernière est plus sèche, 

60 tandis que l'amome est plus favorable à la coction. — Les deux espèces 
de mouron ont des propriétés détersives très-prononcées; elles ont aussi 
quelque chose de légèrement chaud et d'attractif, et, en général, elles sont 

61 douées de vertus desséchantes sans causer des picotements, — Le bois 
puant est âcre et de mauvaise odeur; il a la propriété de favoriser la 
perspiration et d'échaulffer ; les feuilles de cette plante sont, après la des- 

siccation , fortement incisives et desséchantes ; il en est de même de l'é- 

62 corce de la racine. La graine de bois puant est beaucoup plus subtile en- 
63 core et produit des vomissements. — L'une des espèces d'androsæmum 

est appelée ascyron ; c'est une espèce de mille-pertuis; on nomme l'autre 

2. dé om. V. Gal.— Ib. aëroë V.— 7. daov] dr: Gal. — 8. ous] dé Gal. 
4: dé om. C. — 4-5. ds 7À. ouppérpws — 10. Avdyupos Sduvos Gal, — 11. 
modems Sepui ouuuérpws ACV, —  Jpyuis Gal, 
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puxoù, Tù d8 diovuouds* Éali dè à pèv xaprès airév xabaprinds, à dè 

av QÉXAœv dlvapus Énpavrien te nai punlunn perpiws. — Àdpé- 64 

daxes œuxpà xal Jpuusia wba daQopeï re xal Enpaives. — ÂvSpdyvn 65 
Vuye: pèv xarà rhvrpirns drbolaciv, dypalver dè xarà Tv deurépay, 

dAéyou dé rivos xal ado npoÿ usréyes. Kai à yuhès dé aûris duolws, 66 

of où pévor ÉEwber éririléuevos, dAdà xal œivéuevos Viyes. Kai 67 

aluwdlas dE éoiv laua à œba, ra re éEnpacuéva rpayéws dd ris 

rôv dElun yuuév dpuklas Xealvouod Te nai dvarAnpodca 7% yMa- 

xpav Éxeuv tv dypérura. — Âvendver mäceu Spuuelus w Le 68 

xñs elot. duvdueuws émioraolinis Te xai dvarlonurixÿs. — Awnfoy 69 

Sepualves pèv els rocoürov ais roi Ts deutépas œTd TdEews émi- 

rerauévns À vis Tplrns éxhehuuévns ÜroaGeïv, Tüv Enpavévre 

dé éols ris devrépas rdbews, doîe sixéras évaQnŸnuévor &\ale 

dionysias; la graine de ces plantes est purgative, et les feuilles ont des 
propriétés desséchantes et modérément détersives. — L'acétabule est une 64 
herbe amère et âcre; elle favorise la perspiration et elle dessèche. — Le 65 

pourpier refroidit au troisième degré et humecte au second ; il est doué 
aussi d'un léger degré d'âpreté. Le suc de cette plante est dans le même 66 
cas; il refroidit donc, soit qu'on l'applique à l'extérieur, ou qu'on le prenne 
en boisson. Cette herbe est aussi un remède contre l'agacement des dents, 67 

parce que, par l’action du liquide visqueux qu'elle contient, elle égalise 
et remplit les surfaces desséchées d’une manière raboteuse par le con- 
tact des objets d'un goût acide. — Toutes les espèces d'anémone ont des 68 

propriétés âcres, détersives, attractives et apéritives. — L'aneth échaufle 69 
à un tel degré, qu'on peut, dans la classification, le placer au second degré 
extrême ou au troisième affaibli; mais il appartient à la seconde classe 

des desséchants ; il est donc tout simple que, si on le fait bouillir dans 
l'huile, il aït la propriété de favoriser la perspiration , d'apaiser les dou- 

1. diovvardds À: diovdaide C: diovu- 
oudda V. = 3. diaQopeTrar mal À; dia- 
Poper nai Gal. — 4. drdolaow C. — 
9. guuds Gal, — 7. rd re om. Gal, — 
Ib. rayéws drd Gal, — g. œoudrnra À 

2" mm. — 10. re om. CG. — 11, rocoÿ- 

roy rôv ds V: roaorov riväs À. — 11- 

12. éxÂeÂupéyms À This wpérns émirera- 
uévne Aët, — 13. rdËews dpyouévns, À 
ris œpérns Émirerapéums |rehevrcioms 
Aët.) Gal., Mt. — Ib. évaPelnpéror 
ACV ; évaQebdueros Gal. 
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dsaGopnrixby re xal dvcduvoy xal ünvomoidr xai œenlixdy dur 

x) éménlor Éyxuv drdpye * ylveru yèp Tù &E atroù Paiov éyyôs 

74 T7 xpdoer Toïs muomoioïs Te xa) œenlixoïs bvouabouévois Pap- 

paxois, hi» Üoov Sepuérepor abrüv Bpayd xal Aenlouepés das 

70 xx) dia@oprrixév. Kavbèy dà ris Tplrns ylveras TdËsws rüv Sep- 

posvéyro ve xal Enpuvévrew, dypérepoy 8 Onlovéti xal Hrlor 

Jepuôr doi Tù xAwpèr Ets xal Éyyvdor, Gole wenlixcirepoy pèv 

xa) Ürvomoidr lola u&Aor roù Enpod, dia@opnrixèr 8 flo. — 

71 ÀyXor du@érepas Enpaivovos uerplws, À d8 éxépa abrüv à Tÿ 

Xaparmérui éouxvia Aewlouspeoflépa vois éofls Tis étépas xai puwli- 

72 xwrépa.— Àsvoov rù omépua dpiud xal Üxémixpor Ürdpyov éyyds 

fes Sepuérnti Tôv xavolixdv, 91) SE xdv 7% Enpalves Tpirns 

73 drooldoews, donep xdv 1% Depualveiv, xal diaPopeï. — Âxapiyn 

T4 perplos pére: xal Enpalves, Eyes dÉ ti xal Aenlouepés. — Âxlou 

leurs , de provoquer du sommeil et d'amener à maturité les tumeurs crues 
et mal élaborées; en effet, l'huile qu'on fait avec cette plante se rap- 
proche, sous le rapport du tempérament, des médicaments suppuratifs 
et maturatifs, excepté qu'elle est un peu plus chaude que ces médica- 

70 ments, et qu'elle est subtile et favorable à la perspiration. L'aneth brûlé 

atteint le troisième rang dans les desséchants et les échauffants ; mais il 

est clair que, lorsque cette plante est encore verte et remplie de sucs, 
elle est plus humide et moins chaude ; elle sera donc plus maturative 
qu'à l'état sec et provoquera davantage le sommeil, mais elle sera moins 

71 favorable à la perspiration. — Les deux espèces d'anthyllios dessèchent 

modérément; mais l'une d'elles, celle qui ressemble à l'ivette, est en 

72 quelque sorte plus subtile et plus détersive que l'autre. — La graine 
d'anis, qui est âcre et légèrement amère, se rapproche, quant à la cha- 

leur, des substances caustiques; elle appartient au troisième rang, aussi 

bien sous le rapport de la sécheresse que sous celui de la chaleur, et elle 
73 favorise la perspiration. — Le gratteron est modérément détersif et des- 

74 séchant; il a aussi quelque chose de subtil. — Les feuilles et les pointes 

3. rñs xpdoews Gal. — 4. do ex  Popnrixéy C. — 9. AvôvAïldes Gal. — 

em. ; doa ACV; dr Gal. — 6. dé] ve 11. Uxoxtwy dxdpyoy À. — 12. xal C. 

Codd. — 7. edyupor Gal. — Ib. pév] — 13. doxep nai r& C. — [b. dsaPopn- 
Te C.— 8. üxvéxoroy ACV. — Ib. eira rixûv wvevudswy Paul. 

10 
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Tà QUAda xa} ol éxpéuoves aüoinpo}, à dà xaprès Eye ri al yhu- 
xÜrnros Vdaredous. Écbibuevar dE &mioe edolépayol Té eloi xai 75 
&duÿoi, na xaramhamaépera dé Enpalvouoi re xal perplus Yiyou- 
uv. ÂI 8 dypddes al aliQouor päldor rüv &XAwv émlwv xal En- 76 

palvouaiw. — Âréxuvor xuvoxpduË6n éo1} uèv Tv dnAnrnplov, 77 
ixands dE Jucaiôns* did al Sepi ædvrws éo1ly oÙx dyevv®s, où 

uv dvdhoyér ye Enpä. Au roÿro oùr À xaramhaccouévn dia@opn- 78 
Taxis éoli duvduews. — Àpyepcivn furluuf éol: xal inxPopnremr. 70 

— Àploapor dpuurepôr éals rod Toù pou. — Âpuloloyelas 80-81 

À Plla œunpà xal Ürédpiuus Ürépyes, Aenlouspesépa dè &Ë abrüv 

édlis à o1poyyékn xal rà wdvra Spalinañiépa rüv XV dvoiv. H 82 
xAnpariris dà edwdeolépa pèv, dole xal æpès Tà pipe pñoba roùs 
pupebods aûrÿ, rà Jà els ràs idoeus aafleveolépa. H paxpà à frlov 83 

de poirier sont âpres, mais le fruit est doué d'une certaine douceur 
aqueuse, Si on mange des poires, elles sont favorables à l'orifice de l'es- 75 
tomac et élanchent la soif; et, si on les applique sous forme de cataplasme, 
elles dessèchent et refroidissent modérément. Les poires sauvages sont 76 
plus fortement astringentes que les autres, et elles dessèchent. — Le 77 
cynanque droit, ou chou de chien, appartient aux poisons, et il a une 

mauvaise odeur très-prononcée : par conséquent, il est nécessairement 
doué d'une chaleur assez forte; mais il n'est pas doué de sécheresse au 
même degré. Pour celte raison done, il a la propriété de favoriser la 78 
perspiration, quand on l'emploie sous forme de cataplasme. — L'ado- 79 

nide d'automne est détersive et favorise la perspiration. — Le capuchon 80 

est beaucoup plus âcre que le gouet. — La racine d'aristoloche est amére 81 

et légèrement äcre; parmi les diverses espèces d'aristoloche, la ronde est 

plus subtile, et, sous tous les rapports, plus efficace que les deux autres. 
La clématite a une odeur plus agréable, et, pour cette raison, les parfu- 82 

meurs l'emploient pour préparer les huiles aromatisées; mais elle est 
trop faible pour guérir, L'aristoloche longue est moins subtile que la ronde, 83 

2, Éctidpeva démos C; Éctiôue- Ib. œdvrav C. — 7. Ai roérou (omisso 
voi pév Gal. — 3, xai xararharfd- oùv) À. — 7.8. inavas dia®. Gal. — 
pevot Gal. — 4. dypddes drouaëd- 11. sd] nard Gal. — 12. xAmparine 
uevæ Gal. — 5. ÿ À. — 6. durddns duowdeoépa À. — 13, avrfs AV. — 

da Gal, — 1b. 49 mal] r0 dé C:— Ib. punpd À. 
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pv Xenlouepris éofli vis olpoyyôAns, où nv oùdè ar ye érpaxros, 

SU doi vis punlixis Te xa Oepnavrinñs duvduews, xal Tis 

oÎlpoyyôAns #110v pèv fünles xa) dia@opet, Sepualves d oùx #ro», 

84 4Q iows xai &}}ov. — À pxeubos Sepui xai Enpà vis Tplrns 

xarà duPo Tdbews, à dE xaprès avris Sepuds uâv polos, Enpal- 

ves à oÙx épolws, dAAd ein dy dv Tde Ts mpurns Tdbews. — 

85 Apxriov TÔ pêv 7 EAduy waparAdaiov }enlouspoüs ixavds éo'li 

86 duvduews xal Enpavtixñs, punles pévros ustplus. Tà 8 Érepor, à 

dn xal mpoouwitida xadoëci, dia@opnrixdr uév éols xal aÿTd xa) 

87 Enparrixdy, Exes dé Ti xal oflunlixdy perplws. — Apvéyhwocor 

puxrñs éofls xpdoewsr* Eyes pèr ydp T1 xal Üdarüdes Yuxpèr, Eye: 

8 xal atonpèr bmep doll yetdes Yuypèv, Gole WÜye: Te dua xa) 

Enpalves xarà riv deurépas dnbolaoiv, peréyer dè ris uèv Enpérn- 

88 Tos dônxrou, Tis dè WuEews undémw vapxouons. Kaï Ô xapnès dà 

cependant elle n'est pas sans efficacité non plus; au contraire, elle a des 
propriétés détersives et échauffantes; elle est moins détersive et moins 

favorable à la perspiration que la ronde, mais elle n'échauffe pas moins; 
84 peut-être même le fait-elle davantage. — Le genévrier est chaud au 

troisième degré; il est sec au même degré; le fruit de cet arbre est 

chaud au même degré, mais il ne dessèche pas au même degré; au 

contraire, on devra le ranger, sous ce rapport, dans la première classe. 

85 — L'arctium qui ressemble à la molène a des propriétés subtiles et 

desséchantes fortement prononcées ; mais il est modérément détersif. 

86 L'autre espèce d'arctium, qu'on appelle encore bardane, favorise, elle 

aussi, la perspiration , et dessèche; elle a de plus quelque chose de modé- 

87 rément astringent. — Le plantain a un tempérament mixte : en effet il 

contient des particules aqueuses froides et des particules âpres, qui sont 

terreuses et froides; 11 refroidit et 11 dessèche donc à la fois au deuxième 

degré; mais sa sécheresse n'est pas assez forle pour causer des picote- 

88 ments, et le refroidissement qu'il produit ne va pas jusqu'à engourdir. La 

1. aûrn AC. — 4. Apnevôis À. —  xpdaeuws dois Gal. — 11-12. yes dé ri 
7. ÀesT. pèy ixavds Gal.; Àex7. C. — nai Gal., Aët. — 12. yeüôes Enpôr 
8-10. Td dè...…. uerplws om. V. — 9. Vuypdv Gal. — Ib. Wiyeur V. — 14. 

spoowslda Gal., Paul. — 11. xai roûro ris pèv WE. AC. 
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aroû xal  Piba maparAnclas siol duvduews Av ye dti Enporé- 

pas re xal rlov Yuypäs, d\Àd à pèv xapnès Aenlouepéoepos, ai 

dè Pleus œayuuepéoflepas. Kal aÿrd d8 Tà QuUAAa ris Bordvns En- 

pavdévra }ewlouepeolépas re xal frlov Yuypäs ylverai duvdpews , 

diaQopnôévros aûrv roû VSarcidovs œeprrloparos. — Apoy: êx 
yecdovs ololas xai Toro yéyove Sepuñs, xal did Toëro punlixñs 

dole dvvdpews, Ad oùx loyupäs, omep Tù dpaxévrior. Éotis oùv 

7$ eppalves na) 7 Enpalveib vis œpairns TdEews + ai pla À 

aùroû péluold eioi xpdoipos. — Âprepictos duQérepas dy pêy TO 

Seppalveir elot deurépas dmoo'ldaews, év à 1% Enpalvsiv œpuirns 
émiverauévns * eloi dà xal }enlouepeïs erpiws. — Âcdpou ai pla 

œapan)doins pév eloi Taïs Toù dxépou Tir düvauy, émirerapévas 

8 n&dov. — ÀÂcmddalos xard viv yeüoss dpuÿs als xal ov- 

nlixés. ÉE dvouosouepév oÙv dnAovér: oùyxestas duvdueuv, pépeoss 

graine et la racine de cette plante sont douées de propriétés semblables, 

excepté qu'elles sont plus sèches et moins froides; mais la graine est 
plutôt subtile, tandis que les racines sont plutôt composées de particules 

épaisses. Les feuilles elles-mêmes de cette plante acquièrent, si on les 
sèche, des propriétés plus subtiles et moins froides, parce que les su- 

perfluités aqueuses qu'elles contiennent se dissipent [par la dessiccation]. 

— Gouet : cette plante est également formée d'une substance terreuse 
chaude : pour cette raison, elle a des propriétés détersives, qui cepen- 

dant ne sont pas très- prononcées, comme elles le sont dans la serpen- 

taire. Elle appartient donc à la première classe des échauffants et des 

desséchants ; les racines en sont la partie la plus utile. — Les deux es- 

pèces d'armoise appartiennent à la seconde classe des échauffants, et à la 

première classe des desséchants au degré extrême; elles sont aussi modé- 

rément subtiles. — Les racines de cabaret sont, sous le rapport de leurs 

propriétés, semblables à celles du faux acore, mais elles sont plus fortes. 
— Le genêt anthoclade est âcre et astringent au goût. Il est donc com- 

posé de particules de propriétés diverses; il échauffe par ses particules 

1. dre C. — 3. wdas Gal. — 5. ds eloi yp.] Sepudrepa Paul. — 10-11. 
droxveboayros alrüy xai dia. roù Gal. œpérns Üxorerauéyns À; À æparns émi- 
— 6. raërd C. — 7. ioyupd C. — 8. rerauéyns À deurépas doyouéyns Gal. — 

ris rd£cows C; ixav@s ad Eun.— 9. pd. 12. émirerauéyny C. 

89 

90 

91 

92 

93 

94-95 
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éauroû rois dpsuéor Sepualvwv, uépeoi dà vois. abolnpois YÜywr, 

96 dole xarà duQa Enpalveiv. — Âcrdpayos uvaxdybivos punlixñs 

07 dolls duvduews, où piv oÙre Sepuaive: oaQüs, oÙre VÜyes. — Âxhn- 

08 vos Àewlouepis pèv, où pv Sepur ye Tiv dvaur. — Aofpdyados 

plRas Eyes olunlixds + dd nai Tv Enpaivévrar doll» oùx dyevvs. 

99 — Àsip Arlixds, où dà BouBaiov, Éyss péy T1 xa) daPopnrixdy, 

Eyes À oùx Muuola xal Vuxrixév r1 xal dmaxpovolixdy, dole puxtis 
clvas duvdueuws, domep xal rù pédov, AA où alÜQes ye roùro. — 

100 Âcia@ts n pèv duspos menus re dua xa) olunlixis xal diaQo- 

pnruxñs drpéun ueréyes duvdueuws* À dè dypla dpiusias loyvps 

pénles yoùr oPodpis xal ueréyes xal xavoliniis Tivos duvdueus. 

101 — ÂcGodéou à Pia punlinñs xal dsaPopnrinis Ündpyss duvduecs * 

xavbsions d aûris à réQpa Spiuurépa Te xal Enpavrixarrépa yive- 

102 Ts. — Arpaxrudls Enpayrinñs te xa perplws Sepuñs Ümdpye: du- 

103 vdueuws. — Ârpd@aËvs dypà ai Yuxpd riv xpäciy écliv, Dypà 
âcres, et il refroidit par ses particules âpres, de.façon à dessécher par 

96 toutes les deux à la fois. — L'asperge proprement dite a des propriétés 
97 détersives ; mais elle n’échauffe, ni ne refroidit manifestement. — La dau- 

98 rade est subtile, mais elle n'a pas de propriétés chaudes. — L'orobe a 
des racines astringentes : pour cette raison, elle appartient aux subs- 

99 tances qui dessèchent d'une manière assez efficace. — L'aster amelle, 

que quelques-uns appellent bubonium , a quelque chose de favorable à la 

perspiration ; il n'en a pas moins aussi quelque chose de refroidissant 

et de répercussif; il a donc des propriétés mixtes comme la rose, mais il 
100 n'est pas astringent comme elle. — Le raisin sec est doué, à la fois, de 

propriétés maturatives , astringentes et doucement favorables à la perspi- 

ration ; la staphisaigre , au contraire, a des propriétés extrêmement âcres ; 

elle est donc fortement détersive et douée d'une certaine vertu caustique. 

101 — La racine d'asphodèle a des propriétés détersives et favorables à la 
perspiration ; quand on la brüle, sa cendre devient plus âcre et plus des- 

102 séchante. — Le carthame laineux a des propriétés desséchantes et modé- 

103 rément chaudes. — L'arroche est d'un tempérament humide et froid; 

1. pép. 9’ évépois vois Gal. — Ib. Gal. — 7-8. do7e un ris elves C. — 

olôges AËt. — 2. Enpalves nas’ duPo 10. dpiueia V.— 13. dpiuvrépa] Seppuo- 
na Yéye Gal. — 7. dyes dè nai V: dAAd répa Gal. — 14. dpruis (sic) C. 

Ds n] 
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pv rébecws deurépas do}, Yuypà dè spurns, où ueréyes d8 alüÿews, 

Ad éoliv ddarodns re xa) Yxiola yecdns dpolws Th paldyn, xa) 

xarà yaolépa diépyeras Tayéws, domep éxeivn, diè yhiogpétTata : 

Bpaxd dé ri avrdmacir Ündpyes da@opnrixdy aûrÿ. Ai xnmeué- 

5 pevas dè Üypérepas mo xai YuxpéTepas ruyyxdvouor rüv &yplwr. Ô 

dé xapnès aùris punis éof duvduews. — ÂQéxn duvauecss 

do ovins, donep nal à Paxds, duonemlorépa dé éoliv an 

xal loxvpérepor Enpaives Sepuérnrés ve ueréyei auppérpou. — 

À éviov olunlixiv a) œixpas xa) dpiusiar dua moiTNTa xÉXTN- 

10 rs Sepuaivéy Te dua xa} pÜ Tor xai Tovoüy xa) Enpaïvos. Et dèà 

dei xa06)ou mepshaGévra Tv xpäciy aûroÿ xard @pairas &Popioas 

duvaueis, xaitos ye dvoposouepoüs Bvros aÿroÿ, Sepuèr pdv &v 

Ürdpyeiv aûrè Tis @purns àmocldaews elmouuev, Enpèy dé ris Tpl- 

rns. Ô JE yvdds afro wo) rhs œbas Sepuôrepos. 

elle est humide au second degré et froide au premier, mais elle n'est pas 
douée d'astringence; au contraire, ainsi que la mauve , elle est aqueuse 
et nullement terreuse, et traverse rapidement le ventre, à cause de sa 
viscosité, comme le fait également la mauve; elle est, à un très-faible 

_ degré, favorable à la perspiration. Ces herbes sont beaucoup plus hu- 

mides et plus froides, si on prend les plantes cultivées dans les jardins 

que si on prend les plantes sauvages. Le fruit de l'arroche a des pro- 
priétés détersives. — Le jarseau a des propriétés astringentes, de même 
que la lentille, mais il est plus difficile à digérer et dessèche plus forte- 
ment qu'elle; il est doué aussi d'une chaleur modérée. — L'absinthe 

possède à la fois des qualités astringentes, amères et âcres; elle cst à la 

fois échauffante, détersive, renforçante et desséchante. S'il est néces- 

saire de déterminer son tempérament d'après les propriétés premières, 
en la considérant sous un aspect général, quoiqu'elle soit composée 

d'éléments dissemblables, nous pourrions dire qu'elle est chaude au 
premier degré et sèche au troisième. Le suc d'absinthe est beaucoup 
plus chaud que l'herbe. 

2-3. xai dÿ xai xard Gal. — 3. dieËép- 11. déos Gal. — Ib. ÿroAap6dyopr: Gal. 
xeses Gal. — 4. aûrs Gal. — 5. rvy- — 12. Seppaivoyr V. — 13. cfxouer 

. Xdvouas om. Gal. — 7. aërn AV. — ACV. 

1 

bn 

09 

09 
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1 9 2.— Baddvou pupebixiis Td dné0)ippa éxixparodoar Éyei Tir 

œuxpèr œoubrnra, péuuxtos dé 7: xal ofluÿews aürÿ, xa did roüro 

pus luens re dua xai runrichr, ouvaxtucis 7e xal œuAntixnr Eyes Tir 

2-3 Jraur. O péyros Qhoids aûris sdov olualixbs éolie. — Bdoauor 

Enpalyes xa) Sepualve: naTà Tv devrépar dxbalaoiv, Eos dà xa) 

Aenlouepés” à dà bmès aüroù }ewlouepeclépas é0} duvdusws, où 

pr els roooëré» ye Sepuèy els Écoy olovral rives, Uxd ris }ewlo- 

4 pepelas éÉxxataperos. Ô % xapnès aÿroÿ œapazAnño:os péy éd 

xarà yévos Suvduews, dmoelsetas dà paxpé xarà Td Aewlouepés. 
5 — Badavolior loyupés olu@Qes Thv yeboiv, oùdepuäs EuQaoiv Éyov 

œoubruros érépas, xal dià Toëro dy vis abrd Sein Enpalvess xa) 

6 Yüyer oùx dyevvis. — Bdrou xal Tà QuAAa pv xal oi BAaool 

xa) T0 &vbos xal à xapnès xal à Pia Ts olualinis peréyouas eœoic- 

7 tros oùx doa@oÿs, d\ANAwy dà dia@épouars éy rhôs. Ta péy PHAa, 

1 $ 2. — Dans le tourteau du gland d'Égypte , C’est la qualité amère qui 
prédomine ; mais il s'y trouve mêlé un certain degré d'astringence, et, 

pour cette raison, il a à la fois la propriété de déterger, d'inciser, de res- 

2 serrer et de condenser. Mais l'écorce du gland d' te est fortement 
3 astringente. — Le baumier dessèche et échauffe au second degré, et, en 

outre, il est subtil; mais le suc de cet arbre est encore plus subtil ; cepen- 
dant il n’est pas aussi chaud que certaines gens le supposent, induits en 

4 erreur par sa subtilité. Le fruit de cet arbre ressemble au suc, quant au 
genre de ses propriétés; mais il lui est de beaucoup inférieur par rapport 

5 à la subtilité. — Les fleurs de grenadier sauvage exercent une action as- 
tringente fortement prononcée sur le goût; mais elles ne révèlent aucune 
autre qualité , et, pour cette raison, on peut admettre qu'elles dessèchent 

6 et refroidissent assez activement. — Les feuilles, les jeunes pousses, la 

fleur, le fruit et la racme de la ronce sont doués de propriétés astrin- 

gentes assez manifestes; mais ils diffèrent entre eux par les points sui- 

7 vants. Les feuilles, surtout quand elles sont tendres et jeunes, sont peu 

4. évépyess Gal. — Ib. aûris AËt:; pews. — 6-7. où pr els rocoëror] els 
ædroÿ ACV Gal. — Ib. Spaoixds AËt. roooëroy où À; où pny é£a (sic) 2° m. 

— 5. éns ACV. — 6. Aewlopepés ® d à — 7. olév ré À. — Ib. dxé C. — 8. 
dès alroù Gal., ad Eun., Aët., Paul.; æapaxAnolas Gal. — 11. œwodrnros À. 

om. ACV.— Ib. soAÀÿ Aexlopepéole- — 14. doa@às À 2° m. Gal. — Ib. rÿde 
pos Paul., qui omet les mots éo7i dupd- rÿ 54 Gal. 
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_xal uduola Tà palaxd xal véa, wAeïalor roû Üdaraïdous peréyovra., 

Bpaxéws 01} olurlixd: xard dà rdv aûrèy A6yov xal oi BAaolol. 

 Ô 4 xapnès, el pèv eln sœémepos, oùx bMyov peréyes xal Toù 

auupérpws Sepuoÿ xvuoû yAuxéos Ürdpyovros perd Tis perpias 

oloews * à dè &wpos nd Yuypäs yeudous oùolas émixpareïras, xa) 

dià Toÿro purs ré dos xal icyupos Enparrixés. Ka) pèy dr 

xal Enpayôeis éxdrepos Enpavrixairepés éoi roû æpoa@drou. Ka) 

rù ävbos à ris adrie éafi Tù dupe xapnÿ duvduews. À dè pla 

apès 19 olÜQeiv Ér: nai Aewlouspoÿs oùolas oùx bAlyns mereln- 

Per. — Barpdyia à récoapa dpiuslas ioyupis dos duvduews, &s 

dAxoÛr per œbvou* Depuñs oÙv xal Enpäs oGodpis éaflis À re pla 

xa) À ovuraca aæba. — BdéAion Tà pd» Zxubixdy pahaxrixis 

dofliy ixavds xal dpacnplou duvauews. Td d8 Àpa&ixdy ên) pä)- 

)ov Enpalves Tv pahaxrixdy" Üoor à Ets véov aûroÿ xal dypéy 

astringentes, parce qu'elles contiennent une grande quantité de subs- 
tance aqueuse; il en est de même des jeunes pousses. Le fruit contient, 
s'il est mûr, une proportion assez notable de matière sapide , qui, à cause 
de son goût sucré, est modérément chaude, et qui est accompagnée d’une 
astringence modérée ; dans le fruit vert, au contraire, la substance froide 
et terreuse prédomine , et, pour cette raison, il est très-âpre et fortement 

desséchant. Quand ils sont séchés, l'un aussi bien que l’autre devient plus 
desséchant qu'à l'état frais. La fleur a les mêmes propriétés que le fruit 
‘vert. En dehors de son astringence, la racine de ronce contient encore 

une quantité assez notable de substance sublile. — Les quatre espèces 
de renoncule ont des propriétés âcres fortement prononcées, de manière 
à produire des ulcères douloureux : par conséquent, la racine aussi bien 
que toute l'herbe ont des vertus excessivement chaudes et sèches. — Le 
bdellium de Scythie a des propriétés ramollissantes très- efficaces. Le 
bdellium d'Arabie dessèche trop fortement pour appartenir aux ramollis- 
sants; mais tout bdellium qui est encore frais et humide, et qui se ra- 

1. sAelolou CV Gal. — Ib. ddaros Sepun nai Enpdé C. — 12. ZExubixdy 
Gal. — 3. SAbyou V Gal. — 9. æpôs rd vouaîdueroy Gal. — 13. xal om. AC. 
o1. V.— 10. às om. ACV. — 11. @d- — Ib. éxi] én Aët.; om. Gal. — 14. 

vous AC V.— Ib. Sepuñs oùr Enpês V;  doop dé r: véov À ; daov oùy éa'li véov Gal. 

13 

14 
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dal xa) xomT0pevor padrieras padlws émrridesov els Éoa wep xai 

Td Zxubixbv * Éooy dè œaduérepér éo xai œixpèy ixavds év 1ÿ 

yevoes xal dpind nai Enpèr éxnénlones 1ôn Ts Tüv paharlévrow 

15 Tà oxppoëpeva ounustplas. — Bnylou ris mas à düvaus dpiusia 

16 ouupérpws éaliv. — BAfrov dypèv xal Yuypér él: deutépas 1d- 

17 Ésas. — BoA6ès éximharlôperos did Tù œixpérnrés re dua xai 

| ofléÿews peréyeis furlixds re xal xoXAmTixdS yivetas na) Enpayri- 

18 xôs. — BoAGès éuerixds Sepuorépas éd} æoÀd Ts Toù œposipr- 

19 pévou xpdoews. — BouyAwocor dypèr xal Sepuôv éd riv xpäois. 

20 — BouPÜaluos dpsuvrépa ris &vdenidos éal, xal did roûro xal 

21 dsaPoprrixcwrépa. — Bpdôv ueréyes dpiuelas œoubrmros, Er ve 

22 œuxpérmros xal oflébews. Keloôew Sn xh) roëro 7ù Pdpuaxor y Ti 

Tplrn Tôv dnooldoewvy xatd Te T0 Enpalveis xa) Sepualves, év 

23 Trois pdluala Aewlouepès Ürdpyov. Évcos d xai dyr) XIVYALOLOU 

mollit facilement sous l'action du pilon, convient dans les mêmes cas 
que le bdellium de Scythie; celui, au contraire, qui est plus vieux, qui 
est fortement amer, et qui est âcre et sec, a déjà franchi les limites du 
terme moyen propre aux médicaments qui ramollissent les parties affec- 

15 tées de squirrhe. — Les propriétés de l'herbe appelée pas d'âne sont mo- 
16 dérément âcres. — La blète est humide et froide au second degré. — 
17 Quand on applique l'ognon de vaccet sous forme de cataplasme, il de- 

vient détersif, agglutinatif et desséchant, parce qu'il est doué, à la fois, 
18 d'amertume et d'astringence. — L'ognon vomitif a un tempérament beau- 

19 coup plus chaud que le précédent. — La bourrache bâtarde a un tempé- 
20 rament humide et chaud. — Le buphthalme est plus âcre que la camo- 

mille, et, pour cette raison, il est aussi plus favorable à la perspiration. 

21 — La sabine est douée de qualités âcres et, en outre, d'amertume et d'as- 
22 tringence. Qu'on range donc ce médicament dans la troisième classe des 

desséchants et des échauffants, en tenant compte de ce qu'il est subtil, 

23 autant que possible. Quelques-uns le mettent dans les médicaments 

3. éxx. roëro Hôn Ti Gal. — 4. ouu- — Ib. xoAAnrixds rpaupdrwy Paul. — 
uesplay Gal. — 6. re om.V.— 7. peré 7-8. xai dnAovdrs Enp. Gal. — 12. dé 
qxus woods Gal. — Ib. ofuwtimds Gal. ACV.— 14. Aexlopepéaiy Gal. 
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demAdo:ov aûrè BdAhouois * Aerluvrixiis Te ydp éols xai daPopn- 

Tixñs, El æobein, duvduews. — Bperlavixis à QUAAa olunlixd, 

xa) à yuds dé aûrñs polos alunlixbs éafir, dalle al EVoytés 

rives aûrdv, ds dpaolixwraros &morifevtas Odpuaxoy Tv oloua- 

Tiny æooÙv mpès Tàès onmedôvas. — Bpôpuos xararhasoëuevos 

Enpalyes xai dia@opeï perplos ve xa) &dfxtws* Eos d xa) Yuypé- 

Tepov drpéua Tÿ xpdoes xal Ti nai olüÿews Éyov. — Bpior Sa- 

Xdooiov ouvberév éolis êx yecdous 18 dua xa) Udærcdous oùcias 

dpPorépor Yuypüv: olüQer re yàp yevOuevoy xal Vuyes xaTamao- 

oûpevor. — Bpuov, oi dé omAdyvor, düvapuy Eyes olunlixir oùûx 

_ loyxvpdr * oùdè yèp Yuypèr ixavds écliv, &AQ Éyys œws vois 

péoois, brs xal draPopnrixis xa) padlaxtixñs perelAnQe dvvduews, 

xal pdluola Tù ér) Tüv xeoplvor etprox0uevor EVAwr. 

$ 3. — Tor diva Eyes Enpayrixnv xal Ürédpiuus. — 

composés à la place de la cannelle, en quantité double : en effet, si on 
prend la sabine en boisson , elle a des propriétés atténuantes et favorables 
à la perspiration. — Les feuilles de la patience des marais sont astrin- 
gentes: le suc de cette plante est également astringent; quelques-uns 
donc font bouillir ce suc et le mettent de côté, comme un des médica- 
ment les plus efficaces pour la bouche, lequel agit contre la pourriture. — 

24 

25 

26 

27 

24 

L'avoine , employée sous forme de cataplasme, dessèche et favorise modé- 25 

rément la perspiration sans causer de picotements ; elle a un tempérament 

modérément froid et est douée d'une certaine astringence. — La laitue 

de mer est composée à la fois d'une substance aqueuse et d’une subs- 
tance terreuse qui sont toutes les deux froides : en effet, elle est astrin- 

gente au goût, et refroidit si on l'emploie sous forme de cataplasme. — 

Le lichen , que d'autres appellent splachnon, a des propriétés astringentes 
peu prononcées : en effet, il nest pas très-froid non plus, mais il se rap- 

proche, en quelque sorte, des substances moyennes, puisqu'il a à la fois 

des propriétés favorables à la perspiration et ramollissantes, surtout le 
lichen qu'on trouve sur le bois de cèdre. 

$ 3. — Le gaillet a des propriétés desséchantes et légèrement âcres. 

2. Bperav. C; Bperav. rñs wdas Gal. ex em.; oxAdyyvoy AV Gal.;oxAdyywos 
— 6. re om. ACV. — 10. asAdyvoy C. — Ib. oùx om. V. 

26 

27- 
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2 Pevriavñs à ide dpaolipios ixavds doi, va xp Aenlüvai re xal 

diaxabñpas na) émoppuÿas xal ExPpdbas * œuxpd yàp loxvpôs ürdp- 

3 xes. — T'éyapra Enpd pév doi xard ray deurépas Tdbiv, Wuxpà à 

xaTà Th wpairnr, à dà oboia mayuuepis arr ol: xa) yecsdns* xa) 

4 ydp olpuQvà ruyxdves. — T'ryyldiov œixpérnrés re xa) oluÿews 

ueréyes xa Enpaives xard u@orépas Tds moibrytas, xai péyros xa) 

5 edolôpayév éoliv. Oepuaoiay ply oÙv où œdyu T1 oaQi xéxTmreu, 

6 Enpalves dà xard Thv deurépay émbalaoiv. — l'Aatxioy olüQes xa) 

Yye: caQôs xal Éoliy À xpâois aüroÿ ovvôeros £6 ÿdarcidous xal 
yeadous oùolas, Vuxpüv iv du@oiv, où pv dxpus, Ad ds Üdwp 

7 xpnvaïov. — lad£ à wéa Sepu xalvypà Tiv xpäcly éoliv. — 

8 l'Afywr dpiueid ve nai Ünémixpos oÙoa Sepualves nai Aemlüver 

9-10 oPodpais. — T'Aoïos perplws do} palaxrixés. — T'Auxupplèns à 

xvhès uduold dos yplouos, uolws vais flbas araïs yAuxds 

2 — La racine de gentiane est très-active lorsqu'il faut atténuer, purifier, 
3 déterger et désobstruer : en effet, elle est éminemment amère. — Les 

pepins de raisin sont secs au second degré et froids au premier; leur 

4 substance est épaisse et terreuse, puisqu'ils sont très-âpres. — Le gin- 
gidium est doué d'amertume et d'astringence, et il dessèche par ces deux 

5 propriétés; en outre, il est aussi favorable à l'orifice de l'estomac. Il 

n'est donc pas pourvu d'une chaleur bien manifeste, mais il dessèche 

6 au second degré. — Le glaucium resserre et refroidit manifestement, et 
son tempérament est composé d'une substance aqueuse et d'une subs- 
tance terreuse, qui sont toutes deux froides; cependant elles ne le sont 

7 pas excessivement, mais au même degré que l'eau de source. — Le cres- 

8 son sauvage a un tempérament chaud et humide. — Comme le pouliot 
9 est âcre et légèrement amer, il échauffe et atténue fortement. — La 

10 crasse des baignoires est modérément ramollissante. — C'est surtout, 
dans la réglisse, le suc qui est utile; tout aussi bien que les racines elles- 

mêmes, ce suc est sucré et il a en même temps une Jégère astringence. 

1. dpaonplas ACV. — 4. yedôous Tors 6 dxd Badayelou Aët.; TA. à éy 
C. — 7. wdyu edolduayoy Aët. — Ib. rois Pañavelois Paul. — 13-14. 15 
où om. C. — 8. spin Paul. — 10. piiüv à yulôs Gal. — 14. avroë (sc. 
où pé» C. — 11. xpnylmoy V. — 13. roù Sduvou) Gal. 

11. &o 
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Ürdpyor dua Bpayela rivl oflübe. Eïn &v oùy à Quois aris oi- 

xela Tis usrépas xpdoews* vosoürov yàp édeiyÜn Tù yAunu. Ére! 

8 na) dypéy of: Ti xpdoes, debvrows ädiVév éd, dypér te dua 

uetplws xai Yuypérepoy Ürdpyos ris évÜpumou xpdrews. — L'Au- 

xuoiôn, À xa) maiwvia, Thv Piéar ipéua olüPouoas Eyes perd rivos 

yhuxüTuTos xa) dpiuÿrnros Ümonmixpou. Aenlouepi à lofléov elvas 

Ty xpäoiv atris xa) Enpaytixiv, où pv émiQavds ye S'epuriv. — 

TyaPduiov perplws oies. — l'oyyvAldos rà omépua xai à pla 

uowdous æveuuatés ol: yevvnrind. 

$ 4. — Aapaowviov punlixdr Eyes düvaur. — Aaïxos, à xa) 

a'laQuAïvos, à uèv dypios Toù iuépou oPodpôrepos y wäci, dpiuslas 

dé els xal Depnayrixis duvduews xal Aenluvrixis. — Aauxou ris 

méas Tù onépua Sepuavrixdy ixavds éofls xal êv roïs padlso'la dpa- 

cfifpiov nai Sia@opnrixdr ixavds EEwber émiribéuevor. Kai à a 

Sa nature aura donc de l'affinité avec notre tempérament, car nous avons 
montré ({Méd. simpl. IV, 9, t. XI, p. 649) que le goût sucré est ainsi fait. 
Attendu que ce suc a aussi un tempérament humide, il doit nécessaire- 

ment étancher la soif, parce qu'il est à la fois modérément humide et 
plus froid que le tempérament de l'homme. — La glycyside, qu'on ap- 
pelle aussi pivoine, a une racine doucement astringente, qui est, en 

même temps, douée d'un goût sucré et d'une astringence légèrement 
amère. Sachez donc que son tempérament est subtil et desséchant, mais 

non manifestement chaud. — L'armoise blanche est modérément as- 

tringente. — La graine et la racine de navet produisent un souffle fla- 
tulent. 

$ 4. — Le plantain d'eau a des propriétés détersives. — Quant au 

daucus, qu'on appelle aussi carotte, l'espèce sauvage est, sous tous les 

rapports, plus forte que l'espèce cultivée; ces deux espèces possèdent 

des propriétés âcres, échauffantes et atténuantes. — La graine de l'herbe 
appelée daucus est fortement échauffante, et, si on l’applique à l'exté- 

rieur, elle est éminèémment active et favorable à la perspiration , autant 

qu'une substance peut l'être. L'herbe elle-même a des propriétés sem- 

3. rÿ xp. 10 perplws yAuxé Gal. — À 1° m. — Ib. xai dpuér. om. A 1° 
4. Qboews Gal. — 6. yAvxérnros om. m. C. ; 

11 

12 

13 

15-16 
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d ait) œaparAnclas 80} duvdueuws, dobeveolépa À did rhy Ts 

ypérnros émipiËlas Éofli ye iv xa) adtn Sepu Tv xpäcir. — 

5 Ad@vns roÿ dévépou 1à QuAda xai à xapnès Enpalve: xa) Sepuat- 

ve: oPodpis, xal päAËy ye à xapnès Tüv QU. Ô 2 QXoiès 

sis plens Avlov uév os dpuds xa) Sepuès, alors dE œixpès xal ‘5 

7 T4 xal oflüeuws &yes. — AdPyns Tüs aôas À xpäors évepyds dal 

8 Sepul' dpueïd Te ydp xal Ürémixpos ruyydver. TlaparAncia dè 

a) À xauasddQvn Tiv duvauty éofliv, domep xa) Tù daQvoesdés. — 

9 Afxrauvoy êx Aenlouepeclépas éoliv oùclas À xarà yAfywva, rà 
10 dè Ua œaparAdoior aùrÿ. To dè Yeudodixranvor &obevéoepoy 10 

11 eis dmavta Toù dixtduvou. — Arÿdxou n plèa Enpavrix deurépas 

12 Tabeus éofli, Eges dé vi xal punlixév. — Aopéxvioy Époios Tÿ 

xpdoes prrwvi xal pavdpayépa xal rois oÙTw Wuxrixoïs dofliv, émi- 

xparoüpevor daraides Vuxpérnrs œdvu dpasnplws * xapoï uèv ydp 

blables, mais elle est plus faible à cause d'un mélange d'humidité; ce- 
5 pendant elle a encore aussi un tempérament chaud. — Les feuilles et 

le fruit du laurier dessèchent et échauffent fortement; mais le fruit en- 
6 core plus que les feuilles. L'écorce de la racine est moins âcre et moins 

chaude; mais elle est plus amère, et a, en outre, quelque chose d'astrin- 
7 gent. — Le tempérament du laurier d'Alexandrie est activement chaud, 
8 puisque cette plante est âcre et légèrement amère. Le fragon racémeux, 

9 ainsi que le daphné des Alpes, possèdent des vertus analogues. — Le 
dictame de Crète a une substance plus subtile que le pouliot; du reste 

10 il lui ressemble. Le faux dictamne est, sous tous les rapports, plus faible 
11 que le dictame de Crète. — La racine du chardon à foulon est dessé- 

chante au second degré , et elle a, en outre, quelque chose de détersif. — 

12 Le dorycnium a un tempérament analogue à celui du pavot, de la man- 
dragore et des autres substances qui refroidissent à ce degré-là, car c'est 
un froid aqueux éminemment actif qui prédomine dans cette. plante : en 
effet, lorsqu'on en prend peu, elle plonge dans le carus, et, si on en prend 

© 

1. as ex em.; avris ACV Gal. —  xaoÿuevoy deudodixrauvos Gal. — 11. 
2. Üdarwdous dypérnros Gal. — Ib. ys AiŸdxou ris axdyôns Gal. — 12. Aopv- 
om. ACV. — Ib. péy C. — Ib. aûr xvidiop Gal. — 13. oÛrw pa Yvuxrixoïs 
CV.— 6. évapyôs Gal. — 7. dos yevo- C. — 14. dpawinply Gal. — Ib. vap- 
pévois Gal. — 8. xaôdxep Gal. — 10. xoï Paul. | 

ho. 
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bAyov, dvapeï dà mAéor AnPÜér. — Apaxbvriov Eyes pév Ti æœa- 13 

parhdoiov &po, dpautrepos dè abroÿ alt xal œixpérepor xa) did 

roûro xal Sepuayrixarepôy Te xal Aenlouepéoepor * Éyes dÉ riva 

a) alübiv Bpaysiar, fs auviolans Taïis mposrpnuévais dUo mob 

5 nou, Tÿ 7e Opiuelg na Th œuxpä, dpaolipicy yiverar Td Pépua- 

xov. À S8 xapmès loxupérepos où rüv PuAwyY pôrov, &\Ad xal ris 14 

plêns éofliv. — Apvorlepls æœoubrnrés éoli yAuxelas, dppelas, 15 

Üroméxpou, xarà dè riv fibar xal olpuQvis, duvapuy à Eye: on- 

Tlixr. | 

10  $ 5. ÉAx/as oi péy SaXdo) rocoërov peréyouoi uËews Écov 1 

xa} aléÿews, à dà na près à pèv dxpibis mémeipos Sepuds oupuérpws 

dofy, à dè dwpos clurlixcrepôs él: xal Yuypôrepos. — Édmor 2 

Td êx vis Ealas Üypayrixôy bol xal ouupérpws Sepuèr, Tù yAu- 

xÜTarov ëx Opumemoÿs udluola Toù xapmoû yivéuevor, Td dè &uo- 

ts 

davantage, elle tue. — La serpentaire a quelque chose de semblable au 13 
gouet, mais elle est plus âcre, plus amère, et, pour cette raison, plus 
échauffante et plus subtile que lui; elle possède, en outre, un certain 

degré d’astringence, et, cette propriété s'unissant aux deux dont nous 

avons parlé d'abord, je veux dire à l'âcreté et à l'amertume, le médica- 

ment devient très-efficace. La graine de serpentaire est plus efficace, non- 14 

seulement que les feuilles, mais aussi que la racine. — La doradille 15 
noire a des qualités sucrées, âcres et légèrement amères, et sa racine 
a, en outre, une qualité très-âpre; par rapport à ses propriétés, cette 

plante provoque la putréfaction. 

$ 5. — Le degré de froid des rameaux d'olivier est proportionné à leur 1 
astringence; quant au fruit, s’il est parfaitement mûr, il est modérément 

chaud; mais le fruit vert est plutôt astringent et froid. — L'huile d'o- 2 
live est humectante et modérément chaude, pourvu que ce soit l'espèce 
la plus doucg, celle qu'on fait surtout avec les fruits müris sur pied; 

au contraire, l'huile d'olives vertes, et qu'on appelle aussi omphacine, 

1. ovAAn@Géy Gal. — 3. xal ante AC; o7pu@iy V. — Ib. dé om. AC V. 
Depp. om. ACV. — 4. xal om. V. — — 10. roooëro CV; rocoûrw Gal. — 

Pb. #s oùv iodons ACV.— 8. o7pu@riy Ib. yevduevoy Gal. 
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tpi6ès xa) buPoxivor bvoualôuevor els Éooy olüews uerel\n@er, 

3 els rocoürov xal YuËsws. To dé œakudy Td pv éx Tob yAuxéos wa- 

Aœuouuévou yivôpevor Sepuôrepor xal diaPopnrixwrepér os, rè 

à 46 œuorpiGoës, dyps uèv dy dmoouèn Ti Tis ofluÿews, puxtis 

Ündpyer duvdueuws * émesddr dè àmo6dAn TeAéws aüTiv, Ouosoüras Tr 

à My. To yAuxd d8, el Qalvouro Aenlouepés* rosoëro dé das +6 ve 

xabapèr xa) diavyès, xameiddv bAlyov dAeiQôèy mt æAeïolos éx- 

Telunrai Tob ouparos, Éauré uévoy ouveyès, dvamlyntal re æpès 

ToÙ xparôs* fyeicôas Toûro xéA a ÎOY Te xal &Xalou uélola xe- 

5 xrnuévor dperiv, olév ép éou Tù Zabivor. Td dà œemAuuévor 

6 Auor dénxtéraror. Ta dè da Tüv EAalwy diaPépes Très avrès 

dia@opès ds sep xai oi xapnoi, &Ë y éxBliGouéver ylvetai* rd 

uèv yàp xixivor Aenlouepéolepéy ve xal dia@opnrixcirepér éaiy, 

- a des propriétés refroidissantes proportionnées à son degré d'astrin- 
3 gence. L'huile vieille, si elle provient d'une huile douce qu'on a laissée 

vieillir, est plus chaude et plus favorable à la perspiration [que l'huile 
fraiche ]; quant à celle qui provient de l'huile d'olives vertes, elle a, 

aussi longtemps qu'elle conserve une partie de son astringence, des pro- 
priétés mixtes; mais, quand elle a entièrement perdu cette qualité, elle 

à devient semblable à l'autre. Lorsque l'huile douce est subtile (or, une 

huile est subtile, quand elle est pure et transparente, lorsque, étant em- 
ployée en onction, une petite quantité suflit pour s'étendre sur une 

grande partie de la surface du corps, en continuant à former un tout 

continu, et lorsqu'elle est absorbée par la peau), il faut admettre que c'est 
là la meilleure, et qui possède au plus haut degré les vertus propres de 

5 l'huile; telle est, par exemple, l'huile du pays des Sabins. L'huile lavée 
est complétement à l'abri de l'inconvénient de causer des picotements. 

6 Les autres-espèces d'huile présentent entre elles les mêmes différences 

que les fruits dont on les exprime : en effet, l'huile de ricin est plus sub- 

tile et plus favorable à la perspiration [que l'huile ordinaire], et elle res- 

1. xal om. ACV. — 4. pèv dxoow- Ub. re om. V. — 9. xpœuaros V. — Ib. 
es Gal. — 5. dxo6dAAn Gal. — 7. diau- re 8A. C; re xal sh» EÀ. Gal. — 11- 
yès dpürr: Gal. — 8. éaurÿ pévoy C; 12. da@. rocaéras dia®. V.— 1 2. à xap- 
éaur$ pè» ov V; xai éaurS pém Gal. — nds ACV. 

est 0 
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bposor pdluola + Ex Ts Salas dAalo T$ maluÿ: rù dE papd- 

vivoy Opoioy pèy Tà EXÀa, Sepuérepor dà, xal äAAo» Érs Toûrou 

TÔ ouvdmivov* Buoroy à avr Tù êx Toù pehavÜlou- Éuralin dà 

ToUTOIS TÙ pÜprivôy Te xa) oncduuvoy xal Baldrivoy, Tr pr 7% 

oflüQesv, Tà dà bre œayuueph. Mixris dé ol duvduews +6 re oxi- 

vivoy xai TÔ Tepuivbivoy xai T0 paollyivos* où yèp uakdrles pé- 

vor, d\Ad xai ofluPes. To dé duuydduvor émixparoïcar pèy Eye 

Tv mixpérnta, peréyes dé rivos xal aflüÿews, où pny Td ye xapui- 

vos, GX dmAñs poliola duvdyecis als diaPopnrixñs. Oepubrepor 

8 aüroù xai diaPopnrixcrepos Ündpyes Tù ÉdQvivoy, xal Toûrou 

u&hov Etre TÔ xédpivov, éyyès dè aûToÿ Tù amd ris dypâs ærins 

TÜEoddivor, frloy pdy roù daQvlvou Sepuèv, Enpalves dà u&ddor. 

semble surtout à la vieille huile d'olives; l'huile de radis ressemble, sous 

les autres rapports, à l'huile de ricin, mais elle est plus chaude, et l'huile 

de moutarde l'est encore plus que l'huile de radis; l'huile de nielle res- 
semble à l'huile de moutarde; l'huile de baies de myrte, l'huile de sé- 
same et l'huile de ben ont des propriétés opposées à celle des huiles pré- 
cédentes : la dernière, parce qu'elle est astringente, et les deux autres, 
parce qu'elles sont composées de particules épaisses. Les huiles de len- 
tisque , de baies de térébenthinier et de mastix ont des propriétés mixtes : 
en effet, elles ne ramollissent pas seulement, mais elles resserrent aussi. 

Dans l'huile d'amandes, c’est l'amertume qui prédomine; cependant cette 
huïle possède aussi un certain degré d'astringence; il n'en est pas de 
même de l'huile de noix qui est douée surtout de propriétés simples, fa- 
vorables bien entendu à la perspiration. L'huile de laurier est plus chaude 
et plus favorable à la perspiration que les précédentes , et l'huile de cèdre 

l'est encore plus qu’elle; l'huile qu'on tire du goudron et qu'on appelle 

huile de torche, se rapproche de la dernière , et elle est moins chaude, mais 

1-2. rÔ dè...…. uä&oy om. C. — 2. C. — 8-9. pévros éxapuivor AC ; pévro: 
rdAa r@de Gal. — Ib. p&AAdy 807 xai éxxap. V. — 9. dmAñ AC. — 11. 
roûrou V; rs roërou uäAA. Gal. — 4, p&AAdy das V. — 11-12. éyyds..... 
müprivéy ex em.; upoivoy ACV Gal. dgdivoy om. À 1° m.— 11. aÿrg Gal. — 
— Ib. xai Bañdyeov C; om. Gal. — 11-12. wérns dxdpyes 50 V.— 12. dgô. 
6. xai rù repulvô. om. V. — 7. pév om. dè #77. AC V. — Ib. péy om. AC V. 
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10 To 3 dooxvduvoy puxris doi duvduews uakaxtixis Te dua xa 

11 éubuxrixñs. TO 8 xvxivoy Ündyes yaolépa, rourou d8 Er: päAXoY 

12 70 éx roù Kwidfou xéxxou. Éali S xa) rd êx vis dyplas halas EAasor 

13 oÙy dmAñs xpalaews, &AÀQ punlixôv Te dua xai ou lixdr. Abypun- 

péraros dè, as év éAalois, roüro, xal uerd Toüro Tù lofpixèr , 

dpebñs dè abr T0 Emavèv, Mrapararoy d rd Aubuxés do: xal 

T0 KisAbuiov * dua dè Armapôy re xal Aenlouepès Tù Zabivor* à 7ÿ 

uéow dà Tv elpnuévor advror +ô re xard Très KuxAddas voœovs 

14 01) xa) tv ÉAXWSA xai rhy ÀÂolar. Kpiveras O8 Tù pèv Amapèy 

Boy Th yAoypérnrs, Tù d8 Aenlouepès Tÿ Te diauyeï xai xabapÿ 

xa) 7 mheiolor dAslQeobas Toù ociuaros Ürd éÀayloou xai Tÿ 

15 @pès ToÙ ypuwrès dvariveobas padlws. Éx 0 rüv elpnpéver Eveoll 

oo xal @epi Tüv &AAwy alu, Üoa Toïs pÜpois ouwviuws Aéye- 

Ta, yivaoxeiv fôn, Àéyw 08 podivou, xal xpivivou, xai Üca Touaÿra | 

10 dessèche plus fortement que l'huile de laurier. L'huile de jusquiame a 
11 des propriétés mixtes, à la fois ramollissantes et refroidissantes. L'huile 

de carthame relâche le ventre, et celle qu'on tire des baies de Gnide, le 

12 fait plus fortement encore qu'elle. L'huile d'olives sauvages n'a pas un 
13 tempérament simple, mais elle est à la fois détersive et astringente. Cette 

huile est aussi sèche qu'une huile peut l'être ; après elle, vient l'huile d'Is- 

trie, puis celle d'Espagne; mais l'huile de Libye et de Cilicie sont les plus 

grasses ; l'huile du pays des Sabins est à la fois grasse et subtile; celle 
des îles Cyclades, de la Grèce et de l'Asie, tient le milicu entre toutes les 

14 espèces dont nous venons de parler. On évalue les propriétés grasses de 

l'huile à l'aide de sa viscosité, et sa subtilité par sa transparence, par sa 

pureté, par la possibilité d'oindre une grande partie du corps avec une 

très-petite quantité d'huile, et par sa facilité a être absorbée par la peau. 

15 D'après ce que nous venons de dire, vous pourrez porter aussi un jugement 

sur les autres espèces d'huile, qui sont désignées par les mêmes noms que 

les parfums, par exemple, sur l'huile de roses, l'huile de lis et sur toutes 

2. xyfpuvos C; xlxivoy Gal. — 4-5. ACV. — 13. dom ACV: dxooa Gal. 

Adyunpérepos Gal. — G. aroïs Gal.— — 14. foëlvou re xai unAlvou xal xpivi- 
Jb. oxdyiop C. — 11. xal 50 œAeïolo vou (Gal. 
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xapnüv, à Plasiüv, À dy0üv, À QÉAAUY évaroBpexonévur Eat 
ylveras* xurd Tir Quoiv yap éxdolou Tv éubAndérTwy &AXo:«- 

Ooeras rd F\uov: &E dy oùv Unèp éxdoflou Tüv éuÉaX oué ëv 

The 7% }6yw avr) xaf6dou pavbdyeis, Ex ToûTwr &v eln os al 

ep) Toù xarà Éxaoflo abrüy #\alou yivcoxer. — Édarivn ue- 

Tplus éolly éubuxrixn Te xa) oluwlind. — Éa@66ooxos Sepuñs 

xa) Aewlouspods él: duvduews xai did roüro xal Enpavrixñs xarà 

ris devrépay mou pduafla rüv émoodaewr. — Édevlou ris œbas 

1 pla oùx edOds Depualves xarà Tv æporny æpoabodiy, xal did 

roûro Aextéov aûriy où Sepuñr xal Enpav dxpiGs, domep Tù wé- 

mepi, oÙy Vypôruti dà mepiTlwpatixÿ. — ÉdeoQaxos Sepuay- 

rixÿs évapyds éofli duvdueuws droolu@oians àrpéua. — ÉAX“opos 

éxoTepos bulinis Te ua xai Sepuñs clos dvvduews, xa) xeloüwaar 

dy Tÿ Tpiry Tdbes Tüv Depnosvéyrwr re xal Enpaivéyrw. Éct dà 

Tf yevces uly Sepuôrepos à uélas, Ümémixpos à à Aeuxds. — 

les autres huiles semblables qu'on obtient par la macération de fruits, de 

jeunes pousses, de fleurs ou de feuilles dans l'huile ; en effet, l'huile su- 

bira des changements analogues à la nature de chacun des ingrédients 
qu'on y ajoute : vous pourrez donc porter un jugement sur les huiles 
faites avec chacune de ces substances, en le tirant de ce que l'ensemble 

de ce livre vous apprendra de général sur chacun des ingrédients ajoutés. 

— La linaire est modérément refroidissante et astringente. — Les pro- 

priétés que possède le panais sont chaudes et subtiles, et, pour cette rai- 

son, desséchantes au second degré à peu près. — La racine de l'herbe 
appelée aunée n'échauffe pas tout de suite dès qu'on l'applique, et, pour 

cette raison, il faut proclamer qu'elle n'est pas purement chaude et sèche, 

comme le poivre, mais avec mélange d'une humeur excrémentitielle. — 

La sauge a des propriétés manifestement échauffantes et doucement as- 
tringentes. — Les deux espèces d'ellébore ont des propriétés à la fois dé- 

tersives et chaudes; qu'on les range donc dans la troisième classe des 

échauffants et des desséchants. Le noir est plus chaud au goût; mais le 

1. dy éAaig Gal. — 2. xard Qua. ëx. Tüy C. — 8. æov udÀ. ris droolacews 
Gal. — 3." roûrwy V. — 3-4. éy ride C.— 12. xpdoews Gal. — 13. Sepuay- 
(r@des À) rüv dv À. ACV.— 5. aûrüy] rixs Gal. 

inns ô 

7 Besa 
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22 ÉXE/vn, Evios d8 æepdixor* Taûrns 1 duvapus pumlixn Te xa) drpéua 

23 oflvnlix era Vypérnros Ümoÿiypou. — ÉjAuuos, 7 xai pellyn, 

24 émemhaviouévn Enpalves xa) YÜyes. — Ér/uuoy ris Suou Suyd- 

eds éofliv loxupotépas rà æœdyra, Enpasvoëans xal Sepuavotons 

25 xarà Tv Tpirny émOclaciv. — Émeundlou à dÜvauus Vuxtixr) pe- 

Tplws do} per dypérnros dSarchous * oûdeulay yoùr éxlonuoy 

26 Eyes œoibrnra. — Émimfhiov a'pu@vèy roëro rù Qurôr éalu, xal 

27 cs y efxos vis, dypla unAéa. Kaï Ô xaprès dè abroù o'pu@rès 

28 xal xaxoolépayos. — Épé&ivêos émionaolixis elos duvduews, dia- 

Popnrixis, Tunrixñs * elol yèp Sepuol pèv xal perplws dypol, 

29 peréyouoi dé ri xa) æixpéTnTos. Épé&ivlos &ypios loxupérepos els 

dxayta ro uépou, touréali Sepubrepos xal Enpavrixairepos, co 

22 blanc est légèrement amer. — La pariétaire de Judée, que quelques-uns 
appellent perdicion ; les propriétés de cette plante sont détersives et dou- 

23 cement astringentes avec mélange d'un liquide un peu froid.— Le grand 
millet, qu'on appelle aussi méline, dessèche et refroidit, si on l'applique 

24 sous forme de cataplasme.— L'agourre a , sous tous les rapports, des pro- 
priétés plus actives que le thym, puisqu'elles sont desséchantes et échauf- 

25 fantes au troisième degré. — Les propriétés de l'épimédium sont dou- 
cement refroidissantes avec mélange d'un liquide aqueux : cette plante 

26 ne possède donc aucune qualité saillante. — Le néflier de Germanie : 

cette plante est lrès-âpre, et c'est, pour ainsi dire, un pommier sauvage. 

27 Le fruit de cet arbre est aussi très-âpre, et il est nuisible à l'orifice de 

28 l'estomac. — Les pois chiches possèdent des propriétés attractives, favo- 

rables à la perspiration et incisives : en effet, ils sont chauds et modé. 
rément humides; ils sont aussi doués d'un certain degré d'amertume. 

29 Le pois chiche sauvage est, sous tous les rapports, plus actif que le pois 

chiche cultivé, c'est-à-dire que le premier surpasse autant le second en 
vertus échauffantes et desséchantes , qu'il le surpasse également en âcreté 

2. xaŸ üypérnros V. — 2-3. Éav- 
pos... Vôyes om. V. — 3-4. duvduews 
Dépovu V. — 4. loyvpérepéy édliy Gal. 
— 5. Éxmndciov AC V. — 7. 1 om. 
AC. — 9. Épéiydo:] rù d’ érepoy yé- 

vos Ty épe6hôov : xaloüvras pèr ôpo- 
6las Gal. — 9-10. eloi...…. TUNTIXS 
om. À. — 10. sunrixis puxlixiis Gal. 

— Ib. dypdv À; Enpol Gal. — 10-11. 
xaréyouoi C. 

fans 0 
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wep xal dpaurepos xal mixpérepos. — Épelxn dixPopnrixñs oi 30 

dvrdusows ddxrou - TG dé &vôes péliofla al Trois QUAXOIS aûris 

xpnoléor. — Épruddor Sepnavrixs dolls duvdpews * Eofli 8 xa 31 

ixavds paud Tr yetaes. — Épuatuou T0 omépua, xabdmep Ti yevcer 32 

5 œaparAñoiov Palveras xapodue, oÙrw xx) Ti duvdust mupidés re 

xa) Sepuayrixdr Ürdpyov. — Épuôpoddvou 1 la oipu@vn xal 33 

aixpa éoliv, dole Éoa æep elpnras æoueiy els Taurdv dAÂfaus ai 

rosaror ouveAGoücas duvdueis, dravra oaPüs év ride Th plèn 

Sedon. — Evürarépios à 6x Aenlouepoës xa) runrixis xai furli- 34 

10 xÿs dos duvdueuws dveu Sepuérnros émiQavoÿs, ueréyes O8 xa} o'lu- 

Yews Bpayeias. — Eéplioy xavolinñs as xal Aewlouepoÿs 35 

dvvduews. — ÉQnuepor, OÙ Tù dnAnTipiov, à xal Kolyixdv bvo- 36 

pakouoiv, dAXd rù Érepoy, à dn xa) Tpis dypia xaheïrar, piéar Eyes 

oflüPouar rat etadn, &€ dv dihov, ds puxriis él duvduews àmo- 

et en amertume. — La bruyère a des propriétés favorables a la perspi- 30 
ration, sans qu'elle cause des picotements; c'est surtout de la fleur et 
des feuilles de cette plante qu'on doit se servir. — Le serpolet a des pro- 31 
priétés échauffantes ; il est, en outre, assez âcre au goût. — Comme la 32 

graine d'erysimum montre, au goût, de la ressemblance avec le cresson 

d'Alep, elle possède aussi des propriétés brülantes et échauffantes. — 

La racine de garance est très-âpre et elle est amère; on pourra donc ob- 33 

server manifestement, dans cette racine, tout ce que nous avons dit être 

la suite de l'action de ces deux propriétés quand elles se rencontrent en- 

semble sur le même objet. — L'herbe appelée eupatoire possède des 34 
propriétés subtiles, incisives et détersives sans chaleur manifeste ; elle est, 

en outre, douée d'un léger degré d’astringence. — L'euphorbe a des 35 
propriétés caustiques et subtiles. — L'ephemerum, non pas l'espèce vé- 36 

néneuse qu on appelle aussi colchique, mais l'autre, qu on nomme aussi 
ins sauvage (muguet mulliflore), a une racine astringente et odorifé- 

rante, d'ou il résulte qu'elle a des propriétés mixtes répercussives et fa- 

2. dôfxrov om. Gal. — Ib. aüroïs V. 9-10. xai pux/ixiis om. À Paul. — 11. 
— 5-6. œupudéolepoy xai V.— 7. Ün6- xaf om. ACV. — 14. duvduews 1e xa 
mixpôs AËt. — 9. Eüxarépior Gal. —  xpdcews Gal. | 
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37 xpoualixñs Te xa) dia@opnrixis. — Éylvou ris œbas à xapnès 

a'lpvPrès nai did roùro dmoxpouallixés te xa) Enpayrixés. 

1  $6.— Zryyiépews à Pia Sepualve: pv loyupis, AA où xarà 

Ty @parny mpoobolir cs Tà œérep” Taërn roi xa) Aewlopepéole- 

2 por Hrl6v dofli œexépews. Dalveras yoür dvoxatepydoflou Tivès Es 5 

xa) œayuuepeolépas oùclas peréyov, xx) raërns Üypäs xal idæraidous 

3 p@dor. Aid roùrO yé vos na Trrpäras padles, bri péreoiy aûr 

& @epirlopatexñs Üypérnros. Oùdèy yo» roùro edoyes Tüv ro 

Enpér dxpiGés, À Uypüv pd, À xateipyaouévny Éxévro dypé- 

5 rnta. Taurd dé roùro xal Tù paxpèr œéreps œénovbe, xai did 10 

Toûro œapauéves péyps @helovos À md CryyiGépecis Te xa) paxpoë 

œexépeus Sepuôrns fmep 1 dmè Aeuxoù Te nai pélavos, dev xal 

À xpela dvdPopos éxatépou Tüv Papudxwr* bras pèv ydp Tù œar 

oûua Sepuñvas Bouauela did rayéwr, boa Tayéws pèv éxOspuai- 

37 vorables à la perspiration. — Le fruit de l'herbe appelée échinos est très- 

âpre, et, pour cette raison, répercussif et desséchant. 
1  $6.— La racine de gingembre échauffe fortement, il est vrai, mais 

non du premier coup comme le poivre ; pour cette raison donc elle est 
2 moins subtile que le poivre. On voit, par conséquent, que cette racine 

contient une substance encore mal élaborée et composée de particules 
épaisses, et que cette substance est plutôt humide et aqueuse que toute 

3 autre chose. G’est pour la même raison qu'il sy forme facilement des 
trous, parce que, bien entendu, cette racine contient un liquide excré- 

4 mentitiel. Or aucune substance qui soit ou parfaitement sèche, ou qui 
soit humide, mais qui contienne un liquide bien élaboré, n'est sujette à 

5 cet accident. La même chose a lieu pour le poivre long, et c'est la le 
motif pour lequel la chaleur produite par le gingembre et le poivre lorig 

persistent pendant plus longtemps que celle causée par le poivre blanc 
ou le poivre noir ; pour cette cause, l'emploi de chacun de ces médica- 
ments diffère aussi : en effet, lorsqu'on veut échauffer rapidement tout 
le corps, on aura recours aux substances qui s échauffent vite et qui sont 

1-3. Êy. # pèr da opuQvi v al V.— 10. paxpoz. Gal. ; it. 1. 11-13.— 
Paul. — 2. did raëra C. — 4. mpormmy 11-12. 5e... ex. om. V.— 13. adia®. 
om. C. — 5. duarepydalou Gal. — 7. C. — 14. éxbepu. Gal. — 14-p. 636, 
roëro xal ros nai C.— 9. Enp@s nai dup. 1. 1. éxÜepualve: Gal, 
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veto œAnoidoavra 7% Toû Cyou epuÿ, Tayéws dà adyry Péperas, 

doréov* émeidèy Jé ri môpiov éuyuévov éxbepuñvas BovAndüuer, 

Euwaliy mpaxtéov, va Bpadéws epuaivdueva péyps a deiclou wa- 

pauéve:, Tadra æpoo@épovras. — Zülos dpiuürepés él Tüy xpi- 

5 Oüv où puxpg nai xaxdyuuos, ds Av x onmedbvos yeyovrds, Eoli dà 

xa) Quouôns, xal Tù pév T1 dpiud xal Sepuaivoy Éyov, Tr œXeï- 

cflov dà Yuxpès idarüdes 660. — Lüun Aenlouspis éols xa pe- 

Tplos Sepu* dià roûro Troivuy dAürws re xal dôfxtws érionäral 

Te dua rà êx Toù Bdlous xai dia@opeï. Méuxtas O8 8€ évaytlos 

10 Svyduewv xal ydp xal bÉtrnros ueréyes xal onmedovcdous Sep- 

uérnros, xal spocér: vis dnè Tüv dAdv xal ris x Toÿ &}eüpou 

Ths xaTd Ouais. 

$7.— Hévoouos, vos O8 ulyôny eciôn @œpooayopeloucir * Éofi 

yèp étépa ris oÙx ebcions ivôn, ñv dn xai xahau/vünv xakoüos, dpr- 

15 peïas O6 elos yevouévos au@ôrepas xai Depual Tiv var Ex Tüs 

diffusibles, quand elles s'approchent de la chaleur [naturelle] de l'indi- 
vidu ; si, au contraire, on veut réchauffer une partie refroidie, on suivra 

la méthode opposée, et on administrera les substances qui s’échauffent 
lentement, mais qui persistent pendant très-longtemps. — La bière est 

beaucoup plus chaude que l'orge, et elle contient des humeurs mauvaises, 
puisqu'elle est un produit de la putréfaction ; elle est flatulente aussi, et, 

tandis qu'elle contient d'un côté des particules âcres ct échauffantes, la 

plus grande partie de sa substance est froide, aqueuse et aigre.— Le fer- 

ment est subtil et modérément chaud : pour cette raison donc, il attire 

les matières de la profondeur et les dissipe, sans causer des picotemenis 

ou d'autres désagréments. C'est un mélange de propriétés opposées : en 
effet, il est doué d'aigreur et d'une chaleur produite par la putréfaction, 

et, en outre, il contient la chaleur naturelle qui lui vient du sel et de 

la farine. 

$ 7. — L'hédyosme, que quelques-uns appellent menthe odoriférante, 

car il existe une autre espèce de menthe non odoriférante , et qu'on ap- 

pelle aussi calaminthe : toutes les deux ont un goût âcre et des proprié- 

1. œÂnoidgoyta Gal. — 5-6. dé Qua. — 11-12. dxd roù dAebpou xarz Gal. — 
ACV. — 10. ueréyes Yuypäs nal Gal. 13. ejodn om. Gal. — 14. di om. Gal. 
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2 Tpirys Go TdEews. Âcôeveo'lépa dé éoliv à evaôns plvôn Tis xa- 

Aapivôns* xab6hou ydp eixeiv, donep &ypla ris éofiv, À à fue- 

3 pos. Éye: dé Tu na) œixpèr év éaurÿ xa) olpuQvèy À plyôn. — 

4 Hdoapor À œehexivos * roro T0 onépua œixpèy xal ÜmoalüPoy 

Palverou, Be edolépayéy ré éoli aœivépevor* éxxadaipes Te ydp 

5 rds év Toïs omAdyyvois éuQpdësis. Taürd dE xal oi xÂdves Toù 
6 Sépvou dpéoiv. — HpepoxaXdoùs À pla œaparhnola rÿ Toù xpl- 

vou xard Te Tv Idéay oÙoa xa) riy düvamus dia@opnrixis érpéua 

7 dvvdususs éofls perd Toù xal dmoxpouoñlixdy Eyes Ti. — Hpuo- 

8 viris oluÿews dua où aœuxpôrnts peréyes. — Hpryépav dUvaquy 

9 Ÿuxrtixly Te dua xal uerplws dia@opnrixdy Eyes. — Hoyyco» 

Depuérnte pév À Bpaxd r Tv ouppérpur, À oùdèy Ürepéye:, En- 

pérntos dè Aenlouepods oùx byns peréyes. 

2 tés chaudes au troisième degré. La menthe odoriférante est plus faible 

que la calaminthe, car, pour le dire en général, l'une est, pour ainsi dire, 

3 une menthe sauvage, et l'autre, une menthe cultivée. La menthe con- 
4 tient aussi quelque chose d'amer et d'âpre. — La fève lupine ou sécuri- 

gère : cette graine se montre à la fois amère et légèrement astringente; . 
elle est donc favorable à l'orifice de l'estomac, si on l'administre sous 

5 forme de boisson, car elle enlève les obstructions des viscères. Les ra- 

6 meaux de cet arbrisseau produisent le même effet. — La racine du lis 

bulbifère ressemble à celle du lis ordinaire, tant sous le rapport de la 

forme que sous celui de ses propriétés : en effet, cette racine est douée 

de propriétés doucement favorables à la perspiration , tandis qu'elle a en 

7 même temps quelque chose de répercussif. — La scolopendre à flèches 

8 est douée à la fois d'astringence et d'amertume. — Le seneçon possède 

à la fois des propriétés refroidissantes et modérément favorables à la 

9 perspiration. — Sous le rapport de la chaleur, le panicaut ne dépasse 

que peu, ou point du tout, la moyenne; mais il est doué d’une séche- 
resse subtile assez notable. 

1. rdËcows 1üv Sepauvydyrwy Gal. — AC V.— Ib. 5 om. AC Gal.— Ib. s/vôn 

Ib. Aoôeveclépa pis à Gal. — 1-2.xa- om. Gal. — 4. àxoo1üÇor V; üxdalpv- 
Aapivôns éo1} xai hrTor Sepuarsixt Gal. vor Gal. — 5. éxxabupeïra yàp À; 

— 9. À pèr doxep Gal. — 3. ar éxxabalpes re Gal. 
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$ 8. — Oauxrpou dtvauis Enpayrixd xwpis OnEsuss éoliv. — 

Oaÿla dpipslas é01} xal io yvpôs Enpavrixïs duvduews oùv dypéTnTs* 

Axes Toryapoër êx Bdôous Biulos nai aërn diaPopeï rd £\x0Év* pére 

à épydetas œAelors vadra dià Tà mepirlouxrixis dypôTnTos ëu- 

5 werhñobes daÿihoës. — Oépuos dur édudipos Tüv éurhaolixdy 

éofls Pappadxwv * à dé rhv oùuQurov Éywr œixpérnra purlixés Te 

xai GiaPopnrixds Ümdpyes xai dôfxrws Enpaive. Oépuos &ypos 
œixpôrepés te xai loyupôrepos els dmavra Toù duépou, ris adris 

Ürdpyuv aûr xard yévos duvdusws. — OAdomews Tù omépua 

10 dpeud Tir draps éoliv. — OpldaË dypèy xal Yuypér do: Adya- 

voy, OÙ pv Éoxdtus ye, d'A xarà Tir Tüv xpnvaluwr Üodrwv, ds 

&y elmor vis, duola Yuypérnra. — Ovuos répves oaQüs, Dep- 

palves ve xa) Enpalves xarà Tv Tplrny rdëiv. 

$ 9. — Ldafx Pia xa) yevouévn pév éofls oP6dpa o'1puQvi xai 

* $8.— Le pigamon a des propriétés desséchantes, sans qu'il cause des 
picotements. — La thapsic est douée de propriétés âcres et fortement 

desséchantes accompagnées d'humidité : elle attire donc violemment de la 
profondeur du corps et dissipe elle-même les matières qu'elle a attirées; 
mais il lui faut beaucoup de temps pour produire cet effet, parce qu'elle 

est saturée d'une grande quantité de liquide excrémentitiel. — Le lupin 

propre à l'alimentation appartient aux médicaments qui bouchent les 
pores; mais celui qui conserve encore son amertume naturelle est dé- 

tersif et favorable à la perspiration, et il dessèche sans causer des picote- 

ments. Le lupin sauvage est plus amer et plus actif, sous tous les rap- 

ports, que le lupin cultivé, quoique ses propriétés soient du même genre. 

— La graine de tabouret a des propriétés âcres. — La laitue est une herbe 

potagère humide et froide ; cependant elle ne l’est pas au suprême degré, 
mais ses qualités froides vont, pour ainsi dire, jusqu'au même point, à 

peu près, que celles de l'eau de source. — Le thym est manifestement 
incisif, et il échauffe et dessèche au troisième degré. 

$ 9. — Le streptope à feuilles embrassantes a un goût très-âpre, et, 

1. Galinrpou AV; Galinrpor C Paul. V.— 9. aÿrüy AC V. — 11. re À. — 

— 2. Sepuarrinis Gal., Aët. — 3. Ib. xp.] clpnuéves C. — 14. Îdraia C; 
dxeru roryapoëy V; Elxeras ydp oùv Îdalas V.— Ib. xai yevouémm] xnxevo- 
Gal. — 4. œAéon AV. — G. éo7: om. puéym AC V. 
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2 roïs pyois dE mesponére.— Eds éx œdelans piv éspasdous te al 

Joaruidous oùclas Sepuñs, S\aylons d yecdous ovyxeiTes rd yoùr 
3 dpipd do éo}r &v abrÿ roù œixpod. Ka} rolvuy xai Exes oPodpis 

dx Toû Babous dypérnras, où rds Aenlds pévor, d\Ad xa) rds œayu- 

A Tépas, xa) rauras duxyeï re xal dia@opeï. — fou rà QU Tir 

5 vdaruon xai Üréÿuypor oûclay érixparoïcas xéxrnras.— Îrroupis 

olunlixiy perd œixpérnros Eyes œoubrnra, xal did roëro Enpayri- 

6 xiv loxupôs Te dux xa) défxTuws. — lodris à pèy fuepos Enpayri- 

xïs loxupäs éafls duvdueuws oùdéme daxvoions * Eos yèp œuxpd 7e 

duo xal oui" À d dypla Eyes T1 Ôpiud aaQès Hôn xartà riy 

yeûoiv xa) riv évépyesav, xal dià roro ris iuépou Enpayrixarépa. 

7 :— loérupor À Paolo amépua œixpèy xal Üroo1üPor : pumles 

Tosyapoür xal Téuves ToÙs mayeïs YumOÙs uerà Toù ouvdyeiv xal 

2 lorsqu'on en fait l'essai, l'effet qu'il produit est analogue à ce goût. — La 
glu est composée d'une très-grande quantité de substance aérienne et de 
substance aqueuse chaude, et d'une très-pelite quantité de substance ter. 

3 reuse; l'âcreté y prédomine donc sur l'amertume. Par conséquent, elle 

attire fortement les humeurs de la profondeur du corps, non-seulement 
les humeurs ténues, mais aussi celles qui sont plus épaisses, et elle les li- 

4 quéfie et les dissipe. — Dans les feuilles de violette, c'est une substance 
5 aqueuse et légèrement froide qui a le dessus. — La prêle possède des 

qualités astringentes accompagnées d'amertume, et, pour cette raison, 
ses propriétés dessèchent à la fois fortement et sans causer des picote- 

6 ments. — La guède cultivée possède des propriétés fortement dessé- 
chantes qui, cependant, ne vont pas jusqu'à causer des picotements ; en 
effet, elle est à la fois amère et astringente; la guède sauvage a déjà 
quelque chose de manifestement âcre, tant sous le rapport du goût que 
sous celui de l'effet quelle produit, et, pour cette raison, elle est plus 

7 desséchante que la guède cultivée. — La fumeterre vrillée, ou phasélium, 
est une graine amère et légèrement astringente : elle produit donc un 
effet détersif et incisif sur les humeurs épaisses, tandis qu'elle resserre 

5. loudla QuAÂa À. — 9. xai oùdéxw  xarà ri Gal. — 12. Cacloloy Gal. — 
CV; xai oùdé zou À. — 10. éypla iodmis Ib. üxcolpufvos Gal., Paul. — 12-13. 

Gal. — Ib. xard re rfy Gal. — 11. xal péxle yàp oùy ACV.— 1 5. roûs] xal V. 
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oQlyyeis rà ouara. — Îréas rüv QUAXUY 1 düvauls éoliv éSfxres 

Enparrixn, Eyes dé viva xal oflüir. Évios 8 xa) quhdv &E aûrür 

œoiobvres dônxTéy Te xa) Enpaivor loyovor Pdpuaxov eis mod 

xpdouos * oÙdér ydp éoli æohvypnoôTepor &dnxrou xa) Enpalvor- 

5 Tos Papudxou aiüPovros EUyov. Kai à Qaoiès d8 roù dévopou wa- 
pardoos Ündpyes 7 Te Tüv évÜiv xa) Tv QUAAwY duvdues, æ iv 
Bcoy Enpérepés él: Thy xpäorv, Gomep épées wdyres où Ehouol. 

À) roûrév ye xalovoiv Evios xa) XpPGvTO Th TÉPpa wpès Üoa wep 

dv loyvpés déwvras Enpävas. Évcos 8 xarà Tv xoupèy Tis vb 

10 oews évrépvovtes rdv Qdoidy dmdv dBpolkovor punlixby se dun xal 

}emlouepi. 

$ 10.— Kakapivôn Aenlouepis rhv oùclas 891} xal Sepur xal 

Enpà Tv xpäois êx vis Tplrns œou Tdbews* dpiusïd ve ydp éofi rÿ 

yedces xa Bpaxt T1 œuvre} ds énémixpor Eyes, Aenlüves re na) répves 

et contracte en même temps les parties. — Les feuilles de saule sont 
douées de propriétés desséchantes, sans qu'elles causent des picotements; 
elles ont, en outre, un certain degré d'astringence. Quelques-uns pré- 
parent avec cette feuille un suc, et obtiennent, de cette façon, un mé- 
dicament qui dessèche sans causer des picotements , et qui peut être utile 
dans beaucoup de cas : en effet, rien n'est d’un usage plus multiplié 
qu'un médicament qui dessèche sans produire des picotements, et qui 
est en même temps légèrement astringent. L'écorce de cet arbre possède 
des propriétés analogues à celles des fleurs et des feuilles, excepté qu elle 
a un tempérament plus sec, comme c'est, du reste, le cas pour toutes les 

écorces. Mais certains médecins brülent cette écorce, et se servent des 
cendres toutes les fois qu'ils ont besoin de dessécher fortement. Quel- 

ques-uns font, au temps de la floraison, une incision dans l'écorce, et 

recueillent ainsi un suc à la fois détersif et subtil. 
$ 10. — La calaminthe possède une substance subtile et un tempéra- 

ment chaud et sec au troisième degré ; en effet, elle est âcre au goût, elle 
a quelque chose de légèrement amer à un degré très-peu prononcé, elle 
exerce une action attlénuante, incisive et favorable à la perspiration. — 

4. xai om. ACV. — 7. doa AC Gal. 0. réuvoyres ACV.—:1-p. 641,1. 1. 
— 8. roûrd V. — 9. Enpalves Gal. — rép. loyupôs Gal., Aët. 

ts 0 

bé l 
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2 xa) diaPopsi. — Kélapos dpœparixds xai oluÿews Bpayelas xai 

| Sptpériros ayons ueréyes, rd dà æAsiolos atroë yeidous oùias 

do} xa} dspañdous, etxpdro y Tÿ xard Sepuérnra xal Yuypérnra 

3 ovèvyla. Keloôw volvuy deurépas TdËews rüv Sepuavévrwr ve xa) 

Enpasvéyrww, xal a@odpérepér ye Enpavéyros À Sepuasvéyro. 

4 Éye: dé vi xa) Aewlouepès, donep xal Tà &A}a oupravra dpauara, 

dd éxclvur pèr Toïs æAslolois wauroku Tù }ewlouspès Üüxdpye:, 

5 7 xakdup dè où @oÀ. — Kaïduou Qpayuirou à piba puxli- 

xïs ueréyes durduews oùx bAiyns, Muola dpiuslas, rà dà yAwpa 

Pulda perplos éubuye, peréyovra nal aûrd Tis pualixñs duvd- 

6 peus. Ô Qhoiès d atroë xavbels Aewlouspoës ixavds xa) SiaPopn- 

Tous ylveras duvdueuws, Eyow Te xal funlixdv, dole Sepualveir 

xai Enpalvesr xaTÈ Th» TPÉTNY WOU TdEiv, xa) œhéoy ye Enpaivess 

7 À Seppalveis. Dudoceoôas dè aûroÿ aœpoodxes Thv àvbfany - 

2 Le roseau odorant est doué d'une légère astringence et d'une âcreté 
très-peu prononcée; il est composé en majeure partie d'une substance 
terreuse et d'une substance aérienne, qui ont, toutes les deux, un tem. 
pérament moyen, quant à l'une des combinaisons de qualités opposées, 

3 celle qui se rapporte au chaud et au froid. Qu'on range donc cette plante 
dans la seconde classe des échauffants et des desséchants, en ayant bien 

soin de la classer parmi les substances qui dessèchent plus fortement 
4 qu'elles n'échauffent. Le roseau odorant a aussi quelque chose de subtil 
comme tous les autres aromates; mais, tandis que la plupart des autres 

possèdent cette qualité à un degré très-prononcé, le roseau n'en est que 
5 faiblement pourvu. — La racine du roseau à balai possède des proprié- 

tés détersives assez considérables et très-peu âcres; les feuilles vertes 
de cette plante, qui sont également douées de propriétés détersives, re- 

6 froidissent modérément. Si on brüle la gaîne de ce roseau, elle acquiert 

des facultés fortement subtiles et favorables à la perspiration, sans être 
dépourvue de qualités astringentes : elle échauffe et dessèche donc au 
troisième degré, et elle dessèche, bien entendu, plus fortement qu'elle 

7 n’échauffe. Il faut prendre garde à la panicule de cette plante, car, si elle 

6. da V. — 7. 50 om. ACV. — post ye om. À. — 14. Seppaives À. — 
12. puanixty A CV. — 13. Enpalvuv Ib. Duaar7co8a V Gal. 

Il. 4 
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duniwlouoa yàp rois col éumdooeras duramotrws xa) xaxoï Thv 

dxonv, ole xal xw@uaeis épydecbas æoduis. — Kayxdyou 1 

Piêa duvduews uév éofiv ddxtou xal perplws Enpayrixis, oûclas 

dà mayuuepods éumhaolinñs. — Kayvdbews à xapmrès Quads ve 

xa) Enpavrixés éoliv. — Kémvios dpiuelas dua xa œuxpâs peréye 

œoirntos, oùx dm} daxtas dé cavrdmaciy oùdè tüs cipuQvis. — 

Kamrdpews à pdy ris plèns Qhoids émexparoïcas Eyes Tv œixpay 

æoibrnta, deurépar dà rh Opiusias, éPeëñs dè Taûrn rhv opuviy, 

g xa) dhov cs x daPepouoÿv re xal xard Ti payouévus ovyxes- 

ras duvdusov* pénleiv pêy yàp dvato xa) diaxabaipess xal répverv 

Tÿ ovvouon œixpôrnti, Sepualverv dè xal répvesv xal diaQopeïv rÿ 

dpeuvrnrs, ouvdyerv dè xal œuheïv xal oQiyyes Th opu@vérnr.. 

TS d Qhoid ris pins à napmès dvdloyoy Eyes düvaus, æANy 

tombe dans les orcilles, elle s'y fixe de manière à ne pouvoir en être dé- 
tachée que difficilement, et elle fait un si grand tort à l'ouie, qu’elle donne 
même lieu souvent à des surdités. — La racine de cancanum a des proprié- 
tés modérément desséchantes, sans pour cela causer de picotements, et 

une substance composée de particules épaisses, et propre à boucher les 
pores. — La graine de chanvre est desséchante et non flatulente. — La 9-10 

fumeterre est douée à la fois de propriétés âcres et amères , et elle n'est pas 

dépourvue complétement non plus de propriétés âpres. — Dans l'écorce 11 

de la racine du câprier, ce sont les qualités amères qui prédominent, 

l'âcreté occupe le second rang, et ensuite vient l'âpreté; il résulte de là 

que cette écorce est composée de qualités différentes et qui se combattent 

jusqu'à un certain point : en effet, par suite de l'amertume dont elle est 

pourvue, elle peut déterger, nettoyer et exercer une action incisive; en 

vertu de son âcreté, elle est capable de produire un effet échauffant, in- 

cisif et favorable à la perspiration, et, à l'aide de son âpreté, elle peut 

contracter, fouler et resserrer. Le fruit du câprier a des propriétés ana- 

logues à celles de l'écorce de la racine, excepté qu'il est plus faible sous 

1. vois owpaois V.— [b. dvaxoAërws — 10. xabalpesy V. — Ib. xai réuveiy 
Gal. — 2. xu@üs eloepydéeole AC; nai diaPopeïr ACV. — 11. diaQopeis] 
xaQooi elcepydéeodos À 2° m. — g. dixPopeir xai AenTüveiy AËt. — 13. 6 
diaPdpwy Gal. — Ib. xard 51 om. Gal. om. C. 

bem 
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13 Écov dobevéolepés éofliv els dravra. Kal pèy dn xal rà QuAAX nai 

14 à xau}ds adrüv épolas 01) duvdusws. À dà dy roïs Sepuoïs æavu 

Xwplous yevvouérn xdmrapis, Gorep xal ÿ à Àpañla, moÀd rise 

œapà duiv éol dpepvrépa, dole xal ris xavolinñs émimhéor 

15 peréyeiv duvauews. — Kapdduou 1ù omépua xavoinis ueréyes du- 

16 vdusus, Gomep Tù vänv. Ka) à réa dà Enpà yevouéyn sapar}nolas 

do} duvduews 19 omépuari” dypd dè Ets al yAwpa did Thv émi- 

puËlay vs voaraidous dypérnros émoeimeras wdurodv, dofe xa) 
17 perà &prou duvardy aûrÿ ypñola xabdmep Éÿy. — Kapdduwuos : 

do} pèy dues xal roùro Sepuñs ixavds duvauews, où pi oÙTews 

loyxupäs ds rù xdpdauoy * éAxoüy ulv ixavdy do na aÿ1d, Eyes dé 

18 re xal œexpérnros éuPepôuevoy éaur. — Kapd Sepualves nai 

Enpalves xaTà vhv Tpirny æou TdËy, dpiustas uerplws Éyouoa Tv 

19 œouérnra. — Kaola Sepualves na} Enpaives xarà Tv tpérns db, 

13 tous les rapports. Les feuilles et la tige de cette plante ont également des 

14 propriétés semblables. Le cäprier, qui croît dans des pays très-chauds, 
comme celui d'Arabie, est beaucoup plus chaud que celui qui vient de 
chez nous, de telle faÿon qu'il possède des vertus caustiques plus pro- 

15 noncées. — La graine de cresson d'Alep est douée de propriétés caus- 
16 tiques de même que la moutarde. Cette herbe possède, après la dessicca- 

tion, des propriétés semblables à celles de sa graine; mais, quand elle est 

encore humide et verte, elle lui est de beaucoup inférieure, à cause du 

mélange d'un liquide aqueux : voila pourquoi il est possible de la man- 

17 ger comme mets accessoire avec du pain. — Le cardamome : en général 
ce médicament est aussi doué de propriétés chaudes assez notables, mais 

ces propriétés sont moins prononcées que celles du cresson d'Alep; le 

cardamome est encore assez fort pour produire des plaies, mais il con- 

18 tient un certain degré d'amertume superlicielle. — Le carvi échauffe et 
dessèche au troisième degré à peu près, et il possède des propriétés mo- 

19 dérément âcres. — La fausse cannelle échauffe et dessèche au troisième 

1-2. xal ante d om. AC.— 4-5. ueré- 12. d’ érs À. — 19. êu@. êv aÿrÿ ACV; 
xes Gal. — 6. Enpà pèr yev. Gal. —  év éaurÿ Aët. — Ib. Kap ex em.; 
7. dé 51 C3 doi V. — 11. loyvpäs Kdpw ACV; Kdpou (Kapoou Aët.) r0 
C Gal. — Ib. où pr dx, x. é aûrd omépua Gal., Aët., Paul. — 14. wov 

xaû' aëro xarazAacoduevoy Gal. — 11-  rdËiy Gal. 

4a, 
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do} d8 xa) Aemlouephs ixavüs” dv dE T5 yevoe wAsioov pv &v 

aùrÿ rà dpiud, Bpayxd dE ri xa Td olüPor * did réuves Te dua na 

« diaQopeï al pounr évriOnos roïs bpydvois. — KapÜa Tr dévdpoy 20 

5 

10 

Eyes péy ri xdv Toïs QUAROIS xdv rois Blaooïs lun lixds, évepyès 

dù xa) œciolor éy 1$ Toù xapiou épars mpoo@dry xal Enpÿ. 

Toëù xapiou 08 aüroù Tù pèv éddipor &addés té éoflt xal Xewlo- 21 

pepès, xal u&Xov duvduevor, boy wep &v dmoxeluevoy ypovlen. 

Tuvixaüra d8 xa) diaPopnrixdr ixavds yiverai , spé @arov dë Ündp- 22 

xov Eyes Te xal afluPoions æœosérnros. Tè dé aredds Er: xal undéma 23 
Enpèr buoroy rois A dois xaproïs éofliv, Üoos yAwpol æApess eloly 

Lypérnros dpsmémiou. Tà pévros Aéros aëroù rù Enpèr xaubèy Àe- 24 

nlouepés ve ylveros xa) Enpayrixdy xa) &ônxTov Pdpuanov. Td d8 95 

Aemloxäpuoy, Tù Ilowrexdr naoëuevor, wAéor ueréyes ris yecidous 

oûoias Vuxpäs, Gofle xa abo'npôrepor yevouévy TÔ re Qurèv œrd 

degré, et elle est très-subtile; au goût, elle présente une très-forte pro- 
portion d'âcreté, et aussi un faible degré d'astringence; pour cette raison 

elle est à la fois incisive et favorable à la perspiration, et donne de la 

force aux organes. — Le noyer contient, aussi bien dans ses feuilles que 20 
dans ses jeunes pousses , quelque chose d'astringent, mais cette propriété 
est surtout active et abondante dans l'écorce de la noix, qu'elle soit 

fraîche ou sèche. Quant à la noix elle-même, la partie bonne à manger 21 

est huileuse et subtile, et elle est d'autant plus active, qu'elle a été con- 
servée pendant plus longtemps. Dans ce cas, elle devient aussi assez fa- 92 
vorable à la perspiration; au contraire, quand elle est encore fraîche, 

elle a, jusqu'à un certain degré, des propriétés astringentes. Mais, quand 23 
la noix n'est pas encore bien développée et sèche, elle ressemble aux 

autres fruits qui sont remplis, lorsqu'ils sont verts, d'un liquide incom- 

plétement élaboré. Cependant, si on brûle l'écorce de la noix à l'état sec, 24 

elle devient un médicament subtil qui dessèche sans causer de picote- 

ments. La noisette, qu'on appelle noix du Pont, contient une plus forte 25 

proportion de substance terreuse et froide que la noix ordinaire; elle se 

montre donc aussi plus âpre au goût, ce qui a lieu aussi bien pour toute 

2. d’érs À. — Ib. re nai dua xaf C. Gal. — Ib. yp. rosoûro ylveru Gal. — 
— 4. évapyés Gal., AËt. — 7. dur. om. 9. ris o7u®. Gal. — 11. aûrd AC. 
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xa) à xaprès xal à Phoiès Paiveras * Tà Où. Aa waparioiov 

26 drdpye: 75 Baoiluxé xadoupéve. — Kapwoov Époroy uèr Ürdp- 

Xe: TD xahouuévw Poÿ xaTà Thy yeboiv a) Tv düvauiy* émimhéov 

dé dos enlouspès, où uv els Toooërd ye }emlouepés dofliv, cs 

27 dyri xivvauaduou ypño0m, xabamep Kôïivros. Âpeivor dé do rù 

l'oyypexdy où Aueprixoë, xx œelolov aëtér eüroplocus äv èv 

28-29 Zôn. — Kauxadls Seppalyes ua) Enpaives. — Kéyypos YÜysi uès 

XATÈ TV GPYTNY TE», Enpalves dé xara Tiy Tpirny éxehuuéyny * 

30 Eli dé œus xa) Aewlouepis éni bAlyov. — Kédpos auPérepes Dep- 
uñs xa) Enpäs xpavecs eloiv êx vis tplrns mov Tébews * à péri 

xedpéa na) vis rerdprns dy H0n déEcrer éPdnieoou, ixavds Depui 

31 Te dua xa Aewlouepis Ündpyouoa. Td dè Awaparrartor &E aûris 

TÔ dupiéds dauddes Aenlouepéolepos uéy éd: ris ÉAns xedpéas, 

la plante que pour le fruit et l'écorce; du reste, elle ressemble à la noix 
26 appelée royale (c'est-à-dire la noix ordinaire).— Le carpesium ressemble 

à ce qu'on appelle valériane , aussi bien sous le rapport du goût que sous 
celui des propriétés, cependant il est plus subtil, mais il ne l'est pas a 
un tel degré, qu'on puisse l'employer à la place de la cannelle, comme 

27 le faisait Quintus. Le carpésium gongrique vaut mieux que le laërtique, 
et on peut se procurer ces médicaments dans la plus grande abondance 

28-29 à Sidé. — La petite boucage échauffe et dessèche. — Le petit millet 
refroidit au premier degré et dessèche au troisième affaibli; 1l est, en 

30 quelque sorte aussi, légèrement subtil. — Les deux espèces de cèdre ont 

un tempérament chaud et sec au troisième degré à peu près, mais la ré- 
sine de cèdre semble même déjà atteindre au quatrième degré, puisqu'elle 
est a la fois fortement chaude et subtile. La partie la plus grasse de cette 

résine , qui a complétement la consistance de l'huile, est plus subtile que 
cette résine prise dans son entier; mais elle est moins âcre, quoiqu'elle 

3 

2. T9 peydAy xapôy 1$ nalouuésy rauéymy Gal. — g. xai om. V. — 10- 
spés vive Paoilixÿ Gal. — 5. Âpevoy 11. T0 d’éE aur&y mo» Ô xaloüos xe- 

om. V. — 6. l'ayypixéy À; Iowrixdy  dpalay Paul. — 11. dy om. ACV. — 
xaprhoior Gal.; l'oyupexdr Aët. — Ib. Ib. #dn om. Paul. — 212. Axapérepor 
ædyrey ACV. — 6-7. dyeu Eldn V; ACV. — 13. rd] xaf Ga!. — Ib. àxps- 

ds év Zuplg Gal. — 8. fros xard rdv spi. ÉSs éAuwdéglaroy Gal. — Ib. yiveres 
env éxhcÂvuéymy À vy deurépar émre- Gal., Aët. 
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11ov dè dpipd, xairos rd Sepuaïvor oùy frlov yes. Al d8 xedpldes 32 

uetpiorépay Éxouor Th düvauur, ds xal écfiecôas düvaobs. — 

Kevraupeloo roù peyadou 1 Pléa dpusid ve dua xal ofiQouca 33 

Palveros Th yeuces perd Tivos Bpayelas yAvxÜtnTos * Sepualves 

ob, petéxouoa mayupepobs xal yecdous Yuypérnros, diaPopeï re 

. «al révor évriônor voïs popiois. Tà dè adrd T5 plên xal à xuAds 34 

10 

adris épydèeras, xal Tives dur) Auxlou ypôvras 1% Qapudxy. Ocoi 35 

dé rd piév Qaoir elves Td uéya xevrapeioy &uetvér por Soxoïo: 

yiwdoxeir. — Kevraupeiou Toù pixpod où xAdves xal u&XÀ6S ye rd 36 

Pudda al Tà &vôn ypnoiudrara, xparei dè éy aüroïs n aœixpd 

œoibrns, dAlyov +1 xa) oflüVews peréyouoa, xal did Tir Tosatrns 

xpäciy loxupés Enpavtixév éofls To Papuaxoy veu nées. Ka) à 37 

xvhès d8 abroÿ mapanhnalas do} duvduews Enpayrixis Te na} fv- 

mins. — Kepdoou roù dévdpou à xapnès à pèv yAuxds u&XAor 38 

ne soit pas moins échauffante que cette résine. Les baies de cèdre ont des 32 
propriétés plus modérées, à tel point qu'on peut même les manger. — 
La racine de grande centaurée se montre à la fois âcre et astringente au 33 
goût, et ces propriélés sont accompagnées d'un certain léger goût sucré; 
elle échauffe donc, tout en étant douée d'un froid terreux et épais; elle 

favorise aussi la perspiration et donne du ton aux parties. Le suc de cette 34 

racine produit le même effet que la racine elle-même, et quelques-uns 

emploient ce médicament à la place du suc de petit nerprun. Ceux qui 35 
prétendent que le rhapontic est la grande centaurée, ne me semblent pas 

avoir entièrement tort. — Les rameaux de petite centaurée, et plus en- 36 

core les feuilles et les fleurs de cette plante, sont très-utiles : ce sont des 

qualités amères, accompagnées d'un certain léger degré d'astringence, qui 

prédominent dans ces substances, et il résulte de ce mélange-là qu'elles 

forment un médicament fortement desséchant, et qui ne cause pas de 
picotements. Le suc de cette plante possède des propriétés semblables, 37 

c'est-à-dire des propriétés desséchantes et détersives. — Si le fruit du 38 

cerisier est doux, il a surtout la propriété de traverser les intestins, mais 

1. dpeud xai Onxrixdy Aët. — Ib. Yuypér.] o7éÿews Paul. — 11. xai om. 
xaFros] xal ACV.— 2. doe À Gal. —  A.— 13-14. re xal puxlixïis om. À 1° m. 
Ib. xaf om. A.— 3. re dua] xal Seput — 14. wéxapos xal yAuxvs AËt.; yAv- 
Paul. — Ib. xai 07. om. Paul. — 5. xérepos Gal. 
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Üwépyetas naTà Td Évrepov, drlov dé éoliy eolôuayos, Ô dè aÿ- 

ofnpès roburaliv, à dà bÉds Pheyuarwdeos xal œepirloparixoïs 

ofloudyois dpubrie: * Enpaives Te yàp päAXov Tüv abonpäüv xai vi 

39 xal Tunrexd» Eyes. — Keparovla Enpayrinis doll na) olunlixis 

duvdusws, donep xal à xaprès aûtis Td xepdria, peréxawr dnAovér: 

40 xai yhuxürnTés Tivos. — Kéofpor, à xal YuyérpoQor, Pœpaïoi} 

dé Berlovixn, düvauur Eyes Tunrixiy * muixpà yobv éof1 nai Üné- 

A1 dpeuvs. — Knxès 7 pèr buQaxiris ofMpuQrdr ixavds dos Pdpua- 

xov, oùclas yedous Yuyxpäs Tù œAeïoloy peréyouoa, did iv Enpalve 

xai dmoxpoueras xal ouvaye: xal oQlyyes xa) rovoï Tà &ppwala 

42 pôpia. Ka xelobo tüs tplrns pâv êv Tr Enpaiveiv, Tûs deutépas dë 

A3 dv 19 Wyeiv TéEews. H dà étépa xnxls à ÉavÜn nai yaûvn xal pe- 

yAn Enpalves pèy xal aûrÿ, dAAQ els tocoürov Arlov, els Boo 

A4 xal Ts ofpu@vis œoibrnros Arlov uerelAnQer. Kavbeïoar d8 ai 

il est moins favorable à l'orifice de l'estomac que les autres espèces ; pour 
les cerises âpres, c'est le contraire qui a lieu; les cerises aigres con- 

viennent à l'orifice de l'estomac, quand cette partie est surchargée de pi- 

tuite ou d'humeurs excrémentitielles , car elles dessèchent plus fortement 
39 que les cerises âpres, et ont quelque chose d'incisif.— Le caroubier, ainsi 

que ses fruits, les caroubes , a des propriétés desséchantes et astringentes, 
40 cependant il est doué aussi d'un certain goût sucré. — Lé cestrum, qu'on 

appelle aussi psychotrophum, et que les Romains nomment bétoine, a 

41 des propriétés incisives, car il est amer et légèrement âcre. — La noix 
de galle verte est un médicament fortement âpre, et la plus grande partie 
de la substance qu'il contient est terreuse et froide ; cette circonstance fait 

que ce médicament dessèche, répercute, contracte, resserre, et qu'il ren- 
42 force les parties affaiblies. Qu'on le range donc dans la troisième classe 

43 des desséchants, et dans la seconde des refroidissants. L'autre espèce 
de noix de galle, qui est jaune, spongieuse et grande, dessèche aussi; 

mais son pouvoir desséchant est inférieur à celui de la galle verte, au 
44 même degré qu'elle est inférieure à celle-ci en propriétés âpres. Si on 

1. Jrdyes Gal. — Ib. rà xard Gal. — éd Gal. — 10. éroxpoteru Tà peÿ- 
1-2. dè xai dwpos avoInpérepos AËt. — para Gal. — Ib. xa) rovoï rd] 1à ya- 
4. Yuxrinñis Paul. — 6. Yuyorpé@or V; Aapd nai Gal. — 13. aÿrn À. — 14. 

duapdrpoPor AC. -— 7. mixporépa yap ai om. AC V. 

QT 
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xnxides laxaiuou duvdusws yivovras, DepuérnTés re xai dpiudrnTros 

uerahauGdvouor Xenlouepéoepal re xal Enpavrixarepas ylvoyras. 

— Knpès péons do} xpdoeuws xard uPorépas rds oubvylas, Eyes 45 

dé 1 xa) mayuuepès xal éumdaoixdr, Bey xal Un Tüv dAXwY #01) 
5 Papudxwr Tüv Depnarvbyro Te xal Enpaivévrow xa Vuxévres - 

atrès d8 xaTà éaurdv Ex Tv menlinv dv eln Tür dobevür Tv 

Hobey émiribeuévor - Eyes ydp T1 Bpaxd SiaQopnrinis Te xal Sep- 

pis duvdueuws, 45 œAeloins rù pé pereinQev. — Kixews à xap- 46 

ms punlixy Te xa) dia@opnrixny Eyes düvamur* oÙrw d8 xal Tù 

10 @uAAor, &AÀd dobevéofepos. — Kivvduwuor dxpws 01} Xenloue- 47 

pès, où univ dxpos ye Depudv, &XAd êx ris Tplrns mov TéËews 

oUdër d8 oÙTw Enpalves Tüv &E loou Depuaivévran aûrg did rù Àe- 

wlouepès This oÙolas. H péyros xivvauwnls olév ep dobevés éofls 48 

brüle les noix de galle , elles se changent en médicament capable d'arré- 
ter le sang, elles prennent de la chaleur et de l'âcreté, et deviennent 
plus subtiles et plus desséchantes qu'auparavant. — La cire a un tem- 45 

pérament moyen sous le rapport des deux combinaisons de propriétés 
opposées ; cependant elle contient aussi quelques particules épaisses et 
capables de boucher les pores; elle sert donc de récipient aux autres mé- 

dicaments, que ces médicaments soient échauflants, desséchants ou re- 
froidissants ; mais, si on considère la cire en elle-même, elle appartient 

aux substances maturatives faibles qu'on applique à l'extérieur, car elle 

conlient, à un léger degré, des propriétés chaudes et favorables à la pers- 
piration, propriétés dont le miel est très-abondamment pourvu. — La 46 
graine de ricin a des propriétés détersives et favorables à la perspiration ; 
il en est de même de la feuille de cette plante, mais elle est plus faible. — 

La cannelle est subtile au suprême degré; cependant elle n'est pas chaude 47 

au suprême degré, mais elle appartient, sous ce rapport, au troisième 

rang à peu près; toutefois, aucune des substances qui échauffent au même 

degré qu elle, ne dessèche aussi fortement, ce qui tient à la subtilité de 

sa substance. La petite cannelle est, pour ainsi dire, une espèce faible de 48 

1. dpiu. Ex ris xaüoews Gal. — 4. doÿ. om. Paul. — 6-7. rüv &£E. ërrr. 
a œayuu. ACGV.— 4-5. doi Papu. 1ëv om. Paul. — 10. &AAà wayrn Gal.; om. 
om. À 1° m.— 5. Enp. xaf om. Gal.—  ACV. — 11. ris om. ACV. — 2. 
6. r&v dpéua puxlixdv Paul. — Ib. r5v did 56 om. À. — 13. ri dos Gal. 
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49 xivvdpcpos * Évios dà abrhy Yevdoxivvduwnuor bvondéouoiv. — Kip- 

50 xalas » Piba edwdis té éols nal Sepuavrixl. — Kio8os à xixdapos 

51 olunlixds Srduvos. Ta pr QUAAG xai où puxpol Paso) Aiwbévres 

els Tocoüroy Enpalvovos xal oflü@ouois ds xo) Gr tpaiuara* rà 

8 dvôn dpaolixcrepa* Enpaives yép œou xard riv deutépas &mé- 

52 claoiv æAnpouuévny. Éot: à Wuxpès els Toooüroy à Sduvos, ds 

53 xai xAiapüs ueréyeiv duvduews. H dé üroxois, À drooyiolls, &ov 

54 ze xa) Tüv QUAA&Y 011 alunlixwrépa. — Kicfos # Addavoy : 

dy toïs Sepuorépois xwplois oùros à xiobos yevvapuevos xarà EuPo 

rod wapà duiy difiaËe, rÿ Te riv Vis érobéobes nai rÿ æpoo- 

55 AaGeï» Sepuérnra. Td dà xahoüuevoy Addavor 8Ë abrod yiveras, 

Pépuaxov Sepudy pèv xaTd Tv mpérny éméclaoi fdn æov auu- 

56 mAnpouuévnv, peréyoy dà xa less Tivos Bpayeias. Éoîs dà xa) 

49 cannelle; quelques-uns appellent cette substance fausse cannelle. — La 
50 racine de cynanque (C. monsp.) est odoriférante et échauffante. — Le 
51 cistus ou cistharus est un arbrisseau astringent. Ses feuilles et ses petites 

pousses, employées à l'état de trituration, dessèchent et resserrent à un 

tel degré, qu'ils agglutinent les plaies; les fleurs sont plus efficaces en- 
52 core, car elles dessèchent au second degré accompli à peu près. C'est 

un arbrisseau froid, mais il ne l'est qu'à un tel degré que cela ne l'em- 
53 pêche pas de contenir des propriétés tièdes. L'hypociste, ou hyposchiste, 
54 est encore beaucoup plus astringente que les feuilles. — Le cistus ou 

ladanum : si cetle espèce de cistus est venue dans des pays très-chauds, 
elle diffère de celui qui croît dans nos contrées, sous deux rapports : en 

ce qu il perd ses propriétés refroidissantes et en ce qu'il prend de la cha- 

55 leur. La substance appelée ladanum est un produit de la première plante: 
c'est un médicament chaud au premier degré accompli à peu près, le- 

56 quel possède en même temps un certain léger degré d'astringence. Sa 

2. Xl0apos ACV. — 3. péyroi Gal. rivà (om. Gal.) xai diaPopnrixñy Ssp- 
— Ib. paxpol C. — 4. rpaïua C.— Ib. upérnra Gal., Aët. — 12. dpiolov Qapy. 
rdom.AV.— 5. dé om. V.— 7. ÿxo- Paul. — Ib. spi æov ris devrépas dxo- 
xvoTls ACV. — Ib. À dxooyiolds V; oldoews Paul. — 12-13. ouuxÀ., às 
dvopa$ouérn Gal. — 8. df s6 xai Gal. xai ris deurépas.dxlecôm Gal., Aët.; 
— 10. o7vÿiy À 1° m. C. — 11. fdéar om. Paul. 
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Aenlouspès Tv oùclav, xa) did rabra œavra palaxtixôy té és 

uetpiows xa) dixPopnrixdv, xal dnAovéTi xal auurenlixév. — Kioods 

€ évayrlwy ovyxeitas duvduscwv- Eyes uv ydp Te al olunlixñs 

oûclas, y On yecôn Yuxpar édelxvuner, Eyes d na dppeias, ñv 

5 Sepuiv elvar xal à yedois paprupeï, xal rplrns dè ëm) Taurais 

Üdaradous oùclas peréyes yhuapäs à ye xAwpbs. — Kaivorédion 

rhs vplrns doll Tdbews Tüv Deppauvévror xat Enpasvéyrws. — 

Kôpapos apuQvèv Tù dévopor dua 7 xaprd* pupalxuhor dà dvo- 

uébouoi ré. — Kôpu Enpavrinñs dofls nat éumhaofixis duvd- 

10 pes xa) Tpayurifrev larixñs. — Kovla funlixwrdrn xal Enpavri- 

15 

xwTdrn œacüv éoliv ÿ Te êx Ts œuxlvns TéQpas xal ris Tüv 

Tibvu}Awy, xai oxeddy on Ts xalouuéyns onnlixiis duyduecs. 

— Kévuba xa 7 pewr xa à pixporépa dpiuelas al œixpäs rvyxd- 

vouoai xpicews This Tpirns Elo) Tdbews dv T® Sepnaives xal En- 

palverw. Éoñs Sà rpirov eldos xoviêns év dyporépois xwplois Qué- 

substance est, en outre. subtile, et, pour toutes ces raisons, il est mo- 

dérément ramollissant, favorable à la perspiration et maturatif bien en- 

lendu. — Le lierre est un composé de propriétés opposées : en effet, il 

contient, jusqu'à un certain point, des éléments astringents, qui, ainsi 

que nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), sont froids et terreux ; 1l con- 
tient aussi des éléments âcres , lesquels sont chauds, comme le goût le 

témoigne ; enfin, il contient, de plus, en troisième lieu, une substance 

aqueuse, tiède, du moins quand il est vert. — Le clinopode appartient 

à la troisième classe des échauflants et des desséchants, — Le fraisier en 

arbre est très-âpre, ainsi que son fruit ; on l'appelle arbouse. — La gomme 

a des propriétés desséchantes et capables de boucher les pores et de 

guérir les aspérités. — Lessive : l'espèce la plus détersive et la plus dessé- 

chante est celle qu'on tire de la cendre du bois du figuier ou des tithy- 
malles ; elle est presque déjà douée de la propriété qu'on appelle putré- 

factive. — La conyze, aussi bien la grande que la pelite, appartient au 

troisième rang des échauflants et des @esséchants, parce qu'elle a un tem- 

pérament âcre el amer. Îl y a une troisième espèce de conyze qui croit 

1. oavra om. Gal. — Ib. ré om. V. Aët. — 11. ouxiyns.. Tis om. V. — 

— À. ddeixr. Ündpyar Gal. — 9-10. 13. puxpd Gal. — 13-14. rvyxdvouoa 
dvy. xai éuxÀ. CG. — 10. Kovla # olaxrt À. — 15. dè xal p. Gal., Aët. 

62 

63 

97 
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64 pevov, du@oïr dvowdéolepos xai dobevéolepor. — Koplavvoy, À 

xôpiov, dE évavtlor otyxerras duvdueur, æo)d uv Éyouoa œixpäs 

oûaias,  Tis édelxvuro }enlouepis Ümdpyeiv Depu yeadns, oùx 

bXlyov d xal Ddærusdous Dypérnros xAMapäs xarà Sévapuv* Eyes dé 

05 re xa) olüÿews bAfyor. — Kôoos Bpayelas pèr mévu This mixpäs, 

æhelons à ris dpiuslas xal Sepuñs ueréye: moudrnros, cs fn 

66 xai éAxoûr * évumdpyes O8 aûT® xa) Quacidns dypérns. — Korvr- 
day dypäs droÿéypou duvdusass doi xai rivos duudpàs ofluPouons, 

xal oÙdv ar Bpayelas œixpäs, Üev éuduüyes xal éroxpoierai xa) 

07 pénles xal dia@opei. — Kpavlas Toù dévdpou xal à xapmès pèr 

oflpuQrès ixavds éofli, al Tà QuARX dà nai où BAaslol opu@voi 

68 xa) Enpaivouoir loups. — Kpau6n Enpavrixis dalle duvduews, 

où unv fon yé mu dpiuslas évapyüs, ol dè xauhol ris xpdu6ns 

dans les pays plus ou moins humides , et qui a une mauvaise odeur plus 
64 prononcée et des propriétés plus faibles. — La coriandre, ou corium , est 

un composé de propriétés opposées, puisqu'elle contient une forte propor- 
tion de substance amère, qui, ainsi que nous l'avons montré (p. 479,1. 10), 
est subtile, terreuse et chaude, et qu'elle contient aussi une assez grande 
quantité de liquide aqueux doué de propriétés tièdes ; elle possède, en 

65 outre, un certain degré d'astringence. — Le costus contient une quan- 
tité tout à fait minime de qualités amères et une très-forte proportion de 
qualités âcres et chaudes, jusqu'au point de causer déjà des plaies ; il y 

66 existe aussi un liquide flatulent. — Le cotylédon a des propriétés hu- 
mides , légèrement froides, jusqu'à un certain point des propriétés fai- 
blement astringentes, et, en outre, des propriétés amères peu pronon- 

cées : par conséquent, il refroidit, répercute, déterge et favorise la 

67 perspiration. — Le fruit de l'arbre appelé cornouiller est extrêmement 
| pre; ses feuilles et ses jeunes pousses sont âpres aussi et dessèchent 

68 fortement. — Le chou a des propriétés desséchantes; cependant ces 
propriétés ne vont pas jusqu'à être manifestement âcres; mais, si on 
brûle les tiges du chou, elles fournissent des cendres fortement dessé- 

3. dxdpyer AC V. — Ib. epuñ] xal 11-12. op. yevdpevol elor xai Gal. — 
Gal. — 4. GAlyns Gal. — 7. ar mis 12. Kpdu6n édédiuos Gal. — Ib. En- 

Tÿ xpdoe: Quodns Gal. — 8. nai Yu- pavrixfis] punris Aët. — 13. Ixards 
xpäs Aët. — Ib. üroo/uPoions Gal. — Gal. 
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xaubévres loyupôs Enpalyoucar sosodoi TéQpay, ds Hôn Ti xa) ris 

xavolixñs usréyeiv duvduews. Kpdu6n dypla Enpotépa xal Depuo- 69 

Tépa vis tuépou Tv xpäciy éafliv, Ébev oùdè elow Toù ouparos 

dos hauGdvera, xal dixPopeï d xal dmoppunles Tis uépou 

5 aPodpérepor. Kpdu6n Salaooia æmpès 1$ Thv yaoflépa Aamdrlesws 70 
JPdAuvpés Te xal Ünémixpés dois. — Kpartauoyévou Tis wôas à 71 

xapnès dpsuôs éoîls xal aPodpés. — Kpñôuov dAuvpôv œuis doi 72 

dpua Bpayelx œixpérnri” did al à düvaqus aûroë punlixn ve dpua 

xa) Enpayrixi. — Kpilal vis wparns eloi ré£ews &v TG Enpalvers 73 

10 xal Yuyeiv, Eyouos dé re na) purlixdy bAlyov. Tà d8 dAQura æ0Àd 74 

Tôv xpi0Gv elos Enpayrixcrepa. — Kpivou rù pv vos rü xpécer 75 

paxtôy éoliv êx Aemlouepoüs té Tivos oûolas yecdous, € fs wep 
Eyes nai Thv dv rfi yevoes œixpérnra, nal rivos Vdataidous eüxpd- 

Trou, Oev xal ToËAœoy Tù £Ë aûToù xal rù pÜpos défxrou diaQopn- 

15 rexïs re xa) paaxtixïs dofls uvcusos * xal al plas dà nai rà PÜXAa 

chantes, à tel point qu'elles possèdent déjà un certain degré de proprié- 
tés caustiques. Le chou sauvage a un tempérament plus sec et plus chaud 69 
que le chou cultivé ; par conséquent, on ne sæurait le prendre sans in- 
convénient à l'intérieur du corps, et il déterge et favorise la perspira- 
tion plus fortement que le chou cultivé. Outre que le chou marin relâche 70 
le ventre, il est légèrement salé et légèrement amer. — Le fruit de 71 

l'herbe appelée crucianelle est âcre et violent. — Le fenouil de mer est, 72 
en quelque sorte, salé, propriété à laquelle il s'ajoute une légère amer- 
tume : pour celle raison, il a des vertus à la fois détersives et dessé- 

chantes. — L'orge appartient à la première classe des desséchants et 73 

des refroidissanis ; elle a, en outre, quelque chose de légèrement déter- 
sif. L'alphiton est beaucoup plus desséchant que l'orge. — La fleur du 74 75 

lis a un tempérament composé d'une substance subtile et terreuse, à 
laquelle elle doit sa saveur amère, et d'une substance aqueuse tempé- 
rée : voilà pourquoi l'huile et le parfum qu'on en fait ont des propriétés 
ramollissantes et favorables à la perspiration, sans qu'ils causent de 

picotements; si on triture les racines et les feuilles de lis toutes seules, 

2. peréyes V. — 2-3. Sepporépa Gal.; Yuxpds Paul. — Ib. œws évhi 
æodÿ Aët. — 3. oùdér C. — 5. aÿo- om. C. — 11. 7ÿ om. Gal. — 15. xai 
dpérepa À. — 7. oPolpäs ypouévors uadaxtixis om. V. 
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xard éaurà Aesoëpeva Enpalves xa) funles xal diafopeï uerplws. — 

76 Kpoxode:Aou Tù oxépua dpud ruyydvor Sepuñs &v eïn Suvduews 

T1 aa) diaQopnrixñs nal Enpayrixñs. Kal à yudds 38 roù xavAoë xa) 

78 voù omépuartos ris aûrñs dofls duvdusws. — Kpéxos Eyes pév ri xa) 

oüPor bAyor 8 @ep édelyOn yeides Yuxpèv, éixpareï dà y adrÿ 

Sepualvoua œotérns, dofle Tir obclar aëroù OAny ris deurépas 

pèv elvas Tür Deppauvéyrow rébews, ris œpairns dè rüy Enpavés- 

79 Tov, xxù Oià Toûro xa) œenlixdy Eyes ve. — Kpépuvor êx vis 

rerdprns doi rdbews Tv Sepuavévraw, À dà oùola œayuuspis 

80 éofli. — Kuüayos ris péons xpddeus éofliv éyyurdro xaTà éxdrepa 

xard ve T0 Enpalyeiv xal WÜyeiv, peréye: dé tivos ênl bAlyoy xa) 

Évaluxñs duvdpews à oùpE aroë, xaldnep à Aéuua ris olunlixs. 

81 — Kuxddquros œouxfhn Tv duvaulv éofliy * xal ydp xal fénles 

82 xx) réuves xa dvaolopot xal émionäras na) Gia@opeï. H pla dà 

elles dessèchent, détergent, et favorisent modérément la perspiration. — 
76 Puisque la graine du chardon à épines vertes est âcre, elle aura des pro- 
77 priétés chaudes, favorables à la perspiration et desséchantes. Le suc de 
78 la tige et de la graine de cette plante a les mêmes propriétés. — Le safran 

a d'abord quelque chose de légèrement astringent, ce qui est, comme 
nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), une qualité terreuse et froide; mais, 

ce qui prédomine en lui, ce sont les propriétés échauffantes : toute 
sa substance appartient donc à la seconde classe des échauffants et à la 

première des desséchants, et, pour cette raison, il a aussi quelque chose 
79 de maturatif. — L'oignon appartient à la quatrième classe des échauf- 
80 fants, et sa substance est composée de particules épaisses. — La fève se 

rapproche de très-près du tempérament moyen sous les deux rapports, 

sous celui des propriétés desséchantes et sous celui des propriétés refroi- 
dissantes; sa chair contient, en outre, un certain degré de propriétés 
légèrement détersives, comme son écorce contient des propriétés astrin- 

81 gentes. — Le cyclame possède des propriétés variées : en effet, il est 

82 détersif, incisif, apéritif, attractif et favorable a la perspiration. La racine 

4. xal om. AC. — 9. TdËews] duyd-  aüroë p&Alor. Kéau. Gal. — 13. œouxl- 
news AC V; xpdaews Aët. — 10. doi Àos Gal. — 14. H dé 8n plèa V Aët. 
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Toû yuXoù uér dofliv dobeveolépa, a@odporépa dé éd: na} aüri. H 83 

dè érépa xuxAduvos, v xal xiocdvbeuor bvoudéouoi, riv pièar 

&xpnolov Éyouoa, rdv xapmdv Eyes dpaolixdr ixavüs* À œixpérns 
à aÿroû Oprusid re xa) dméylioypés éofliv. — Kuuivou Tù omépua 84 

5 Ths Tpirns Tdéecs éofli Tv Sepnavévrwv, dQuoov Ürdpyov. — 

Kuvoo6drou 6 uèy xapnès oùx dyevvds oflunlixés dofli, rà d8 QUARA 85 

ustplws. Duidrleoôar à dei rà y TS xapnÿ épuüdes, ds xaxwTI- 86 

xdv vis dprnpias. — Kurapiooou rà QUAAX xal ol Bluolol xai 87 

Td oQ@oupla Tà véa xal palaxd Enpavrixis dos duvduews, oùdèy 

10 émiPavès éyoëons dprud xal Depudv, Somep oÙv xal À yedois pap- 

15 

rupei® Palveros yâp aûrÿ Bpaxd uév Te dpiud, mheïalor dè rù œi- 

xpdv, xal œoXd wXéov Ets Td olpuQrèr &v By T$ Purd. Tocoëroy 88 

6 dofliv éy aûr@ Tù dpuud nai Sepudv, Boy modnyeï uèv TH dÎpu- 

Prérnts æpès Tù Bdos, oùdeuiar dE aërd Sepuérnra xal Er 

épydèecôas. — Kunépou ai plus Sepualvouos xal Enpalvovot ywpis 80 

de cette plante est plus faible que le suc; cependant elle est encore assez 
active aussi. L'autre espèce de cyclame, qu'on appelle aussi cissanthème 83 
et dont la racine ne sert à rien, a un fruit très-actif, mais son amertume 

est âcre et légèrement visqueuse. — La graine de cumin appartient à la 84 
troisième classe des échauffants , et elle dissipe les vents. — Le fruit de 85 

l'églantier est vigoureusement astringent, et ses feuilles le sont modéré- 
ment. Il faut prendre garde à la partie laineuse de ce fruit, parce qu'elle 86 

fait du tort à la trachée-artère. — Les feuilles, les jeunes pousses et les 87 

boules jeunes et tendres du cyprès ont des propriétés desséchantes 

qui ne révèlent aucune âcreté ou chaleur manifestes, comme, d'ailleurs, 

le goût nous l'enseigne; en effet, à l'aide de ce sens, on aperçoit une 
âcreté légère, une amertume très-fortement prononcée, et une âpreté 

beaucoup plus forte encore dans toute la plante. Son âcreté et sa cha- 88 

leur sont justement assez fortes pour conduire son âpreté jusqu'au fond 

du corps, mais non pour produire la moindre chaleur ou le moindre 

picotement. — Les racines de souchet échauffent et dessèchent sans 89 

1. oodpa Gal. — Ib. dé 5 ACV.—  aûrÿ Gal. — Ib. ri rd Speut Gal. — 13. 
3. @œoudrns Gal. — 7. deï om. Gal. — dé om. C. — Ib. rà Seppudr Gal. — 13- 
7-8. dprnplas naxwrindy Gal. — 11. éy 14. sy olpuOvornra Gal. 
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90 Eat » éxouos dé 71 xal olunlixdy xa) runrixév. — Kümpou rà 

PÜAAa al où éxpéuoves puxrüs los duvdueuws * Eyes uèv ydp T1 xal 

Gia@opnrixdy &Ë ddaradous oùolas Sepuñs ouupérpes* yes ÀÉ 7 

xa) ofluxlixdy Ex Yuypäs yeadous, gle dAÛTws xal ddfxtows En- 

O1 paytixd re xa) runrixd dofliv. — Kuriou 1à QUARR diaPopeï, Eye: 

09 d pemyuévny na Üdaraôn Tivà düvauir. — Kévesov, dr ris 

03 dxpos Yuxrixis éoli duvduews, dmavres loaciv. — Kavou à xap- 

nds Odos pv xAwpès Eyes T4 uerà dypératos auixpèrv xa) Opuuÿ” 

à dà dduidiuos dmo6payels dénxrétatos xal éumhaolixwratos ylve- 
Tous, xa) Sepuñs xa) Yuypäs woibrntos év 7 low xabéonxey, 

Ë VOartasdous xa) yeudous oûalas xexpauévos, depodous Sà ÿxiola 

causer de picotements ; elles ont, en outre, quelque chose d'astringent 
90 et d'incisif. — Les feuilles et les pointes d'alcanna ont des propriétés 

mélangées : en elfet, elles ont quelque chose de favorable à la perspira- 
tion, ce qui provient d'une substance aqueuse modérément chaude, et 
elles ont, en outre, quelque chose d'astringent qui tient à une substance 
froide et terreuse : elles sont donc desséchantes et incisives, sans qu'elles 

91 causent, soit des picotements, soit d'autres inconvénients. — Les feuilles 

de la luzerne en arbre sont favorables à la perspiration, avec mélange 

92 d'une certaine propriété aqueuse. — Tout le monde sait que la ciguë 

93 a des propriétés refroidissantes au suprême degré. — Toute l'inflores- 

cence du pin cultivé est douée, quand elle est verte, d'un peu d'amer- 

tume et d'âcreté accompagnées d'humidité; mais, quand on soumet à la 

macération sa parlie bonne à manger, elle devient éminemment propre 

à boucher les pores et complétement dépourvue de l'inconvénient de 

causer des picotements; par ses qualités, elle tient le milieu entre le 
chaud et le froid, et elle est composée d'une substance aqueuse et 

d'une substance terreuse, sans contenir la moindre parcelle de substance 
aérienne. | 

2. ol dxp. xai rà dyôn AËt. — 4. rs 7. à om. ACV.— 9. éd. &E aüroÿ xap- 
Yuydoews Gal. — 5. se xai sunrixd nds Gal. — Ib. év Udars Bpsyôels Gal. 
om. Gal. — 6. ddarader yAap& Gal. —  — 9-10. yiveru” Sepuñs Gal. 
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10 TdEiv.— Aemidiov êx This rerdprns do} rdbews Tv Depuauivéyror. 8 

— Aevxds dpiuelas of) œoibrnros, Sepualves Ô8 xal Enpalves xaTà 9 

rdv Tplrnv rdEi». — Aeuxaxdybou 1 pla œuixpa did réuves xal 10 

Enpalves xard snv Tplrny TdEiv, êv 8 ré Sepualve x Ts œpc- 

JO où > 

$ 11.— Le trèfle des champs a des propriétés desséchantes.— La mou- 1-2 
tarde blanchâtre a quelque chose de détersif et de favorable à la perspi- 
ration , si on l'emploie sous forme de cataplasme. — La patience a des 3 
propriétés modérément favorables à la perspiration; la patience sauvage 
ne favorise pas seulement la perspiration, mais elle a aussi quelque chose 
de répercussif; la graine de ces plantes esl manifestement astringente. 
La patience d'eau a, outre qu'elle favorise la perspiration, des propriétés 4 

répercussives, mais plus faibles que celles de l'espèce précédente. — Le 

fruit de la saladelle est âpre. — Le lichen qui croît sur les rochers est 6 

doué de propriétés détersives et modérément refroidissantes, ct il des- 
sèche sous ces deux rapports. — La racine de saponaire d'Espagne favo- 7 
rise la perspiration et dessèche et échaufle au troisième degré. — Le 
cresson alénois appartient à la quatrième classe des échauffants. — Le 9 

lamium strié possède des qualités âcres, et il échauife et dessèche au 

troisième degré. — La racine de centaurée de Dalmatie est amère : pour 10 
cette raison, elle est incisive et dessèche au troisième degré; mais, sous 

le rapport de son aclion échauffante, elle n'appartient qu'au premier. 

© 

© 

1. Aaybxovs AC; Aaywzouy Gal. —  Aët. — 8-9. Acoyrozodlou à Aeoyroxsr. 

2. xarawaoc. C. — Ib. 51 om. C. — 5. Aët. — 11. woidr. éxixparoÿons Gal. 

üsoAdæadoy V. — 6. dé om. V. — Ib. — Ib. xpdcews dè Sepuñs xai Enpäs Gal. 
Aeruœvelou À ; Acsuwvlou À xuvoyAdooou — 12. sou rdEi Gal. 
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11 ns 011} raËeus. — Aeuxoïou xal oûumas uèv à Sduvos pualixñs 

égls xal Aewlouspoës duvduesws, ën) pä]or à aûris peréyes Tà 

12 &vôn, xa) roûruw Tà Enpérepa Tüv yAwpüy por. Écf: 8 xa) 

13 muxpdv, eïmep T1 xal 4] do. Kai à xaprès dE abrod ris aûTis éofli 

duvduews, xal ai pléu dè aërod pois, wAr être wayuuepéolepal 

14 té elos nai yewdéolepæ. — Aeuxn Tù dévdpor puxrév éoll us rhy 

xpäciv &ë Üdaradous re yluapäs xa) yeadous Aelenlvouévns oûclas, 

15 0ev xa) Ts purlixtis peréyes duvduews. — Aiéavards Seppavri- 

xds pév dolls nat riv deurépar Tdbiv, Enpavrixès dE xarà riv pcs 

16 rnv° Eyes dé Ti xa) olü@or bAlyov. Ô 88 Phoiès avroë Tir alurlixhy 

vous évapyds xéxrnru* did xal Enpaives yevvalows, ds v Tÿ 

deurépa TéËes ouumAnpouuéyn ruyxdvew ol dè xa) ayuuepé- 

17 ofepos Toù M6avwroÿ xal Pxsofla dpiubrnros ueTÉywr. Ô 8 aïfados 

aroÿ Enporépas xa) Depuorépas À xarà Tùv AM6avwrés of: Suvd- 

11 — Tout l'arbrisseau de la giroflée a des propriétés détersives et sub- 
tiles ; mais les fleurs à un degré plus prononcé que le reste de la plante, 
et les fleurs plus ou moins desséchées participent plus fortement à ces pro- 

12 priétés que les fleurs fraîches. Cette plante est amère autant qu'il est pos- 
13 sible de l'être. Le fruit de la giroflée est doué des mêmes propriétés ; il en 

est encore de même de la racine, excepté que cette dernière partie est 
14 plus terreuse et composée de particules plus grossières. — Le peuplier 

blanc a, en quelque sorte, un tempérament mixte composé d'une sub- 
stance aqueuse tiède et d'une substance terreuse atténuée : par consé- 

15 quent, il possède des propriétés détlersives. — L'encens est échauffant 

au deuxième degré et desséchant au premier ; il est doué, en outre, 

16 d'une légère astringence. Son écorce possède des propriétés manifeste- 
ment astringentes : elle dessèche donc très-activement, de façon à devoir 

être placée au deuxième rang accompli sous ce rapport; mais elle est com- 
posée de particules plus grossières que l'encens lui-même, et ne possède 

17 pas la moindre âcreté. La suie d'encens a des propriétés plus sèches et 
plus chaudes que cet aromate lui-même, à tel point qu'elle atteint le troi- 

4-5. adris.. aÿroÿ om. À 1° m. o7ÿ®op Gal. — 13. affahos ex em.; 

— 5. daov Gal. — 6. ré clos nai yewd. Afdaños AC; Sadds V; Salkds Gal., 
om. C.— 7. AexTouepñs C. — 10.üx0o- Paul. 

Ii. 42 
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pews, ds els tnv vpérny dnéolaoiy &Qixveïobas - Eyes dE vi xa) 

punlixbv. — Aubavorides ai rpeis padaxrixïs elos xa) dix@opnri- 18 

xs duvdueuws * Éyouos dé rs xal purlixñs xa) Tunrixis duvduews. 

— Aryvds draca péy éoli Enpayrixn + dù nai yewôns Ürapyxes Tv 19 

5 oûolar, Éyouod T1 xal voù xavoavros viv ÜAnr œupès Àelhhavor 

bAlyov bv* 1 dà BAn Quois aûris yeuôns dal} Aenlouepis. Ai xarà 20 

eldos 08 dv aûrÿ da@opal œapà Thv xaubeïour ÜAns ylvovru, x 

uv Ts dpsuurépas nai Sepuorépas Tosaërns xal ris Àryvüos dmo- 
rehouuéyns, éx dà ris yAuxurépas xa &onxTorépas duolas xévraÿ0a 

Tôs Auyvlos yivouévns. — Auyvolixoë À pla xal Tù omépua Tüv 21 

Sepnaivéyrw é1} xai dQÜowr. — Aivôomepuor Sepuôvy édliv y 22 

Tÿ wparry mou TéËes, dypérnros À xal Enpérnros év 7% péoy us 

Téraxtou. — Aüxiov dia@opeï pv ixavds * Enpalves dè xarà Tnv 23 

sième degré quant à ces qualités ; elle a aussi quelque chose de détersif. 
— Les trois espèces d'armarinte sont doutes de propriétés ramollissantes 18 

et favorables:à la perspiration; elles ont, en outre, jusqu'à un certain 

point, une action détersive et incisive. — Toute espèce de suie est des- 19 
séchante : elle a donc une substance terreuse, tandis qu'elle contient 

encore en petite quantité un reste du feu qui a servi à brüler les maté- 
riaux dont on l'a faite; mais toute sa nature est terreuse et subtile. Les 20 

différences entre les diverses espèces de suie proviennent de la diffé- 

rence des substances qu'on a brülées pour l'obtenir : en effet, une sub- 
stance plus ou moins âcre et chaude donnera une suie analogue, et une 
substance plus douce et plus exempte de propriétés irritantes fournira 

de même, dans ce cas, une suie dans le même genre. — La racine et 21 

la graine de laser sermontain appartiennent aux substances desséchantes 
et qui chassent les vents. — La graine de lin est chaude au premier 22 
degré à peu près; mais, sous le rapport de l'humidité et de la séche- 
resse, elle occupe, en quelque sorte, une place intermédiaire. — Le suc 23 

de petit nerprun favorise fortement la perspiration; il dessèche au se- 

1. d@uxveïras C. — Ib. xaf om. AC. aùr. Enparrinxn yewd. Aew7. Aët. — 9. 
— 3. xai su. duv. om. C. — 5. xara- yAvxurépas] dpuvrépas ACV. — Ib. 
xavoayros Gal. — 6. éAlyov dy ex em.; xai dônxr. om. Gal. — 10. Auoixoù 
GAbyavos À; dAyoy CV; &AAd roëro pèv Gal., Aët. — 12. sou Gal., Aët. — 13. 
(pds aj. Aët.) GAfyov Gal., Aët. — Ib. ox 6Àfyov Gal. 
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deutépay érbalaciv, év Sepuérnr: dè mepl à péoa wws réraxras. 

24-25 Éyes dé r: xal o1üQov: Sid xa) Unes na ouvdyes. — Avoiudyeos 

émixpatoüoas Eyes siv olunlixñy œoubrnta, fv xarà TÜyny ndpe 

Avolpayos à Baoiheës œoioboar mpès aiuoppaylas * roù yàp Ïx- 

Hov Tpwbéyros aÿToÿ xal aluoppayoüvros, wapaxemmévny aûTiy xa) 

26 dyvoouuévnr adrÿ éméônxe ml Tù Tpaïua. Ilavoauéyns d vis 

aluoppaylas, oi era Tara cévres œpôs re Tùs aluoppaylas aûrÿ 

27 xpüvTau, xal bvoudouoi &md roù ebpévros Auoiudyeiop. — Au- 

xvldos ris els Toûs oflePdvous rù omépua Sepuby doi xarà Thv 

devrépar ou rébiv, à xal Tplrny ôn, xal Enpaïivos xarà rdv aûrèr 

28 rpérov. — Aurès à Muepos, dv Evios TplQuAAoy bvoud£ouos, fu- 

minis éofli perpluws duvdpews, oùrw d xal Enpavrixñs, év dE rÿ 

20 xarà SepuéTnra xa) WE» ouêvyla péoos mas dofus. O 8 &ypios 

Arès dv AuGüy pèv æœAciclos yevrätui* rù omépua À aÿrod ris 

cond degré; mais, pour la chaleur, on devra le ranger dans la classe in- 
24 termédiaire. Il a aussi quelque chose d'astringent ; pour cette raison, il 

25 déterge et contracte. — Dans la lysimachie, ce sont les qualités astrin- 
gentes qui prédominent’; l'efficacité de cette plante contre l'hémorragie 
a été découverte fortuitement par le roi Lysimaque : en effet, son cheval 

ayant été blessé et se trouvant en proie à l'hémorragie, il appliqua 
sur la plaie cette plante qui lui était inconnue, mais qu'il trouva sous 

26 sa main. L'hémorragie s'étant arrêtée, tout le monde se sert, depuis, 

de cette plante contre l'accident en question, et la nomme lysima- 
27 chie, du nom de celui qui l'a découverte. — La coquelourde, que 

l'on emploie pour les couronnes, a une graine chaude au deuxième 
degré à peu près, ou même déjà au troisième, et qui dessèche dans la 

28 même proportion. — Le lotus cultivé, que quelques-uns appellent trèfle, 

a des propriétés modérément détersives, et, par conséquent, aussi des 

propriétés desséchantes ; mais, dans la combinaison de qualités opposées 

qui tiennent au chaud et au froid , il occupe en quelque sorte une place 
29 intermédiaire. Le lotus sauvage croît le plus abondamment dans la 

Libye; sa graine appartient à la seconde classe des échauffants ; elle a 

2. Avomdyios Gal., Aët.; Avorudysoy — 10. xai dn xal Enpdvy Gal. — 11-12. 
Paul. — 3. eôpe À. — 5. œepix. ACV. œexlixñs Gal. 

, 
4 2. 
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deurépas Tabeds dos Tüv Sepuaivévrov: Eyes dé T1 xal purlixér. 

Toÿ dè Alyurlou rd omépua xal apromosodvras. Auwrès 7ù dévdpor 30-31 

olunlinis pv bAlyns uetéyes eoubrnros: Eos dà xal Aenlouepès 

Enpartixés. 

$ 12.— Moxsp Qhoués doi opuPvrès inavds perd rivos Bpayelas 

dpsuüTnros * Éouxev oÙv x puxtis oûclas auveoldvas, Ts wXelans 

uèv yecdous, bAlyns dé vivos Oepuavrixs Te xa Aemlouepoÿs, 

bev v pdy rÿ Tplin TéËei rôv Enpaivévror éoly, &y d8 rÿ xara 

Seppôrnra xal Wuypôrnra diaPop& undérepor émiPavüs épyabbue- 

vos. — Mala6däpou à QUXAor vadpdou oldyui saparAñoiby éd: 

rhv düvapuir. — Maddyn à pèv dypix diaQopnrinis dpéua xal pa- 

Aaxtixïs mn) Bpayd peréyes duvdueuws * àobevealépa à À xnmevo- 

uévn * à dè xapmès aÿrdv els rocoërov loyupôrepés éoflir, els Éoov 

xa) Enpérepos. H 08 évadevdpouañdyn, à xal &\0aix, diaQopnrixu- 4 

aussi quelque chose de détersif. Avec la graine du lotus d'Égypte on 30 
fait aussi du pain. L'arbre appelé lotas est doué de propriétés légère- 31 
ment astringentes ; il est, en outre, subtil et desséchant. 

$ 12.— Le macer est une écorce fortement âpre, qui possède en même 
temps un léger degré d'âcreté : il semble donc que ce médicament est 
composé d'une substance mélangée : d'abord, pour la majeure partie, 

d'une substance terreuse, et puis, en petite quantité, d'une substance 
échauffante et subtile : il appartient donc au troisième rang des dessé- 
chants; mais, pour ce qui regarde la distinction entre le chaud et le froid, 
il ne produit manifestement aucun des deux effets. — La feuille de fausse 
cannelle ressemble, quant à ses propriétés, à l'épi de nard.— La mauve 
sauvage a des propriétés qui favorisent doucement la perspiration et qui 
ramollissent légèrement ; la mauve culuvée est plus faible ; l'action du 
fruit de ces plantes surpasse d'autant celle des plantes elles-mêmes, 

qu'il leur est supérieur en sécheresse. La mauve en arbre, qu'on appelle 
aussi althée, est plus favorable à la perspiration que les espèces dont 

2. dpromoteîras Gal. — 4. nai Enp. diaQopal AC; dPopæ V. — Ib. und” 

Gal. — 5. Maxp AV; Maxip C.— 6. Erepoy AC. — 11. dspéua Gal. — 13. 

pig. épouarigotons Gal. — 7. yewdous  auris Gal.— 14. devdpoualdyn Gal. — 
Yvuypäs Gal. — Ib. Sepuñs Gal. — 9. 14-p. 661, 1. dsafopnrixwrdrn Gal. 
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5 Tépa Toy elpnuévwr doll. — Mavdpayépas Tÿs Tpirns TaËeus éoli 

Toy Yuyévrwv, où uv &AÂQ xal Sepuérnrés Tivos petéyes, xa) 

xara ye Tà uiñha xat dypérnros, É0er xal xwuaroiôn Tir düvauiy 

6 dofliv. Ts Dlèns dè à Paosds loyupérepos dv, où Yuyes Hévoy, Ad 

7 aa} Enpalves * rù à #X do 7ù Évdober dobevès dmpyes. — Mdpabpoy 

Depualves uv ar Tv Tplrny TdEiv, Enpaives dà xarà Thy pci 

8 Tnv. To dè äypiov, à xadoüoiy immoudpalpoy, où À Plêa xx rd 

onépua Enpayrixwrépas #01} duvduews roù duépou* Érepoy à &ofliv 

irmoudpabpoy, où Tù omépua olpoyyov té éo'li xa) dpaud, Éposor 

9 pèy Th duvdus: TG roù immouapdPpou, dofevéaepoy dé. — Maoiyn 

1 pèy Aeuxn xa) X{a ouQes, paldooe, xarà iv deurépay àmbo'la- 

iv Depualvouca xa) Enpalvouoa à d8 pélaiva à Alyunlla Enpalves 

10 7e p&Aoy aûris xa) frlov oluQes. — Meldybiov Sepualves pèr 

xal Enpalye: xaTà Tv Tplrnv rdEv, Eoixe dè nai Aenlouepès drdp- 

5 nous venons de parler. — La mandragore appartient à la troisième 
classe des refroidissants ; cependant, cela ne l'empêche pas de posséder 
un certain degré de chaleur, et, au moins dans les pommes, aussi de 
l'humidité : c'est pour cette raison qu'elles ont la propriété de produire le 

6 coma. L'écorce de la racine, laquelle est la partie la plus active, ne re- 
froidit pas seulement, mais dessèche aussi ; le reste de la racine, et qui 

7 occupe l'intérieur, est faible. — Le fenouil échauffe au troisième degré 

8 et il dessèche au premier. Le fenouil sauvage, qu'on appelle fenouil de 
cheval, a une racine et une graine douées de propriétés plus dessé- 
chantes que le fenouil cultivé; il y a encore une autre espèce de fenouil 
de cheval, dont la graine est ronde et âcre, et ressemble, pour ses pro- 
priétés, à celle de l'autre fenouil de cheval, quoiqu'elle soit plus faible. — 

9 Le mastix blanc de Chios est astringent et ramollissant, puisqu'il échauffe 
et dessèche au second degré ; le mastix noir d'Égypte dessèche plus for- 

10 tement que celui de Chios, mais il est moins astringent. — La nielle 
échauffe et dessèche au troisième degré, et il semble qu'elle est subtile : 

2. xal om. V.— 3. xœuarwôns ACV. ixmouapdÿou AV; 1. duy. roù ixxoxpa- 
— À. logupétaros Gal. — 5. dAAo év- vous (sic) C. — 11. X/a ourd0ws Gvopa- 
doûey À :; dAÂo rù évdos Gal., Aët. — Ib. Souéyn Gal. — 12. uéÀA. xai Al. C; 

Mdpaloy ACV. — 7. dià ro péyelos ué.  Aly. œpooayopevouéyn Gal., Aët. 
lænopdpaôpoy Gal. — 10. +. dur. roù — 13. xal dia@opeï xal Paul. 

put 0 
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xeiv° na) téuves oÙv xal pes, œuixpérnra Eyov. — Mefaror 

Eges péy Te xal olumlixdr, dAÀG xa} dsaPopeï xal ouunérles* æAdov 

ydp dv aûrÿ TÔ vis Sepuiñs oùolas éollv fnep Tù Tüs Yuxpäs. — 

Mél xa) Sepualves xal Enpalves xard Tv deurépas rdbiv * Eli dè 

5 drAñs, ds Es plola, duvdusuws, vis punlixs. End» 88 frlov 

ylveras dpiud na) punlixbr. El dé ri nés mœixpérs és, mpédndos 

dre puxris Ündpysi duvdusws, ds el xal dur ris division Euler 

aûr. Kai rù cdxyap d8 xalouuevor, péluros eldos by, frlov péy 

… dos yhuxd voù map uv, waparlloiov dE aûrg xaTà Tà Ada” 

10 xarà Üoov dà oûre naxoolôuaybs éafiv, oùre dibüdes, àroxeyui- 

pnxev œûToù. — Melooé@u}dor mpacly pèr œaparAñoiës él 

y düvauuv, émodelreras à aûroù wdumodu* id œeparldr Tù xpÿ- 

oûas pehoooQuAy, wapéyros àPévws wpaolou wavrayoë. — 

Meoxidou roù dévôpou opuQvés éoliv ixavds Ô xapmés * Ecls dè 

elle est donc incisive et détersive, puisqu'elle est douée d'amertume. — 
Le mélilot a quelque chose d'astringent ; mais il favorise aussi la perspi- 
ration et la maturation, car il contient une plus forte proportion de 

substance chaude que de substance froide. — Le miel échauffe et des- 
sèche au second degré ; il a, autant que cela est possible, des propriétés 
simples, nommément des propriétés détersives. Si on le fait bouillir, il 

devient moins âcre et moins détersif. Si on a affaire à du miel amer, ül 
est clair que ce miel a des propriétés mixtes, comme si quelqu'un de 
nous y avait mis de l'absinthe. La substance qu on appelle sucre et qui 

est une espèce de miel, a moins de goût sucré que le miel de nos con- 
trées ; du reste, il lui ressemble ; seulement, il en diffère sous ce rap- 
port qu'il ne fait pas de tort à l'orifice de l'estomac et qu'il ne cause 
pas de soif. — La mélisse ressemble au marrube eu égard à ses pro- 
priétés, mais elle lui est de beaucoup inférieure : il est donc superflu 

d'employer la mélisse, puisque le marrube se trouve partout en abon- 

dance. — Le fruit du néflier est d'une âpreté très-prononcée : les jeunes 

1. MeAfwros Aët. — 2. ouuséxTes À 13. oûrws d@0ovws Gal. — Ib. æavra- 
Gal. — 9. x. r. d] xa0' doov droppu- ydbey rs yñs Gal. — 14. Méoxia: oi 

nes na) Enpaives xai diaPopeï Gal. —  dè rpixoxxa Paul. 
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xd vois BAuoloïs aüroù xdv Toïs QuAdois à oTpu@yn æoubrns oùx 

18 &Aéyn. — Mndlou à pdv plèa abonpé Té doi xal peuudror èQe- 

xrixnf” Tù Oà omépua Àenlouepods xal runrixis Ürdpyes duvdueus. 

19 — Myxowvos maons À dUvauls als duxrixh, &\Âd ris pv xn- 

mevouéyns Ümvddes petplws Tù omépua, Aeuxdy diva * This O8 Td 

dvdos Tayéws &mo6ahAoëons loyupérepor WÜyes Tù omépua, éafe 

20 abr oùx &v xphoauré Tis Aves uôve. Tôv dè éypluv À pv olov 

“xafnpévns Éyouoa Tir xwdlar Hôn Papuaxddes Eyes vd orépua 

Yüxov ixavds, péhay Ümdpyov* À dè érépa, émiunxeolépar Éyouaa 

Ty way, Papuaxwdeodrn maoüv éofli, xa) xarà rd omépua nai 

xaTà Tès xewdUas xal xara Tà QUAAA xai xard Tôv bmév * loyvpis 

21 yàp Voyss, péxp: vdpans &youoa xal vexpuoews. — Mix xepa- 

22 Têris düvapuy Eyes punlixdr xl Tunrixr. — MnAdas où wdons 

do} pa Quais, donep oùd8 Toù xapmoÿ” Tà uèv ydp éofls yAuxéa 

pousses et les feuilles de cet arbre sont également douées de qualités 
18 âpres assez notables. — La racine du liseron à feuilles d'althée est lé- 

gèrement âpre, et tarit les fluxions ; la graine de cette plante a des pro- 
19 priétés subtiles et incisives. — Tout pavot a des propriétés refroidis- 

santes ; mais le pavot cultivé a une graine de couleur blanche, laquelle 
est modérément somnifère; celle du pavot qui perd prématurément 

ses fleurs refroidit plus fortement, raison pour laquelle on ne peut 

20 l'employer toute seule sans inconvénient. Parmi les espèces sauvages de 

pavot, celle dont la tête est pour ainsi dire sessile, a déjà une graine vé- 

néneuse, qui refroidit abondamment et dont la couleur est noire: 

l'autre espèce de pavot sauvage, qui a une tête plus allongée, est la plus 

vénéneuse de toutes, et ce ne sont pas seulement la graine el la tête, 

mais aussi les feuilles et le suc qui présentent cette propriété : en eflet, 

elles refroidissent vigoureusement, puisqu'elles vont jusqu à produire 
21 la torpeur et la mortification. — Le pavot cornu a des propriétés déter- 

22 sives et incisives. — Tout pommier n'a pas la même nature, pas plus 

que tout fruit de pommier : en effet, certaines pommes ont un goût su- 

1. xa) roïs @. AC. — Ib. woicrns xai  Onpéynr Gal. — Ib. rd ox. péday éyes 
oùx. V. — 4. olualext V. — 8. éyxa-  xal Papy. Paul. — 9. érépa om. Gal. 

mm 0 
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rüv prfhwv, Tà dà abonpà, rà 8 opuQvà, rà dà Bla, à dè rehdws 

Éxhura xal ddarcdn. Ka) dn xal xpareï Tù pèv Üdarédes dy roûrois, 23 

ds elvar riv xpäciv aûrüy Üyportépay Te xal Yuyporépar, Tù dè 

yeûdes Yuxpôv &v rois alpu@voïs, év à roïs abo'npois Toëré re 

xa) Tù Vdarides Yuxpdv, xard dè Tà bEéa Td ddarides Yuxpôy, 

dorep év vois yAuxéos Td VdaTtüdes ebxparov. Oüre dè xal à PUR 34 

xa) où yuhol xal où @Xosot Tv dévopur dAAfAwr dia@épouair. — 
Mndéas Ileporxñs rd dévdpor y re roïs QuAROIS xal Toïs Bhas'loïs 35 

émixparoüoar Eyes riy œixpérnra, doll d8 xal dia@opnrixèr Pop- 

paxov* à d xapmès aüroù Wuxpérepés re nai dypôrepés dofli ri 

xpäciv. — MnAéas Âppeviaxñs dypés éoîls nai Yuypès à xaprès 26 

deutépas àmoaldaews. — Mnkéa Mndixf* vatrns à xapmès xal 27 

_ surplor bvondèerei, xarà pèy Tà omépua viv bEsiar ssoiérnra xai 

cré, d'autres sont légèrement äpres, d'autres le sont fortement, d'autres 

encore sont aigres, d'autres, enfin, sont complétement fades et aqueuses. 

Or, dans ces dernières, c'est une substance aqueuse qui prédomine, de 23 
manière à rendre leur tempérament plus ou moins humide et froid; 

dans les pommes fortement äâpres, c'est le froid terreux ; dans celles qui 

le sont légèrement, ce sont et le froid terreux et le froid aqueux ; dans 
les pommes aigres, c'est le-froid aqueux ; enfin, dans les pommes d'un 

goût sucré, c'est l'aqueux bien tempéré. Les feuilles, le suc et l'écorce 24 

des pommiers présentent également entre eux les mêmes différences. — 
Dans les feuilles et les jeunes pousses du pêcher, c'est l'amertume qui a 25 
le dessus, et elles constituent un médicament qui favorise la perspira- 

tion ; mais le fruit de cet arbre a plutôt un tempérament froid et hu- 

mide. — Le fruit de l'abricotier est humide et froid au second degré. 26 

— Le pommier de Médie : le fruit de cet arbre est appelé citron; les 27 

propriétés qui prédominent dans la semence sont l'aigreur et la faculté 

4. re om. ACV. — 5. duypdr ] yAux 
À 2° m. CV. — Ib. xara...…. Yvxpôr 

om. Gal. — 8. rù dévôpoy om. AC V. 
— ÎIb. év re roïs xapnois xai voïs P6À- 

Âois nai roïs Bhaoloïs ACV; éy re vois 
BAaoloïs xai roïs QuAAo!s Gal.; rà PAAa 
xai ol xAddos Aët.; où pèy Baaoloi nai 
rd @6Ala Paul. — 9. xai dAAws dè 

dia@. als Gal. — 10. re xai dyp. om. 
C. — 10-11. +. xp.] xard ris deuré- 
pay àxdolaais Paul. — 11. Âppevixis 
Gal.; dpoenixis C. — 12-13. xapzx. air. 

dvou. CV; xapx. xir. Üxd œdyrov Ôvo. 
Gal. — 13. xard pèr oÙv Ty évrepu- 
yny Aët.; 70 pv péoov aÿroù dEÿdes à 
dsoiov, év & rù œxépua Paul. 
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Enparrinhy dÜvapur émixparoïaas Éyov, ds ts tplrns elvas rdEsws 

Tüv Enpasvéyrov re xal Yuxévrov, xarà dà rdv Phoidr Enpaivotons 

pèv xévraÿba perel\nQe xpdoews, &]Ad oùx bAlyov éyouons Td 

dpi” Did xal Enpalves roûro xarà deurépar dméoflaois, où pv 

28 Yuypôr yÉ éoliv, &XAà ro: oûuuerpor, À Bpayd T1 xarwrépe. H 5 

29 S2 odpE adroë maydyuués té éofi xa) Pheyuarix) xa) Yuypd. O à 

aœupiv, Ës wep dvrws omépua do}, œixpès dv, dlov ÉTs dia@opn- 

30 rixbs éols xa) Enpayrixds deurépas tdËsws. Kai à QuAda dé és 

31 dsaPopnrixñs xa) Enpayrixiis duvdusws. — Myou ai Plèas Sepuai 

lv xard Tv tplrny dméoflaciv, Enpal.dè xarà rhv deurépas. — 10 

32-33 MAaxos Ts Tpayeslas à QUARA dpt ve Eyes xa) Seppalver. MnaË 

34 À Àsla maparAndla rhv düvauly do: rÿ poespnuéyn. — Mopéas 

Ô xapnès peréyes olüVecs Tivos * à dà &wpos æpès Th o'puPvérnr: 

35 xal dEtrnros ueréyes. TO dà Bo dévdpor év dxaos Toïis uépeoi 

de dessécher, propriétés qui la font ranger dans la troisième classe des 
desséchants et des refroidissants; dans l'écorce, ce fruit possède égale- 
ment un tempérament desséchant, accompagné d'une proportion assez 
notable d'âcreté : pour cette raison, cette partie dessèche au second 

degré; seulement, elle n'est pas froide, mais elle a un tempérament 

28 modéré, ou reste un peu en deçà. La chair du citron est imprégnée d'hu- 
29 meurs épaisses, donne de la pituite et est froide. Comme le noyau, qui 

est la véritable graine, est amer, il est, cela est évident, favorable à la 

30 perspiration et desséchant au deuxième degré. Les feuilles de cet arbre : 
sont également douées de propriétés favorables à la perspiration et des- 

31 séchantes. — Les racines du cistre sont chaudes au troisième degré et 

32 sèches au second. — Les feuilles du liseron épineux ont quelque chose 
33 d'âcre et elles échauffent. Le liseron lisse [des haies] a des propriétés 
34 semblables à celles de la plante précédente. — Le fruit du mürier pos- 

sède de l'astringence ; mais, outre son âpreté, le fruit vert a aussi de 
35 l'aigreur. L'ensemble de cet arbre semble être doué, dans toutes ses par- 

4-5. où... xavorépo | où uv VYv- prrixis ACV. — 8. Enpayrinñs AC V. 

xpèr did 50 dpouarieis AËt.; oûxérs dè — 11. PéAÂa xai yevadueya Gal. — 

Véye, &AX doll dpiués Paul. — 5. yé Ib. xai dAAws ypôueva Sepyaives Gal. 
om. V.— 7. oûrows AC. — 7-8. diaQo- — 14. pépeor] Sévdpeai V. 
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paxrivy Exeiv Éoixe düvauuv, éPextixy re xx) xabaprixiv - émixpa- 

roi dà év pèv 7ÿ hop vis plèns À xabaprin}) perd tivos auixpérn- 

Tos* dy dà Toïs dcÿpous pôpos À éPexrixl” xarà à à PUR al 
roùs Bhuolods péon was éofliv À xpäois. — Mudypou 5ù omépua 36 

5 meôinoir Éasov, duvdusws eur ag inñs dndpyxor. — Müxnres Wuxpol 37 

xa) dypol Tv xpäoiv ixavüs, xa) OnAnTnplou duvduews éyyds #xou- 

uv. — Muns à pla ouvaxrinñs das duvéuesws. — Muès dira 38-39 

Enpalve: pèv xarà riy deurépar TdËiv, Sepuérnra dà oùdenlas éi- 

Pay xéxrnras. — Mupixn Tunrinïs do: xad Gunlixñis duvdusws 40 

10 dyeu Toû Enpalvesv émiQayds * Eyes dé viva xa) ofléÿiv. Ô xapnès à A] 
xa) à Poids où Bpayeïar olüÿiv œpoossAPaos perd roù Aenlopue- 

poûs xa) punlixoë. Ka) à réPpa dà xaubelons vis uuplans Enpavti- 42 

xñs ixavds ylveru duvdusws, éyoëons whsiolov pèy rù purlixéy 

Te xa) runtixdv, dAlyov d8 rù olunlixéy. — MupiéQu}dor Enpayti- 43 

ties, de propriétés mélangées, resserrantes et purgatives; mais, dans 

l'écorce de la racine, c'est la propriété purgative qui prédomine, et elle 
y est accompagnée d'une certaine amertume ; dans les mûres vertes, au 

contraire, la propriété resserrante a le dessus ; dans les feuilles et les jeunes 
pousses, le tempérament est, en quelque sorte, moyen. — La graine de 36 
neslie paniculée laisse échapper une huile qui est douée de propriétés 
capables de boucher les pores. — Les champignons sont assez froids el 37 

assez humides, et, par leurs propriétés, ils se rapprochent des poisons. 
— La racine de myle a la vertu de contracter. — La rapette dessèche 38-39 

au second degré; mais elle ne possède aucune chaleur manifeste. — Le 40 

tamarisc est doué de propriétés incisives et détersives, sans qu'il des- 

sèche manifestement ; il a, en outre, un certain degré d'astringence. Le 41 

fruit et l'écorce de cet arbre possèdent une astringence assez considé- 

rable, en même temps qu'ils sont subtils et détersifs. Quand on brüle le 42 

tamarisc, on obtient une cendre douée de propriétés assez fortement 

desséchantes, qui contient une très-forte proportion d'éléments déter- 

sifs et incisifs, et une petite quantité d'éléments astringents. — Le volant 43 

1-2, ÉKIXP..... xaÜaprixn om. V.—  AËt. — 8-9. dë..... xéxinTæ om. À 1° 

3. dAdoss poplois Gal. — 5. dAuddés 51 m.— 9. bux7. ixavds AËt. — 1 1. Épa- 
Gal. — 6-7. égovoi C. — 7. Muds yeias olébews pereinPer AËt. — 14. 
dris, dos dè puds dra Gal.; purs Te xai sunr. om. V. 



DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 667 

44 xñs doi duvapews. — Muppls yAuxeïar Eyes tir pibav, Ex rüs 

devrépas TéËews oÙoa Tüv Sepuassévre, Étouod ri xal Aexlouspés. 
45 — Muppivn &Ë évavtlov oùoiëy xéxparu, émixpareï d &y aÿrÿ 

Tù yebdes Vuxpôr* Eyes dE ri xal Xewlouepès Sepuèy, É0ev loyvpis 

46 Enpalves. Éos 0 xa) rà QéARa xal ol Bhasio xai oi xaproi xa} 
à xuXds où moAÀG Tue dia@époyra xarà Tir oui À pévros 

alehéyes xa) roïs xAddois émiQuois byOwôns, ñv uuprida xadoüai, 

els Oaoy él) Enporépa Ty elpnuévar, els rocoûTor xa) oluQes nai 

47 Enpalves o@odpérepoy. Écfs S8 xa) à Enpd QuAda Tv xAwpév 

88 Enpayrixcirepa. — Mu: rourou à pléa Aer louepris do'ls xal Depp 

xarà Tv Tpirny émbolaaiv, Éev xal réuves xa) dia@opeï. 

1  $13.— Ndpdou o'dyus Sepualves pdy xarà Tir æporny énbd'la- 
ty, Enpalve: d xara Tiv deutépar ouumAnpouuévnr* otyxerras À Ex 

44 d'eau a des propriétés desséchantes. — Le cerfeuil anisé a une racine 
d'un goût sucré, laquelle appartient a la seconde classe des échauffants, 

45 et possède, en outre, un certain degré de subtilité. — Le myrte est un 
composé de substances opposées : c'est le froid terreux qui prédomine 
en lui; mais il possède, en outre, une chaleur subtile qui lui donne la 

46 propriété de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes pousses, les 
fruits et le suc du myrte ne diffèrent pas beaucoup entre eux sous le 
rapport de l'astringence ; mais l'excroissance noueuse, qui vient sur la 

üge et les branches, et qu'on nomme myrtide, surpasse autant les parties 

que nous venons d'énumérer, par l'activité de son astringence et de son 

47 pouvoir desséchant, qu’elle leur est supérieure en sécheresse. Les feuilles 
48 sèches sont aussi plus desséchantes que les feuilles vertes. — Le péganum 

harmala : la racine de cette plante est subtile et chaude au troisième 
degré : c'est là ce qui lui donne des propriétés incisives et favorables a 

la perspiration. 

$ 13. — L'épi de nard échauffe au premier degré et il dessèche au se- 
cond accompli; il est composé d'une substance suffisamment astringente, 

3. Muppiyns AC V; Muppiyn À pup- fr évior uuprdda Gvoudéovoiy Gal. — 9. 

im AËt. — 5. Sepualves V. — Ib. rà Enpérepa Paul. — 10. pièa] divœus 
où xapx. xai oi BA. AC. — 7. xAddois] Gal. — 12. Napddolayus * À plèa raërns 

PüAois AC V. — Ib. éxiyuois C. — Ib. ©. Paul. — Ib. rpfrny Gal. 
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7e ofluQoions atrdpuuws oùclas xal dpiuslas Sepuñs où mois, xai 

zuvos Ümomixpou Bpayelas. Nadpdos KeArixn mapazAnclas pév aus 

dou xard yévos duvduews Tÿ wpouspnuévn, àobeveclépa dè els 

dravra, œhiv els oÙpa” Sepuorépa pèv ydp éxeluns éa}, To 

5 dà alpes. Ndpdos bpesvi Tv mposspnuéver ol} éobevecflépa. — 

Ndpônxos T0 pèr omépua henlüves nai Sepuaives, Td dè évrès Er 

XAwpoÿ Tr xadoëuevov évrepiavn aflunlinñs Tivos peréyes moiérn- 

ros. — Nänu Sepuälves na) Enpalves xarà riv rerdprny TdËiv. — 

Napxlooov À Pléa Enpavrinñs do: duvduews Eyes dé vi xal fu- 

10 mixdr xa) émionaoflixév. — Neupds Enparrixñis na) &ôfxrou Suvd- 

uecs daliv. — Nifpiov, ÉÉwbey pâv Toù cuuaros el xaramaoein, 

diaPopnrixñs of duvdueuws, elow dè AauGavyôpevoy bAépiov. — 

— NupQalas À re fla na) Td omépua düvapuy Eyes Enpayrixdy 

d'une quantité assez peu considérable de substance âcre et chaude, et d'une 
légère proportion de substance faiblement amère. Le nard celtique a, en 
quelque sorte, des propriétés du même genre que la racine dont nous 
venons de parler, mais il est plus faible sous tous les rapports, excepté 
quand il s’agit de pousser aux urines; en effet, il est plus chaud que 
l'épi de nard, mais il est moins astringent. Le nard de montagne est plus : 

faible que les plantes dont nous venons de parler. — La graine de férule 
atténue et échauffe ; mais l'intérieur de cette plante, quand elle est en- 
core verte, partie à laquelle on donne le nom de moelle, est doué d'une 

certaine astringence. — La moutarde échauffe et dessèche au quatrième 
degré. — La racine de narcisse est douée de propriétés desséchantes ; 

elle a aussi quelque chose de détersif et d'attractif. — L'astragalus pote- 
rium a des propriétés desséchantes, sans qu'il produise de picotements. 

— Si on applique l'oléandre à l'extérieur, sous forme de cataplasme, il 
a des propriétés favorables à la perspiration ; mais, si on le prend à l'in- 

térieur, il est pernicieux. — La racine et la graine de nénuphar ont 
des propriétés desséchantes, sans qu'elles causent de picotements; mais 

2. @ù V. — 5. dpelx Gal. — 6. Nevpa À; Neüpa CV. — 11. éoiv om. 

Aexlüves xal Sepualve: xai Enpalves V. V. — Ib. ei xai xaraxAxoÜein V. — 

— 6-7. rs yAwpdr Gal., Paul. — 10. 12. éowber V. 

@ JJ OO 
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&ônxrov + à dè Tv Aeuxiy Éyouoa plèar vuuQala aPodporépas éa} 

10 durduews. Éyouoi dé T1 xal purlixr. 

1-2 $ 14. Easblou à xapnès HaQopnrixis ali duvdpews. — Evpis 

Aswlouspobs, éAxTixis ve xa diaQopnrixis na) Enpayrixis éoli Suvd- 

3 (LES, À TE lea xal æoÀÙ dn u&}}os aÿris à xapmôs. — EiQlou À 

pla, xal alor À érépa 1 dvwbev, éAxrixñis Té dos xa) dia@o- 

pnrixñs xa) Enparixis duvduecs. 

1-2 $15.— On sd dévdpoy olunlinis peréyes soubrnros. — Olvos 

êx vis deutépas TaËsus dofli Tüv Sepuaivévre, à dà Ixavds madaids 

rûs vplrns, Somep à yheuxlvns This aporns* dvd}oyor dà Taïs Sep- 
uérnoi xa) ai Enpérnres adroë. — OXéofeor Enpayrixis éole durvd- 

à peus perd Toÿ ofluQeiv. — Oduvbos dpuuelas eloi xal diaQopnrinis 

duvduews. — Ovaypor, # dvéOnpa, À bvoboupis xarà olvév éoT: 

( 

or 

l'espèce dont la racine est blanche a des propriétés plus fortement pro- 

10 noncées. Toutes deux ont, en outre, quelque chose de détersif. 

$ 14.— La graine de lampourde a des propriétés favorables à la pers- 
piration. — L'iris gigot possède des propriétés subtiles, attractives, fa- 
vorables à la perspiration et desséchantes, ce qui s'applique d'abord à la 
racine, mais, à un degré bien plus prononcé , à la graine de cette plante. 

3 — La racine de glaïeul, et surtout l’une d'elles qui est au-dessus de 

l'autre, a des propriétés attractives, favorables à la perspiration et des- 
séchantes. 

1-2 $15.— L'arbre appelé sorbier est doué de qualités astringentes. — Le 
vin appartient à la seconde classe des échauffants , et, s’il est très-vieux, 
il appartient à la troisième, tandis que le vin nouveau appartient à la pre- 
mière; la sécheresse de ces diverses espèces de vin est proportionnelle à 
leur chaleur. — L'holostéum est doué de propriétés desséchantes en même 
temps qu'il est astringent. — Les petites figues rondes ont des propriétés 
âcres et favorables à la perspiration.— L'osier fleuri, ou onothére, ou ono- 

DD 1 

© EE © 

2. dyovoa dé r1 AV; éyouou dé ri C; AËt. — 9. êx voù rfs C. — 10. Soxep 
Meréyouoi dé 51 Gal., Aët. — 3. Eay- Ô yAeüxos Ovoualduevos Gal.; doxep à 
Olov xapwds ACV. — 4. xal OnAoydrs véos yhebxivos AËt.; à dè yAeuxivirns 
xai Enpayrixñis Gal.; om. V. — 5. Ôf] Paul. — 12. perd roÿ oliPeiv om. 

dé C; om. Gal. — 6. xx) pdAoa Gal. ACV. — 13. duyduews perd Toù olÿ- 
— 7. xai dnÂovdrs xal Enpavrixñis Gal., er” AC NV. 
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Th duvdues pda. — Ovoaue, À civavis, éx Opuuelas xa) œixpüs 

oûolas ovyneiras. — OvoBpuxis dpasurinñs Te xa dia@opnrinis 

dolls duvduews. — Ovarts ÉiRar Eyes Depuayrixhr Yon æov xarà 

Tv Tpérny rdEis * à à Poids aûris yes Ti xad Punlinôv. — OËos 

5 puxtüs oûclas Ündpyes Vuypâs xal Sepuñs, auQoiv Aerlouepiy, 

émixpateï dù Tûs Sepuñs à Vuypé. Enpayrixdy dé das vis Tplrns 

TdÉecws oupmAnpouuévns, tar ye loxupèy Ürépyn. — OEvaxdyBou 

à xapnès o'lpu@vés écflin * Eyes dE ru xal Aemlouepès xa) runrixdy 

bAyor. — Onds à pv Kupnvaïxès dmdyroy él} Sepuéraros xa) 

10 Aenlouepéslatos xa dia@opnrixcraros * où pv &AAQ xa) où &XXos 

Sepuol té eloiv ixavds xal æveuuaradeis. — Opiyavor wâcai 

Tuntixs ve xa) Aerruvrixñs xa) Enparrinis xa) Sepuavrixñs loi 

duvduews xaTà Tv Tpirnv àmbc'lacir * À dè rpayoplyavos æpoosl- 

tharis, a à peu près des propriétés analogues à celles du vin.— L'onosme, 
ou sinonis, est composé d'une substance âcre et d'une substance amère. — 
L'esparcette a des propriétés raréfiantes et favorables à la perspiration. — 
La bugrane a une racine qui échauffe au troisième degré à peu près; l'é- 
corce de cette plante a aussi quelque chose de détersif. — Le vinaigre a une 
substance mélangée et composée d'éléments froids et d'éléments chauds, 

qui sont tous les deux subtils ; cependant, les éléments froids y ont le 
dessus sur les éléments chauds. Le vinaigre dessèche au troisième degré 
accompli, du moins quand il est fort. — Le fruit du buisson ardent est 

très-âpre ; il a aussi quelque chose de subtil et de légèrement incisif. — 
Le suc de Cyrène est le plus chaud, le plus subtil et le plus favorable à 

la perspiration de tous les sucs ; cependant, les autres sucs naturels des 

plantes sont aussi très-chauds et très-flatulents. — Toutes les espèces 
d'origan ont des propriétés incisives , atténuantes, desséchantes et échauf- 
fantes au troisième degré ; mais l'origan de bouc est doué, en outre, d'un 

1. À douès À Paoviris À dvwus Gal.; Ib. Kupnvaïos À 1° m. V Gal. — 10. xai 
À Jvouis À @Qlouiris À Évwvis Paul. — did roûro xai dia@. Gal. — 1 1. eloiv om. 
3. dhxou À. — 4. d om. C. — Ib. pu V.— Ib. éaou Gal. — 12. xal Enpay- 

s'lixdy xal runrixdy Gal., Paul. 5. sun- rixis om. Gal. — Ib. xai Sepuarrixñs 
rixie AËt.— 8. o’IpuDvds nai AexTouepis om. C. — 13. r6v om. ACV. — Ib. 
dofliy Gal.— 9. Onds xai Adoap AËt.—  rpayoply. éyoualonéyn Gal. 
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14 AnQé 71 xai oflüÿews. — Opo6os Enpalves pdy xarà Thv deurépas 

dnbaflacis émirerauévny, Sepuaives dà xœaTrà Thv mparrnr, xal réuves 

15 dé xa) punles nai éxQpérles. — OpoEdyxn Yuypäs nai Enpäs éofli 

16 xpdcews xaTà Tv MpuTny TaEis. — Opxss, oi d xuvès Opyss * 

raurns À pla Sepun xal Üypd xal yAuxeia Tuyxaves, SX à pèv 

peiov moAy Eoixey Éyeiy dypérnra wepirlouarixnr xal Puousôn 

17 1 dé Adrien Euraluir xarespyacuévny ixavds. Opyss » dv x ce- 

pamidèa xa)oüot, Enporépas duvduscs éofliv À xarà Thv æporépar - 

Enpavbeïoa dà æodd dn upäAlov rs xal Enpalves xal 71 xal vro- 

18 oü@ov Eyes. — Ocipiôos ris aôas œixpd lv à mouTns, éxPpa- 

xTix) Où 1 dtvapus. 

1  S$16.— [oyxparlou à pla oxfy xard re Ty yebos Foixe xa) 

2 Thv dvquy- dobeveolépa dé doi paxpéÿ. — Tlasoëpou à pléa xa) 

7à QuAda oflunlixiis oùx àoaQôs uerelAnPe duvdusws, Eyes dE ri na) 

14 certain degré d'astringence. — L'ers dessèche au second degré exagéré, 
et il échauffe au premier ; de plus, il est incisif, détersif et désobstruant. 

15 — L'orobanche a un tempérament froid et sec au premier degré. — 
16 L'orchis, que quelques-uns appellent testicule de chien : la racine de cette 

plante est chaude, humide et douce; mais il semble que la grande racine 

contient une grande quantité de liquide excrémentitiel et flatulent, tandis 

qu'au contraire le liquide contenu dans la petite est assez bien élaboré. 

17 L'espèce d'orchis qu'on appelle aussi sérapias a des propriétés plus dessé- 
chantes que la précédente ; après la dessiccation, elle devient beaucoup 

plus desséchante encore, et a, en outre, quelque chose de légèrement 
18 astringent. — L'herbe appelée osiris a des qualités amères et des pro- 

priétés désobstruantes. 
1 $16.— La racine du pancralium ressemble à la scille, tant sous le rap- 

port du goût que sous celui des propriétés, mais elle est beaucoup plus 
2 faible. — La racine et les feuilles d'argalou sont douées de propriétés 

astringentes assez évidentes; elles ont, en outre, quelque chose de favo- 

2. xai ante réuyes om. C. — 5. yAuv- Paul. — 10-11. éx@paxrixn rüy xab” 
xürepos Gal. — 7. xasapyaouéyn Gal. ÿzap Paul. — 11. dè # om. À. — 12. 
— 7-8. Ÿ nai oapaxids où dà rplopyiy ve om. V. — Ih. yeÿaiy] idéay Paul. 

[da 
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| dia@opnrixby* à dè xapnès Tunrinis uetéyes dvvduews. — Ilérupos 3 

xavbeïca Qdpuaxoy ylveras Énparrixdv ds à xexavuévos ydorns- 

+ dobevealépa dé éolis À roù œamupou réPpa. — Ildvaxes ipdxhesov* 4 

éx Toûrou xal à xahoûuevos dmomdvaË ylveras, Sepualvoy xai pa- 

5 Aro xal diaPopüv. Kard pdv T0 Sepualveis éx ris Tpirns Tdéecs 5 
dos, xarà à Tù Enpalveuv êx vis deutépas. Kai à Paoids d rüs 6 

plêns Enparrixdy dua xal Sepuayrinéy of Popuaxov, à rloy 

zoÙ dmoÿ, xal pévros Te al punlindy Eyes. Kai à napmès aùroù 7 

Sepués éofliv. Ilodvaxes doxAnmieiov* 110 doll roûro Sepudvy roù 8 

10 œpoyeypauuévou. Tdvaxes yespaiveiov* xal roÙTo œaparAnalas #a'll 9 

rÿ wpoyeypauuévy duvduews. — Ilapwvuyla Aenlouepis éoli xal 10 

Enpavrix ddxrows This Tplrns TdËsws xal Sepuayrixn. — Ilevra- 11 

Pilou à pla Enpayrixd pv Tûs Tpérns Tdbeuis dal, dxsola Dep- 
uérnros émiPavoÿs peréyouoa* }exlouspis dé éafls xa &ônxros. — 

rable à la perspiration ; mais le fruit de cette plante possède des propriétés 
incisives. — Si on brüle le papyrus, on obtient un médicament dessé- 3 

chant, tout aussi bien que si on brüle du papier ; mais la cendre de pa- 
pyrus est plus faible que celle du papier. — Panacée d'Hercule : c'est 4 
de cette plante qu'on tire le médicament appelé opopanax, qui échauffe, 
ramollit et favorise la perspiration. Ï appartient à la troisième classe des 5 
échauffants et à la seconde des desséchants. L'écorce de la racine de 6 
celte plante est à la fois desséchante et échauffante , mais elle produit 
ces effets a un moindre degré que le suc; cependant elle a aussi quel- 

que chose de détersif. Le fruit de la même plante est également chaud. 7 
La panacée d'Esculape est moins chaude que la plante précédente. 
Panacée de Chiron : cette plante a des propriétés analogues à celle des 8-9 
précédentes. — La paronyque est subtile, et elle dessèche et échauffe 10 

au troisième degré, sans qu'elle produise de picotements. — La racine 11 
de quintefeuille dessèche au troisième degré, sans qu'elle trahisse la 
moindre chaleur manifeste ; elle est, de plus, subtile et ne cause pas de 

2. Papu. #ôn ylv. Gal. — Ib. 4 ré- Gal. — 12. Enpayrixn ddfxTws con). ; 
@pa Toù xexauuévou ydprou Gal. — 3. Enpavrixñs adxrovu ACV; Enpayrixr 

rfs œaxüpou Gal. — Ib. IdyaË Aët —  xai dônxros Gal., Paul. — Ib. Sepuar- 
5. diaPépoy AC. — 8. punlixdy xai vixis ACV. — 12-13. IleyrdÿuAloy roù 
caprewrindv Paul.— 9. doxAñzeioy ACV  épuoû Porämm: raërns à p. Aët. 
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12 Ilexépeuws » pèr pila xbolw pdluola xarà Tiv dUvauir Eouxer* à 

d xapnès à pèv pri Bhacldyovros aüroÿ rù paxpér éoli œéxspi 
dd xal dypérepoy ümdpyes Toù sexelpou- padlws yoër rirpäreu. 

13 Ô & olov BuQaË rù Aeuxby of œéxeps, Opsuvrepoy Üxdpxor ToÙ 

uéhavos * éxsïro yàp olor üxepaxinuévor éoîly Yon xa) ÜxepeËx- 

14 paupévoy * duQérepa dà ioyvpüs Enpalves te xa) Seppaivei. Td dà 

paxpèy œavoipyws xeraoxevalôusvor édyEcis, &v ÜSars Bpéxav 

Averas pèy yèp Tù oxeuaabèr, &Avroy dà péves Td adroQués* dal 

À ris aûrd xa) Bordyns éEdyônois dnd This Eévns xopulopéyn wapa- 

æœhjoios ldeïy, où pr Th year ye éouxvin” did Tnvixadta xal 

15 paolov adriy éol: diaxpivas uaxpoë œenépews. — Ilepoéas rà QuAda 

16 olunlunñs pereñnQe duvduews. — Ilepixluuévou à xapnès xal rd 

17 QuAda Téuves xal Sepualves. — Ilepiolepeuv dvaur Eye: Enpayr- 

12 picotements. — La racine de poivre ressemble surtout au costns, eu 

égard a ses propriétés; le fruit de cette plante, immédiatement après 
qu'il vient d'éclore, est le poivre long : voilà pourquoi cette espèce de 
poivre est plus humide que le fruit mür; c'est encore là la raison qui fait 

13 qu'il s'y forme facilement des trous. Le poivre blanc est ce même fruit, 
quand il est, pour ainsi dire, à l’état de raisin vert, et cette espèce est plus 
âcre que le poivre noir, car le poivre noir est encore ce même fruit, 
quand il est déjà torréfié et desséché outre mesure (par le soleil) ; ces 

14 deux dernières espèces dessèchent et échauffent fortement. Vous recon- 

naîtrez le poivre long frauduleusement sophistiqué en le macérant dans 

l'eau : en effet, le poivre faux se dissoudra, tandis que le véritable poivre 

restera insoluble : c'est une espèce de bourgeon d'une plante et quon 
apporte de l'étranger : il ressemble au poivre quant à l'aspect, mais 
non sous le rapport du goût; dans ce cas, il est donc très-facile de dis- 

15 tinguer ce bourgeon du poivre long. — Les feuilles de la persée sont 
16 douées de propriétés astringentes. — Le fruit et les feuilles de chèvre- 
17 feuille sont incisives et échauffantes. — La verveine a des propriétés 

2. puxpéy À 1° m.— 3. roù @ex.] œapaxAnola Gal. — 10. oùxela C. — 
xai Seppéy Paul.— 5-6. üxepeËnpaoué- Ib. envixaèra om. Gal. — 1 2. 07. uerelà. 
vo ACV.— 7. dAéyyes À; deyes 2°  ovupérpws dur. Gal., Aët.;, Enpalves re 

m. — Jb. éy Cdars iaGpéyor V; dia-, xal o1iPer Paul. — 13. IlcpioZépioy 
Gpéyur Ülars Gal. — 9. aërg AC V. —  ACV.— 13-p. 674, 1. 1. Enpalves te xai 
Ib. Bordyn ris Eayôf Gal. — 9-10. o1ü@e: Paul. 

IL. 43 
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inv. — Teraoïris x ris rplrns Tabeus ol Tüv Enpasvérros. — 18 

Ilerpooelvou Td omépua, Gonep év Th yetces dpiud uerà æinpÔTn- 19 

zos, ore xal roïs Épyois AQuoby té édli xai ris Tplrns TdEsws Tv 

Depuarvévraws xa) Enparvévrwv. — Ileuxeddvou 1 Pia xal à brds xx 20 

5 à xulès ris aûris 7$ eldes duvdueus éofliv* loyupérepos dè avrüy 

à dmès, ixavds Sepualves xal dixPopév xal \enlüvor xal réuvwr. 

— Ilhfyavor Tr pv &ypioy éx ris rerdprns dolls fon Tdbews rüv 21 

Depuauvéyro xal Enpavévro», Tà dè uspoy êx vis Tplrns. Éot 29 

08 où pévos dpaud yevouévy, dd xal œixpèy, @ réuves re xa) da- 

10 @opeï. Kai pèv dn xa) Aewlouepés éofli xal EQuaor.. — Il{ooa À 23-24 

ny Enpà Enpalves xai Seppalves xarTà Tv deutépay dméoflacsr, 

œhéor 8 Enpalves méQunev À Sepualveuv: à dè Lypà rolumaluv 25 

Sepualves æXéor À Enpalves” Éyes dé T1 xa Aewlonspés. AA x! 

purlixdy Éxoual Te xa) auumenlixdy xal dia@opnrixdv, domep ye 

desséchantes. — La chapelière appartient à la troisième classe des des- 18 

séchants. — La graine de persil est à la fois âcre et amère (propriétés 19 
qu'on ne reconnaît pas seulement au goût, mais aussi à l'action produite 
par cette graine), puisqu'elle chasse les vents et appartient à la troi- 
sième classe des échauffants et des desséchants. — La racine de fenouil 20 
de porc, ainsi que le suc qui exsude de cette plante et celui qu'on en 
exprime, ont la même espèce de propriétés ; mais le suc exsudé est plus 
fort que les deux autres médicaments ; il échauffe fortement, favorise la 
perspiration, atténue et est incisif. — La rue sauvage appartient déjà à 21 

la troisième classe des échauffants et des desséchants, landis que la rue 
cultivée n'appartient qu'à la troisième. Le goût de cette plante n'est pas 299 
seulement âcre, mais aussi amer, ce qui lui donne des propriétés inci- 
sives et favorables à la perspiration. En outre, elle est subtile et chasse 93 

les vents. — La poix dessèche et échauffe au second degré ; mais elle 94 
est de nature à dessécher plus fortement qu’elle n'échauffe; le goudron, 

au contraire, échauffe plus fortement qu'il ne dessèche ; il a, en outre, 
quelque chose de subtil. Ces substances ont, de plus, quelque chose de 95 
détersif et de favorable à la maturation et à la perspiration, puisqu'elles 

4-5. à ès 6 y. GC. — 5. xai ioyvp. — 8. xai Enpuy. om. Gal. — 9. yevdue- 
dé À 1° m. — 6. Àex7. ds réuvwy C. vor Gal. 
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26 xa) Üxémixpor xal dpiuv. Iliocéasov Bposoy péy doi TS yéves rÿ 

27 œloon, Aenlouepéolepos dé. — Tliolaxiou à xaprds Aewloueprs 
dofli na) Ünémixpos épouaribor* éxQpdrles yoûv xal diaxabalpes. — 

28 Tleruides puxriis los duvdueuws, os &v x) olPouous xai dpiutrnré 

20 Tiva xexrnuéves perd wixpérntos. Ilérvos Qhoids émixparoïcas Eyes 

Thv a'lunlixny dUvapuv, xal à ris aeuxns d8 @Aoids Éposos pèv abr, 

perpiwrepos dè xarà Tv düvauv* dv péyros 7% xcjve loxuporépa 

30 ye » dUvauls dofliv [h] Ev re TS Phoiÿ xal rois QUAAOIS. — ITAdra- 

vos dyporépas éo'} xal Wuyporépas oùclas où æoXÀG Tin Tüv oup- 

uérpur, à d8 Phoiès aûris xx) Tà aPaupla Enpayrixwrépas fôn 

31 duvdusds dofliv. Eos d8 ol xalovres rdv Qhoidv déxepydèovru Odp- 
32 paxor. DuAdrilecôas dà deï rèv ml roïs PUXAoUS roù dévdpou xvoü» 

xa) ydp Thv dprnplav elomvevobels âdixeï, xal xaxoï riv Qavis, 

26 ont en effet aussi des qualités âcres et légèrement amères. L'huile de gou- 

dron a le même genre de propriétés que le goudron lui-même, mais elle 
27 est plus subtile. — Le fruit du pistachier est subtil, légèrement amer et 
28 aromatique : par conséquent, il désobstrue et purifie. — Les pignons ont 

des propriétés mixtes, puisqu ils sont à la fois astringents et doués d'une 
29 certaine âcreté accompagnée d'amertume. Dans l'écorce du pin ordi- 

naire, ce sont les propriétés astringentes qui prédominent, et l'écorce 
du pin aux torches a des propriétés semblables à celles de l'écorce du 
pin ordinaire; seulement, elles sont plus faibles; mais la pomme de 

30 pin possède des propriétés plus actives que l'écorce et les feuilles. — Le 

platane a une substance dont l'humidité et le froid ne dépassent pas 

beaucoup la moyenne ; mais l'écorce et les boules de cet arbre ont déjà 

31 des propriétés desséchantes plus prononcées. Il y a des médecins qui se 
32 préparent un médicament en brûlant cette écorce. Il faut éviter la pous- 

sière qu on trouve sur les feuilles de cet arbre, car, si on l'aspire, elle 

fait du tort à la trachée-artère et pervertit la voix ; elle produit le même 

1. pé» om. À. — Ib. aûrÿ r@ yéves — [Ib royapoër Gal., Aët. — 6-7. xai 
Gal. — 2. ILo/dxioy à x. V. — 2-3. ..... dévapuy om. V.— 6. épolws AC V. 
Aexlopepés éd: C; Aewlouepeolépas — 8. # conj.; om. AC V Gal. — 11-12. 
ms édliy odolas Gal., AËt. — 3. Üxd-  Énpayrindy ve xai puxlixdy dxepy. Odpy. 
mixpér 7 xal dpeuaritoy éyoions Gal. Gal. — 12. rfy AC. 

43. 

ns 0 
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xa Tv Éduiv xal Tiy axoiv, B@aAuoïs xal waiy éureouy. — Ilo- 33 

Adyovov Eyes uér Ti xa) o1üPov * émixpareï dà éy tré rù ddarédes 
Yuyxpèr, ds elvas nard Tv deutépas Tdëiv ouumAnpouuévny, Wüyov 

8 xa) dmoxpoubuevos doxeï Enparrixdr Ündpyerv. Éol: d els 34 

ämravra T0 &ppev Toù Sheos loxupôrepor. — Iloliyahov aÿonpà 35 

uetplows Eyes Tà QÜXAa* doxeï dà émixpareir dv abré Tù dypèr xa) 

Sepubv. — Iloïvyévaror puxris éols duvduews* Eyes ydp Ts na 36 

_aléÿecs xai ÔpiutTnros xal œuxpérnros xal rivos éndlas &pénrov: 

did Tara oùdè moAtxpnalôv éaliv. — Ilokeucviov, où dE QrAsral- 37 

psov, Xemlouepoÿs duvapecis éo'li xal Enpayrinñs. — Iéxcor œixpèy 38 

yevouévoss él} xal petplws dpruÿ* ExPpaxTixdy roryapoür éd. 

ILéov, © xal els Très dvridérous ypoueôa, æixpérepoy xal dpiut- 39 

Tepôv do'ls roù uelkovos, cs x pèv Ts Tplrns TdEews elvoi Tv En- 

pavéyrwv, x dè Tüs devrépas Tv Depuauivévrwr ouuTAnpouuévns. 

effet sur la vue et sur l'ouie, quand elle tombe dans les yeux ou dans 
les oreilles. — La renouée a quelque chose d'astringent; dans cette 33 
plante, c’est le froid aqueux qui prédomine de façon à lui faire atteindre 
le second degré accompli, et, comme la renouée refroidit et répercute, 

il semble qu'elle est desséchante aussi. Sous tous les rapports, la renouée 34 
mdle est plus efficace que la renoue femelle. — Le polygala a des feuilles 35 

modérément âpres ; il paraît que l'humidité et la chaleur prédominent 
dans ce médicament. — Le genouillet a des propriétés mixtes : en eflet, 36 

il est doué d'un léger degré d'astringence, d'âcreté et d'amertume, et, 
en outre, d'un certain goût désagréable qu’on ne saurait décrire: pour 
cette raison, il n'est pas non plus d'un usage très-multiplié. — Le polé- 37 
monium, que d'autres appellent philetærium, a des propriétés subtiles et 
desséchantes. — Le polium a un goût amer et modérément âcre : par 38 
conséquent, il est désobstruant. L'espèce de polium qu'on emploie dans 39 
la confection des antidotes est plus amère et plus àcre que la grande es- 

pèce, de façon qu'elle appartient à la troisième classe des desséchants 

2. voù ddarwdous V. — 3-4. y vois olos CV. — 11. roi yàp oûx C. — 12. 
Yéxouor Papudxois À xal rs Tplrns mov IldAov ro puxpôy Gal.; xai pdlola và 
xarTà vis dpyfv Gal. — 5-7. MoÂdya- puxpérepoy AËët. — 13. éx.. Tv] re 
Aov...….. Sepudy om. C.— 9. æoéypn-  xaf Paul. 
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40 — Tloïxvnuoy Sepuaives xai Enpaive: xarà Tiv devtépas Td£i». 

41 — Üorapoyeirow oies xal Wiyes saparknoiws woivyévp: sa- 

49 xuuepéoepos dà oûros. — TloAurédior Tv yAuxeïar duo xa) aÿ- 

onpèv éxixparoücay Eyes œoudrnra, ds elvar duvdusws Enparrixis 

43 ixavds ddfxrou. — Ilpdoiov œixpér éoiv + diémep éxQpdrier, 

punlles, diaQopet, na Sein &v ris adrd xard pèy Thv Sepubrnra vis 

deutépas mou TdËews 17 ouurAnpouuévns, xarà dè riv Enpérura 

44 vhs tplrns. — Tpérolis punliuñs pév éolir oùx loyupäs duvduesws, 

dAxrinis dè ixavds loyupäs * Eols ydp Aenlouepis rniv oùolar, 

. Sepuaive dè xarà riv deurépas dméoflacir fon æAnpouuévns. — 

45 — Tlrappuxñs rd pér &v0n aflappuxñs dos uvduews: rd 8 8Aov 

Sapvlov diaPopeï* Eole yèp À xpäcis aÿrod Sepur xal Enpd, 

XAwpoù pr re xard Tv deurépar ou rdbiv, el d8 Enpaybeln, xard 

46 rhv Tpirnv. — [freldas 7à QuAAa olunlixy dua xa) punlixdr 

40 et à la seconde des échauffants au degré extrême. — La ziziphore capitée 

41 échauffe et dessèche au second degré. — Le potamot resserre et refroi- 
dit au même degré que la renouée ; seulement , il est composé de par- 

42 ticules plus grossières. — Dans la fougerole, ce sont à la fois les qua- 
lités sucrées et âpres qui prédominent : elle a donc des propriétés 

43 desséchantes sans causer des picotements trop forts. — Le marrube est 
amer : pour cette raison, il désobstrue, déterge et favorise la perspira- 
tion, et on pourra le ranger déjà dans la seconde classe à peu près au 

degré extrême, sous le rapport de la chaleur, et dans la troisième eu égard 

44 à la sécheresse. — La propolis possède des propriétés détersives assez 
faiblement prononcées , tandis qu'elle a des propriétés attractives assez 
fortes, car elle a une substance subtile, et elle échauffe déjà au second 

45 degré extrême. — Les fleurs de ptarmique ont des propriétés sternuta- 
toires ; mais toute la tige est favorable à la perspiration, car cette plante 
a un tempérament chaud et sec, et, quand elle est encore verte, ces qua- 

lités vont à peu près jusqu'au second degré ; après la dessiccation , elles 

46 vont jusqu'au troisième. — Les feuilles d'orme présentent à la fois des 

7. æov TdË. fôn wou avuxÀ. ACV.— xïs Paul. — 10. deur. æov TdE:y V. — 
7-8. x. d. v. Ë. rüs splmms, dros peaoÿ- Ib. ovuxAnpouuéyny xai (# Aët.) rpkmy 
ons xai ovuxAnpouuéyns Gal. ; uälAoy dè dpyouéyny Gal., Aët. — 11. td pér 
Enpalve: Paul. — g. éAxr.] éx@paxri- OA) Paul.— 1 2. 07.) Enpayrixty Paul. 
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duQalve: dvapsv, à d8 Paosds Ets uäklov ÜrOmixpés TÉ ali xal 

clurlinés. Ka ai pièos dè ris abris elor duvduews. — IIrépis æi- 47-48 

xpà Tuyxéves, Bpaxt Ti olüÿews Eyovoa* did duvduscis os loups 

Enpayrinis, où pévros daxvusdovs. Oprolas dà adrÿ na à Ondwlepis 49 

5 duvaquy Eyes. — Iluxvoxépou xa 1 pléa xa) d xapmds xa) rà UAdA 50 

10 

dia@opnrinis Té él xal éAxTinis duvdusws, dpiuéa Évra. — Iu- 51 

Pébpou À pla navalinñs alu duvéuews. — Ilupès êx Ts æpairns 52 

do} rébsews Tôv Sepuasvéyrwv* où pv oùre Enpalvesv, otre dypal- 

veiv émiQavds méQuxev * Eyes dé ti xai yAloypoy xai EuPpaxrixév. 

To dé &E aûroù oxevalbuevoy äuuor Yuypoteplôy Te xal Enparts- 53 

xarepor aroû ylvercu. Kai rù &E &éprou dè xatdmhaoua dia@opn- 54 

Tixarépas do} duvduews fmep Tù êx Tüv œupdv, ds dy xal AG 

xa) CÜuns æpoosikn@éros roù dprou- duvduews ydp ériomaolixñs 

re xa) Oia@opnrexñs Tüv êx Toû Badfous éolèy à Cüun. 

propriétés astringentes et détersives, mais l'écorce de cet arbre est en- 

core plus fortement douée d'une amertume légère ainsi que d'astrin- 
gence. Les racines d'orme ont également les mêmes propriétés. — La 47-48 
fougère mâle est amère, et elle possède un léger degré d'astringence : 
pour cette raison, elle a des propriétés fortement desséchantes sans 

qu'elle produise de picotements. La fougère femelle a des propriétés 49 
analogues à celles de la fougère mâle. — La racine, la graine et les 50 

feuilles de la scabieuse ambrosioïde ont des propriétés attractives et fa- 
vorables à la perspiration, parce qu'elles sont âcres. — La racine de pa- 51 
riétaire d'Espagne a des propriétés caustiques. — Le froment appartient 52 
à la première classe des échauflants, mais il n'est pas de nature à des- 
sécher ou à humecter manifestement ; cependant, il a quelque chose de 
visqueux et d'obstruant. L'amidon qu'on fait avec le froment devient 53 
plus froid et plus desséchant que cette graine elle-même. Le cataplasme 54 
de pain est plus favorable à la perspiration que celui de froment, parce 
qu'au pain on ajoute du sel et du ferment, car le ferment est doué de 
propriétés qui attirent les humeurs du fond du corps et les dissipent par 

la perspiration. 

2. eloi om. V. — 2-3. Enpayrixs xai C. — 5. yes AC. — 9. yAloypoy xai 
aixpäs Paul. — 3. peréyouoa Gal. — om. C. — 11. dprov] aüroÿ ACV. — 
4. 9 SnÀ. évouatouéyn Gal.; Aexlouepés Ib. déom.C.— 14. re xai dia@. om. V. 
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1  S17.— Péuvos Enpaives pl» xœrd Thv deutépay éxbolaciv, yes 

2 dé xarà Tir @parnr ovumAnpousévns. — PaPavis Sepualres pèy 

xarà Tv vpirn» émbaflacv, Enpalves dà xarà ri» deurépas * à à 

3 dypla dpaclixcrépa xarà uw. Kai pèv dn xal rd onépua Spaolixos- 

repor aÿroÿ Toû Puroû: diaPopnrixn dE éolir y ar À düvaus. — 

4 Por purs doi Suvdusws * Eyes pèv yap Ti ra yeddes Yuxpèv, cs 

4 oflüÿus dnhoï: ouveofs dE Tes aùr xx dpiutrns * Ürb0epuor yàp 

él œXéor pacwpévoss Paiveras , uetéyes dà na &epasdous rivds où las 

5 Àenlouepoës. — Pyrivas wûce Enpalvouas xai Seppalvouas, diaQé- 

pouos dé dAXfAwy rÿ 7e œéov À Aarlor Eyes év Th yeoes dpiud 

a) Th duvdpes Sepuaivor, xal r$ Très uèv aûréy #10 clvas Xexlo- 

pepeïs, Très dà p@ or, xa) 7$ Très pv oluews ueréyeis, Tès d8 où. 

6 Ilpoxéxprros dù sixôres € dnaoür À oxivlun, paofllyns À adriy 

1  $17.— Le nerprun dessèche au second degré et il refroidit au premier 
2 degré exagéré. — Le raifort échauffe au troisième degré et il dessèche au 

deuxième, mais le raifort sauvage est plus actif sous les deux rapports 
3 (que le raifort cultivé). La graine de raifort est aussi plus efficace que 

la plante elle-même : en effet, elle possède des propriétés favorables à la 
& perspiration. — Le rhapontic a des propriétés mixtes : en effet, il con- 

tient d'abord un froid terreux, comme son astringence nous l'apprend ; 
il est doué, en outre, d’une certaine âcreté, car, si on le màche pendant 

longtemps, il trahit un goût légèrement chaud; enfin, il possède une 
5 substance aérienne subtile. — Toutes les espèces de résine dessèchent et 

échauffent ; mais elles diffèrent entre elles, en ce que les unes ont un 

goût plus âcre et des propriétés plus échauffantes que les autres, en ce 
que quelques-unes sont moins subtiles, tandis que d'autres le sont davan- 
tage, enfin en ce que quelques-unes sont douées d'astringence, tandis 

6 que d'autres ne le sont pas. On a raison de préférer à toutes les autres 
résines celle de lentisque, qu'on appelle mastix : en effet, outre qu'elle 

1. Seppalves uèr xal diaPoper xard AE — Ib. puxrixis C. — 7. Seppôrns 
Gal. — Ib. éges C. — 2. ovuxà. à iv Gal. — Ib. dxdepuos AC V; üxddpuu 
devrépar dpyouémmy Gal. — 3. rphmy] Gal. — 8. pacowpéyois CV; deapacrs- 
spérny ACV.— 5. 10ù om. ACV.— peroy Gal. — 10. 10 év rÿ y. Aët. — 
Ib. avrois AC V. — 6. Déor æœovrixéy 11. Sepuor Aët. — Ib. péy om. C. 
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bvoudovaiv * æpès yèp T1 oflüÿews bAlyns ueréyeiv Er: xal Td 

Enpalveiv &kémuws aûrÿ wdpeoliv * fxsola yàp dpneiæ, xal poïla 

Aenlopeprs. Tôv dé Su À reppuvôlvn œporeves, oxQi pèv oùy 

polos Th paollyn Tiv ollWiv Éyouoa, œuxpérnra dé riva xexTn- 

5 pévn, xai p&dor Ts paollyns diaPopeï- did dè ri aûrir Taûrny 

œosbrnra xa) Tr punless aëré œdpeoliv. Kai pèv dn xal Tà xard 

Baôous ÉAxes p&doy Tv Au Énrivdv, bts xal Aewlouepis Exel- 

vo p&hA0v égliv. | yÉ Tos meuxivn, xal Taërns Ër: u&Àov À 

opobiivn, dpsudrepas pèv aûris eloiv, où pv oÙre dia@opoëai 

10 p&Xdov, oùre émiondvrai. Méca dè aûrüv eloiv À œurulyn Te xal 

Satlvn, dpipvrepas pèv oÙoas vis Tepivôlns, #rlov dè Opuueïas 

ris weuxivns te xa) opobiAivns. Éys: dE ts xal pahaxTixdy 1 Tep- 

avOlvn, deurépa dÉ éofliv év té paddrlexv À oyivivn, xabdnep » 

présente une astringence légère, elle a encore la propriété de dessécher 
sans causer du désagrément, puisqu'elle n'est pas du tout âcre, mais 
extrêmement subtile. Parmi les autres espèces de résine, celle de téré- 
benthinier occupe le premier rang ; cette espèce n'a pas une astringence 
aussi manifeste que le mastix, mais elle est douée d'une certaine amer- 
tume, et elle favorise plus fortement la perspiration que le mastix; à 
cause de la même qualité, elle a aussi des vertus détersives. Elle attire 

aussi plus fortement que les autres résines les humeurs dispersées dans 

la profondeur du corps, parce qu'elle est également plus subtile que ces 

résines. La résine du pin aux torches, et plus encore celle du pin cul- 

tivé, sont plus âcres que celle de térébenthinier; mais elles ne favorisent 

pas plus fortement la perspiration, ni n’attirent pas plus fortement les 

humeurs qu'elle. La résine du pin ordinaire et celle du sapin tiennent le 

milieu entre ces deux espèces, puisqu'elles sont plus âcres que la résine 

de térébenthinier, tandis qu'elles le sont moins que celles du pin aux 

torches et du pin cultivé. La résine de térébenthinier a aussi quelque 

chose de ramollissant, et, sous le rapport des propriétés ramollissantes, 

la résine de lentisque occupe le second rang, comme celle du cyprès le fait 

3. æpuretes om. C. — 5. ds fy xai Paul. — 5-6. raurnr..……. aÿrÿ om. 
p&Aoy Gal. — Ib. daPopnrixt re xai AC V. — 6-7. éx Bdfous Gal. — 8. Kai 

_ palaxrix xal Aewlouephs Ürdpyovoa  AdpiE écliv. |: | uévsos œeuxiyn Paul. 

Bosui 0 
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12 xvrapiooivwn dprueia. — Pédor À düvauss éE vOxradous Sépuas 

dvapepuyuérns do œosbrnoir érépous, Tÿ te c'luPouoy nai Th œuxpà, 

13 ovyxectas. Éofe à rù dodos airôy Eri xa) päl)or arür rür pé- 

14 do o'luxlixdr, xal dià roëro Enpayrixbr.— Podla pla Aswlouspoës 
dofls mai diaPopnrixñs durdusws, éy à r$ Sepualres xarà Tir 

15 Tpérny émbolaciv épyouéens. — PododdéQyn xarà pèv mir ÉAnr 
oùola» dnAmripeés doi, xard dè Tv xpäoir Tis Tps pèv Tüvr 

Depnasrbvror TéËsws dpyouéyns, Tis œporrns dà rüv Enpaivéyrwr. 

16 — Pod œûva ris aluPoions peréyes eoibrnros, où pr éxixpa- 

Tovons ye œdyras * Évims pl yèp aër@v elaiv bEeiou, rivès dà yAu- 

17 xsïes œAéor À ado'lnpal. Ka dn xa) Très Qelsias éxdolns adrür 

18 xard riy émixparoïoas évdyxn ylveclas œciérrra. École à rà pèy 
Yéyapra Toù xvhoù oluxlexairepa, tour dè à Aéupata” xaheï- 

19 Tu d8 cidre. IlapazAnalas dà aÿroïs elos Suyduews où xÜrivor. — 

12 pour l'âcreté. — Les propriétés du rosier sont composées d'une chaleur 
aqueuse, mélangée à deux autres qualités, l'astringence et l'amertume. 

13 La fleur du rosier est encore plus fortement astringente et, pour cette 
14 raison, plus fortement desséchante que le rosier lui-même. — L'orpin 

rose a des propriétés subtiles et favorables a la perspiration, et il échauffe 
15 au troisième degré faible. — Le laurier-rose est vénéneux quant à l'en- 
”_ semble de sa substance ; mais, par rapport à son tempérament, il appar- 

tient à la troisième classe des échauffants à un faible degré et à la pre- 

16 mière des desséchants. — Toute espèce de grenade est douée de proprié- 
tés astringentes, quoique ces propriétés ne prédominent pas toujours dans. 

ce fruit : en effet, il y a des grenades aigres, et il y en a qui sont plutôt 
17 sucrées qu âpres. L'effet utile que produit chaque espèce de ces fruits, 
18 dépend nécessairement de la qualité qui y prédomine. Les noyaux de 

grenade sont plus fortement astringents que leur suc, et l'écorce de 
19 ces fruits l'est encore davantage; on appelle ces écorces sidia. Les fleurs 

de grenadier sont douées de propriétés semblables [ à celles des écorces de 

1. dpiuelas ACV. — Ib. Sepuñs AC  sphny dpy. Gal. — 10. re ACV.— Ib. 
Aët.; oûolas Sepuñs Gal., Paul. — 4. ædyruy Gal.: di” y Wéyoval re xal En- 

pvwlixdy À V. — 5. xai om. ACV. —  palvovoi Paul. — 13. ofux7.] Enpayr:- 
5-6. xard ri» deurépar dxda., à xal rhv  xwrepa Gal., Paul. 
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Poës oiQe: xo) Enpaives* d xapnds dà avris pdhuo'la xa) à yuhès 20 

els xpslar Heovoir lxavds aûo'lnpäs Évra œosbrnros. Enpaives pèy 21 

oùp éx vis Tpirns Tdbews- Wüyes dà êx Tüs deurépas. — Piros à pèy 29 

dmd Tv dvdpidvrov dia@opnrinés dos xx) padaxtixds, Éywy 7 

5 xal dpruù à Trd œpooerAnQévas Toù dd Tôv dvdpidyrur loë. OÔ 23 
8 dy Taïs madalofpus, dv bvoudlouos œérov, éx SiaQepévran 

oUyxEITa , dx xOvecis te xal Ehalou xa) dvOpairou pémou xal idpa- 
Tos. H pr oÙv xbvis éumhaglixdy té dos na) duxrixdy xal &rro- 24 

xpouaflexdr, rè dè Fluov palaxtixdv, 6 8 idpads xal à péros dia- 

10 Popnriol. 

$ 18. — Zayarnvès dmés éofls Sepuds al }ewlouepis doabros 1 

roïs dAdous dois” Eyes dE Ti xd Punlixôp. — Sduuyov enlous- 2 

pods do‘ls ai dia@opnrixïs duvdusws* Enpalves re yàp xal Sepualves 

xarà rhv tplrny TdEis. — Sapxox6]da déxpuoy puxrôv Ty düvapty 3 

does &E dumhaoflinis Tivos oûolas na) Bpaxelas aixpäs, 80ev ddr- 

grenades ]. — Le sumac resserre et dessèche, mais ce sont surtout le fruit 20 

et le suc de cette plante qu'on emploie, et ils ont des qualités assez for- 
tement âpres. Le sumac dessèche donc au troisième degré, et il refroidit 21 
au second. — La crasse des statues est favorable à la perspiration et ra- 22 

mollissante, parce qu'elle a quelque chose d'âcre, qualité dont elle est 
redevable à la rouille des statues. La crasse des palestres, qu'on appelle 23 

patos, est composée d'éléments divers, de poussière et d'huile, de crasse 

et de sueur d'homme. Or la poussière a des propriétés capables de bou- 24 

cher les pores, de refroidir et de répercuter, l'huile est ramollissante, et 
la sueur et la crasse [humaines] favorisent la perspiration. 

$ 18.— La gomme sagapène est un suc chaud et subtil comme tousles 1 
autres sucs; elle a, en outre, quelque chose de détersif. — La marjolaine 2 

a des propriétés subtiles et favorables à la perspiration, car elle dessèche 
et échauffe au troisième degré. — La sarcocolle est une gomme douée 3 
de propriétés mixtes qui se composent d'une substance propre à bou- 
cher les pores et d'une légère proportion de substance amère : pour cette 

1. Pods T0 PuAloy AËt. — 1. aÿo7n- xTixdy À.— 9. xai büxos AC. — 9-10. 
ps] oluxlinoû Paul.— 4. dydp., év oïs OlaQopnrexdy À; diaPopnrixé Gal. — 
dy d6ovoy moy xeïru Gal. — Ib. xai 11. éo iv oiov vdpônxos Sepuds Paul. 
Enpaysixds perplws xal Paul. — 8. ou — 13. ydp om. V. Aët., Paul. 
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à xTws Enpalve. — Zoœrüpior Üypô» dal xa) Sepudr Tiy xpäoi” did 

xa) yevopévois Palveras yhuxd* wepirlouarixnr péyros xal Quocsdn 

5 Tv dypérnta xéxrmtas. Taïra dè xa) à plêa ris Bordyns Späv aéçqu- 

6 xev.— Zélivoy Sepudr xal EPuobv és, nai @Ador Ts was Tè 

7 onépua. Ka roù bpeoseAlvou dè xa) roù imocsÀlvou æapaxAoios 

 düvaus* dobevésiepoy dà rù ixmocélivor, donep loxupérepoy rè 

8 bpeooélivoy. — Zépis ÜnOmixpés dal, xal p&lo» 1 dypla, rep 

œrxplôa aaoüos, Tivès dè xuyOpior * El dà aùrn pèv Yuypäs xa) 

9 Énpäs xpdoeus xarà Tv eparrns émbo'laciv. À dè Muepos éx) p- 
Aov pv Véyes vis &yplas, émuuËla dà mods bbvelas dypérnTos 

10 éméXhvor rà Enpalveiv. Ap@érepas dà ueréyouor rüs oflufoions 
11 @oséryros, domep xa) » yovoplAn. — ZépiQor œapax oo» uéy 

dos TS ddisbiw: dialAdries dà bus T@ pire duolws éxelvw ol- 

4 raison, elle dessèche sans produire de picotements. — L'orchis homme- 
pendu a un tempérament humide et chaud : c'est pour cette raison qu'il 

révèle un goût sucré; cependant il contient un liquide excrémentitiel et 

5 flatulent. La racine de cette plante est de nature à produire également le 
6 même effet. — Le céleri est chaud et chasse les vents, et la graine de cé- 

7 leri produit cet effet plus fortement encore que l'herbe elle-même. Le 
céleri de montagne (séséli annuel) et le céleri de cheval (maceron) ont des 

propriétés semblables (à celles que nous venons de nommer); mais la 
dernière plante est plus faible et la première plus forte (que le céleri 

8 cultivé). — La chicorée est légèrement amère, et surtout l'espèce sau- 
vage qu'on appelle picris et que d'autres nomment cichonum; cette der- 

9 nière espèce a un terapérament froid et sec au premier degré. La 
chicorée cultivée refroidit plus fortement encore que la chicorée sau- 
vage; mais, par suite du mélange d'une grande quantité d'humidité 

10 étrangère, elle perd ses propriétés desséchantes. Les deux espèces sont 
douées de propriétés astringentes de même que le duriou jaune. — 

11 L'armoise maritime ressemble à l’absinthe; elle en diffère cependant 
parce qu'elle ne resserre pas au même degré que cette plante, parce 

2. yevdueroy Gal. — 5. dè xal roÿ avrd roëro Gal. Aët. — 8. aûrn uér 
iwsooeAlyou om. AC V. — 7. dxdxixpoy AC Gal. — 8-9. Wüyov inavds xai Vypai- 
és Adyayor Gal. — Ib. 50 dypioy voy Paul. — 9. Tv æpémy Ty dxo- 
Gal. — Ib. éxep xai (om. Aëêt.) à”. olaoiv C. 
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Qesv, na) p&XAo Deppalvess Te xal œuxpdbew ueté Tivos dAuxé- 

rntos, xax0o payé re elvas. Kal dn xai Sepualves pèv êx Tüs 

deutépas rdbsos émivevauévns, Enpaives dè êx ris rplrns. — Xesé- 

Aews nai » pléa pèv, Ets dà pa]dov à xapnès, Tv Srepuasvévrav 

do} perd Toù Aerlouepis ürdpyeiv. — Encauoy éumAaclixôr té 

dois dua xal pahaxrixdv xal perplus Sepuôr. Tis dè aùris 

duvduscs doll: xa) 7Ù Amioy Td &E abroÿ. — Encapozidès rd péya, 

Ümep xa} Àvrixvpuxds ENXÉ6opos dvépaalas did Tù naflalper abroë 

Td onépua wapanAnolws éXAe66py, Toûro xal 7 An duvdue: 

œapamAoidr éoflin éAXeG6 pe. Kal pévros nai xarà Td pure Te 

xa) Depualveis xal Enpalvesv Éposor éxslve Thv dbvapls écliv. — 

Znoapoeidoÿs roù }euxoû rà omépua ueréyes pév Tivos xal dpiueias 

œoibrnTos* œixpèr à ixavds dofliv * Sepualves rosyapobr nai pior- 

ces xal pumles. — Zidnpiris Eyes pér ri xal punlixdy, dAAd ré ye 

qu'elle est plus échauffante et plus amère que l'absinthe, tout en possé- 
dant en même temps un certain goût salé, et parce qu'elle nuit à l'ori- 
fice de l'estomac. Elle appartient donc à la seconde classe des échauf- 
fants au suprême degré et à la troisième classe des desséchants. — La 
racine de séséli, et plus encore la graine de cette plante, appartiennent 
aux médicaments échauffants, en même temps qu'elles sont subtiles. — 

Le sésame est à la fois capable de boucher les pores, ramollissant et mo- 
dérément chaud. L'huile qu'on tire de cette graine est douée des 
mêmes propriétés qu'elle. — Le réséda blanc, qu'on appelle aussi ellé- 
bore d’'Anticyre, parce que la graine de cette plante purge de la même 

manière que l'ellébore, ressemble également à ce médicament sous le 
rapport de ses autres propriétés. En effet, cette plante a également des 

propriétés semblables à celles de l'ellébore, eu égard à son pouvoir 

détersif, échauffant et desséchant. — La graine d'aubriétie deltoïde est 
douée, jusqu'à un certain degré, de qualités âcres, mais elle est forte- 

ment amère : par conséquent, elle échauffe, déchire et déterge. — La 
sidérilis a quelque chose de détersif, mais la plus grande parlie de sa 

2. Seppalver Gal. — 3. Enpalvas Gal. — 5. re] dé C. — 6. dé om. C.— 
Gal. — Ib. xard ri rpémmy Gal. xarà S. Âvrixpupaixds À; Avsixvpaixés À 2° 

rhy @porny Paul. — 4. pälAov] xaf m.CV. 

12 
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adéoy aûris dypév té éofls xal Yuypèy uerplws* bAlyns dé rivos 

20 perelkn@e aluÿews. Kahoüos dé rives xa) riv &yfAsiov cidnpiriv 

21 wAsovexreï à rÿ cles ris wpoupnuévns. — Yixvos à édcidipos 

à pv on méruv Xenlopepeaépas oûalas £olly, à 88 my} Tosodros 

22 œayuuepeolépas. Où uv dAAd xaÙ punlixñis re xa) Tunrixis pere 5 

AfQaos duvduews* xpareï d8 év aûroïs 1 dypà xal Yuypà »xpäis, 

23 ds dy Th deutépa Tdbes T(0eoûas. El pévros: rù omépua Enpdveé vis, 

À TN Play, Ts Enpavotons #0n xarà rnv Gpurnv GenÀnpœuéÉyny 

34 yévetas. Éot: 88 nai rd Évalixdy dy rourois æ\éov À &v Tÿ oapxl 

25 To xapmoÿ. Zuxdou dyplou Toû xaproÿ à yulds, dv éaTfpiov bvo- 10 

malouaiv, dxpos mœixpôr éals xal Aewlouepès, mt bAyov d Sep- 

nd, ds éx Ts deutépas TéEsws elvas, na) diaPopnrixdy dé éollir. 

26 Tis Plêns d 6 xuddS, domep ye xal d Tüv QUAXWY, Époros ur 

27 darnplp Thv düvamuv, &obevéolepor dé. Ka ar dè à pla wapa- 

substance est humide et modérément froide; elle est douée d'un cer- 
20 tain degré d'astringence. Quelques -uns appellent aussi l'achillée sidé- 

ritis; mais cette plante surpasse la première sous le rapport de l'astrin- 
21 gence. — Le concombre bon à manger a, quand il est déjà mür, une 

substance assez subtile, mais, quand il ne l’est pas encore, sa substance 

22 est plutôt composée de particules grossières. Cependant, dans les deux 
cas, il est doué de propriétés délersives et incisives ; mais, dans ce fruit, 

le tempérament humide et froid prédomine à tel point, qu'il doit être 
23 rangé dans la seconde classe. Cependant, quand on dessèche la graine 

ou la racine de concombre, elles passent déjà dans la classe des dessé- 

24 chants au premier degré extrême. Dans ces préparations, les propriétés 

25 détersives sont aussi plus fortes que dans la pulpe du fruit. Le suc du 
fruit du concombre sauvage, lequel est appelé élatérium, est éminem- 
ment amer et subtil, mais il n'est que légèrement chaud, de manière 

26 à appartenir à la seconde classe; en outre, il favorise la perspiration. Le 

suc de la racine de cette plante, ainsi que celui des feuilles, ressemblent, 

27 par leurs propriétés, à l'élatérium, mais ils sont plus faibles. La racine 

3. Zlxuos éd&d. V Gal. — 4. oùalas Paul. — Ib. # om. Gal. — 8. ep. æov 
om. À. — 4-5. éofliv.. say. om. AV. rdEiv,à xai ris B'épyouéyny Gal.— 10. 8 
— 5-6. pereilnPe V. — 6. xpareï..…. x. À dads AËt. — 13. xavAÿy AËt. — Ib, 
xpäois] xAwpès Vüyes re xal ypalves 6poios Paul. — 14. doôevéolepos Paul. 
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mAnclas dal} duvdusws* xal ydp pÜnlss xal dinPopeï xal uakérles 

Enpayrixcrepos Où aûris à @aosbs. — ZiPlou Depuéraros uér 28 

dois à bnds, où pv SX xa) rà QUAXA xal à xapnès xal à xav- 

Ads xal 5 pléa Sepualves yevvalws* Es dè Quowdeslépas oùclas 

5 drayra” Écwbe d8 émiridéueva dpacnpiwdéoîepa, xa) pdlMala à 

bmès, dAxtixiis Ixavds Ündpyer duvduews. Kai dv di xal xaflaspe- 29 

Tixdy xal dmornxTixév Ti Eyes. — Zlvwy Sepuds xal Ünéminpés 30 

dofli na} ExPpaxrixbs. — Zlov Sepualves xal diaPopeï. — Ziadpou 31-32 

4 pla Deppalves xarà ri deurépas Tébiv* Eyes dé Ti xx) œixpé- | 
10 TyTos xa oflübews. — Ziouuépior Aenlouepods, diaQopnrinis, 33 

Sepuasvolons xal Enpaivotans xarà Thv Tpirnv Tébiv all duvd- 

peus + omépua dé aÿroÿ Aenlouepoës xal Sepuñs do: duvdusws. 

Zuovu6pior, 8 wep xal xapdauivns bvoudêouoiv, ërav uv Enpèr 34 

3, vis spérns 01} rdbsws Tüv Deppaivévron se xa) Enpasrévres : 

elle-même a aussi des propriétés semblables, puisqu'elle déterge, favo- 

rise la perspiration et ramollit; mais son écorce a des propriétés plus 
fortement desséchantes. — Le suc de silphium est éminemment chaud; 28 
cependant les feuilles, la graine, la tige et la racine de cette plante 
échauffent activement aussi: mais tous ces médicaments ont une subs- 

tance plus ou moins flatulente; si on les applique à l'extérieur, ils sont 

assez actifs, mais surtout le suc, qui a des propriétés attractives assez 

fortement prononcées. De plus, il a quelque chose de cathérétique et de 29 
fondant. — Le faux amome est chaud , légèrement amer et désobstruant. 30 
— La berle échauffe et favorise la perspiration. — La racine de chervis 31-32 

échauffe au second degré; elle a, en outre, une certaine amertume et 

une certaine astringence. — Le sisymbrium (menthe aquatique) a des 33 

propriétés subtiles , favorables à ia perspiration, et échauffantes et dessé- 
chantes au troisième degré; la graine de cette plante est douée de vertus 

subtiles et chaudes. Le sisymbrium, qu'on appelle aussi cresson de fon- 34 

taine, appartient, quand il est desséché, à la troisième classe des échauf- 

2. xuAds Paul. — 3. xai à xapmés 9. splrny Paul. — Ib. xaf om. ACV. — 
om. Gal., Aët. — 4. Quowdeolépas xai 10. xai r1 oluÿews Ppayelas Gal. — 11. 
depodous Aët. — 5. udliola ædvrey À Enp. C. — 13. xapdduy C; xaapl- 

Gal. — 6. dAaxrixis À; éxrexs V. —  yny V. — 14. narà rhy sporns 1dEs 

7. tom. V.— Ib. Ziowy Gal., Paul. — Paul. 
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35 drar d8 xAwpdr, This deurépas. — ZxdvdiE vxédpiut re xa) Üné- 

mixpôr doi, x) T$ Seppalvesv xa} Enpalueis deurépas TdËsws êmi- 

36 Terapéyns. — Êxi}a vunrixñs ixavds éols duvauews, Depualves 

37 dé y deutépg TéËss. — ExoXuou à pléa Sepun pv xarà rhv dev- 

Tépar Tébiv doîlv H0n ouurAnpouuévny, À Tpérny dpxouévnv, Enpà 5 

38 dà xard Tiv deurépay. — Zxbpdio Eyes T1 œixpèy al olpuOvèy 

a} dpaud° diaxafaipes re oùv dua xal Sepualves à omAdyyxva. — 

30 Zxépodor Seppalves xai Enpaives xaTà Tv Terdprnv éxOclacir. 

40 To d8 bQiocxépodos bvoualéperor &ypibv él oxôpodos, loyupé- 
41 Tepoy by Toû duépou. — ZExopodérpacor, donep à rÿ yebces Te 10 

xa) rf bouÿ puxriv éx cxopédou re xal mpdaov xéxrnras œoibrnra, 

42 xard Tv aûrèy Tpémor xdv Tÿ duvdues. — Zxoprioesdès Sepual- 

ves pèy xaTà Tv TpÉTnv TdEiv, Enpaives dà xarà riv deurépar. — 

43-44 ZpïhaË dévdpos éo1} OnAnrnplou duvduews. — Æudpva ris deuré- 

fants et des desséchants; quand il est vert, il appartient à la seconde. — 

35 L'aiguillette est légèrement âcre et légèrement amère, et elle appartient 
à la seconde classe des échauflants et des desséchants au degré extrême. 

30 — La scille a des propriétés assez fortement incisives , et elle échauffe au 
37 deuxième degré.— La racine de cardousse est chaude au deuxième degré 
38 extrême, ou même au troisième faible, et elle est sèche au second.— La 

germandrée aquatique a quelque chose d'amer, d'âpre et d'âcre : elle net- 
39 toie donc à la fois et réchauffe les viscères. — L'ail échauffe et dessèche 
40 au quatrième degré. La plante appelée rocambole est de l'ail sauvage , et 

41 elle est plus forte que l'ail cultivé. — De méme que, sous le rapport de ka 
saveur et de l'odeur, l'ail descendant possède des propriétés intermé- 
diaires entre celles de l'ail ordinaire et celles des poireaux, il tient aussi 

42 le milieu entre ces deux plantes, eu égard aux vertus médicales. — Le 
grémil d'Apulie échauffe au troisième degré et dessèche au second. — 

43-44 L'if est un arbre doué de propriétés pernicieuses. — La myrrhe appartient 

1.78] sis C. — 1-2. œixpôy Gal. — Gal. — 7. roryapoëy Gal. — 9. dypior 
2. vis splens Aët. — 2-3. émirer. à spl- oxdpodoy AC; dypiéoxopdor V Paul. 
ns dpyouévns Gal.; éxAeluuéyms Aët. —  — 10. dy om. Gal., Paul. — 33. dé xai 

3-4. Sepualves dè xal Enpaives Paul. —  xard ACV.— 14. Epihaë à rd£os Gal.; 

4. dy rÿ devrépa Gal. — 5. sAnpouuéyny ZuïaË à naxrds Paul. 
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pas doi rdbsws Tüv Seppauvévres ve xal Enparvévre, etes 

Où xa) œixpérnros oùx dAlyns* Eos dà aÿrÿ xa) rd punlixv. Zubpva 45 

Boswrix) dUvapus yes Sepuavrixhs, padaxTixdy, diayurinnr. — 

Zniprioy Sepudy xal Enpéy éd: nard rhv rplrny TdEiv. — Zéyyos 46-47 

dE Joarudous ovyxeiras xa) yecdous oùclas, du@oïv &rpéua Vu- 

XpGv" xal yèp olüWenis T1 peréyes xai oaPüs éuiyer. Éreddr 48 

8 rehdws Enpasôÿ, yeuôns à xpäois atroù ylvetas, uerplws Sep- 

pérntos Éyouaa. — Zmrapyduov Enpayrixñs duvauecis éaîlis. — 49 

Zrdprou, $ rès duméhous decuoboiv, à re xapmès xa) à rüv padédwr 50 

xuhds éluerins oùx dyervds éafls duvdueuws. — Zrdyus, à æapa- 51 

mAnNosos 7 æpasly Jduvos, dpiuus TÉ of: xal œuxpds, Ts Tpérns 

Tdéews Ündpxwr Tüv Sepuasvévrov. — EToiËis à xaprès xal rà 52 

PÜa olurlixdy Eyes dévauuy &dnxrov* Eos à xdy TG Enpalveis 

xarà Tv Tpérns œou Tdbiv dpyouévnr. — Zroryddos mœuixpd té 53 

à la seconde classe des échauffants et des desséchants, et elle est douée 
d'une amertume assez considérable ; elle a, en outre, des propriétés dé- 
tersives. La myrrhe de Béotie a des propriétés échauffantes, ramollis- 45 
santes et dispersantes. — Le smyrnium est chaud et sec au troisième 46 
degré. — Le laiteron est composé d'une substance aqueuse et d'une 47 

substance terreuse, qui sont toutes les deux légèrement froides, car cetle 

plante possède un certain degré d'astringence et refroidit manifeste- 

ment. Quand elle est complétement desséchée, son tempérament de- 48° 

vient terreux et possède une chaleur modérée. — Le jonc fleuri a des 49 
propriétés desséchantes. — Le fruit et le suc des rameaux du genêt 50 
d'Espagne, qu'on emploie pour relier les vignes, ont des propriétés at- 
tractives assez efficaces. — L'épiaire, qui est un arbrisseau ressemblant 51 
au marrube, est âcre et amer, et appartient à la troisième classe des 

échauffants. — La graine et les feuilles de pimprenelle épineuse ont des 59 
propriétés astringentes, sans qu'elles produisent de picotements; elles 
appartiennent à la troisieme classe des desséchants, au commencement 

à peu près. — La lavande à toupet a des qualités amères et très-modéré- 53 

2-3. Zuüpyn Éoixt Gal. — 3. dau. 11. ré] yevdpevés Gal.— 1 3. Enp. évap- 
rixfy Paul. — 7-8. Sepudrnra Gal. —  yGs Gal. — 14. ré om. C. 
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dois 1 œouérns xal ÜmroofuPouoa uerpluws* à dà xpäois obvôeros 

dx ve Yuypäs yeadous oùolas bAlyns, àrd hs al@es, xal Aehewlu- 

ouévns érépas yeadous æhelovos, &md s œuxpdles * dià à rh 

duPorépor oûvodor Ex@pérles, Aemlüves xal amoppunles xal povvu- 

54 oiv. — Zrparicrns à pèv Évudpos dypès xai Yuypès Thv düvapuy - 

55 à dà yepoaios Eyes T4 oflüÿews. — Zrpoublou À pléa dpineïa uév 
dos xard viv yedoiv, Sepu dà xal Enpà xarà Tv xpäois éx Ts 

56 Terdprns #ôn mou Tdësws* Eos dé xal puwlixd. — ZrüpaËë Dep- 

paive: xa) Enpalves, uaïdrles, ouumérle * À d8 Auyvds xavOévros 

57 aûToÙ œaparAncia mws os rÿ Toù MM6avwroù. — Ebxa Tà pèr 

Enpà Sepud Tv düvaply dos xarà Tv aæpérny œou rébis fôn 

58 ouurAnpouuévny" Eyes dé ri xal Aenlopspés. Ai pd oùv Arapwre- 

pas Tüy loyddur wérlew u&)ov meQuxaoiv, ai À dpsnvrepas pu- 

59 Nes Te xa) dsa@opeis. To dé éri æAeïolos atrüy ouvednbe:oiy 

ment astringentes; son tempérament est composé d'une petite quantité 
de substance terreuse et froide, qui lui donne son astringence, et d'une 

proportion. plus forte de substance terreuse atténuée à laquelle elle 
doit son amertume : par suite de la combinaison de ces deux substances, 

54 elle désobstrue, atténue , déterge et renforce. — Le stratiote aquatique 
a des propriétés humides et froides, mais le stratiote terrestre (mille- 

55 feuille) a un certain degré d'astringence. — La racine de saponaire a 
un goût amer et un tempérament chaud et sec qui atteint déjà le qua- 

56 trième degré à peu près; en outre, elle est délersive. — Le styrax 
échauffe, dessèche, ramollit et favorise la maturation; la suie qu'on 
obtient en exposant au feu le styrax, ressemble en quelque sorte à celle 

57 de l'encens. — Les figues sèches ont des propriétés chaudes qui vont 
déjà jusqu'au premier degré extrême à peu près; en outre, elles ont 

58 quelque chose de subtil. Les figues sèches grasses sont plutôt de nature 
à favoriser la maturation, tandis que les figues sèches âcres détergent 

59 plutôt et favorisent la perspiration. Le liquide qu'on obtient en faisant 

1. oûvôeros] oûuuerpos AG V.— 6. 11. devrépar rdbiv AËt. — 11-12. fôn 
rs xa) ol6ÿ. Gal. — 7. Sepun...… xpä- ovurÀ. à riv deurépay dpyouéynv Gal.; 
oi om. ACV. — 8. Sfmou Gal. — g. dpyouérny Aët.; om. Paul. — 12-13. 

xa) Enpalves om. Gal., Aët., Paul. — Ib. bpuxaporepe Gal. — 14. aurüy om. C. 
ovpzéses ACV Gal., Aët., Paul. —  — Ib. éÿnôe06v Gal. 

ITR | &é 
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dv Üdare yivôpevor Époibv doi où Tv ovalaaiv pévoy, AA xal 

Ty düvaquy pélirs. Tà d8 sv épivediy oûxa dpiueias éaf} xa) dia- 60 

Popnrixtis duvduews oÙrw dé xx Tüv ruépur ol Éxuvôo:i. Zuxÿ 61 

DSepuñs xa) Xemlouepods él: xpdoews, Ü re bmès aûtis xal Tüy 

PéXdar à qukés. O dà ris éyplas unis bmbs re xa) yuXds loxupé- 62 

repos, xal ai xpdôas d8 aûris oùrws elol Sepual xal Xenlopepeïs, 

&ofle xal roïs (Boeiois xpéacs rois oxAnpoïs éreuba}}Gpevas Taxepà 

æoroboiy aûrd. —— Euu@urov werpaiov Eyes pév 74 xal TUNTIXÔV, 63 

Eyes dé Ts nai ouvaxrixdy, x Tpérny ml aüroïs dypôrnTd Tiva 

Depuis oùx duérpus, did y xal yAuxd Palveras na} ddd æpès Tv 

ÉoQpnoir, &diér Té éols diapacwuévois. Ara@opeïv oùv Iixavér 64 

dofls na) ouvdyeiv xal oQlyyeiv. Züu@urov Érepoy Td péya œapa- 65 

mAncias of} T5 æpocipnuéve duvduews * où pv yAuxD yevouévois, 

bouillir pendant irès-longtemps des figues sèches dans l'eau , ressemble 

au miel, non-seulement par la consistance, mais aussi par les propriétés. 

Les figues du figuier sauvage ont des propriétés âcres et favorables à la 60 

perspiration, ainsi que les petites figues rondes du figuier cultivé. Le 61 
(bois de) figuier a un tempérament chaud et subtil, ainsi que le suc 
qui en exsude et celui qu'on exprime des feuilles. Mais ces deux espèces 62 

de suc sont plus fortes quand elles proviennent du figuier sauvage, et les 

rameaux de cette espèce de figuier sont si chauds et si subtils, que, sion 

les ajoute aux viandes dures de bœuf [ pendant qu'on les fait bouillir], 

elles les rendent fondantes. — La consoude de roche a quelque chose 63 

d'incisif et aussi quelque chose de contractant; enfin, elle contient en 

troisième lieu, outre ces propriétés, une humidité modérément chaude 

qui lui donne son goût sucré, son odeur agréable et sa faculté d'étan- 

cher la soif quand on la mâche. Elle est donc capable de favoriser la pers- 64 

piration, de contracter et de resserrer. L'autre espèce de consoude, la 65 
grande, a des propriétés semblables à celles de la plante dont nous ve- 

nons de parler; mais elle n'a ni goût sucré, ni odeur agréable, et, sous le 

3. oûre dè xai xax C; oÙro dè nai oxAnpoïs éVouévois éualAdu. Gal. — 
Gal. — 4. ds d re Omds aûris dnAoë Gal. 11. re] dé Gal. — Ib. dapacompévois 

— 5. H dé ypla ovxñ els dmavra wéor ACV; diapacdpevoy Gal. — 12. éd 
dévaru Paul. — 6. avr&y Gal. — 7. om. C. 
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oùoë etddes * xarTà Üoov dè yMoypov ri xal xynouddes Eyes, ox{XÂn 

066 œapanAñoior Ürdpyei. Xpüvre dè aûr wpès Éca +ÿ mposipn- 
67 pévy. — ZPovdvlou à xaprès xai » plèa Opiuslas al} na Tunri- 

68 xïs duvduews. — Zyivos &E Üdarudous oùclas étpéua Depuis »a} 

yeusdous Yuypäs où mods oûyxerrus, did y xa olÜPes perplws. 
69 Enpalves pèr oÙv xaærà Tiv deurépar Tdbiy H0n ouumAnpouuéyny, 

dy dè Tÿ xarà Sepuôrnra xat Yuypôtnta diaopä pécos sis évliv: 

polar dà y wûoiv Éyes roïs éavroù pépeos tir aflübiv, év Plées, 

y xAddois, &v dxpéuociv, év Bauoloïs, év QUAXOIS, év xapnÿ xal 

70 Phoiÿ. Kal à yuAds d8 à êx Tüv QUAXUY bpoibs éd Tÿ xpdoes, 

71 cüQos erplws. — Zyolvou &vdos Sepualves perplws xal oüQe: 

uerpiwrepoy xal Tis }enlouepoës Quaews oùx émHAdaxTous * Éals dè 

aûroù olumlixarépa uèv » Piba, Tù dé xaloëuevov &vlos Yepubre- 

72 pov. — Zyolvou ékelas à pv bÉboyouvos, à d8 8AbTyoivos* à xap- 

rapport de ses propriétés légèrement visqueuses et prurigineuses, elle 
66 ressemble à la scille. On emploie la grande consoude dans les mêmes 

67 cas que l'espèce mentionnée plus haut. — La graine et la racine de 
68 berce sont douées de propriétés âcres et incisives. — Le lentisque est 

composé d'une substance aqueuse doucement chaude et d'une petite 

quantité de substance terreuse et froide, en vertu de laquelle il resserre 
69 modérément. Cette plante dessèche donc déjà au second degré extrême, 

tandis que, sous le rapport de la différence entre la chaleur et le froid, 

elle occupe , en quelque sorte, une place intermédiaire ; mais, dans toutes 
ses parties, elle possède un degré égal d'astringence, aussi bien dans 
les racines que dans les rameaux, les sommités , les jeunes pousses, les 

70 feuilles, le fruit et l'écorce. Le suc qu'on exprime des feuilles a encore 

71 un tempérament analogue, puisqu il resserre modérément. — Le jonc 
odorant échauffe modérément et il resserre plus modérément encore; sa 
nature n'est pas dépourvue non plus de subtilité; mais la racine de ce 
jonc est plutôt astringente, tandis que la partie à laquelle on donne le 

72 nom de fleur est plutôt chaude. — On distingue le jonc de marais en 

1. oÙùx C. — [b. daxyddes Gal. — Ib. d07i rd£ews Gal. — 14. Zyolvou éAelas 
odolas om. C. — 6. rpirny Aët. — Ib. ex em.; Zyoïvos élela Paul.; Zyolvou 
Aôn ovuxÀ. À Ty spémy apyouéyns Gal. Àelas AC V ; Zyivou Acias Aët.; Zyolyou 

— 9. éy Pal. om. C. — 10. duolas 1% pèy Acla Gal. — Ib. 7 9’ ÉEoy. Gal. 

44. 
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mès dè ris pèr ÉAooyolvou Ürvwrixds, xa ris bEuoyolvou dà à rèv 

xapndy Éyouoa drvaons, &\Ad frlor. H xpâcis dà aûrüv doliv êx 73 

yeudous oùoias étpéua Yuypäs nat Üdæradous drpéua Jepuñs. 

$ 19.— Tepuivbou à Phorès nai rà PuAla xal d xapmès Éyouoi 1 

7 flunlixdy, dAÂ xal Sepualvoucs xarà Tv deurépas TdEiv, do'le 

#0n for ÊTs xal Enpalvouoi, mpho@aro: pèy Ürépyovres Er: xal 

Dypol petplos, Enpavdévres d8 xarà riv deutépar Tébiv* à 88 xapnès 

Enpès éyyds Ts Tpirns co) Tdbews Tv Enpavéyrow. — Teÿrloy 2 

AcTpañdous Tivès perelin@e duvdueuws, ÿ xal punles xai diaPopeï* 

loxupérepor dè sis raÿra Tù Aeuxdy reürAov, ds T6 ye pélar Eyes 

74 xa) ofluÿews, xai p&doy À plu. — Teuxpios runrixis xai Àe- 3 

wlouepoÿs do duvduews, xa) Sein dy ris adriv év ri deurép TdËes 

Tüv Depuasvéyrow, dy Th Tplrn dè Tv Enpasvévron. — TéPpa 7ù 4 

jonc aigu et en jonc lisse (faux. souchet) ; la graine de la dernière espèce 
est somnifère; quant au jonc aigu, l'espèce qui produit une graine est 
somnifère aussi, mais moins que l'espèce précédente. Le tempérament 73 

de ces médicaments se compose d'une substance terreuse doucement 
froide et d'une substance aqueuse doucement chaude. 

$ 19. — L'écorce, les feuilles et le fruit du térébenthinier ont quelque 1 
chose d'astringent, cependant elles échauffent également au deuxième 
degré : il est donc évident qu'elles dessèchent aussi, et, lorsqu'elles sont 
encore vertes et humides, elles dessèchent modérément, tandis qu'après 

la dessiccation elles le font au deuxième degré ; le fruit desséché du té- 
rébenthinier se rapproche de la troisième classe des desséchants. — La 2 
bette est douée, jusqu'à un certain point, de propriétés alcalines qui lui 

donnent la faculté de déterger et de favoriser la perspiration ; mais, pour 
produire ces effets, la bette blanche est l'espèce la plus eflicace, tandis 
que la bette noire, et surtout sa facine, a, en outre, un certain degré 

d'astringence. — Le pouliot jaune a des propriétés incisives et subtiles, 3 
et on pourra le ranger dans la seconde classe des échauffants et dans la 
troisième classe des desséchants. — Les cendres contiennent d'abord des 4 

1. dé om. V. — 2. dè aûrüv] duva- drpéua xai Yuypäs xal AC V. — 9. vi- 
T@y À. — Ib. éo: oûyeros Gal. — 3.  rpdous Gal. 
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5 pév T1 yeddes Eyes, Td d8 olov aidaüdes. Taur) pèv oùv ra uôpra 

Aenlouepi té doi, xa) Bpexopévns Üdars ris réPpas xa) dinbouué- 

vas ovvamo@éperas * ooy dà vrohelmetas yeddes dabevès na) &dn- 

6 xTov ylveras, vi xovla Tv Sepuiy düvauer évamoridéuevor. Oùy 

draca dè réPpa Tir aûriy dxpibdis Eyes xpäoiv, &\AQ xard Thy Ts 

7 xavbeions ÜAns diaPopèr ÜralAdrieres. Éx udv dn Tüv oÎpuPvüv 

EAcwy À ré@pa olunlixdy oùx bAlyor Éxes, x 8 rüv ph TosotTa, 

8 olov à œuxlyn, rù punlixôv. Écte dà na) à Téravos eldés vi TéQpas, 

Aewlouepeofépa udy oÙœa Ts x Tv EbAuwy, æAubeioa dà Enpavr:- 

xdv ddfxrws yiveras Qdpuaxov, xat u&Adov el ds, À rpès æAvbein. 

9-10 AraPopnrixn dé ixavds yiveras Jakdrin wAubEïTa. — TrAéÇior 

Évnlinis das duvdueuws, xal Sepuñ ès ris porns Tdëews, Enpà 

11 dé ris deutépas émiretauéyns. — This Sepurn uèv éx ris deurépas 

éléments terreux, et, de plus, des éléments qui tiennent, pour ainsi 

5 dire, de la suie. Or ces derniers éléments sont subtils, et, si on trempe 

les cendres dans l'eau et qu'on les passe ensuite au tamis, ces éléments 

s'en vont avec elle; toute la partie terreuse des cendres, qui reste, devient 

faible et impropre à produire des picotements, puisqu'elles ont déposé 

6 leurs propriétés chaudes dans la lessive. Toutes les espèces de cendres 
n'ont pas exactement le même tempérament, mais elles varient suivant 

7 la différence du bois qu'on a brûlé pour les obtenir. Si donc la cendre 

provient de bois âpre, elle est assez fortement astringente, mais, si elle 

vient de bois dépourvu de cette propriété, comme celui de figuier, elle 

8 est détersive. La chaux est aussi une espèce de cendre, mais elle est 

plus subtile que la cendre de bois, et, si on la lave, elle devient un mé- 

dicament desséchant, incapable de produire des picotements, surtout 

9 quand on la lave deux ou trois fois. Si on la lave avec de l'eau de mer, 

10 elle devient assez propre à favoriser la perspiration. — Le mélinet est 

doué de propriétés détersives, et il est chaud au premier degré et sec 
11 au second degré extrême. — Le fenugrec est chaud au second degré et 

1. Aa). À Ayvuddes, À Orus y 
dOéAn ris xaheïy Gal. — 4. Seputy om. 
À.— 6-7. dlpuprüs..… rôv om. C.— 
7. mA vosoûr.] dpiuéwy Paul. — 8. oïo» 
ovxñs te xai rifuudAou à réQpa Paul. 
— [b. dpsuvrépa re xai puxlindrepa yl- 

verai Paul. —- 10. rpis xal rerpdus 
Aët. — 12. Énpavrixis dos xai puwli- 

xs Gal. — Ib. sñs ra£ews À. — Ib. 

Enpaives Gal., Paul. — 13. xara rhv 

devrépay émrerduerny à sà æpôra ris 

tplrns Gal. 

0 
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do} TdEews, Enpà dà éx rüs æparns. — Tibpaldos advres êmi- 

xpatoÿcar pèv Éyouos Ty dpiueiay düvapuv, Tis Tetdprns Tüy ep- 

pousvéyran bvres TdEews, Ürdpyes dE aroïs xal œuixpérns. loxupé- 

raros pdv où aürüv à dmds, éPebns dù à Te xaprès nai Tà QUAa, 

uetéyes dà ra 5 pièa Tôv elpnuévor duvdueur, &XAd oùx émlons. 

Énlà $ Évrov abrôy, loxupéraros péy 8 Te xapaxias xal à pup- 

oivérns xa) à éy raïs æérpaus à devdpozidns, éQebns d à re T5 EXÉUY 

wpoceoixcs xal à xurapiooias, elra oÙrws à œapdluos, elra à nAuo- 

axômos. Karà dvaloyiar dé tis elpnuévns aüräv duvapecis écfliv 1 

TéQpa x) à dmd aûtis xovla. — Tpaydxavôa maparAnclas Eye: 

7® x0pues dÜüvaur, éumaolixiy té Tiva xa) Opuurifrov du6luvri- 

xfv. Kai dn xal Enpalves maparAnalws éxelve. — Tpaylou xa) 

Tà QUAG xa) à xaprds xal rà ddxpuor Élxrixts Te xa) dsaPoprrixis 

sec au premier. — Dans toutes les espèces de tithymalle, ce sont les 

propriétés âcres qui prédominent, et elles appartiennent à la quatrième 
classe des échauffants; en outre, elles sont douées d'amertume. La par- 

tie la plus efficace de ces plantes est le suc, ensuite viennent le fruit et 

les feuilles, tandis que la racine participe aussi aux propriétés susdites, 

mais non au’même'degré. Comme il y a sept espèces de tithymalle, les 
plus actives sont le tithymalle des haies; le tithymalle-myrte et l'espèce 

arborescente, qui croît sur les rochers; viennent ensuite celle qui res- 

semble à la molène et le tithymalle petit cyprès, après cela le tithy- 

malle des côtes, et enfin le tithymalle réveille-matin. Les cendres de ti- 

thymalle, ainsi que la lessive qu'elles fournissent, ont des propriétés 

proportionnelles à celles des plantes elles-mêmes. — La gomme adra- 

gant a des propriétés semblables à celles de la gomme [arabique], nom- 

mément des propriétés capables de boucher les pores et d'émousser les 

acrimonies. Cette gomme dessèche aussi de la même manière que la 

gomme arabique. — Les feuilles, la graine et le suc résineux du tragium 

(mille-pertuis puant) sont doués de propriétés attractives et favorables à 

1. œdyres À yalanurides Aët. — 2. Ëy dù xai dhpeva æpooayopetovaiy évioi 
dpiusïay xai Sepuiy Gal. — 6. loyvpo- Gal. — 6. xai om. V. — 6-7. à SiAvs 
rartoy À. — Ib. yapauias Ovopagôuesos 0 nupoiriens naAoÿuevos Gal. 

12 

13 
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dos duvdpews* &ofli dè xal Xenlouepès xal Sepudv èx Ts Tpirns 

19 Fdn mov Tdbsws. To 8 Érepoy Tpdyiov Td puxpérepor olunlixñs 

20 oùx dliyns uerelAn@e duvduews. — Tpi6ohos &ë oûcias dypäs pue- 

Tplos Yuypäs na) Enpäs où perplws xal rabrns Vuxpäs ouvésnxer : 

émixparei dà év uv TG yepoalw rù yeüdes Wuxpèr, à wep dn ua) 

21 ofü@or édeibapes, év SE TS évudpe Tù Vdarédes. Toù d8 yepoalou 

22 Aemlopeuns éofliv à xapmés. — Tpimokou à Plèa Spiueia xal Sepu 

23 xarà Thv Tpirny dmoolaoir éofliv. — TpiQuAlor # doQdriov ris 

24 rpérns Tébeuws xarà Td Sepualvess xal Enpalvesv &oiv. — Tpiyo- 

25 pavès ba wep xal ddlavrov düvarau. — Tpéyvoy rd pèv édcsdiuor 

26 offer xal Wüye: xarà Ty deurépar émbalaciv. Tüv dè 4] Awy rè 

pév dluxdxxa6ov, Tù œuppèr Exov Tèv xapmèv éoixbta payl a'la- 

QuAñs xaTd Tù oyua na) rd péyelos, év TH Tv QUAAWY duvdues 

la perspiration; cette plante est, en outre, subtile, et sa chaleur atteint 

19 déjà le troisième degré à peu près. L'autre espèce de tragium (la bou- 
cage grisâtre), qui est plus petite, possède des propriétés astringentes as- 

20 sez prononcées. — Le tribolas se compose d'une substance humide et 

modérément froide et d'une substance sèche, mais celle-là n'est plus mo- 

dérément froide; dans le tribolus terrestre, c’est le froid terreux qui pré- 

domine , et nous avons montré {XIV p. 479) que cette propriété implique 

l'astringence ; dans le tribolus d'eau (la macle), au contraire, la qualité 
21-22 aqueuse a le dessus. Le fruit du tribolus terrestre est subtil. — La ra- 

23 cine de staticé sinuée est âcre et chaude au troisième degré. — Le trèfle 

bitumineux, ou asphaltion, appartient à la troisième classe des échauffants 

24 et des desséchants. — Le polytric peut produire le même effet que le 

25 capillaire. — La morelle bonne à manger resserre et refroidit au se- 

26 cond degré. Parmi les autres espèces de morelle, la morelle-coqueret, 

qui a un fruit rouge semblable à un grain de raisin, aussi bien pour la 

forme que pour la grandeur, ressemble, quant aux propriétés des feuilles, 

1. dé Àen7. C. — 2. rdEews nas’ dolls dè D dévaus roù @uroû Sepu xai 

dpxds Gal. — Ib. roûrou puxpérepoy Enpà xarà sn do@adroy rüs Gal.; é07) 
Gal.; roérov mixpérepor Paul. — 4. OSepuñs xal Enpäs vis Aët. — 9. xas’ 

duypäs...… uerplos om. ACV. — 6. duQo Gal.; xara Tr dofadroy Aët. — 
éréypo Gal. — 7. où Aexlouepis À. — 10. wep] re À. — Ib. édadiuoy éy rois 

Ib. Sepun ris dévauy Gal., Paul. — 8.  xfnois Quduevor Gal. 

Den 

5 
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Gaparfo:ov Ündpye: Tÿ xnmevouévy, obpnTixds Éyoy Tdv xapwôv 

Td dà Érepor Td Drauvüdes Td Ünvwrixdy waparAoibs édfs ré Toù 

unovos bn, dobevéolepoy dé. T'pfrov dé éoliv él aûroïs Td pars- 27 

xdv, &ypnolor els Très Tüv Evdoy Idosis” el pèv ydp Ld' AnPbeïer 

5 autoÿ, Sdvarov ériQépouoi * el d EAdrlous, pavlay * &huros d 

ia, why oùdè aûrn ypnoldv Éyouod Tr. Tis plêns dà à Qhoiès 28 
aûrod EEwbey émiridéuevos Enpalves xarà Tv deurépar 1dEiy oup- 

mAnpouuévny xa) Vuye: xard riv deutépar dpxouévnr. | 

$ 20. — Yax/vov 1 blRa vis mparns pl y Tr Enpalvev, vis 1 

10 deurépas dà dv TS YÜyxei Hôn ouumAnpouuévns TdËeuis élus * à à 

après drpéua pÜrles al o'lüQes, Enpaives xarà Tiv Tpérns rdbiy, 

Sepuérnros dè xal VÜËews év ré uéaw alé nee. — Tôva yeude- 3 

olépas oùoiav émixparoïoas xéxrnTas, Bpayéos Tivds epuypévou Àe- 

wlopepoüs. — Yoporérepi Sepudv pèv, &A& oùx els Écov wéreps, 3 

à la morelle cultivée, mais son fruit est diurétique; l'autre espèce, la 

morelle somnifère (douce-amère), qui est frutescente, ressemble au suc 

de pavot, mais elle est plus faible. Outre ces espèces, il y en a une troi- 27 
sième, la morelle furieuse, qui n'est d'aucun usage pour guérir les ma- 

ladies internes : en effet, si on en prend quatre drachmes, elle donne la 

mort, si on en prend moins, elle produit le délire ; une seule drachme 

ne fait point de tort, mais elle n'a rien d'utile non plus. L'écorce de la 28 

racine de cette espèce dessèche, si on l'applique à l'extérieur, au second 
degré extrême, et elle refroidit au second degré faible. 

$ 20. — La racine d'hyacinthe appartient à la première classe des des- ] 

séchants, et quant à ses propriétés refroidissantes, elle atteint déjà le se- 

cond degré extrême; le fruit, de son côté, déterge et resserre doucement, 

et, tandis qu'il dessèche au troisième degré, il occupe une place intermé- 

diaire par rapport au chaud et au froid. — Dans les truffes, c'est sur- 2 

tout une substance terreuse qui prédomine, avec mélange, cependant, 

d'une petite quantité d'éléments subtils. — Le piment d'eau est chaud, 3 
mais pas autant que le poivre; en outre, il favorise la perspiration. — 

2. voù d’ érépou roù Sauvwdous toÿ Gal. — 7-8. fôn ouurÀ. xai rpirny àp- 
üxvurixoÿ ris plèns à Phoids Gal. —  youévns Gal. — 10. sdË. éoiy] À xai 

3. dobsvéolepos Gal. — Ib. To dè ên spimns dpyouévns Gal. — 11. Enp. uèv 

téraproy Paul. — 7. ésxaacaouévou  ôn æov Gal. 
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4 xa) Sia@opeï. — Yooxtauos à pèy +d pas Étor orépua avions 

78 xa) xapowrixds rdpyes* æAnclor dà abroë Tv duvauiv éofi xal 

0 rù onépua uerplos Éxvblv: Peiyei db duQorépous ds dypdalous 

5 re xa) SnAnrnplous. Émirndeséraros d æpès Très Idoeis oÙ xai Tù 

onépua na) T0 &vlos Aeuxdv, x This spirns TdEews Ündpyar rüv 

6 Yuyévraw. — Yaepixdv Depualves na) Enpalves, Aewlouepoÿs où- 

7 olas ürdpyov. — Yafxoov éx spérns œou TdEsis éofli Tüv Yuyxév- 

8 Twv, ds pnxwvos bAlyor drodéwr. — Yroyhdoaov À se lRa xa) 

9 à xudès palaxTixñs elos duvduews. — Tocwnor Sepualves al 

Enpalves xarà Tv Tplrny sdb * Eos dà xa) ewlouepés. 

1  $21.— Daxoi o1ÿPouos pév oùx loyupds, Sepubrnros dè xal 

WiËsuws év 7% péogp xabeoinaoi, xa) pévros xa) Enpalvouoi xard 

2 Tv deurépar Tdbiv. Daxds à êx) Tüv TeudTowr Vypäs xal Yuypäs 

3 dofls xpadoeuws x vis deutépas ou rdEews. — Dalnpidos à yuhds 

xa) rù omépua xa) rà QUAXA xéxrnTai Ti Aenlouepès xal Sepuôv. — 

4 L'espèce de jusquiame dont la graine est noire est capable de produire 
le délire et l'assoupissement; l'espèce dont la graine est modérément 
jaune est voisine de la première sous le rapport des propriétés : il faut 
donc éviter de se servir de ces deux espèces, comme étant pernicieuses 

ÿ el sans utilité. L'espèce la plus convenable pour l'usage médicinal est 

celle dont la graine et la fleur sont blanches; elle appartient à la troi- 
6 sième classe des refroidissants. — Le mille-pertuis échauffe et dessèche, 
7 et il est composé d'une substance subtile. — Le cumin cornu appartient 

à la troisième classe des refroidissants à peu près, puisqu'il n'est qu'un 
8 peu plus faible que le pavot. — La racine et le suc de double-langue 
9 ont des propriétés ramollissantes. — L'hysope échauffe et dessèche au 

troisième degré; de plus, il est subtil. 

1  S$21.— Les lentilles ne resserrent pas très-fortement , et elles occupent 
une place moyenne entre les échauffants et les refroïdissants; en outre, 

2 elles dessèchent au deuxième degré. La lentille des marais a un tempé- 
3 rament humide et froid au deuxième degré à peu près. — Le suc, la 

graine et les feuilles d’alpiste ont quelque chose de subtil et de chaud. 

9. os V Gal. — 10. spérny om. À. — 11. 01. ] Enpalyouas Paul. 

Pas 
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Dalayyiris Aenlouepoÿs das duvduews Enpaytinñs. — DAbpou Ts 4-5 

7e heuxñs Toïs QUAAOIS xal ris pehaivns à Pia alpuQv} ruyydves* 

à 8 QUAXa dia@opeï. Obrw dE na) rà Tôv EXAWY PÜAAX Enpavri- 

xÿs Te a) uerpiows punlinis éofls duvduews. — DolniE rà Sévdpor 

olunlinis peréyes duvaueuws &y mao Toïs éauroÿ uépeair. Ô pès 

oÙp Tév xAddwr xuAds adofnpés dofliv, #6 Üdarcdous yhMapäs xal 

yeasdous Vuxpäs oùolas auyneluevos. Opolas dà rourg Quaeuss dos 

xa} Ô xadoüuevos éyxéQados® à dè xaprès aÿroë, xal udluola à 

Yhuxds, oùx bMyns perelanQe Sepubrnros, Éwléy re émeriéuevos 

rovoi xa) Enpalvss nai ouvdyes xal aiheï xal œuxvoï. Ô 8 x05- 

ou dAdrny Tnv aûriy 76 xarà atrès éyxePdg düvapuy Eyes Tù dà 

olov Idiov du@ieoua adroû oflunlixty pèv nai aûrd xéxrnrTas æou0- 

Tmra, Enpalves À x) wo dndyroy Tüv eipnuévor. Éof: dà xa) 

À pige Toù Quroû Enpavrixiis adfxtus duvduews , Eyouod vi xal aûri 

— L'anthéric est doué de propriétés subtiles et desséchantes. — La ra- 

cine de la molène aux feuilles blanches, ainsi que celle de la molène 

noire, sont âpres, tandis que les feuilles de ces plantes favorisent la 

perspiration. De même, les feuilles des autres espèces de molène sont 

douées de propriétés desséchantes et modérément détersives. — Le dat- 

tier est doué de propriétés astringentes dans toutes ses parties. Le suc 

des rameaux est âpre; il est composé d'une substance aqueuse tiède et 

d'une substance terreuse froide. Ce qu'on appelle chou-palmiste a la 

même nature que ce suc; mais le fruit du dattier, surtout quand il est 

d'un goût sucré, possède une chaleur assez considérable, et, quand on 

l'applique à l'extérieur, il renforce, dessèche, contracte, foule, et con- 

dense. La partie qu'on appelle spathe a les mêmes propriétés que le 

chou-palmiste; mais ce qu'on pourrait appeler l'enveloppe propre de 
cetle partie est douée, elle aussi, de propriétés astringentes, et elle des- 

sèche plus fortement que toutes les parties dont nous venons de parler. 

La racine de ce végétal est douée aussi de propriétés desséchantes, sans 

qu'elle cause de picotements, et elle possède aussi un certain degré 

2. oTpuPrà yevouévn Gal. — 4. re 12. aÿroÿ] roù xapwoÿ roù énx@uouévou 
om. À. — 5. péleoiv V. — 7. roûry Paul. — Ib. o7uxlixwrepoy Paul. — : 2- 
ex em.; roûrwy ÂACV; roûrou Gal. — 13, us... æoiérnra om. Paul. 

Ress | 
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12 oluews. — Dépruor Aenlouepods Te xal éAxTixis xaÙ punlixis 

13 peréyes duvdueuws. — Doù à pla vapdw maperAndia riv dbvauy 

dafliv, dAdd els pèy Tà wciola xaradesolépa * sporpéres À oÙpa 

14 ris lodixñs xa) Svpraxis Ado», épolos dE rh Kedrixñ. — Düxos 

dypèr Ets xa) yhwpèr WÜyes xal Enpaives xarà riv deurépar rdv 

15 &yes ydp Te na) oldPov petplows. — DuAdiris alpuQris ol: moid- 

16 ryros. — DuAlor pahaGdüpou wapñ\de elxétos + Pnol ydp br: 

vdpdg œapanAfoiby do: Tv düvaquy, wep} ñs fon œpérepor el- 

pates. 

1  $22. — Xa6duy padaxtixts xal diaPopnrinis eos duvduews, 

xa) ein &v dv pdy TG Depualveir éx Tis Tplrns œou TdËeuws dpyouévns, 

2 dv dà T5 Enpaivesy êx vis deurépas dpyouévns. — Xapaidpus émi- 

xparoüoay Eyes Thy @ixpdr moubTnra” Éofi dà na dpiusid aws, xal 

3 réuves xa) éxQpdrles. Oein dy ris aûriy dv rÿ Tpérn TdËes xard Td 

12 d'astringence. — Le phormium est doué de propriétés subtiles, atirac- 
13 tives et détersives. — La racine de valériane a des propriétés semblables 

à celles du nard, mais, dans cette racine, la plupart de ces propriétés sont 
plus faibles ; cependant elle pousse aux urines plus fortement que le nard 
de l'Inde et que celui de la Syrie , et au même degré que le nard celtique. 

14 — Quand l'algue marine est encore humide et verte, elle refroidit et des- 

sèche au deuxième degré, car elle a quelque chose de modérément as- 

15-16 tringent. — La scolopendre a des qualités âpres. — Galien a eu raison 
de passer sous silence la feuille de faux cannellier : en effet, i dit 

qu'elle ressemble au nard, sous le rapport des propriétés, et on a déjà 

parlé plus haut de ce médicament. 

1  $22.— Le galbanum a des propriétés ramollissantes et favorables à la 
perspiration, et on pourra le placer au commencement de la troisième 

classe des échauffants à peu près, et au commencement de la seconde classe 

2 des desséchants. — Dans la germandrée lucide l'amertume a le dessus; 
cependant cette plante est, de plus , en quelque sorte, âcre, incisive et dé- 

3 sobstruante. On pourra la ranger dans la troisième classe des desséchants 

1. Ddpéioy Gal. — Ib. £Axrsxis] En- Gal. — 6. o7puPvSs À. — 6-7. æoibr. 

parsinñs C.— 5. dypdr] Bpios doi rñs ox. drorpérou Paul. — 12. dpy., À tüs 
SraÂdoons Aët.; om. Paul.— Ib. é07: AV. deurépas ovusAnpouuévns Gal. — 14. 

— Jb. yA. ébmpouevos sis Saldrlns xard om. A. 
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Enpalveis xal Sepualysiv, xal Ado ye nard Td Sepualveiv À En- 

palvesv. — Xapaxlocou &v0os, œixpèv ixavds Ürdpyov, éxPpr- 

Tes à xard Hmap. — Xaushala Tv œixpdy émixparoioar Eye: 

œosbrnta. — Xapaskelxn Sepu Tiv düvauls dos xard Thv rpérns 

5 œou Tébiv, xal Enpd xard Tv æpaérns. — Xapaikéoyros à plèa 

ToÙ pèy péAavos Eyes T1 OnAntipiov, dev Euler À ypñois aûris” 

dal} yàp Enpà xaTà Ty Tpérnv #ôn wov rdEiv, dy dà Tÿ Sepualveir 

x vis deutépas auumAnpouuévns. H dé roù Xeuxoÿ lRa eoueï nai 

mpôs Tà éyrôs, xpäoiy Éyouoa Tiv aûriy 7 uéhavs, æAñv Üoa 

10 œixporépa ye éxslyns Sallv. — Xapalunhov, Ücor él }ewloue- 

pela, pédy œapax\oios, bcov d8 ém) Sepuôrari, ris Salou pd- 

Aola duvdusws, olxelas Te xal ouupérpou r$ Caip* dd xai æévois 

dpory0v éoli, slmep Ti xal 4] do, xal d\ynudrur wpaüvrixdv, évinol 

et des échauffants, en observant toutefois qu'elle échauffe plus forte- 

ment qu'elle ne dessèche. — La fleur du muflier faux asaret, qui est 
d’une amertume assez prononcée, résout les obstructions du foie. — 

Dans le daphné à feuilles d'olivier ce sont les qualités amères qui prédo- 
minent. — Le pas-d'âne a des propriétés chaudes au troisième degré à 
peu près et il est sec au premier. — La racine de chamæléon noir (car- 

thame à corymbes) a quelque chose de vénéneux : pour cette raison on 
ne l'emploie qu'à l'extérieur : en effet, ses propriétés desséchantes vont 
déjà jusqu'au troisième degré à peu près, tandis que, sous le rapport 

des qualités échauffantes, il atteint le deuxième degré extrême. La racine 
de chamæléon blanc (quenouillette), au contraire, agit aussi contre les 
affections internes, et elle a le même tempérament que celle du chamæ- 

léon notr, excepté qu'elle est plus amère que cette espèce. — Sous le 
rapport de la subtilité, la camomille ressemble au rosier; mais, sous le 

rapport de la chaleur, elle possède surtout, à l'instar de l'huile, des pro- 

priétés modérées et qui ont de l'affinité avec l'économie animale : pour 
cette raison, elle est, plus que tout autre médicament, un remède contre 

la fatigue, et elle apaise les douleurs, relâche et détend les parties ten- 

1. Sepu. xal Eip. AC. — 8. Aeuxoÿ  roù pélavos plèn Gal. — 10. dcov ès 

Xamauéovtos Gal. — g. xpäor..... éxé Gal. — 11-12. p&Aoy Gal. — 1 2. 
uéhas:] œapaxAnolx oùaa na aür rÿ æovos AC; xéxov Gal. 

JO E& 

(es) 
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Te xa) ya Tà Terapéva, xal padries à perplws oxAnpd, xal 

10 dpœuoï rd wenvavouéva. Kai œuperüv, dnboos ywpls oxÀdyyvov 

Pheyuovis évoyxodoi, Aurexdr dndpyes, xal Tourus pdluola Tüy 
11 x) yohwdeos yupoïs, À œuxvaoss dépuaros ouviolauévav. Ilups- 

züv oùv, olwv elxov, lapd 8: Td yaualunov, xal ToëTwy ôn æer- 

Topévowr + bvlynos péyros ads na roùs &Adous dravras, Ücos 7e 

ueæyyxoluxo) xal Ooor Pleyuarudess eloi nai oxAdyyvar EXeynuo- 

vis Exyovos* xal yàp oÙv rourur laua yevvosbrarév éofli vaualun- 

Aov, ray non æevlouévois mpoo@épnroui did roÿro xa) Üroxovdplois 

sduevès, elmep ve xal 0, xafros xal TÔ roù Auvoomépuou Toïs xard 

Üroyévopia omAdyyvois eduevès, AA roy yauœunfhou* xal yàp 

12 DSepudr Y116v doi, xal @pès Tour xal mayuuepès Ündpyes. Els 

1 

1 

] 

0 

Band 

wo 

uévros rès évabdoeis xal atédoes Tüv Elcyuovüv, xal puola 

dues, ramollit les parties modérément dures et raréfie les parties con- 

densées. Elle est aussi capable de résoudre les fièvres qui nous tour- 
mentent sans être accompagnées de l'inflammation d'un viscère, sur- 
tout quand ces fièvres sont du nombre de celles qui sont causées par 
des humeurs bilieuses, ou par le resserrement de la peau. La camomille 
guérit donc les fièvres dont nous venons de parler, pourvu toutefois 
qu'elles soient arrivées à leur époque de maturation; cependant elle 
porte aussi un secours assez estimable contre toutes les autres fièvres, 

qu'elles soient le produit de la bile noire, de la pituite, ou de l'inflam- 

mation des viscères : en effet, la camomille est aussi un remède très- 

précieux contre ces fièvres, pourvu qu'on l'administre lorsqu'elles sont 
déjà parvenues à leur époque de maturation : pour cette raison, ce mé- 
dicament est encore propice aux hypocondres, autant qu'un médica- 
ment peut l'être, quoique la graine de lin soit propice aussi aux viscères 

de cette région; seulement elle l'est moins que la camomille, car elle 

est moins chaude, et, en outre, elle est composée de particules gros- 

sières. Cependant l'huile de rose convient mieux que la camomille 
contre la période ascendante et l'augment des inflammations, surtout 

5. &v elpnxa Gal. — 7. oxAdyyyou — Ib. r0 Avdosepuoy Gal. — 11. Üxo- 
Gal. — 8. xai ydp xai robrwy Gal. — g. Yovdplou À. — 12. Sepudy om. V. — 
æerropéras CV.— 10. eduevés édlis V. Ib. éos] és C. 



702 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 1. 

Tv mpoyelpur, duevoy xauœufrou Tr pédivoy, Ürs xAapäs déor- 

To Sepuaclas xal Bpayelas olüÿews. — Xaualmirus loyupérepor 

Eyes rdv œuxpèy yuudr voù dpuuéos * iaxabalpes yoûv xa) pures rà 

oxdyyva mor À Sepualves * Eos Où êv pdy T@ Enpalvesv Tüs 
5 Tplrns Tdbsuws, dv dà r$ Sepualvev vis deurépas. — Xauæioüxn 14 

punis ve dun xal dpiueïar Eyes düvapuv. — Xeldéviov funlixñs 15 

loxvpôs éofli xal Sepnñs Suvdueuws éx ris tplrns TdEews, xa) Enpäs 

polews. Tà dé puxpérepoy, Spsutrepor Ündpyov roù peilovos, ÉÀxoï 16 

rayés Tù dépua, dofle en dy vis Terdprns f0n œov Tdbews Tôv 

10 Depnaivéyrov dpyouévns. — XovdplAn: xal raërny Evios épuv 17 
bvoud£ouois * 911} ydp wws vis aûris éxelyn duvdpews, sv dou 

dos Eyes Tù Ümémixpor, xal did roùro xai Enpalves p&Ador. — 

Xévdpos ris éumhaoinis dofle Quoews xal ouurenlixñs maparhn- 18 

bed 3 

quand elles sont rapprochées de la surface, parce que ces affections ont 

besoin d'une chaleur tiède et d'une astringence faible. — Dans l'ivette, 13 
le goût amer est plus prononcé que le goût âcre : pour celte raison, elle 
purifie et déterge plus fortement les viscères qu'elle ne les échauffe; elle 
appartient à la troisième classe des desséchants et à la seconde classe 
des échauflants. — L'euphorbe monnoyer a, à la fois, des propriétés 
détersives et des propriétés âcres. — La chélidoine a des propriétés for- 
tement détersives, des propriétés chaudes au troisième degré et des pro- 
priétés sèches dans la même proportion. L'espèce plus petite, qui est 
plus âcre que la grande, est sujette à produire des ulcérations à la peau : 

elle doit donc déjà être rangée au commencement de la quatrième classe 
des échauffants à peu près. — Le duriou jaune : quelques-uns donnent 17 
également le nom de chicorée à cette plante : en effet, elle a à peu près 
les mêmes propriétés que la chicorée, excepté que le goût légèrement 
amer y est plus fortement prononcé, et que, par conséquent, elle des- 

sèche plus fortement. — L'alica est de nature emplastique el matura- 18 
tive, de même que le froment; c'est, en quelque sorte, un matériel qui 

â 

ÿ ben pes 

D ô 

1. pédioy À. — 6. re om. À. — Ib. Sepnavdyroy xai Enpuvévrws, T0 Ôè 
Xe. 70 pèv péya Paul. — 9-10. rd£ews uelfor ris sphens xar duPw Aët. (Conf. 
ouuxAnpouuéyns fon xai xard ro Sep- XIV, 17 et 18.) — 10. cépiPos C 1° 
palvers xai Enpalrew Gal.; rdËews rüv m.; cépivoy V.— 11. daov Gal. 
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olws + œup@, æpès Ümodoyiv Tüv aPodporépwv Papudxus ÜAn 

Tis y. — Xpuooxduns, ñ ypuoiridos, À pla dpiusias ua xal 

oflüPovoay émixparoëcas Eyes œoiérnras * did oùdè œoXypnolés 
dofliv. 

$ 23. — WuAlou rd omépua ris deurépas raËeuis él rüv 

Yuxévro, xarà 08 rù Enpalvesv xa) dypalvers ris péons. — Yeu-. 

dodéxrauvor æapñ}lev elxôTus * dixrduvou ydp dévapur Eyes, ærep) 

où dielhexTas. 

$24.— Oxcpoy x ris deutépas pév ol rébeuws Tüv Seppaivés- 

Tov* Eyes dé dypérnra æepirlouatiniv, 0er oùdè ppdoiubr édliv 

elow voÿ caparos au6avôuevor, ÉEwber dé xaramhacoduevor els rd 

diaPopeïv xal ouuméries 01} xploipov. — Qxspouidods rd omépua 

Aemlouepoÿs re xai Enpayrixñs &ôfxrws Ündpyes duvépuews. 

sert de véhicule aux médicaments plus efficaces. — Dans la racine de 

dorelle, ou chrysitis, les qualités âcres et astringentes prédominent à la 
fois : pour cetle raison, elle n'est pas non plus d'un usage très-multiplié. 

$ 23. — La graine de pulicaire appartient à la seconde classe des 
refroidissants, tandis que, sous le rapport des propriétés desséchantes 
et humectantes, elle occupe une place intermédiaire. — Galien a eu 

raison de passer sous silence le faux dictame, car il a les mêmes 

propriétés que le dictame de Crète, médicament dont nous avons déjà 

parlé. | 

$ 24. — Le basilic appartient à la seconde classe des échauffants, 

mais il contient un liquide excrémentitiel, et, pour cette raison, il n'est 

pas bon non plus de l'administrer à l'intérieur ; si, au contraire, on l'em- 

ploie à l'extérieur sous forme de cataplasme, il est utile pour favoriser 

la perspiration et la maturation. — La graine de silène possède des pro- 

priétés subtiles et desséchantes, sans qu'elle produise de picotements. 

1. oPodpäs Enpauydvrwy Gal. — 2. Paul. — 9. Quuor T0 Pacsaixdry AëËt. 

51 À. — 3. oùdé Paul.; pndé Gal.; xai — 12. oupxéslus C Gal. — 13. re 
ACV. — 7. dobevoës dixrduyou Gal., om. À. 



704 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 1. 

$ 25. — Iepi rüv rÿs yñs draPopüy xai Svvépewr. 

Ti œûva Enparrinñy Eyes düvauv, na) bras ye dxpiGüs À œv- 

padous éuuxros oùclas, dônxTtétara Enpalves * auvreXeï dà els roëro 

aùrÿ rù æœenlolos.— À dà Zaula y Vuxrixiv uerples Eyes düva- 

puy. — Pur lux dà dUvauuy Eyes uetplas advu à Zelivovola re yñ 

5 xa) X{a yupls Sdbeuws À YEsws ériQavoës. — H 9 KipœXa, 

uxris oÙca duvdueuws, Eyes pév Ti xa) Wuxrixdy, Eyes dé ri xa) dia- 

Popnrixdy Bpayxi* did œAubeïTa pv amoridetas roûro, xwpls dè roù 

œAubñvas xarà duPorépas évepyeï Tàs duvduers. Ilapa 08 Tir Tv 

payvunévos dypôr aûTi dbvapuvy évapyds émidelxvuras Tv duvduewv 

10 éxarépay Trois pêv yàp émoxpovouévois xal Yuyouor pybeïox rdv 
yivéuevos &E aûris Te xäxelvor mn}dv épydkera Wüyovré re xai 

émoxpouduevor, rois dà dix@opnrixoïs diaPopoëyra. — H à êure- 

$ 25. — DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRE ET DE LEURS PROPRIÉTÉS. 

Toute espèce de terre a des propriétés desséchantes, et, lorsqu'elle est 

complétement dépourvue du mélange d'une substance ignée, elle des- 
sèche sans causer la moindre irritation; le lavage contribue aussi à lui 
donner cette propriété. — La terre de Samos possède des propriétés mo- 

dérément refroidissantes. — La terre de Sélinonte , ainsi que celle de 
Chios, possède des propriétés détersives très-modérées, sans chaleur ou 

froid manifestes. — La terre de Cimole, dont les propriétés sont mixtes, 

a bien quelque chose de refroidissant, mais elle a aussi une légère ten: 

dance à favoriser la perspiration : si donc on la lave, elle perd cette der- 

nière propriété, mais, si on ne la lave pas, elle agit par l'effet de toutes 

les deux. Suivant les propriétés des liquides qu'on y méle, la terre de 

Cimole révèle manifestement chacune de ces deux facultés : en effet, 

quand on la mêle aux substances répercussives et refroidissantes, la 

boue produite par le mélange de cette terre avec les liquides, refroidit 
et répercute; si, au contraire, on la mêle aux substances favorables à la 

perspiration , la boue a également cette dernière propriété. — La terre 

1. dre C. — Ib. ye om. CV. — Ib. ACV. — 6. duxrixhs düvœuy xal dxo- 
axpoÿs ACV. — 4. perplay dus C; xpouolixty AËt. — 8. r5y om. V. — 

perpiérara Gal. — 5. xai X. xai yopls 9. évepyüe C.— 12. yevdu. Gal. 
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ris yñ, Papnaxwdeolépa Tuyxdvovoa, Enpalves xal diaQopet, rè 

donxrov xal wapnyopixdr oùx Eyovoa, xafämep À Zauia re xal 

7 X{a xa) 5 Zelvouola. Ka 1 Kipwla d8, Bpayd router loyupo- 
Tépa Tuvyyavouaa, &onxtés éofliv Er, xal pdluofa el «Aubeln. — 

8 Ka) à Kpnrixn d y maparAnola wus doll rauraus, &AXQ ixavds 

dobevis drdpye:, mod Tù depüdes Éyouoa® Tù uévros pualixdr 

9 Eyes. — Tourwr d wacdy À Anuvla düvapuv loyuporépar Eyes: 

10 æpéceol: yèp aùrÿ T1 xal olüÿews. — H à Éperpids rs xa) Taÿ- 

Tns loyuporépa, où uiv daofle ñôn ddxveiv* dv dà xal © LOG, adyv 

11 perpla ylvera maparAnolws raïs mposspnuévas. Kai pévros xal 

xalovoiv abri Évios, mosoüvres Aenlouepeoépar, ds els riv dia- 

12 Popnrixdy usraméwlew düvaur. El dè «Aubein xavbeïoa, dmo- 

Tlôers pv Tù dpaud, rù d8 êx ris bninaews Aenlouepès Éyouoa, 

aux vignes, qui se rapproche davantage de la nature des drogues, des- 
sèche et favorise la perspiration; mais elle est dépourvue de la faculté de 
prévenir les irritations et de calmer comme le font la terre de Samos, celle 

7 de Chios et celle de Sélinonte. La terre de Cimole, qui est un peu plus 

* active que celles dont nous venons de parler, est encore à l'abri de l'in- 
8 convénient de causer de l'irritation, surtout quand elle est lavée. — La 

terre de Crète ressemble aux terres susnommées, mais elle est assez faible, 

car elle contient beaucoup de substance aérienne ; cependant elle a des 

9 propriétés détersives. — La terre de Lemnos a des qualités plus actives 
que toutes celles dont il vient d'être question : en effet, elle a un certain 

10 degré d'astringence. — La terre d'Érétrie est encore plus active que la 

terre de Lemnos, cependant elle ne va pas jusqu'a causer de l'irritation ; 

si, en outre, on la lave, elle devient très-douce, à l'instar des terres dont 

11 nous venons de parler. Quelques-uns exposent cette terre au feu et la 
rendent par là plus subtile, de façon qu'elle passe dans la classe des 

12 substances favorables à la perspiration. Si on la lave après l'avoir exposée 
au feu, elle perd son âcreté; mais, comme elle conserve la subtilité que lui 

1. a®. loxvpäs Paul. — 2. wapny.] wlixdv dénxroy AËt., Paul. — 7. da- 
JraPopnrixdy Gal., Aët. — Ib. dyes, oùv Gal. — 8. 5: om. ACV.— 9. loyv- 
Enpalves dè p&Aloy AËt. — 3. nain ZeÀ. porépay Gal. — Ib. éd» Gal. — 12. 
om. V. — 5. œapaxAnolows V.— Ib. Àex7. se xai piuvrépay Gal. — Ib. és 
rabrns AC V. — 6. wo dep. C. Ib. bu- ré CV; dois À. 

11. 45 
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Enpayrixwrépa ylveras. — Écfi $à xa) &XAn YA Ixviris bvopalo- 13 

uévn, xarà pèy Thy ÉAnv düvauur douxvia Tÿ Kw, nard dà ris 

xpbar péhaiva duolus Ti aureridt. — Éofs dé ai Mn ris E 14 

Apuevlas rûs duépou Karradoxlas yñ Enpartixwrdrn, rhv ypéav 

5 oxpà, eüleoTdrn xabdmep ÿ r{ravos. Ovoudèeras dù Tÿ pd» éxel- 

vor Pari Édpiva, xarà dè riv Euplav Édpvaya, Tù dè pos év & 

yevväres, mens éoliv bvoualonévns Bayaovava, à dè àypès, év 

g Tù ëpos, À ydppa. — Kai aûrir pév oùv Tiv duuxtov yñv 47 

Ti) réy érepoyevüv oûoidv Enpayrixñs édxrws elvas duvdueuws vo- 

15 

10 pualéov* ème) dè dôuvarér éaliv &puxrov edpeïr dxpibds Ti oûua, 

spocemionénleoôe xpù riv plbir êx Tüv ouuGe6nxéTur aûrÿ xard 

Te Tas dy xouPéTnTs xa) Bapurnrs diaPopès xal Très y Th yevoes” 

donne le grillage, elle devient plus desséchante qu'auparavant. — NH y a 
‘encore une autre espèce de terre qu’on appelle terre aux fours, et qui 
ressemble, pour l'ensemble de ses propriétés, à la terre de Cimole; mais 
elle est de couleur noire, comme la terre aux vignes. — Il y a encore 
une autre espèce de terre très-fortement desséchante, qui vient de l'Ar- 

ménie limitrophe de la Cappadoce; elle est de couleur pâle et se laisse 
très-facilement triturer comme la chaux. Dans le langage de ces peuples 
on l'appelle zarina, tandis qu'en Syrie on la nomme zarnacha; la mon- 

tagne sur laquelle elle se forme appartient à une ville appelée Ba- 
gaouana, et le canton où se trouve cetle montagne s'appelle Agarra. 

— Ï faut admettre que la terre proprement dite, lorsqu'elle est 
dépourvue du mélange de toute autre substance de nature diverse, 

possède des propriétés desséchantes sans qu'elle cause d'irritation ; mais, 

comme il est impossible de trouver un corps complétement pur de tout 

mélange, il faut déduire ce mélange des propriétés accidentelles ‘de la 
terre qui tiennent à la différence entre la légèreté et la pesanteur, ainsi 
que des propriétés sensibles au goût : en effet, si la terre trahit un cer- 

2. 9 dAAn V. — Ib. ixiris V ; @uyiris 
Gal.; wuyviris Paul. — 3. Édéôn dé 

(om. Aët.) duiv év r$ peydAw robry 
Aommg Gal., Aët. ; om. Paul. — 3-4. xai 

74] H dé Âppevia, y xai Boy 
dvopdçouoiy Paul. — 4. Enpayrixwrépa 

Gal. — 5. à véravos xai d Zdyuos do hp 

Gal., Aët. — 6: Sapivaxd Aët — Ib. 

Édpyaxa C; Éapvayd Aët. — 7. Baya- 

vayd AËt. — 8. Âyapdxes Aët. — 10. 
énedäv duvaréy V. — 12. év Tÿ dps- 
uüsnrs xai Bap. Aët. 
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a'lüÿews pr ydp Tivos EuQaoir Éyouoa, rocobror wpoceiAn@e Wu- 

Esus doov rai alübews * el SE Spiutryros éuQalvorré T1, Tocoüror 

17 se Sepuérnros Écor dprutrnros. Qoatrws dé éri ris xoUPns Te 

22) Bapelas onomeïofos, Tis pdv xoûQns Toiarns yivouévns, brav 

dsposdous oùclas peréyn dadihoûs év Ti id BAns auris xpaces” This. 

à Bapelas, boy wep &v À u&Xdoy Touadrn, rocoûry u&] or eli- 

18 xpaveoflépas yñs Ürapyouons. ÏSiov S yñs dos rd un ysi00e up} 
æAncidouoas, 1 ris els env Meta Padlws Üdari reyyopévn. 

$ 26. — Nspi Abu. 

1) À pèv aiparérns Àidos rocoüror ueréyes WEews cor xa oÿ- 

Yews* à dè pelurirns ouppérpou Sepuôrnros dià Tiv oÜuuerpor 

a YAvxürnra* péonv dè duPoïy xpäciv à yahaxtirns Eyes. — To dà 

œluarirn Mg æaparAnolar uèr, dobeveolépar dE düvauuy à oys- 

tain degré d'astringence, elle prend des qualités froides au même degré 
qu'elle prend de l'astringence; si, au contraire, elle montre, jusqu'à un 
certain point, de l'âcreté, elle sera douée de chaleur dans la même pro- 

17 portion qu'elle l'est d'âcreté. Pour la terre légère ou pesante, il faut 
tenir compte des mêmes considérations, car une terre légère ne devient 
telle que lorsqu'elle contient une quantité abondante de substance 
aérienne dans l'ensemble de sa constitution élémentaire, tandis qu'une 
terre pesante est d'autant plus purement du ressort de la terre, qu'elle 

18 est plus pesante. C'est la propriété spéciale de la terre de ne pas se 
fondre, quand on l'approche du feu, et, quand on l'humecte avec de 
l'eau, elle se résout facilement en boue. 

ns $ 26. — pes PIERRES. 

1 La pierre hématite est douée de faculté refroidissante au même degré 

qu'elle l'est d'astringence; la pierre mellite possède une chaleur mo- 
dérée à cause de son goût sucré également modéré; mais le quartz laiteux a 

un tempérament intermédiaire entre. celui des deux pierres susdites. — 
2 La pierre appelée lamellaire a des propriètés semblables à celles de la 

1. rogoûro ACV. — 3. yes Gal., CV. — 9-10. oluxixds 1e xai Enpavri- 

Aët. — 4. yevopiéyms C. — 6-7. sii- nôs inavds dos Paul. — 12-p. 708, 
xpiveo/lépa Ts x. ACV.— 8. raivouém 1. ypnolds (sic) C. 

45. 
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olès xahoëuevos Eyes. — Kosvod dà roù Enpalveir Ümdpyovros drao: 3 
Toïs Mois, Üoos pèr abrüv els yuAdv Aubévres oùdeuiav évapyñ 

xarà Tv yeboiv Éyouos moubTnTa, Tourous pèr yntéor aobeveold- 

Tous xa) &énxrorérous, bo: dè Palvoytas oa@i Tiva œosbTnTa xarà 

Thv yeloiv évdeixvüpevor, is mouétatos dvd Xéyov Éyesv Tir loyby, 

el pêv olÜ@ouer, els Tù xataoeïha xal oQiyEu ad mia a) 

ovvayayeiv, el dè ddavoser, els rd Sepuñval re xal dsaQopñoas xa) 

Thés - péoos dà aërév eloiw oi fénlovres phvoy veu roÿ ofliQeiv 

1 ddxvei. O pv oùv aluarirns xa) à oyrolès xal à yalaxtirns à 

re pehurirns els xuAdy dvaltorras, maparpibôueros Sulaus xal ax6- 

vais, Éyra al &Xwr els xuAdr Avouévaor Awv, dorep xal oÙros 

Ô xard Afyunlov yevvauevos, © ypévra oliAmvodvres rès bb6vas * 

Eos dè émoubrepos Tüv elpnuévuv, oùre ou, ore pui, oûre 

pierre hématite, mais ces propriétés sont plus faibles. — Comme dessé- 
cher est une propriété commune à toutes les pierres, il faut admettre 
que les pierres qui, en se résolvant en un liquide, ne possèdent mani- 
festement aucune propriété sensible au goût, sont les plus faibles et le 
plus à l'abri de l'inconvénient de causer de l'irritation; que celles, au 
contraire, qui présentent des qualités manifestes appréciables au goût, 

ont des vertus actives proportionnelles à ces qualités, et que, si elles sont 
astringentes, elles agissent en réprimant, en resserrant, en foulant 

et en contractant; si, au contraire, elles sont irritantes, elles agissent 

en échauffant, en favorisant la perspiration et en liquéfiant; mais les 
pierres qui sont uniquement détersives, sans resserrer ou irriter, tien- 

nent le milieu entre les deux autres espèces. La pierre hématite, la 
pierre lamellaire, le quartz laiteux et le mellite, se résolvent donc en 

liquide, lorsqu'on les triture dans des mortiers ou sur des pierres à ai- 

guiser; mais il y a encore d'autres pierres qui se résolvent en liquide, 
comme cette pierre qui se forme en Égypte et dont on se sert pour don- 
ner du brillant au linge ; elle est plus dépourvue de qualités actives que 
celles dont nous venons de parler, puisqu'elle ne montre ni astringence, 

2. À cls quAdy Avbévres à dAlws Aeiw- 8. péaoy ACV. — Ib. aërdy] aôfxrar 
Oévres Gal., AËt. — 3-4. dobeveoldrous C. — 9-10. xai à uelirirns Gal.; om. 
te clvas xal epoonvecdrous xai dônxro- V.— 11. Acropévwr Afwy C; dvaavo- 
rdrous Gal., Aët. — 5. éyovor Gal. —  pévor Aët. 
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dE» épPalvos, be aûTd dn roùro pôvor Ümépyes T$ Xe roûre 

"5 Tù Enpalves. — Axdyrov 8 Tüv elpnuévor Ado loyuporépar 

Bqes Tir düvauy à êx ris Albiomias xouibéuevos Üxéywpos mooûs, 

6 Ô lacmis. Oùros à Mos els UD» yahaxTadn xata Tiiv yo6av dvieras, 

7 daxvadns d8 émdpys: yevopéyois. — Éd: 88 xai &XXos MBos loxvpès 

Tv var év Th Ilahœiollyn Zvpla yevvausvos, loudaixds bvopa- 

8 Lôuevos. — Els rôv loxupdr düvauv éyévro él) xal à æuplrns. 

0 Kafédov d8 oi dpiueis ypdoinos æpès rà fé re xal éroouñbu 

xa) dQeheïy Aenlüvai Te xal daPopiou xai a@odpis Enpäval Te 

10 xa) rËm. — Tavrns ris duvduesws Eyetas xal à Dpvysos Enpai- 

11 ves yàp loyupüs, Éxwv Ti xal oléVews dua xal dféews. — Éc 

S na) à dydpatos xadouusvos Aos puxtis duvduews, oluxlixñs 

19 xa) daPopnrixñs. — Td dè ris Àsolas œérpas ävôos }enlouepés 

13 doiv, ds défxruws tds æhadapds odpras éxTinesr. Opolar dù aërg 

ni qualité détersive ou irritante; celte pierre a donc uniquement la pro- 

5 priété de dessécher. — La pierre légèrement verdâtre qu'on apporte 
de l'Éthiopie, c'est-à-dire le jaspe, a des propriétés plus aclives que 

6 toutes celles dont nous avons parlé jusqu'ici. Cette pierre se résout en 
7 un liquide de couleur laiteuse, ct elle a un goût irritant. — Il y a encore 

une autre pierre douée de propriétés actives qui se forme dans la partie 

8 de la Syrie appelée Palestine; on la nomme pierre de Judée, — La pyrite 

9 appartient aussi au nombre des pierres douées de propriétés actives. En 

général, les pierres âcres sont bonnes pour déterger, nettoyer, ôter, at- 

10 ténuer, favoriser la perspiration, dessécher fortement et fondre. — La 

pierre de Phrygie possède les mêmes propriétés : en effet, elle dessèche 

fortement, tandis qu'elle a un certain degré d'astringence, ct qu'elle 

11 peut en même temps irriter. — La pierre appelée ugérate a aussi des 

12 propriétés mixtes, astringentes et favorables à la perspiration. — L’ef- 

florescence de la pierre d'Assos est subtile de façon à pouvoir consuner 
13 les chairs pétries d'humidité sans causer de l'irritation. La pierre sur 

2. Enp. dôfxrus AËt. — 4. dyeïres 7. wuplins dvoualduevos Gal. — 8. ypi- 
ACV. — 5. danvwdn voïs yevouévois oipol eios Gal. — 10. Dpéyios xadoÿ- 
(sic) Gal. — Ib. dé om. V. — Ib. lo- pevos Gal. — 12. purtixfis ACV. — 
xvpdrepos Gal. — 6. yiyduevos Gal. — 13. 9 êx rñs V. 
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düvapuy Éxouca xai À aérpa, xard fr yevväras, Tr oPodpé ris 
évepyelas dmohelmeros”" mheovexteï ydp aûris Tù &vbos où pévos 

7 U&hov éxrneiv Te xai dix@Popeir xa) Tapiyetesv, &AÀQ xa) Th 

xepls Oéews loyvpäs Tadra œoueir. Éye: dé ri nai dAuupèy év T5 

yebaes rour) rù ris Âcoias wérpas ävbos, ds elxdou: Thv yéveoi 

loxeiv aûrd, dpécou Tivès êx ris Sakdaons Pilavouons Th wérpa 

xÈTELTA Énpasvonéns Ürd roû nAlou. — Tv Aer dé él pla xai 

n payvñtis Te xal Hpaxhela xahouuévn, waparhnola Éyousa 19 

aipatirn Tnv düvauur. — Ô yE ur À pd&ios xahouuevos Xos, 

doux ds édQayrs, Enpavrixñs Te xal punlixis élu duvduews. — Kai 

à dAaGaopérns xahouuevos Alos els xpelay larpixhr Épyeras xav- 

Oels. — Kat à xalouuévn dè ouüpis ixavds punlixs éoli duvd- 

uews. — Eli dà xa) à xionpis &v roïs Affois dpiôpeïræs, xal an 

rfs aûris dos duvduews, Ooov mi r@ punlesv, domep ye xai Tè 

laquelle elle se forme a des propriétés semblables, mais elle lui est in- 

férieure, quant à l'énergie de son action : en effet, l'efflorescence ne lui 
est pas seulement supérieure, parce qu'elle consume, dissipe et sale plus 
fortement, mais aussi parce qu'elle produit ces effets sans donner lieu à 
une irritation très-forte. Cette efflorescence de la pierre d'Assos a aussi 

quelque chose de salé au goût; on pourra donc conjecturer qu'elle doit 

son origine à une certaine rosée provenant de la mer, laquelle s'attache 

à la pierre et est ensuite desséchée par le soleil. — Ce qu'on appelle 

magnète, ou pierre d'Héraclée, est encore du nombre des pierres, et cette 

pierre a des propriétés semblables à celles de la pierre hématite. — La 

pierre dite d'Arabie, laquelle ressemble à de l'ivoire, a des propriétés 
desséchantes et détersives. — La pierre appelée alubastrite est employée 

dans la médecine après avoir été exposée au feu. — La pierre appelée 

émeri a des propriétés détersives assez prononcées. — Si on compte la 

ponce également parmi les pierres, cetle pierre sera douée des mêmes 
propriétés, quant à son pouvoir détersif; il en est de même des tessons de 

2. où om. ACGV. — 4. ioyupôs Gal. 7. émeira C. — 11. dAa6. dé xaÀ. dyuE 
— 6. air y dAuvpdy AËët.; om, C. Gal. — 13. à AC. — Ib. dppeiro 

—- Ib. éQixsoûons C; éQiéovons Gal. — Gal. 

4 és 
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x r@v xepauldcwv Bopaxor, Er: re pä\Aoy aûroÿ Tù Ex Ty x6d- 

voor, AAA À ye ouvpis Eyes Ti xal dpud, xal did roûré rives aürny 

20 puyvéouas xavalixaïs ve xal Enpavrixaïs Suvdueaiv. Kaubeïoa dë 

21 à xlonpis oùx àmoheimeru ouipews els Très aûrds ypelas. — Elo: 

8 nai où év roïs onbyyois eüpioxduevos Mo: Spunlixis duvdusws 

oÙx loyupäs, Gomep xal oi x yñs Kanwadonias, oùs év Tÿ Àpyal 

22 Paoli yevväctou. Avoyras d els yuAdr oùros yahaxTadn xaTà Tir 

xpéar, Sole ebdndov, dr: Aemluvrixñs eloi duvduews äveu roù Sep- 

23 palver émiQavs. — Tdv dé bopaxirny bvouabéuevor dov éras- 

YOUVTUY AXOUG TIvOY, ds Enpayrixdr ixavds Eyovta düvauusy êx 

olüVeus re xa) Opiuvrnros émiuspuyuéver, domep ye xal rdv xa- 

24 Aoÿpevoy yeaôn pure. — T6 ye pv Ts NaËlas dx6vns àm6- 

25 Tpupua Yuxrixis doi dvrdueuws. — Kai à bQérns dè xaloüuevos 

Ados punliniis re xal Spunlixs dolls duvduews, domep xal 1 Üahos* 

poterie, et plus encore de ceux des petits fours; mais l'émeri a, de plus, 
quelque chose d'âcre, et, pour cette raison, quelques-uns le mêlent aux 

20 médicaments caustiques et desséchants. Après avoir été exposée au feu, 
la pierre ponce n'est nullement inférieure à l'émeri, quand il s'agit de 

21 l'employer aux mêmes usages. — Les pierres qu'on trouve dans les 
éponges sont aussi douées, mais à un degré peu prononcé, de la pro- 
priété de broyer [les calculs], de même que celles qui viennent de la 
Cappadoce, et qui, d’après ce qu'on dit, se forment sur le mont Argée. 

22 Ces pierres se résolvent en un suc de couleur laiteuse : il est donc évi- 
dent qu'elles sont doutes de propriétés atténuantes sans échaufler ma- 

23 nifestement. — J'entends certains médecins louer la pierre appelée 
ostracile, comme douée de propriétés desséchantes assÿez prononcées, 
tenant à un mélange d'astringence et d'âcreté; ils louaient de même la 

24 pierre dite terreuse comme détersive. — La poussière de la pierre à 
25 aiguiser de Naxos a des propriétés refroidissantes. — La pierre appelée 

serpentine a des propriétés détersives et broyantes, ainsi que le verre : 

2. fire owpls ACV. — 3. 5e om. C. 11. émiueurypévny Gal. — 12. dxoxa- 

— à. » om. ACV. — 5. dé om. V.—  Galpey Gal.; Enpavrixods ixayds Qaorv 
Ib. pux7. Aët. — 6. éx ris Kawwaddxns Paul. — 14. Àf0os xavbeis pu]. Gal. 
Gal. — 9. érParës om. À 1° m. —  —]Jb. Soxep ye xaf Gal.— Ib. ÿ om. V. 
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ixavds ydp xal adrn Spénles œivouéyn did olvou Aeuxoÿ xa} Xewloù 

roùs y xÜofles XBous. — Idiérnra dé rives évlois AOois paprupoüs 26 

TosauTmv, olav bytes Eyes xai à yAwpès laomis, GPelüy Tôv Te 

olépayov xal rd ris yaolpès olôua æepianlôpevos. — Tourou pv 27 

od» roù Aou xéyo weipar ixaviv Éyo, xal dpudbiôv yÉ T1 œoufoas 

x AMbidlœy Toroûror éEnnlov roù rpayihou apusrpor oÙrws, ds 

Vavery roùs Afdous où olôparos ris yao'lpès, QalroyTé re d@e- 

oûvres oaQüs. Tor dè bérns Ado dvnp dEibmriolos Évrws On 28 

. roès éyeodxTous aPeheïr wepranlôpevos. 

$ 27. — [lepi rüv peralixdr. 

Àdes of re bpuxrtoi xa oi êx vis Sraldoons düvapur Éyouor ma- 1 

parhnolar &AAois, puxtiv x duoiy æoorirov punlixis ve xal 

olurlixñs * Ori dè ixavds auQôrepai Enpalvovos, dédeixtos cas 

en effet, si on boit cette dernière substance dans du vin blanc et ténu, 

elle broie aussi assez efficacement les pierres de la vessie. — Quelques gens 26 
attribuent à certaines pierres des vertus spéciales de la nature de celle 
que le jaspe vert possède véritablement, puisqu'il fait du bien à l'æso- 
phage et à l'orifice de l'estomac, si on l'emploie sous forme d'amulette. 

Quant à celte pierre, j'en ai constalé par moi-même les propriétés par 27 

une expérience suffisante; je fis, avec des petites pierres de celte espèce, 

un collier, je le suspendis au cou, et je lui donnai une longueur telle, 

que les pierres touchassent à l'orifice de l'estomac, et on les vit mani- 
festement faire du bien. Un homme digne de foi a prétendu que la ser- 28 

pentine fait véritablement du bien aux gens mordus par une vipère, si 

on l'emploie sous forme d'amulette. 
# 

$ 27.— DES MÉDICAMENTS PROVENANT DU SEIN DE LA TERRE. 

Le sel de roche et le sel marin ont des propriétés analogues prove- 1 
nant du mélange de deux qualités, la qualité détersive et la qualité 
astringente; plus haut, nous avons démontré clairement (Méd. simpl. 
V, 9 et 26) que ces deux qualités sont de nature à dessécher assez 

1. xai aûrf Gal.; év aûrÿ C.— Ib. Tit. om. V. — 12. drs dixaiws À. — Ib. 
Acsordrn eur. Aët. — 2. dy rÿ xuo7. V. du@orépou C; au@drepoi Gal. — 12- 
— 8. duarkrns Gal. — Ib. oûrws C.—  p. 713, 1. édédesxro nai wp. Gal. 
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2 spéobev. Ara@épouor à 7% p&or æeniAñobas riv odalav Tv x 

This Vis dAdv' Où xal Td mayuuepés re xal Td oÎüPoy &v Tourous 

3 p@6» doi. OÙ d xexaupévos Tüv Ar Tù uèv diaPopnrixdy 

uälhor Eyouoi Tüv dxavolur, els cor abrüv Aenlouepéolepor yi- 

vetTou TÔ Oùua, OÙ uv duolws ye Toïs dxauolois ouvdyeiv Te 

4 xal œuheïv Tiy olepedr oûclar Ers dUvayras. — Àpueviaxdy dv 

vor Eyes punlixiy dua Bpayela dpinérnss xal oflüÿes Bpayu- 

5 rérg. — Âpoevsxdy xavolinñs dos Suvaueus, dxavolév ve xal 

xexavuéyor * elonhov dà ër: Aenlouepéoepor ylverai xaubéy. — 
6 AQpédirpor &@povirpou diaQépes * Mrpou uv ydp d@pès En- 

pavrixôv doi dpuaxoy, d\eëps aœvupivy æœaparAñoios EPOivas” 

dPpévirpor dE oùx ddeupides, oùdè diaxsyupévoy, dd mernyés 

dofls xal ouvealès,  aœdyres ol furüvres év Toïs Balavelois yp@v- 

7 vœu, funlixo Exovri dévaurv xal dia@opnrexr. O dù éQpès Toù 

2 fortement. Les deux espèces de sel mentionnées plus haut diffèrent 
entre elles en ce que la substance du sel de roche est plus compacte; 
pour cette raison aussi, on y observe plutôt de l'astringence et la gros- 

3 sièreté des particules. Les propriétés favorables à la perspiration propres 
au sel brûlé surpassent autant celles du sel non brülé, que leur substance 

surpasse celle du sel ordinaire en subtilité; mais, dans cet état, le sel ne 

peut plus, au même degré, comprimer et fouler la substance solide de 

& notre corps. — Le carbonate de cuivre terreux a des propriétés déter- 

sives combinées à une âcreté faible et à une astringence très-peu pro- 
5 noncée. — L'orpiment a des propriétés caustiques, qu'il soit brülé ou 

6 non; il est clair qu'il devient plus subtil lorsqu'on le brûle. — L'écume 
de soude diffère de l'aphronitron : en effet, l'écume de soude est un mé- 

dicament desséchant, qui ressemble, pour l'aspect, a la farine de fro- 

ment; l'aphronitron, au contraire, n'est ni farineux, ni sujet à tomber 

en poussière, mais solide et compact, et on s'en sert généralement dans 

Je bain quand on est sale, parce qu'il est détersif et favorable à la perspi- 
7 ration. L'écume de soude est de même nature [que l'aphronitron]; mais 

| 4. r@v navals V. — 4-5. eis...… pos AËët.— 11. œapaxAnolas pér éyes 1$ 
uv om. À 1° m.— 8. ÀBhessx À df- vérpa Sbvauy Paul. — 12. diaheñupué- 
perixdy Gal. — 8-9. dxavréy Gal. —  voy Gal. — 13. Bañaslois AC V. — 13- 
9. xal AexTopu. Gal. — 11. Énpavrixdre- 14. Oonuépas ypüvres Gal. 
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Alrpou ris aûris pév doi Quoews, Aenlouepeolépas dè Eyes Thv 

oÙolay, &y TS peraë) dé xarà Tv düvauly dafli à Aérpov &povl- 

rpov re xal d\Gv* dPpovirpw pèv ydp À punlixn düvauus Ürdpyes 

uôvn, Toïs dè dAo) xal à olumlimi), TS Aérpo d8 &uPérepas pév elouv, 

AG Aayloln pèv À olunlixd, woXd œAclwr dè à funlixr. 

Tuÿos æpès Tÿ xoivÿ mdvruy yewdir re xai AMOwOGy owudrwv 

dvvdue:, xard y éAéyero Enpalvesr, Ërs xal roùro æpoozlkn@er, 

Ts éumdaolints dolls duvdueuws. Kavbeïoa d8 yÜÿos Tù pds éumha- 

oflixdy oùy duolws Eyes, Aenlouepeolépa dE xal Enpavrixwrépa y(- 

vers, xa) évros xa) droxpouoñlix, nat uduofla ras bEuxpdre 

Oevôÿ. 

AuPpuyès puxtis éofls soubrnros xai duvdusws' Eyes ydp T1 xai 

ofDPov év éaurÿ xa) dpiud uerplws. 

sa substance est plus subtile, et la soude tient le milieu entre l’aphron:- 
tron et le sel, quant à ses propriétés : en eflet, l'aphronitron n'a pas 
d'autre qualité que celle de déterger; le sel a, de plus, celle de res- 

serrer; la soude brute possède aussi ces deux propriétés; mais son as- 
tringence est très-peu considérable, tandis que son pouvoir détersif est 
beaucoup plus prononcé. 

Outre la propriété commune à toutes les substances terreuses et pier. 
reuses, qui consiste, ainsi que nous l'avons dit (p. 704, 1. 1 et 708, L. 1), 

à dessécher, le gypse a encore celle d'être emplastique. Quand on brüle 

le gypse, il n'a plus, au même degré, des propriétés emplastiques, mais 
il devient plus subtil et plus desséchant: il prend aussi des propriétés 

répercussives, surlout quand on le trempe dans l'eau vinaigrée. 
Le deutoxyde de cuivre a des propriétés et des qualités mixtes; car 

il contient quelque chose d'astringent et quelque chose de modéré- 

ment âcre. 

1. PÜoews xai duyduews 1$ virpy ofuwlixt om. Gal. — 6. l'éÿos xai 
Gal. — 2. Afrpor] d@péirpor Gal. —  aÿrf Gal. — 7. eye rd AC V.— 8. 71 
3. d@péwrpoy Paul.; dPpotspy C 3° om. ACV.—Ib. +’ éo/ Gal. ; eloi C. — 
m. V Gal.; d@poAlspwy À. — 3-5. pèy 10. pévros dxoxp. CV. — Ib. xai om. 
idee buxlint] diaPopnrixñis ol xai À 1° m. — 12-13. xai perplus o150ov 
pus lixs duvduews Paul. — 4-5. 55... Gal. — 13. perplws om. C. 

0 us 
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11  Oeior dray éAxrixiis dolls duvduews, Sepudy uèy TH xpaoer, 

Aenlouepès dà xard riv oùalay dxdpyor. 

12 lès dpipsiay Eyes yevouévoss œoubrnta, ia@opnrixés 16 xa) 

xafasperixds xal rnxTixds dy oÙy daaÂñs uévor, d\Ad xal oxÀn- 

päs capaôs. 

13  Kadpela Enpayrixfis ve xa) Bpayelas éo1} punluxiis duvduews, 

dy à Th xard Sepubrara xal VUE dsaQopg aüuustpés aus dolls. 

14 Ka) Aenlouspeoflépa dè À Borpuiris, aayvuepeo'lépa dè À œhaxïris. 

15 — KivvdGaps dpiuelas uerplws duvdpeus éoliv * Eyes dE ri xa) 

16 olbews. — Kioonpis Eyes vs punlixbr * À dà xexauuéyn Aexlous- 

psoflépa yivetas, dd év Tÿ xavoes œpoolauGdyes ri dpaud, xa) 

17 dmoriferos œdhiv aûrd œAuvouéyn. — Kiavos Opiueias #0) duvd- 

peus, xabasperixis Te xai diaPopnrixis æ}elovos À xaTà Tà xivyd- 

api ueréyes dà xal oluVews. 

11 Tout soufre a des propriétés attractives, puisqu'il a un tempérament 
chaud et que sa substance est subtile. 

12 Le vert-de-gris a des qualités âcres au goût; il est favorable à la pers- 
piration et cathérétique, et il fond les chairs, non-seulement quand 
elles sont délicates, mais aussi quand elles sont dures. 

13 La tutie est douée de propriétés desséchantes et légèrement déter- 
sives; mais, quant à la différence entre la chaleur et le froid , elle occupe, 

14 en quelque sorte, un rang intermédiaire. La tutie en grappes est la plus 
subtile; mais la tutie lamelleuse est composée de particules plus gros- 

15 sières. — Le cinabre a des propriétés modérément âcres; il a aussi 

16 quelque chose d'astringent. — La pierre ponce a quelque chose de dé- 
tersif; quand on la brüle, elle devient plus subtile; mais, pendant cette 

opération , elle acquiert quelque chose d'âcre, qu'elle perd de nouveau, 
17 quand on la lave. — L'azur de cuivre a des propriétés âcres, cathéré- 

tiques et favorables à la perspiration, plus prononcées que celle du ci- 
nabre; il est aussi doué d'astringence. 

3. los Evolés Aët. — 4. dAdà ox. Aeslopepsolépa dè] Aion AËët. — 12. 

V. — 6. Kadpela draca AËët.; Kaduelus Opsut] daxyddes Paul. — 12. Kéapos 
duOérepas Paul. — Ib. Suyduews om. V. — 12-13. dur. xal diuperixÿ re À 
ACV. — 7. ovppérpws V. — 8. Kai 1° m. 
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Aeris à uéy Tis éofls yalxoë, À dé ris œudpou Te xai c'louwua- 

705$, dvoudouas dé Tiva xal nAîriy Aemlda. Enpalvovos uèv oùv 

loxvpüs dracas, diaQépouas dà AN Awv adrÿ Te 1% xaraËnpalverr 

#116v re xal u&Alov, xal 7% Aenlouepeoflépas À œayuuepeo'lépas 

oûolas elvas xal r& ofluVews peréyeiv H710v Te xal uä]dov. H pèy 

oÙr Toû xahxoû Àenls dv T$ Énpalvesv aæparrete:, xal yàp Aewloue- 

pecflépa Tüv dur da}, spooeAnQuid vi xal loë oflüÿews dà 

æelovos À Toù oidnpou uetéyes, xal Tarns Ërs u&Aov À roù oflo- 

uouaros. Kafaspeï dè xa rixes odpna u&})ov à roù yaxoÿ, raurns 

à rs p&Xdor à dAïris. Iläcas dà Aemides daxvcdeis eloly oùx dyev- 

vos, xa) Ofhov ds À ris ovolas aûtüv oûallaois où ædyu 71 Àe- 

wlouepds édliv, &AÂQ œayuuspis u&AÀOv: dénxréraror ydp del 

Tôv Tv adrir duvauuv éyévTa do} rù Aenlouepéoflepov. — Aibcp- 

Il y a une battiture de cuivre; il y en a une autre de fer et d'a- 
cier; enfin il y en a une qu'on appelle battiture de clous. Toutes les 
espèces de battiture dessèchent fortement; mais elles diffèrent l’une de 

l'autre, suivant qu'elles dessèchent plus ou moins fortement, que l’une 
est plus subtile, et que l'autre est composée de particules plus gros- 
sières, et suivant qu'elles sont douées d'une astringence plus ou moins 
prononcée. La battiture de cuivre occupe le premier rang, quand il s'a- 

git de dessécher, car elle est plus subtile que les autres, et elle s’appro- 

prie une partie du vert-de gris; mais la battiture de fer, etencore plus celle 

d'acier, possèdent une astringence plus forte. La battiture de cuivre, et 

encore plus celle de clous, détruit et fond plus fortement les chairs. 

Toutes les espèces de battiture produisent une irritation assez efficace, 

et il est clair que la structure de leur substance n'est pas du tout subtile, 

mais plutôt composée de particules grossières ; car, parmi les substances 

douées des mêmes propriétés, c'est toujours la plus subtile qui cause le 

moins d'irritation. — La litharge dessèche, il est vrai, comme toutes les 

“a. nives C Gal. — 3. wäom C.— Ib. — 9. Kafa/pes AC V. — 9-10. raÿrns 
diaPépoyss C. — Ib. Enpaiveiw Gal.; dé 55 CV. — 10. à éx Tüv xuxplwr 
xarà T0 Enpalveis AC.— 6. +. y. Aexée] Hs, fr did roûro xal dAïiriy dyopd- 

firis Gal., Aët. — 7. 2011] rs C. —  Sovosv Paul. — Ib. Jaxvaders d'eioir 
Ib. Joÿ- xal 011. dé ACV.— 8. œAeloyos V. — 11. & xai dfAov Gal. — 12. don- 
À où V; œAeloya à roù C. — Ib. éo74 V.  xrérepoy Gal. 

18 

19 

21 

22 

Best 8 

9 Bas 

23 
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yupos Enpalves pv donep xai rà EXa wdvra rà ueTa}Aixà, pe- 

TpiaraTd ye pv Toùro aoueï, xa xarà Tàs das dà mœoubrntas 

xa) duvduess dv 1% péoy us éoliv, oùre Sepualvovoa oaQüs, oùre 

24 Yuyovoa, xal rod punlesv ve xa oluPeiv uerplws ueréyouoa. Ts 

néons oùv TdËews elxétos &v ëv roïs petalduxoïs bvoudêorro" did 

xai ds ÜAy xpoueba mo1Adus ar, uyvivres Trois loyupdy Éyouos 

duvapuv, À ddxvoucas, À ofÿPouoav, À érioër &XÂo moioücay. — 

25 Afrpor Enpalves xal dia@opeï, xal el elow roÿ ouuaros AnÇein, 

Téuves xx) Aemluves ToÙs mayeis yuuoès æoÀÙ päl}oy Tv dAdy: 

dPpéwrpor dà, el ph ueydAns dvdyxns oüons, oùdè xaramivos vis 

xax0016payov by, émel vos p&l Av dos Afrpou runTixôr. 

260 Medayrupla rôv oflu@évrwr éolly ixavds Papudxwv usrà Toù 

autres substances tirées du sein de la terre; mais elle produit cet effet a ” 

un degré très-modéré, et, sous le rapport de ses autres qualités et pro- 

priétés, elle occupe, en quelque sorte, également un rang intermé- 
diaire; car elle n'échaufle, ni ne refroidit manifestement, et les proprié- 
tés détersives et astringentes dont elle est douée sont modérées aussi. 

24 On aurait donc raison de lui assigner une place moyenne dans la classe 
des substances tirées du sein de la terre : c'est aussi pour celte raison 
que nous l'employons souvent comme excipient pour y mêler des in- 
grédients possédant des propriétés actives, soit irritantes, soit astrin- 

25 gentes, soit produisant un autre effet quelconque. — La soude brute 
dessèche et favorise la perspiration, et, si on la prend à l'intérieur du 

corps, elle exerce sur les humeurs épaisses un effet incisif et alténuant 

beaucoup plus prononcé que le sel; à moins d'une nécessité très-pres- 
sante, on n'avalera pas d'aphronitron, puisque cette substance est nui- 
sible à l'orifice de l'estomac, quoique, du reste, elle soit plus fortement 

incisive que la soude brute. 
26 Le sulfate de fer appartient aux médicaments assez fortement astrin- 

1. pé»] perplos Aët., Paul. — Ib. 
réa V. — Ib. œdyra peraldlixd AV; 
œdyra perd dAixa C; œayrà rà uerai- 
And xal yeddn xal A0Gn Pdpuaxa Gal. 
— 4. droppéxluy Gal. — Ib. peréyes 
Gal. — 5. vopiforro Gal. — 7. À 8 

do Gal. — 8. e! éow AC; els dou Y. 

— Ib. Au@eim V Paul. — 9. wayeïs 
xal yAoypous y. Gal. — Ib. d\ÿy om. 
ACV.— 10. d@pollrpou- up peydAns 
dé ACV. — Ib. odons dvdyx. V. — Ib. 
oûre C. — Ib. xaraxivos Aët.: xarasl- 

ve ACV Gal. — 11. ©s 4» xaxoc]. 

Gal. ; d@pélrpor xax:01. ACV. 
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xal Aenlouspis elvas oysddv dmavruv rüv oluQéyror pduala. — 

MAar, $ ypéQouer * ixavds xal roro Enpalves. — Tù piou xai 27-28 

T7 aps xal À xadxïris duoyevods elos duvduews, dia@époyra }e- 

wlouepela ve xal wayuuepela” mayuuspéslaror ydp dv aÿroïs Tù 

5 oûps, Aemlouepéolatov dè Tù ulov, éonv d8 duQoiv duvauy à 

xahxïris Eyes. Kaloyra rà rpla xal Très xalouuévas écydpas épya- 29 

Qôueva, ueréyes ye uiv, xafros xaloyra, oflübews* Arlov dà év TS 

œpoo@épeolas raïs yuuvaïis œapËl daxves rd lou Tñs xahxiridos, 

xafror ye oùy H11ov aûris Êv Sepudr, &AXQ Ex vis xaTa Tv oûclar 

10 Aemouepelas Éyes roùro.. — Mot6daiva AbapyÜpy mapaxAndias 30 

Exes düvaur, émoxeyæpnxvia Bpaxd ri Tis uéons xpdoews ém) Tù 

Yuxpérepor, &Adà oùdè funlixiis éofls duvduews. — MéAuédos du- 31 

gents, et il est en même temps à peu près la plus subtile de toutes les 

substances astringentes. — L'encre à écrire : celte substance dessèche 27 
aussi assez fortement. — Le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de 28 
cuivre natif et le cuivre pyriteux ont des propriétés du même genre, et 
ces substances ne diffèrent entre elles que par la subtilité ou la grossiè- 
reté de leurs particules : en effet, parmi elles, le sulfate de cuivre natif 

a les particules les plus grossières, le sulfate de cuivre déliquescent est 
le plus subtil, et le cuivre pyriteux a des propriétés intermédiaires 

entre celles des deux autres substances. Ces trois médicaments sont 29 

caustiques , et produisent ce qu on appelle des escarres ; mais, malgré leur 

causticité, ils sont doués d'astringence ; quand on les applique à nu sur 

la chair, le sulfate de cuivre déliquescent irrite moins que le cuivre py- 
riteux, quoique l'un ne soit pas moins chaud que l'autre; mais cela tient 

à la subtilité de la substance du premier. — La galène a des propriétés 30 

semblables à celles de la litharge; mais elle s'écarte un peu du tempé- 

rament moyen vers le côté du froid, et elle ne possède pas non plus des 

propriétés détersives. — Le plomb est doué de propriétés astringentes 5 

1. Sy om. À 1° m. — 2-3. To pu. xai ACV. — Ib. » om. ACV. — 6. œdyra 

oëps nai n y. V; Tà pu. x. T0 cpu nai rà rpla Gal.; rà rpla raÿra AËt. — 6-7. 

» x. AC; TO oûpu xai ñ y. x. 1. u. Gal. épydéorres V. — 7. xaévra AV; xavra 
— 4. pèr ydp Gal. — 5. oëpu AG Gal. (sic) C. — Ib. o7éÿews loyupäs Paul. 
et sic semper. — Ib. Aex7ouepéoTepoy — 8. oxAnpaïs Gal. 
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vdpeuis éols olualinis xa) Wuxrinñs - Eyes yàp où uévor dypdr 

odolas œoXdiv ürd YËews œemnyviar, Sd xa) &epaidn, ris yeus- 

32 dous bAiyns peTéyar. Or: pèy oùr dypèv oûolar Eyes œeiolny 

[ürd uses aennyvias À yivouévn did rayéuwr, éreidès dpiAdon 

œup}, xvois Te xa fois «tr yivéoôw oo Texunpiov, Ori dE na) 

depasôn |, onueïoy Téde éafllv * 16Av6dOS uévos, dv louer, abËstu 

xal dyxy nai olabuÿ xaratiéuevos év oïxois xatayelois, àépa 

(5) 

Sohepèr Éyovoir, ds elpèros wAnpoïolas Tayéws Tà xaTa aüroès . 

33 xelueva. Kai à xexauuévos dà éAu6dos, bras œAuyO, duxrinis 

ylvetas duvduews * æplr œAUPivas à puxtis éols Onhovért:. 

34 Oc'paxo» punlinñs Te xal Enpavrixñs éofl duvduews, paf 

dE rd êx Tor xiGdvar 7% xarwn ol. 
35 Ton QéAuE Pépuaxbv éoliv, el œAvbein, ayeddv émdyrws spüros 

et refroidissantes : en effel, il ne contient pas seulement une grande 
quantité de substance humide congelée par le froid, mais aussi de la 
substance aérienne, tandis qu'il ne possède que peu de substance ter- 

32 reuse. On doit regarder comme un signe de ce qu'il contient une très- 
grande quantité de substance humide congelée par le froid, sa rapidité 
à se fondre et à couler, quand il touche au feu, tandis que la circons- 
tance suivante est une preuve quil contient aussi de la substañce 

aérienne : de tous les corps que nous connaissons, le plomb est le seul 

qui augmente de volume et de poids, quand on le met dans un local 

souterrain, dont l'air est trouble, de façon que les objets qu'on y dépose 

33 se couvrent rapidement de moisissure. Le plomb brülé acquiert aussi, 

quand on le lave, des propriétés refroidissantes; avant d’être lavé, il a 

des propriétés mixtes, bien entendu. 

34 Les tessons de poterie ont des propriétés détersives et desséchantes; 

mais surtout ceux des petits fours, parce qu'ils ont été grillés. 

35 Les fleurs de zinc sont un médicament qui, lorsqu'il est lavé, occupe 

à peu près le premier rang parmi lous ceux qui dessèchent sans pro- 

1. 7. nai om. Gal. — 4-6. üxè...…. Gal.; ray œayôÿ C. — 10. spé Gal. 
depôn om. ACV.— 6. péA6dos AV; — Ib. œAavbras À; œaybfvas C. — 
it. 1. 9. — Ib, av£dyeras Gal. — 7. xa- Ib. éo7: om. C. — 11. Oofpaxa rà èx 
ranmouévos C. — Ib. xarayalois V; Tôy ixyüy Paul. — 13-p. 720, 1. æpo- 
xataydAois À 1° m.— 9. Jray œAvÜÿ V  véca Enpaive. C. 
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ca Enpalverv dôfxrws œéQurer. Tatrny Éxar vis oûx dv debvras 36 

anoûlg yploaro, un rol ye T& dytiomodle. 

Zavdapaxn xavolinñs ol duvduews * elxétos oÙv Ev Te Taïs dia- 37 

Popnrixais aüriv puyyvouas xal Taïs pualinaïs. — ZdvduË érolas 38 

5 doi duvduews, y rÿ wep} diuvôlou A6yw pnôioeras. — Zxwpla 39 

œûca Enpayrixdy ixavds és Pdpuaxov, à dà roù oidipou pduo'la. 

Tv 8 roù &pyüpou oxwplas ldlws æpocayopevouois Éxvoua, Tis 40 

Enpavrinñs duvdueuws oÙoav. — Erluuu* @pès 7 xoivñ duvduss Th 41 

Enpavrixÿ al Tnv oflébiy Eyes 5ù Edpnaxov. — Zruwinpia aÿo- As 

10 dporærnr Eyes Tv oi * mayuuspoÿs dè oÙons aûris, }emloue- 

peolépa us doi Tüv &Awr olurinpiüv À. oysol xahouuévn, 

perd aûtir d8 à olpoyyvAn xat dopayakwrf" mayuuepns dè ixa- 
vos À Te dypd xal à whaxiris Te na) à mAuvOiTiS bvouabonévn. 

duire de l'irritation. Si donc on a ce médicament à sa disposition, on 36 

n'a pas besoin de recourir aux cendres de zinc, et encore moins aux 

succédanés de ces cendres. | 

Le réalgar a des propriétés caustiques : on a donc raison de le mêler 37 
aux médicaments favorables à la perspiration et détersifs. —- Nous di- 38 

rons, en parlant de la céruse, quelles sont les propriétés du deutoxyde 

de plomb. — Toute espèce de scorie constitue un médicament assez for- 39 

tement desséchant, mais c'est surtout celle de fer qui possède cette pro- 

priété. On donne spécialement le nom d'helcysma aux scories d'argent, 40 

qui possèdent des propriétés desséchantes. — Antlimoine : outre la 41 

propriété commune [à toutes les substances minérales], qui consiste à 

dessécher, ce médicament est aussi doué d’astringence. — L'alun a une 42 

astringence très-prononcée; quoique l'alun soit composé de particules 

grossières, l'espèce qu'on appelle alun de plume est cependant, en 

quelque sorte, plus subtile que les autres; après elle vient l'alun rond 

ou astragalote ; mais l'alun liquide et les espèces qu'on nomme alun la- 
melleux et alun en briques sont composés de particules assez gros- 

sières. 

1. oùdé Gal. — Ib. dedyros] r$ Gal. œepl 1üv perallixür. — Ib. æpds rÿ 
— 2. ph rlye ACV. — 4. ZdvduË À om. AC V in lac. — Ib. xosÿ om. V in 

xai aupsnoüy AËt. — 7. œpooay.| mpès lac. — 8-9. dur. surixÿ (sic) V. — 9. 
(lac.) oûola C. — 8. oùoay] où C.—- Ib. rs om. CV Gal. — 12. xai dope. C; 
Zrlups om. in lac. V, quiaïicien titre re xai # o1pay. Paul. — 13. œayéris C. 
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43  Téravos à pèy dobeofos xaies o@Podps, cs éaydpar œoueïy, à 

oGeobeïica dà œapaypiua pèv écyapoï, uerà iuépay dà las, À dev- 
Tépay Arlôv re xaies xal Arlov écyapoï, perd dà xpôvov oùdè Ëlws 

A écydpay épydéeras, Sepualves dè Ers xa) diarixes rs odpxas. El 
d æœhubeln, Tv ur fév évarorlderas r@ Üdare xad aoueï Tir 

xahouuéyny xovlas* aïrn dè &ddxtws Enpalves, xl el ds ye na) tps 
xal mheovduis æAvbein, reléws &ônxros ylveras xal Enpaives yev- 
valws &veu dnEees. 

45  XŒxavbos* Sauuaoflèr ém) rourou roù Papudxou, æûs lryupo- 

Tin oflubes pépixtai Sepuôrns oùx dyevvis* dfov oùv ËTs va- 

psxsdoas uélioa œdyrar düvaras Très dypès cdpxas, éxdamaväca 

uèy Tÿ Sepuérnts riv dypdr oépxa, ri oflübes dè ouvéyouca xal 

46 æsoûca Tv obolay. — Xadxïris peuryuévas Eyes rfv ve oluwii- 

xhv xal dpiusiay düvauv, émixparet dà 1 psusïa oPodpé ris oÙoa 

43 La chaux vive brüle fortement, de manière à produire des escarres; 
quand elle est éteinte, elle en produit également encore d'abord, puis, 
un ou deux jours après, elle brüle déjà moins et produit moins d’es- 
carres; enfin, quelque temps après, elle n'en produit plus du tout; 

44 mais elle continue encore à échauffer et à fondre les chairs. Si on la 
lave, elle dépose dans l'eau ses propriétés irritantes et produit ce qu'on 
appelle lessive; cette chaux lavée dessèche sans produire de l'irritation , 

et, si on la lave deux, trois ou plusieurs fois , elle perd complétement ses 
propriétés irritantes et dessèche activement sans causer de picotements. 

45 Le vitriol bleu : on a lieu de s'étonner qu'on trouve réunies dans ce 
médicament une chaleur assez active et une astringence très-prononcée : 
il est donc clair qu'il peut, mieux que toute autre substance, conserver 

lés chairs humides, parce que, par sa chaleur, il consume la chair hu- 
mide, tandis que, par son astringence, il contracte et resserre la substance 

46 (de la chair). — Le cuivre pyrileux a des propriélés mixtes, astrin- 
gentes et âcres; mais l’âcreté prédomine dans ce médicament : en effet, 

1-2. œouiy dobeobeïoa C. — a. oùx aûrt C. — 9. Savudom os Gal. — 
éaxapoi AC V: éoyapot xal aërt Gal. —  1b. es om. C. — 10. où om. V. — 

3. oùre ACV. — 4. Seppalves] ouvrei- 11. éxdana»dy Gal. — 12. ny dypérnra 
ves Paul. — Ib. r: ACV; uœs Paul. — Gal. — Tb. df C. — 12-13. ouvdyor 

5. dyasorieras C; éxoriôeru V. — 6. na) œsAoûy Gal. 

[LA 46 
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péyps Te To naiss Thv odpxa xai Tv xaouuévny écydpay épyd- 

Zeabcs. Kavbèy dE Td Pdpuaxov ddxves pv #r1ov, Enpaives dè oùy 47 

Arlov, amotiberar dè al ris ofluÿews oùx dAlyor, dole ædvrn 

pero éoly à xexauuéyn xahxîris ris éxavo'lou, }ewlouepeolépa 

uèv yivouévn, dpeuürnta dè où æpochau6dyouoa, xaldmep 4} 

mod. MeuaÜnxas dè xal ôri adyta Tà xexaupéva œAuvépeva 48 

uetpiarepa xa) &onxrôtepa ylverai. — Xalxès xexauuévos Eyes 49 

péy Te xa dpaud, xai oflüÿews dà peréyes. — Xa)xoë éy0os Àexlo- 50 

uepealépas 8011} duvduews rod Te xexauuévou xaXxoû xal tüs Asni- 

dos. — Xpuooxé]ha * xal roùro rù Pépuaxov Ex Tüv TnxbvTan 51 

odpnas éollv, où uv loyupés ye dduves, diaQopnrixdr dE ixavds 

dos xa Enpayrixôr. 

Yuvôiov éumhaolixdy 7e xa) éuduxrixér éols, xœsbpevoy d eis 52 

Try xalouuévny odyduxa uerabdAhes, enlouepéoepor aüroÿ Qde- 

elle y est très-forte, et va jusqu à brûler la chair et à produire ce qu'on 
appelle des escarres. Après avoir été brülé, ce médicament irrite moins, 47 
mais il ne dessèche pas moins pour cela, et il perd aussi une assez grande 
partie de son astringence : sous tous les rapports donc le cuivre pyri- 
teux brülé vaut mieux que celui qui ne l'est pas, parce que (par l'effet 

du feu) il devient plus subtil, sans qu'il prenne de l'âcreté comme 
beaucoup d'autres substances. Vous avez déjà appris que toutes les subs- 48 

tances brülées deviennent plus douces et moins irritantes, quand on les 

lave. — Le cuivre brülé a quelque chose d'âcre, et il est aussi doué d'as- 49 

tringence. — Les fleurs de cuivre ont des propriétés subtiles plus pro- 50 

noncées que celles du cuivre brülé et des battitures de cuivre. — La 51 
malachite : ce médicament est encore du nombre de ceux qui fondent 
les chairs; mais il n'irrite pas très-fortement, et il favorise la perspira- 

tion et dessèche à un degré assez prononcé. 

La céruse est emplastique et refroidissante; quand on la brüle, elle 52 

se change en ce qu'on appelle sandyx {deutoxyde de plomb), lequel est 

4. xpeïrldy À. — Ib. xalouuéyn C. Aët. — Ib. odydixa Gal.; aupixov Aët. 
— Ib. dxaürou À 1° m.— 8. dé om. V. — Ib. pera6dAAerws, dxep oi iatpoi oav- 
— 10. 76 om. ACV. — 11. ioyvpäs duxa dyoudgouois Aët. — vâ-p. 723, 
dhxves C. — 13. duxrixov C 1° m., Aët. 1. 1. éauroù Pdpuaxor AC ; >” auroù Cap- 

— 14. rÔ (rd» CV) xalouuevov ACV  paxov Gal. 
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53 paxov, où phv fôn yÉé œw Sepuaïivor. Tà dé ye Qüxos rir VE» roù 

Yeuvôlou QuAdrlov, Aenlouépesas smpooelan@er, ds duvacas did 

adriv els Tù Bofos xaradteobas Tüv Ouioüyren coudre riy Séva: 

54 puy aÿToÙ. — Yopixdv Enpayrixcrepér Te dua xal &onxréTepéy 

dos yahuirews xa) dnAovér: xal Aewlouepéoflepoy. 

B'. Ilepi ris md Tr Cours opelelas Ex Tôy l'aÂyvoÿ. 

1 La rè dyseivérator Td pufre mixpôTnTos, pofre bEvrnros, pre 

dAuxérnros, prfre dpiutrnros, unfre duowdlas ueréyor ddû re xa) 

Bpaxsïar Éxov yAuxürnra, æpès rà dpiuéa xal dduvoyra peluara 

ovu@oporarév éaliv, où pévoy äromAbvoy aûrà, dd xa) wepi- 

mar lôpevor rois owpaosv, ds pr yuuvoïs aûroïs wpoomimleiy rù 

2 émippéor. Zuyxertos dà x Tpidv oboidy rà oùumav ydAa, bpañdous, 

un médicament plus subtil que la céruse, quoiqu'il n'aille pas jusqu'à 
53 échauffer. Le fard minéral conserve les propriétés refroidissantes de la 

céruse; mais il prend de la subtilité, de façon que, par l'effet de cette 

propriété, ses vertus médicales peuvent s'insinuer dans la profondeur 

54 des corps auxquels il touche. — Comparé au cuivre pyriteux, le psort- 
cum est plus desséchant et moins irritant : il est donc aussi plus subtil, 

bien entendu. 

2. SUR L'AVANTAGE QU'ON RETIRE DES ANIMAUX. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Le lait le plus favorable à la santé, c'est-à-dire celui qui n'a ni amer. 

tume, ni acidité, ni goùt salé, ni âcreté, ni mauvaise odeur, mais qui 

est agréable et doué d'un léger goût sucré, est très-utile contre les 
fluxions âcres et irritantes, parce qu il ne les emporte pas seulement en 

lavant, mais qu'il s'applique aussi aux parties, de façon à empêcher que 

l'humeur affluente ne soit immédiatement en contact avec elles. Le lait, 

considéré dans son ensemble, se compose de trois substances : la subs- 

N 

1. œws ACV. — Ib. Sepuaïyoy Qu- — 11. Keïres V. — Ib. ydp ACV. — 
oixds Aët. — 2-3. dr adris AV Aët.; Ib. oÿoi&y om. AC 1° m. V in lac. — 

dass C. — 5. ylvere Gal., Aët.— Ib. +6 conj.; om. Codd. Gal., Paul. — 
Cu. 2; 1. 6. où5e..... oûre..... oëre Gal. Ib. épp@dous C 2° m.; &£ épœdous V; 

Aët; item. À. seq. — 10. yuuvoûs À; rupédous Gal., Paul.; om. AC :° m. 
yvuvol V. — Ib. aüroïs om. V in lac. in lac. 

46. 
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rupasdous, Amapäs. — À pèv oùv pès purlixir Exes dévaquy, dev 

wepippunles ve xa wepimküves vàs dpuürnras défxtws * Tù dè ru- 

pdes xa) mad To ydAaxtos éunAdrieras xa) xœæTà roûro rs dpr- 

uürnras duÉAuves. To dé 8hov, dm Ads eimeïv, yda æœapnyopixér 

ol: Pdpuaxov, &dnxTov uèv Eyov xal Tir BA oùclar, moAù dè 

u& or, Ütav éxdomavdowper aûtis éÿloss erpla Tù æAdov ris 

ôpasdous dypérnros. — Ti wepl yéhaxros dè A6yw xal Tr wep} 

roû rupoÿ œpoobeïvaes ypn duéts ydAa mennyés éoliv. Où pv Ÿ 6 

ye oùola «ûâca roù yaaxtos mÂyvuras xard Toùs rupods, d\Ad rù 

mayÙ uôvor, éroxpivouévou xai xwpiouévou Toù Xeno xa bpu- 

dous. Âroxpouolixir uèv oÙv à paÂaxés re xal veomayis Tupès Eye: 

dvapur, éuYüxer étpéua, à dà bEvyaAdxtivos œpès Tarn xa) da- 

tance séreuse, la substance caséeuse et la substance grasse. — Le petit 

Jail a des propriétés détersives : il emporte donc les acrimonies, en dé- 

tergeant et en lavant de tout côlé sans causer d'irritation, tandis que la 

partie caséeuse et épaisse du lait s'insinue dans les pores, et émousse, 
de cette facon, les acrimonies. L'ensemble du lait est, pour le dire en 

un mot, un remède sédatif qui, par toute sa substance, est exempt de 
l'inconvénient de causer des picotements, et bien plus encore quand 
on a épuisé, à l'aide d'une cuisson modérée, la plus grande partie de 

son liquide séreux. — À ce que nous avions à dire sur le lait, il faut 

ajouter ce qui regarde le fromage, parce que le fromage est du lait coa- 

gulé. Cependant toute la substance du lait ne se coagule pas dans les 
fromages, mais seulement sa partie épaisse, tandis que la partie ténue 
et séreuse s'en sépare et reste isolée. Le fromage mou et récent a des 

propriétés répercussives, parce qu'il refroidit doucement, tandis que le 

fromage au lait aigre possède, en outre, un léger degré de propriétés 

1. rupôdes AC 1° m.; éppédous Gal., às eixeiy AC V. — Ib. æxpnyopnrixér 

Paul. — Ib. Ô à dppés Gal. — Ib. V. — 5. dt ACV. — 7. éppédous 
der Paul.; om. AC V Gal., ad Eun. —  Gal., Aët., et sic semper. — Ib. ré 

2. wcpippéslov Gal., ad. Eun.; ...péwîes ex em.; om. ACV Gal. — 8-0. # 7e 
ACV. — Ib. re om. V. — Ib. wep om. ACV. — 10. re xa) xwpiéop. 
zAdywy Gal., ad. Eun.; lac. ACV. — Gal.; xal yespiSou. À 1° m.; yope- 

Ib. rs éy roïs évrépors dpsutrnras Gal. Lou. V. — 12. xai pds Taÿra xal 
— 3. éuxAdr7. p&AAos Gal. — 4. dxAds Gal. 

\ 
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8 Popurixdy émixtätas Bpayeïav. — Borupor ylverau udy ëx roù 

Acrapwradrou xarà Tù ya, xafd Pnos Asooxoplôns uèv êx Toù 

æpobarelou, SAR ylveras na x roù Boelou, menlixis té éols dv- 

vduews, Eyoy bAlyov T1 Tüs duaQopnrixis nl Te Tv uécawv xarà 

9 palaxétnra xal oxAnpétura oœudrov. — Iluria wäâca dpiuelas 

0} xat Aenluvrixis xab dsaPopnriniis duvduswys, xal dnAovért: xal 

Enpayrixñs * émet ydp rois elpnuévois € dydyxns Toro. 

10  XoAWf- oûros à yuuds dmodédeuxras Sepuétaros elvas Tüv &Xwy 

11 xuudv. Év pv odv roïs Sepuordrois dvayxaïôv éols xal rhy yoXNv 

| Ürép rs Tüv dAAwvy Cgur elvas yolds, y dè roïs #71ov Exelvar 

Sepuois dvdhoyoy &mohelneoËas xai TÔv yuudv roùrov, Écoy àTro- 

12 Agémetou xa) toïs dA\Âous. Dalveras dè à yoXN rois pèv p&h)oy Dep- 

8 favorables à la perspiration. — Le. beurre se forme de la parte la plus 

grasse du lait, d'après ce que prétend Dioscoride (II, 81), du lait de 

brebis; cependant on en fait aussi avec du lait de vache, et il est doué 
de propriétés maturatives, tandis qu'il possède aussi des propriétés fa- 
vorables à la perspiration peu prononcées, pour les corps qui sont dans 
un état moyen sous le rapport de la mollesse et de la dureté. — Toute 
espèce de présure a des propriétés âcres, atténuantes et favorables à la 
perspiration: elle possède donc aussi des propriétés desséchantes, car 
c'est une conséquence nécessaire de ce qui a été dit en premier lieu. 

Bile : nous avons démontré que celte humeur était la plus chaude 
d'entre toutes les humeurs. 1 est donc inévitable que, chez les animaux 
très-chauds , cette humeur surpasse [en chaleur] la bile des autres ani- 

maux dans la même proportion que les autres humeurs. Chez les ani- 
maux qui ont un excès de chaleur, la bile se montre jaune, tandis que, 

Le) 

10 

11 

12 

1. péy] péves AC. — 2. xaôd Onoi 
conj. ..... nc: AC V ; quemadmodum 
scriptum reliquit Ras.; Srauudêw d’ ômws 
Ô Gal. — 3-3. pèy éx roÿ wpobarelou 
CONJ.3 sos œpobarelou À CV; ex 
ovillo atque etiam caprillo lacte Ras. ; 
ëx æpobarelou Onoiy aërdy xal alyelou 
TAy yéveoiy éyeiw Gal. — 3. dAAd om. 
Ras. Gal. — Ib. yiv. xai êx roù Boelou 
conj.; ..... ov ACV; éyà yàp x Toù 

Boelou T0 @dpuaxoy roëro yivdusvor 
oïda Gal.; om. Ras. — Ib. æexxñs 
dos V; œexlixñs.. À; wexlixoi.. 

C; œexlixis d’ doll Aët.; œexixñs 1e 
xai perplws diaÇopnrixis doi Paul. 

— 5. xal oxAnpér. om. À. — 6. xai 

Âex7. om. Gal. — Ib. xaf post dnÀo- 

vors om. Gal. — 8. eivas] wavrov Aët., 

Paul. — 11. xaf] xard ACV. — 12. 

xdy Gal. 
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poïs Cgois Éxvôn, roïs dè Hrlov oypd* puyvunévns yàp dpadous 

dypérnros Tÿ Éayôÿ, iv &ypèr ouubalves yiveofou. Ka) Bray ye 

7à Sepud Cpa weuwvdoavra TÜyn xal difloavra,.mpès Tù uéhav 

éxrpéretas xpôua, sotè uèv lüdss Éyouca Toro, worè dè xuavobr, 

évlore dà Tù vis lodridos, bmep 801 Qœibrepor Toù Ts xpdu6ns. 

Ipéceye Tolvur nat où r$ xpœuari ris yoXñs, Érav oxsudêns Pdp- 

paxor, y & xa) yodÿs Ti wepiéyeres. T'ivuoxe rolvuy, éèv pv Eav- 

Onv ixavds éubd]ys xoAïr rÿ oxevabouéve Papudxy, Sepuôrepoy 

air moufour * édv dè &ypay, petplws Sepuév. Kai rivowy raipur 

deaodunv oh xvaviñv, Ürepor in0eions ris Exvôÿs, fv oùx dElwoa 

Baeïv els Td œxevabouevoy Pdpuaxov, &XAà érépou raipou Tir pue- 

tplus ExvOny elAôuns * Ürepememovdxes ydp à raüpos éxcivos Biaiws 

SAxpevos , xai Sepuotépar Écynxe Thv xpäciv. — Elos d8 na) ai 

chez les animaux moins chauds, elle est pâle : en effet, la bile pâle ar- 
rive à se former, quand il s'opère un mélange entre un liquide séreux et 
la bile jaune. Quand les animaux chauds ont à supporter la faim ou la 

soif, leur bile prend une couleur noirâtre, qui se rapproche quelquefois 
du vert-de-gris, d'autres fois, du bleu foncé, d'autres fois encore, de la 

couleur du pastel, couleur qui est plus foncée que celle du chou. Lors 
donc que vous préparez un médicament, où il entre une certaine quan- 

tité de bile, il faut faire attention à la couleur de cette humeur. Sachez, 

par conséquent, que, si vous mettez de la bile assez fortement colorée en 

jaune dans le médicament que vous préparez, vous le rendrez trop 

chaud, tandis que, si vous y mettez de la bile pâle, vous lui donnerez 

une chaleur modérée. J'ai observé, chez certains taureaux, de la bile d'un 

bleu foncé, parce que la bile jaune avait été échauffée outre mesure; je 

ne jugeai donc pas devoir mettre cette bile dans le médicament que je 

préparais; mais je choisis celle d'un autre taureau, laquelle était d'un 

jaune modéré, car le premier taureau s'était fatigué outre mesure, parce 

qu'il avait été tiraillé violemment, et il avait un tempérament plus 

chaud que de coutume. — La bile de tous les oiseaux est plus âcre et 

6. 55 yoÂüy Gal., Aët. — 7. fol —:3. xai] doe etdndoy dr: xad Supw- 
Gal. Aët. — 9. œomoeis Gal. — 12. eis év roëry 76 épyp Gal. — Ib. éoyt- 
üxeperovixes AC ; Üneprerxovixe: Gal. xer V; éoye Gal. 

13 

17 

13 

16 
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Toy ainvéy yohal œâcas dpipÜTepas xai Enpayrixwrepas TOY év 

Toïs Terpémoos, Tüv dà @nvür aûrér al Te Tüv d}exTop{dur nai 

y mepdlxewr duelvous els larpixhy xpelav, ai dè rüv iepdxwr xa) 

derdv piusios desvdis elor xa) diaGparrixai* dd xat iwders Palvov- 

18 Tous xarà Ti ypÜav, évlore dà nai péAaivas. Tairas oÙr aürdv érsald- 

pevos rs OiaPopàs, émiolduevos dà xai rdv way Tlva pèv u&\Aov 

deïras Enpalveoëas , tlva D Hrlov, éd pus doivocoër xods amd 

Tôv Épyowv mespalis, amd éxelvns els très Aus peraGalvesv duvon 

xard uéodov, dale &el riv dpuérlouoay 7% wde: mapalaubdverv. 

19 — Lopas This SAuvpäs Te xa) dAuxis bvoualouévns ueréges moubTa- 

20 Tos * woX dus dà aërÿ xa œixplrTns ouveuQaiveras. — OÙüpor Sep 

pèv pv œdyroy Tüv Car dally frlov dè Tù Tüv Yuyporépur. 

21 Âvôparor dà oÙpoy drdyra rüv &Awr oyeddr oÙpor édllv àcbe- 

plus desséchante que celle des quadrupèdes, et, parmi les diverses es- 

pèces d'oiseaux, la bile des poules et des perdrix se prête le mieux à 
l'usage médicinal , tandis que celle des éperviers et des aigles est exces- 

sivement âcre et corrosive : c'est pour cette raison qu'elle présente 
une couleur de vert-de-gris, quelquefois même une couleur noire. — 

18 Connaissant donc ces différences entre les diverses espèces de bile, et 
sachant, en outre, quelles sont les maladies qui exigent un desséche- 
ment plus prononcé et quelles sont celles qui en exigent un plus faible, 
vous pourrez, pourvu que vous connaissiez, par l'expérience, Îles effets 
produits par une espèce quelconque de bile, faire méthodiquement la 
transition de cette espèce aux autres, de manière à employer toujours 

19 l'espèce qui convient contre la maladie dont il s'agit. — La sueur pos- 
sède la qualité qu'on appelle salée ou saline; souvent aussi on y ob- 

20 serve de l'amertume combinée à cette qualité. — L'urine de tous les 
animaux est chaude; mais celle des animaux plus ou moins froids l'est 

21 moins. L'urine de l'homme est plus faible que celle de presque tous les 

1. w/nv@v Égar V Gal. — 1-2. ç0o- 1° m.— 7. puës xe rivoaoëy C. — 8. 
Aal.. ainvdy om. C. — 1. re xaf V eln AC; éxi Gal. — Ib. duyfoes AC; 

Gal. — 3. eloi pèy dusivous Gal. — 4. duyduess V.— 9. wapaSalveis V.— 11. 
adräy C. — Ib. dprueïes ixavôs Gal., aërÿ ex em.; aërn Gal.; aÿrÿ AC V. — 

Aët. — 4-5. Qaivoyras om. C. — 56. Ib. æxpérnros V ; œixpérnra on@ù Gal. 

éxioldpevos C. — 6. noi émoldpevos dè — Ib. ouverdelxvure Gal. — 1 3-p. 728, 
xal V. — 6-7. der p&Alor Gal.; deïras À 1. 1, dofevéoaros Gal. 

[+] 
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véoflepor, Ori pi Tv iuépar div, dy éxréuvouas voùs Épyeis" éxel- 

vos yàp Ÿ 7e xpäcis hou roù cauaros duola rh Tv &vbparewv él}, 

ré ve oÙpoy caatrws dofevés. Punliniis dè duvdusws, slmep T1 xa) 

do, Tè Tüv dvOpérwr éaiy oÙpov, ds Onhoûos xal oi xva@eïs, Tà 

5 purapà Tév duQrecudrawv éxxabalporrés re xa) émoppurlovres aÿré. 

— Zlahov éabevésepor pév és Tù Tüv édndoxéTuv xaù wemwxé- 

Tuv, loxupèr dè nai Opiud Tù rüv Ürepdibnodytwy xa) drepres- 

vnodytor. Kard SAnr dà riv oûalay Td afluelor évayrisratér éd: 

Tois dvæpobaiv dvOpainous Snplois * éfeacduny yobv x) 7% oidAw 

10 pév oxoprioy xatamlüoavros xal dmobavévra, xal Toro aürè 

adoyoyra rayéws dy éx) roù Tv diVavruv Te xal weivavrwr 
œruéou, Bpadéws d éx) rüv éumemAnouévar Bpoudrwy Te xa) 

TOLÉTUY. 

autres animaux, si on en excepte les cochons domestiques auxquels 
on coupe les testicules, car le tempérament de tout le corps de ces 
animaux ressemble à celui des hommes, et leur urine a le même de-. 

gré de faiblesse. L’urine d'homme est, plus que toute autre substance, 
douée de propriétés détersives, comme le prouvent, d'ailleurs, les foulons 

qui nettoient el détergent, à l'aide de ce fluide, les vêtements sales. — 
La salive est assez faible chez les gens qui ont mangé et bu, mais elle 
est active et âcre chez ceux qui ont souffert outre mesure de la soif et de 
la faim. Par l'effet de toute leur substance, les crachats sont très-con- 

traires aux animaux qui tuent les hommes : en effet, j'ai vu un scorpion 
mourir par l'effet de la salive seule, quelqu'un crachant dessus, et cet 

effet se produisait rapidement, quand le crachat provenait de gens qui 
avaient soif et faim, tandis qu'il ne survenait que lentement pour ceux qui 

s'étaient gorgés d'aliments et de boissons. 

3. Purixis Iduvdueuws (sic) A; Pu- — Ib. do: rù r@v conj.; dos rè...…. 
sinñs Où Juydueus éoliy V; Puxlixis AC; éoi.......…. V; om. Gal., Aët. 
pés oùy duyduews Gal., Aët — Ib. —- g-10. éxi cidAp vnofews pôve Aët. 
#xep AC. — 4. 6 om. AC. — Ib. — 10. xa/ om. Gal., Aët. — Ib. 
dofliw om. V. — Ib. woAdo! xal oi dxofavoüvros AC. — 11. pèy éxi roù 

yra@sis Gal. — 5. ui aërÿ Gal.; Tür] péves............ sy AC. — Ib. 

avrd ACV. — 6. dobevés Gal., Aët œivévrwy AC. 
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Kômpos œûca diaQopnrixwrdrnr Eyes düvapuv. Tivès pèv oùv 

27 œdvu ovveyñ Tiv xpioiw Éyoucs, rivès dè omaviwrépar. Xvvsyé- 

oflata pèv où xpaueda raïs Tv aiy@v xémpois, omupalor à idlws 
bvoudoyras, dpiuelas xal diaPopnrixis oùoas duvdueuws, ds xa) 

28 rois oxippouuévois byxois dpuérieiv. Kai pévros nai xavbeïoa }e- 

20 wouepeolépa pèv, où uv dpsuvrépa ye oaQds ylveras. Écl à 

À düvaqus abris, dxavo'lou Te xal xexauuévns, punlixnl ve xa) dia@o- 

30 pnrixn, xai où pay ye Tù diaQopnrixdr Eyes. Tv pèv xaHôdou 

xa) xoivdy dvapuy dmaoiv elves tir aûrny dxoûeiv xpù, éEnAAd {0e 

dé xarà rès Tüv Cgov xpdaeis * Tüv pdy ydp Enporépar Tÿ xpdaes 

Gpov xai À xémpos 801} Enpayrixctépa, xa0émep ye xal Tüv Sep- 

uorépor Sepuarrixwrépa * Yüyes dè oûdeula, xabdmep oùdè dypal- 

25 Toute espèce d'excrément a des propriétés très-feorables à la perspi- 
26 ration. Certaines espèces d'excréments sont d'un usage très-fréquent, 
27 tandis que d'autres sont d'un emploi plus rare. Les excréments de chèvre 

sont ceux dont nous nous servons le plus fréquemment; on les appelle 
spécialement boules, et ils ont des propriétés tellement âcres et favora- 
bles à la perspiration, qu'elles conviennent même contre les tumeurs 

28 squirrheuses. Quand on brüle ces excréments, ils deviennent plus sub- 
29 tils, mais ils ne deviennent pas manifestement plus âcres. Qu'ils soient 

brûlés ou non, leurs propriétés sont détersives et favorables à la perspi- 
ration, et ils possèdent cette dernière propriété à un degré assez notable. 

30 N faut comprendre que leurs propriétés générales et communes sont les 
mêmes pour toutes les espèces, et que ces espèces diffèrent seulement 
en raison du tempérament des animaux dont elles proviennent : en effet, 
les excréments des animaux d'un tempérament sec sont plus desséchants 
que les autres, tandis que ceux des animaux chauds sont plus échauf- 
fants; mais aucune espèce ne refroidit, pas plus qu'aucune espèce n'hu- 

2. oùy] xai Gal. — 3. æépaños CV. 
— À. oca V; om. À 1° m. — Ib. dv- 

yduecs om. À 1° m. — 4-5. às..... dp- 
ndrTleis om. À 1° m. — 5, Kai pévros 
xau0, À 2° m. CV; pévros xav0. À 1° 
m. — 5-6. puwlinwrépa re xai Àewlou. 
Paul. — 6. Palverus À. — Ib. yap 
Gal. — 7. aÿris om. À. — 8. ad 

Bpaxd 76 ACV. — Ib. Toëro xal vür 
népynoo Ty Gal. — 9. dxaaiv.. aÿ- 
ré om. ACV in lac. — Ib. dxover 
COR). ; ..... oves. AC; om. V Ras., Gal. 
— Ib. gp conj.;...…. po... AC; om. 
V Ras., Gal. — 10. dè œapà riy Paul.; 

om. ACV in lac. — Ib. xpäoiv +6 xai 
dlasray Paul. — Ib. néy] é» AC ; om. V. 

[2] 
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ves. ToAdn dè dv sln xa œapà Tv rüv éôndecuéver aÿroïs Quoiv 

 dia@opà, xal dia roëro ém) évOpairou u&hdov Tv 4] Awv Cper 

nella doîlv, être mouxsAwrdrteuis TpoQais ypiros 1ù Égov* Ti yàp 

Oposov Eyes oxépodd Te nai xphpuva Payévros, À xoAoxüvbas, ei 

5 obres Eruyev; Ai dè süv Boüv xémpos perd süs Enpavrixis duvd- : 

pecws Éyouas nai riv élxrxfy. H 8 rGv xpoxodelur xémpos xal 

# sv Ypo, Orar Épuêas uévny éclwos, purlindy na Enpayrixis 

Éxouor düvaurv, uetplas lv éxarépa, xal æo)d uetpiwrépay xai 

dpwdporépas ai rüv ape. 

Pyros à rüv dvôparws Enpasrixis éoli duvdueus, Éyar ri xa) 

Sepubrnros* Ÿ ye iv émirpe@ôuevos Trois rdv æpobdruw éploss 

pros , &E où Tv xahoëuevoy olouros wosodos, menlinñs dal: duvd- 

peus wapamAnoius + Bourüp, Bpaxd dé ri na diaPopnrixdr Eyes. 

mecte. Il y aura une grande différence aussi suivant la nature des ali- 
monts ingérés, et, pour cette raison, cette différence est plus grande chez 
l'homme que chez les animaux, parce que l'homme se sert d'aliments 
très-variés : en effet, quelle ressemblance y at-il entre les excréments de 
celui qui a mangé.de l'ail ou de l'ognon et ceux d’un homme qui aurait 
mangé des courges, par exemple? Les excréments de bœuf ont, outre 
leur pouvoir desséchant, des propriétés attractives. — Les excréments 
de crocodile [terrestre], ainsi que ceux des étourneaux, quand ils n'ont 

mangé que du riz, ont des propriétés détersives et desséchantes , et les 

deux espèces possèdent ces propriétés à un degré modéré, quoique, dans 
les excréments d'étourneau , elles soient beaucoup plus modérées et plus 
faibles que dans ceux des crocodiles. 

La crasse des hommes est douée de propriétés desséchantes, et elle 
a, en outre, un certain degré de chaleur; mais celle qui se forme sur la 

laine des brebis, et avec laquelle on fabrique la substance appelée suint, 

a des propriétés maturatives semblables à celles du beurre, et elle pos- 

sède, en cutre, des qualités légèrement favorables a la perspiration. 

1. HoAdd C Gal. — Ib. édndsoudroy dé om. C. — 6. rür yepoaiwy xponod. 

(sic) C. — Ib. aëry Gal. — 4, Oporov] roérer Tüv puxpôv ve nai yaumpezdv x. 
u&Aoy C. — Ib. Oaydyros ex em.; Ça- (Gal. — 8. perplay éxaréoay Gal. — 8- 
yovras ACV; Ouydyres Gal. — 5. Ai 9. nerpiorepe x. duvdpérepas Gal. 

31 

34 

32 

33 

34 
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35  Zdpaes éyidvir diaQopnrixy Te xa) Enpayrixnr ixavds Eyovoi 

dUvauuv dux 7% Depualverr perpiws* émelyerai dE, ais Écixey, à dÙ- 

vapus arr ém) Tr dépua, did vourou xevoboa Ta xatà Tà oùpa 

36 œepurlouata. Dôeipér Te yoùv oùx biyov wÀÏos yevvätas rois 

Exouos xaxoyuuiar év rois cuuaos daÿiÀñ, xal Toù dépuatos d@i- 

olatal re xa) dmominles xabdmep vis Aonds à émidspuls bvopao- 

uévn, xard ÿv loyovras nov Tôv els rÔ dépua Pepouéver xunäv 

où dayeis xal yeudeis, Ünd y aï ve Wüpas xx ai Aémpas na &he- 

37 Pavridoes ylvorras. — Koyluiüy à odp£ xOMEÏTE WpÔTEPOY év 

Bug xal perd Taÿra Aeswôsioa Enpavrixaréin ylvers adyron 

rdv dyporara mepiriñy éxévrer uopluv, Gale xal roïs Vdepixoïs 
dpuôrlerr. 

38  Iluenñs dé oléap diaÿépes 1 ways did na rois yewdsolépas 

Exouor iv OAny Pois Cqous 70 o'léap ylveras, xabdmep voïs dypo- 

35 La chair de vipère a des propriétés assez fortement favorables à la 
perspiration et desséchantes, et, en même temps, elle échauffe modéré- 

ment : à ce qu'il paraît, la vertu médicinale de ces chairs se presse d'ar- 

river à la peau pour évacuer, à travers cette membrane, les superfluités 
36 contenues dans le corps. Il se forme donc une quantité assez considé- 

rable de poux chez ceux qui ont une abondance de mauvaises humeurs 

dans le corps, et il se détache et tombe de la peau une espèce d'écorce 
qu'on appelle épiderme, sous laquelle les humeurs épaisses et terreuses, 

qui se portent vers la peau et qui produisent la psore, la lèpre et l'élé- 

37 phantiasis, sont le plus souvent retenues. — La chair d'escargot ac- 
quiert, si on la pile d'abord dans un mortier, et si on la triture ensuite, 

des propriétés très-actives pour dessécher toutes les parties contenant 
une humidité superflue, raison pour laquelle elle convient aussi contre 
l'hydropisie. 

38 La graisse diffère de l'axonge sous le rapport de l'épaisseur : aussi les 
animaux dont la nature, considérée dans son ensemble, est plutôt ter- 

reuse, ont-ils de la graisse, et ceux dont la nature est plutôt humide, 

1. Ici V a en titre dxô roû e rüy re om.C.— Ib. Aéxos 51 Gal. — Ib. # 
dxAdy éx roû Eevoxpdrous. — Ib. re nm. ACV.— 7. xa8° dy V. — 8-9. oi éAé- 
C. — 2. ioyvpôs Gal. — 3. xvoëox Qayres Gal. — 10. yivoyres À. — 13. 
Gal. — 4. dè oùy V; re oùv Gal. — 6. déom.V.— 14-p. 733,1. :1.ÿyporépois À. 

(} 
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Tépas À œuuehn. Aid roûro roryapobv À pèv œuueli) rfueras padiows 39 

Uno Toû eœupès, où padlws dà anfyvuras raxeïoa, rù dè ofléap obre 

rixetas padles, xËv Taxÿ, efyvures rdyiola xal Palveras æoXd 

axAnpôrepos Tis œiuehñs. Ÿs dv où eürpoPüv auuehiy wAelo'iny 40 

5 Eyes did tv Quouxis Ts xpdoens ypérnra, Bôes dà xx alyes doa 

Td))a xepar@épa did riv Enpérnsa 7 ofléap æwdeïolov yevvg. XD 41 

del Boddes, Thv Eucôn xal Aerapds oûcias dracar éy rois Égoss 

xdes ofléap donep oi wAsïolos rüv lxrpér * Leofls dé cos na ai- 

pes dpolws. Yyp6raros à Tù ofléap Tév Üov oxeddr dndyrow Tüv A2 

10 4Xœ», xal did roëro xard Tv évépysiar éyyds éXalou Tiv dévauur, 

pahaxrixareply ye uv Aalou na menlixcrepér ali, xa) did roùro 

rois mpôès Pheyuovas dpuéTlouos xaramAdopaci piyvuras roïs dà 

daxvouévois xard Td dmevfvouévor À Tù xüov évleues alyesov pä- 

Aov À Jesov oléap, oùy, bts ados GuEAuvrixbr dos dpiuvrnros, 

de l’axonge. Pour cette raison donc, l'axénge fond facilement par l'effet 39 
du feu, mais ne se coagule pas facilement une fois qu'elle est fondue, 
tandis que la graisse ne fond pas facilement et se fige de nouveau très- 
rapidement, quand elle est fondue; enfin, on voit qu elle est aussi beau- 

coup plus dure que l'axonge. Le porc a, quand il est bien nourri, la 40 
plus grande quantité d'axonge, à cause de l'humidité naturelle de son 

tempérament, tandis que les bœufs, les chèvres et les autres animaux 

cornus, vu leur tempérament sec, produisent la plus grande quantité de 
graisse. Si cela vous plait, vous pouvez appeler graisse toute substance 41 

huiïleuse et grasse provenant des animaux, comme le font la plupart des 
médecins; vous pouvez tout de même l'appeler aussi axonge. Les porcs 42 
ont la graisse la plus liquide de presque tous les animaux, et, pour cette 
raison, cette graisse se rapproche de l'huile par ses propriétés actives; 
seulement elle est plus ramollissante et plus maturative que l'huile : 
voilà pourquoi on en met dans les cataplasmes qui conviennent contre 
les inflammations, tandis qu'on a plutôt recours à la graisse de chèvre 

qu'à celle de porc pour les lavements qu'on injecte dans le rectum, ou 
dans le colon en proie aux picotements, non pas parce que la graisse 

8. xwcïy À; xaeïy À 2° m. C. — V.— 9-10. r&y dAlwy éaliv Gal.; dà- 

Ib. dé om. AC.— 9. ôpolws] Gvoud$ess Awy À 1° m. — 11. palaxtixwrépar 
&say roùro rù yévos Gal. — Ib. dé om. AC; palaxorégar V.— Ib. re pire AC. 
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di ëT: Tà pèr alyaov afyvures fadlws did œdyos, amoppeï dà 

rd Jeiov duolws + Ealy, xa) dd roùro plyvures xx rois Pur 

Separevouos Papudxois, 0T6v æép dos xal rù bvouabépevos sépv- 

43 ypov. Kai diù Aenlouépeiar dè Enix paldor duGAdves dpsntrnras, 

Oray év T5 Bdbe: Tüv daxvouévur cwpdruv 7ù Auroër }° ÉAa yàp 

debépyeras Tà copata xal wûos xspdysuros roïs ddxvouois ixépoir 
44 aûré. Karà roëro yobv xx) TÔ ynvssov ofléap rà xatà Bdfos Tüy 

cœudror ddxvoyra uälor du6Auve:* Eos dà xx) Sepuérspor roù 

45 delou. Metal ye pr aûr@v dos Tù Tüv dAsxrpuévos xal rd Tüv 

46 dAexropldwr. Ospubrepor dè del xal Enpérepoy 1ù rüv dppéver 
Car éoflir, adrér dè roërwv Tù Tüv éxrerunuévow rlov Sepuéy 

re xal Enpéy éofliv* éposodras ydp del rà sbvouysouéva dpfeva roïs 

47 dpoyevéos Sfheoiv. Ânmdons pèr oùv miuehis péuynoo dypavrixnv 

de chèvre émousse mieux l'acrimonie, mais parce qu'elle se coagule 
rapidement par suite de son épaisseur, tandis que la graisse de porc 
glisse sur les surfaces comme l'huile : c'est encore là la raison pour- 
quoi on en met dans les médicaments destinés au traitement des ul- 

43 cères, comme celui qu'on nomme parhygrum. La subtilité donne encore 

à certaines espèces de graisse la propriété d'émousser plus fortement les 
acrimonies que les autres, lorsque la cause des incommodités a son 
siége dans la profondeur des parties en proie aux picotements : en effet, 
ces graisses pérètrent complétement les parties, et se mélent à tous les 

44 liquides ténus qui causent les picotements. Pour cette raison aussi, la 
graisse d'oie émousse plus fortement que celle de porc, ce qui produit 
des picotements dans la profondeur des parties, et, en outre, elle est plus 

45 chaude. La graisse de poule et celle de coq tiennent le milieu entre 
46 ces deux espèces. La graisse des animaux mâles est toujours la plus 

chaude et la plus sèche; mais, parmi les mâles eux-mêmes, la graisse des 
individus châtrés est moins chaude et moins sèche, car les mâles chà- 
trés deviennent toujours semblables aux femelles de la même espèce. 

47 Souvenez-vous donc que toute graisse a la propriété d'humectler et 

1. sayv..... AC; om. V.—3.xairû Gal.; om. V.— : 2. def] dy C.— 13. pé- 
dyou. conj.; xa) dyo.... AC; xai 7Ù xa-  ynoo conj.; dévauis Ras., Gal.;om. ACV 

Aodusvoy Gal.; om. Ras. — 9-10. xa) in lac. — 13-p. 734, 1. 1. éoiy dypay- 
Td ré» dÂext. om. Gal. — 11.. rerun- vint ve xai Sepuayrixh Gal., Ras. ; r}y 

pévoy AC; éxreuvopévwy Tods dpyeis bypasytixñs..…. Sepuayrixty AC; om. V. 
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elvas vhv düvauuy xa) Sepuavrixir rüv dvfpumiver oœudrovr - ai 

8 naTà éxdony aürdv dia@opal xarà Tù ny re xal #16 elouv: 

Toù uèv yap Vds, ds apès uäs, à œiueln TÔ pèv ypalve Eyes 

daikis , T0 Sepualvei dà oÙy dpolws Somep Tolaiov, dAÂE éoi 

5 xard Tv év iuir Sepuérnra xa) à Toù Almous Tv D. H à sûr 

rœpoy æo)d Sepuorépa xal Enporépa tüs süv vor dofliv. TO dà 

uéayesor oléap àmokelneres rod Tv vaipor Sepubrmti xai Enpé- 

TATE, Xai TÔ Tüv ÉpiQan Toû Tv alyüv, Toëro dÈ Toù Tv Tpdyar, 

aÜrd dà œduy TÔ Tir Tabpor Toÿ Tv Xebyrwv* dia@opnrixcra- 

10 roy ydp éxsivo ayeddr dmdyruy Tv éy rois rerpdmooiv * xal yàp 

Sepuéraréy dos xal Aenlouspéoarov. Xpovios dè das o'léap 

éauroÿ ylveras Sepuérepéy re xal Aewlouspéofepos, Gale xa) dia- 

Popnrixarepos. 

d'échauffer le corps humain, tandis que les différences spéciales qu'elle 
présente ne sont que graduelles : en effet, considérée par rapport à 
nous, la graisse de porc a la faculté d'humecter largement, seulement 
elle ne saurait échauffer dans la même proportion, comme c'est le cas 
pour l'huile; mais la chaleur de cette graisse est au même degré que la 
nôtre. La graisse de taureau est beaucoup plus chaude et plus sèche que 48 
celle de porc. La graisse de veau reste en deçà de celle de taureau sous 49 
le rapport de la sécheresse et de la chaleur; il en est de même pour 
celle des jeunes boucs comparée à celle de chèvre, pour celle de chèvre 
comparée a celle des boucs adultes; enfin pour celle des taureaux mêmes 

comparée à celle des lions, car, de toutes les graisses de quadrupède, 
cette dernière paraît favoriser le plus fortement la perspiration : en effet, 

elle est la plus chaude et la plus subtile. Toute graisse devient, si on 

la laisse vieillir, plus chaude, plus subtile, et, par conséquent, plus fa- 

vorable à la perspiration qu'elle n’était auparavant. 

er n 

1. cœudrov" roûrou yèp peuvñoôas 
. FR œayrs Gal. — 2. Exaolov Gal. 

— Ib. draPopdy AC. — 5. xai n rov] 
sen (sic) AC; om. V.— Ib. À dé]n 
zou À; .....xrou C; om. V.— 6. éo7: 

om. CV Gal. — 8. xai roù rüv éplQwr 

té ACV. — Ib. roÿro dé rù rGr V; 

zoù AC; dxociseres dè xai 50 Tv al- 

y&y roù 1üv Gal. — Ib. rpdyou C. — 
9. aur&y df Gal. — Ib. rpdywy Aët. 
— Jb. routws dè dyrwy AC. — 10. xai 

ydp xal Gal. 
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Mus}ds palaxtixs Tüv oxÀnpuvouévar 7e xal œxeppouuévos ow- 

udros és} duvdusuws, el re pôes, ei re révovres , eï re xal om \dyyva. 

KaXofou d8 éxsipdôny dei roù rüv ÉAdQuwr, éPebñs dE roù Tüv pé- 

ox" à dé rdv Taper xa) rpdywv Spsutrspés doi xal Enpayrinaire- 

pos , dafle où düvatas diaAüsiv oxAnpérnras oxsppadeis. Aap6dveros 

8 où pôvor body nuelès, Éomep dn xa) Évrws él} puelès, dAdQ 

xa) à Ex ris pdysuws , dv na) adrdv bvoudouos pue}dy vursaïor, vra 

cxhnpérephy ve xal œiyunpérepoy roù Aoumod* uahaxurepos ydp 

dois éxcivos xal Aumaparepos, xal did roûro yo TÜv Ex ris pdyeuws 

la xarà éaurès äveu routou xararibeuou. 

Moividwy xeQadüy xexauuévor Eoixe Enpayrinnl vis à dUvapus 

elvas un dvu dpusia* roùro yàp évlois Ündpyes Tüv xexaupéve, 

ds T6 ye Enpalvesv xosvdy draaiv. 

Képas éAd@ou xal alyds xexauuévor xal wemdAvuéror Enpaytixñs 

duvduenss éoliv. — Kaolépioy Enpaives xal Sepualves xai dia@o- 

La moelle a la propriété de ramollir les parties affectées d'endurcisse- 

ment ou de squirrhe, que ces parties soient des muscles, des tendons ou 
des viscères. L'expérience m'a prouvé que la meilleure est toujours celle de 
cerf et ensuite celle de veau; la moelle des taureaux et des boucs est trop 

âcre et trop desséchante pour pouvoir dissoudre des endurcissements 

squirrheux. On n'emploie pas seulement la moelle des os, qui est vérita- 

blement de la moelle, mais aussi la moelle épinière, qu'on appelle en- 
core moelle du dos, et qui est plus dure et plus sèche que l'autre : en 

effet, la moelle des os est la plus molle et la plus grasse, et, pour cette 
raison, je conserve à part la moelle épinière sans la mêler à l’autre. 

À ce qu'il paraît, la tête de mendole [salée] possède, si on la brüle, 

certaines propriétés desséchantes, sans qu'elle soit extrêmement àâcre : 

en effet, cette dernière propriété se rencontre dans quelques substances 

brülées, tandis que la faculté de dessécher est commune à toutes. 

La corne de cerf et de chèvre, brûlée et lavée, a des propriétés dessé- 

chantes. — Le castoréum dessèche, échauffe et favorise la perspiration. 

2. Tévoyres, cire oüvdeouos roùro æd- xalodoiy Gal. —- G. uôvos ü Ex rüv d01&y 
oxoev, efre Gal., Aët. — Ib. xaf om. Gal. — Ib. éosep ACV. — 5. à om. 

V.—- 3-4. véwv Boüy oùs dù xai udoyous Gal. — 11. Ke. parv. raprynpür Gal. 

10. 
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peï. Toÿro pr oÙv aûrG xoivdy xal wpès &Âa Pdpuaxa méproXdd 57 

dois Aenlouepès dà ixavds Ürépye:, xal xarà roùro mov érépus 

dÜvaras Sepuouvéyres re xal Enpavévrwr duolws ar: rà ydp 

Aemwlouepñ dpaslixcirepa rüv œayuuepür és, xdv lonv Éyn Thv 

5 Dvapur, x Toù diebépyeoûes nai xard Bdfous léves rüv pilote 

cœuéruv, al éola êtar ÿ radra œvxrd, xaorep rà veupaoy. 

Davepôs yoùr Yrd Toù xaoloplou rà rosaÿra ueydhows oDeheïras did 58 

Tv elpnpévny aitlav..........................,.... | 

TO pr oùv Aeuxdy za Aen dy Tv Géy Tr dénxrordres él} 59 

10 Papudawr, oùdè àmoruylar elyov x duoxpacilas roixtrns, oïav Eyes 

7d ydha woldus ém) roy men Inxôrur Égar, À Ürepmenevnxé- 

To, à ÜrepdedihnxéTwr, À oxOnpoïs édécuac: yproauéver * rà à 

à plav uôvny émidéyeras uoyOnplay Tv éx ris œalabrnros, ÿv 

Ces propriétés lui sont communes avec un grand nombre d'autres médi- 57 
caments; mais le castoréum est d'une subtilité assez fortement pro- 
noncée, et, sous ce rapport, il a quelque chose de plus que d'autres 

inédicaments qui échauflent et qui dessèchent au même degré que lui : 
en effet, les substances subtiles sont plus efficaces que les substances à 
particules grossières, même quand leurs propriétés atteignent le même de- 
gré que les leurs, parce que les premières traversent les parties qu'elles 
touchent, et pénètrent dans leur profondeur, surtout quand ces parties 

sont compacles, comme les parties nerveuses. Il est donc évident que le 58 
casloréum fait beaucoup de bien à ces parties-là pour la cause que nous 

venons d'eXpoñer.. ni sidebar tien idee 

La partie blanche et ténüé des œufs constitue un des médicaments le 59 
plus à l'abri de l'inconvénient de causer des picotements: elle n'a pas 

non plus la chance d'échouer par suite d'un mauvais tempérament du 
genre de celui que le lait présente souvent chez les animaux qui digè- 
rent mal, qui ont souffert d'un excès de faim ou de soif, ou qui ont 

fait usage de mauvais aliments : en effet, les œufs ne sont sujets qu à un 

seul inconvénient; il tient à ce qu'ils [ont des qualités nuisibles quand 
ils] deviennent vieux; cet inconvénient peut être très-facilement évité 

© 8. ydp rc Gal. — 7-8. üxd. ai- d'une demi-page. (Voy. les notes). — 
rlay om. ACV. — 8. airlav] Ici, dans 9-12. Td...… dreprexcimmxéter, À om. 

les manuscrits AC V, existe une lacune ACV. — 12. xeypnuévor Gal. 
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60 polos QuAdrleodos Tèv æpoa@drois ypauevor. — Écti S8 ouvr- 

dérlarov duiv eüroprolératéy re Tù Tv dAexroplôwr, xa) Sid 

Toûro aûrS ypouela pi debuevos Tüv &AAwy, xafroe Thv arr 

ÉxOvTov Quoi” ri xpdoss dE of Yuxpérepor bAlyw Toù ouupé- 

61 Tpou. Éo1s dè na À Aéuidos Tv pv duolas Quoews, xal dià roÿro 

62 plyvuras roïs donxtois, éYnbévrov, À x In0évror rüv püv. Etôn- 

Aov dé ërs dioloovois dur adTas Bpaxeïay diaPopèr dia Td En- 

payrixwrépas uv fpéua ylveoÿou Tiv bnliv, cor dè œpocéabs 

63 ris duvduews Taërns, Toooürov émoA vas Toù wapnyopixoÿ. Éuyr- 

xes 8 perplws Tù oèy a) ddrerus Enpalves. 

64  Éyéer duPorépwr, roù rs Salasolou xai Toù yepoalou, Td odpa 

mäy xadusvoy épydèeras réPpar punlinis re xal sa@opnrixñs xa) 

65 xafouperixñs duvduenws. — Koy ur xexaupévor à réQpa Enparri- 

xs ixavds él duvdusws, éyouons v1 did riv xadoiv xal Sepuéy. 

60 en employant des œufs frais. — L'espèce d'œufs qui nous est la plus 
familière, et que nous nous procurons le plus facilement, sont les œufs 

de poule : voilà la raison pourquoi on se sert de ceux-là sans avoir be- 
soin des autres, quoiqu ils aient la même nature; ces œufs ont un lem- 

61 pérament un peu plus froid que le degré moyen. Le jaune d'œuf est 
d’une nature semblable à celle du blanc : pour cette raison, on le mêle 

aux médicaments qui ne doivent pasirriter, après avoir fait cuire les œufs, 

62 soit dans l'eau, soit à sec. Il est clair que, dans ces deux cas, les jaunes 
d'œufs présenteront une légère différence entre eux, parce que celui qui 
est cuit à sec deviendra un peu plus desséchant, et perdra autant de ses 
propriétés sédatives qu'il a gagné sous le rapport de cette faculté-là. 

63 L'’œuf refroidit modérément et dessèche sans causer de picotements. 

64 Sion brüle tout le corps des deux espèces de hérisson, c'est-à-dire du 
hérisson de mer et du hérisson terrestre, on obtient des cendres douées 
de propriétés détersives, favorables à la perspiration et cathérétiques. 

65 — Les cendres d'escargots possèdent des propriétés desséchantes assez 
fortement prononcées, et l'action du feu leur donne, en outre, quelque 

1. rôr AC: roïs Gal. — Tb. déom. — 7-8. Enpayrrimwrepa V Gal. — 8. 
C. — 4. dAfyy om. Gal. — 6. plyv. Gwinoiw Gal. — 10. rd 6y om. Gal. — 
xnporaïis dôfxrois Gal.; d@Aeyudyrois 13. …..dévauy AC; om. V. — Tb. xe- 
ubyv. Eapudnois Paul. — 7. aÿral AC. xavp. om. Gal. — 14. devis V. 

LÀ 47 

C7 

10 
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Ka} dxavolos 08 Enpalvouoir ixavds. — Kapxivov Tüv æoraplur 66-67 

xavOéyrov À TÉQpa maparAnclws rois elpnpévoss Enpayrixdy Eye: 

Ty var. — À exrop{duwr dmods Cœuds émixspaclinis dofls du- 68 

véueuws, dorep à Tüv makudr &lexrpuéver raxrenïs ” Vers dè 

abrods pp} mer dAüv él æheïic'lov. 

ASdpnior dpspéraréy éolt a) Sepuayrixcirarou dù xal xarà 69 

aùrd pây &ypnofév doi, éyvuras dè vois auGAivouos tir duvaur 

aÿroÿ, xal oÙro yluetas æoAUypnolor émi Tv Sepuavbivas deopé- 

. vos diabécenur Ever mpooayôuevos* slow yèp TO ouparos oÙy 

olév re AaGeiv aûrd did Tù o@Podpèr This duvduews. — ALeubria 70 

pénles uv ædyra xa) iaPopeï, dpueiay Éyovra œouérnra xai Sep- 

uv düvapuy, dAAd Tù pÆ) by re na) Hrlov év avrois éoliv. . .... 

chose de chaud. Cependant, même quand ils ne sont pas brülés, les gs- 66 

cargots dessèchent assez fortement. — Les cendres de crabes d'eau douce 67 
ont des propriétés desséchantes semblables à celles des médicaments dont 
nous venons de parler. — Le bouillon simple de poulet a des propriétés 68 
tempérantes, de même que celui de vieux coqs a des propriétés laxa- 
tives, mais il faut le faire bouillir pendant longtemps avec du sel. : 

L'adarcé est très-âcre et très-échauflant : pour cette raison, on ne sau- 69 
rait l'employer tout seul, mais on le mêle aux substances qui émoussent 
ses propriétés; de cette manière, il devient d'un usage très-fréquent, et 
on l'applique à l'extérieur sur les affections qui ont besoin d'être échauf- 
fées, car il n'est pas possible de prendre ce médicament à l'intérieur, à 

cause de la véhémence de ses propriétés. — Toutes les espèces d'alcyo- 70 

nium détergent et favorisent la perspiration, parce qu'elles ont des qua- 

lités âcres et des propriétés chaudes, cependant il y a des différences en 
plus et en moins entre ces substances. ......................... 
es 0 0 0 0 0 0 0 ee 

2. Opolws Gal. — 3. Asrds Paul. — doi oùx GAfyoy Gal. — 12-13. lacuna 
Ib. émixpannñs C; émixparnnixis AV. totius fere paginæ À, et dimidiæ pag. 
— 11. dxayra Gal. — 12. y avrois CV. 
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Matth. 357. 

557 |y". Tévas xpuxss xai mopPbpu ds éumÀao pos dPeloïor ; Êx rüv 
Eecvoxpérous. 

1 Tos e@n.......... Ty yuvaixdy émoxabalpouo: xaTay piôpevos. 

2 Maldyuarés re tpémor émiribéuevos spès roùs oldaéous xa) @e- 
Rowpwpévous Tüv bpyewr éxapréolaros yivorre, æpés re Tods on 

Exovtas dypà, xal wpès roûs ouvdyeiv péAÂovras, xa) pès dxay 

3 dx0oînpa xal Eüua. Xpnoduevos yoüv éni cuvaynoyétuv xal aps 

dialpeoi émirndelwy émoofnudrar diePoprioauer dlya œdons évap- 

4 yoùs alobloews. Apaclixairepor dè oévberér éofls rÔde + AOapyépou 
ZLps', xnpÜxewy téQpas Lib, éalou makmoë x°X', dipvélou Lx’, 

5 pnrlvns TepebivQvns Li, Médvou Ln', Üdaros xd. Tir Abdpyu- 

por xal 1ù Yiuvbiov vous re xpuxas xal rdv M6avardy Asdvas ywpis 

3. QUELLE EST L'UTILITÉ DES BUCCINS ET DES POURPRES EMPLOYÉS SOUS FORME 

D'EMPLÂTRES. — TIRÉ DE XÉNOCRATF. 

tete 0 

1-2 employés sous forme d'onction, ils détergent les. .... des femmes. Ap- 
pliqués en guise de malagme, ils sont éminemment utiles contre les tu- 
meurs et les indurations tofacées des testicules, que ces tumeurs con- 

tiennent déjà du liquide, ou qu'elles soient sur le point de s’en remplir ; 
ils conviennent également contre toute espèce d'abcès ou de tumeur pu- 

3 rulente. En employant donc ces animaux contre les abcès qui se sont 
déjà remplis de liquide, et qui sont prêts à être incisés, nous les avons 

4 dissipés sans la moindre sensation [douloureuse] appréciable. La com- 
position suivante est encore assez efficace : litharge, cent six drachmes ; 
cendres de buccins, dix-sept drachmes; vieille huile, trente cotyles; cé- 
ruse, vingt drachmes; résine de térébenthinier, treize drachmes ; encens, 

5 huit drachmes; eau, quatre cotyles. Triturez la litharge, la céruse, les 
buccins et l’encens, chaque médicament à part dans un mortier, versez 

Cu. 3. Tit. ex Ind.; om. text. —  memvpwuévous CM. — 6. Xpiodperos 

2....70s eQa... À; om. V; maculas quæ M. — 7. éxerdeioy À. — Ib. diapopi- 

ora deturpant Ras. — Ib. xaraypiépere aapey C.— 9. Wipvôlou Z xai é. æa. 

Codd. — 3. éxsridéuevas Codd. — 3-4. x° À” V. 

47. 

l 0 



740 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 3. 
Matth.P357-358. 

Exaofos & Quiy, émixéas rd Üdwp xal rù Fmiov, dvdrpi|Vor miue- 358 

Ads, elra &v yürTpa xaivÿ EVe, xivdv ouveyôs omdôn, æpoaéyur 

un æpooxaÿ. lo JE aûrà iuleQ0a EuGade ris fnrivny, elra rdv 6 

Abavaærov* Ee dà dos ph............. TEUT....... xas * 

5 elra édraas.......... dv Te xatepdoas, dve}ôuevos ypà. Ila- 7 

padbEws évepyei æpès rà œpoeipnuéva* arouei dè äxpus xal æpès 

rd xaxon0n xal veudueva xal dvoa0ï. Où dà mposspnuévos xipuxes 8 

dv T@ pédirs mpès mapuridas, na dv pagloïs xal perd Üdæros xa- 

Tamhatiôuevos, na) æpès Tà dv xeQalñ élxtôpia œuxvd, épubpà, 

10 puxpaïis mpoosoixôTa Sndaïs, à xadeïras xnpla. Ka) [ai] meyda 

dé na) oxAnpal mopQüpar Tà abrà osoüas rois xfpuE. 

© 

l'eau et l'huile dessus, broyez avec soin, faites ensuite bouillir dans un 

pot nouveau , en remuant continuellement les ingrédients avec un petit 
bâton, et en faisant attention à ce qu'ils ne brülent pas. Quand on voit 6 
que les ingrédients sont à moitié cuits, on ajoutera la résine et ensuite 
l'encens; on fera bouillir jusqu'à ce que.................soit qu'on 
transvase, on enlèvera le médicament pour s'en servir. Ce médicament 7 
agit d'une manière étonnante contre les maladies que nous venons d'énu- 
mérer, il agit efficacement aussi contre les ulcères malins, envahissants 
et difficiles à guérir. Les buccins dont il vient d'être question, incorpo- 8 
rés dans du miel et employés sous forme de cataplasme, sont efficaces 
contre les parotides; sous cette forme et aussi mis en cataplasme avec 
de l'eau, ils peuvent servir contre les affections des seins et contre les 
pelits ulcères multiples et rouges de la tête, qui ressemblent à de petites 
papilles et qu'on appelle favus. Les pourpres grandes et dures produisent 9 
le même effet que les buccins. 

4-5. &e..…. xp&] Ras. hæc supplet xarapdous xal V; xabæpdoas AC M. — 
ex Aëtio.— 5. xœrepdoas ex em. Matth; 10. [ai] om. Codd. 



DES MÉDICAMENTS COMPOSÉS. 741 

EE —_—  —_—_ —…. —]—_—_—_— ————————— 

1-2 pdxor ................. pévov. .......... Et à rôr 

3 

dmAdr Papudxwr pévor Av duvardr œdcas läoûas ès aapa Quoir 

dsabéess, oùx &v édefOnuer oùdérore ouvbérou Papudxou: vuyi dà 
oÙy oÙrws Eyes moXddus ydp &yps roooddé Tivos éxbspuñvas Tè 
oûpa Bou\duevor, rüv dm Adr | oûdèr Eyoues Trosodrov. Mia pèv 

abrn xpsla Tüv ouvléruv, rar Ex Tüv duoyevüy Tà aPodpèr 

palaxÿ plËwper, &mopodvres Toÿ péoou * julx d NAN Ts Tv êre- 

A poyevdy éx roiode y{vetas Aoysouod. Zravlws dv elpor Tes didbeoiv 

© 

troc dia@opoivrur uévoy, # émoxpououéver deouévny * did Toùro 

yoûv dvayxalôusba mods dv etbéws év dpyñ, ædyrws dà oùv 

[FRAGMENT DU LIVRE XVI] 

0% 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 00 9 9 0 ee + ee + € © 

S'il était possible de guérir toutes les affections contre nature unique- 
ment à J'aide des médicaments simples, nous n'aurions jamais besoin 
d'un médicament composé ; mais il n'en est pas ainsi : en eflet, lorsque 
nous voulons échauffer le corps jusqu'à un certain degré déterminé, 
nous n'avons souvent aucun médicament simple capable de produire cet 
effet. C'est là un des cas qui nécessitent l'emploi des médicaments com- 
posés, c'est-à-dire lorsque nous mélons un médicament fort à un mé- 
dicament faible de la même classe, parce que celui de force moyenne 
nous fait défaut; un autre cas, qui regarde les médicaments de classe 

4 différente, se déduit du raisonnement suivant. On trouvera rarement 

une maladie qui ait uniquement besoin d'agents favorables à la perspi- 
ration, ou uniquement de répercussifs : pour cette raison, nous sommes 

dans l'obligation de mêler souvent immédiatement dès le commence- 

2-3. pdxowv.. uvor...… xoy pévoy ray... uiËvpes om. Gal. — 7. oo- 
ACM.— 3. drdoas Gal. — 5. dypiolos dpüy À. — 9. rosoërou Gal. — 11. où 
oùdé À ; dypnolos oùdé C; dypnola oùdé Gal. — 11-p. 742, 1. 1. woAdxis dè 
M. — Ib. éx0epuasdivas Gal. — 7-8. oÀyov Gal. 
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bMyov Üoflepor puyvüvar ri Tv dia@opnrixür* el dè bdürn œuvein 

oPoipd, xal rüv œapnyopixdv. Kai ré ye wohuypnolérara xai 

xdAluola Pdpuaxa rs évavrias &v éauroïs Eyes duvdueis. Tivà 08 

rüv dmAdy oùdë els xpñoiv dyOfvos düvaras ywpls ye étépou piéews, 

olov érav éunAaolèr Pdpuaxoy émiridévas tivè Bovhaueôn. .... 

ment, mais, en tout cas, du moins, un peu plus tard {aux répercussifs ], 
quelque substance qui favorise la perspiration, ou, s'il existe en même 
temps une douleur violente, quelque substance sédative. Aussi les mé- 
dicaments les plus recommandables, et de l'usage le plus fréquent, con 
tiennent-ils des subslances de propriétés opposées. Quelques médica- 
ments simples ne sauraient même être employés sans qu'on en ajoute 
un autre, comme, par exemple, lorsque nous voulons appliquer un 
médicament emplastique à quelque malade...................... 

1. #» Gal. — Ib. ovsf Codd. — 3. Gal. — 5. éxeridéves rivi BouvAueba om. 
aÿroïs Gal. — 4. ywpis érépas uiËews Codd. 

[| 

) 
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SCHOLIES 
, DES 

LIVRES XI, XII, XIII ET XV. 

Dioscor. LI, 1 : ILep} dyapsxod, p. 338, 1. 11. — Krnddves] Krmddves ! xuplows 
cloiy ai evOeïas roù EtAou éxQious. 

IV, 59 : Iep} éynpdrov, p. 548, 1. 8. — Zxsddioy |? IToAAà pèy ris oxiddos rà 
onpavduesa: dnÀoï dè xai roùs eûueyébess xAddous. 

IV, 137 : ep} alyllwos, p. 619,1. 15. — ÀÂdépes |? Âdépes xuplos süv dola- 
Xtwv rù és” dxpou Aewléraron: évreübey xai roù Hxoynuévou cidhpou Tnv axuny* 
dûépa éeyov. 

IV, 103 : Leo! aibio=lèos, p. 597, 1. 4. — Maoydhas]" Âvri roû xAüvas- nu- 
plows dè paoydlos Aéyeras roù Polninos à péSdos, nai pacydAiyoy* rù Porsixivor 
æhéyua. 

Ï, 118 : Ilepi dxaxaA dos, p. 114. — HoÀAd æepi rñs dxaxaA Ados ? 6° Ildu- 

PiAds Pnor desxvds dyvonxéves abrdy rhy Pordyn». 

Ï, 133 : Iepi dxaxlas, p. 127,1. 11. — É» 10606] IIoAAd roù Ao6oÿ rà onpeu- | 

vôpeva: dnAoï dè xal° rù dyyeïov dôey à yAwpà Éoxpia énxoulfovres éclloues. 
UT, 17 : Ilep} dxdyôns, p. 360,1. 4. — Kiraplois | 1° Âysi roù lois * xira- 

pis"! ydp à Baosixds wios ds pire !? Ilepoixüy. 
Ib. 1. 5. — Oupaosièds] Âvri roù xwvoesès. 
IV, 78 : Dep} érépou dxovirou, p. 575, 1. 11. — Mécyov]'? Âvri roù xAddo À 

BAaody - uocyebuara yàp rà véa 10v Qurdr ÉÂeyov, às-xai d E Hprydyns * Épa- 

Tooüéyns"" x’ auxéhou: : 

Mdoyous xai yAwpàs xAfuaros éxPuddas. 

1, 2 : Lepi dxdpou, p.11, 1. 14. — T'évacr] l'épu éo7èy à décris” Hpddoros y": 

xaÂduou y ydvu æÀoïos éxaolor œosésras !°. 

' xrnddvas] Voy. Suidas, voce. Conf. aussi Eustath. ad Il. p. 1229 1. 42. — * oxd- 
de10v À M. —* dûépes] Conf. Phrynichus dans les Anecd. de Bekk. p. 21.—* Matth. 
propose de lire dxny. — ? ere Voy. Hésychius paoydlov et pacydAvo». — 
* paoyalloy À. —? dxaxadldos À; item Diosc. 1. 1. — * d om. A. — * dnAoï dè 
xaf) Conf. Scol. Nic. Ther. 536; Eustath. ad I. p. 976, 1. 34; Etym. Gud. p. 372,1. 12, 

et Suidas, voce. — *° x:T7aploss Diosc. — 1 Voyez, sur le chapeau persan appelé xfragus, 
ou plus communément xidapis, Pollux, X, 162, Etym. magn. p. 310, 1. 53; 513, 16, et 
758, 6; Suid. xédapis et Tidpa; Hésych. xidapss et xivapis ; la note de Hemsterhusius à 
l'endroit cité de Pollux, et Müller, ad Fragm. Gtesiæ, p. 68 ed. Didot. — ** ds rplrp] 
Comme Matth. le remarque, il manque ici d'abord la préposition éy, ensuite le nom de 
l’auteur qu'on cite ; mais c'est, à n'en pas douter, Ctésias. ( Voy. les fragments conservés par 
Photius, $ 47, dans l'éd. de Ctésias, de Müller.) — ‘* Voy. Hesych. na" et udoyos. 

— "4 é€ Apsyôvns ex em. Matth.; € dpnydyns M; éEnpnyouévns À. —"* Éparoofévous 
Codd. — !* éy,.... œoiéru M. Voy. Hérod. 111, 98, 3.— Le ms. omet ces deux scholies. 

* Voyes , sur ces scholies, notre préface, p. 1. 

20 
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V, 2 : Ilepi duséhou dyplas, p. 687, 1. 15. — Liepxdées] Âvri roù pehalve. 

1, 14 : Iep} duépou, p. 28, 1. 13.— Eupôros] Âpri roÿ vorldos- xuplws dè eüpés 
éofls rd yivdpeyos ! oxoreivdr ? xai ldes ypôua @epi T0» aexlosn rùv yalxéy :. 

III, 163 : Ilep} dvdpooalpou, p. 499, 1. 7. — Êv xaAuxlois]t Âvri roù év 
Bâaoînudrey neQadaïs. | 

Après le paragraphe d'Oribase sur l’és@vAAs (Diosc. III, 143, p. 482) on lit 
la scholie suivante : * 

Avriphivos* À xuvoxePdAov *: Aiooxopläns* xal Zwpards où péuynyres aûris * à 
dè PotQos éy Boranxdy y nai Ildu@rdos év 16 Ilepi Borayds péuwnvtes adrÿs * 6 dè 

Océppadlos* dyrippilos alriy naÂeï y Durixoïs - à dè l'axnvds 1° 8 Âoïs du- 
Apivos Ÿ dydppivov - Ecvoxpdrns.…..!! à xupoxéQaloy, nai IIduQros. : 

I, 153 : Iepi dpvoyAdaoov, p. 268, 1. 10. — KavAdy ywvouôi xexiuévos | 

Avri soÿ péyas xai olepeby, ds el ris Aéyoi ywmaïoy Ados. ILAdrewr (é») Adxwov 

Orar Séopas yovixlou bhparos 
Toûrp œapio là nai poyebw Très mérpas *?. 

\ éofro yivôueyov M.— * oxomvdy M. — : Ilepi royaxeiosa T0y yahxéŸ M. Mat- 
thæi propose de lire wepi rô» otonwéta yaÂxdy, mais nous avons de la peine à croire 

qu'on ait jamais regardé le bronse comme une substance susceptible de putréfacton ; 
nous aimerions donc mieux lire, en faisant une petite transposition : ep} rs yalxdy 
ola riy dox{da. Remarquons, de plus, que l'explication de notre scholiaste est compléte- 
ment fausse, puisque le mot evp@s signifie moisissure, et non pas rouille. Ainsi Aristote 
(Gen. anim. V, 4, p. 784”, 1. 10 sqq.), comparant les cheveux gris à la moisissure, dit 
que cette dernière est le produit de la putréfaction d'une vapeur terreuse , et qu'entre 
toutes les espèces de pourriture c'est la seule qui soit blanche. Voy. aussi Etym. magn. 
p- 397, 1. 50. Jean Philopone (ou plutôt Michel d'Éphèse) ajoute, dans son Commentaire 
sur le passage cité d'Aristote, xaÂcîres d' 1 vis yecdovs aruldos oïfhis, pä]Aoy dn 
caneloa yedns druis eûpus, olds éoliv d ouxels dpros v 1% Sépes, dv xalodoiy 
oË æoÀdoi péyynv. (Dans le passage correspondant de la paräphrase de Théodore Mé- 
tochita, en ceci d'accord avec Ducange, voce, on lit poëyAns.) — * xdAuxs Diosco- 
ride. — © roÿ om. A. — * Codd. dyripiwov- item 1. 11. — ? xuvoxe@dAuoy M. — 
Q Aiooxoupièns À. Dans Dioscoride , tel que nous le possédons actuellement, on trouve 

très-bien un chapitre sur l'évr{ppivoy; c'est le 1V*, 131.—* Oeopdotos A. On voit, 
par cette scholie, que les éditeurs de Théophraste ont eu tort de changer, dans le passage 
dont il s'agit ici (Hist. plant. IX, 19, 2), la leçon dyrippiov, que fournissent tous les 
manuscrits, en dyt/ppivoy d'après Dioscoride. Schneider, tout en avouant (t. Ill, 
p. 831) que la glose d'Hésychius dyrlpivos* dyriBhiov - ol 8è Bordyns eldos aurait 
dû le rendre circonspect, a cependant suivi l'exemple des éditeurs précédents de Théo- 
phraste. — '° Dans le texte actuel de Galien (Simpl. med. VI, 1, $ 49, t. XI, p. 834) on 
ne lit pas duxpivos À dydbhivoy, mais durippivoy À dydphivoy, et l'ordre alphabétique 
semble prouver que cette leçon ne tient pas à une correction d'un copiste mal avisé. — 

Nous avons laissé une lacune après Eevoxparns pour indiquer, comme d'ailleurs at- 

thæi l'avait déjà remarqué, qu'il manque probablement ici un synonyme de dyriphi- 

voy. Quant au synonyme xuvoxéPaloy, il est aussi donné par le célèbre manuscrit de 
Dioscoride de la bibliothèque de Vienne. Voy. l'éd. de Sprengel, [. !. — 1* xavAla dè yw- 
vwedÿ xexAsuéva Diosc. — * À omet cette scholie. — Meineke ( Fragm. Poët. Com. Au. 
t. IL, p. 640) propose de corriger les vers du poëte comique Platon de la manière suivante : 

À. Oray dè dévpas yamaiou phuaros. 
B. Tour œaplolw nai pdyAeue ès œérpas. 
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IL, 142 : Ilepi dosAdvov, p. 481, 1. 4. — Makoxlois |! Ilalloxuov oi pèy rèr 

como xal oxoreivôr xal xyvoPoôn réxoy elphxaciv” +ù ydp wdliy évlore éxiraciv 

dnAoï, ds walkyxdmndos * GecPpaolos dè y Durixÿ wpayuarelz Éca dxeo'lpappé- 
wnv dyes dd roù lou rhy Séciv, oÙrw naleïoôal Pnciv, Éczep rà rerpapuéya? 
Spès atrèy éxflux nai wpooÿa. ÿ 

IV, go : Iepi xorvAndévos, p. 586, 1. 15. — OEtéaPor] OEapéy éds rè 
oxeÿos 70 dyridiupobueror sÿ spvSAlp®. l'paxTéov * dè dià roù vu, xal oùy &s rives 
SEdGaPor*: cbynesres ydp où wupà rù déos, AA wap +0 yévos* Éxep évliy 6Ë), 
ds ÉAAddros ? és rÿ Xpice Qnois. ' 

IT, 193 : Hepi xuxagégov, p. 304, 1. 1. — Knäïoi] ri roÿ owldois. 10 
1, 81 : Hepi Afdyou, p. 86,1. 2. —.Éxréperæ]* Âyri Toû houxÿ éxxaleras 

Xwpis PAoyés?. 
II, 104 : Iepi raxxdpou nédtos, p. 231,1. 5. — Méyropor ] 1° Toÿro 6 l'aÂ»- 

vds odyyap naÀeï. 
TITI, 138 : Nep} sinbetée p. 478, 1. 8. — KiGwplp] Alduuds Pnos œornplou el- 15 

dos elves 50 xGdpiov, nai rdya à ein rà Àsydueva oxa@eïa did F0 énarépaler els 

olevèy ouvñyôes ds rà Alyésla miGépia | Gy péuynra Ninaydpos [é] l'ewpy:- 
xoïs 11 ds ÉAAddios dy rÿ:Xphots Pnois 

I, 188 : Iep} wexépews, p. 299, 1. 3. — To dè pédar fdiov] loléoy às à T'a- 
Anvds 4 éy roïs Axdoïs dpiptrepoy £lvas 50 Aeuxdy Enos roù uélaros. 20 

IV, 106 : Ilepi weraotrov, p. 598, 1. 16. — Ileraoddes] Iléracos xuplus® rd 
rüv éQhSwy Pépnua, xal rù iudriov, nal rà axémaopa. Âxd roérou xal A Esdput 
xahoïos werdoi Kavwmxd rà ry xePaliy axéxorra, ds Onoiy Elpnraïos " éy 1ÿ 

Ilepi ris AdeEavdpéus diahéxrou 17. 

et il traduit : «A. Quid vero si angularibus verbis mihi opus est? B. Ad hujus te societa- 
«tem applica rupesque move.» — ! Cette glose sur la signification du mot æad/oxos se re- 
trouve dans Suidas et Hésychius. Du reste, ce mot se rencontre souveni dans les livres De 
l'histoire des plantes et Des causss des plantes de Théophreste (voy. l'Ind. grec de l'édi- 
tion de Schneider); mais jamais Théophraste ne donne une définition de ce mot, pas 
plus que d'uc des deux qui ont le sens diamétralement opposé (voy. entre autres Caus. 
plant. 111, VI, 8, et VI, 18, 9), comme cette scholie tendrait à le faire croire. Quant à ces 

deux mots, les manuscrits et les imprimés varient entre l'orthographe æpdceslos et wpoo- 
Aos, eleshos et edAsos, car c'est évidemment eü#Asos qu'il faut lire, et non pas érfAos. 
—? dopaupéya À 2° m.—* dyredip. rp.] Matthæi pense que le scholiasie a ici en vue 
Aristoph. Aves, 361.—°* Voy. Phrynichus in Bekk. Anecd. p. 56. —? OEoSdPaPoy 
M.— Au lieu de yévos, Matth lit o7evéy. — ? Ainsi que Matthæi le remarque, ce ren- 
seignement ne se retrouve pas dans les extraits d'Helladius conservés par Photius. — * £x- 
ruPoüras Diosc. —* A omet ces deux scholies. — !° Au lieu de éyxopoy (mot qui paraît, 
du reste, inconnu), Diosc. a céxyapov. À porte, à la marge, u#lodyyapoy. Chez Galien 
(Simpl. med. VIL, 12 $ 9,t. XII, p. 71) on lit odxyap. Voy. Orib. XV, 1, p. 662, 1. 8. 
— 1! Aldvpds.….. xGpia ex Athenæo, XI, p. 4778, qui a oxu@la et xdrades (1 16). 
— * Le passage de Nicandre est probablement le fragment conservé par Athénée, I], 72 as. 
Pour Helladius il y a la même remarque à faire que plus haut (1. 9). — ‘? À omet cette 
scholie. — '* Voy. Galien Simpl. med. VIIL, 16, $ 11, t. XII, p. 97. Conf. Onib. XV, 1, 
p- 673, 1. 4.—1* Conf. Pollux , X, 164; Hésych. in voce. — !* Voyez, sur le grammairien 
Irénée et ses écrits, Suidas, in voce, et les notes de Gaisford et de PT sur ce pas- 
sage. — ‘’ À omet cette scholie. 
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1, 181: Ilepi ouxoudpeu, p. 160, 1. 3. — Épiveÿ | Épiveds dpoenxüs ! 
dypla ouxf œapà +0 épiolindy elvus rù dévôpor xal voïs Aois nai æérpaus ésava- 
Chao dy ?. 

V, 85 : ILepi mop@dAuyos, p. 745. 1. 15. — TO dé oxv6alor dras y 7ÿ Govle 
: 5 péves”] Ass) roù ddbxipor êx peraPopäs Tv onvEdAwy süy éyépur. 

LIVRE XV. 

P. 628,1. 14 : Êx dpusexoÿs roù napwoÿ]" Apuzenéïs éhalas éleyoy tds ési 
Tôr dévdpor mexavouévas : xaraypnolixüs ydp œdyra rà dévdpa xal EvAa dpôas 
éxdhour. Évrebdey xal ApuPdxrous rès xryx das nal 5à oamdduara nai sès xAlua- 
xas wpoonyépevos, ds nai radra ÉAXddioS " Pros. 

10 P. 683,1. 12 : Kowdp{An] H yovéplAn eldds dos cépeus, ds êv 19 x dloiyely* 
mpoidy épei. 

! La même étymologie du mot épieds est donnée par Etym. magna. p. 373, 1. 54, 
et Etym. Or. p. 61, 1. 24; le dernier auteur nous apprend de plus qu'il a pris cette glosc 
dans les grammairiens Hérodien et Eudémon. C'est donc bien à tort que Matthæi vent 
changer épio/lixdy en épis lixdv. Orion nous apprend surtout dairement que, suivant 
lui, l'arbre a été appelé ainsi parce que ses racines avaient à lutter contre les pierres. — 
* Les scholies suivantes manquent dans A. —* Diosc. p6ve5. — * Voy. dans le [*’ volume 
d'Oribsse, p. 610, notre note au mot éAa@» (11, 69, p. 183, 1. 4). — ‘ Pour Hella- 
dius, même remarque à faire que p. 745, 1. 9 et 18. —* Êv +9 x aloiyelw. Voy.p. 702, 
1. 10. 



NOTES. 

LIVRE VIT. 

Cu. 1, p. 1.tit.] Les vingt-deux premiers chapitres du VII' livre sont consa- 
crés exclusivement aux émissions sanguines, et, plus particulièrement, à la sai- 
gnée proprement dite, veineuse ou artérielle. Oribase a extrait de divers auteurs 
tout ce qui pouvait intéresser le praticien , soit pour les indications thérapeu- 
tiques, soit pour Île manuel opératoire ; de plus, il a réuni Îles notions les plus 

répandees sur ia forme et la matière des ventouses et sur le choix des sangsues!. 
Comme la partie qui rentre dans le domaine de la petite chirurgie , et celle qui 
appartient à la thérapeutique, ne sont pas toujours nettement et méthodiquement 
séparées l'une de l’autre, il nous a paru bon d'isoler ces deux ordres de considé- 
rations, de grouper et de présenter sous forme de propositions, d'abord les pré- 
ceptes généraux qui regardent l'emploi médical des émissions sanguines , et ensuite 
les règles qui concernent la manière de pratiquer les opérations qu'elles néces- 
sitent. Nous aurons soin, dans ce travail , de distinguer ce qui appartient aux divers 
auteurs mis à contribation par Oribase. Il n'entre pas, et il ne saurait entrer dans 
notre plan, de faire une histoire complète de toutes les questions que soulève 
l'examen de ces chapitres, et encore moins de faire une histoire de la saignée*; ce 

serait vouloir embrasser dans une note tout un côté de l’histoire de la médecine. 
Esquisser, pour les points les plus importants, les données historiques qui mon- 
trent le mieux la marche et les progrès de la science; contrôler les préceptes an- 
ciens par ceux qu'ont donnés les modernes les plus accrédités; en un mot fournir 

_des matériaux exacts et précis pour une histoire complète de la phlébotomie, telle 

est la tâche que nous nous sommes imposée ; ainsi réduite elle cst déjà assez grande. 
Nous ne devons pas oublier que notre but doit être uniquement de faciliter la lec- 
ture d’'Oribase , et non pas d’imiter ces commentateurs qui traitent avec une dé- 
sespérante prolixité de tout ce qui se rapporte de loin ou de près À leur texte. 

La Collection hippocratique {voyez particulièrement Le médecin, $ 7, édition Da- 
remberg, et les notes; voy. aussi le traité Des plaies, $ 26, t. VI, p. 430, éd. de 
M. Littré) est le premier monument écrit où nous trouvions une mention positive 
de la saignée et de la manière de la pratiquer. Ce n’est pas à dire cependant que ia 
saignée y apparaisse comme une invention récente ; les auteurs de la Collection en 

* I ne faut pes oublier, dans tout le cours de cette note, ou plutôt de cet excursus , qu'Ori- 
base ne traite pas ici de ce qui regarde la saignée dans les diverses maladies, mais de la 
saignée en général. : 

* Dans un travail intéressant et érudit de M. Landsberg (Janus, 2° série, t. 1, 2° cahier, 
p. 193 et suiv. et t. Il, :*’ cahier, p. 89 et suiv. Ueber das Alierthum des Aderlasses), on trou- 
vera de nombreux et utiles matériaux pour l'histoire médicale de la saignée, surtout pour 
ce qui regardela Collection hippocratique. On consultere aussi avec fruit Hebenstreit, Palæo- 
logia Therapie , cd. Gruner, Hale , 1778 ,in-8°, specimen xx1v, De indicatione evacuatoria. 
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parlent comme de tant d'autres moyens thérapeutiques acquis depuis longtemps 
à la science. On voit par Hippocrate même, Des airs, des eaux et des lieux, S 22, 

t. Il, p. 78, que la saignée des veines auriculaires postérieures était une pratique 
habituelle chez les Scythes. 

5 Quel futile mortel assez hardi qui osa le premier verser le sang pour guérir une 
maladie ? 

Il robur et æs triplex 
Circa pectus erat..... 

L'histoire est muette à cet égard, et la légende, qui prend tout naturellement 
10 la place de l'histoire, ét qui trop souvent même marche à ses côtés , nous présente, 

en cette circonstance (comme elle le fait souvent), les animaux instruisant l’homme; 
mais c'est là une explication qui ne mérite aucun examen sérieux, bien que Wal- 
baum {De venæ sectione, dans Haller, Disp. chir. t. V, p. 480) cherche à la défendre 

par de misérables raisons. Il en est à peu près de même de la tradition qui nous 
15 donne le héros Podalire comme l'inventeur de la saignée. (Voy. particulièrement 

sur cette question, Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses , 1’ article, dans 
Janus, 2° série, t. I, 2° cahier, Gotha, 1851, p. 162 et suiv.) Le hasard, ou peut- 

être la témérité (car la témérité, comme dit Hippocrate dans la Loi (S &4,t. IV, 

p. 640), est fille de l'igporance) a donné sans doute l'idée des émissions sanguines. 
20 1 ne faut même pas chercher un seul homme comme inventeur de la saignée, et, 

loin qu'on doive la croire venue d'Egypte, on doit supposer que plusieurs personnes 
en ont eu l'idée dans plusieurs pays différents, et qu'elle est partout autochthone. 

Ce qui est beaucoup plus digne d’exciter notre curiosité, c'est de suivre à tra- 
vers les siècles les principes qui dirigent l'emploi des émissions sanguines comme 

25 moyen thérapeutique, et de voir le manuel opératoire se perfectionner de plus 
en plus à mesure que l'anatomie fait des progrès. Avec une science plus avancée 
arrive une plus grande circonspection, et tous les accidents qu'entraine une opé- 
ration en apparence si minime se présentent dès lors à la pensée de l'opérateur 
expérimenté ; les préceptes se multiplient, et ce qui tient quelques lignes dans la 

30 Collection hippocratique, occupe plusieurs pages dans Galien ou dans les auteurs 
de son temps. De nos jours on a fait des volumes sur la phlébotomie. 

Nous ne devons pas oublier, dans tout le cours de cette note, que c'est particu- 

lièrement dans Galien qu'Oribase a puisé ce qui regarde les indications thérapeu- 
tiques, tandis que le manuel opératoire a été surtout emprunté à Antylius. 

35 Les anciens se sont beaucoup moins occupés que les modernes des effets phy- 

siologiques ou primitifs des divers agents thérapeutiques. Cependant l'étude de 
ces effets est une des voies les plus sûres pour arriver à se rendre compte de l'ac- 
tion thérapeutique d'un certain nombre d’entre eux, à cette condition, toutefois. 

qu'on ne perde pas de vue les notions positives de pathogénie !. Elle fournit aussi 
‘40 un moyen très-rationnel d'arriver à bien remplir les indications, ct à varier l’em- 

ploi d'un méme agent, suivant les circonstances qui se présentent, soit qu'il s'a- 

! Cette étude est un des caractères distinctifs du Traite de thérapeutique de MM. Trous- 
seau et Pidoux ; elle entre pour beaucoup dans le succès si légitime qu'a obtenu cet ouvrage. 
où l'on regrette cependant de trouver certaines considérations hasardtes à côté d'obscr- 
vations exactes et de vucs d'une grande portée pour la thérapeutique. 
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gisse des diverses formes d'une même espèce morbide, soit qu'on ait affaire à des 
maladies différentes. 

Or c’est précisément vers l'étude de ce moyen héroïque de traitement des ma- 
ladies, les émissions sanguines locales ou générales, que les médecins dirigent 
depuis longtemps leurs efforts, en s'aidant de l'expérimentation sur l’homme sain 
ou malade. Déjà beaucoup de faits de détail paraissent acquis à la science ; mais on 
ne s'est pas encore rendu un compte assez exact des changements que la soustrac- 
tion du sang produit sur le sang lui-même qui reste dans l'organisme, sur l’état des 
vaisseaux, et particulièrement des capillaires, enfin sur le système nerveux. Par 
conséquent, on ne sait pas bien quels rapports physiologiques et thérapeutiques 
existent entre l'action purement mécanique {déplétion) et l'action dynamique des 
émissions sanguines, ni si ces effets sont toujours combinés , ou si on peut les ob- 
tenir isolément. Il est aussi une vieille opinion sur les saignées révulsives, déri- 
vatives et spoliatives, qu'il serait temps enfin de réduire à sa juste valeur, mainte- 
nant qu'on connaît presque tous les secrets de la circulation. — C'est en résolvant 
ces divers problèmes qu'on réduira de plus en plus le domaine de l'empirisme, 
et que, par conséquent, on donnera de plus en plus aussi des bases solides à la 
science des indications. Nous savons bien qu'on rencontrera toujours de ces faits 
réfractaires qui échappent à toutes les explications, à toutes les théories les plus sé- 

vères; mais ces faits diminueront notablement, comme tous les jours aussi dimi- 
nuent les mystères de la vie. Seulement, le point important, c'est de ne pas se hâter 
d'expliquer et de faire rentrer sous des lois connues les phénomènes encore mal 
interprétés et dont on ne saisit ni toutes les circonstances, ni tous les rapports. 

On comprend, sans qu'il soit besoin d'y insister, que, si la science moderne, 
avec tous les secours que lui prête la physiologie, est encore si peu avancée sur 
des questions capitales relatives aux émissions sanguines, les livres des anciens 
doivent être remplis d'idées préconçues et de principes faux. Presque toutes ces 
idées, tous ces principes, dépendent bien moins d'une observation inattentive 

ou incomplète de la marche des maladies que de notions erronées en physio- 
logie; car la physiologie, ou mieux la biologie, domine la médecine entière, l'en- 
traîne forcément dans tous ses écarts, ou la fait participer à toutes ses lumières. 

Et c'est la physiologie que quelques auteurs regardent encore comme une science 
accessoire! — Il ne faut pas oublier non plus que les erreurs physiologiques sont 
oées, pour la plupart, de notions fausses ou incomplètes de physique et d'ana- 
tomie, et qu'à leur tour les notions erronées d'anatomie ont arrété les progrès de 
la physiologie: il y a solidarité entre ces deux sciences, et l'une et l'autre, ou 
s'entravent dans leur marche, ou se prêtent de mutuels secours. Mais, comme les 

erreurs physiologiques furent surtout des conceptions de l'esprit, elles ont sur- 
vécu aux notions plus avancées d'anatomie, et même elles ont empêché que les 
phénomènes anatomiques fussent exactement observés. Du reste, autant les er- 
reurs des pathologistes anciens étaient merveilleusement liées par les théories 
physiologiques, circonstance qui contribua puissamment à entretenir ces erreurs, 
autant les vérités acquises par les recherches des modernes sont encore à l'état 
d'isolement, ce qui explique aussi combien elles ont de peine à pénétrer dans 
les esprits, et à faire partie, pour ainsi dire, du domaine public. Les anciens 
avaient, beaucoup plus que les modernes, le sentiment de la coonexion des di- 

20 

25 

30 

35 

45 



750 NOTES DU LIVRE VII, CHAPITRE :. 

verses branches des connaissances humaines: ils étaient beaucoup plus encyelo- 
pédiques, témoin le Timée de Platon, divers traités d'Hippocrate, entre autres 
le traité Des airs , des eaux et des lieux , et celui De l'ancienne médecine ; témoin aussi 

toute l'œuvre d'Aristote et toute celle de Galien. Au moyen âge, cet encyclopé- 
ÿ disme devient un syncrétisme qui se traduit par des sommes. Aujourd'hui il 

semble que les progrès immenses accomplis dans toutes les sciences devraient, 
au moios, pour chaque grande division, faire mieux apprécier les rapports et les 
lois de subordination ; mais chacun se meut dans sa sphère, et nul, pour ia mé- 

decine, par exemple, n’a fait un traité vraiment scientifique de biologie; nul non 
10 plus n'a tenté de faire servir efficacement la biologie à un traité philosophique et 

historique de pathologie, où le cadre nosologique comprendrait toutes les mani- 
festations pathologiques qui se sont produites dans l’espace ct dans le temps. 

L'œuvre d'Oribase, celle d'Aétius, de Paul, de Rhazès , etc., sont aussi des 
sonunes , Où les connaissances médicales de l'antiquité ont été rassemblées sans 

15 lien organique. Pour que les Collections médicales, ou la Synopsis, par exemple, 
soient un dictionnaire, il n’y manque que l'ordre alphabétique. Si l'on voulait se 
rendre un compte bien exact de toutes les notions qui y sont réunies, il ne faudrait 

rien moins que reconstituer la médecine ancienne, et surtout celle de Galien , en 
s'élevant graduellement de la physique générale et de la physiologie à l'hygiène, à 

20 l'étiologie, à la pathogénie, à la nosographie, à la nosologie, enfin à la thérapeu- 
tique. Qui ne voit que c’est là un résumé complet de l'histoire de la médecine 
ancienne qui doit plutôt se faire à propos de Galien qu'à propos d'Oribase. 

Mais il est temps d'arriver à l'objet même de cette note, c’est-à-dire à l'exposé 
de ce qui, dans Oribase, regarde les émissions sanguines. 

DE LA PHLÉBOTOMIE. 

CONSIDÉRATIONS MÉDICALES. 

25 Suivant Galien, la diathèse qui commande le plus impérieusement la saignée 
est la pléthore, dont il distingue deux espèces : celle eu égard aux forces et celle 
eu égard au contenu des vaisseaux (p. 1, 1. 1! ). Ces deux espèces peuvent se rencon- 
trer quand la santé existe encore, ou quand déjà la maladie s'est déclarée ; il ne 
faut pas oublier, en effet, que, dans les passages extraits par Oribase, Galien traite 

30 autant de la saignée prophylactique et de précaution que de la saignée comme 
moyen thérapeutique direct et immédiat. La pléthore eu égard aux forces se 
distingue de celle eu égard au contenu par des signes particuliers : la première 
se révèle par un sentiment de lourdeur, de pesanteur, de difliculté à se mouvoir ; 

la seconde par une sensation de tension et de plaie (ch. 1, p. 2, 1. 3-12). Ces 
35 deux espèces de pléthore peuvent être partielles aussi bien que générales (ch. 1, 

p-2,1.:2, et p. 3; voy. aussi chap. 2, p. 4, 1. 4-6); elles tiennent à une sura- 

bondance des bumeurs ou du pneuma. La théorie de la pléthore est un point ca- 
pital dans l'ensemble du système de Galien; il y revient dans plusieurs endroits 

i Nous avons ordinairement indiqué, pour cette note, les lignes de la traduction, pen- 
sant que cela serait plus agréable aux lecteurs français. 
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de ses livres , et il a écrit un traité spécial sur ce sujet {t. VII, p. 513 sqq.). Pour 
rendre le chapitre d'Oribase plus compréhensible, et pour que les diverses par- 
ties en soient toutes accessibles au lecteur, nous croyons devoir ajouter quelques 
détails à ceux qu'Oribase a empruntés à Galien. 

Galien (De plenit. ch. 3, t. VII, p. 578) définit la plénitade (æAïñdos) delama- 5 
nière suivante : « La surabondance d'humeurs dans tout le corps de l'animal. » — 
Dans un autre endroit | Meth. med. XIII, 6, t. X, p. 891), il la distingue en ces 
termes de la cacochymie : « Quand toutes les humeurs ont augmenté dans la 
même proportion, on appelle cet état plénitude ou pléthore; mais, quand le corps 
est rempli de bile jaune ou noire, de pituite, ou de liquide séreux, on nomme une 10 
pareille diathèse, non pas pléthore, mais cacochymie. » D'après le même Galien 
(De plenit. 1, l. L p. 514-515), il y avait dissidence entre les médecins sur la 
pléthore, les uns prétendant qu'il fallait rapporter cette affection aux forces , et 
les autres à la capacité des vaisseaux; il exhorte ses collègues {ib. 2, p. 520) 
à terminer leurs disputes sur ce sujet en reconnaissant la réalité des deux espèces 15 
de pléthore. La première a lieu quand la quantité des humeurs est assez consi- 
dérable pour accabler les forces, que cette circonstance tienne à leur surabon- 
dance ou à l'affaiblissement des forces; la seconde , lorsque les humeurs, par 

suite de leur augmentation, distendent les vaisseaux, ou même dépassent seule- 
ment la mesure de la quantité normale. { Voy. De plenit. 10, L. [. p. 569, et Ado. 20 
Julianum, 6, t. XVIII, p. 2:19.) La première est appelée par Galien ILAÿ6os spès 
ms dbvauy (De plenit. 3, [. 1. p.524 et passim alibi); — æpôs loydr nai bras 
Toù Baoid£oyros aurd (id. p.522, et Comm. III in lib. De alim. $ 8,1. XV,p. 382), 
ou æpès riv dormoëcas fuäs Péois | Comm. ir Aphor. II, 17,t. XVII, p. 476); la 
seconde est nommée xarà r0 éyyuua {| De plenit. 3, p. 524, Adv. Julianan, l.l.); 25 
— wpès rhv Üxodeyouévny ywpar | De plenit. 3, p. 522, et Comm. in Alim. I. L); 
spès vhr Tüv wepieyévrus yopar (ib:8, p. 548); æpès riv xépar rüv dyyclwr 
Ado. Jalianam, l. L)}; — æpès riv rüv dyyelwr süpuywplay (Comm. in 4pk. L L); 
— mpès Tv nosdrmTa Tüv dyyelewv | Comm. IT in Lib. De nat. hom.S 1,t. XV, p.112). 

— Dans le passage cité plus haut du traité De la méthode thérapeutique, Galien a 30 
présenté les mots æAños et æAn%pa comme synonymes ; mais, en deux autres en- 
droits {De plenit. 6, p. 538, et Adv. Jalianum, 7, p. 287), 11 réserve exclusive- 
ment le nom de æAn0@pa pour la plénitude en raison de la capacité des vais- 
seaux. On pourra encore consulter, sur la pléthore , Foës. ŒEcon. Hipp., et Gorrée, 
Defin. med. 35 

Les recherches de MM. Andral et Gavarret tendaient à établir que la pléthore 
tenait à une surabondance des globules sanguins, et que les saignées copieuses 
en diminuent rapidement le nombre, en même temps quelles augmentent la 
quantité du sérom. Les auteurs du Compendium de médecine pratique, MM. Mon- 
neret et Fleury, n’accordent-le nom de pléthore qu'à l'état dans lequel on cons- 40 
tate une augmentation des globules ; ils en distinguent soigneusement l'état dans 
lequel la fibrine est en excès. MM. Andral et Gavarret ne croient pas qu'il puisse 
y avoir simplement augmentation de la quantité du sang normal dans sa com- 
position ; il est très-diflicile, en effet, pour ne pas dire impossible, de cons- 

tater scientifiquement cette augmentation, qui reste jusqu'à présent une hypo- 45 
thèse. Toutefois, dans leur Truité de chimie pathologique (Paris, 1853, p. 96-100), 

Le 
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MM. Becquerel et Rodier sont d'avis avec les anciens que la pléthore consiste en 
une simple augmentation de la masse totale du sang; ils ont, du moins, établi 

par une série d'expériences, 1° que, chez les individus pléthoriques, la composition 
du sang rentre tout à fait dans les limites de l’état de santé; 2° et que l'état plé- 

5 thorique peut se rencontrer avec toutes les compositions possibles de sang; 

3° que, dans plusieurs cas où l’on trouve une très-forte proportion de globules, 

. il n'y a pas de symptômes particuliers. — Pour MM. Trousseau et Pidoux (Traité 
de thérapeutique, 4° édit. t. I, p. 556 etsuiv.), le mot pléthore ne signifie pas seu- 
lement une plénitude physique : ils admettent une pléthore vitale, qui est pour eux 

10 la véritable pléthore; mais la définition qu'ils en donnent est entourée de tant de 
raisonnements, de tant de considérations purement théoriques, qu'il est difficile, 

” au premier abord, de se faire une idée exacte de la façon dont ils conçoivent cette 
diathèse. Ils admettent trois formes de la pléthore physiologique, la première est 
caractérisée par une résistance vitale peu prononcée, jointe à une nutrition très- 

15 puissante, de telle sorte que les fonctions plastiques absorbent toute la vitalité et 
que le système nerveux fléchit sous la moindre fatigue. La fibre vasculaire est très- 
molle; les capillaires sont sans tonicité et la circulation est lente. Cette espèce de 
pléthore doit être traitée par la saignée, mais il ne faut pas y revenir souvent, 
et l'on ne doit pas oublier que ses heureux résultats ne sont pas immédiats. Sui- 

20 vant les hématologues, cet état où le sang se montre extrêmement riche en glo- 
bules serait la pléthore par excellence ; ais il n’en est pas ainsi pour MM. Trous- 
seau et Pidoux.— Deuxième forme : Tandis que, dans la première forme, l'énergie 

de l'appareil sanguin résidait bien plus dans le sang que dans les vaisseaux, dans 
la seconde elle est bien plus développée dans les vaisseaux que dans le sang lui- 

25 même. Les propriétés hématosiques dominaient dans les vaisseaux, ce qui y do- 
mine maintenant ce sont les propriétés sensitives et motrices. Les individus en 
proie à cette pléthore supportent très-bien la saignée, malgré une moindre quan- 
tité de globules dans le sang, où la fibrine paraît, au contraire, l'emporter. C’est, 
ajoutent les deux auteurs déjà nommés, cette dernière forme que les anciens 

30 nomment plethora quoad vasa. — La réunion de la première forme et de la se- 
conde (plethora quoad crasin, seu quoad vires, et plethora quoad vasa) constitue 
la pléthore par excellence, la vraie pléthore vitale. Cette fois, disent les auteurs 

du Traité de thérapeutique (p. 567), l’hématose est exubérante, le sang, riche 
dans tous ses éléments, spécialement dans les parties organisables , et l'appareil 

35 vasculaire est en harmonie de propriétés sensitives et motrices avec cette activité 
excessive de la sanguification ; le système circulatoire jouit à un degré exagéré de 
la totalité de ses forces. Tout est proportionné dans les fonctions de la circulation 
et de l'hématose. Ce n'est donc pas dans l'appareil de cette fonction , considéré 
en lui-même, qu'est la disproportion, qu'est l'excès; l'exubérance de vie et de 

40 force n'est relative qu'aux autres appareils, qu'au reste de l'organisme. 
Outre la pléthore physiologique, dont l’exagération peut conduire à des états 

pathologiques divers, il existe, pour MM. Trousseau et Pidoux, une autre pléthore 
qu'ils nomment pléthore morbide; mais nous avons grand'peur que cette pléthore ne 
soit moins un fait d'observation qu'une vue ingénieuse d’esprits dominés par un 

45 vitalisme transcendant. En tout cas, voici comment cet état est défini et subdivisé : 
H ne s'agit point ici, comme dans la pléthore physiologique, d'une augmenta- 
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tion naturelle de la quantité normale des globules, mais d'états morbides dans 
lesquels les propriétés vitales du sang, pathologiquement surexcitées comme par 
un poison, produisent sur ces vaisseaux une impression d'où résulte une pléthore 
artificielle que la saignée seule peut calmer. Réciproquement, une susceptibilité 
morbide plus grande des vaisseaux pour le sang produit, d'une autre manière, 
une pléthore morbide qui réclame aussi le secours des émissions sanguines... 
C'est dans la pléthore morbide qu'on voit le plus souvent les symptômes n'être 
pas manifestés par l'appareil circulatoire, siége de l'affection, mais être réfléchis 
sur d'autres appareils ; par conséquent, cette espèce de pléthore produit beaucoup 
d'accidents sympathiques, caractérisés surtout par des congestions qui se tradui- 
sent en états pathologiques plus ou moins graves. En résumé, la pléthore mor- 
bide n'a pas de caractère anatomique appréciable ; c’est une affection du sang et 
de son appareil. — Souvent on est tenté de traiter avec sévérité les anciens, à 
cause des hypothèses qui naissent pour ainsi dire sous leur plume; mais, assuré- 
ment, ils n’en ont pas imaginé qui échappent plus aux procédés rigoureux de 
l'observation que celle sur laquelle repose la pléthore morbide de MM. Trousseau 
et Pidoux. Le caractère de cette pléthore nous paraît très-difficile à saisir, et les 
deux formes en lesquelles on la subdivise nous semblent mal déterminées; ce- 
pendant on affirme que cette subdivision est fondée sur l'expérience thérapeu- 
tique et sur le diagnostic médical. 

Outre les pléthores générales, MM. Trousseau et Pidoux (1. L p. 595 et suiv.) 
supposent comme Galien (voy. plus haut, p. 750,1. 34-35) des pléthores locales 
{ne vaudrait-il pas mieux dire des fluxions?), et ils les expliquent en admettant di- 
vers départements ou cantons du système vasculaire propres à chaque organe et 
qui participent chacun à la vie générale de l'appareil circulatoire; en sorte que 
la circulation est pour ainsi dire fédérative. Il en résulte que les saignées capil- 
laires contre les congestions n’ont de sens que dans le système de ces auteurs, 
mais n’en ont aucun dans le système de la circulation harvéienne; suivant eux 
elle ne devrait autoriser que les saignées générales. 

La pléthore, quelle qu’elle soit, réclame l'évacuation (Oribase, chap. 1, p. 3, 

1. 12); mais il n’est pas toujours nécessaire de tirer du sang: les purgatifs, les 
bains, les frictions, les onctions et les autres moyens qui peuvent activer la 
perspiration, les boissons qui ont la faculté de diviser les humeurs et d'échauffer 
modérément (ch. 2, p. 8, 1. 3), enfin les promenades (p. 13,1. 4), suflisent pour 
évacuer (chap. 1, p. 3,1. 14). — Plus loin (chap. 2), on trouve l'indication des 
cas dans lesquels l'une ou l'autre méthode doit être mise en usage. Ces indica- 
tions se rapportent à l’état de santé ou à l’état de maladie. Dans l'état de santé, on 
prendra en considération la quantité et la qualité de la pléthore, l'âge, l'état des 
forces, la complexion naturelle, la saison, les localités, la constitution de l'air. 
On s’abstiendra de saigner quand la chaleur est excessive (chap. 6, p. 36, 1. 7) et 
particulièrement aux environs de la canicale (chap. 4, $ 14, p. 25, 1. 6); on con- 
sidérera aussi le genre de vie (chap. 2, p. 4-5; cf. aussi chap. 3). Ce sont encore 

toutes ces circonstances (chap. 4,$ 14, p. 25) qui font juger si on peut ou non 
tirer autant de sang que la maladie, considérée en elle-même, le permet. 

La qualité de la pléthore se reconnaît par la couleur de la peau et par le degré 
de la température du corps, circonstances qui indiquent la prédominance de telle 
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ou telle humeur (chap. 2, p. 5-6). On juge de l'intégrité des forces par celle des 
aclions ou fonctions. Il y a trois espèces de forces : les forces psychiques, qui rési- 
dent dans le système nerveux et qui règlent les actes soumis à la volonté ou les 
fonctions de la vie de relation; les forces naturelles, qui ont leur siége dans le 

cœur et dans les vaisseaux et qui règlent les actions naturelles, par exemple, le 

mouvement du sang; les forces nutritives ou végétatives, qui ont leur point de dé- 

part dans le foie et sous la dépendance desquelles est placée la nutrition, ou l'en- 
tretien des parties (chap. 2, p. 6, 1. 4-10). 

L'intégrité des forces paraît être, pour Galien, la règle souveraine pour l'emploi 
ou l'abstention des émissions sanguines !; «car, dit-il (p. 6, 1. 10), quand les 
forces sont intactes {ce qu'on reconnaît à la force, à la grandeur et à l'égalité da 
pouls) et qu'il y a des signes de pléthore, et, à plus forte raison, quand il existe de 
l'inflammation, de quelque cause qu'elle dépende (voy. p. 10, $ 15, chap. 4, 
$ 1, p. 20, et chap. 6, p. 36,1. 6),— il s’agit surtout de la pléthore eu égard au 
contenu, — on doit saigner sans faire aucune autre distinction , c’est-à-dire sans tenir 

compte de la localité, de la saison et des autres circonstances énumérées plus 
haut. » Nous croyons toutefois que Galien excepte l'âge (cette réserve de l'âge est 
encore formelle, p. 12, 1. 2 et surtout 1. 3-5; p.12, 1. 11), surtout l'enfance; car, à 

plusieurs reprises, comme nous le verrons plus bas, l'enfance et la vieillesse, 

mais plus spécialement encore l'enfance, sont une contre-indication absolue à la 
saignée. 
La saignées prophylactiques , destinées à prévenir le retour des maladies dont 

on est plus particulièrement attaqué au printemps ou en été, se font surtout au 
printemps, soit au commencement, soit à la fin {p. 8-10). I importe de saigner 
avant l'été, car, si l'été est très-chaud, ce changement subit liquéfie le sang et le 
met en ébullition, de telle sorte que, ne pouvant plus être contenu dans Îles vais- 
seaux, il les corrode et les déchire (ch. 2, S 11, p.9, 1. 7); il en résulte aussi des 
inflammations locales graves, car, des maladies qui sont dues à la pléthore, les plus 
dangereuses sont causées par la liguéfaction da sang ($ 12, 1. 9)*. 

Les auteurs du moyen âge, et surtout de la première partie de cette période, 
renchérissant sur ces préceptes, ont déterminé les mois où il faut saigner et la 
veine qui convient à chaque mois et À chaque signe zodiacal (cf. Walbaum, loc. 
laud. p. 488) ; nos almanachs ont hérité de cette déplorable thérapeutique, et ils 
font encore autorité sur la moitié du globe. 

Les saignées prophylactiques ne se pratiquent pas seulement quand il y a des 
signes manifestes de pléthore, mais aussi lorsque, ces signes manquant tout à fait, 

! Cœlhus Aurelianus ( Morb. acut. 1, xu1, ed. Almelov. p. 4o) est aussi de cet avis, car 
dit : « Phlebotomia a jugulatione non differt, cum vexatis viribus adhibetur. » — Toutefois il 
ne faut pas oublier que l'état apparent des forces n'est pas toujours un signe de la nocuité 
des émissions sanguines. 1] est des cas où les forces sont, comme dit l'école, concentrées ou 
opprimées par suite de l'intensité même de l'état pathologique, et où elles se relèvent sous 
l'influence d'une évacuation plus ou moins abondante de sang. Ce n'est pas le cas d'exa- 
miner ici les circonstances où se présente cette concentration ou oppression de forces, car 
c'est là un fait d'observation sur lequel tous les pathologistes sont d'accord. 

* C'est là une idée purement théorique, et où il ne faudrait pas chercher la notion de 

l'état du sang produit per certaines affections typhoides. 
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il y a soit inflammation commençante, soit imminence d'une maladie grave (voy. 
aussi p. 12,1. 2); toutefois, on se réglera_toujours sur l’âge, l'état des forces, la 
constitution de l'individu et celle des circumfusa (p. 10, $ 15 et 16; voy. aussi 
P- 11,$ 17). Quand vn est pléthorique et qu'on se livre encore à ses occupations 
habituelles, mais qu'on est sujet à certaines maladies graves, la saignée est im- 
périeusement indiquée (pages 11-12). 

À la page 14, ligne 3, on trouve une recommandation spéciale de saigner les 
hémorroidaires qui présentent des signes de pléthore par suite de la suppres- 
sion des hémorroïdes, lors même qu'il n'y aurait pas imminence de maladie 
grave, car il se peut que l'apparition de ces maladies ait été détournée par le flux 
bémorroidal. (Cf. aussi, p. 9, 1. 1, où il est conseillé de pratiquer la saignée au 
printemps.) — Saignez surtout, et en tout état de cause, les individus de cette ca- 
tégorie qui ont quelque organe, et spécialement le thorax, mal conformé (p. 14, 
1. 7). Une recommandation analogue, mais moins explicite, se lit, page 8, $ 9. 
— Voici, d'après M. Guersant {1 L p. 30-31, article Saignée du Diction. en trente 
volumes), ce qu'il faut penser des saignées prophylactiques : « Ona cru longtemps que 
la saignée, cet agent thérapeutique si puissant pour combattre les maladies, devait 
être également eflicace pour les prévenir, et les préjugés des médecins sont, à cet 
égard, comme à beaucoup d'autres, devenus populaires !. On retrouve encore l'usage 
des saignées dites de précaution dans beaucoup de pays différents. Les paysans, 
dans plusieurs villages en France, se font saigner du bras au printemps, comme 
ils font saigner leurs chevaux. Ces émissions sanguines générales ou locales, em- 

ployées avec discernement, peuvent sans doute être quelquefois utiles pour pré- 
venir certaines maladies, mais elles sont souvent nuisibles quand elles sont mises 
en usage d'une manière banale, routinière, et sans raison suffisante. Il est certain 
que, chez les hommes pléthoriques, fréquemment disposés aux phlegmasies et aux 
hémorragies, qui mangent beaucoup et mènent une vie sédentaire, il peut étre 
utile de recourir de temps en temps à des émissions sanguines générales ou lo- 
cales pour empêcher le retour de ces hémorragies, ou des inflammations qui se 
représentent souvent chez eux d’une manière presque périodique. Les saignées 
sont aussi un moyen de prévenir les congestions cérébrales, les coups de sang, 
chez les individus d'une constitution apoplectique, et chez les femmes pléthoriques 
qui sont à l'époque de la cessation des menstrues. Mais cependant il faut se gar- 
der de croire que les saignées sont un moyen prophylactique infaillible pour dé- 
tourner les hémorragies cérébrales. Tous les praticiens ont pu voir, comme 
nous, des individus frappés d'apoplexie le jour même où ils s'étaient fait sai- 
gner, afin de prévenir cette maladie qu’on redoutait pour eux : c'est qu'elle ne 
dépend pas seulement d'un raptus instantané qui porte le sang au cerveau comme 
dans les congestions, mais aussi d’une altération primitive de la pulpe cérébrale, 
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qui dispose à ces hémorragies cérébrales si fréquentes, et contre lesquelles les 40 
saignées prophylactiques sont souvent tout à fait impuissantes. 

« Les saignées, comme moyens préservatifs, sont très-insignifiantes, ou même 

! Gui Patin se faisait saigner cinq ou six fois par an. A soixante-neuf ans, Stahl s'était 
fait signer cent deux fois. On prétendait ainsi régénérer le sang. Ce fut particulièrement 
au temps de Louis XIV que les saignées de précaution furent en honneur. 

48. 
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nuisibles dans les épidémies de maladies inflammatoires. La plupart de ces affec- 
tions inflammatoires, comme la dothiénenterie (?), le typhus (?), la rougeole et 
la scarlatine , sont des maladies miasmatiques, contagieuses, dans lesquelles les 

liquides sont toujours plus ou moins profondément altérés, et contre lesquelles 
à aussi les saignées, par leur effet débilitant, ne peuvent être que nuisibles, en af- 

faiblissant encore davantage l'économie, et en la rendant plus apte à contracter 
l'épidémie. Aussi a-t-on maintenant renoncé généralement, et avec raison, à l'u- 
sage de la saignée comme moyen prophylactique dans les épidémies. » 

C'est surlout, comme on le voit, à propos de la pléthore, qu'Oribase, d'après 
10 Galien, parle de la saignée; toutefois il n'a pas oublié de mentionner, d'après le 

même Galien, comme indication formelle de la saignée, une inflammation grave 

imminente {ch. 2, $S 15 et 16, p. 10-11), et les seules circonstances qu'il faille 
considérer dans ce cas pour s'abstenir sont l'âge et l'état des forces (ibid.). 

Voici maintenant les espèces de pléthores et de diathèses qui en dépendent, où il 
15 faut évacuer, mais non saigner : c'est la pléthore appesantissante ou eu égard aux 

forces (p. 6,1. 13). Quand il y a accumulation d’humeurs crues (voy. p. 786, 1. 12, 
note de la p. 7, 1. 2), il peut se présenter deux cas : 1° les forces sont abattues, 

le sujet est d'une constitution molle, l'air est estival ; dans ce cas, saigner achève de 

ruiner les forces; d’un autre côté, provoquer la perspiration épuise le malade, lors 
20 même que la fièvre n'est pas très-intense (Galien recommande même de s'abstenir 

complétement quand il y a de la fièvre, p. 13, 1.11-12); quand les individus ne 
sont pas encore malades, on doit évacuer avec précaution (1. 10-11). Notre au- 
teur déclare que la difficulté est très-grande, seulement il ne donne pas le moyen 
d'en triompher.—2° Aucune de ces circonstances n'existe, mais on est en hiver, 

25 l'individu est d'un tempérament froid, il est sous l'influence d'une pléthore ap- 
pesantissante; gardez-vous de le saigner; la saignée, en le refroidissant encore 
davantage, fera naître tous les symptômes d’un froid intense. (Ch. 2, $ 7, p.7;— 
cf. ch. 4, p. 25, $ 15.) Prescrivez des frictions, des sudorifiques, en un mot, 

tout ce qui agit sur la perspiration. Au chapitre 11, ligne 6, l'accumulation des 

30 humeurs crues est encore présentée comme une contre-indication à la saignée, 
et 1à on trouve le moyen de reconnaître cette espèce de pléthore qui, suivant Ga: 

lien, paraît nécessairement attaquer l'intégrité des forces. — Nous croyons qu'on 
peut rapprocher, jusqu'à un certain point, ce que Galien appelle pléthore par ac- 
cumulation des humeurs crues de celle que les modernes ont désignée sous le 

35 nom de pléthore séreuse ou cachectique. On trouvera dans le Traité de thérapeu- 
tique de MM. Trousseau et Pidoux, t. 1, p. 590, l'indication des cas où, contrai- 

rement à l'opinion de Galien (voy. ch. 4,$ 2, p. 20, 1. 14), cette espèce de plé- 
thore réclame les émissions sanguines (pléthore séreuse liée à une affection du 
cœur ; certains états chlorotiques ; hypocondrie, surtout chez les femmes). On y 

40 apprendra aussi la manière dont il faut régler l'emploi de ce mode de traitement. 
Autre cas où il ne faut pas saigner : quand la pléthore tient, non pas à l'accumur- 

lation d'un sang exactement mélangé, c'est-à-dire quand on n'a pas affaire à une 

pléthore sanguine, mais d’un sang dans lequel prédomine la bile ou le phlegme, 

purgez et ne saignez pas {p.10,$13, et surtout $ à 4 ; voy. aussi $ 19, p. 13,1.8). 
45 Toutefois on peut saigner quand la bile noire est en excès (p. 15, 1. 8). On doit 

remarquer que l'interdiction de saigner dans le cas de surabondance d'humeurs 
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crues et d'abattement des forces n'est pas absolue, car on voit, au commencement 
du ch. 3,p. 17 (cf. aussi ch. 4, S$ 1-2, p. 20-21), que Galien saignait assez 
souvent dans ce cas; et même il pratiquait des saignées abondantes, mais en di- 
visant l'évacuation ; il répétait la saignée le même jour, ou le lendemain; dans 
l'intervalle, il prescrivait des boissons atténuantes. Du reste, le moyen de déter- 
miner si cette surabondance n’était pas assez forte pour contre-indiquer la saignée, 
c'était l'intégrité des forces et la gravité du mal (ch. 3,$2, p. 20).— Autre cas 
où il ne faut pas toujours saigner : quand on rencontre les symptômes de la plé- 
thore (sans doute celle eu égard au contenu) et qu'il n’y a menace d'aucune ma- 
ladie grave, on saigne si le sujet est intempérant; on évacue par l'autre méthode, 
quand il est tempérant (p. 12, $ 19). C'est là une vue pratique qui a conservé 
presque toute son importance. 

Peut-être peut-on rapprocher de ces préceptes de Galien ceux que MM.Trousseau 
et Pidoux {Traité de thérapeutique, 4° édit. t. 1, p. 516) donnent en ces termes : 
« Rappelons-nous 1° qu'il faut d'autant moins saigner dans une maladie aiguë, que 
la cause de cette maladie a porté sur le sang et les solides une action plus sep- 
tique et plus dissolvante; 2° que les saignées, lorsqu'elles sont indiquées, doivent 
être d'autant plus faibles et d'autant plus rapprochées en même temps, que le 
malade est plus faible, la maladie plus engagée et sa marche plus nécessaire; 
3° que, dans les maladies inflammatoires spéciales dont les médications évacuantes 
constituent le principal traitement, les spoliations humorales ou indirectes sont 

d'autant plus indiquées relativement aux spoliations sanguines ou directes, que 
l'élément spécial l'emporte davantage sur l'élément inflammatoire, et récipro- 
quement. 

M. Guersant {{. l.) expose de la manière suivante les contre-indications à la 
saignée : « Le pouls irrégulier, faible, facile à déprimer, intermittent, inégal (quand 
il ne tient pas à certaines formes de congestion pulmonaire ou à des anévrismes), 
est le plus ordinairement une contre-indication à la saignée.» — Un sentiment 
de faiblesse considérable s'oppose constamment à la saignée. — La consistance et 
J'abondance du caïllot, sa couleur rosée, la présence de la couenne inflammatoire, : 
une petite quantité de sérum, indiquent la saignée; un caillot mou, diffluent, 
livide, une grande quantité de sérum, point de couenne, sont des contre-indica- 
tions; mais, ici comme pour les autres circonstances, tous ces signes doivent être 

réunis pour contre-indiquer formellement. — En résumé, comme le remarque 
judicieusement M. Dubois d'Amiens (Des émissions sanguines, etc., dans l'Expé- 
rience, t. II, 1838, 3° article, p. 525) : « Aux diverses époques de la science, les 

indications des émissions sanguines sont toujours les mêmes, sauf quelques 
dissidences qui, du reste, se répètent aussi à chaque époque; les contre-indica- 
tions sont également les mêmes, et, à chaque époque aussi, se trouvent des dissi- 
dents qui se plaisent à les braver. Toutefois, si, au fond, les indications et les 
contre-indications sont restées les mêmes, on sait beaucoup mieux les recon- 

naître, en saisir les nuances, et les envisager, pour ainsi dire, par le diagnostic 
local ; aussi est-on arrivé à des formules beaucoup plus rigoureuses dans l'emploi 
des émissions sanguines et de beaucoup d'autres médications. » . | 

Jusqu'ici il n’a été question que des indications et des contre-indicativns qui 
tiennent à la nature méme de la diathèse; voici maintenant une autre espèce de 
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contre-indication qui tient uniquement à l’âge. Galien revient souvent sur ce pré- 
cepte, qu'il ne faut saigner ni Îcs enfants avant quatorze ans, ni les vieillards 
(p- 4, 1 6;p. 13,1. 4;p.21, 1. 6; p. 36, 1. 6). La raison qu'il en donne pour 

les enfants, c'est, d'une part, qu'ils ont peu de sang, que leur chair est molle et 
5 se dissipe facilement par la perspiration (ch. 4 ,p. 231,1. 6), et, d'une autre, que 

leur tempérament humide et chaud consume rapidement les matériaux nutritifs 
(ch. 4, p. 25, 1. 2). Toutefois, comme je l'ai remarqué plus haut, l'interdiction 
est encore plus absolue pour les enfants que pour les vieillards ; ainsi, aux 
pages 21 et 36, il n'est question que des enfants, et, à la page 22, $$ 7 et 8, Galien 

10 dit qu'il a saigné des sexagénaires et des septuagénaires, après avoir constaté qu'ils 
avaient beaucoup de sang et que les forces étaient intactes. Il ajoute même que 
certains septuagénaires ont mieux supporté la saignée que des sexagénaires ; seu- 
lement il recommande de tirer moins de sang qu’à un autre âge. Peut-être aussi 
l'interdiction formelle pour les vicillards ne portait-elle que sur les octogénaires 

15 et les nonagénaires. — Après quatorze ans, on peut saigner, s'il y a pléthoro ou 
menace de maladie grave. 

M. Guersant, dont personne ne récusera le témoignage, déclare que c'est un 
grand préjugé que de ne pas saigner dans l'enfance. « Jusqu'à un an ou deux, dit- 
il (LL), la petitesse des vaisseaux oblige à s'en tenir aux saignées capillaires; 

20 mais, à partir de cette époque, les veines peuvent être ouvertes, et la saignée de- 
vient un moyen puissant, qu'il ne faut pas négliger quand il est indiqué. Plus l'en- 
fant est jeune, plus la quantité de sang qu'on peut tirer doit être petite. »— La 
phlébotomie, disent MM. Rilliet et Barthez (Maladies des enfants, t. I, p. 75. 
2° édit.), peut être pratiquée avec facilité même chez les enfants de trois ou quatre 

35 ans; au-dessous de cet âge, il est difficile d'ouvrir les veines du pli du coude. 
Chez les jeunes enfants, le D' Hildreth recommande fortement la saignée de la 
jugulaire (Ga:. médicale, 1848, p. 891). Nous croyons, ajoutent MM. Rilliet et 
Barthes , qu'il faut être très-sobre d'émissions sanguines dans les premières années 
de la vie. Il ne faut jamais oublier, a dit M. Guersant, que les pertes de sang trop 

30 abondantes jettent quelquefois les enfants dans un état de prostration dont il est 
dificile de les tirer, et qu’un de leurs inconvénients est de prolonger beaucoup 
la convalescence. — « Dans la vieillesse, dit M. Guersant {L. L.), il faut être en 
général plus réservé sur l'emploi des émissions sanguines que dans l'âge adulte, 
sans toutefois négliger d'y recourir lorsqu'elles sont indiquées par la nature de 

35 la maladie. Nous avons fait saigner des individus de quatre-vingts, et même de 
quatre-vingt-sept ans deux fois dans le même jour, dans les pneumonies, et avec 
le plus grand succès. P. Frank rapporte qu'il a pratiqué avec avantage neuf sai- 
gnées chez un vieillard octogénaire, atteint d'une affection de ce genre fort grave. 
Trop de pusillanimité dans l'emploi des saignées est souvent tout aussi nui- 

40 sible aux vieillards qu'aux enfants.» — Article Saignée du Dictionnaire en trente 
volumes.— Dans la pneumonie chez les vieillards, disent MM. Trousseau et Pidoux 

(Traité de ther. 4° édit. t. I, p. 464), il ne faut pas craindre d'employer la sai- 
gnée, et de la renouveler deux fois dans un jour, tout en observant de la faire 
parca manu, et en se souvenant qu'une saignée de trop est souvent, chez les 

45 vieillards, un excès irréparable, etc. — Ces auteurs ([. Î. p. 463) ne se mon- 
trent pas très-partisans des émissions sanguines chez les enfants, dans la pneu- 

D 
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monie du moins (or on sait que, chez les adultes, c'est la maladie qui réclame par 
excellence l'évacuation du sang) ; ils ne la recommandent qu'exceptionnellement 
quand les enfants sont robustes, sanguins, et aux époques de dentition ; en géné- 

ral, ils préfèrent de beaucoup l'ipécacuanha ou le tartre stibié, unis aux vésica- 
toires sur le thorax. 

Voici maintenant (toujours suivant Galien) les préceptes particuliers qui re- 
gardent le temps de faire la saignée une première fois, ou de la répéter, la quantité 
de sang à évacuer, l'espèce de vaisseau (artériel ou veineux) qu'on doit inciser, 
le choix de la partie où l’on doit pratiquer la saignée; enfin les émissions san- 
guines qu'on procure à l'aide des ventouses ou des sangsues. 

Le chapitre 6, où il est particulièrement question du temps opportun pour 
pratiquer la saignée, se rapporte plutôt à la saignée thérapeutique qu'à la saignée 
prophylactique. 

Quand une déplétion sanguine est jugée nécessaire, faites-la au plus vite, c’est- 
à-dire dans les deux ou trois premiers jours (voy. ch. 3, $S 2 et 3, p. 17 et 18), à 
moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque aliment corrompu ou en train d'être 
digéré. Toutefois, si on est consulté au cinquième, sixième, septième jour, et 
même au vingtième, on saignera encore, à moins que les forces ne soient tout à 

fait abattues. 
Celse {II, x), suivi par beaucoup d'auteurs, et en particulier par Lommius, 

F. Hoffmann, Boerhaave, ne voulait pas saigner au delà du quatrième, et tout au 
plus du cinquième jour des maladies aiguës; et Celse conseille alors les ventouses 
scarifiées (IV, 9). Cœlius Aurelianus (Morb. acat. 1,10, dans la Phrenitis) défend 
absolument la saignée au delà du second tertiaire (diatriton), c'est-à-dire au delà 
du cinquième jour de l'invasion. La raison de ce précepte absolument faux, c'est 
que les forces du malade ne sufhraient pas'. Mais voici des résultats fournis par 
une expérimentation rigoureuse, et qui ont une bien autre valeur que tout ce 
que les anciens ont pu dire à cet égard. 

Les saignées générales (j'analyse les réflexions de M. Guersant, L L.), qui sont 
le moyen antiphlogistique par excellence, ne sont jamais plus utiles que lorsqu'elles 
sont employées le plus près possible de l'invasion de la maladic. — C'est là un 
des plus importants résultats des recherches de M. Louis [et aussi de M. Bouil- 
laud] sur l'influence de la saignée dans les maladies inflammatoires. Après le 
deuxième ou le troisième jour, la saignée n'abrége plus la durée de la maladie; 
elle ne sert plus qu'à la curation. Quoique l'opportunité des saignées soit, toutes 
choses égales d'ailleurs, d'autant plus marquée qu'elle est plus rapprochée de 
l'époque de l'invasion de la phlegmasie, elles ne sont souvent pas moins indi- 

? Kloekhof (Opascala medica omaia, ed. Schlegel, Jenæ, 1772, in-8°, p. 117-158) a fait, 
sur ce sujet, une dissertation intitulée : Dissertatio de venæ sectionis termino in acutis, où il 

passe en revue avec beaucoup de soin les opinions des auteurs sur l'époque à laquelle il faut 
s'abstenir de la saignée dans les différentes maladies aiguës. L'auteur se montre favorable à 
la doctrine qui prescrit d'éviter, autant que possible, de saigner au delà du quatrième jour 
(voy. particul. p. 150 et suiv.). Cette doctrine, du reste, repose plutôt sur la crainte des 
effets nuisibles des saignées après ce terme, que sur la connaissance de ce fait capital, établi 
maintenant per une expérience raisonnée, que c'est seulement au début des maladies ai- 
guès , que la saignée doit être considérée comme le moyen le plus héroïque. 

10 

2 ù 

20 
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quées à une époque plus avancée de la maladie; nous avons fait et vu faire plu- 
sieurs fois des saignées, avec le plus grand es: au treizième et au quator- 
zième jour des pneumonies. 

MM. Trousseau et Pidoux (L. [. p. 461-462) professent que, dans la pneumonie 
franche, par exemple, on doit saigner tant qu'il y a indication de le faire, et 
qu'on doit consulter le mal et non le jour. C'est là, comme on voit, le précepte 
même de Galien, précepte que ces messieurs rappellent, du reste, formellement 
et qu'ils approuvent sans restriction. 

On peut saigner à toute heure du jour ou de la nuit, quand le cas est pressant, 
10 en choisissant, autant que possible, le déclin des accès partiels (p. 36, ch. 6,S 4); 

on voit aussi {ch. 3, p. 19, 1. 1}, que la saignée n'était pratiquée la nuit qu'en 
cas de nécessité et quand il ne fallait pas laisser au sang en effervescence le temps 
de se fixer sur une partie importante {ib. p. 18, $3).-— C'est Hérodote qui, dans 
Oribase (ch. 8, p. 42), nous fournit le plus de données sur le temps opportun 

15 pour pratiquer les émissions sanguines dans les fièvres rémittentes : saigner pen- 
dant la rémission, si rien ne presse, s’il ne survient ni épiphénomène, ni exacer 

bation intermittente ; attendre une rémission complète, si elle dure longtemps; 

saigner, au contraire, aussitôt que la fièvre commence à baisser, si la rémission 
est de courte durée , de telle façon qu'on puisse alimenter le malade et qu'il y 

20 sit un intervalle entre l'alimentation et la saignée; car il est de principe fonda- 
mental, que, s’il est permis quelquefois d'évacuer pendant l'accès, il n'est jamais 
permis de remplir. Les fièvres sont continues avec ou sans exacerbation; dans le 

second cas, le temps opportun pour saigner est le même que pour donner la 
nourriture; dans le premier, on saigne entre deux exacerbations, car c'est aussi 

25 le moment de donner les aliments : précepte dont on ne se rend pas bien compte. 
— Ces principes sur le temps de la saignée dans les fièvres tiennent surtout à ce 
que les pathologistes anciens qui, presque tous, pratiquaient dans des contrées 
plus chaudes que les nôtres, observaient le plus ordinairement des maladies, ou 
franchement rémittentes, ou modifiées par le type rémittent qui paraît avoir, à 

30 cette époque, comme maintenant dans les mêmes localités, imprimé un caractère 

particulier à presque toutes les affections fébriles ; ils tiennent aussi à une théorie 

sur l'alimentation des malades, dont Hippocrate paraît avoir donné la première 
formule dans son traité Da régime dans les maladies aiguës; Append. $ 22. 

Dans les maladies apyrétiques, on se règle sur la gravité de la douleur ou de 
35 l'inflammation. Quand on n’est pas pressé, le mieux est de saigner le matin une 

heure après le réveil, en ayant soin de faire prendre un bain ou de faire faire 

une promenade, si le cas le permet. 
11 faut rapprocher ce cas de celui où {voy. ch. 6,$ 1, p. 35, 1. 10) il est recom- 

mandé d'éviter de saigner quand il y a encore quelque aliment en train d’être 
40 digéré. Celse (II, x) veut aussi qu’on saigne quand la digestion est accomplie. Au- 

jourd'hui encore les praticiens partagent cet avis. Le travail de la digestion entra- 
vant celui de la circulation, il se produit des accidents (syncope, vomissements, 

or 

! Les médecins anglais qui pratiquent dans l'Inde ont, au contraire, préconisé la sai- 
gnée au début des accès dans les fièvres rémittentes ou intermittentes. (Voy. Twining, dans 
Mémoires de la Societé de Calcutta, année 1831,t. V, p. 58.) 
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diaphorèse, diarrhée, etc.,) qu'on cherche ordinairement à éviter. Mais, dans 
des cas pressants, dans l’apoplexie, par exemple, il faut bien se garder d'attendre 
que la digestion soit achevée, et les accidents mêmes qui le plus souvent suivent 
une saignée pratiquée dans ces circonstances ne sont pas toujours sans bons ré- 
sultats secondaires. — Toutefois il parait que c'est surtout à l'état des intestins 5 
que les anciens attachaient une grande importance. Ainsi, Hippocrate (Append. 
an régime dans les mal. aig. S$ 24) est d'avis qu'en cas de flux de ventre il faut d'a- 
bord arrêter les évacuations, avant de pratiquer la saignée; Galien (Comm. IV in 
hanc libr. S 98, t. XV, p. 908) justifie cette recommandation en disant que, si on 
n'a pas pris cette précaution et qu'après la saignée le flux de ventre continue, il 10 
y aura prostration des forces. Mais déjà Botal (ch. IV, S 3) a combattu cette doc- 
trine et a recommandé les saignées révulsives , in alvi fluxu concito a calida materie. 

H n’est pas nécessaire d'ajouter que certains flux de ventre, diarrhéiques ou dys- 
sentériques, qui tiennent précisément à un état franchement inflammatoire du 
canal intestinal, doivent être combattus par la saignée sans qu'on ait à craindre 15 
l'oppression des forces. 

. Quand, avec l'indication de la saignée, coexistent la dureté et l'obstruction du 

ventre, les anciens veulent qu'on relâche le ventre par des clystères ou par 
des laxatifs, les uns avant, les autres après la saignée, dans la persuasion où ils 
étaient que les veines vides attiraient alors les impuretés contenues dans le canal 20 
intestinal, impuretés qui corrompaient tout le sang ; autre erreur que Botal s'est 
aussi chargé de réfuter surabondamment. — Quand la maladie n’était pas trop 
grave, Augenius commençait par vider les intestins; dans le cas contraire, il ne 
songeait à relâcher le ventre qu'après avoir satisfait à l'indication la plus pres- 
sante. Aujourd'hui encore on combine, autant qu’on le peut, les laxatifs, et quel- 25 
quefois les véritables purgatifs ou les vomitifs, avec la saignée, mais c'est pour de 
tout antres motifs que ceux qui guidaient Îles anciens. 

‘ Les saignées prophylactiques qu’on fait au printemps peuvent étre pratiquées 
même après qu'on s’est livré à ses occupations habituelles (chap. 6, S$ 1-6). 

Pour les saignées révulsives qu'on pratique dans le but d'arrêter une hémor- 30 
ragie, il ne faut attendre ni l'abattement des forces, ni l'écoulement d'une trop 

grande quantité de sang par l’hémorragie (chap. 2, $ 30, p. 16). Le précepte 
contenu dans ce paragraphe est sanctionné par la pratique journalière des mo- 
dernes. Voy. aussi chap. 11, p. 48, sur l'étendue que l'incision doit avoir quand 
on saigne pour révulser, dans le cas d'hémorragie. 35 
Comme on l'a déjà vu plus haut, Galien pratiquait des saignées peu abon- 

dantes et répétées quand il y avait prédominance d'humeurs crues; il les pratiquait 
aussi en deux fois quand la rate était affectée (chap. 5, p. 27, 1. 1). Il répétait la 
saignée le jour même, quand il s'agissait d’une déplétion, et l’un des deux jours 

suivants, quand il voulait opérer une révulsion (chap. 6, S 7, p. 37). 40 
Mais, dans la pléthore franchement sanguine {c'est-à-dire dans celle où Île sang 

en excès offre un mélange exact de toutes les humeurs qui le constituent), Ga- 
lien saignait une seule fois jusqu'à défaillance. Dans les inflammations très- 
intenses et les douleurs très-fortes, il n'y a pas de moyen plus héroïque que la 

. saignée poussée jusqu'à lipothymie (chap. 3, $ 5, p. 19)'; mais il faut que la 45 
? C'est là un moyen auquel on n'a pas souvent recours aujourd'hui ; cependant, les hy- 
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défaillance tienne bien réellement à la quantité de sang évacuée et non à la 
frayeur du malade, ou à d’autres circonstances accidentelles (ib. SS 6, 7). Re- 
marque importante: c’est sur le pouls qu'on se règle pour juger du degré de la 
défaillance; car, si on oubliait de le tâter, la vie pourrait bien s'err aller avec le 

5 sang (S 8; cf. aussi chap. 4, p. 22,S 6, p. 23,1. 2 et suiv.). — Pour déterminer 
la quantité de sang à évacuer, on se règle sur l'intensité de la maladie et sur l'in- 

tégrité des forces. On peut saigner hardiment les individus qui ont de grosses 
veines (cf. chap. 2, p. 15,1. 8; p. 16, 1. 27), qui sont modérément maigres !, qui 
ont le teint foncé et la chair résistante; les dispositions opposées commandent 

10 beaucoup de circonspection. La mesure ordinaire est un cotyle de sang (à peu 

15 

20 

25 

près un quart de litre) ; si l'état du malade le permet, on augmente la saignée de 
moitié. Ce précepte est-il général, ou se rapporte-t-il seulement aux enfants qui 
ont dépassé de peu l’âge de quatorie ans? c'est ce que nous ne saurions dire. 
— Plus loin (p. 25,$ 16, cf. aussi chap. 3,$ 2, p. 17-18), Galien dit qu'il a pu 
tirer impunément six cotyles, d'un seul coup, soit le premier, soit le deuxième, 
soit le troisième, soit enfin le quatrième jour de la maladie; d'autres fois, deux 
livres auraient mis le malade en danger, et souvent une livre de sang évacué, 

et même moins, procurait l'effet désiré. Aussi ajoute-t-il, avec grande raison, 
qu'il est difficile de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation. Il a guéri 
une femme très-maigre, atteinte d'une aménorrhée depuis huit mois, en lui ti- 
rant en trois jours un peu plus de trois livres de sang (chap. 2, 28, p. 16). 

Un moyen de reconnaître si la quantité de sang évacuée est trop considérable, 
c'est la faiblesse même du jet du sang (ch. 4, p. 23, 1. 1). Ii est bien entendu, 
sans que Galien l'ait dit, que ce changement dans la manière dont le sang s'écoule 
ne doit pas tenir à quelque obstacle mécanique. 

Mais le signe qui tient au sang lui-même et auquel Galien paraît attacher le 
plus d'importance (voy. p. 23), c'est la couleur?, surtout quand j'inflammation 
existe près de la veine qu'on saigne. Il recommande d'attendre, en général, que 

le sang présente la couleur d’une humeur échauffée, et même torréfiée par l'in- 
30 flammation, car c'est là une preuve qu'une partie du sang de la partie affectée 

est évacuée *; toutefois on doit toujours considérer l'état des forces, et se rappe- 
ler aussi que certaines inflammations ne laissent pas échapper le sang vicié. On 
attendra ce changement, si les forces sont intactes, si le malade est un adulte, 
et si l'atmosphère ou le pays est tempéré, attendu que la chaleur élevée consume 

posthénisants n'agissent pas autrement, seulement leur action est moins prompte et moins 
sûre que cehle de la saignée. 

1 Galien (chap. 2,$ 27, p. 16) remarque, à propos des femmes , qu'on peut être très- 
maigre et avoir une pléthore considérable , ou être très-grasse tout en ayant peu de sang; 
opinion qui se rapproche en partie de celle de MM. Trousseau et Pidoux sur la pléthore 
morbide. Voy. plus haut, p. 752-753. 

* Dans les Jllustrasioni di tutti gli strumenti chirurgici scavali in Ercolano e in Pompei 
(p. 63-64 et pl. VI, fig. 2 et 3), M. le D' Vulpes a décrit et figuré un petit instrument qui, 
suivant lui, servait à examiner le sang pendant la saignée. Un passage de Celse (II, 10) 
lui paraît appuyer cette opinion. 

3 Ce précepte est renouvelé d'Hippocrate ( Appendice au regime dans les maladies aiguës, 
$ 11). 
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vite les matériaux nutritifs, et, par conséquent, épuise rapidement les forces. Les 
saignées abondantes doivent étre aussi évitées quand le froid prédomine, soit 
dans la constitution de l'individu, soit dans celle des circamfusa (cf. chap. 2, 
$ 7, p. 7), dans la crainte de produire, par le refroidissement que cause aussi la 
saignée, les accidents propres au froid intense (chap. 4,$ 13,1. 5). 

«La quantité de sang qu'on peut tirer par chaque saignée, dit M. Guersant 
(I L p. 22), est différente suivant l'âge, la constitution des malades et l'état 
morbide particulier qu'on cherche à combattre. Terme moyen, on peut prati- 
quer des saignées de 50 à 125 grammes, depuis la naissance jusqu'à deux ans, 
dans l’espace de vingt-quatre heures. Depuis la première dentition jusqu'à la se- 
conde, les saignées peuvent ètre de 125 à 250 grammes, pendant la mème du- 
rée de temps. De la seconde dentition jusqu'à la puberté, l'enfant, qui commence 
à se rapprocher de l’âge adulte, peut supporter des saignées de 250 à 500 gram- 
mes, toujours dans l'intervalle de vingt-quatre heures. Plus tard, lorsque le corps 

a acquis son développement parfait, les saignées générales peuvent être encore 
beaucoup plus abondantes. La science possède un assez grand nombre d'exemples 
dans lesquels on a tiré plusieurs kilogrammes de sang dans les vingt-quatre 
heures; mais les émissions sanguines excessives, qui appartiennent plutôt à une 

médecine hippiatrique qu’à la médecine humaine, doivent ètre repoussées par tous 
les praticiens sages et éclairés !.» 

Galien paraît regarder comme une grande hardiesse d’avoir porté en plusieurs 
fois les émissions sanguines jusqu’à six livres; mais il est resté fort en deçà de 
ce que firent plus tard Botal, Pitcairn, Gui Patin, Hecquet et tant d’autres. Bo- 
tal croyait rester dans des limites très-modérées en tirant, dans un seul jour, six 

livres de sang; il allait volontiers jusqu'à sept et huit livres, et Pitcairn se vante 
d'avoir tiré vingt livres de sang chez un rhumatisant; Hecquet professait qu'on 
ne pouvait jamais tirer trop de sang. Toutefois, il y a cette différence entre Botal 
et Hecquet, que Hecquet était autant charlatan que médecin. Voy. Des émissions 

! La résistance plus ou moins grande aux émissions sanguines, suivant les maladies, a 
été tout à fait mise hors de doute par les recherches modernes. Tout le monde sait aujour- 
d'hui, par exemple, avec quelle facilité les malades affectés de phlegmasies aiguës, de 
preumonies , de rhumatisme articulaire aigu, supportent les saignées générales. Marshall 
Hall a même voulu baser sur cette résistance aux saignées tout un diagnostic entre l'irrita- 
tion et l'inflammation. Les malades supportent bien mieux les saignées abondantes dans le 
second que dans le premier cas. Il résulte des recherches curieuses de ce savant physiologiste, 
qu'en prenant pour point de départ la tolérance pour la saignée à l'état normal, qui paraît 
être de 15 onces, et en considérant comme limite extrême de cette tolérance le moment où 
survient la syncope, l'individu étant saigné debout, que c'est surtout dans les inflammations 
du cerveau, dans les phlegmasies des membranes séreuses et synoviales, que l'on peut pous- 
ser très-loin les pertes de sang sans s'exposer à une syncope. Ainsi, dans le premier cas, on 
peut tirer de 4o à 5o onces de sang , dans le second, de 30 à 4o onces; tandis que, dans 

les inflammations parenchymateuses on ne peut pas dépasser 30 onces, et, dans les in- 
flammations de la peau, des membranes muqueuses, 16 onces. La tolérance est à son mi- 
nimum dans les fièvres éruptives, dans le delirium tremens, la commotion cérébrale, l'irri- 
tation intestinale, la dyspepsic et la chlorose , et surtout dans le choléra asiatique, où l'on 
ne peut pes tirer plus de 6 onces de sang sans avoir une syncope. — (Note communiquée par 
M. le D’ Aran.) 
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sanguines , de leurs partisans et de leurs détracteurs aux différentes époques de la mé- 

decine, par M. Fr. Dubois d'Amiens, dans l'Expérience, 1. II, 1838, 3° article, 

P- 518 et suiv. — M. Bouillaud a renouvelé, mais avec beaucoup plus de préci- 
sion et de sûreté, la formule des émissions sanguines à haute dose et coup sur 

coup; et, s'il est arrivé à tirer sept ou huit livres de sang dans lo cours d’une 
maladie, il ne l’a jamais fait dans un seul jour. — Voy. aussi Magistel, Des émis- 
sions sanguines, Paris, 1838, in-8°, p. 424-431. 

Nous n'avons parlé, jusqu'à présent, que de la saignée veineuse, mais Îes an- 
ciens pratiquaient aussi l'artériotomie ; ce moyen leur est même beaucoup plus 
familier qu'aux modernes. Actuellement on ne saigne guère que les artères tem- 
porales, et encore dans des cas tout à fait exceptionnels. Aussi M. Stedmann 
(voy. Archives génér. de médecine, 1828, 1" série, t. XVI, p. 134) rapporte-t-il, 
comme un fait exceptionnel, l'ouverture de l'artère radiale dans un cas d'apo- 
plexie, pour suppléer à la saignée des veines du bras qui n’avait procuré aucun 
écoulement de sang. Toutefois, M. Magistel a fait de persévérants, mais inu- 

tiles efforts, pour remettre en honneur 1a saignée de l'artère temporale. Du 
reste, il ne faisait en cela que payer une dette de reconnaissance, puisqu'il a dû 
la vue, et peut-être la vie, à une saignée de ce genre. (Traité pratique des émis- 
sions sanguines , Paris, 1838, in-8°.) — Voy. les conclusions p. 106-108. — Voy. 
aussi Leeds, dans Beck, Muter. medicu, New-York, 1851, p. 307. Leeds est ar- 

rivé aux résultats suivants, qui ne concordent guère avec l'opinion générale- 
ment reçue : les saignées artérielles diminuent particulièrement la quantité de 
sang veineux; elles troublent moins que les saignées veineuses la respiration, 
les battements du cœur, brisent moins rapidement les forces; elles ne causent 

pas de convulsions. — Galien paraît avoir fait un plus fréquent usage de l'arté- 
riotomie que ses confrères. De son temps, on n'incisait guère que les artères 
des tempes et celles qui sont derrière les oreilles, pour les affections des yeux 
ou de la tête (ch. 13, S$ 1, 2, p. 51). Mais il voudrait étendre ce moyen de trai- 
tement aux maladies des autres parties, en ouvrant le vaisseau qui communique 
avec cette partie, car on est souvent incommodé par une surabondance de sang 
chaud et chargé de pneuma dans les artères; mais on redoute les grosses ar- 
tères, dans la crainte des anévrismes, et on néglige les petites comme ne four- 
nissant pas assez de sang (ib. SS 2-3). Ces raisons ne paraissent pas suffisantes à 
Galien : les artères un peu volumineuses se cicatrisent sans anévrisme, surtout si 
on les divise entièrement, et les petites fournissent assez de sang pour procurer 
un avantage notable (ib. $$ 4 et 3). Les auteurs modernes s'accordent aussi à re- 
connaître que l'artériotomie de la tempe cause rarement un anévrisme faux con- 
sécutif, et que cette tumeur disparaît aisément. (Voy. Dict. de méd. art. Artériot. 
par M. Cloquet; Compend. de chirurgie, t. 1, p.136, et Magistel, L. L. p.64.) Galien 
a pratiqué avec succès la section de la radiale entre le pouce et l'indicateur, pour 
une douleur au foie ($$ 5, 6). L'ouverture accidentelle d'une des artères situées 
près des malléoles (s'agit-il d’une artériole, ou plutôt de l'artère tibiale ou péro- 
nière? Galien ne le dit pas) ayant également procuré un soulagement complet 
pour des douleurs chroniques à la hanche ($$ 7 et 8), ces deux faits ont engagé 
Galien à ouvrir aussi bien les artères des extrémités que celles de la tête, quand 
les douleurs provenaient d’une substance chaude, et qu'elles avaient leur siége dans 
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les membranes ($ 9). Antyllus (ch. 14) ne parle ni de la section des artères radiales 
au poignet, ni de celle des branches des artères tibiales ou péronières au niveau 
des malléoles ; mais ($ 1) il admet la saignée de l'artère qui se trouve à la nuque 
{(occipitale), de celle qui rampe derrière les oreilles (auriculaire postérieure), de 
celles qui sont placées des deux côtés du sommet de la tête {branches de latem. 5 
porale). Quant à la saignée des artères temporales, il la rejette presque complé- 
tement; la raison qu’il en donne, c’est que le sang coule en très-petite quantité, 
qu'il est peu mélangé d'air, attendu que ce vaisseau tient de la nature des veines 
(voy. note de la p. 39, 1. 11): de telle sorte que, dans ce cas, la saignée artérielle 
n'a guère plus de valeur qu’une saignée veineuse ($ 2). Pour cette veine, comme 10 
pour celle qui est en avant des oreilles (il est difficile de savoir s'il s'agit de 
l'artère temporale à sa naissance, ou de la transverse de la face), il voit aussi un 
obstacle dans la présence des muscles masseters ou temporaux (S$S 2-3); mais 
il ne s'explique pas très-nettement sur la nature de cet obstacle. On peut seule- 
ment inférer du contexte que le mouvement de ces muscles génait l'opération, 15 

et peut-être le cours du sang. 
Le choix de la partié où l'on devait inciser le vaisseau est un point capital dans 

la pratique de la saignée, surtout pour les saignées révulsives, c'est-à-dire celles 
au moyen desquelles on se propose de détourner le sang d'une partie où il afflue 
en trop grande abondance. { Voy. note de la p. 191 et suiv.) Il y a, dans Oribase, 20 
deux chapitres sur ce sujet : l’un, le cinquième, tiré de Galien; l'autre, le sep- 

tième , extrait d'Antyllus. Galien traite surtout du choix des vaisseaux au point de 

vue des indications et de l'effet thérapeutique; Antyllus s'occupe surtout de ce 
choix au point de vue anatomique et en ce qui touche la sûreté et la facilité de 
l'opération : en sorte que ces deux chapitres se complètent l'un par l'autre. An- 95 
tyllus, il est vrai, annonce qu'il indiquera, pour chaque cas, quel vaisseau du pli 
du coude il faut inciser, quand tous ces vaisseaux sont apparents (ch. 7, $6, 
p- 39); mais c'est à Galien, et non à Antyllus, qu'Oribase a emprunté ce qui re- 
garde cette question, car on ne saurait regarder comme l'indication annoncée 
cette phrase où Antylius dit (S 7) : « Ouvrez la veine supérieure quand l'individu 30 
est sujet aux défaillances, ou que l’état des forces est inquiétant ; la veine moyenne, 
quand une déplétion subite et abondante est nécessaire ; la veine inférieure, quand 

on veut produire une rénovation, une transformation, par exemple, chez les épi- 

leptiques, les maniaques ou les vertigineux. » 
Saigner du côté malade (xar’ {Ev; voy. p. 819-820, note sur la révulsion et la 35 

dérivation), soit à distance, soit sur un point rapproché, est le précepte sur le- 
quel Galien insiste particulièrement; il le donne expressément pour les hémor- 
ragies (ch. 5, $ 1), pour les affections de la rate (S 2) et la pleurésie ($ 3). On 
verra plus loin (p. 786, note de la p. 26,1. 2) à quels longs et inutiles débats a 
donné lieu ce principe fondamental de la thérapeutique de Galien, principe qui 40 
fait encore le fond de la médecine populaire. 

Au pli du coude il y a trois régions où l’on peut ouvrir la veine : l'une est au 
côté interne, l'autre au côté externe, et la troisième au milieu (p. 28, 1. 1). La 

première convient pour les organes placés au-dessous du cou (Galien énumire 
spécialement le côté, le poumon, le diaphragme, la rate, le foie et l'estomac, 45 
p. 27, S4. 1. 9); la seconde pour le cou, la tête et la face (S 6; voy. aussi S 4, 
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p. 27, 1. 6, sur l'efficacité de la saignée de la veine céphalique, ou du ramesu qui 
s'en détache au pli du coude, médiane-céphalique, pour les maux d’yeux). 11 faut 
sous-entendre que la région moyenne, dont Galien ne dit rien, est bonne aussi 
bien pour les organes supérieurs que pour les inférieurs. On voit, par le $ 8, que 
Galien préférait la saignée des troncs mêmes des veines externes et internes du 
bras {céphalique avec la radiale, et basilique avec la cubitale), au niveau du pli du 
coude, à celle des rameaux qui, suivant lui, s'en détachent (médianes basilique 
et céphalique) pour se réunir à la partie antérieure du bras, soit au niveau du pli 
du coude, soit plus bas ($ 7); il croyait les troncs en communication plus directe 
avec les parties qu'on se proposait de soulager; en tout cas, et si l'on ne peut pas 
saigner les troncs eux-mêmes, on doit toujours choisir celui des deux rameaux qui 
est du côté de la partie affectée (S 8); il en est de même si on incise les veines 
au-dessous du pli du coude ! {ib.). — Pour les affections de la rate, Galien pré- 
conise la saignée de la veine du doigt annulaire {$ 2), et il ajoute que quelques- 
uns saignent la veine qui est entre le medius et l'annulaire, et laissent couler le 
sang jusqu'à ce qu'il s'arrête. Or, parmi ces quelques-uns se trouve Antyllus (ch. 7, 
$3, p. 38, 1.8); seulement il ne dit pas si c'est pour les affections de la rate, ou 
d'une autre partie. — Les parties inférieures, c'est-à-dire la hanche, la vessie et 

la matrice, sont traitées par la saignée aux malléoles, ou à la fosse poplitée. — Ga- 
lien vante particulièrement Îles saignées aux jambes ( fosse poplité, ou malléoles) 
pour les affections de la matrice, soit qu'il s'agisse de combattre une inflamma- 
tion, ou de rappeler Îles règles. I} n'est pas toujours nécessaire de pratiquer une 
véritable saignée ; de simples scarifications suffisent souvent (ch. 2, p. 14,9 24; 
voy. aussi plus loin, p. 768, 1. 21, et p. 770,1. 34, ce qui regarde les scarifica- 

tions), surtout chez les femmes blondes dont le teint est clair et dont les veines 

sont petites (ib.S 25)?. Les saignées au pli du coude suppriment les règles par leur 
action révulsive (ch. 5, p. 31, 1. 11). — Saignez aux jambes pour rappeler les 
hémorroïdes supprimées, de même que pour rappeler les règles; comme on doit 
quelquefois supprimer les hémorroïdes { ce qui n'a jamais lieu pour les règles), 
on saigne alors du bras (1b.S 22, p. 34). Quand il y a une hémorragie utérine 
par érosion, on saigne du bras, car il s’agit alors de révulser ($ 23, p. 34). 

Pour les affections de la hanche qui tiennent à une pléthore sanguine locale, 
on saigne à la jambe, mais principalement à la fosse poplitée. La saignée, et sur- 
tout les scarifications aux malléoles, ne produisent aucun effet. — Pour les sai- 
gnées à la veine poplitée, on choisit de préférence celle qui se rapproche le plus 
du milieu (Antyl. ch. 7, $ 3, p. 38, 1. 10). À la malléole, on saigne la veine interne, 

1 Voy. p. 786, 1. 32, la note de la p. 27, 1. 7, pour l'anatomie des veines du pli du 
coude, d'après Galien et Antyllus. 

* L'application des ventouses sèches et scarifiées aux mollets était tout à fait tombée 
en désuétude; mais M. le D' Aran pense, après d'assez nombreuses expériences, faites à 
notre demande, que cette pratique cest très-utile, et mériterait, par conséquent, de re- 
prendre sa place dans la thérapeutique usuelle. C’est surtout contre la céphalelgie qui se 
lie à des congestions cérébrales momentanées , soit chez des individus pléthoriques , soit dans 
des conditions tout à fait opposées, que ce médecin en a fait usage avec succès. II est très-rare 
que la céphalalgie ne soit pas enlevée immédiatement après une de ces applications, que 
les ventouses soient sèches ou scarifiées ; mais, dans le premier cas, il convient de laisser les 

ventouses en place pendant une demi-heure ou trois quarts d'heure. 
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et, si quelques vaisseaux sont en avant et d'autres en arrière, on préfère les anté- 

rieurs; mais Îa petitesse des veines laisse rarement le choix (ib. p. 38, 1. 10, et . 
p- 39). — Les reins, situés plus haut que les parties inférieures, et plus bas que 
les parties supérieures, tiennent de la nature des unes et des autres. Aussi les affec- 
tions des reins cèdent, les unes aux saignées du pli du coude, et les autres (sur- 5 
tout la néphrite, gravelle pour les anciens) aux saignées de la fosse pophitée ou des 
malléoles (ch. 5, $14, p. 31). — La saignée du pied est encore une saignée à 
peu près abandonnée par les praticiens les plus accrédités, du moins à Paris, et 
M. Magistel (L L p. 246), qui lui trouve un grand nombre d'avantages, n'a pas 
réussi à lui rendre la faveur qu'elle avait autrefois. — On doit saigner la veine 10 
du grand angle de l'œil dans les engorgements qui succèdent aux ophthaimies 
(S 19, p. 33). Suivant Antyllus (ch. 7, S 1, p. 38, 1. 5), l'ouverture doit avoir 
lieu près de la paupière, beaucoup au-dessus de l'angle lui-même. — L'ouver- 
ture de Ïa veine du front convient contre ies douleurs chroniques de ia partie 
antérieure de la tête et tenant à la pléthore. On ouvre particulièrement la veine 15 
droite, à la partie supérieure du front, avant sa bifurcation (Antyil. S 1, p. 38, 
1. 1). Quand ces douleurs débutent, ou sont à leur acmé, on révulse vers J'occiput 

à l'aide de ventouses scarifiées ou non. Les douleurs aiguës à l'occiput sont gué- 
ries par la saignée au front (S$ 19, 20, p. 33). 

Telles sont les règles pour le choix des vaisseaux dans la saignée curative. 90 
Elles sont les mêmes pour la saignée préventive, si quelques parties doivent être 
attaquées de préférence. Ainsi, contre la podagre, on saigne au pli du coude, et 

aux jambes pour les affections cérébrales ($ 21, p. 34, 1. 2). Au contraire, quand 
l'individu n'est sujet à aucune maladie locale, mais seulement aux affections fé- 
briles de l'été, ou quand on doit craindre un rhumatisme général, on prendra 25 

n'importe quelle veine ($ 21, p. 33). 
En principe général (or cette remarque est parfaitement juste), au début 

d'une inflammation on révulse, en saignant loin du siége du mal; dans les in- 

flammations localisées et chroniques, on tire le sang de la partie mème (Galien 
dit ailleurs, voy. note sur la révulsion et la dérwation, p. 822, 1. 29, que la dé- 30 
rivation est du même genre que cette saignée locale), ou ie plus près possible, 
car, dans ce cas, il s’agit non de révulser, mais d'évacuer les matières enclavées. 
Exemple : dans les affections de la gorge et de la trachée, au début, on saigne 
les veines du pli du coude, et, quand la maladie est ancienne, on ouvre les deux 

ranines (ch. 5, $18,p. 32). — Si on ne saigne qu'une ranine, on prendra celle 35 
de droite, qui est la plus volumineuse (Antyilus, ch. 7, p. 38, 1. 7)!. Galien, 

‘ Les détails dans lesquels Galien et Antyllus sont entrés relativement au procédé opéra- 
toire à suivre dans l'ouverture des veines ranines montrent en quelle estime était auprès d'eux 
cette petite opération , surtout dans le traitement de l'angine. [ Voy. aussi Hipp. Append. au 
Régime dans les mal. aig. $ 6.] On a donc le droit de s'étonner que cette saignée locale soit 
tombée, de nos jours, dans un oubli aussi profond En Espagne , où les saignées des petites 
veines sont plus souvent pratiquées qu'en France, quelques efforts ont été tentés pour réha- 
biliter cette pratique. À Paris, je suis à peu près le seul qui en ait recommandé l'emploi dans 
le traitement de l'angine ; mais, suivant moi, il n’y a pes de meilleur moyen pour combattre 
les amygdalites intenses franchement inflammatoires. Le soulagement est immédiat , pourvu 
que l'écoulement de sang soit assez abondant , et la résolution s'opère ensuite avec la plus 
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dans Oribase, ne dit rien de ia saignée des veines des oreilles; Antyllus (ch. 7 
$ 2, p. 38) conseille de saigner la veine qui est opposée au cartilage (c'est-à- 
dire la veine auriculaire postérieure). 

On trouvera dans Pseudo-Galien { De anatom. vivorum) et dans Walbaum (loc. 
laud. $ 27, p. 493 etsuiv.) une longue liste des veines saignées par les anciens. 
Les saignées locales ont été, pour la plupart, remplacées par les sangsues ou 
les ventouses. Dans ces derniers temps, cependant, M. Janson a voulu les re- 

mettre en honneur; il dit en avoir retiré de grands succès, et il prétend qu'elles 

irritent moins que les sangsues. Voici, sur ce point, les réflexions de M. Ma- 
gistel (L. L p. 338) : «Je suis loin de nier les avantages des saignées locales, 
mais j'affirme que, dans la plupart des cas, ou elles ne fourniront qu'une quan- 
tité de sang insuffisante , ou il sera impossible de découvrir les veines. L'ouver- 
ture des jugulaires externes (l'auteur est très-partisan de cette saignée, tombée 
néanmoins dans un assez grand discrédit) est infiniment préférable à celle des 
veines du front, des tempes, de l'occiput. Celle des ranines a donné lieu à des 

hémorragies mortelles !. Cooper a obtenu de grands avantages par l'incision 
des veines du scrotum. Celle de la dorsale de la verge est un des remèdes les 
plus efficaces contre les maladies inflammatoires de cet organe; enfin la sai- 

gnée des veines angulaires a guéri des ophthalmies qui avaient été rebelles à 
tout autre moyen.» 

Pour terminer ce qui nous reste à dire des émissions sanguines au point de 
vue médical, nous réunirons ici ce que les auteurs extraits par Oribase ont dit 
touchant l'indication des ventouses sèches ou scarifiées, des scarifications sans ap- 
plication de ventouses, enfin des sangsues. — On a quelque lieu de s'étonner 
que ces auteurs insistent plus à propos des ventouses qu'à propos de la saignée, 
sur la nécessité d’évacuer Île corps avant de les appliquer, ou, du moins, de faire en 

sorte qu'il n'y ait aucune superfluité dans le canal intestinal. (Galien, ch. 15, $ à, 
p. 57: cf. aussi ch. 5, p. 33, 1. 7; Antyllus, ch. 16, $3, p. 58.) — Autre pré- 
cepte général donné par Galien (ch. 15,S$ 2 et 3; cf. aussi iv. IX, ch. 21, S 25, 
26, p. 330, 331) : « On n applique pas les ventouses au début des inflammations, 
mais lorsqu'il n'y a plus aucun afflux, qu'on a évacué le corps, et qu'il faut 
mettre en mouvement ou attirer au dehors quelque matière de la partie en- 
flammée.» — La raison donnée par Galien u'est pas vraie : cette raison, c'est 

qu'on ne saurait, par ce moyen, obtenir assez de sang pour combattre la ma- 

grande facilité. (Note communiquée par M. le D’ Aran; voy. aussi, dans le Bulletin de the- 
rapeutique, n° du 15 octobre 1853, p. 323, une note de M. le D° Debout sur la saignée 

des ranines d'après la pratique de M. Aran.) 
! «Dividit etiam (Hippocrates) venas sub lingua constitutas, quod est non solum inu- 

«tile, sed etiam noxium» {tel n'est pas, on l'a vu plus haut, l'avis de M. Aran, qui a une 
grande pratique de cette saignée), «siquidem incongrua sit ex locis patientibus sanguinis per 
«venas detractio. Plurima etenim in exitum provocata materies confluens , necessario com- 
«pletis iocis abstenta, modum superat detractionis , ut gravatæ partes potius adventu quam 
«relevatæ recessu materiæ videantur., Dehinc sublevandarum venarum causa erit laqueus 
«collo circumdandus, et tunc maxime quando sine ullo manifesto tumore synanchica fuerit 
«passio. Laqueus autem quod præfocationem augeat , nulli dubium est.» (Cœlius, Acut. II, 

h, p. 190, ed. Almel.) 
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ladie. — Si le cas exige qu'on applique la ventouse au début ($ 3), on agit, 
non pas sur la partie euflammée, mais à distance, afin de produire une révui- 
sion. — Autre précepte donné par Antyllus (ch. 16,S 1, p. 58) : «Quand 

: la douleur ou toute autre affection est peu intense, on applique légèrement ja 
ventouse et l'on ne scarifie pas. — Pour scarifier, on applique fortement les 
ventouses; on scarifie quand les parties sont très-engorgées, ou qu'il existe des 
matières corrompues. — Le chapitre 17 (p. 62), tiré d'Hérodote, contient une 
curieuse et exacte énumération des principaux effets des ventouses; il nous 
suffit donc d'y renvoyer. — Suivant les modernes , les ventouses sèches ou scari- 
fiées conviennent particulièrement dans les inflammations membraneuses aiguës 
ou chroniques : dans le premier cas, elles ne réussissent guère qu'après les sai- 

gnées générales. Du reste la méthode expérimentale n'a pas encore prononcé 
définitivement sur les effets comparatifs des saignées locales et générales combi- 
nées, ou employées isolément. 

Un point seulement doit nous arrêter quelques instants, c'est la. propriété 
qu'Hérodote (p. 62, 1. 113 voy. aussi p. 70, $ 7), avec les autres auteurs 
anciens !, attribue aux ventouses, d'attirer au dehors les substances délétères 

(virus). Cette question a été reprise expérimentalement dans ces derniers temps, 
et particulièrement par les docteurs Barry et Itard. Voici comment M. Guer- 
sant (Dictionnaire de médecine, article Ventouses)* résume et juge les expé- 
riences dirigées par l'Académie de médecine pour résoudre cet important pro- 
blème : «On a tenté de se servir de la force attractive des ventouses pour 
empècber l'absorption du virus. Le docteur anglais Barry a fait, sur ce sujet, 
plusieurs expériences curieuses dont il a communiqué le résultat à l'Académie 
de médecine. Les commissaires de l’Académie ont répété ces expériences et 
constaté : 1° qu'une ventouse appliquée sur une plaie dans laquelle on a intro- 
duit une substance vénéneuse, s'oppose au développement des phénomènes qui 
appartiennent à l'absorption du poison, pendant tout le temps qu'elle reste appli- 
quée sur la plaie ; 2° que, si l’on applique ‘la ventouse lorsque les effets du poison 
se sont déjà manifestés, ceux-ci sont aussitôt suspendus momentanément et ne 
reparaissent que lorsqu'on cesse d'agir avec la ventouse. Frappé de ce résultat, 
M. Itard a pensé que l’inoculation du virus vaccin fournirait un moyen simple de 
répéter Îles expériences de M. Barry sur l'homme. En conséquence, il a vacciné 
un enfant sur deux épaulés, et recouvert ensuite d'une ventouse les piqûres d'un 
côté seulement. Toutes les piqûres recouvertes par la ventouse n’ont donné lieu 
à aucun bouton; toutes les autres ont été suivies de pustules vaccinales régu- 
lières. Cette expérience paraissait décisive en faveur de l'opinion de.M. Barry, 
mais elle était isolée, et par conséquent peu concluante. M. Bousquet, chargé par 

1 Nail pr xal oixôny yalxñpea Aoryéi réÿe 

Upoopd£as idy re nai dôpdov alua xevwoeis. : 

Nicandre, Theriac. 921. 

# Voy. aussi (Journal complem. 1828, t. XXXI, p. 119) : Comment l'application des 
ventouses sur une plaie empoisonnée détruit -elle l’action du poison? par M. Westrumb; et 
Archives génér. de med. 1°° série, t. XIX, année 1829, p. 242, par Wistar Pennoci 

(analyse). 
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l’Académic de répéter l'expérience de M. Itard, n'a pas obtenu des résultats aussi 
favorables à l'action des ventouses. H a fait à dix-neuf enfants environ deux cents 
piqûres, dont moitié ont été recouvertes d’une ventouse appliquée au plus pen- 
dant une demi-heure, et quarante-trois pustules de vaccin bien régulières se sont 
manifestées malgré l'application des ventouses. Dans plusieurs cas, il a semblé à 

l'observateur que l'action de la ventouse retardait le développement de la vaccine. 
Ces expériences, encore fort incomplètes, ne suffisent pas sans doute pour justi- 
fier toutes les espérances qu'avait conçues M. Barry; mais, si elles ne prouvent 
pas que les ventouses puissent s'opposer à l'absorption et au travail morbide des 
virus, il paraît évident au moins qu'elles en retardent les effets. Elles peuvent 

étre utiles sous ce rapport, en donpant au médecin Île temps nécessaire pour re- 
courir à des moyens plus certains.» 

Voici encore, sur les émissions sanguines locales, quelques réflexions qu'il est 
bon de consigner et qui appartiennent aussi à M. Guersant (loc. laud.). Elles com- 
plètent ou justifient les préceptes donnés par les auteurs qu'Oribase a extraits. 
« Les émissions sanguines locales sont surtout très-eflicaces dans les phlegmasies 
des membranès, quañd il y a réaction générale; ces saignées doivent être précé- 
dées d'émissions sanguines générales. On ne saurait apporter trop de soin à ce 
que l'application des sangsues ou des ventouses ait lieu dans les endroits qui cor- 
respondent au siége du mal. — C'est surtout dans les phlegmasies chroniques 
des membranes que les saignées locales agissent puissamment ; ici encore les sai- 
gnées générales conviennent dans certaines affections parenchymateuses comme 
celles du poumon ou de l'encéphale. En tout cas, elles ne doivent pas être ré- 
pétées coup sur coup. — Toute émission sanguine locale produit d'abord une 
douleur plus ou moins vive et amène un afllux de sang ; cette fluxion survit à 
l'écoulement du sang quand cet écoulement est peu considérable. Ce sont 1à les 
seuls effets physiologiques et thérapeutiques que produisent les ventouses ou les 
sangsues; mais, si l'écoulement est abondant, le retentissement se fera d'autant 
plus sur toute l'économie, et la saignée locale ressemblera d'autant plus à une 

saignée générale, que la perte de sang sera plus considérable. Le dégorgement 
s'opère de proche en proche, soit par sympathie, soit par suite de communica- 
tions vasculaires directes. Le sang retiré de la circulation capillaire est rutilant, 
vermeil ; il participe des propriétés du sang artériel. » 

Les scarifications jouent un rôle important dans la thérapeutique des anciens. 
(Voy. Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Janns, 
2° série, t. II, 1° cah. p. 99 et suiv.) On scarifiait soit après l'application des ven- 
touses, soit sans avoir préalablement recours à cette application. On a déjà vu plus 

” haut (p. 766) que Galien recommandait particulièrement les scarifications simples 

40 

45 

pour les affections qui, chez les femmes, tiennent à une diathèse de l'utérus. Les 

scarifications aux malléoles lui paraissent devoir être préférées à la saignée, à 

cause de l'éxiguité des vaisseaux, surtout chez les femmes grasses et peu colo- 
rées (chap. 2,5 26, p. 15, 1. 9). 

C'est surtout Antyllus et Apollonius qui nous fournissent, dans Oribase, les 
renseignements sur les scarifications. — Antyllus (chap. 18, $ 2, p. 63) con- 
seille de faire prendre un bain avant la scarification, ou de faire rougir la peau 

par des affusions d'eau chaude, des fomentations, l'insolation, on par l'exposition 
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au feu : d'où il semble résulter que la scarification après l'application des ven- 

touses (laquelle remplace efficacement tous ces moyens) n'était pas la pratique 
la plus habituelle, Encore aujourd'hui, on a recours aux scarifications sans se 
servir de ventouses avant ou après l'opération. — On scarifñe les parties enflam- 
mées, distendues, doulourenses, ou qui sont le siége de fluxions fixes ou âcres. 5 
(Antyllus, chap. 18, $ à, p. 63. — Cf. aussi le chap, 16 tiré du même auteur, 
$ 1, p. 58.) — Ce précepte ne doit pas toujours étre suivi, car il peut arriver, 
dans certains cas, que la scarification produise, dans ces circonstances, la gan- 
grène des parties. — Apollonius paraît avoir fait de la scarification un usage en- 
core plus fréquent que les autres médecins. Il semblerait même, d'après le $3 10 
du chapitre 19, p. 65, qu'il a imaginé le premier, sinon les scarilications elles- 
mêmes, du moins leur emploi pour toutes sortes de maladies. Du reste, les ex- 
traits d'Apollouius sont très-déclamatoires, et cet auteur se vante de beancoup 
d'idées nouvelles et de cures merveilleuses. Il réservait la saignée pour les cas 
les plus graves (ch. 19, $ 5, p. 65) et se contentait des scarilications pour les 15 
états morbides modérés, quand ils tenaient à la pléthore (tb. p. 65-66). IH déclare 
que Île sang exerce la plus grande influence dans l'économie, soit par sa sura- 
bondance, soit par sa corruption; il faut donc souvent en ôter, où pour changer 
sa nature, ou pour en diminuer la quantité, de façon à faire disparaître la turges- 
cence des vaisseaux et à permettre un libre cours au pneuma ($$ 1 et 6, p. 64 et 20 
66). Mais, comme beaucoup de ce pneuma vital s'échappe avec lui !, il faut évi- 
ter les déplétions trop abondantes et trop subites; les scarifications, surtout aux 
jambes, doivent donc être, autant que possible , préférées aux saignées proprement 

dites (chap. 19, S$ +, 3 et 4), soit comme moyen euratif, soit comme moyen 

prophylactique. 25 
Telles sont les idées théoriques d'Apollonius sur les scarilications ; voici main- 

tenant les applications pratiques consignées dans le chapitre 20. 
C'est surtout sur les femmes mal réglées, et à l'époque même des règles, 

qu'il faut pratiquer les scarifications ($ 1}; ce traitement éullit aussi pour rappeler 
les règles supprimées ($ 1). Apollonius l'étendait encore aux femmes avancées en 30 
âge, chez qui les règles ont disparu pour jamais et qui éprouvent quelque déran- 
gement ($ 3). L'emploi des scarifications a réussi contre les maux d'yeux chro- 
niques, contre l'asthme chez un vieillard ($$ 5 et 6); la scarification aux jambes 
délivre également des céphalalgies de gravité moyenne, des inflammations des 
amygdales, des fortes douleurs de côté. Quand ces accidents ont passé à l'état 35 
chronique, il faut recourir aux scarifications locales ($ 10); enfin, le dernier et 
le plus singulier emploi des scarifications ($ 11), c'est dans la convalescence, 
pour donner de l'embonpoint, sans doute en donnant issue à un sang corrompu 
qui empêche le retour des forces nutritives. 

Apollonius se donne lui-même comme un exemple des bons effets des scarifi- 40 
cations. Atteint d'une peste qui ravagea l'Asie, pendant une rémission il se tira 

* Apollonius ne paraît faire, sous ce rapport, aucune différence entre le sang veineux et 
le sang artériel ; mais on voit, par les deux chapitres sur l'artériotomie, tirés, l'uu de Ga- 
lien (ch. 15,52. p, 52,1. 8), l'autre d'Antyllas {ch, 14.9 2,p. 55,14. 12), que c'était 
surtout par les saignées artérielles que s'échappait le pneuma avec le sang. 

hg. 
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deux livres de sang au moyen des scarifications. Plusieurs malades furent traités 
de la même façon et réchappèrent, car il était manifeste qu'il y avait dans cette 
constitution épidémique des signes de pléthore ($ 8, 9). 

Dans les deux chapitres sur les sangsues, tirés l'un d’Antyllus, l'autre de 
Ménémaque, on trouve très-peu de chose sur les indications relatives à l'emploi 
de ces animaux. Ménémaque (chap. 23, p. 72, $ 1) dit qu'on applique les sang- 
sues soit sur Îles parties malades, soit sur les parties voisines, pourvu que ces 

parties soient exemptes de graisse; car la graisse ôte l'appétit aux sangsues. En 
général, les modernes évitent de mettre les sangsues sur les parties enflammées, 
de peur que l'irritation morbide ne soit encore augmentée par l'irritation, quel- 
quefois assez vive, que cause la piqûre de ces annélides. On préfère le lieu 
le plus voisin possible et qui est en communauté de vaisseaux avec le point 
affecté. 

Les sangsues, dit Antyllus (chap. 21, $ 12, 13, p. 71), n'attirent pas le 

sang de la profondeur des chairs; elles attirent seulement celui qui est dans les 
chairs mêmes sur lesquelles on les applique. On a recours aux sangsues quand 
le malade redoute les scarifications, ou quand la configuration de la partie ne 
permet pas l'application des ventouses. 

Le nombre des sangsues est proportionné au volume de la partie et au degré 
de la maladie (Ménémaque, chap. 22,$ 2, p.72). 

DE LA PHLÉBOTOMIE. 

(MANUEL OPÉRATOIRE.) 

Des précautions à prendre pour la phlébotomie. 

Tous les auteurs s'accordent à reconnaître que la saignée est, en général, une 
opération simple et facile, mais qu'elle présente, dans certains cas, de grandes 

difficultés et de véritables dangers, et les médecins ou chirurgiens en grand 
renom ne veulent même pas s'en charger. — Au commencement du $ 9 du 
chap. 5, p. 28, Galien fait aussi cette remarque, et il signale Îles accidents qui 
peuvent se montrer à la suite d'une saignée. — Les trois accidents qu'il faut sur- 
tout éviter dans la saignée (chap. 5, $ 9, p. 28-29) sont, dit-il, la piqûre d’un 
filet nerveux , ce qui peut entrainer un engourdissement du membre pendant toute 

la vie (chap. 5, $ 25, p. 35), si on saigne la veine médiane ($ 10; cf. aussi $ 12, 

30 p- 29, et le paragraphe consacré à l'anatomie des vaisseaux de la région du pli 

35 

du coude) ; piquer la tête d'un muscle tendineux (biceps), si c'est la veine 
scapulaire céphalique; couper l'artère, si on ouvre la veine interne (basilique). 
Comme ce dernier accident est le plus grave, on tâchera, autant que possible, de 
ne pas saigner la veine interne ($ 10, p. 29). Si on est forcé de la saigner, en 
appliquant un bandage approprié (qui, je crois, ne doit pas avoir grande eflica- 
cité), eten saignant la veine au-dessous de l'artère, on peut éviter de piquer ce 
dernier vaisseau ($ 10; cf. aussi $ 12, p. 30, 1. 11). — Le danger que Galien si- 
gnale pour la veine céphalique lui paraît le moins grave des trois; car il faut, sui- 
vant lui, qu'on ait manqué plusieurs fois la saignée, et, par conséquent, piqué 
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plusieurs fois le tendon du biceps, pour qu'il se déclare de l'inflammation et des 
douleurs qui persistent (tb. $ 12). Mais Antyllus parait attacher plus d'importance 
à la blessure du musele {vay. chap. 7, $$ 8 et 10, p. 40); seulement il ne dit 
pas si c'est la piqûre . du tendon ou celle du muscle lui-même qu'il redoute, — 
Quant à la veine inférieure (interne de Galien, basilique), 1 recommande aussi 5 
de l'éviter; mais ce n'est pas à cause du danger qu'on court de diviser l'artère 
c'est pour le cas où elle est très-développée qu'il fait cette recommandation ; dur, 
si on fait alors une petite incision, on aura an thrombus, et, si on en fait une 
grande, on courra risque d'abattre les forces par la trop rapide évacuation du 
sang ($9,p. 4o). Si l'individu est très-gras, et, par conséquent, si les vaisseaux 10 
sont peu apparents, on doit chercher le vaisseau d'en haut (céphalique) , attendu 
qu'on peut eufoncer très-avant l'instrument sans atteindre ni le muscle, ni les 
nerfs ($ 10). Si, au contraire, on choisissait la veine médiane , comme cette veine 
se bifurque, et que les vaisseaux sont très-petits à où ils se bifurquent, on fera 
une saignée blanche ($ 11, p. 41). Les saignées qu'on faisait en devinant, se 15 
nomment saignées au tact (ibid). Les anciens ne paraissent pas, du reste, avoir 

uutant redouté que les modernes les saignées blanches, et l'on voit, par le para- 
graphe cité d'Antyllus, qu'on ne craignait pas de piquer au hasard quand on ne 
constatait pas directement la présence du vaisseau. Mais, dans l'intérét de la ré- 
putation du médecin, et aussi pour éviter tout accident, il vaut mieux s'en tenir 20 
au précepte de Boyer : ne jamais piquer avant d'avoir vu ou senti Le vaisseau. Quand 
la veine n'est pas apparente et que la saignée est indispensable, Lisfranc a pro- 
posé de faire une incision sur le trajet de la veine céphalique et d'ouvrir cette 
veine au fond de la plaie; mais c'est là un moyen qui répugne beaucoup aux 
malades et qu'il est presque impossible de pratiquer en ville. 25 

Une autre raison qu'Antyllus semble donner comme plus générale pour ne 
pas saigner la veine médiane {mais cette raison est très-mauvaise, je n'ai pas 
besoin de le démontrer), c'est que la peau est fortement tendue au milieu du 
pli du coude, par le banduge qu'on applique avant la saignée, de sorte qu'en 
croyant ouvrir une veine, on ne fait que fendre un pli de la peau ($ 12, p. 41). 30 
Cette raison est d'autant plus mauvaise, qu'Antyllus lui-même dit (ch. 9, $ 5, 
p. 45) qu'on peut éviter ce plissement de la peau du pli du coude. 

Jusqu'à ces derniers temps, on a redouté beaucoup la piqûre ou la section 
incomplète des nerfs, et Boyer lui attribue encore les inflammations violentes 
qui suivent quelquefois la saignée. Mais les chirurgiens de notre époque ont re- 35 
connu, avec Hunter, Hodgson et Breschet, que c'est le plus souvent à l'inflam- 
mation de la veine elle-méme qu'on doit attribuer les désordres qu'on mettait 
sur le compte de la piqûre des nerfs, laquelle n'entraine ordinairement qu'une 
douleur ou un engourdissement passager. Du reste, comme le font rensarquer 

les auteurs du Compendium de chirurgie (4. 1, p. 130), et cette remarque n'avait 40 
pas non plus échappé à Galien (ch. 5,58 24-26 }, la disposition variable des nerfs 
cutanés ne permet de poser aucune règle certaine pour les éviter, H ne faut pas 
oublier, toutefois, que Galien appelle surtout l'attention des praticiens sur le 
nerf qui est en rapport immédiat avec la médiane céphalique, c'est-à-dire sur le 
nerf musculo-cutand; c'est le seul nerf superficiel qu'on puisse éviter avec quelque 45 
sûroté en enfonçant peu la lancette, en piquant la veine à son point de jonction 
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avec la médiane. — Quant aux accidents que les anciens attribuent à la bles- 
sure du tendon du biceps, ils sont tout à fait chimériques. Galien lui-même 
($ 212) ne paraît pas y croire beaucoup, et ceux qu’il signale tiennent à d'autres 
causes. À vrai dire, il n'y a, pour la saignée, de région dangereuse que la médiane 
basilique; on préfère la radiale à la cubitale, parce que, pour saigner cette der- 

nière veine, il faut mettre le bras dans une position forcée. 
Ni Antyilus, ni Galien ne parlent du choix du vaisseau pour la malléole; on 

pique presque toujours la saphène interne; mais, quand l'externe est plus grosse, 
on la préfère, Quand ces deux vaisseaux ne sont pas très-apparents, on ouvre un 

des rameaux qui rampent sur le dos du pied ou sur Îes parties latérales. En sai- 
gnant aux malléoles, on peut piquer les nerfs et donner lieu à des accidents 
convulsifs, ou blesser le périosie, ou cncore laisser la pointe de la lancette dans 

l'os, ce qui donne lieu à des accidents inflammatoires assez graves. 

C'est Antyllus (ch. g à 12) qui nous fournit, dans Oribase, tous les préceptes 
et les règles sur le manuel opératoire de la phlébotomie; et, en vérité, ces règles 
et ces préceptes sont si complets, si clairs, que les modernes n'y ont presque 
rien ajouté. Résumons-les rapidement : Il ne semble pas que les anciens appli- 
quassent comme nous le faisons la bande (elle devait avoir à peu près deux 
travers de doigt, ch. 9, $ 1) destinée à faire gonfler les vaisseaux; car, si on rap- 
proche le $ 1° du ch. 9 d’Antyllus de la fin du $ 10 du ch. 5 de Galien, on sera 
porté à croire qu'au lieu d'appliquer la bande par son plein, on commençait par 
un des chefs comme pour un bandage roulé. Avec cette façon de procéder, ser- 
rer ou desserrer la bande, suivant le besoin qu'on en avait, était naturellement : 

beaucoup plus difficile qu'avec notre manière actuelle d'appliquer le bandage. 
Aussi Antyllus recommande-t-il de ne desserrer la bande que pour le cas où une 
trop grande constriction empêche le jet du sang (ch. 12, $ 1, p. 50).— Quand 
Antyilus dit qu'on plaçait la bande sur le milieu ou à l'extrémité du muscle, il 
faut entendre sur le milieu du bras, auprès du pli du coude, en prenant parti- 
culièrement la longueur du biceps pour point de ralliement. Antyllus énumère 
les cas où l’on doit préférer l’une ou l'autre place pour appliquer la bande, et 
ces cas sont déterminés par le degré plus ou moins grand de saillie ou de flacci- 
dité des muscles. Nous plaçons généralement la bande à deux travers de doigt au- 
dessus du pli du coude. — On peut, dit Antyllus, serrer la bande à la partic 
inférieure, mais on ne doit pas la serrer du tout sur le milieu du muscle, car 
une forte compression dans cette dernière. place peut, chez les personnes déli- 
cates, déterminer une ecchymose, un érésipèle, et même un abcès (ch. 9, S$ 2- 
4, p. 44-45). Du reste, ajoute-t-il ($ 3, p. 45), si on la serre trop à la partie 
inférieure, les vaisseaux seront moins apparents et le bras s'engourdira. C'est là 
un fait bien observé, mais que les anciens ne s'expliquaient pas comme nous 
par la compression de l'artère qui empêche le retour du sang. — Antyllus 
(ch. 9,$ 6, p. 46) déclare que c’est seulement par l'action de la bande que les 
vaisseaux se gonflent, et que jumais , dans aucune partie, un vaisseau ne se gonfle 

au-dessus de la bande; et puis, quelques lignes plus bas ($ 8), il dit : « Quand on 
saigne les veines de Îa face. on entourera le cou d'une bande et les vaisseaux se 
gonfleront à leur partie supérieure ,» c’est-à-dire au-dessus de la bande. C'est là une 

contradiction, au moins apparente, dont il est difficile de se rendre compte. Du 
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reste, ce qui a lieu d'étonner encore davantage, c'est qu'ayant observé et cons- 
taté ces deux faits opposés pour les veines du bras et pour celles de la face, les 
anciens n'ont pas modifié leur système sur le cours du sang dans les veines. 

On doit surtout s'attacher, continue Antyllus, à ce.que le bandage soit régu- 
lièrement appliqué, afin qu'une fois l'incision faite, il n'y ait pas un défaut de 
parallélisme entre l'ouverture de la peau et celle de la veine (ch. g, $ 5, p. 45). 

Après l'application du bandage, on frotte les mains du malade l'une contre 
l'autre , et on lui donne quelque chose à tenir dans la main (ch. 9» S 7, p- 46). 
Cette sscommendation: bonne en soi, paraît cependant singulière quand on se 
rappelle qu'Antyllus dit précisément, dans le paragraphe précédent, que les 
vaisseaux ne se gonflent par aucun autre moyen que par l'application de la bande. 
Mais on sait que la compression au-dessous du vaisseau qu'on va saigner, que les 
frictions sur l'avant-bras, que plonger ce membre dans l'eau chaude, aident no- 
tublement l'action de la bande, quand on ne peut pas la serrer assez pour pro- 
duire l'effet désiré, ou que les veines sont soit très-profondes, soit chargées de 
tissu adipeux. 

Eu égard à l'espèce de la saignée, l'ouverture sera grande, si on veut désemplir 
les vaisseaux (saignée déplétive ou spoliative), petite, si on veut dériver ou révulser ; 
dans ces deux derniers cas, il faut que le sang coule longtemps, mais peu à la 
fois (ch. 11, $1). Eu égard à la nature des vaisseaux, l'incision sera petite, si les 
veines sont petites, grande, si elles sont volumineuses. Antyllus signale bien l'in- 
convénient d'une petite ouverture pour une grosse veine, un thrombus; mais 
non celui d'une grande ouverture pour un petit vaisseau. — Le seul, à vrai dire, 

qui puisse en résulter, c'est la division complète de la veine, ou sa ponction de 

10 

15 

part en part, accident qui peut causer soit un thrombus, soit une simple ecchy- 95 
mose, — Ailleurs (ch. 10,5 2, p. 48) Antyllus recommande, mais sans distinc- 
tion de grandeur, de ne pas diviser entièrement le vaisseau , autrement la saignée 
est baveuse parce que les deux extrémités se retirent, et c'est là en effet un autre 
inconvénient de la division complète des veines, quelle que soit leur grosseur, 
Les modernes sont aussi d'avis que l'étendue de l'incision doit être proportionnée 
à la grosseur de la veine; mais ils recommandent de faire plutôt une ouverture 
un peu étendue que trop petite. 

L'incision pouvait avoir trois directions : la transversale , qui coupe perpendicu- 
lairement l'axe du vaisseau ; la longitudinale, qui fend la veine suivant son axe, et 
l'ablique, intermédiaire entre les deux autres (ch. 11, 858, p. 4g). I n'est pas 
indifférent de suivre l'une ou l'autre de ces directions. L'incision transversale 
convient quand on ne veut pas renouveler la saignée, car, après l'opération, 
comme on fait Méchir le bras, les bords de la plaie s'agglutinent très-facilement , 
attendu qu'ils sont ainsi affrontés. Il n'en est pas de même quand la saignée est 
longitudinale, car la flexion du bras fait précisément écarter les a de la 
plaie. Il convient donc d'ouvrir le vaisseau en long quand on veut renouveler 
l'émission sanguine le jour même et jusqu'au quatrième, Il en est de même à 
peu près de la saignée oblique (ib. $ 4-6).— Les modernes admettent aussi ces 
trois directions pour l'incision; ils adoptent l'incision Jongitudinale pour les 
veines volumineuses et rouluntes, e1 pour la médiane basilique, quand elle est 
côtoyée par l'artère; autrement l'incision shliees leur paraît préférable, comme 
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exposant moins à blesser l'artère et comme procurant une réunion plus prompte 
de la plaie. Quand on a l'intention de renouveler la saignée le même jour sans 
ouvrir de noüveau la veine, on fait l'ouverture plus grande que de coutume et 
on met sur la plaie un peu de suif ou de cérat, ce qui en retarde l'agglutination. 

5  Antyllus ajoute {ch. 10, $ 2, p. 48, 1. 3): « N’attaquez pas le vaisseau par sa 
partie inférieure, celle qui se trouve du côté de l'apophyse (condyle) de l'humé- 
rus et qui regarde en bas, mais par la partie supérieure, celle qui est du côté 
du radius; on a ainsi un très-beau jet, autrement la saignée est baveuse. » Je ne 
me rends pas bien compte, je l'avoue, de la valeur de ce précepte. Comme il 

10 ne s’agit pas du choix d'un vaisseau, on ne saurait admettre que l’auteur a voulu 

dire ici : Attaquez de préférence la veine céphalique, ou, si vous prenez l'une des 
médianes, ouvrez la médiane basilique versie milieu du pli du coude, et la médiane 
céphalique près de son point de jonction avec le tronc de la céphalique. H faut 
donc admettre qu'il s’agit d’un point du calibre d’un vaisseau quelconque, et 

15 que, supposant le bras étendu horizontalement, Antyllus a recommandé de sai- 

gner sur la partie la plus élevée du vaisseau, par conséquent plutôt sur l’un des 
côtés qu'au milieu même. — Si c’est là la véritable interprétation, on convien- 
dra que le précepte renferme un excès de précaution et une recherche tout à 
fait exagérée de la beauté du jet. 

20 Un autre passage relatif à la manière d'ouvrir la veine présente aussi des difii- 
cultés sérieuses. On lit, ch. 10, $ 1, p. 47 : Ilorè pèv xaraxelpoyses, worè à dya- 

xelpoytes PAeSorououey, mot à mot : nous saignons en perçant, tantôt de hant en 
bas et tantôt de bus en haut. H ajoute : nous saignons xaraxelp. quand les vaisseaux sont 
profonds , dvaxelp. quand ils sont superficiels. Les traducteurs latins mettent punctim 
et cæsim (par ponction et par incision). C'est le sens adopté aussi par M. Maligaigne 
(Esquisse historique sur la saignée considérée au point de vue opératoire, dans la Revue 
médico-chirurgicale, février 1851, p. 123 et suiv. et mars de la même année, 

p- 182). Il nous semble que ce n'est pas là épuiser le sens des mots grecs. eipo 
signifie proprement percer, ouvrir. Percer de haut en bas, ou de bas en haut, peut 

30 vouloir dire : 1° commencer l'incision en haut et la continuer en descendant, et 
vice versa; mais en quoi commencer l'incision en bas pourrait-il faciliter la sai- 
gnée des vaisseaux quand ils sont superficiels, et comment la commencer en haut 
aidera-t-il la section des vaisseaux profonds? Karaxe{p. peut désigner une ponc- 
tion, de sorte que de haut en bas doit être pris dans Îe sens de aller de lu périphérie 

35 aa centre, et dvazelp. d'une incision faite en commençant par le bas et en remon- 
tant; mais Îe parallélisme de ces deux mots ne permet guère une pareille manière 
de voir, et l’on concevrait beaucoup mieux le précepte contraire : ponctionner les 
vaisseaux superficiels, attaquer par une incision de haut en bas les vaisseaux profonds. 

En admettant que les saignées se faisaient toujours par incision, et non, tantôt 
40 par incision et tantôt par ponction, selon les cas, on se rendrait encore difficile- 

ment compte de la distinction établie entre les incisions, suivant que le vaisseau 
est superficiel ou profond; dans les deux cas, l'incision de haut en bas serait de 

” beaucoup préférable. Pourrait-on aussi supposer qu'il s’agit, dans le premier cas, 
d'une ponction simple # et, dans le second, d’une ponction d'abord, car c'est là le 

45 temps élémentaire, et d'un mouvement qui consiste à relever la pointe de l'instru- 

ment en abaiïssant la main par un mouvement de bascule, de sorte qu'on achève 
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l'incision en coupant réellement du centre à la périphérie, € A FR de bas en 
haut, En comprenant ainsi le texte, on laisse aux mots leur vraie signification, on 
conserve le parallélisme des deux membres de phrase; enfin on fait ressortir na- 
turellement des mots un précepte qui a été longtemps mis en pratique précisé- 
ment dans les cas qu'Antyllus indique. C'est, du reste, cette interprétation que 5 

notre traduction, et qui paraît justifiée par une scholie du livre XLIV, 

ch. 11, d'Oribase, d'après laquelle le phlébotome avait la forme de nos lancettes. 
Toutefois, le passage suivant d'Albucasis (Chr. Il, sect. 95, p.470-471, éd. Chan- 
ning) porterait à croire que xarax. désigne une ponction et dvax, une véritable in- 
cision; car, évidemment, d'après Albucasis, il yavait deux procédés pour la phlé- 10 
botomie , l'un par incision, l'autre par ponction : 

« Horum sectio (vasorum in eubito) ad duos erit modos, vel pungendo phlebo- 
«tomo myrtino lato, vel olivari ad subtilitatem vergente; vel secando phlebotomo 
«cultéllari, quod alneshil vocatur; latum sit sicuti vides ! {Phlebot. myrtinum) . 
«Optimi usus est ad aperienda vasa concava, plena, protuberantia, manifesta, 15 

| “crassa, et quæ sanguinem crassum impurum continent; hoc vero scalpellum 
«latum est minus, et extremitate magis subtile, Optimi usus est ad vasa tenuia se- 
“canda, quæ sanguinem tenuem biliosum continent. Hoc phlebotomum (al- 
aneshil) est ad findendum idoneum, Hujus est species lata et subtilis, pro ra- 
etione amplitudinis vasorum , et stricturæ eorum.» — Puis, un peu plus bas, 20 
Albucasis recommande, dans la saignée de la basilique sous laquelle l'artère est 
située, de préférer le scalpel qui coupe par incision au phlébotome qui opère par 
ponction, — Ainsi, malgré nos efforts et nos recherches, le passage d'Oribase 
reste enveloppé d'une certaine obscurité. 

Antyllus a réglé le procédé opératoire pour la saignée des autres parties. — Si 25 
on saigne à la main, on placera une bande (mais Antyllus ne dit pas où) et on 
donnera un hstète (ch. 9, $ 10,1. 2, p. k7). Si on saigne à la fosse popli- 

tée, la ligature sera placée au-dessus du genou ; si c’est aux malléoles, la bande sera 
fixée un peu au-dessus de ces parties [à deux travers de doigt ] *. Dans l'un et l'autre 
cas, on saignera dans un bain (voy. p. 869,1. 2 sqq. note du liv. X, ch. 1, tit) 30 
ou après des fomentations. Quand l'appareil aura été appliqué, le malade se pro- 
mènera, et il se tiendra droit quand on sera sur le point de faire l'incision 
(SS 20-12). — Lorsqu'on ouvre les veines du front, de l'angle de l'œil, de la 

‘ Les figures d'instrument indiquées par Albucasis diffèrent tellement suivant les ma- 
nuscrits et les imprimés , les descriptions sont si brèves, qu'il est ordinairement très-difficile 
de s'en faire une idée exacte. Les Grecs ne nous ont laissé presque aucun détail sur la 
forme de l'instrument qui servait à saigner (voyez, dans le LIE* vol. d'Oribose, liv. XLIV, 13, 
la scholie et les notes correspondantes) , et cette absence DE EVE UE Mr 
le passage d'Oribase qui nous occupe, une nouvelle source d'emb M. Va es (loc. laud. 
p- 01 et suiv. et fig. 1 de la pl. VI) donne, comme un phlébotome , un en lame 
d'argent et à pointe eflilée ; mais il nous paraît difficile de cie As Nice 
un pareil instrument, L'impossibilité où nous étions (car ne avons trouvé les instruments 
de Dome tous La well) à anediet es sremasts EEE cuit du Ge asie 
de Naples, nous a empêché de vérifier par nous-même l'assertion de notre savant confrère. 

* Lafaye plaçait la bande au mollet, Re ot RE EE 
exacte des veines sous-cutanées et profondes. aid 

. 
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langue , ou des oreillettes, on fait la ligature au cou, en ayant soin d'interposer 
sous le menton, entre la bande et le cou, pour laisser la trachée libre, soit la main 

(quelquefois le pouce seul) du malade lui-même, ou d'un aide quand le malade 
ne peut pas se prêter à cet office. — Pour la saignée de la jugulaire, qui a beau- 
coup de .rapport avec celles qui sont indiquées ici, on conseille maintenant une 
compression directe sur la jugulaire à l'aide d'une compresse qu'on maintient avec 
un bandage dont on tire les chefs sans le nouer, ou bien on maintient cette com- 
presse avec un bandage circulaire qu'on fixe avec un ruban au niveau de la 
trachée. 

Le défaut d'écoulement du sang peut tenir —:° à ce que la bande est trop serrée ; 
alors on la desserrera (ch. 12, $1,p. 50)!;— 2° au défaut de parallélisme des deux 
ouvertures; pour le rétablir, on changera la position du coude de toutes les fa- 
çons (S 2); tirer la peau avec les doigts afin de mettre en regard les deux ouver- 
tures, ou replacer le bras dans la position où on a fait la saignée, sont les deux 

moyens qui réussissent le mieux; mais on doit éviter d'irriter la petite plaie; — 
3° au peu d’étendue de l'incision; alors il faut l'agrandir ($ 3). Les modernes don- 
nent aussi ce conseil; mais il n'est pas toujours facile de Îe suivre. On se trouve 
toujours mieux, ou de prendre une autre veine, ou de favoriser l'écoulement du 

sang par des frictions sur le bras;— 4° à la peur du malade; on a soin que le sang 
coule sans faire de bruit ($ 4); — 5° à une défaillance; pour faire revenir le malade, 
on l'étend , et, s’il est très-incommodé, on lui serre les extrémités avec des bandes 

(S 5); — 6° à un thrombus ; on l'écrase avec les doigts indicateurs des deux mains, 
et on verse sur le thrombus {et non pas dans la plaie, comme le dit M. Mai- 
gaigne, L. L. p. 127) de l'huile, ou même du vinaigre, car ces substances dissolvent 
les thrombus |$ 6) ; écraser le thrombus aussi violemment que le pratiquait An- 
tyllus, paraît une pratique réprouvée par les modernes ; on se contente d'une com- 
pression modérée avec des compresses trempées dans de l’eau froide, si c’est après 
la saignée; et, si on veut continuer la saignée malgré le thrombus , on pique la 

veine au-dessous du thrombus, mais on réussit bien rarement; — 7° à un refroi- 
dissement tenant à l'air, à la constitution du malade, ou à son genre de maladie; 
on le ramènera à un état contraire par des frictions , des onctions, des fomenta- 

tions ($ 7);— 8° à de la graisse ou de la chair qui s'échappe ; on la repousse, ou on 
l'excise ($ 8). — Pourrait-on ajouter quelque chose à cette série de moyens pré- 
conisés pour favoriser l'écoulement du sang, sinon de faire tourner quelque chose 
dans la main du malade, si, pour une raison ou pour une autre, le sang ne jaillit 

pas bien? Mais déjà Antyllus (ch. 9, $ 7, p. 46) prescrit de donner quelque 
chose à tenir pour gonfler les vaisseaux, seulement il ne dit pas si on se servait 
aussi de ce moyen pour faciliter le jet du sang. 

Pour la saignée de l'artère temporale, Antyllus { ch. 14,$ 2, p. 55), tout en 
rejetant à peu près complétement cette espèce de saignée, prescrit, si on la suit, 

de mettre le muscle en mouvement en remuant la mâchoire, afin de pratiquer 
l'incision en dehors de la partie mobile. 

* Les anciens, dans leur ignorance de la circulation , ne s'étaient pas rendu compte de 
ce fait el n'en cherchent même pas l'explication. On voit aussi qu'Antyllus ne dit rien du 
défaut d'écoulement du sang tenant à ce que la ligature n’est pas assez serrée. 
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Pour les artères qui rampent sur l’occiput, Antyllus (ib.$ 4) décritun procédéque 
M. Malgaigne (l. L. p. 127) qualifie avec juste raison d'abominable : diviser l'artère 
jusqu'à l'os {mais est-ce après la saignée, ou pour faire la saignée elle-même? c'est 
ce que nous ne voyons pas dans le texte), râcler l'os de façon à ce qu'il en pousse 
des chairs , saisir ensuite les orifices de l'artère entre les mors d’une pince etles 5 

fermer (dso@pd£x). — N'est-ce pas là au moins une des origines de la torsion des 
artères? — L'autre procédé est beaucoup plus raisonnable, et Antyllus le dit lui- 
même. M. Malgaigne (L L. p. 127) rapporte ce procédé à la saignée de l'artère 

: temporale: d'après le contexte, il se rapporte plutôt à la saignée des artères occi- 
pitales, si ce n'est pas, en général, à toutes Îles artères qu'on saigne : soulever le 10 
vaisseau avec une sonde à deux boutons (en fourche), y faire une incision par- 
tielle et petite; après la saignée, attirer le vaisseau à l'extérieur avec la sonde et 

exciser la partie limitée par les deux branches de ia sonde; de cette façon, les 
deux orifices se rétractent et il n'y a pas d'hémorragie ($ 5). — Sj on compare 
ce procédé avec celui décrit plus haut, on sera tenté de croire que la division to- 15 
tale du vaisseau avait lieu, dans Île premier, pour faire la saignée elle-même, et 
non après cette opération, car c'est là une pratique qu'Antyilus blâme implici- 
tement en s’arrêtant avec une certaine complaisance sur le second. — Du reste, 
on voit aussi que Galien (ch. 13, S$ 4 et 7) divisait l'artère complétement pour 
arrêter l'écoulement du sang, ce qui fait tout naturellement supposer qu'il n'y 20 
pratiquait qu’une incision pour la saignée elle-même. Les modernes, qui ne prati- 
quent plus que la saignée de la temporale, divisent ordinairement le vaisseau dans 
sa totalité; mais Bell est précisément de l'avis d'Antyllus , et il pense, avec raison, 

qu'en divisant entièrement une artère d'un aussi petit calibre, on s'expose à une 
rétraction très-forte qui empêche le cours du sang. Galien aidait à la rétraction 25 
des deux extrémités du vaisseau en appliquant un mélange d'aloès, d'encens et de 
blanc d'œuf feutré avec du poil de lièvre ; mais, dans ce cas, il s'agissait, si je ne 

me trompe, de la blessure involontaire d'une des artères de la jambe, auprès des 
malléoles, et non d'une saignée, car on ne prenait pas des précautions pour les 
petites artères qu'on saignait habituellement, et l'écoulement du sang s’arrétait 30 

par la seule rétraction et par un bandage. 
On ne trouve rien dans Oribase ni sur Îles veines roulantes (Hippocrate, dans 

Le médecin, $ 7, paraît avoir reconnu cette circonstance), ni sur Îles anomalies de 
l'artère brachiale, ni sur les cicatrices laissées par les saignées antérieures, ni 
sur la manière de s'assurer de la présence de la veine et de Ja situation de l'ar- 35 
tère, en tâtant avec le doigt, ni sur la position du bras du malade, ni sur la forme 
du phlébotome, ni sur la manière de Île tenir, ni sur la position des doigts de 
l'opérateur, ni sur Îe vase destiné à recevoir le sang, ni enfin sur l'emploi des 
compresses et des bandes après la saignée. 

Des ventouses. — Il y avait trois espèces de ventouses, eu égard à la matière, en 40 
bronze, en corne et en verre. Cette dernière seule nous est restée. Les ventouses 

en argent {car les chirurgiens de ce temps n'étaient pas moins élégants que ceux 
du nôtre) sont rejetées par Antyllus comme développant trop de chaleur (chap. 16, 
$ 13, p. 60). L'usage des ventouses en bronze était le plus répandu (id. p. 61). 
Les ventouses en verre conviennent quand on veut observer l'écoulement du 45 
sang: Îles ventouses en corne, quand le malade a peur du feu, car le tirage des 



d 
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deux autres espèces se fait avec la flamme d'une mèche (cf. aussi VIII, 6, 10), 
tandis que celui des ventouses de corne s'opère à l'aide de l'aspiration par la 
bouche. On bouchait ensuite l'orifice avec le doigt, ou avec de la cire (S 16, 
p. 62). Ce moyen est abandonné avec juste raison, car il est impossible, par ce 
moyen, d'obtenir une turgescence suflisante de la peau. Aujourd'hui on ne s'en 

sert guère que pour obtenir le lait de la mamelle, lorsqu'on n'a pas de ventouses 
à pompe. (Voy. Dictionn. de méd. art. Ventouses, par M. Guersant.) La flamme est 

_ encore le moyen le plus généralement employé pour opérer le vide, et l'emploi 
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assez compliqué des ventouses à pompe a perdu presque toute faveur pour l'ap- 
plication ordinaire des ventouses. — On employait aussi les ventouses en corne 
pour la tête, quand celles en bronze soulevaient difficilement ($ 14, p. 621). — 
C'était surtout pour les ventouses en bronze que la forme variait. (Voy. p. 789 ct 
790, note de la p. 60, 1. 12.) Les ventouses hautes tirent plus que Îles basses; par 
conséquent, ces dernières conviennent mieux pour la tête. Les ventouses à bords 
épais tirent moins que les ventouses à bords minces, qui tirent avec une force 
extrême et qu'on emploie quand on ne veut pas scarifier. Celle dont le bord 
forme un plan sont propres pour les surfaces larges et régulières ; celles dont le 
bord forme une concavité, pour les surfaces courbes ou étroites ($ 15, p. 61). 

Le précepte le plus général, touchant l'application des ventouses, c'est qu'on 
ne doit pas employer beaucoup de feu, car elles s'appliquent très-fortement, il 
est vrai, mais la vapeur augmente l'inflammation, tend les parties, de sorte que 
les matières ne sont presque pas attirées (chap. 16, $ 8). Cette recommandation 
est faite particulièrement pour la tête ($ 11).— Pour enlever les ventouses qui 
tiennent trop, on relâche les parties à l'aide d'éponges trempées dans l'eau 
chaude. Si ce moyen ne réussit pas, on perce la ventouse ($ 12). I nous semble 
qu'on n'est jamais obligé d'en venir à cette extrémité; du moins, nous avons ap- 
pliqué ou vu appliquer plusieurs centaines de ventouses , et nous n'avons jamais 
éprouvé de difficultés pour les enlever. 

Quand on doit scarifier, on fera rougir la peau, soit parun bain, soit par des fomen- 

tations, des affusions, soit par l'exposition au soleil ou au feu (Antyll., chap. 18, 
$ 2, p. 63). Cette recommandation s'applique évidemment aux scarifications quine 
sont pas précédées de l'application de ventouses.— Quand on doit scarifier après Îles 
ventouses, on emploie d'abord un peu de feu, puis on scarifie; si le sang ne coule 

pas en assez grande abondance, on applique la ventouse une seconde ou une troi- 
sième fois (chap. 16, $ 2). I arrive que certaines parties ne rougissent pas sous 
l'action des ventouses, par exemple, les parois du ventre surchargées-de graisse ; 
dans ce cas, il faut fomenter avec des éponges ($ &; cf.'aussi $ 3). On agit de 
même quand le sang, trop épais, ou coulant à travers des parties trop denses, 
s'échappe avec peine ($ 5). — Il est de règle générale, pour les scarifications, 
qu'il faut mettre les parties dans une position déclive, de façon que le sang afflue 
et s'échappe aisément ($ 9)." ; 

On a déjà vu qu'on appliquait habituellement les ventouses sur des parties 
pour lesquelles nous y avons rarement recours, par exemple, la tête; Antyllus ne 
fait d'exception que pour le voisinage des seins, qui entrent quelquefois dans la 
ventouse et rendent son ablation difficile et douloureuse (chap. 16, $ 6). — On 
pratiquait les scarifications sans ventouses à la poitrine, aux jambes, au ventre, 
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au dos, au cou en ligne droite (c'est-à-dire selon l'axe du corps), à la tête, en 
suivant la direction des cheveux, au front transversalement {chap. 18, 3). Les 
incisions auront toutes la même grandeur; elles seront toutes également distantes 
et disposées sur des lignes parallèles. On scarifiera en tirant la lame devant soi, 
mais non en enfonçant; on commencera toujours par la partie inférieure, pour 
que le sang ne gêne pas (SS 4, 5,6). Ce dernier précepte est appliqué mainte- 
nant non-seulement aux scarifications, mais à toutes les opérations sanglantes qui 
portent sur une certaine étendue. Antyllus nous apprend qu'il scarifiait ordinai- 
rement avec un petit couteau (dr opuAlou, chap. 20, $ 4, p. 67); quelquefois il 
remplaçait les scarifications par les sangsues (tbid.). Aujourd'hui encore, malgré 
l'invention de Sarlandière et Demours (bdellomètre), on se sert, le plus ordinai- 
rement, du bistouri, de la lancette, ou du rasoir. (Voy. Compend. de chirurgie, 
p.137 et 143.) 

Antyllus ne dit rien sur le moyen de faciliter l'écoulement du sang après les 
scarifications, quand on n'a pas recours à une seconde application de ventouses. 
Les lotions d'eau tiède sont le moyen le plus généralement employé. 

Des sangsues. — On se servait tantôt de sangsues déjà exercées, c'est-à-dire qui 

avaient déjà servi, et tantôt de sangsues qui venaient d'être pêchées pour la pre- 
mière fois. Ces dernières, on les conservait pendant un jour avant de les appli- 
quer, et on leur jetait un peu de sang pour les purger de leur venin. {Voy. 
p- 790-792, la note de la p. 69, 1. 6.)— 11 a été reconnu que le gorgement commer- 

*_cial, lorsque les sangsues étaient employées dans cet état de gorgement artificiel, 
était une fraude très-préjudiciable, mais qu'on pouvait unpunément se servir de 
sangsues qui avaient déjà servi, qu'on avait fait dégorger, et qu'on employait 
plusieurs mois après leur première application. (Voy. M. Guibourt, Traité des 
drogues simples, 3° éd. t. IV, p. 267-268, 274-275, 278.) — On recommande, 
contrairement au précepte d'Antyllus, de ne pas laisser jeüner les sangsues hors 
de l'eau avant de les appliquer (ibid. p. 271). — Les affriander d'avance par du 
sang n'est pas une pratique moins réprouvée par les modernes. — Suivant Antyl- 
lus, si on était obligé de s'en servir quand elles sont déjà remplies, ou si on en 
a peu, on jeur coupe la queue aussitôt qu'elles sont pleines, et, de cette façon, 
elles ne cessent de tirer (ch. 21,96). Les modernes n'ont rien dit de cette pratique 
qui est, du reste, assez étrange. — Avant de poser les sangsues, on prépare la 
partie en la frottant avec de la soude brute, du sang, de la terre glaise, ou bien 
on fomente,ou on gratte avec les ongles (Antylf. chap. 21, $ 3, p. 69). M. Gui- 
bourt (l. |. p. 271) rejette tous les moyens conseillés actuellement pour faire 
prendre les sangsues, comme eau sucrée, jaune d'œuf, lait; à plus forte raison 
repousserait-il ceux qu'Antyllus recommande; il veut seulement qu'on nettoie 
soigneusement la place, surtout si elle a été recouverte par des cataplasmes ou des 
embrocations {l. l. p. 253 et 271). Ces préceptes sont donnés aussi par les auteurs 
du Compendium de chirurgie, t. 1, p. 138-139. — Ménémaque, qui ne parle pas 
des précautions énumérées par Antyllus, dit seulement (chap. 22, $ 6, p. 73) 
qu'on scarife légèrement, si les sangsues tardent trop à prendre. C'est là un pro- 
cédé imaginé de nouveau par M. Maisonneuve dans le cas où les parties, étant 
trop fortement engorgées (par exemple les lambeaux autoplastiques), les sangsues 
ont de la répugnance à mordre. (Voy. Compend. de chirurgie, t. 1, p. 138.) — Quant 
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aux sangsues elles-mêmes, on les lave à grande cau pour ôter leur venin (voy.p.781, 
1. 20), puis on les essuie avec des éponges, on les pose avec la main, après quoi 
on les arrose d'huile pour que la partie ne se refroidisse pas (Antyll. chap. 21, 
$ 4, p. 69). Lorsque la partie se refroidit, on la fpmente et on arrète le sang, non 

5 avec des réfrigérants, mais avec des astringents (1b. $ 15, p. 72). Suivant Méné- 
maque (chap. 22, $ 1, p. 72), c'est avec une plume ouverte par un bout, avec 
un couvercle de tuyau, ou avec un autre instrument semblable, qu'on les ap- 

plique. — Maintenant on se sert, soit d'un petit verre, soit d'un linge, suivant 
la configuration des parties. On n'a recours au tube que dans le cas où il est né- 

10 cessaire de les poser une à une dans un endroit déterminé, ou quand on les ap- 
plique dans l'intérieur d'une cavité. (Voy. Compend. de chirurgie, t. I, p. 139.) 

On enlève les sangsues quand on suppose qu'elles ont sucé la moitié du sang 
qu'on voulait tirer, après quoi on laisse couler le reste par les piqûres (Antyllus, 
chap. 21,$ 14, p. 71). On évaluait la quantité de sang sucé en efhlant les sang- 

15 sues, ou mieux en pesant le sang qu'elles vomissent après être tombées (Méném. 
chap. 22, $5, p. 72). M. Alph. Sanson, après des évaluations répétées, estime 
que les grosses sangsues tirent 16 grammes de sang ; grosses moyennes, 8 grammes, 
25 centigrammes ; pelites moyennes, 3 grammes, 30 centigrammes ; filets, gramme, 
90 centigrammes. — On a reconnu aussi qu'en général la quantité de sang qui 

20 s'écoule après la chute des sangsues équivaut à celle qu’elles ont tirée (Guibourt, 
l Lp. 259). 
on _. de faire tomber les sangsues et d'arrêter le sang varient beau- 

coup. Pour faire tomber les sangsues, on les saupoudre de sel, de soude brute, 
ou de cendre (Antyill. chap. 21, $ 6, p. 70). Mais Ménémaque est précisément 

25 d'un avis contraire; il pense que le sel est nuisible pour les plaies à cause de ses 
qualités mordicantes, et qu'on doit verser sur les sangsues de l'huile chaude 
(chap. 22, S 4, p. 72). — Aujourd'hui on se sert communément de sel, ou de 
tabac en poudre. — Pour arrêter le sang, on saupoudre les piqüres avec de la 
poussière d'encens, et on les enveloppe de laine trempée d'huile. En cas d'hémor- 

30 ragie, on a recours à des linges, à des toiles d'araignées imbibées de vinaigre, 
ou à d'autres moyens astringents {Antyllus, chap. 22, S$ 8 et 9). Ces moyens 
ne sont ordinairement nécessaires que pour les parttes centrales (voy. la note de 
la p. 71, 1. 4-5); pour les membres, le bandage suflit le plus souvent. Si, le len- 

demain de son application, le sang coule encore, on en vient également aux 
35 moyens susdits {ib. $S 10,11, p. 71). M. Guibourt (L. L. p.272) a presque tou- 

jours réussi à arrêter le sang avec de l'agaric et une compression exacte; il re- 
jette les sels ou acides minéraux. On emploie aussi la colophane, les boulettes 
de charpie, la toile brûlée, et même la toile d'araignée. Quand la région ne se 
prête pas à la compression, on peut recourir au nitrate d'argent. Dans les fortes 

40 hémorragies, on a conseillé la cautérisation avec le fer rouge, et même la 
suture des petites plaies. (Voy. Compend. de chirurgie, t. I, p. 140-141.) 

H ne paraît pas que les anciens aient eu une grande habileté pour élever et 
conserver les sangsues; ils ne parlent pas non plus de moyens propres à les faire 
dégorger pour les réappliquer ensuite. Or, leur couper la queue, comme le con- 

45 seille Antyllus, est un moyen ridicule, et qui, après tout, ne permettait pas de 
conserver ces animaux. Dans son excellent ouvrage déjà cité, M. Guibourt 
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(p. 272-271) a énuméré et discuté les divers moyens, soit d'élever les sangsues 
vierges, soit de rendre propres à être réappliquées , une ou même plusieurs fois, 
celles qui ont déjà servi ou qui ont été exercées, pour nous servir de l'expres- 
sion d'Antyllus. | 

Les anciens n'ont pas tenu grand compte des accidents que peut entrainer l'ap- 5 
plication des sangsues, sauf des accidents imaginaires causés par un prétendu 

venin (voy. p. 790-792, note de la p. 69, I. 6); ils ne font que mentionner l'hé. 
morragie. Cependant, elle peut être assez forte pour causer la mort, surtout 
chez les enfants, si les sangsues ont ouvert quelque vaisseau volumineux. ( Voy. 
Compend. de chirargie, t. I, p. 140.) Quelquefois la piqûre cause des douleurs 10 
très-vives et qui donnent lieu à des accidents convulsifs ; d'autres fois elles de- 
viennent le siége d'inflammations et se transforment en ulcères superficiels, ou 

‘ donnent lieu à des abcès, à des phlegmons diffus, ou à des érésipèles. — Les an- 
ciens parlent bien des accidents causés par les sangsues avalées, mais non de 
celles qui peuvent s'introduire par le rectum ; il ne me paraît même pas bien sûr 15 

qu'ils les aient appliquées sur cette partie; ils ne paraissent pas non plus s'in- 
quiéter des cicatrices, souvent difformes, que laissent après elles les piqüres des 
sangsues, surtout chez les femmes. — Cependant ils n'étaient pas moins amou- 
reux que nous de la beauté et de la pureté de la forme. Du reste, ils ne faisaient 
pas un aussi grand usage des sangsues que les modernes actuels .(car l'emploi des 20 
sangsues n'est aussi fréquent que depuis cinquante ou soixante ans), soit que la 
Grèce en fournisse peu, soit qu'on ait d'abord regardé ces animaux comme ab- 
solument vénéneux. Il semblerait cependant que l'idée de s'en servir pour tirer 
du sang dût tout naturellement venir en les voyant s'attacher aux mains ou aux 

. pieds des hommes ou des animaux. Hippocrate est muet sur l'emploi des sang- 25 
sues. Le premier auteur qui en fasse mention est Nicandre ( Ther. v. 930), qui 
en parle d'une manière formelle dans ce vers : 

A œore xai PdéAlas xopéous éni rüppaor Bdoxwv. 

F1 ne nous paraît pas aussi certain que Théocrite ait entendu indiquer les sang - 
sues qu'on applique en vue de tirer du sang, quand il s'écrie (IF, 556) : 30 

At ai Épos dmiapé, ti pèv péÂav éx ypods aiua 
Ép@us, @s Aiuväris drav Ex PdéAa wérwxas. 

Cette allusion paraît plus probable dans le célèbre vers d'Horace (Ars poet. 
v. 476): 

Non missura cutem , nisi plena cruoris, hirudo. 35 

Les méthodistes, plus peut-être que les autres médecins, ont fait usage des 
sangsues , ainsi que cela ressort de divers passages de Cœælius Aurelianus ; et Galien 
ne s'en montre pas très-partisan; du moins il en parle rarement dans ses ouvrages. 
— Voyez, du reste, sur l’histoire des sangsues, Landsberg, Ucber das Alterthum 
des Aderlasses, 2° article, dans Janus, 2° série, Il° volume, :* cah. p. 8get suiv. 49 
— Dans un programme intitulé : De recta hirudinum applicatione, Iena, 1780, 
in-4°, Gruner a donné J'énumération de toutes les affections pour lesquelles les 
anciens et les modernes ont appliqué les sangsues. 
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Cu.2;,p. 7,1. 2, Guôy 16poïofes xard +0 oûua yvuér] Sur les humeurs crues 
cf. p.s1,1.6,etp. 13, 1. 8,et voy. t. [”, p. 5713, note de la p. 86, 1. 3-4. | 

P. 9, 1. 6-7, oûx éxi éaurüy pdvos, dAAd xai r&v Üxoévylwv] Les vétérinaires 

anciens ne paraissent pas d'accord sur la question des saignées prophylactiques 
à chez les bêtes de somme. Ainsi on lit dans Vegetius (Ars veter. I, 22, ed. Schneïd.). 

« Hinc plerique veris tempore quotannis de cervice jumentis sanguinem demere, 
«et sic in herbam mittere necessarium putant, ne veteri corruptoque sanguis 

«novus admixtus natura calescens debilitatem valetudinis vel periculum faciat. - 
« Veteres autem prudentioresque auctores absque necessitate depleri animalia 

10 «vetuerunt, ne consuetudo minuendi si tempore aliquo facta non fuerit, statim 

«intra corpus morbum ac valetudinem generet. Rectius ergo est minoris ætatis 
canimalibus et bene valentibus ex nulla parte corporis sanguinem detrahi absque 
e(id est, nisi) palato, de quo assidue tam minoribus quam maturis detrahendus 
«est humor, ut caput, oculi cerebrumque roborentur. » Voici comment Hiérociès, 

15 dans les fxsiarpixd (cap. 9, p. 38, éd. grecque, p. 14 r°, trad. de Ruellius) s’ex- 
prime à cet égard : Xp pèy oùy yivvoxer, ds Tù PAsboroueïy Tods Üyiaivoytas 
Frous oùre Aÿupros doxudèes, oùre Edunos® el uévros obv elliouévos en, Béà- 
Tioy x vis Üxeppas Paper, di fs dxsvduvdrepoy Tà xThyn diarnpnôdoere. En 

effet Apsyrtus, dans le chapitre suivant, déclare qu'il n'approuve pas la saignée, 
20 et qu'Eumélus est aussi de cet avis : Aéyo pù elves [ PAeSoroplav] dploîny - elpn- 

res dè na) EvuñAg ixmiarpÿ, pdliola deïy un éOl£eiv roùs Ixxous alua dPaupeïy, 
oûnés: dà œpooéônxe rhy altiav. — Cette raison, c'est, suivant Apsyrtus, que 

la saignée cause le bouillonnement du sang et engendre des maladies : Ésayd- 
ueba yàp ris Léa, œosoüvres rhv éEodoy roÿ aluaros, xal vocomoioïuev. Édy dé 

25 dow eliouévos, oûrws dPupsréov ds elpixauer év Tÿ æpôs IloéxAov Oüdpwva 
ési010Àÿ. — Dans le même chapitre, Apsyrtus défend aussi de saigner les che- 
vaux fatigués, attendu, dit-il, que ce ne sont pas les veines, mais les nerfs (ten- 

dons, veÿpa), qui sont fatigués, et qu'on dessèche les nerfs si on tire du sang. 
Hiéroctès est du même avis qu'Apsyrtus; mais Eumélus paraît avoir été plus fa- 

30 vorable à la saignée dans cette circonstance (voy. p. 39 et 40). Vegetius (II, 27, 
vulgo I, 55), en parlant des chevaux exténués par la course, que Île sang tour- 

mente (sanguis infestat) et chez qui il sort par les narines, ne parle pas d’émis- 
sions sanguines; mais, dans Île chapitre suivant, où il donne les signes auxquels 

on reconnaît qu'un animal est fatigué par le sang (sanguine laborat), il prescrit 
35 de tirer du sang autant qu'il paraîtra convenable. Il me semble que ces deux 

chapitres ne sont pas en contradiction, mais qu'il s’agit de deux cas différents, 

dont le second est assez mal déterminé. — Hippocrate l'hippiatre (dans Îrxia- 
tpixd, p. 41 et p. 6 de l'éd. de Valentini, Romæ, 1814, in-8°) admet les sai- 

gnées prophylactiques ; il recommande de considérer l'heure à laquelle il faut 
40 saigner les chevaux (la seconde heure du jour), la manière de le faire, la na- 

ture et la constitution de l'animal , et il ajoute : Td pèv ydp xd ed éydvrw» 
fasuwy alud éolir elxparoy, xal &oÀd, nai ExvÜdy - dOalpes rolvuy fva ph œdûos 
és101ÿ. Cf. la note 19 de Valentini, p. 170. — Pelagonius (Veterinaria.....…. 
exscripta...…. ab J. Sarchianio..... edita cura C. Cionii, Florent. 1826, in-8°, 

45 ch. 26, p. 81) dit : « Frequenter equis, etiam cum sani sunt, nimius sanguis 
« nocet.» Îl ajoute que la surabondance de ce liquide fait qu'il rompt les vais- 
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seaux et s'échappe; c'est seulement pour le cas où le sang coule avec les urines 
qu'il prescrit les émissions sanguines; mais, d'accord avec la plupart des vété. 

rinaires anciens, il proscrit ce moyen quand le cheval rend du sang par excès de 
fatigue. 

Dans son excellent Traité de thérapeutique générale et vétérinaire (Paris, 1843, 
t. 1, p.176), M. Delafond se montre partisan des saignées préservatives chez les 
animaux qui présentent les signes de pléthore ; elles empêchent les congestions 
de se former dans les viscères; elles ont aussi de très-bons résultats pour préve- 

nir les accidents qui suivent la parturition et la fièvre de réaction qui suit les 
opérations douloureuses. — M. Delafond blâme 'emploi des saignées annuelles 
que certains propriétaires font pratiquer chez les animaux soit avant de les mettre 
dans les herbages, soit au moment de l'hivernage; il n'approuve ces saignées 
que si elles sont directement indiquées par un état pléthorique prononcé. Toute- 
fois, quand les animaux ont l'habitude d'être saignés annuellement, on ne doit 
pas rompre subitement cette habitude; mais il convient, d'année en année, de 

tirer de moins en moins de sang. On voit, en rapprochant ces préceptes de ceux 
donnés par les anciens, que la différence est plus dans les mots que dans les 

choses. 
P. 10, 1. 7, éxi &y alua æAsoydèers Aéyerm] Pour Galien (De element. fI, », 

t. I, p. 495) le sang, pas plus que le lait, n'est une partie similaire ou homoio- 
mère; d'abord il y a dans le sang une partie solide et une partie liquide; en 

* second lieu, on y reconnaît la substance rouge qui est le sang par excellence {c'est- 
dire l'élément chaud et humide); puis les trois autres humeurs, c'est-à-dire les 

deux espèces de bile (bile amère, chaude et sèche: bile noire, froide et sèche) et le 
pblegme (élément froid et humide) ; ce composé s'appelle aussi sang, eu égard à 
l'humeur dominante. Ainsi on 1it dans le Commentaire sur le traité de l'aliment 
(Comm. IT, S 1, t. XV, p. 262) : Arr7ôs dè Tù alpa Aéyeras, évlore pèv dyriduau- 
pobuevoy æpès roùs dAÂous yuuods, rouréali œpôs T0 PAéyua xal duPorépay yoAdy, 

évlore dè xar” ésixpdresay dÂos à éy voïs dyyelois yuuds. — Cf. aussi Comm. II, 
in Epid. VI, S 42,t. XVII, p. 984; IV in Epid. V1, S 29, t. XVIP, p. 216; Com- 

ment. I, in lib. De nat. hom.S 26, t. XV, p. 73.— Quand les quatre humeurs, sang 
xav” ééoyrv, biles et phlegme, sont dans un exact tempérament, le sang est pur 

et sain; mais, quand l’une des deux espèces de bile ou le phlegme sont en excès, 
alors le sang est dit bilieux ou phlegmatique, et il se produit des affections qui 
tiennent des humeurs en excès, de sorte qu'il y a des pléthores bilieuses , ou 

phlegmatiques; si, au contraire, c'est non pas une des parties constituantes du 

sang, mais toutes qui sont également en excès, la pléthore est dite sanguine. Mais 
on ne voit pas que Galien ait admis que la partie rouge du sang (les globules san- 
guins des modernes) soit elle seule en excès; or c’est précisément l'excès des glo- 
bules sanguins qui, suivant MM. Andral et Gavarret, cause les accidents décrits 

sous le nom de pléthore. { Voy. notre première note, p. 751.) — On disait aussi 
que le sang est moyen quand il n'est ni tout à fait ténu et aqueux, ni très-épais. 
(Gal. Alim. facult. LIT, 28, t. VI, p. 718.) 

Cu. 5; p. 26, 1. 7, H ris xard Ty apduecoy daxruAov PAeGds dixlpeais..… 

door d Thy peraËd roù re péaou xai æapauéaou daxréhou PAéGa réuvoyres] Cf. 

II. 50 
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p. 38, 1. 9-10. H s’agit, sans doute, dans le premier membre de phrase, de la 
veine collatérale du doigt annulaire , et, dans le second, soit de l'arcade que forment 

les veines collatérales de l'annulaire et du medius à la commissure de ces 
deux doigts pour se réunir en un tronc commun qui va gagner la convexité de 
l'arcade veineuse dorsale, soit de ce tronc commun lui-même. En tout cas-ni la 

saignée de la collatérale, ni celle de l'arcade de la commissure ne doit fournir 
beaucoup de sang. L'ouverture du tronc commun des deux collatérales en laisse 
couler davantage, et quelquefois encore, quand on ne peut pas obtenir du sang 
des veines du pli du coude, on attaque avec succès l'une des veines dorsales la 
plus saillante. 

P. a7, 1. 2-3, xdxi 1@v wAeupisixGe À narà el0) roÙ ædoyoyros PAs6oropia 
x. 7. À.] La question de savoir si, dans la pleurésie , il faut saigner du côté affecté, 

ou du côté opposé, et s'il faut saigner du pied, ou du bras, a été une des plus 

controversées jusqu'à ces derniers temps; elle est encore agitée dans l’article 
Saignée du Dictionnaire des sciences médicales ; l'auteur de cet articte, M. Guersant, 

s'est réformé lui-même en rédigeant le même article pour le Dictionnaire de 
médecine en trente volumes. Mais c'est maintenant une question stérile pour la 
pratique, ct qui n'a plus d'autre intérêt que celui de l'histoire. Nous nous con- 
tenterons donc de renvoyer les personnes curieuses de connaître ces débats aux 
deux ouvrages suivants, où les pièces du procès ont été rassemblées avec érudi- 
tion alors que la querelle était encore vivante : 1° R. Moreau, De missione sar- 

guinis in plearitide, ubi demonstratur ex qua corporis parte detractus ille fuerit a 
duobus annorum millibus, ex omnium pene medicoram, græcorum, latinorum, arabum, 
barbarorum exacta enumeratione juxta temporum quibus floruere seriem instituta, 
Paris, 1622; 1630 (avec Brissot, De venæ sectione), 1741, et réimprimé en 
1742, à la suite du Compendium hishrie medicine, de Schulze; 2° Hutoria lits de 

loco venæ sectionis in pleuritide sæculo xvr imprimis habitæ venülatur, auctore 

Moschke, Halæ, 1793. On pense que Sprengel est l'auteur véritable de cette 
dissertation inaugurale. Ce serait, en tout cas , un de ses meilleurs travaux. Voy. 

aussi Triller, De pleuritide ejusque curatione, Francof. 1740. 

P. 27,1. 7, # ve dpuala naounéyn PAéh] Dans ce chapitre il n’est pas difficile 
de retrouver la mention des veines céphalique (scapulaire), basilique et médianes. 
Comme il serait trop long de donner ici un exposé complet de l'anatomie des 
veines du bras, telle que Galien la comprenait, nous renvoyons aux Etudes sur l'a- 
natomie qui font partie du tome I“ de la traduction des Œuvres médicales et phi- 
losophiques de Galien, par le D' Daremberg, ouvrage actuellement sous presse. 

P. 30, 1. 3-4, rôy xarà ris xepxlôos émixcluevoy uÿy] Il s'agit sans doute des 
muscles radiaux, que Galien , dans ses livres anatomiques, considère comme un 
seul muscle divisé inférieurement en deux faisceaux. Voy. particul. De dissect. 

40 muscul. éd. de Dietz, ch. 22, p. 51 et 53. 
P. 33, 1. 1, dxd aûrÿ (sc. 59 yAwrn) PAs6dy] Ce sont les veines ranines. 
P. 33,1. 2, H œapà roy péyay xardd» PAéÿ] (Cf. p. 38, 1. 5.) C'est la veine 

angulaire à laquelle fait suite la veine faciale. 
P. 33,1. 4-5, n y perézy @Aéÿ] (Cf. p. 38, 1. 1-2.) Veine frontale ou prépa- 

45 rate. Nées au sommet de la tête, les deux veines frontales aboutissent à une ar- 
cade veineuse transversale située à la racine du nez, et des extrémités de laquelle 
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partent les veines angulaires droite et gauche; ordinairement double, cette veine 
est quelquefois unique et médiocre. 

Cu. 7; p. 38, 1. 6-7, Omoler Jè rüy rw, x. r. À.] Ce sont les reines auricu- 

lares postérieures. 
P. 38, 1. 7, üxd dè sis yAdwîns, x. r. À.] Veines ranines. Je ne sache pas que 

les auteurs modernes aient remarqué que la droite fût plus volumineuse que la 
gauche. Je crois que c'est là une idée théorique fondée sur la prééminence du 
côté droit. 

P. 38, L. 10, Kard dé Fyvüay, x. r. À.] Il s'agit sans doute de la veine poplitée. 
P. 38, 1. 10, et p. 39, 1. 1, xard dé oPupdr, x. 1. À.] Antyllus désigne ici, mais 

fort obscurément, les veines saphènes interne ct externe et leurs radicules innomi- 
nées sur les faces dorsale et latérale du pied; mais on voit qû'il ne distingue pas 
le tronc principal de ces radicules ; car, lorsqu'il parle des veines antérieures, 
ce n’est pas seulement du tronc de la saphène interne qu'il s'agit, mais de toutes 

les petites branches qui peuvent se trouver au-devant de la malléole interne; 
peut-être même descend-il jusqu’à la veine dorsale. 

P. 39, 1. 11, dornpsddés éd | Comme Antyllus (VII, 14, p. 55, 1. 12), en par- 
lant des branches de la temporale, dit que ces vaisseaux sont de la nature des 
veines (QAe6ddas), attendu qu'ils contiennent peu d'air, il faut admettre, sans 
doute, que la veine dont il dit qu’elle est artérieuse, était, selon lui, plus remplie 

d'air que les autres; nous ne croyons pas, en effet, qu'il s'agisse ici, comme pour 
les vaisseaux cardiaco-pulmonaires , de la structure même. et d'une substitution 
dans le nombre et la nature des tuniques. 

Cu. 8; p.42, 1. 3, éEdyovoa] Nous sommes très-portés à croire que ce mot est 
corrompu; en tout cas il est bien difficile, en le supposant authentique, de dire 
quelle signification il faut y attacher. Ce qui nous a engagés à traduire ce mot 
comme nous l'avons fait, c'est un passage de Diogène de Laërte (IL, vis, 13, 98), 
où le verbe é£dye» nous semble être employé dans un sens qui se rapproche du 
nôtre. C'est 1à où il dit du philosophe Théodore surnommé l'Athée : ÉAeye dè xai 
cdoyov elvas r0y oxoudaïoy Üxèp ris warpldos ph éEayayeiv aÿrdy. Le traducteur 
latin a traduit é£xyayeïs aürdy se ipsum periculis exporere, mais nous inclinons 
plutôt à admettre que cette expression signifie s'emporter, se passionner. 

Cu. 9;p.44,1. 11, dwd roù puds] Antyllus désigne ainsi la partie charnue et 
saillante du muscle biceps. 

Cu. 13;p. 53, 7, évespérwr] Vu la confiance presque universelle que, dans l'an- 
tiquité, on avait dans la véracité des songes, ïl n'y a pas lieu de s'étonner que Ga- 
lien les ait pris pour guides dans sa pratique. Lui-même avait écrit un petit traité 
sur la valeur séméiotique des songes (t. VI, p. 832-835), et, dans la Collection 
hippocratique , on trouve un traité sur le même sujet (1. V, p. 640-662). D'après 
Aristote {De divin. per somnum , t. I, p 463, 1. 5) les médecins les plus distingués 

prétendaient qu'il falbait tenir grand compte des songes. V. aussi l'opinion savante 
d'Hérophile sur les songes (Plut. Plac. phil. V, 2). À une époque plus récente, 
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les médecins de la secte empirique n'oubliaient jamais de comprendre les songes 
dans l'énumération des moyens propres à nous fournir des données sur l'efficacité 
des médicaments. (Voy.Galien, De sectis ad tirones , 2 ; Sec. gen.1,1;t.f, p- 67, et 

t. XIE, p. 366.) Mais ce n étaient pas seulement les médecins qui croyaient aux 
songes; les philosophes étaient, en général, du même avis. Pour ne pas remonter 
plus haut, nous rappellerons seulement qu'Aristote commence ainsi letraité nommé 
plus haut : « Sur la divination pendant le sommeil, qu'on dit avoir lieu par les 
songes, il est difficile de prendre son parti, soit en la méprisant, soit en y ayant 
confiance.» Ensuite il cherche à établir jusqu’à quel point on peut ajouter foi à ces 
prédictions. Aussi le Pseudo-Plutarque (Plac. phil. V, à) aflirmet-il qu'Aristote 
et Dicéarque admettaient la divination par les songes. Cependant, pour Dicéarque 
et pour Cratippe, autre philosophe péripatéticien, nous avons, en outre, le té- 
moignage de Cicéron (Divin. I, 3) qui nous dit même quelques mots (1. 32) sur 
la manière dont Cratippe, son contemporain, expliquait le phénomène en ques- 

tion. Les stoiciens, qui tenaient, en général, beaucoup à passer pour orthodoxes, 

attachaient une grande importance à la divination en général, et à celle par les 
songes en particulier. {Voy. Cic. tb. 3.) Parmi eux il n'y avait que Panétius qui s'é- 
tait permis de douter. Les Académiciens, qui, depuis Arcésilas, s'étaient beau- 

coup rapprochés des sceptiques, avaient aussi de fortes objections contre la 

divination , et c'est à leur exemple que Cicéron incline à la rejeter. Les Épicu- 
riens ne rejetaient pas moins la divination, mais en mème temps ils donnaient 
une autre preuve de leur foi dans la véracité des songes, puisque, pour eux, le 
principal argument pour prouver l'existence des dieux, c'est qu'ils apparaissent 
quelquefois aux hommes en songe. ( Voy. Ritter, Histoire de la philosophie, en allem. 
t. III, p. 49o-91, et les auteurs qu’il cite à ce propos.) À notre avis, la plupart 
des biographes de Galien ont donc été très-injustes envers lui en l'accusant de 
manque de courage, parce qu'il avait refusé d'accompagner l'empereur Marc- 
Aurèle dans son expédition contre les Marcomans , en prétextant , à ce qu'ils disent, 
qu’un songe le lui avait défendu , ou l'en avait dissuadé. Nous pensons qu'il s'agit 
d'un véritable songe, auquel Galien se croyait en conscience obligé d'obéir. On 
peut, du moins, être certain que l'empereur ne doit pas avoir fait la moindre diffi- 

culté pour agréer cette excuse, lui qui, comme philosophe stoïcien, n'avait pro- 
bablement pas le moindre doute sur la véracité des songes, et qui, dans ses 
propres œuvres (1, 17) rend grâces aux dieux de ce qu'ils lui ont indiqué en 
songe les moyens de se guérir d'une hémoptysie et d'un vertige. 

P. 53,1. 15, etp. 54,1. 1, 5$ did ris dAdns xai pdvyns] Voy. Gal. Meth. med. 

V,4,t.X, p. 320. 

Cu. 14; p. 55, 1. 1 et suiv.] Antyllus indique successivement dans ce chapitre 
les artères occipitales (il est difficile de savoir s'il s'agit du tronc vertical, ou des 

branches horizontales) auriculaires postérieures, branches médianes et postérieures 
de la temporale, branches antérieures frontales de lu temporale, artères temporales 
avant leur division. 

P. 56,1. 8, BéAtior dè éx2a6eiv] Voy. Oribase, Collect. méd. livre XLV, ch. 18, 

dans notre Ill° vol. 
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Cu. 153 p. 97, L à et 7. œAndwpixdv et livopépwvw] Voyez div. IX, ch. 25, 
p- 330, L. 8, et 13 sqq. 

Cu. 16;p 59,1. 13, Merd dè mis mpoa6oänr éxGoïñs] Ce passage nous it 

complétement désespéré ; nous n'osons pas même hasarder une conjecture. Éx60- 
Añs est sans doute corrompu, et probablement il manque quelque chose après xa- 

rayéovres (1. 14). 

P.6o, 1. 12, [ap dé riv dns diaPopal elar inv rpeïs.| Dans son pré- 

cieux travail intitulé : Hastrazione di tutti gli strumenti chirargici scavati in Erco- 
lano et in Pompei , etc., Napoli, 1847, in-4”, p. 64-66 et pl. VI, Gg. 4 et 5, M. Vulpes 

a figuré et décrit deux des treize ventouses en bronze qui ont été découvertes 
dans les fouilles de Pompéi et d'Herculanum. Nous avons cru utile de reproduire 
ici les figures données par M. Vulpes et de traduire sa description. 

Fig. 1. Fig. 2. 

« Les fouilles d'Herculanum et de Pompéi nous ont valu treize ventouses, qui 
sont toutes en bronze ; elles sont de dimensions et de formes diflérentes ; les 

formes peuvent se réduire à celle d'un cône tronqué (smussato) et à la sphéroïdale. 
La figure 1 représente une ventouse de la première forme. La plus grande est 
haute de 4 pouces et 5 lignes dont 1 pouce et 9 lignes appartiennent au col, Le 
diamètre de la bouche a 2 pouces 1; là où la ventouse s'élargit au-dessus du col, 
le diamètre est de quatre pouces. La plus petite a 3 pouces et 10 lignes, dont 
1 pouce et 3 lignes pour le col. Au-dessus du col, le diamètre est de + pouces 
4 lignes !; la bouche a 1 pouce et 9 lignes. De la plus grande à la plus petite des 
huit ventouses conoïdes, la décroissance de grandeur est progressive, I y a cinq 

ventouses sphéroïdales, dont on voit une représentation dans ln figure +. La plus 
grande a 5 pouces ? de haut, dont + pouces et 3 lignes appartiennent au col. Le 

diamètre de la largeur de la bouche est de 2 pouces et à lignes ; au-dessus du col, 

‘) 
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le diamètre mesure 3 pouces +. La hauteur de la plus petite est de 3 pouces, dont 
1 pouce et 1 ligne pour le col. Le diamètre de la bouche est de 1 pouce, et au-des- 
sus du col on mesure 2 pouces. Oribase (voy. p. 61, 1. 5) avait déjà dit que c'est 
surtout pour les ventouses de bronze que la forme varie. Dans toutes les ventouses 
les rebords sont arrondis à la base. Au sommet tronqué de l'une des ventouses 
conoïdes, fig. 1, se trouve un anneau mobile (A), d'un diamètre de 5 lignes et 
d'une épaisseur de 1 ligne +. Peut-être les autres avaient aussi cet anneau, comme 
l'indique la petite cavité (Y) qu'on remarque sur la figure 2, et qui se retrouve 
encore sur presque toutes les autres. » 

Galien (Method. med. XIII, 6,t. X, p. 896; voy. aussi Celse, II, à 1) nous ap- 
prend qu'on se servait de certaines cornes creuses (r:vd 5@y xollwr xepdrer), 
sans doute pour remplir l'office de ventouses. Il est probable que les ventouses en 
corne à propos desquelles Antyllus (p. 62) dit qu'on aspirait l'air à travers un trou 
pratiqué au sommet, doivent être rangées dans cette catégorie de ventouses natu- 
relles. Au dire de Prosper Alpin (Medic. Ægypt. IL, 13), ces ventouses étaient 
en usage en Égypte au xvi° siècle; on s'en sert encore dans quelques pays peu 
civilisés. 

Quand Oribase, ou plutôt Antyllus, dit (p. 61) les ventouses à bords plats (éxi- 
zeda rà yelAn) et les ventouses à bords concaves (oeciuspépes rà yelAn), il faut com- 
prendre non-pas que le bord lui:même est plat ou concave, c'est-à-dire creusé pour 
ainsi dire :@n gouttière, mais que la figure que forme la circonférence est plane 
( ) ou concave {.— ). 

L'emplsi médical des ventouses est fort ancien; Hippocrate en parle comme 
d'un moyen thérapeutique depuis longtemps en usage, et il donne la théorie de 
leur mode d'action (De l'anc. méd. $ 22, t. I, p. 626-638). Voy. Hippocrate, Œuvres 
choisies, par le D' Daremberg, 2° édit., traité Du médecin, note 19 et, dans l'ap- 
pendice, da Dissertation sur l'arsenal chirurgical d'Hippocrate. — Voyez aussi - 
Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Janus, 2° série, 
t. IT, cah. r, p. 94 et suiv. 

Cu. 21; p. 69, 1. 6, ro lüdes aërüv (sc. rüv Pde}Aüy)] Cf. p. 69, 1. 10, et p. 70, 
1. 10. C’est un préjugé fort ancien et encore très-répandu que celui qui attribue 
du venin aux sangsues. Comme , en réalité, il n'existe aucune espèce d'annélide qui 
soit venimeuse par elle-même, il faut bien trouver en dehors de ces animaux une 
explication à cette croyance. Voici, ce nous semble, celle qui est la plus probable : 
il n'est pas rare que les piqûres des sangsues donnent lieu, soit à des ulcérations 

rebelles, soit à des phlegmons érésipélateux qui mettent en danger la vie du malade, 
soit enfin à de véritables points gangréneux, surtout chez des individus affectés de 
certaines diathèses ou d'affections de nature septique et maligne, telles que la 
fièvre puerpérale, l'infection purulente, etc. Il peut se faire aussi que des sangsues 
qui ont été appliquées sur des personnes malsaines, et qu'on emploie immédia- 
tement sur des personnes saines, produisent des accidents de la nature de ceux 
que nous venons d'énumérer. Il est tout naturel qu’en présence de tels faits, on ait 

plutôt accusé les sangsues que le malade lui-même. L'espèce de bave que les sang- 
sues rejettent par la bouche devait encore être un autre motif d'accusation contre 
ces animaux. — Antyllus paraît croire que toutes les sangsues sont venimeuses; 
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-mais, selon Pline (XXXILI, 42, ol. 10),ce sont surtout les sangsues rousses qui sont 
redoutables, et, suivant l'auteur du Susrutas, il y a six sangsues venimeuses et 
six saines. Voici les deux passages auxquels je fais allusion , et qui ont un véritable 
intérêt historique : « Diversus hirudinum quas sanquisugas vocant ad extrahendum 
«sanguinem usus est. Quippe eadem ratio earum quæ cucurbitarum medicina- 
«lium ad corpora levanda sanguine, spiramenta laxanda judicatur. Sed vitium 
«quod admissæ semel desiderium faciunt circa eadem tempora anni semper ejus- 
« dem medicinæ. Multi podagris quoque admittendas censuere. Decidunt satietate 
«ct pondere ipso sanguinis detractæ, aut sale aspersæ. — Aliquando tamen aflixa 
«relioquunt capita,que causa vulnera insanabilia facit!, et multos interimit, sicut 

« Messalinum (voy. Tacite, Ann. III, 2) e consularibus patriciis, cum ad genua ad- 

«misisset. Invehunt virus remedio verso; maxime rafæ ita formidantur.» (Voyez, 
sur ce passage les notes de M. Littré, dans sa traduction de Pline, t. II, p. 398.) 
« Ergo sugentes rufas forficibus præcidunt, ac velut siphonibus defluit sanguis, 
« paulatimque morientium capita se contrahunt, nec relinquuntur. Natura earum 
«adversatur cimicibus, suffitu necat eos.» — Dans Susrutas, chap. 13, trad. lat. 
de Hessler, Erlangæ, 1844, t. I, p. 26, on lit: « Hirudines sex sunt venenosæ, 

«et totidem veneni expertes. Venenosæ hirudines sunt atræ, vartegatæ, hydris 
«similes, iricolores, maculatæ et Sirio myrtifolio similes ®.» (Peut-être les rufæ de 
Pline pourraient se classer dans l'une ou l’autre de ces espèces.) « .....In ho- 
«mine ab his morso nimia in morsu intumescentia, prurigo, lipothymia, febris, 
«æstus, vomitus , torpor et tabes exsistunt symptomata. . . fricolorum morsus incu- 

«rabilis est. » 

10 

20 

Maintenant il s'agit de savoir pourquoi Pline et l'auteur du Susrutas attribuent 25 
des propriétés venimeuses à certaines espèces de sangsues plutôt qu'à certaines 
autres. Cela tient, sans doute, à ce que ces espèces étaient les moins répandues, 
et qu'on est toujours enclin à trouver du merveilleux dans ce qui est le moins com- 
mun; peut-être aussi la couleur de ces espèces les rendait-elles suspectes. C'est 
ainsi que nos paysans attribuent encore des vertus délétères à une espèce d'anné- 
lide à ventre noir, plus foncé que le dos, longue et très-agile, qu'on appelle 
hemopis norax (sangsue de cheval); cependant, non-seulement cette sangsue est 
exempte de tout venin, mais elle est même incapable de faire aucune piqûre à la 
peau, attendu qu'elle a bien une ventouse, mais qu’elle a des mâchoires qui ne 
peuvent entamer que les muqueuses ; aussi, quand elles causent des accidents, ce 
n'est qu'autant qu'elles se sont introduites dans le nez , l'œsophage, l'estomac, ou 
même la trachée. Elles peuvent alors, mais aïbrs seulement, déterminer des ac- 
cidents de suffocation dans ce dernier cas, ou une perte de sang plus ou moins 
grande dans les autres circonstances. 

! C'est là une croyance qui a encore cours parmi les paysans de la Bresse; et même quel- 
ques médecins ont cru qu'il en résultait des ulcères difficilement curables. 

* Ce passage me parait tris-clair, et je doute qu'il y ait quelque altératiou, comme le 
peusent les éditeurs de Pline ; il signifie qu'au lieu d’un remède, les sangsues donnent un 
poison , et que ce sont surtout les sangsues rousses qui ont ce funeste privilége. 

* Les sangsues non venimeuses sont : subfascæ , badiæ , squatinæ ore insiructæ, murtbus 

similes, amphisbæn ore instructæ, symploco racemoso similes. 
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Voici, du reste, les notes que nous devons à l'obligeance de M. le D’ Robin sur 
les sangsues rousses de Pline, et sur les espèces de sangsues venimeuses énu- 
mérées dans le Susrutas. 

H est très-probable, dit-il, que les sangsues rousses de Pline ne sont autres que 
des variétés de la sangsue médicinale, de celles en particulier dont le dos est 
fauve (hirudo medicinalis Rai; varietas elegans et var. lineata), ou olive jaunâtre, 
ventre quelquefois pointillé de roux (H. medicinalis R.; var. chlorogastra et var. 
chlorina). Ces variétés, peu communes du reste, ne manquent pss de frapper Île 

malade par leur aspect, et même les marchands au détail, ainsi que ‘je l'ai vu 
arriver. 1 est fort possible que des accidents de la nature de ceux indiqués plus 
baut (p. 790, 1. 35) aient été attribués à ces variétés d'aspect extérieur insolite. 
et à cause de cet aspect, plutôt qu'à celles de couleur ordinaire qui arrivent le 
plus communément entre les mains des médecins. 

Les accidents attribués aux sangsues venimeuses par l'auteur du Susratas ne 
sont que quelques-uns des symptômes qui accompagnent les affectioos dont il a 
été question tout à l'heure (p.790, 1. 35). Ici la cause à laquelle ces accidents sont 
attribués n’est pas la même que dans Pline; ce sont bien encore les sangsues 
qui les déterminent, et non l'état général du malade ; mais les sangsues sont vé- 

néneuses, venenosæ. Or il n'existe aucune sangsue dont les mucus cutané ou 
intestinal soient venimeux ; aucune n'a même de glande versant un liquide dans 
la ventouse, ou près des mâchoires, ou dans l'æsophage; c'est donc encore à l'état 
du malade, et non à l'animal qui a incisé sa peau , que doivent être rapportées les 

suites plus ou moins fâcheuses dont est quelquefois suivie la piqûre. Le peu de 
counaissances que nous avons sur les hirudinées de l'Inde rend difficile une dé- 
termination même approximative des espèces dont il est parlé dans Susrutas. 

Quelques-unes des dénominations qu'il emploie se rapportent bien à certaines 
variétés des espèces d'hæmopis, de trochète, de limnatis, d'aulastome et de sang- 

sue médicinale, mais ces animaux n'ont encore été observés qu'en Europe et 
dans l'Afrique septentrionale. Il serait donc prématuré, pour ne rien dire de 
plus, de conclure de ces noms à l'existence de ces variétés dans l'Inde. Comme 
les hirudinées pourvues de mâchoires rentrent toutes dans ces cinq genres, on 
ne peut que désirer plus de documents sur la zoologie de ce pays. Voici toutefois 
les noms et les caractères des espèces asiatiques connues : 1° Hirudo granulosa 
Blainville. Habite l'Inde, employée par les médecins de Pondichéry. Couleur gé- 
nérale d'un vert brun avec trois bandes plus obscures sur le dos. — 2° H. sinica 
Blainville. Employée en Chine. Cofps entièrement noir. — 3° H. japonica Blain- 
ville. Corps jaune pointillé de brun ; de la grosseur d’un œuf de poule, quand 
elle est contractée. Se trouve au Japon. — 4° H. zeylanica. Blainville. Corps noi- 
rätre ; vit dans l'herbe humide à Ceylan, et s'attache aux jambes de ceux qui y 
marchent Îles pieds nus. 

P. 71,1 4-5, éxi rôv péowv] Conf. p. 324, 1. 9, et p. 449, 1. 4. Voy. sur cette 
expression rà péo2, par laquelle les méthodistes désignaient les parties centrales, 
la note 25 (p. 41-42) sur le traité de Rufus Iepi oQuyu@r, par le D' Daremberg. 

Cu. 23;p. 73, tit. xabaprnplois] Dans l'antiquité, les médicaments purgatifs 
(sous ce nom on comprenait aussi bien les vomitifs que les médicaments qui pro- 
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duisent des évacuations alvines, voy. Introd. seu med. 15, t. XIV, p. 762 et 763) 
étaient le plus souvent employés, non pas seulement pour agir sur le contenu du 
canal intestinal, mais plutôt pour agir sur tout le corps, et principalement sur le 
sang contenu dans Îles vaisseaux. On nomme ces médicaments purgatifs, dit Ga- 
lien ( De la vertu des médic. purg. 1,t. XI, p. 327), parce qu'ils purifient le sang, 
c'est-à-dire qu'ils le purgent de l'humeur qui y existe en excès. Ge n’est que très- 
rarement qu'on trouve mentionnés chez les anciens des médicaments eccoprotiques, 
ou dont la sphère d'action ne dépassait guère les intestins. Voy. plus bes, ch. 26, 
p- 122, 1. 7; Appendice au traité du régime dans les maladies aiguës, $ 38, t. II, 

. 528; Gal. Meth. med. VII, 11,t. X,p. 515; Med. simpl. VI, t XI, p. 823; Sec. 

Le VII, 2,t XIII, p. 132. (Ce dernier passage se trouve aussi dans Oribase, 
VIL, 44, p.265, 1. 7.) Quelquefois le mot ÿsfAaroy parait avoir Île sens d'eccopro- 
tiques. C'est ainsi qu'Étienne (Comm. ir Gal. de meth. med. ad Glauc. I, ap. Dietz, 

1, p. 303) dit: fafara xaloëoiv dpyaïos ou dvvaras pesplas goieioôas nervous 
did yao1pés, et c'est dans cette signification, ce nous semble, que Lycus l'emploie 
plus bas (VIII, 43, p. 262). Dans d'autres passages, üfAaror a exactement le 
même sens que le mot purgatif pour les modernes, c'est-à-dire médicament qui 
produit des évacuations alvines, par opposition aux vomitifs. Ainsi Érotien (p. 379) 
a la glose TænAdry- 5$ ris xdrw xoslay xabalpoyri, œapà rù ÿxehatvey cipnuéyor, 
et Galien ( Meth. med. VII, 13,t. X, p. 527) donne ür#Aara comme synonyme de 
xarorepixd. Voy. aussi Hippocrate, Vict. acut. $ 7, et De morbis, IV, $ 56, t. II, 
p. 274et 276,t. VII, p. 606. 

On expliquait l'action des médicaments purgatifs par la puissance qu'on leur 
attribuait d'attirer les humeurs avec lesquelles ils avaient le plus d’affinité. { Voy. 
par exemple Fac. nat, 1,14; Sumpl. med. V, 19,1. 11, p 55 et t. XI, p. 760.) Ce 
n'était 1à, du reste, que l'application particulière de la propriété générale qu'on 
attribuait aux corps d'attirer tout ce qui avait de l'aflinité avec eux, propriété dont 
le magnète (aimant) fournissait un autre exemple en attirant le fer. ( Voy. Gal. Fa- 
cult. natar. 1,14, t. IT, p. 45 ; voy. aussi plus bas, liv. XIV, ch 41 et 43, p. 547, 1. 7 

et p. 552,1. 2.) C'était là, selon Galien (De la vertu des médic. purg. L. L), la doc- 
trine des Asclépiades. On trouve, en effet, cette doctrine clairement énoncée dans le 
livre hippocratique, De la nature de l'homme [t. VI, p. 44). Cépendant cette doctrine 
avait trouvé des adversaires acharnés dans Érasistrate et dans Asclépiade, qui con- 
testaient la réalité de toute puissance attractive {voy. De elem. II, 3,t. I, p. 499 
sqq; De natur. fac. I, 13-16, t. II, p. 40-67, De purg. medic. facult. 1,t. XI, p.324; 

De Ther. ad Pisonem, 3,t. XIV, p. 224), mais, comme sur presque tous les autres 

points de la médecine, la doctrine adoptée par Galien prévalut. On distingua donc 
les médicaments purgatifs en quatre classes : les cholagogues, pour la bile jaune , les 
phlegmagogues, pour la pituite ou phlegme , les mélanagogues, pour la bile noire, et 

enfin les hydragogues, qui chassaient l'eau ou les liquides séreux. ( Voy. Gal. De 
elem. L. L. p. 4o; De purg.med. fac. l. L p. 325 ; Comm. in Aphor. IT, 37 et VI, 47, 
t. XVIL?, p. 536,ett. XVIII, p. 79.) Du reste, cette distinction se rencontre déjà 
dans deux endroits de la Collection hippocratique (De affect. $ 36, t. VI, p. 246 
et De medic. purg. 10). On remarquera facilement que cette division n'est pas com- 
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plétement d'accord avec la doctrine des quatre humeurs, puisqu'il manque une 45 
classe de médicaments qui chassent le sang, et qu'au lieu de pareils médicaments, 



79% NOTES DU LIVRE VIl, CHAPITRE 33. 

on en trouve qui chassent l'eau, c'est-à-dire les médicaments purgatifs qu'on em- 

ployait de préférence dans l'hydropisie. Ce côté faible de la doctrine ne parait pas 

. avoir échappé à ses adversaires, mais Galien ne se laisse pas effrayer par cette 
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objection : il existe, dit-il, des médicaments qui chassent le sang, mais ce serait 
tuer les hommes que de leur administrer de pareils remèdes. À ce propos, il ra- 
conte l'histoire d’un habitant de la Bithynie qui, de son temps , étant encore tout 

Jeune, avait trouvé par hasard une herbe douée de cette propriété éminemment 
dangereuse de chasser le sang; mais on s'était empressé de mettre à mort, en lui 
bandant les yeux, l'auteur de cette découverte, pour lui ôter tous les moyens de 
divulguer ce médicament pernicieux. (Med. purg. facult. 4, L 1. p. 336 sqq.) Tous 
les médecins cependant ne semblent pas avoir partagé l'opinion de Galien sur les 
propriétés délétères des purgatifs chassant le sang : du moins nous trouvons dans 
Aëtius (III, 56), sans qu'il nous dise où il l'ait prise, une petite liste de médica- 
ments appartenant à cette classe, et, en vérité, les médicaments qu'il y range ne 
sont pas même du nombre des purgatifs les plus violents connus des anciens. On 
trouve une liste analogue dans le livre intitulé De cathart. attribué à Galien (in op. 
spar. ed. Junt. fol. 99 G). 

La nécessité d'évacuer le contenu des intestins, ou de rendre au sang renfermé 
dans les veines sa composition normale, ne constituait pas toutefois la seule indica- 
tion qui engageût les anciens à donner des purgatifs, car, dit Galien (Meth. med. 
IV,6,t. X,p. 288), ce n'est pas seulement en cas de surabondance d'humeurs 

mauvaises qu'on s'adresse , à juste titre , aux purgatifs , mais, ainsi qu'on a recours à 

la saignée pour la surabondance du sang et pour les maladies graves, la purgation 
s'emploie pour combattre la surabondance de quelque autre humeur, ou la gravité 
de la maladie; en effet, les malades n’ont pas seulement besoin d'une purgation 
pour être débarrassés des superfluités qui les incommodent, mais aussi comme 
agent révuisif et évacuant. Galien cite, à l'appui de cette opinion, un passage d'Hip- 
pocrate (Des plaies, $ 3,1. VI, p. 404) où on lit : «La purgation par le bas con- 
vient à la plupart des plaies, à celles de la tête, du ventre, des articulations, à 

celles qui sont menacées de sphacèle, à celles où l'on pratique la suture, aux ul- 
cères rongeants ou serpigineux , et, en général, aux ulcères chroniques, et dans 
tous les cas où il y a lieu de mettre un bandage. » 

P. 93, 1. 6] Voy. Hippocr. Aphor. IT, 37. 
P. 80, 1. 1-3, éxxabaipeiv yàp xp... my xoÀdr..….….. di dxepgas xai dià fu- 

v@v] Voy. p. 813, la note de la page 184, ch. 11, titre. 
P. 80, 1. 8-9, rtv dsoxdfapoir œoroûueba did pèv ris xdrw yaolpds, x. 5. À.] 

C'est 1à un point sur lequel Galien insiste particulièrement (cf. Method. med. 
XIII, 18,t. X,p. 923; Ad Glauc. II, 4, t. XI, p. 93, Comment. II in Ubr. De 

kumor. $ 6,t. XVI, p. 234); la raison théorique, c'est qu'il faut purger les par- 
ties par les voies avec lesquelles elles ont le plus de rapport de voisinage (Method. 
med. XIII, 17,1. X, p. 921; cf. aussi Ad Glauc. II, 4,t. XI, p. 93). I fautre- 

marquer aussi que Île précepte de purger la face convexe du foie par les urines, 
c'est-à-dire par les diurétiques, n'est pas absolu, c'est seulement quand on sup- 
posait que cette face convexe n'était pas chargée d’une grande abondance d'hu- 
meurs mauvaises, autrement on donnait des laxatifs (ÜrfAard re xai xarwrepixd 
Gvouaêdueya, Meth. med. VIN, 13,t. X, p.527). — Si la face concave du foie est 
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en rapport, eu égard à la poitrine, avec les intestins, on nc voit, au premier abord, 

aucun rapport du même genre entre les reins et la face convexe du foie, c'est 
plutôt avec la face concave que le rein droit (le seul qui touche au foie) est en 
connexion; mais on trouvera, dans le traité De l'utilité des parties (V, 6, voy. édit. 

Daremberg, p. 354). l'explication indirecte de la proposition de Galien : « Pour- 
quoi le rein droit est-il placé en haut et le premier, tandis que le rein gauche est 
en bas et le second? Parce que le viscère purifié (le foie) était situé à droite et 
qu'un grand nombre de branches de la veine cave (veines hépatiques) venaient 
s'ouvrir au côté droit amenant dans cette veine Île sang des parties convexes du 
foie.» Voici donc la suite du raisonnement de Galien : les branches de la veine 
porte charrient le sang que cette veine tire de l'estomac et des intestins vers la 
convexité du foie; c'est 1à que les veines sus-hépatiques le prennent pour aller le 
porter dans la veine cave, et c'est au moyen des veines émulgentes que les reins 
attirent du sang la plus grande partie du sérum qu'il contient naturellement 
{voy. tous les chapitres 5 et 6 du livre V du traité De l'utilité des parties); de cet 
ensemble de doctrines (et, pour le bien comprendre, il ne faut pas oublier que les 
veines, pour Galien, vont du foie à toutes les parties du corps), il résulte qu'en 
agissant sur les reins on agit sur la convexité du foie, puisqu'il y a une relation 
indirecte entre les reins et le foie au moyen des veines sus-hépatiques, cave et 
émulgentes. 

P. 86, 1. 9, ro dià ris xoAoxu»Üldos] Voy. plus bas VIIT, 47, p. 273 sq. et 

p- 279, Synops. IV ; ad. Eun. IV, 139; Aëtius, IIT, 111-116, Paul. Æg. VII, 8; 
Actuar. Meth. med. V, 9; Nic. Myr. XXIII, Scrib. Larg. 23 ; Marcellus 1 et 20. 

P. 86, 1. 13, et p. 87, 1. à, fxxoxpdrns] Du régime dans les maladies aiguës, 
S12,t. 11, p. 541-42. 

Cu. 24;p. 88, 1. 7, Éma ye pay, x.5.X.] Cf. XIV, 41, p. 548, 1. 7. 

Cu. 263 p. 91, 1. 10 et 11, dpxroÿpov.... æAeidda.....xûva] Voy. plus loin 
p. 852, 1. 11 sqq. note au liv. IX, ch. 8, p. 296, 1. 9. 

15 

20 

P. 103, 1. 8. jiorou/us] Voyez, pour la rhizotomie et les rhizotomes, la Disser. 
tation sur la matière médicale, dans la 2° édition des Œuvrès choisies d'Hippocrate, 
par le D’ Daremberg. 

P. 105, 1. 9, dx rffs yoAïs] Matthæi, en disant, dans son édition de Rufus, 

30 

p. 26, note 14, que ce passage est corrompu, paraît avoir ignoré complétement 
que le mot yo est souvent pris dans le sens de vésicule biliaire, surtout par. 
Aristote. Voyez, dans Œuvres médicales et philosophiques de Galien, traduites par le 
D’ Daremberg, la note 2 de la page 305 du tome II. 

P. 108,1. 3, Ilepi roérws edyruy elpioeru vüy] Il semble résulter de ce pas- 
sage, qu'Oribase ne nous a pas conservé tout ce que Rufus avait écrit sur les mé- 

dicaments purgatifs : Rufus, en effet, promet ici de parler successivement de 
chacun des médicaments énumérés, et cette promesse nc sc trouve accomplie 

dans Oribase que pour les médicaments qui purgent par le bas ct pour le prc- 
mier des médicaments qui purgent par le haut. Quant aux autres médicaments 
de la dernière classe ct à ceux dont l'action est douteuse, il n'est pas parlé de. 
chacun d'eux en particulier chez Oribase. De même (p. 119, l. 4) Rufus promet 

30 

40 
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de parler plus bas de l'élatérium, qui appartenait aux médicaments douteux 

(p. 107, 1. 9); chez Oribase, cependant, il n'en est plus question. Voy. aussi 
p.136, 1. 3. 

P. 108, 1. 7, MeÂduzoda] La guérison des filles de Prætus par Mélampus était 
très-célèbre dans l'antiquité, et elle est racontée par un grand nombre d'auteurs, 
qui nous présentent leur maladie en partie comme une affection cutanée, en par- 

tie comme une aliénation mentale. Les plus anciens d'entre ces auteurs sont Hé- 
siode (ap. Eustath. ad Od. xni1, p. 1746); Phérécyde (ap. Schol. Od. xv, 225) ; Hé- 
rodote, IX, 34, et le poëte comique Diphilus (ap. Clem. Alex. Strom. VII, p. 303 
ed. Sylb.). Les auteurs plus récents sont Apollodore, Biblioth. IT, 2 ; Théophraste, 
Hist. plant. IV, 10; Strabon, VIIL, p. 346 ; Pausanias, VIIT, 18 ; Diodore de Sicile, 
[V, 68; Dioscoride, IV, 149; Galien, De atra bile, 7,t. V, p. 132; Virgile, Ecl. 

VI, 48; Ovide, Métamorph. XV, 325; Vitruve, VII, 3, 21; Pline, XXV, 21, ol. 5; 

‘Eustathius, ad Il. B,p. 288, ad Od. 3,p. 1480, et ad Dion. Perieg. 409 et Euenne 
de Byzance, voce Àavia et Aovool. Tous ces auteurs cependant ne parlent pas de 
l’ellébore comme moyeri de traitement; la plupart s'attachent plutôt aux céré- 
monics expiatoires institnées par Mélampus et au bain de rivière qu'il fit prendre 
aux filles de Prœtus. En outre, plusieurs des auteurs qui mentionnent l'ellébore 

ne sont pas d'accord entre eux : selon Théophraste, Dioscoride, Rufus et Pline, 
Mélampus employa l'ellébore noir (helleborus orientalis); selon Galien, ce fut l'el- 

lébore blanc (veratrum album) '; Pline seul raconte que Mélampus, ayant remarqué 
que ses chèvres étaient purgées quand elles broutaient de l'ellébore, donna aux 

filles de Prætus le lait de chèvres nourries de cette façon ?. Voilà ce qui a surtout 
engagé la plupart des modernes (voy. Schulze, De helleborismis veterum, p. 91; 
Hahnemann, De helleborismo veterum, p. 4; Sprengel, Hist. de la médecine, en 
allem. 4° éd. t. I, p. 119) à préférer le témoignage de Galien à celui de Théo- 
phraste, de Rufus et de Dioscoride. Car, disent-ils, d'après Théophraste et Pline, 
l'ellébore noir tue les chevaux, les bœufs et les cochons, et, pour cette raison, 

ils évitent de le brouter; par conséquent, l'ellébore noir eût tué également les 
chèvres de Mélampus et il n’a pu se servir que de l'ellébore blanc. Malgré la grande 
célébrité de la cure effectuée par Mélampus, il existait encore dans l'antiquité 

deux autres traditions sur la découverte de F'ellébore; la première, que men- 

tionne Polyanthe ou Polyarque de Cyrène, cité par Sext. Empir. Adv. mathem. ], 

12, p.271, ed. Fabric., ct par le scholiaste d'Euripide (Alcest. v. 1) attribue à 
Esculape la guérison des filles de Prœtus; la seconde, rapportée par le faux Hip- 
pocrate { Lettre à Crateuas, éd. de Foës, p. 1279), Ptolémée Iléphestion (ap. Pho- 

* H reste bica encore quelques doutes sur la détermination botanique de l'ellébore blanc 
des anciens (voy. Dierbach , Sur les médicaments d'Hippocrate, eu allem. Heidelberg , 1824, 
p. 108 sq.) ; cependant son identité avec le veratram album nous paraît , après tout, l'opi- 
nion la plus vraisemblable ; «lle est partagée par Hanin, Notice sur les ellebores des anciens, 
dans Journal général de médecine, aunte 1812, t. XLIV, p. 75 et suiv.,et p. 192 ct suiv., 

par M. Guibourt, Histoire nalurelle des drogues simples , &° éd. t. III, p. 690, ct par M. Fée, 
Notes sur Pline (XNV, 21), éd. Panckouke, t. XV, p. 397. 

* Cette idée de l'action médiate de l'ellébore est trop avancée pour que nous puissions la 
fairc remonter à une si haute antiquité. Pline l'aura sans doute empruntée à quelquetraditirn 

plus récente. 
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üum,t. I, p. 147, ed. Bekker) et Étienne de Byzance, voce Avsixvpa, fait re- 

monter l'origine de l'ellébore à Hercule, qui aurait été guéri de la fureur par un 
habitant d'Anticyre, dont on ne dit pas le nom. Comme le faux Hippocrate cite 
l'une à côté de l'autre les deux traditions, celle qui se rapporte à Mélampus et 
celle qui regarde Hercule, on pourrait admettre que l'une appartenait à l'ellé- 
bore noir et l'autre à l'ellébore blanc. Ainsi tomberait à peu près entièrement 
le second argument, par lequel Hahnemann (p. 5 sqq.) cherche à prouver que le 
médicament employé par Mélampus doit nécessairement avoir été l'ellébore blanc. 
D'après Galien (Comment. in Aphor. V, 1,t. XVII”, p. 781) ', dit Hahnemann, le 
nom d'ellébore, employé sans adjectif, signifie toujours l'ellébore blanc; cette es- 
pèce doit donc bien avoir été la plus anciennement connue. Mais, pour réfuter la 

supposition arbitraire de Hahnemann que l'ellébore noir n'a pas été connu avant 
la 100° olympiade (p. 6). il suffira de dire que, pour maintenir son assertion, 
il est obligé de proclamer d’abord {p. 79) que le traité hippocratique Du régime 
dans les maladies aiguës est faux à compter de la seconde section (Oduyn dè œAev- 
poÿ, éd. de M. Littré, t. II, p. 268), tandis que les trois premières sections de ce 
traité ont toujours été rangées , tant par les anciens que par les modernes, parmi 
les œuvres les plus authentiques d’Hippocrate, et ensuite (p. 4) que le chapitre 
de Théophraste sur l'ellébore est interpolé. En effet, dans la seconde section du 

traité hippocratique (p. 274) l'auteur prescrit l'emploi de l'ellébore noir. Une telle 
manière de se débarrasser de témoignages inconciliables avec ses opinions pré- 
conçues est tout à fait contraire aux règles de la saine critique. — En résumé, ïl 
parait donc établi d'abord contre Hahnemann que l'ellébore noir a été connu trts- 
anciennement, aussi bien que l'ellébore blanc, secondement, que la cure opérée 

par Mélampus peut aussi bien avoir été faite par le premier que par le second ellé- 
bore, attendu que Galien seul parle de l'administration de l'ellébore blanc. Du 
reste, toute tradition qui nous reporte aux temps antéhistoriques, ou qui ne s'ap- 

puie pas sur un témoignage contemporain est un témoignage qui n'a aucune cer- 
titude, et on a presque toujours recours à la fable pour expliquer des origines qui 
se perdent dans la nuit des temps. Aussi sommes-nous portés à croire que ce n'est 
pas plus Mélampus qu'Hercule qui a découvert les ellébores. 

P. 108, L. 9, xsoxpdrns| Régime dans les maladies aiguës, $ 7,t. II, p. 274. 

P. 120, 1. 14, xvéwpov].A notre connaissance, le seul passage ancien qui se 
rapporte à l'emploi du xvéwpos | Daphne tartonraira, L.) dans les mystères , est ce- 
lui d'Hésychius, voce Kyéwpoy* Purdy 11 8 rois OecpoPopiois ÜxooTdpyuru xai 
els xdôapoiv ypôvre. 

P. 115, 1. 5, éxi duépg] Ici nous avons cru devoir préférer la leçon de la 
Synops. à celle donnée par tous les manuscrits; de même, un peu plus haut, 
(p- 112,1. 9) nous avons lu é®’ #u£pg où tous les manuscrits donnaient é®” Aué- 
pay. En effet ëg’ Auépay ne saurait signifier autre chose que durant toute la jour- 
née, signification qui ne nous paraît pas très-bien convenir dans aucun des deux 
endroits; é” nuépg, au contraire, signifie tous les jours, et, quoique l'expression 

! On pourra ajouter à ce témoignage de Galien ceux d'Étienne (Ad Aphor. IV, 13, apud 
Dietz, 1.11, p. 392, note 2), de Théophile ( Ad Aphor. V, 1, apud Dietz, L. [. p. 438), et 
‘de Palladius ( Ad Hippocr, De fract. apud Foës., p. 927). 
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xaB” fpépay soit beaucoup plus usitée dans cette acception, l'emploi de #g’ 
mépe, dans le sens dont il s'agit, nous semble suffisamment prouvé par un vers 
d'Homère (Od. &, 105): 

Ty aiel oQiv Enaolos és’ fuar: io» dyiveï, 

ce qui signific évidemment que chaque berger amenait, chaque jour, en ville, une 
pièce de bétail pour les repas des prétendants. Un autre exemple de cet emploi 
de l'expression &@ fuépg se trouve dans Galien (De us. part. V, 4;t. III, p. 355- 
356), où nous lisons : EJ uèy ydp oùdèr éueAde péya Aurhoeis els ris noila» Ÿ 
ÉxyÜh yoAù xarappéouca, xaxds Ürepeide rñs dPeñelus À Phois, hv êx roù péxless 
ÉD uépg T0 yAloypor wepirloua gapéoyer ày fuiv à yunds oÙros. 

P. 122,1. 12-15, rods ep Kaplay larpoés] Comme la ville de Cnide était si- 

tuée à l'extrémité du promontoire Triope, lequel faisait partie de la Carie {voy. par 
ex. Schol. Theocr. XVII, 69), il ne saurait être douteux qu'il ne s'agisse ici des 
Asclépiades de Cnide. C'est ainsi que, plus haut (p. 102, 1. 12), Rufus nous dit 
que la baie de Cnide doit son nom à ce qu’elle croît dans la Carie. Cette explication 
est encore confirmée par la circonstance que les médecins cnidiens faisaient sur- 
tout un usage très-fréquent du petit lait et des purgatifs. Voy. notre note à la 
p. 167, 1. 18, du vol. I d'Oribase, et les passages de MM. Ermerins et Littré, 
que nous citons dans cette note. — Par les mots Üxèp ydAaxros edyra idla elpioeres 
Rufus a probablement voulu indiquer son livre, d’où notre ch. 61, liv. II (p. 165- 
169 dut. I}, a été tiré. 

P. 131, 1. 13, rs Mayynolas | L'expression AWos Mæyynoka, Mayviis on 
Mdyvns a servi, dans l'antiquité, à désigner deux minéraux très-différents. D'abord, 
dans la Collection hippocratique (Des affect. int. $ 21,t. VII, p. 319), la pierre de 
Magnésie est recommandée comme purgatif; de même, Théophraste (De lapid. 
&1) décrit la pierre de Magnésie comme une pierre blanche ressemblant à de 
l'argent et susceptible d'être gravée et travaillée au tour. Il est évident qu'il s'a- 
git ici d’une variété de carbonate de magnésie; il nous paraît tout aussi évident 
que Rufus a voulu parler ici de cette substance. I1 semble que c’est 1à la signifi- 
cation la plus ancienne du mot Af6os Mæyvñris; du moins Hippocrate (De steril. 
S 243,t. VIII, p. 458) et Théophraste (I. L 29), mentionnent tous deux le ma- 
gnète des modernes, mais ils ne lui donnent pas de nom particulier et l’appellent 
tout simplement la pierre qui attire le fer. Chez Platon (Ion, p. 533 d, et Timée, 
p- 80 c) la pierre qui attire le fer s'appelle pierre d'Héraclée (HpaxAela Môos), 
mais ici nous rencontrons une difficulté. Dans le premier des deux endroits cités, 
la pierre qui attire le fer est désignée par la circonlocution : la pierre qu'Euri- 
pide appelle Mayvinis et le vulgaire HpaxAela. Seulement Platon a encouru ici 
le blâme des grammairiens, car nous lisons dans Hésychius (voce May»ñris À(00s) 
que Platon a eu tort de croire qu'il s'agissait, chez Euripide, de la pierre qui at- 
tire le fer, qu'il s'agit, au contraire, de celle qui ressemble à de l'argent. Dans 
plusieurs autres lexicographes, scholiastes ou grammairiens , on trouve des gloses 
semblables, sauf la mention nominale de Platon. (Voy. Suidas et Hésych. voce 
Hpaxela Ados, Zonar. p. 1004; Helladius Besantinoüs, apud Photium, p. 529”, 
1. 38; Schol. Plat. p. 138; Zenob. IV, 22; Diogenianus, V, 2.) Une pareille con- 
troverse devait naturellement attirer l'attention des érudits; on chercha donc d'a- 
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bord le passage d'Euripide sujet de la question, et on le trouva assez facilement 
dans un fragment de la tragédie perdue Œnée, conservé par Suidas (L L.), où il 
est véritablement question de la Mayvñris Ados. Malheureusement le fragment 
est corrompu; il est difficile d'en saisir avec sûreté le véritable sens, de sorte que, 
parmi les philologues qui se sont occupés de ce fragment, les uns donnent raison 5 
à Platon et les autres aux grammairiens. Cependant un passage du poëte comique 
Eubule (ap. Athen. III, 98, p. 112 f), où il est dit que le pain attire les gens af- 
Jfamés , comme fait la pierre de Magnésie, semble prouver qu'anciennement notre 
aimant portait aussi déjà le nom de Afos Mayviis. — L'Etymologicum magnam 
(p. 573, 1. 10) n'a aucune objection contre la synonymie entre A@os Mæyväris, 10 
M8os Hpaxela , et pierre qui attire le fer. Cette même synonymie se retrouve dans 
Galien (Loc. aff. VI, 5; Simpl. med. IX, ch. 2, S11,t. VIII, p. 422, et t. XIT, 

p. 204), qui, du reste, parle assez souvent (voy. Nat. fac. I, 14; IT, 2, et IIT, 

15; Loc. aff. 1,7; Simpl. med. III, 25; De Ther. ad Pisonem, 3, t. II, p. 45, 85, 
206 et 210; t. VIII, p.66,t. XI, p. 6:2,ett. XIV, p. 225) du magnète, en le dé- 15 

signant tantôt par le nom de Mayv#ris Ados, tantôt par celui de os HpaxAela. 
Cependant la confusion ne paraît jamais avoir disparu complétement. Ainsi Dios- 
coride {V, 147), pour qui le Méyyns Afos est évidemment la pierre qui attire le 
fer, lui attribue cependant des propriétés purgatives. De même Pline (XXXVI, 
25, ol. 16), après avoir disserté longuement avec emphase sur la propriété du ma- 20 
gnète d'attirer le fer, reconnaît cependant une espèce blanche de magnète qui 
n’attire point le fer. Enfin, dans le faux Galien, De simpl. med. (ed. Junt. cl. Spur. 

fol. g1 c) on lit, au chapitre sur le magnète : « Hic quoque ferrum ad se trahit et 
«tenet. Vires autem et purgatorias habet. » On pourrait même poursuivre les traces 
de cette confusion jusque chez les plus récents d'entre les paræmiographes. (Voy. 25 
Macarius, IV, 54; V, 79: Mich. Apost. VIIT , 67, et XIII, 86°.) — On trouvera 
de plus amples renseignements sur les deux pierres de Magnésie , tant sous le rap- 
port de la philologie que sous celui de la minéralogie, dans Saumaise, Exerc. 

Pln. p. 775 et 776, ed. Ultraj.; t. IV des Mémoires de l'Académie des inscniptions, 

année 1723, p. 613 sqq. (travail de Falconet); Commentaires de Hill, de Schwarze 30 

et de Schmieder sur les deux passages cités de Théophraste; Museum für Alter- 
thamswiss. vol. II, Pars 1, p. 21 sqq. (mémoire de Butmann); deLaunay, Minéral. 
des anciens, 1. 11, p. 157-166; Moore, Ancient mineral. p. 113 et 115 sqq. 

P. 137, 1. &, rois évbeao/ixoïs IXlyyois] Dans Paul d'Égine (III, 14), on 
lit: Tiyès dè xa) Joxodorr dd sivwy pesdver éPoppäcôa dvyduews xal æpoléyeis 35 
rd écdpera, nabdsep évbedèovres, oÙs xal évôeaolinods idlws Gvoud£ouois. 

P.137, 1. 10, rods xÜvas| D'après Théophraste (IX, 8, 4)et Pline (XXV, 2:1,0l.5), 

on n'employait pour l'homme que les plus petites radicules, et on réservait la 
partie épaisse de la racine pour les chiens, quand on voulait les purger. 

P. 137, 1. 12, fasoxpémns] Des fractures, S 36,t. III, p. 538. 40 
P. 138,1. 2, ois xai dmo/7eïy où pédioy] Nous ne pouvons nous empêcher de faire 

remarquer la ressemblance entre la manière dont Rufus parle ici d'Hippocrate 
et celle dont il juge son conseil d'inciser les reins en cas d’abcès de ces organes 
(De vesicæ renumque morbis, 15, éd. de Moscou, p. 85) : À dmoleiy uéy oÙx 

Eye Td)da ye dyrs dyalg rv réyyms, aûrdv péyros où Qnui æw ésiroluioal ins 45 
TOIOUTE. | 
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P. 144,1. 3, éei xai OiAdriuoy olda] L'invention de Philotime parait avoir ea 
beaucoup de succès chez les médecins qui vinrent après lui; du moins on re- 
trouve le raifortuni à l'ellébore dans Pline, XXV, 24, ol. 5; Arétée (De cur. diut.morb. 

1, 7, ed. Ermerins, p. 272); Galien (Meth. med. ad Glauc. X, 12; Comment. IT in 

5 lb. De artic. S 48; Comm. IT in kb. De fract. S 48, t. XI, p. 39 et 40, t. XVII”, 
p.484, ett. XVIII, p. 607); Cœlius Aurel. { Chron. I, 5, et IV, 3, p. 335 et 521); 

Aëtius, III, 120, et Paul d'Égine, VIT, 10. Pour compléter la liste des diverses 

manières d'administrer l'ellébore, donnée par Rufus, on pourra y ajouter deux 
autres méthodes que Paul d'Égine (L L) expose d'après Antyllus. La première 

10 consiste à administer en lavement une infusion d'ellébore chez ceux qui ont des 
objections à prendre ce médicament par la bouche (voy. aussi plus bas Archi- 
gène, p. 162, 1. 12); la seconde consiste à faire avec l’ellébore un suppositoire 
attaché à un fil de laine pour pouvoir l'enlever dès qu'il a suffisamment agi. 

P. 144,1. 4, éxelvws] Nous devons cette correction à M. Dübner, qui hésitait 

15 entre éxefves et éxelvors. Voy. les variantes. 
P. 144,1. 8, oûdèy à rù diaPépoy] Tandis que Rufus regarde comme indif- 

férent qu'on administre l'ellébore avec ou sans la moelle, Archigène (voy. plus 
bas, p. 157, 1. 5) dit qu'elle est indispensable pour que le médicament agisse 
efficacement. Dans les chapitres d'Oribase (Synops. IX, 3) et de Paul d'Égine 

20 (III, 12) sur l'épilepsie, qui sont, du reste, copiés l'un sur l'autre, on recom- 
mande, au contraire, expressément d'administrer l'ellébore sans la moelle. Pline 

(XXV, 23, ol. 5), paraît être du même avis. 

LIVRE VIII. 

Cu. 1;p. 146, 1. 1, é,e6opifeoÿæs] Plus haut (note au mot MeAduxoda, p.796 et 
797) nous avons exposé les origines mythologiques de l'elléborisme; manquant 
tout à fait de données sur l'époque ultérieure, nous sommes obligés de passer im- 
médiatement de Mélampus et d'Hercule à Hippocrate. Dans les livres hippocra- 
tiques, on trouve l'emploi de l'ellébore en pleine activité. (Voy. entre autres, Prænot. 
Coa. 304, 556, 558, 559; Aphor. IV, 13-16 et V, 1 ; Epid. VI, v, 29, t. V, p. 320; 

Appendice au traité du régime dans les maladies aiguës, $ 16, t. II, p. 474.) On a dû 

30 cependant s'apercevoir bientôt de l'action violente et pernicieuse de l'ellébore 
donné sans précaution, et, en effet, on trouve dans la Collection hippocratique 

un assez grand nombre de cas malheureux causés par des purgatifs trop violents, 
ce qui prouve, pour le dire en passant, que l'administration des drastiques était 
encore, à cette époque, fort mal réglée. M. Littré (Argument du V* livre des Epid. 

35 t. V, p. 199 et 200) en a rassemblé quelques-uns. Voy. du reste aussi, plus bas, le 
chap. de Ctésias sur l'ellébore (p. 182,1. 5). 11 n'est donc pas étonnant que, du 
temps d'Hippocrate, on soumiît déjà les malades à une espèce de traitement pré- 

paratoire avant de leur donner l'ellébore, fait qui est prouvé par l'Aph. 1 3 du 1. IV: 
« Dans l'administration de l'ellébore, il faut, pour ceux qui n'évacuent pas faci- 

40 lement par le haut, rendre, avant de le faire boire, le corps humide par une nour- 

riture plus abondante et par le repos. » Nous avons cependant de la peine à croire 
que la préparation employée par Hippocrate ait été d’une durée aussi prolongée 

2 Cr 
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et d'une nature aussi compliquée que celle décrite par Archigène dans le cha- 
pitre dont nous nous occupons en ce moment. Étienne (Comment. in Aph. IV, 13, 
ap. Dietz, t. Il, p. 392, note 2) a donc peut-être raison en distinguant la prépara- 
tion selon Hippocrate, qui consistait à donner des aliments humides , et la prépa- 
ration selon Galien, qui recommande (1. I. t. XVII”, p. 672) d'habituer le malade 
aux vomissements. On pourra encore admettre la distinction d'Hahnemann (l. L. 
p. 32 sqq.) entre l'emploi journalier de l'ellébore sans préparation et la grande 
cure ou l'elléborisme proprement dit; seulement il est probable qu'il existait plu- 

sieurs degrés intermédiaires. Ainsi, on lit dans Arétée (De cur. morb. diut. 1,2, 
p- 246): «Ïl y a plusieurs manières de donner l'ellébore,» et dans Galien 
(Comment. IT in lib. De fract. S 48, t. XVIII”, p. 607) : « Nous savons que plusieurs 
médecins, aussi bien parmi les anciens que parmi les modernes et parmi ceux de 
l'époque intermédiaire, ont décrit un grand nombre de manières de donner l'el- 

lébore. » Voy. aussi plus haut Rufus, p. 142, 1. 6 sqq. Les données directes que 
nous avons sur l'emploi de l'ellébore chez les anciens, conduisent à la même con- 

clusion: en effet, Pline (XXV, 24, ol. 5) veut qu'on prépare le corps pendant sept 
jours à l'usage de l'ellébore, tandis que la longue préparation décrite par Archi- 
gène dans le chapitre dont nous nous occupons, durait environ deux mois. Quand 
le faux Dioscoride (Des animaux vénéneux, 3) prescrit contre l'hydrophobie deux 
elléborismes, ou même plus encore, dans l'espace de quarante jours, évidemment 
cet auteur ne saurait avoir eu en vue une aussi Jongue préparation. Rufus (voy. 
plus haut, p. 141, 1. 4 sqq.), par les préceptes qu'il donne sur la préparation de 
l'ellébore, paraît tenir le milieu entre Pline et Archigène. Les deux degrés ex- 
trêmes étaient constitués peut-être, d'un côté, par l'ellébore doux (u«Afaxds) pres- 
crit par Hippocrate (De fract. $ 36, t. III, p. 538), et, de l'autre, par la grande 

cure, pour laquelle les malades se rendaient à Anticyre. Quant à l'ellébore doux, 

Galien nous dit (Comment. in L. L. t. XVIIL?, p. 606) qu'on ne savait plus au juste 
ce que Hippocrate avait voulu désigner par cette expression. | 

C'est à Strabon (IX, p. 418) que nous devons les meilleurs renseignements sur 
l'administration de l'ellébore à Anticyre. 11 existait, bien entendu, deux villes du 

nom d'Anticyre, qui avaient toutes deux leur importance spéciale pour le traite- 
ment par l'ellébore. Les environs d'Anticyre en Phthiotide fournissaient la meil- 
leure qualité d'ellébore, et à Anticyre en Phocide on s'entendait le mieux à pré- 
parer ce médicament! . C'était donc naturellement dans cette dernière ville qu'on 
se rendait pour subir Îe traitement, et, parmi les malades qui avaient fait ce voyage, 
Pline (XXV, 21, ol. 5) et Aulu-Gelle (XVII, 15) citent le tribun du peuple Livius 

Drusus, qui y fut guéri de l'épilepsie. Ce qui caractérisait surtout le traitement 
par l’ellébore employé à Anticyre, c'était, d'après le témoignage de Strabon et de 
Pline, le sésamoïde qu'on ajoutait à ce médicament pour le rendre moins dange- 

20 

35 

reux. Dans l'Appendice au traité Sur le régime dans les maladies aiguës, il est dit 40 
également (t. [F, p. 514) qu'on combinait le sésamoide à l'ellébore ?. — Or, qu'é- 

| JL est difficile de faire concorder cette donnés de Strabon avec ce que dit Helladius Be- 
santinoüs (ap. Photium, p. 534): «La ville d'Anticyre, qui produit de l'ellébore meilleur 
que celui de tout autre pays, est une ville de la Phocide ;» mais il nous semble que Strabon 
mérite plus de confiance qu'Helladius. 

* Il semble que Ptolémée Héphestion veuille faire remonter l'invention de ce mélange au 

IL, 51 
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tait-ce que le sésamoïde? D'un côté, Dioscoride (IV, 149) nous dit que les habi- 
tants d'Anticyre appellent sésamoïde la graine (xapxév) de l’ellébore noir, et qu'ils 
l'employaient pour les purgations. (Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 109, 1.6.) D'un 
autre côté, Dioscoride décrit (IV, 150) sous le nom de grand sésamoïde ! une plante 
dont il dit : « À Anticyre, on l'appelle ellébore, parce que, dans les purgations , on. 
la méle à l'ellébore blanc.» Galien dit également de cette plante (Simpl. med. 
lib. VIH, t. XII, p. 120) : «On la nomme ellébore d'Anticyre, parce que sa graine 
purge de la même façon que l'ellébore. » — Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 107, 

1. 3. Les modernes ne sont pas tous d'accord sur la détermination de cette plante 
(voy. Sprengel, ad Diosc. l. [. et Dierbach, Sur les médicaments d'Hippocrate, en 
allem. p. 115), mais l'opinion de Cæsalpinus adoptée par Fraas (Flora classica, 
Pp-. 1:15), d'après laquelle c'est une espèce de réséda, nous paraît la plus vraïsem- 
blable. Érotien paraît avoir aussi voulu indiquer la double signification du mot sé- 
samoiïde en disant : Zxapoesdés [lisez onoauoedés) AioxÀïs oËrw @noi xaeïoôes 
rdv dv Âyrixüpg &AX6Sopos* Érepos 8è day niyd érépar. Il nous paraît donc très- 
difficile de décider lequel des deux sésamoïdes, la graine d'ellébore noir ou celle de 
réséda , était ajoutée, à Anticyre, à l'ellébore; peut-être tantôt l'un, tantôt l'autre, 

t-être anciennement la graine d'ellébore noir, et, dans des temps plus récents, 
celle de réséda. Sprengel a encore augmenté l'incertitude qui existe au sujet du sésa- 
moide en affirmant (Notes sur la traduction allemande de Théophraste, p.362) qu'on 
appelait sésamoïde le fruit de l'ellébore blanc, et, chose singulière, il s'appuie, pour 
confirmer cette opinion, sur le passage d'Érotien que nous avons cité tout à l'heure. 
H aurait pu s'appuyer plutôt sur un endroit de Théophraste (H. P.IX,9,2)oùon 
lit: «Dans l'ellébore, la racine et le fruit servent au même but, puisque, à ce 

qu'on prétend, les habitants d'Anticyre purgent avec le fruit ; ce fruit ressemble au 

sésame. » Mais on a déjà , depuis longtemps , remarqué que Théophraste ne parais- 
sait pas très-bien informé {voy. Sprengel, p. 365) sur les deux espèces d'ellébore, 
et Scaliger a poussé l'irrévérence envers Théopbraste jusqu'à dire : De elleboro re- 
citat sententias adeo absurdas ut pudeat. On peut donc supposer sans trop d'invrai- 
semblance que, dans l'endroit cité, Théophraste a confondu entre elles les deux 

espèces d'ellébore. Dans un autre endroit (IX, 10, 2), Théophreste dit que, pour 

faciliter les vomissements, on mêélait à l'ellébore la graine d'une petite herbe ap- 
pelée elléborine. Cette petite herbe est également mentionnée par Dioscoride 
(IV, 107) et Pline (XIII, 35, ol. 20 et XXVII, 51 2, ol. 9), mais les données sur 

cette plante sont si insignifiantes, que nous aimons mieux dire avec M. Fée (ad 
LL Plinii) qu'il est impossible de savoir quelle elle est, que de rapporter les discus- 
sions auxquelles on s'est livré pour la déterminer. — Sur les autres substances qu'on 
mélaità l'ellébore, on peut consulter Dioscoride (IV, 148) et Rufus (voy. plushaut, 
p-142,1. 12 sqq.). — Probablement on aurait, sur tous ces points, des renseigne- 
ments bien plus exacts à donner, si quelqu'un des traités spéciaux que, dans l'an- 

même habitant d'Anticyre qui avait guéri Hercule de sa manie. Du moins on lit chez Ptolé- 
méc qu’Hercule avait été purgé par un habitant d'Anticyre, le même qui avait découvert le 
médicament usité (wAeovd£ov) à Anticyre en Phocide 

1 [1 y avait encore une autre plante appelée petit sésamoïde ou sésamoïde blanc (voy. Dios- 
coride, IV, 151; Galien, L. [. p. 121 et Rufus, plus haut, p. 119,1. 7); mais, comme elle 
n'a aucun rapport avec l'elléborisme, nous n'avons pas à en parler ici. 
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tiquité, on avait composés ex professo sur l'ellébore, nous avait été conservé. À ce 
propos, Dioscoride dit (L. L) : « La manière de donner l'ellébore et le régime qu'on 
doit observer ont été exposés en détail par ceux qui ont traité spécialement de l'ad- 
ministration de ce médicament; moi je donne surtout mon assentiment à ce que 
dit Philonide d'Enna en Sicile, car il serait trop long d'exposer une méthode de 

traitement dans un traité sur la matière médicale. » Archigène, qui vivait après 
Dioscoride , avait encore écrit un traité spécial sur l'ellébore (voy. Galien Comm. 1 
in Lb. De humor. t. XVI, p. 1 24) ; c'est probablement de ce traité que sont tirés les 
deux pretniers chapitres de notre VII!" livre. 

Galien ne paraît pas avoir été grand partisan de l'ellébore. Ainsi, lorsque, dans 
son Commentaire sur le livre des fractures, il est arrivé à l'endroit où Hippocrate 

(t LI, p. 456-58) recommande l'emploi de l'ellébore pour prévenir la gangrène 
dans la luxation du calcaneum , Galien dit (t. XVIII”, p. 462-63) : « Il est évident 
qu'il est très-avantageux d'évacuer les superfluités des malades qui sont dans cet 
état, et d'opérer une révulsion des humeurs vers le côté opposé aux parties af- 
fectées, mais il n'est pas clair pour cela qu'il faille le faire à l'aide de l'ellé- 
bore...… Donner de l'ellébore sans préparation par le régime est dangereux... 
Peut-être Hippocrate pouvait-il employer sans danger l'ellébore chez les gens de 
ce temps-là, à cause de la manière de vivre de ses malades, qui n’était ni oisive, ni 
gourmande , et qui se résumait en beaucoup d'exercices et peu d'aliments. » Plus 
loin (p. 465 et 466) il ajoute : « Hippocrate ordonne d'administrer l'ellébore le 
jour même ou le lendemain, avant que les parties commencent à s'enflammer et 
le malade à avoir la fièvre, et, même quand il a déjà la fièvre, il donne l'ellébore, 
pourvu que la fièvre soit légère, tandis que nous n'oserions pas même le donner 
s'il n'y avait pas de fièvre. » — De ces remarques de Galien, Hahnemann (p. 45) 
et Ribbeck (De helleborismo veteram, Berol. 1844, p. 24) ont conclu que, du temps 
de Galien ou peu après, l'usage de l'elléborisme commencait à se perdre. Mais, si, 
d’un côté, des médecins d'une époque peu antérieure à celle de Galien, comme 
Archigène, Arétée ! et Rufus (voy. plus haut p. 136,1. 12 sqq.), se montraient 
grands partisans de l'ellébore, et si, d'un autre côté, des médecins postérieurs à 

Galien, comme Antyllus et Posidonius , en faisaient beaucoup de cas aussi, comme 

cela résulte des extraits de leurs ouvrages conservés par Oribase, Aëtius et Paul 

d'Égine, il nous paraît difficile d'admettre qu'il y ait eu interruption dans l'usage 
de l'ellébore du temps de Galien. En outre, Galien luiméme prescrit l'ellébore 

contre la fièvre quarte (De meth. med. ad Glauc. I, 13,t. XI, p. 4o) et, dans son 

livre De la gymnastique à Thrusybale (cap. 24. t. V, p. 846), il nous parle de cer- 
tains médecins spécialistes qu'on nommait donneurs d'ellébore, classe à laquelle ap- 
partenait peut-être ce médecin dont parle plus haut Rufus, p. 139, 1. 3. Tout ceci 

nous semble prouver que, du temps de Galien , l'ellébore était encore en vogue ; le 
même résultat nous semble pouvoir être tiré de la minutieuse exactitude avec la- 
quelle Galien décrit le pouls de ceux qui subissent un traitement par l'ellébore. 
(Voy plus bas la note au mot oQuyuds.) 

M. Ermerins { préf. d'Arétée, p. v-xt) incline à penser qu'Arttée est postérieur à Ga- 
lien. Cependant ses raisons ne nous ont pas convaincus, ct nous penchons toujours en faveur 
de l'opinion qui le fait vivre peu de temps avant le médecin de Pergame ; mais ce n'est jra: 

ici le cas d'entrer dans cette controverse. 
- 
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Après Posidonius et Oribase, qui furent à peu près contemporains {voy. Les- 
sing Manuel de l'histoire de la médecine, en allem. p. 139), l'elléborisme paraît 
être tombé en désuétude : du moins on lit dans Damascius (ap. Photium, 
p. 343°) qu'Asclépiodote, le disciple de Jacques Psychreste, et qui vivait, par 
conséquent dans la seconde moitié du v° siècle (voy. Hecker, His'oire de la méde- 

cine, en allem. t. Il, p. 85), rétablit l'usage de l'ellébore, qui s'était perdu, et 

que son maître même n'avait pas osé rétablir, et qu'il guérit, grâce à ce moyen 

de traitement, un grand nombre de malades désespérés. Cependant Asclépiodote 
ne paraît pas avoir eu beaucoup d'imitateurs; cela ressort, ce nous semble, de 

ce que dit de l'ellébore Alexandre de Tralles, qui vécut au milieu du vi° siècle 
(voy. Hecker, L L. p. 155), dans son chapitre sur la mélancolie (1, 16, p. 112, 

ed. Guint. Andern.) : « Je sais que, dans ce cas, les plus anciens parmi les anciens 
avaient recours à l'ellébore, lorsqu'ils s'apercevaient que la maladie n'éprouvait 
aucun amendement appréciable par l'effet des autres purgatifs; mais moi j'aime 

mieux administrer le bolus d'Arménie. On peut reconnaître, par l'expérience, 

que ce médicament n’est pas seulement efficace, mais aussi sans inconvénient et 

sans danger, ct nous savons que l'elléhore n'a aucun de ces avantages.» Cette 
phrase d'Alexandre de Tralles a été copiée mot à mot par Théophanès Nonnus, 
cap. 33. À dater du vi‘ siècle, on peut regarder l'elléborisme comme n'existant 
plus, et, si, dans Paul d'Égine, on trouve encore un chapitre { VII, 10) assez dé- 
taillé sur ce sujet; si, dans quelques autres autsurs, soit de cette époque, soit plus 

récents encore, comme Étienne (Comment. in Gal. De meth. med. ad Glauc. I, ap. 
Dietz,t. [, p. 308), Théophanès Nonnus (cap. 233, t. II, p. 218), Actuarius 
(Meth. med. V, 8), l'usage interne de l’elléhore est encore mentionné avec plus 

ou moins de détails, c'est que ces auteurs étaient des compilateurs ou des com- 
mentateurs, qui ne racontaient ordinairement pas ce qui se faisait de leur temps, 
mais qui copiaient ou expliquaient seulement Îles écrits d'auteurs plus anciens. 

Étienne lui-même nous en fournit la preuve : tandis que, dans l'endroit cité plus 

haut, il donne encore une courte esquisse de l'elléborisme, aïlleurs (Comm. in 

Aph. IV, 13, ap. Dietz, t. IT, p. 392, not. 2) il dit : « Sachez que, du temps d'Hip- 

pocrate , on employait l'elléborisme , parce qu'alors les corps étaient plus rustiques, 
plus habitués aux travaux des champs (dyposxdrepa xal yewpyixd), résistaient 
mieux aux injures et supportaient, sans inconvénient, l'administration de l'ellé- 
bore. Mais, dans les derniers temps, on n'a pas fait usage de l'elléborisme, parce 

que les corps ne le supportent pas. » Palladius (Conun. in Epid. VI, 1, 5, ap. Dietz, 

t. IT, p. 17) dit de même : « De quel moyen Hippocrate pouvait-il se servir, dans 
ces temps-là, pour purger, si ce n'est de l'ellébore? Quant à nous, nous évitons de 

l'employer, parce que les corps sont remplis de matières excrémentitielles; mais 

Hippocrate l'employait, parce que Îles corps étaient purs alors. » On voit que, même 

40 en parlant de la pratique de leur temps, ces auteurs empruntent encore à Galien 
le fond de leur pensée. (Voy. plus haut, p. 803, 1.19 et 20.) Dans l'endroit déjà 
cité d'Étienne, cet auteur raconte encore un fait qui semblerait prouver que l'el- 

lébore, abandonné par les médecins, était tomhé dans les mains des charlatans. 

1 s'agit d'un médicastre (éyeaïos is) qui, ayant administré de l'ellébore sans 
A5 préparation, avait occasionné des défaillances ; reconnaissant son erreur, il ouvrit 

largement la bouche de son malade. lui cnfonça une baguctte dans la gorge, et 
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produisit le vomissement de quelque chose qui ressemblait à une boule et qui fit 
beaucoup de bruit ! en tombant à terre. Il serait possible cependant que cette ob- 
servation eût été empruntée aussi à un auteur plus ancien; on remarquera, du 

moins, combien elle a de ressemblance avec celles d'Antyllus {voy. p. 176, 1. 4) 
et d'Hérodote (p. 181,1. 11 sqq). Nous ne savons pas si nous devons citer encore, 
comme preuve de l'abolition de l'elléborisme, ce qu'on lit dans le chapitre d'Aëtius 
sur le thym (liv. I) : « Mais n'employez pas du tout le thym noir, qu'on appelle el- 
lébore , car il est pernicieux et produit de la bile. » En effet, aucun autre auteur ne 

donne le nom de thym noir comme synonyme d'ellébore, et nous ignorons par 
conséquent s'il s'agit ici du véritable ellébore ou de quelque autre plante à nous 
parfaitement inconnue. 

Chez les Arabes, il est peu question de l'ellébore. Rhazès le mentionne quelque- 
fois (par exemple Ad Mans. III, 51, p. 88, dans Opuscula, éd. de 154), et Séra- 
pion (De simpl. fol. 171, dans Practica, éd. de Venise, : 550, in-fol., fol. 195-136) 
a un article assez long sur ce médicament; mais la plupart des médecins arabes, 
ainsi que les médecins occidentaux du moyen âge, paraissent s'en tenir à l'opinion 
de Mesue, qui dit (De medicam. violent. purg. cap. 30, F° 81, éd. 1623, in-fol.) : 
« Elleborus duplex est, albus et niger, hicque salubrior albo, quin et albus 

«symptomata terribilia minatur, niger autem corpus incolume et velut juvenile 
« tuetur, » trad. de Sylvius. — Voy. aussi la Versio antiqua, fol. 41 v°, éd. 1541, où 

“on lit: vomere facit cum accidentibus térroris, au lieu de symptomata terribilia mi- 
natur. — Voy. aussi Avicenne, IV, fen 6, tract. :, cap. 16 et 17, suivant qui les 

effets de l'ellébore sont très-redoutables. Depuis la renaissance, plusieurs méde- 
cins ont tenté de faire revivre l'usage de l'ellébore ; mais, le plus souvent, on a été 
effrayé par la violence des symptômes que produit ce médicament; du moins, on 
n'a jamais réussi à faire de nouveau prévaloir son ‘usage*. (Voyez, sur ces tenta- 
tives, Sonntag, De elleborismo veterum, Jenæ, 1822, p. 21 et 30.) 

Les anciens employaient l'ellébore contre un grand nombre de maladies. Nous 
ne saurions mieux faire connaître leur opinion à cet égard qu'en citant les paroles 
de Posidonius (ap. Aëtium, III, 121) : «On donnera l'ellébore à ceux qui ont des 
maladies chroniques et graves, et qui ont perdu l'espoir de guérir par les autres 
médicaments.» — Et plus loin : «]1 n’est pas facile d'énumérer les maladies où 
l'ellébore a de la renommée, à cause de leur grand nombre; il vaut micux dire 
celles où il fait du tort. » De méme Arétée (Cur. diut. morb. IE, 13, p. 277): « C'est 

! Fragorem magnum. Dietz a donné seulement ici des extraits sous forme de traduction 
latine. 

* A part l'inteusité extrême des effets, la description de l'elléborisme donnée par les an- 
ciens concorde si parfaitement avec ce que j'ai observé moi-même dans l'emploi de la vera- 
trine , que je n'hésite pas à me rallier à l'opinion de ceux qui pensent que c'était le veratrum 
albam ou une autre espèce de veratrum voisine de celle-ci, dont les anciens faisaient usage. 
Je m'explique aussi très-bien de cette manière les résultats remarquables que cette méthode 
de traitement avait entre leurs mains. Ainsi que je crois l'avoir prouvé, la vératrine peut être 

considérée comme l'un des plus puissants agents hypoæhénisants dont la thérapeutique dis- 
pose. Mon expérience ne m'a encore rien appris relativement aux effets de la vératriue dans 
les maladies chroniques ; mais, dans les maladies aiguës, dans les inflammatious parenchy 

mateuses principalement, je ne connais aucun médicament d'une aussi puissante efficacité. 
(Note du JY Aran.) 
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le seul remède contre les maladies chroniques enracinées, quand les autres 

moyens de traitement ont échoué, car l'elléborc blanc ressemble au feu par sa 
puissance : en parcourant l'intérieur du corps, il agit plus efficacement encore 
que le feu ne le fait en brûlant; il rend la respiration facile de difficile qu'elle 
était, donne une belle couleur aux malades décolorés et de J'embonpoint aux 

individus desséchés.» — Dans un autre endroit (1. I, 1, p. 245), Arétée appelle 

l'ellébore le dernier et le plus efficace de tous les traitements. — Si on veut de 
plus amples détails, on trouve dans Pline (XXV, 24, ol. 5) et dans Rufus (voy. 
plus haut, p. 137) de longues listes de maladies contre lesquelles on employait 
l'ellébore. On verra que, dans la liste de Rufus, la folie occupe le premier rang; en 
effet, comme nous l'avons vu, c'était, d'après la tradition, contre cette maladie 

que l’ellébore avait été la première fois employé. Les longs détails où entre Archi- 
gène pour décrire les ruses destinées à faire prendre aux aliénés de l'ellébore 
malgré eux (p. 159 sqq.), montrent assez quelle importance on attachait à l'em- 
ploi de ce médicament dans l'aliénation mentale. L'efficacité généralement re- 
connue de l'ellébore dans cette maladie, semble avoir inspiré à quelques philo- 
sophes de l'antiquité la singulière idée d'en prendre dans l'état de santé pour 
vivifier leur inteltigence. Ainsi J'académicien Carnéade en prit, suivant Pline 
(XXV, 21, ol. 5) et Aulu-Gelle (XVII, 15), lorsqu'il se proposait de réfuter 
Zénon, et, suivant Valerius Maximus (VIII, 7, 5), pour se préparer à combattre 
Chrysippe; suivant Pétrone {Satyr. 88), Chrysippe en prit lui-même jusqu’à trois 
fois dans un but analogue. 

Tous les médecins de l'antiquité sont d'accord pour proclamer que l'ellébore 
est un vomitif, et nous voyons qu'Antyllus (p. 172 sqq.) craignait les accidents 
les plus graves, si l’ellébore manquait de produire des vomissements. Cependant 
Arétée {Cur. dint. morb. II, 13, p. 277) dit qu'il guérit les malades même en pro- 
duisant une purgation peu abondante et une fatigue {évracis) peu intense. Nous 
lisons même dans un chapitre d'Aëtius (III, 123), probablement emprunté à 

Posidonius : « Plusieurs malades qui avaient pris de l'ellébore le digérèrent et ne 
furent pas purgés du tout; cependant le médicament ne leur fit pas moins de bien 

qu'à ceux qui avaient été purgés. » 
Par rapport aux saisons où on administrait l'ellébore, Celse dit (II, 13) : «Id 

«neque hieme, neque æstate datur, optime vere, tolerabiliter autumno.» Aëtius 

(IT, 125) est à peu près d'accord avec lui; mais Pline dit, au contraire (XXV, 
24, ol. 5): « Æstate potius quam hieme dandum. » Suivant Arétée (Car. diat. morb. 
IT, 13, p. 274) on peut donner l’ellébore en toute saison, mais de préférence au 
printemps et à l'automne. De ce que dit Archigène (p. 153, 1. 5), il résulte du 
moins que, pour lui, l'été n’était pas une condition qui suffisait pour exclure rigou- 
reusement l'emploi de l'ellébore. Arétée est le seul qui recommande de donner 
l'ellébore plusieurs jours de suite et d'y revenir l’année suivante. Enfin Pline et 
Aëtius prescrivent de ne donner ce médicament que lorsque le ciel est clair ; mais 
nous comprenons difficilement, comment on conciliait cette condition avec un 
traitement préparatoire qui durait un nombre déterminé de jours. 

P. 146,1. 6, aÿEnoe: roù pnvés] Anciennement les seuls mois qu'on connaissait 
en Grèce étaient les mois lunaires. Pour le moment, nous ne voulons citer d'autre 

témoin de ce fait que Galien , qui dit (Comm. Il in Progn.S 8, t. XVIIP, p. 210): 
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« Chez les anciens Grecs on appelait mois le temps intermédiaire entre deux nou- 
velles lunes (vois ourddoiy 4Alou xxi aeAiyns). Dans le même endroit, ainsi que 
dans son commentaire sur le liv. 1 des Épid. (1,$ 1,t. XVII, p. 21)! Galien rap- 
porte que, de son temps, les mois lunaires étaient encore usités dans plusieurs villes 

de la Grèce (xard mods rüv ÉAAysiduy mew»), quoique, du reste, dans beau- 
coup de pays, entre autres dans l'Asie, on eüt déjà adopté les mois solaires. H n'y 
a donc rien d'étonnant que pH» soit employé comme complétement synonyme de 
lune, et nous pouvions traduire afËnoss roù pnyds par croissance de la lune. Ainsi 
Thucydide (11, 4) dit des Thébains obligés de fuir la nuit à travers les rues de Pla- 
tée, lorsqu'ils eurent échoué dans leur entreprise de surprendre cette ville : B@o- 
Gfônoas nai rpaxdueros éQuyor dià ris méÀsws, dxeipos pèv dvres où æAelous év 
once xal enÀÿ ré» diôdur à xp cuire: xal yap TehevrdyTos Toù pnyds Tà yry»0- 
ueya #y. Quant à dxéxpovais, la signification de ce mot par rapport à la lune 
n’est indiquée qu'à moitié dans le Trésor (éd. de Londres), où on dit qu'il signifie 
la demi-lune. L'endroit d'Alexandre d’Aphrodise (Problem. I, 66), qu'on cite à ce 
propos, montre clairement que ce mot signifie exclusivement le dernier quartier, 
Voici ce passage : [oôs dè xai ris oeAriymy vàs récoapas dvadeyouévns xpdoecis v 
pv ydp 55 diyoutry oyiuar:s Üypà xal Sepuh wooës édliv, éy dà 15 savocAivy 
Sepuà xai Enpè wooës, éy dè rÿ dxoxpoioes Enpà xai duypd- re d dPérislos, - 
xpà nai ÿypd. Alexandre de Tralles (X, p. 593) emploie le mot dséxpouais dans 
le même sens à propos d'une recette superstitieuse, et dans cet cndroit, Winter 
d'Andernach a traduit, d'après l'avis de Georgius Valla (p. 851), luna abeunte a 
sole. | 

P. 147,11 et 2, ris ceAñyn»…. dud ba@.] En lisant avec un peu d'attention ce 

chapitre , on s'apercevra facilement qu'il y a ici une assez grande lacune, puisqu'il 
manque le traitement de toute la première partie de la seconde lunaison , et, par 
conséquent , de quinze jours à peu près. 

P. 149, 1.1, æoÀror] Pour la traduction de ce mot, nous nous sommes tenus 
aussi près que possible de Dioscoride (IL, 1 1 2) et de Galien (Sunpl. med. VIII, t. XII, 
p. 45) qui tous les deux disent que le æ6Avos était de la bouillie de xpiuvo», c'est- 

à-dire de ia firine grossière de froment ou d’épeautre. Cependant il n'est pas cer- 
tain que le mot ædAros en grec, ou puls en latin , ait eu en tout temps une significa- 
tion également étendue ou également restreinte, ni même que le puls des Romains 
réponde exactement au w&dÀros des Grecs. En grec, le mot ædAros est ancien, 

puisque Athénée (XIV, p. 648 b) cite des passages d'Alcman et d'Epicharme où il 

‘ Le texte de Galien porte: Xpn Ôë dnAovor: roùs pivas où æpès osÀiyny dpiôpei- 
ocôas , xaddnep év raïs wAclolass vüy 5%v ÉAnvidoy œdAewy, &ÀÀd æpès flo» xai év 
dadous re rüy dpyalwy xal y moddoïs 1üv évGy dpiôueiras xai wapà Pœoualur d 
oûusas émaurès els 18° dimpobpevos. Ce texte est évidemment corrompu; Usher (De 
Macedonum et Asianorum anno solari, ad calcem Aanal. vet. et novi Testam. Genevæ, 1722, 
fol. répété dans Gronov. Thes. Ant Græc. t. IX, p. 1205 sqq.) propose de changer 
dpyaler en Âociay@y, pour mettre Galien d'accord avec ce qu'on lit deux pages plus loin. 
où il dit que les Romains, les Mactdoniens, les Asiates de chez nous et plusieurs autres 

cuples réglsient Îcs mois d'après le soleil. Cependant nous aimerions mieu: lire: « Éy vais 
œÀ. vür 1dv ÉAA. mddeur év dsdoaus te (ou xai éy dx. ye) rüv dpyaluv, d\Aà æpès 
flo ds nai éy wodoïs, x. 7. À. 
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était question de cette bouillie. Chez les Romains, le mot puls était également ur 
mot ancien , puisque, d'après Pline (XVIII, :9, ol. 8), à Rome ,on a, pendantlong- 
temps, mangé du puls avant qu'on se servit de pain. Valerius Max. (II, 5, 5) 
donne aussi comme une preuve de la frugalité des ancêtres qu'ils se servaient 
plutôt de puls que de pain. Notons toutefois que, dans l'endroit cité de Pline, puls 
semble exclusivement signifier de la bouillie d'épeautre (far), et qu'il ajoute: «1 
paraît que le puls était inconnu en Grèce comme le polenta (4A@rro») l'était en 
Italie. » Néanmoins il y a dans Macrobe (Saturn. 1, 12, 33) un passage d'où il 
semble ressortir que le puls des anciens Romains n'était pas fait exclusivement 
avec de l'épeautre; il y est dit qu'on sacrifiait à la déesse Carna du lard et du pals 
fabacia. Ovide (Fast. VI, 169 sqq.) parle également de lard et d'un mélange d'é- 
peautre et de fèves à propos du culte de cette déesse, et il donne pour raison de 
l'emploi de ces mets (171-172): 

Prisca Dea est, aliturque cibis quibus ante solebat, 

Nec petit ascitas luxuriosa dapes. 

Le ædros d'Alcman était également un ædAros ævdnos, et c'est probablement 
à cet endroit d'Alcman que se rapporte la glose d'Hésychius : æcÀros - rà avayéÿiov 
ému, c'est-à-dire la bouillie qu'on mangeait à la fête des Pyanepsies. Cette fête, 
d'après le rapport de Plutarque (Thes. 22), avait été instituée par Thésée pour 

rendre grâce à Apollon de ce qu'il était revenu sain et sauf de Crète après avoir 
tué le Minotaure, et, à cette occasion, ses compagnons jetèrent dans un même 

pot ce qui leur restait en fait d'aliments et en firent un potage mêlé pour manger 
et se réjouir ensemble. Eustathius {ad I. p. 1283) dit, en parlant d'après le gram- 
mairien Pausanias de l'institution de cette fête, qu'on fit bouillir des pots d'dôdpa et 
d'érvos; or, &dpa, selon Dioscoride (IT, 1 : 4 ), est de la bouillie d'épeautre moulu, 
et érvos, d'après Eustathius lui-même {p. 948), signifie tantôt spécialement 
des fèves, tantôt généralement toute espèce de légume sec (éorpior). Ce témoi- 
gnage s'accorde parfaitement avec ce que nous rapportent Îles grammairiens (voy. 
les témoignages rassemblés dans la nouvelle édition du Trésor) sur la signification 
du mot œvavos, qui désignerait aussi soit spécialement des fèves, soit, en général, 
tout légume sec. — Nous ne saurions donc être de l'avis des auteurs qui, comme 
Gorrée (Def. med.) et Casaubon (ad Athen. L. L.) pensent que le &dAros des anciens 
Grecs différait complétement du pals des anciens Romains : l'un aussi bien que 
l'autre, ainsi que nous venons de Îe voir, était une bouillie faite principalement 

avec des fèves et de l'épeautre. Quoi qu'il en soit, il est certain que des auteurs 
plus récents donnent le nom de ædAros, puls ou palticula à des bouillies faites 
avec des ingrédients très-divers : ainsi Celse (II, 18 et 30) parle de pulticula 
d'alica, d'orge mondé, de riz, de grand et de petit millet. Dans Alexandre de 

Tralles (VIII, 8, p. 433, 438-39), il est question de wdAro: faits à peu près avec 
les mêmes graines, et, en outre, d'autres encore faits avec du pain alexandrin, 

avec de l'avoine et avec du fromage nouveau. Enfin nous voyons qu'Archigène 
parle ici d'un ædAros fait avec des fruits à noyau. Caton (R. r. 85) décrit un puls 
carthaginois fait d'alica, de fromage, d'œufs et de miel. Apicius (V, 1) décrit trois 

pultes très-compliqués , dont le principal ingrédient était de l'alica, de la fleur de 
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farine ou de la pâte de farine (tracta), et nous verrons que, plus bas (VIIT, 46, 

p- 273), Archigène décrit un ædAros médicamenteux fait avec du blé blanc. 
P. 149,1. 6, rpdynua] D'après Galien ( AL fac. 1, 35, t. VI, p. 550) on appe- 

lait rpæyñpara tout ce qu'on mangeait après le repas ! pour exciter à boire. En 
un mot, c'était tout ce qui formait, chez les anciens, les Osürepas rpdxeëæs, ou 

le dessert. Athénée (XIV, ch. 44-76) a parlé tout au long des mets qu'on servait 
pendant cette partie du repas : c'étaient principalement des gâteaux, diverses 
espèces de fruits, surtout des fruits secs, des graines torréfiées, des œufs et 

même quelques mets composés de viande, comme des grives, du lièvre, etc. Nous 

ne saurions mieux peindre la manière dont on considérait ce repas qu'en citant 
un passage du poëte comique Alexis, conservé par Athénée (liv. XIV, p. 642 c): 

Ô apäros eipdy xouŸds fr Tpaytpara 
Toù ouusoctou yàp darpiény ébcüpé sws, 
Kapyods dyes pndésore 1ès oiaydvas. . 

En latin, les rpæy#uara s'appelaient bellaria. Voy. Macrobe, Saturn. II, 8, 3. 

P. 150, 1. 3, révos elodéyres] M. Dübner veut conserver é» 15 sui et changer 

Srévres en ouvredérres ou évedéyres, afin que é» 5$ »uri réponde à dAws. 
P.:150,1. 4, rdpiyos wpäroy An@üér] Il s’agit ici probablement de salaisons 

du genre de celles dont Xénocrate, dans Oribase (II, 58;t. I, p. 158), dit qu'on 
les mangeait houillies avec de la moutarde, à cause de leur excès de graisse. Du 

0 

reste, toutes les salaisons sont rangées par Athénée (III, 84) parmi les mets - 
qu'on mangeait au wpéxoua, ou premier service du repas. (Voy. Notes du t. [", 

649.) 
Ë P. 151,1. 2, xarè rh» oyloi»] Il nous paraît qu'’Archigène désigne ainsi l'ex- 
trémité inférieure des piliers du voile du palais. 

P. 152,1. 4, roù oloudyov rù o‘lôua] Voyez, dans le IIT° vol., nos notes sur 

les livres anatomiques d'Oribase. 
P. 151, 1. 8-9, Éaixüx7opva dè det ouvepyaäoacÿs] Suivant Dioclès, au con- 

traire (VIII, 22, p. 201, 1. 9), la manière la plus facile de vomir est d’être assis 

ou debout. — On conseille, en général, de vomir assis quand cela est possible; 
dans cette position on évite plus sûrement les éructations, et même les conges- 
tions cérébrales, attendu que les muscles de presque tout le corps sont alors dans 
une tension moyenne. Du reste, dans ce chapitre d’Archigène, on trouve, pour 

ainsi dire, toute une gymnastique de vomissements. — Voy. p. 831 et 832, la note 
de la p. 195, 1. 6 sur les vomissements en général. 

P. 153,1. 9, uéAs Suulior ] Voyez, dans le I* volume d'Oribase, p. 605, la note 

de la p. 170, 1. 3, sur le miel. 

Cu. 2; p. 155, 1. 8 et 9, Olraly..... T'aanixg. Zsxelxÿ] La plupart des 
auteurs qui ont parlé des divers endroits d'où on tirait l'ellébore blanc donnent 
la préférence à celui d'Anticyre ou de l'Œta (voy. plus haut Rufus, p. 103, 1. 1, 

! Dans notre traduction française, nous avons suivi la traduction latine ; en grec, il y à 
wep} r deïxvor, leçon qui signifie pendant le repas, ct qui, par conséquent, n'est pas ad- 
missible. 
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et plus bas Hérodote, ch. 4, p. 165, 1. 8; Théophraste, H. P. IX, 10; Strabou, 
IX, p. 418; Pline, XXV, 24, ol. 5), c'est-à-dire à celui qui provenait de la ville 
d'Anticyre en Phthiotide, située sur le golfe Maliaque, au pied du mont Œta. [1 

est donc probable que, chez Dioscoride (IV, 149), il faut, contrairement aux an- 
ciennes éditions qui portent Kupyvaixds, lire Assixupsxds, 1à où Dioscoride nomme 
la première qualité. Cette opinion paraît confirmée par les manuscrits de Vienne, 
dont l'un donne Avrixvpivos et l'autre Àyxuparixds ; dans notre célèbre manuscrit 
de Paris, le chapitre sur l'ellébore manque. Toutefois, la leçon Kupnraixés a pour 
elle l'autorité d'Oribase (liv. XI) et d'Aëtius (II, 196). Malgré la gravité du té- 
moignage de ces deux auteurs, qui ont fait leurs extraits sur des manuscrits 
plus anciens que ceux que nous possédons, nous persisions, vu tous les renséi- 
gnements fournis par les autres auteurs, à regarder comme la meilleure la leçon 
Avrixvpixds. — Quelques auteurs (Rufus, Hérodote et Dioscoride) désapprouvent 
l'emploi de toute autre espèce d'ellébore que celui d'Anticyre; mais Théophraste 
cite encore, comme des espèces bonnes, quoique inférieures à l'ellébore de l'Œta, 
celui du Pont, celui de Vélia, qui croissait dans les vignobles, et cclui de Mar- 
seille. Pline qui, du reste, a copié Théophraste, omet cette dernière espèce, el, 
comme aucun autre auteur ne mentionne l'ellébore de Marseille, Hahnemann 

(p. 27) propose de lire Malærns au lieu de Macoalrns; cependant ce qui rend 
cette correction moins acceptable qu'elle ne le paraît au premier abord, c'est qu'en 
l'adoptant il faut admettre que Théophraste ait nommé deux fois la même espèce 
sous des noms différents, car on ne voit guère en quoi le MalMwrns différerait de 
l'ellébore de J'OŒta. — L'ellébore de Galatie est mentionné aussi par Diosco- 
ride et par Rufus comme une espèce de qualité inférieure; mais l'ellébore de 
Sicile n'est cité par aucun autre auteur, à moins qu'on ne veuille rapporter à la 
ville d'Ancyre en Sicile l'éAéopos Àyxvpatsxds d'un des manuscrits de Dios- 
coride; cependant il y avait encore deux autres villes du nom d’Ancyre, l'unc 
dans la Phrygie et l’autre dans la Galatie; mais il ne saurait être question de ia 
dernière, puisque, en citant, comme la meilleure espèce d'ellébore, celle d'Ancyre 

en Galatie, Dioscoride serait en contradiction directe avec ce qu'il dit immédia- 

tement après, en rangeant l’ellébore de Galatie parmi les espèces de qualité infé- 
rieure. — Outre les espèces citées par Archigène, Théophraste et Pline nomment 
encore l'ellébore du Parnasse et celui d'Étolie; Rufus celui d'Arménie, et Dios- 

coride celui de Cappadoce ; mais toutes ces espèces sont données comme peu re- 
commandables. — Enfin, dans Sérapion, qui paraît bien avoir puisé à des sources 
grecques, on lit : « Et melior elleborus albus est ille qui defertur ex terra que dici- 
«tur Ercehalon et ex terra que dicitur Gallacia, et secundus in bonitate est ille 
«qui est ex terra que dicitur Italia, sed ille qui est ex Scabdehia est malus.» 
Sprengel (ad Diosc. L. L.) pense qu'Ercehalon signifie Héraclée ; Sérapion serait 
donc ici à peu près d'accord avec Théophraste, qui cite l'ellébore du Pont parmi 
les bonnes espèces. — Le mot Scabdehia serait-il le nom de 1n Cappadoce? 

P. 158,1. 5, duo dpdyuæ | D'après Pline (XXV, 24, ol. 5), jusqu'à l'époque de 
Thémison inclusivement, on n'avait pas dépassé cette dose; mais, après lui, on 

alla jusqu'à quatre drachmes, parce qu'à haute dose l'éruption du médicament 
est plus prompte. Voy. aussi plus bas, p. 161,1. 12. 

P. 159, 1. 2-3, rods dé pœyouévous] Cf. ch. 3, p. 164, 1. 7. 
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P. 159, 1. 10, æpoÿxeold}0woav] Il faut sous-entendre probablement ici le 

mot rpo@ñs; Aristote {Probl. I, 46, et III, 33) se sert également de l'expression rñs 
rpoQüis Yxoo1é}Àecûes dans le sens de diminuer les aliments. Cher Galien, on trouve 
quelquefois le verbe avoféAe et le substantif ouo7oA employés dans le même 
sens, également en sous-entendant le mot rpo@ñs. Dans le traité De la meilleure 
secte à Thrasybule (ch. 43; t. I, p. 209), on lit: Mn æapdyros roù Üxodeixvévros 
rdv dÂlyny rpoPhr axomoù, yeloïos à capalauGaver TÔ ph dsuroûuseyor, dAÀQ rh» 

dpynr évdeinvuolal Pacs vd deïy ovolélesr. Éxi wdyroy oùy dfAov, dr: hr ovolo- 
Ar œapalnbopela xar” dpyds, nai éxi rüy vos dAPods xai rds Aebxas éyévrer 

méyps vis émiréceus: mapareivodons à’ éxi ypdvor ris dpyñs, n}ovérs narataxi- 
ceres à rÿ roiatrn dywyÿ yp@uevos. AA} ous Pioouos æpôs fuäs* dd wolay alsiar 
Üusis éy dpxÿ Oépe rois wmeprsyevuponixoïs xal rols Ouolws robrois poooïair ÉEtws 
xar” dpyds où epooPépere, xakroi nav” dpyds À Sévauls év'liv inayh; dr:, Phooper, 
xwÀde uäs wpooPépes à xupds dxurobons ris durdusws. OÙyi ovolélaer oùr éy- 
delxvvras, dAX’ dxep dueureï » dévaus oùx dou huiv œapalanGdysiv, évdeixrixdy 
roÿ évayrlou oûx dy vis. dAdyæs Seïro. — Dans le traité De med. comp. sec. loc. 
(1,2,t. XII, p. 415) Galien cite la phrase suivante de Soranus : A1d xal wpoo- 
Pdrou svyxdrovros aëroë (probablement roÿ voofuaærss, c'est-à-dire l'alopécie) 
avaloàÿ rà œpüror dpudoes, xal uerà raÿëra dxAoûy rpo@los elyvAov, x. 5. À. 

P. 160, 1. 3. œvplon dè wlsodm] Voyez, dans le I“ volnme d'Oribese, p. 554, 
la note de la p. 4, 1. 6. 

P. 161,1. 3, œp@ror é£epäru] Pour cette raison, Hérophile, d'après le témoi- 

gnage de Pline (XXV, 23, ol. 5), avait comparé l'ellébore à un vaillant capitaine, 
parce qu'après avoir mis tout en mouvement dans l'intérieur, il paraissait le 
premier dans la sortie. Toute l'action de l’ellébore devait être terminée dans sept 
heures (Pline, ibid.). Plus bas, nous verrons (p. 165, 1. 3) que le médecin Héro- 

dote regardait comme un inconvénient de l'emploi de l'ellébore provenant d'autres 
pays que d'Anticyre la trop grande rapidité de son action. 

Cu. 3; p. 165, 1. 1, éy ajouté d'après l'avis de M. Dübner. 

Cu. 5; p. 168,1. 4, éy dyyely àr#6] La manière de soumettre une substance 
quelconque à l'ébullition dans un vase double (ér dyyely drÀÿ, x dyyelov &xdoë, 
év dimhdpars, did drnAduaros, éxi Srmoû oxefous), est décrite de la manière sui- 
vante par Galien, qui nous apprend en même temps que cette façon d'agir avait 
été empruntée aux parfumeurs {aupeŸ@yr) (Sec. loc. VII, 2; t. XIII, p. 37) : «On 
verse de l'eau chaude dans un grand chaudron, on place, dans ce chaudron, un 

autre qui contienne le médicament qu'on veut soumettre à l'ébullition, ensuite 
on chauffe en dessous avec du charbon de bois ou du bois qui ne fume pas. (Voy. 
plus bas note au mot æpoaxo6psyéoÜwoas, p. 883, 1. 33 sqq.) — Cf. De san. tu. 
IV, 8; Meth. med. VIII, 5; Sec. gen. IL, 5, t. VI, p. 289;t. X,p. 573; t. XIII, 
p- 629. Voy. aussi plus bas, VIIT, 43, p. 263; Dioscor. II, 95; Scribonius Largus, 

66 et 73, et la note de Rhodius sur ce dernier endroit, p. 135. 

Cu. 6; p. 169, 1, 4, xpeuaoTèy xAwldiuy] Cf. p. 172,1. 43172, 1. 13: 173, 

1. 6. Voy. aussi IX, 14, p. 309, 1. 4 et suiv. — Si on compare les divers passages 

5 

25 

30 

40 



20 

25 

30 

35 

40 

812 NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRES :0, 1. 

que nous venons d'indiquer, on reconnaîtra qu'il s'agit de trois espèces de lits : 
1° les lits suspendus au plafond ou de toute autre façon (xpeuaoTdy xAv. voy. 
notre 1° vol. p. 661, note de la p. 515, 1. 3), mobiles et ne touchant pas au sol; 
— 2° des lits dont les pieds ou la base reposaient sur le sol, mais dont on ren- 
dait les points d'appui inégaux en hauteur, en mettant des supports (ÿxd6Anra 
dos diayoma, voy. [* vol. L. L p. 515, 1. 4) à deux angles diagonalcment oppo- 
sés ; — 3° enfin nous pensons que les xAv. peréowpa étaient des lits supportés par 

des pieds très-élevés. Ce qui nous confirme dans cette interprétation, c'est un pas- 
sage même d'Oribase, ou plutôt d'Antyllus (p. 309, 1. 4 et suiv.), où il est dit que 
les lits dont les pieds sont bas remplissent la tête, tandis que les lits très-élevés 
excitent la peur et font croire qu'on est suspendu ; or c'est là précisément ce qui 
provoque l'œuvre de vomir. Si le sens primitif du mot ueréspos est suspendu, il 
signifie souvent aussi élevé, ainsi qu'on le voit par les exemples rassemblés dans 
le Trésor. 

P. 169, 1. 6, xa) rà xardwooiy] Cf. sur xardroais, pris dans le sens d'organe 

de la déglutition, ch. 7, p. 181,4. 10-11. Ces exemples sont à ajouter à ceux 
qu'on trouve dans le Trésor grec, voce. 

P. 169, L. 14, d a@uyuds] Galien (De puls. ad tirones, 12, et De cans. puls. IV, 

27, t. VIII, p. 49: et 492, et t. IX, p. 203 et 204) note aussi avec beaucoup de 
soin l’état du pouls aux divers moments du traitement par l'ellébore. 

P.174,1. 2, dépuaros Kapyndovlov] Cette espèce de cuir est également men- 
tionnée par Hippocrate, Des artic. $ 37 et 38, 1. IV, p. 164 et 168. 

P. 179, 1. 3, els rds xoshlas] L'auteur hippocratique du traité De l'art ($ 10; 
t. VI, p. 16) parle aussi de la présence de l'air dans les cavités des muscles aux- 
quels il donne simplement le nom de chairs, comme dans Aristote. 

Cu. 10; p. 183, tit. éso@heypariouoÿ ] Voici comment Galien définit les apo- 

phlegmatismes (Simpl. med. V, 20,t. XI, p. 769) : Kaloëas dè rà pèy diè Tr 
bivdy éyyedueva Pdpuaxa roù xabñpas riv xePalñy évexer éppiva, rà d’ évanoyyv- 
ASdpeva xal pacdueva ædyra évi œapalaGôvyres (1. æepiÀ.) dvdpars æpooayo- 
pebouoiy dnoQheyuarioyra, nai 1ds duyduers d’ abrüy axuPheyuarixds. — De 
même Archigène dit (ap. Gal. Sec. loc. II, 2, t. XIL, p. 566) : Tny pèy Ty dvo- 
paSouévor ouviôws Toïs iarpois dsoQ}eyuariéévruy Papuaxwr GAny üolepor épä: 
vuyi dè roooüroy émionpivaolus yphoiuoy ds rù Bolôünua roëro PAéyuaros évo- 
XAoüvrds éoliy laua, naûdnep dn xai aûëro rolvoua aÿroÿ dnoï. — Les apo- 

phlegmatismes étaient donc des masticatoires ou des collutoires qu'on donnait 
en vue d'attirer la pituite de la tête. ( Voy. la note sur le chapitre suivant.) Outre 
les passages cités en tête de notre chapitre, on trouve de nombreux exemples de 
ces médicaments chez Galien, Sec. loc. l. L. et 1b. p. 582-588; liv. V, ch. 5, 

p- 862; Eupor. I, 2 et 7, t. XIV, p. 326 et 356; Arétée, Cur. diut. I, 1, p. 241: 

Alex. Trall. IT, 6, p. 190; Pseudo-Dioscor. Eupor. I, 5, ct Scribon. Larg. 9. 

CH. 11, p. 184. til. Iepi xevwrixdy vis xePalñs] La doctrine des humeurs qui 
descendent de la tête remonte aux temps les plus anciens de la médecine : dans 
deux livres de la Collection hippocratique ( Des lieux dans l'homme, $ 10 sqq. et Des 
glandes, $ 10 sqq. t. VI, p. 294 sqq. et t. VILLE, p. 564 sqq.) clle est exposée avec 
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beaucoup de détails. On y distingue sept fluxions venant de la tête : les premières 
se faisaient vers le nez, les oreilles et les yeux; la quatrième allait à travers le 
palais, à la gorge et à la poitrine; les trois dernières donnaient lieu au tabes dor- 
sas, à l'hydropisie et à la sciatique. Chez les médecins postérieurs à la Collection 
kippocratique , qui sont parvenus jusqu'à nous, il n'est guère plus question des 
trois dernières fluxions, mais assez souvent, au contraire, des quatre premières. 

(Voy. entre autres Galien, Ars med. 7,t. I, p. 324; San. tu. 1,:13,t. VI, p. 73; 
Meth. med. VII, 13,t. X, p. 527 et Meth. med. ad Glanc. Il, 4, t. XI, p. 93.) La 

première et la quatrième fluxion trouvèrent même une nouvelle confirmation 
chez Galien, qui démontra, à l'aide de l'anatomie { Us. part. VIII, 6 et 7: IX, 3, 

t. III, p. 647-656 et 693 sqq.), les voies par lesquelles, selon lui, les humeurs 
superflues arrivaient des ventricules du cerveau au nez et au palais. Presque 
toujours, c'était la pituite qui descendait du cerveau (voy. par ex. Hippocrate, 
Des lieux dans l'homme, $ 11, p. 296; Des glandes, $ 14, p. 568; Galien, Us. part. 

VIII, 6, p. 649); quelquefois cependant aussi, c'était de la bile, à ce qu'il pa- 
raît; du moins, dans le traité Des lienx dans l'honune on lit ($ 10, p. 294) : «Si 

le flux coule vers la poitrine, par l'effet du froid, c'est de la bile,» et ($ 14, 

p. 302): « Si la fluxion se fait sur la poitrine et qu'il y ait bile.» De même, dans 
le Comment. I sur le livre des humeurs ($ 12; t. XVI, p. 625; voy. plus haut, VII, 
23, p. 80, 1. 3), Galien recommande, dans le cas d'ictère !, d'évacuer la bile par 
le nez ct le palais. Outre le silence de Galien sur les trois dernières fluxions 
d'Hippocrate, il y a encore une autre différence assez notable entre les vues de 

ces deux médecins sur le sujet qui nous occupe : c'est que, pour Hippocrate 
(voy. De gland. S11,t. VIII, p. 564), les trois premières fluxions sont conformes 
à la nature ; Galien, au contraire, tout en avouant que la fluxion à travers le palais 

peut occasionner des maladies très-diverses (voy. entre autres Comment. in Aphor. 
VLa;t. XVIII, p.10 ;cf. lanotesur les mots raïs œep} épaxa, p. 856, 1. 36sqq.), 
regarde cependant cette fluxion comme la seule qui soit compatible avec un état 
de santé absolue (voy. Us. part. L L p. 650); ailleurs, cependant (Comment. in 
Aphor. IL, 24; t. XVII”, p. 624), il reconnaît que la fluxion par les narines est 
tout aussi bien conforme à la nature que la fluxion par le palais. C'était donc 
principalement aussi par ces deux voies qu'on cherchait à attirer les humeurs, 
dans les maladies qu'on croyait dépendre d'une humidité excessive du cerveau, 
et le chapitre actuel d'Oribase traite des médicaments destinés à produire cet effet. 

! La pratique d'attirer la bile par le nez en cas d'ictère était très-généralement reçue 
dans l'antiquité, surtout vers la fin de la maladie. Voyez Hippocrate, De morb. II, 
$ 58 et 59: t. VII, p. 54; Galien, Simpl. medic. VIL , 16, $ 35 , et 18, $ 15 ; Sec. loc. II, 
2,t XII, p. 108, 122 et 688 ; Sec. loc. IX, 2, t. XIII, p. 233-34 ; Eupor. 1,11 et 11, 20: 

t. XIV, p. 377 et 458 ; Pseudo-Galien, De cura ict. ap. Juntas, spur. fol. 116 r ; Diosco-: 
ride, II, 109, etIV, 162; Pseudo-Dioscoride, Eupor. II, 57; Pline, XX, 4,ol. 2, et XX VIII, 
23, ol. 7; Cœl. Aurel. Chron. III, 5, p. 457 et 458; Oribase, ad Eunop. Il, 1, De prasio 
et 1b. IV, 99; Aëtius, I, cap. De prasio et De sicyo agro, et X, 18; Paul d'Égine, I, 50; 
Theophanes Nonnus, 189 ; enfin Nic. Myreps. 1, 138. Nous trouvons bien moins d'exemples 
de la coutume d'attirer la bile par le palais ; cependant les gargarismes qu'Hippocrate ( Des 
affect. internes, $ 58, t. VII, p. 260) et Cælius Aurel. [. I. recommandent dans l'ictère, nous 
semblent être prescrits dans ce but. 
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1 est bien plus rarement question des médicaments qui attirent les humeurs par 
les yeux ou les oreilles ; nous ne pourrions guère citer, à ce propos , que la phrase 

du traité Des lieux dans l'homme, $13, p. 300 : « Des médicaments qui purgent la 
tête, ceux qui sont actifs exercent l'attraction sur la tête entière; ceux qui sont 

faibles l'exercent sur les yeux et puis sur les environs du nez. » On devra peut-être 
aussi reconnaître le but d'attirer les humeurs par les oreilles dans les mots 
obscurs, aures adlectare, qu'on trouve dans le traitement de la fièvre ardente dé- 
crit dans le traité Des semaines (S 30,t. VIII, p. 654). Zopyre (voy. plus bas, 
XIV, 45, p. 554-555) et le Pseudo-Galien, De cathart. (ap. Juntas spur. {° 100 c) 
ont cependant donné des listes de médicaments qui attirent les humeurs aux 
yeux et aux oreilles, ou qui les évacuent de ces organes. { Voy. aussi plus bas, 
ch. 14, p. 188.) 

l y avait lieu de s'attendre que les progrès que les anatomistes du xvr° siècle, 
et principalement Varoli, avaient fait faire à nos connaissances sur l'organe de l'o- 
dorat, auraient renversé la doctrine dont il s'agit. [1 n'en est rien cependant. Ce fut 
principalement Schneider qui la fit tomber : cet auteur publia, de 1661 à 1664, 
en sept volumes in-4°, deux traités sur le catarrhe (De catharris, et De catharris 
liber specialissinus) dans lesquels il réfute très-prolixement, mais avec beaucoup 
de soin, cette théorie dans tous ses détails, de manière à ne lui laisser plus aucun 
refuge. 

Cu.13;p. 188,1. 2, xedpia.] Toutesles fois que les anciens décriventun végétal 
sous le nom de xé8pos (cèdre) (voy. par ex. Théophr. His. plant. III, 12, SS°3 et 4 ; 

” Diosc. II, 105), il est facile de reconnaître, comme, d'ailleurs, on l'a déjà fait 
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depuis longtemps , qu'il s’agit de quelqueespèce du genre genévrier. Dans d'autres 
endroits, cependant, on raconte sur le cèdre, sans le décrire, des particularités 

qui ne peuvent se rapporter qu'au véritable cèdre du Liban (pinus cedrus L.); 
tels sont les passages de Théophraste (ib. V, 7, », et 8, 1) et de Pline (XVI, 76 
ol. 40), où le bois de cèdre est loué comme propre à la construction des vais- 
seaux et où il est question de troncs de cèdre que trois hommes suflisaient- à 
peine à embrasser. — De ces faits nous pouvons conclure, ce nous semble, avec 

M. Fée (Note sur Pline, XIIT, 11, ol. 5, t. IX, p. 120), que les anciens con- 

naissaient le bois de cèdre, mais qu'ils n'avaient probablement point vu l'arbre 
sur pied. 

Nous croyons que c'était également le vrai cèdre qui fournissait la matière ré- 
sineuse si célèbre dans l'antiquité sous le nom de xedp/a. La preuve en est, pour 
nous, dans ce que Pline dit en deux endroits différents (XIII, 11, ol. 5, et XXIV, 
11, ol. 5), à savoir, que le grand cèdre est appelé aussi cédrelate [mot à mot 
sapin-cèdre) et fournit l'espèce de poix appelée cédria!. La même opinion est con- 
firmée par Théophraste (Hist. plant. IX, 2, 3); suivant cet auteur c'était en 

! Dans le premier passage , Pline dit, il est vrai, que le grand cèdre fournit la meilleure 
espèce de résine ; mais il nous parait vraisemblable que le mot résine est ici pris dans un sens 
étendu, et compreud tout aussi bien la poix que la résinc proprement dite. Sans cela, partout 
où on {ait une distinction entre la poix et la résine, la poix est la matitre résineuse qu'on 
retire du bois à l'aide du feu (voÿ. Théophr. Hist. plant. 1X , 3), et la résine celle qu'on ob- 
tient par incision ou par décortication (1b. 1X , 2). 



NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE 3. 815 

Syrie qu'on brüûlait le cèdre pour en obtenir de la poix. On devra donc admettre 
que Dioscoride (L L) confondait entre eux le véritable cèdre et un autre arbre 
du genre juniperus, lorsque, après avoir dit que le grand cèdre fournissait la 
cédria, il lui donne ensuite des attributs qui ne conviennent qu'à un genévrier. 

Outre la cédria, il est souvent question, dans les écrits des anciens, de l'huile 
de cèdre (éuos nédpivoy); mais il paraît que cette expression n'a pas toujours 
exactement la même valeur. Quelquefois elle est synonyme de xedpla. Ainsi Éro- 
tien (p. 234) a la glose Kedpivy éAalw: ÿ xedplz, qui paraît se rapporter au 
1. I des maladies des femmes (S 78. t. VII, p. 190). De même, Scribonius Largus 
(Comp. 267) appelle, vers la fin d'une recette , cédria le même médicament qu'au 
commencement il avait nommé oleum cedrinum. Dans le traité De med. comp. sec. 
loc.) 1, 3, t. XII, p. 440), Galien faconte que les paysannes, en Asie, employaient 
un mélange de cédria et d'huile pour se noircir les cheveux, et qu'à défaut de 
cédria elles avaient recours au goudron. Dans un autre passage du même traité 
(II, 1, p. 542), il relate encore le même fait; seulement, l'ingrédient dont se ser- 

vaient les paysannes n’est plus appelé xedp{a, mais xépivoy. Dioscoride, au con- 

traire (L. L\), réserve le nom d'huile de cèdre au produit qu'on obtient en soumet- 
tant À une espèce de distillation la cédria. Voici ce qu'il dit à ce sujet : « On fait 
aussi de l'huile avec la cédria ; on l'en sépare en suspendant au-dessus de la laine 

pendant j'ébullition, comme on le fait pour le goudron. » Ce même produit est in- 
diqué de la façon suivante, par Galien (Des méd. simpl. VIII, 1, $ 16, 1. XII, p. 18): 

Td Assaporaroy êx ris xedpéas ! xal dxpi6@s éAmwdéo'laroy, à did ré Üxepur- 

pouuéves épluy ébouéyns d8polèeru:. Voy. aussi Pline, XV, 7. — Qu'on se garde 
cependant bien de croire que xeôpéa soit le nom de l'huile de cèdre de Dioscoride, 
comme on serait tenté de le faire en lisant, au commencement du paragraphe de 
Galien cité plus haut (p. 16): À xedpéa- Otrw xadeïras 70 ÉAmoy 50 éx ris nédpou. 
Pour Galien, xedpéa, xedpla et éAæoy xédpivos sont toujours synonymes : ainsi 
(p. 18, voy. 1. XV, ch. 1, $ 10, p.645, 1. 13), il appelle rh» dAnv xedpéay la ré- 

sine non encore soumise à la distillation , et rhy éAadn xedpéa» le produit de cette 

opération. — ]1 ne sera peut-être pas inutile de donner ici le passage de Dioscoride 
où il décrit plus amplement le procédé de distillation dont il s'agit (1, 96); on y 
lit : Le æocéuoy (huile de goudron; c'est ainsi qu'il appelle le produit de la dis- 

tillation) surnage sur le goudron comme le sérum sur le lait, et on l'enlève pen- 
dant l'ébullition du goudron en suspendant au-dessus de la laine propre qu'on 
exprime dans un vase lorsqu'elle est imbibée des vapeurs qui s'élèvent, et on con- 
tinue ce procédé aussi longtemps que le goudron est en ébullition. — Ce que Dios- 
coride nomme ici ærocéuoy est appelé par Galien &ivoa»bos, qu'il définit ainsi 
(Simpl. med. II, 21,t. XI, p.520) : « la partie huileuse qui surnage sur le goudron. » 
De même, dans le second passage sur la manière dont les paysannes d'Asie se noir- 
cissaient les cheveux, Galien dit que le mélange de goudron et d'huile dont elles se 

! On remarquera que Galien dit ici xedpéa et non xedpla. La première de ces deux 
formes se rencontre presque aussi souvent que la seconde, et, pour cette raison, nous ne 
l'avons pas changée en xedpla. Voyez, du reste, sur les substantifs en a, Lobeck, Paralip. 
grammat, græc. p. 337-339. — Quelquefois méme on trouve xsdpala et xedpaa, mais 
aous avons considéré ces deux orthographes comme des fautes de copiste. 
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servaient est appelé miocéÀmo», et que c'est quelque chose de différent de ce qu'on 
nomme &locavbos, c'est-à-dire la partie surnageante du goudron. On voit que le 
siogéluovy de Dioscoride, ou wæicca»dos de Galien, était tout simplement notre 

huile de térébenthine !, et l'huile de cèdre de Dioscoride, ou cedréa huileux de Ga- 

lien , une espèce particulière d'huile de térébenthine, tirée de la résine ou poix de 
cèdre. — Nous croyons pouvoir affirmer que l'huile obtenue par la distillation 
du goudron ordinaire se rencontre encore sous deux autres noms chez Galien : 
le premier est éAmoy Ggdivo», de dGs, torche ou bois résineux; car il définit 
l'Amov Sddivos par les mots l'huile qu'on retire du goudron (Sümpl. med. VI, 5, 
$ 4,t. XI, p. 871; voy. 1. XV, 1, p. 630,1. 11, 12). Le second nom dont nous voulons 
parler est duos æebxivoy, de geÜxn, qui est un nom collectif pour toutes les 
espèces de pin dont le bois est très-résineux. { Voy. p. 898, 1. 1, note de la p. 502, 
1. 1.) En effet (Med. simpl. II, 21, L 1.), l'uor weéxsvoy est nommé comme une 
substance douée de propriétés analogues à celle de l'huile de cèdre, de genévrier 
et de laurier. — Vitruve (II, 9, 13) mentionne aussi l'huile de cèdre comme 
un moyen de garantir les livres contre les insectes, et il donne comme syno- 

nyme d'huile de cèdre le mot cedrium. Ce même mot (xédp:o») a été rétabli, 
d'après les manuscrits, par M. Littré, dans un passage d'Ilippocrate (De la 

nature de la femme, $ 32, t. VII, p. 358), où les éditions antérieures avaient 
xédpivoy. D'après Pline (XVI, 21, ol. 11), on appelait, en Syrie, cedrium le liquide 

aqueux qui coule le premier quand on fait de la poix, et il n'ajoute même 
pas que c'était uniquement dans le cas où on se servait du cèdre pour faire de 
la poix, quoique le cèdre ne fût pas le seul arbre qu'on adaptât à cet usage 
en Syrie. (Voy. Théophr. Hist. plant. IX, 2, 3.) Il nous semble cependant que 
ce cedrium devait être beaucoup moins propre à l'usage dont parle Vitruve 
que la poix ou la résine de cèdre même. — Une quatrième espèce d'huile de 
cèdre est mentionnée par Pline (XV, 7), lorsqu'il dit que l'huile de cèdre se 
tire des fruits du cèdre. Il est bien clair qu'il s'agit de nouveau ici du cèdre- 
genévrier, et, quoique nous ne doutions guère que, par l'expression des baies des 
diverses espèces de genévrier, on ne puisse obtenir une petite quantité de liquide 
huileux, nous croyons nécessaire de dire que Pline est ici en quelque sorte en 
contradiction avec lui-même, puisqu'il rapporte dans un autre endroit {XXIV, 
11, ol. 5) que l'huile de cèdre se fait avec le suc de cèdre (succus cedri), et que, 
dans les deux passages, pour augmenter encore la confusion, il donne pisselæon 
comme synonyme d'huile de cèdre. La mention, cependant, que Galien (voyez 
plus haut 1. 14) fait d'un &uov dpxetbivor, lequel était très-vraisemblablement 
le produit de l'expression des baies des espèces de genévrier appelées plus spé- 
cialement par les anciens &pxev0os, semble témoigner en faveur de l'existence 
d'une huile de cèdre par expression. — Enfin, nous mentionnerons encore ici, 

pour mémoire, le miel de cèdre, dont parle Hippocrate (Des plaies, $ 12,t. VI, 

p. 414) et qui est vraisemblablement de la manne recucillie sur le cèdre. 

! L'Amoy repuivbivoy des anciens était le produit huileux qu'on obtient par l'expres- 
sion des baics du térébenthinier (voy. Dioscoride , L, 50) et différait, par conséquent , de 
notre huile de térébenthine. Voilà pourquoi nous avons appelé en français cette huile huile 
de térébenthinier. 
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Voy. Galien, De alim. fac. II, 39, t. VI, p. 739, et notre note sur les mots eis 
dperfs (11, 62, p. 170, 1. 3), dans le tome I d'Oribase , p. 605. — En résumé, 

xédpos signifie tantôt le véritable cèdre du Liban, tantôt une ou plusieurs espèces de 

genévrier. — ÉAwor xé3psvov, huile de cèdre, a quatre significations : 1° la poix faite 
avec le bois de cèdre. En ce cas c'est un synonyme de xeôpla. — 2° le produit de la 
distillation de cette poix, par conséquent un espèce particulière d'huile de térében- 
thine. — 3° le liquide aqueux qui coule le premier quand on va fabriquer de la poix. 
En ce cas il est synonyme de xédpioy. — 4° l'huile qu'on obtient par l'expression 
des baies des espèces de genévrier qui, chez les anciens, portaient le nom de cèdre. 

Cu. 173 p. 191,1. 2, oyerexñis] Dans Galien (Meth. med. VIII, 1,t.X, p. 533). 
on lit : Ênesdn dyoud£ouas rds”pè» eAtrous diadéceis êv oxéces, tds dè pu rosatras 

dy Eu, ovyxupnréor fglly Évexa aaPoûs didaonallas xal aërüy Tüv œuperür rods 
ur duaérous énrexods, Tods d’edAtrous oyerixoùs dvoudéeoa. 

Cu. 18 et 19, p. 191 et suiv. | D'après Galien, c'est Hippocrate ! qui a inventé 
les deux modes de traitement appelés révulsion et dérivation (voy. Meth. med. V, 
3,t. X,p. 315, et Comm. Tin Hum. S 14 ,t. XVI, p. 149); c'est, par conséquent, 
lui aussi qui leur a donné leur nom. (Voy. San. tu. VI, 12,t. VI P 439, et dd 

Glauc. II, 4,1. XI, p. 91.) Dans son Commentaire sur le VI livre des Epid. (sect. II, 

$7,t. XVII, p. 905), Galien donne une définition de la dérivation, que nous 

traduirons littéralement, quoique le texte soit un peu incorrect. « Hippocrate a 
l'habitude de se servir du mot dérivation lorsqu'une humeur qui a besoin d'être 
évacuée ne prend pas son essor vers la région qu'il faudrait, tout en ne s'éloignant 
pas complétement de la direction convenable, et en ne se portant pas non plus 
vers l'endroit diamétralement opposé; mais lorsque, par exemple, l'humeur tend 
à s'évacuer par les urines dans le cas d'une affection de la vessie ou des reins; car, 

dans ce cas, il vaut mieux dériver par les selles, de même que, lorsque, dans une 
affection des intestins, l'humeur a de la tendance a passer par les selles : en effet, 
dans ce cas, nous exciterons l'humeur qui a besoin d'être évacuée à passer par 
l'urine. » Galien ne donne nulle part une définition de la révulsion; mais, dans 

l'endroit cité, il explique quelle est sa nature par un exemple : « Si, dit-il, dans 
le cas de l'existence d'une de ces évacuations (c'est-à-dire des évacuations par les 
urines, les selles , ou les parties génitales de la femme), nous excitons des vo- 

missements, Hippocrate appelle cela révulsion, de même que si nous agissons ré- 
vulsivement sur les vomissements, en irritant dans la direction de la matrice, de 

la vessie, ou du siége. » Ce que ces explications de Galien peuvent avoir de défec- 
tueux est en partie suppléé par Palladius, où on lit (Comm. in Epid. VI, 1,6, 

ap. Dietz, t. IT, p. 43) : « Revellimus ,quando secundum rectum materiam procul 
«ducimus. Derivamus autem, cum oblique in adjacentia membra materiam du- 
«cimus?,» Il résulte, ce nous semble, des explications données par Galien, que 

1 Voy. dans Schmiedlein , De derivatione ac revuls. p. 5 , la liste des passages d'Hippo- 
crate qui se rapportent à la révulsion ou à la dérivation. 

* 11 est malheureux que nous ne possédions pas cette partie du commentaire de Palladius 
eu grec, car nous soupçonnons qu'il y a une inexactitude dans la traduction ; nous suppo- 
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la révulsion et la dérivation sont des méthotles euratives, applicables, en premier 

lieu et avant tout, aux maladies dont le principal élément est un écoulement, soit 
sanguin, soit autre. Cette manière de voir est confirmée par les passages cités 
plus haut du Meth. med. et du Commentaire sur les humeurs, où il est dit que la 
révulsion et la dérivation sont des moyens de traitement généraux contre toute 
évacuation démesurée. Elle est aussi confirmée, suivant nous, par l'étymologie : 
en effet, le verbe æapoyereve» est composé de la préposition æapd signifiant à 
côté, et du verbe simple dyeredes», qui vient lui-même de dyerds, conduit, rigole: 
sapoyerebeis signifie donc détourner le flux dans un conduit situé à côté. (Voy.Ori- 
base, VIIT, 18, p. 192, |. 12-14.) Avriozär est composé de dyr/, contre, en sens 

inverse, et de ox&v, tirer; il signifie donc tirer en sens inverse. Notre opinion sur 
l'emploi et le sens primitifs de la révuision et de la dérivation ne nous empêche 
nullement de reconnaitre qu'il est très-souvent question’tle ces deux modes de 
traitement, à propos de l'inflammation produite par une fluxion, le mot in- 

flammation étant pris dans son sens le plus général, d'après lequel il signifie 
tout échauffement local , quelle que soit l'humeur dont l'afflux a causé cet échauf- 
fement. (Voy. ad Glauc. II, 1; t. XI, p. 71 sqq.) Toutefois, en passant du trai- 
tement des écoulements à celui des inflammations, la dérivation, du moins, a 

éprouvé un léger changement de nature, et ceci nous engage à traiter d'abord 
quelques points de la révulsion et de la dérivation qui se rapportent en premier 
lieu aux écoulements, ct seulement par.extension aux autres maladies contre les- 

quelles ces méthodes ont été employées, pour exposer ensuite quelques autres 
particularités de ces traitements, regardant plus spécialement les inflammations. 

Selon les anciens, et Galien en particulier, la différence fondamentale entre la 
révulsion et la dérivation, c'est que la première éloigne les humeurs des parties 
malades pour les porter vers les parties saines, tandis que la dérivation, par les 

relations de voisinage, attire des parties saines ces mêmes humeurs vers les par- 
ties malades en même temps que vers Îles parties saines où on pratique l'évacus- 
tion. (Voy. plus loin, sur la critique que Watts a faite de la théorie ancienne de la 
dérivation, p. 321, 1. 13 et suiv.) — Suivant les modernes (voy. articles Réval- 
sion et Saignée du Dictionnaire en trente volumes), la révulsion consiste à détourner 
les humeurs (ou platôt le sang, car il n'y a guère que cette humeur que les mo- 
dernes prennent en considération) du siége du mal, et la dérivation, à attirer le 
sang vers un organe sain ou malade ; la définition de la révulsion est identique 
avec celle des anciens; mais il y a des nuances importantes pour celle de la dé- 
rivation. — Les modernes disent que, dans toute révalsion, il ya en même temps 
dérivation, en ce que l'humeur attirée d’une partie, c'est-à-dire révulsée, est 

transportée sur une autre, c'est-à-dire dérivée; cela est vrai jusqu à un certain 

point; mais, pour les anciens, il ya cette différence capitale que les humeurs atti- 

rées par la dérivation passent toujours par les parties malades aussi bien que 
par les parties saines, et qu'elles viennent de tout le corps. 

La révulsion s'opère dans une direction diamétralement opposée à celle que le 

sons, en cffet, que oblique est la traduction de æÀaylws ou eis Ta mAdysa; et, en ce cas, il 
aurait fallu traduire, selon nous : ad latera. Secundum rectam est probablement la traduction 
de xar” lEsy ou xar’ eut. 
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flux avait primitivement, fait que Galien exprime par les mots es rdvayria (Meth. 
med. IV, 6,t. X, p. 291), els rolvayrlo» (ad Glauc. II, 2, t. XI, p. 81), éxi sà 

évayria (Comm. in Hum. p. 152), di s@v évavriws (Comm. in Hum. p. 153), els 
ou éni rods dyrixemmévous résous (Meth. med. V, 3, p.315; Comm. in Ham. p. 150); 
dans un autre passage, il est dit que la révulsion se faisait vers les régions les 
plus éloignées , éxi rà sophurdre (Ars med. 36 ,t. 1, p. 405); exemples : appliquer 
des ventouses sur Îles mamelles révulse une fluxion qui se porte à l'utérus; des 
sinapismes aux extrémités révulsent les matières qui se portent à la tête; mettre 
des ligatures aux jambes quand il y a tendance des humeurs vers la poitrine, ou 
donner des lavements âcres quand il y a tendance aux vomissements { voy. Ori- 
base, VIII, 19, p. 193-194), constituent aussi des moyens révulsifs ; toutefois, 
l'application des ligatures est moins un moyen actif et direct de révulsion qu’un 
arrêt des humeurs, pour les empêcher de se porter sur une partie. — La dériva- 
tion, au contraire, était dirigée latéralement, eis rà æAdysa (Meth. med. IV, 6, 
P- 291; voy. aussi Oribase, VIII, 18,p. 193, 1. 14, et ce que nous avons dit À 
propos de la définition de Palladius), ou, comme on le dit quelquefois aussi 
(Ars med. L L; Meth. med. IV,6, p. 291; Comm. in Hum. p. 150; voy. aussi Ori- 

base, VIII, 18, p. 192, 1. 11), vers les régions voisines, éxi rà æAnolo», els rods 

snoloy résovs. Exemples tirés du même chapitre d'Oribase : Si une fluxion se 
porte à travers la luette ou le palais, on dérive par le nez; si c'est vers le poumon, 
on dérive vers l'orifice de l'estomac; si c'est vers le siége, chez une femme, on 

dérive vers l'utérus. La dérivation est donc toujours un mouvement direct essen- 
tiellement actif. | 

TN y avait quatre lignes ou routes suivant lesquelles s'opérait la révulsion : 
1° elle se faisait de haut en bas ou de bas en haut (voy. Meth. med. IV, 6, et V, 
3,t X,p. 291, 3:15 et 316; Comm. in Hum. p. 150, 152, 153, 153, 155; cf. 

Oribase, VIII, 19, p. 194,1. 1 et 2), ot il paraît que c'était là l'espèce de ré- 
vulsion la plus fréquemment employée ; 2° révulsion d'avant en arrière ou d'ar- 
rière en avant (Comm. in Hum. p. 151, 152 et 154; De venæ sect. 19, t. XI, 
p. 306; Meth. med. XIII, 11, p. 904; voy. Oribase, VIIE, 19, p. 194, 1. 5 et 

7); on ne paraît avoir employé cette espèce de révulsion que pour les affections 
de la tête, à moins qu'on ne veuille aussi ranger dans cette catégorie les révul- 
sions des selles aux urines, ou des urines aux selles {(Orib. L. L. p. 193,1. 6-8); 

3° La révulsion de dedans en dehors ou de dehors en dedans (Comm. in Ham. p. 151 
et:154; Meth. med. V,3, p. 317; voy. Orib. [. L: p.194, 1. 2-3); 4° la révulsion 
de droite à gauche et de gauche à droite (Comm. in Hum. p. 151 et 154; Meth. med. 
V,3,p. 316-327; voy. Orib. L. L. p. 194, 1. 4-5, et p. 195, 1. 3-5). 

Par rapport à la révulsion , il y a encore une recommandation sur laquelle 
Galien, à l'exemple d'Hippocrate, insiste beaucoup; c'est celle de faire toujours 

20 
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la révulsion xar 1&». (Voy. ad. Glauc. IT, 4, p. 92; Comm. in Hum. p. 154.) Plu- 40 
sieurs d’entre les modernes, qui se sont occupés de la révulsion, se sont plaints de 

l'obscurité de cette expression (voy. Schmiediein, De dertvatione ac revulsione, 
Lipsiæ, 1763, in-4°, p. 10 et 11); cependant ,si on veut bien y réfléchir,elle nous 
semble suffisamment claire. [£s (forme ionique pour f&s) vient du verbe ixyéo- 

pes, qui signifie je viens ; xar” lëy est donc littéralement selon la venue, c'est-à-dire 
en ligne droite, selon la direction (naturelle des vaisseaux), et, comme la moitié 

Da. 
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gauche et la moitié droite du corps ont. chacune leurs vaisseaux distincts, xas° 
lEv signifie qu'il faut appliquer le moyen révulsif au même côté du corps où se 
trouve la maladie qu'on combat. Galien interprète donc souvent aussi dr noue 
xar” (Ey par xas” e00Û, ou xar’ eidvwplas (voy. Foës, Œcon. l&s et nav’ [Ey); et 
tandis que, dans les passages que nous venons de citer, il recommande d'opérer La 
révulsion xar” {&y, dans d'autres il prescrit de la faire xas’ evô. (Voy. Comm. in 
Hum. p. 156; Comment. III in Prorrh. 147,t. XVI, p. 810; cf. Meth. med. V, 3, 
p. 316.) Il est donc clair pour nous que la recommandation de révulser xas’ {By 

. n'est pas applicable à la révulsion de droite à gauche ou de gauche à droite. On 
10 
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nous citera peut-être un passage de Galien (Comm. IIT in Fract. $ 10,t. XVILF”, 
p. 560), où il est dit : « Hippocrate entend toujours par l&s la ligne droite (r}> eÿ- 
Gvwplay), tantôt dans le sens de la longueur, tantôt dans celui de la largeur da 
corps. » Mais, dans l'endroit auquel ce commentaire se rapporte, Hippocrate traite 
des fractures compliquées, nullement de Îa révulsion , et il veut qu'on applique 
le bandage xar’ aÿris my lEy roù &Axeos. (Voy. l'édit. de M. Littré, Des fractures, 
$ 26, t. LIT, p. 502.) À notre avis, Galien aurait été plus clair, s'il avait dit que 

l'I£ss dont il s’agit ici n'est plus, comme dans les passages d'Hippocrate ayant trait 
à la révulsion, l'axe du corps, mais la direction de la plaie, comme l'addition du 

génitif roÿ £Axeos l'indique d'ailleurs assez clairement. 
Une recommandation qui se lie assez étroitement à celle dont nous venons de 

parler, c'est le conseil d'opérer la révulsion et la dérivation à travers les vaisseaux 

communs (voy. ad Glauc. IT, 4, p.91; Comm. in Ham. p. 155); si ce précepte ne 
se rapportait pas également aux deux modes de traitement, on serait tenté de le 
regarder comme identique avec le précédent; cependant nous croyons qu'il re- 
garde encore plus spécialement les vaisseaux, et il signifie, selon nous, qu'il doit 

exister une communication vasculaire entre la partie malade et celle où on ap- 
plique l'agent révulsif ou dérivatif. Nous trouvons un exemple frappant de l'appli- 
cation de ce précepte dans le traitement révulsif des hémorragies utérines, si 
souvent recommandé par Galien {voy. par exemple, Meth. med. V, 3, p. 315; ad 
Glauc. IT, 4,p. 91; Comm. in Hum. p. 150 et155), et qui consiste à appliquer des 

ventouses aux seins, traitement basé évidemment sur la connaissance de l’anasto- 
mose entre les vaisseaux épigastriques et mammaires internes. (Voy. Us. part. XIV, 

8, t. IV, p. 176 etsuiv. et Comm. in Aph. V, 50, t. XVII’, p. 842.) 
Passons maintenant aux inflammations. Outre les différences que nous avons 

déjà signalées entre la révulsion et la dérivation, Galien les distingue encore 
.… d'après l’époque de la maladie où elles sont indiquées : « si le flux, dit-il, coule en- 
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core avec violence, nous ferons une révulsion; mais, s’ÿ a déjà cessé et s'il s'est 

fixé dans la partie, il vaut mieux dériver. » (Meth. med. IV, 6,t. X, p. 291 ; conf. 
aussi Meth. med. XIII, 11, p. 903 ; ad Glauc. IT, 4,p. g1; De venæ sect. 19, p. 306; 
Comm. in Ham. p. 153 et 155.) Dans un autre endroit (De venæ sect. 19, t. XI, 

p. 305) on lit : « Au commencement des inflammations, il faut faire des évacua- 
tions révulsives , mais , dans les inflammations devenues chroniques, on pratiquera 

l'évacuation aux parties malades elles-mêmes, s'il est possible, sinon aux parties 
les plus voisines. » Dans le premier de ces passages il faut bien reconnaître que le 
mot dérivation est un peu détourné de sa signification primitive, car, si on s'en 
tient rigoureusement au sens des mots, il nc saurait être question de détourner 
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un flux qui n'existe plus. La raison pour faquelle la dérivation était contre-indi- 
quée au commencement des inflammations, c'est qu'on lui attribuait la propriété 
d’attirer les humeurs vers Îes parties malades. Pour le prouver, nous ne citerons 
que le XIIT° livre, Meth. med. ch. 11, p. 903, où on lit :« 11 faut révulser les su- 
perfluités très-loin des parties qui commencent à étre affectées de fluxion, et non 
pas les attirer vers elles. » ( Voy. aussi ad Glauc. II, 4, p. 93.) Celst, qui ne croyait 
pas à la différence entre la révulsion et la dérivation, du moins pour ce qui re- 

garde la saignée, indique encore plus clairement cette raison en disant (II, :0, 

p. 76)s «Mitti vero is (sanguis) debet, si totius corporis causa fit, ex brachio; 
‘esi partis alicujus, ex ea ipsa parte, aut certe quam proxima...… Neque ignoro 
« quosdam dicere quam longissime sanguinem inde ubi lædit, esse mittendum : 
«sic enim averti materiæ cursum; at illo modo in id ipsum, quod gravat, evo- 

acari.» Watts (A Dissertation on the ancient and noted doctrine of revulsion and deri- 
vation, etc., Lond. 1754, in-8°, p. 16), qui est de l'avis de Celse, trouve la doctrine 

des anciens sur la révulsion et la dérivation inconséquente, et prétend que, 

s'ils avaient été bien convaincus des suites nuisibles que pouvait avoir la dériva- 
tion, ils n'auraient jamais dû la pratiquer, pas même au déclin des maladies, 
parce que, dans ce cas, on aurait encore eu à craindre de donner lieu à une réci- 
dive de la fluxion, puisqu'on attire les humeurs aussi bien sur les parties malades 
que sur celles qui sont saines. Si, comme Watts, on borne ses considérations à 
la saignée, il est incontestable que, dans l’état actuel de la physiologie, il est très- 

difficile, pour ne pas dire impossible, d'accorder à cette opération, comme les 
anciens le faisaient, l'effet d'attirer les humeurs vers les parties voisines de celle 
où on la pratique; mais, d'un autte côté, il faut reconnaître que la plupart des 
autres agents thérapeutiques qui constituaient le traitement dérivatif, comme les 
ventouses, les scarifications, les purgatifs, les vomitifs, les diurétiques , les su- 

dorifiques, les errhins, les gargarismes et les masticatoires irritants, les frictions, 

les irritants appliqués sur la peau, peuvent très-bien, même au point de vue des 

modernes, exercer une action pareille. Quant au danger signalé par Watts, cet 
auteur reconnaît lui-même que les anciens ne l'avaient pas perdu de vue, puisque, 
dans le cas où il existait une partie particulièrement faible, et par conséquent 
toujours encline à attirer vers elles les fluxions , Galien recommande d'agir tou- 
jours par révulsion. (Voy. De venæ sect. 19, p. 308; conf. Orib. VII, 5, p. 34, 
1. 2-4.) De plus, en accusant les anciens d'inconséquence, Watts a entièrement 

méconnu un point de leur doctrine : c'est que, suivant eux, les agents révuisifs 
étaient impuissants pour évacuer les humeurs enclavées dans la partie malade. 
Ainsi Galien (Meth. med. IV,6 ; p. 291; Comm. in Hum. p. 155) donne pour raison de 
la préférence accordée à la dérivation dans la seconde période des inflammations, 
que, si on dérive, le transport et l'impulsion ont lieu de plus près et le médica- 
ment purgatif (c'est de ces médicaments qu'il s'agit spécialement dans les pas- 
sages cités) attire plus facilement. C'est pour la même raison que Galien (Comm. 
in Epid. VI, 11, 8, p. 906-907) défend d'administrer pendant longtemps sans in- 
terruption les agents révulsifs, recommandant d'y revenir à plusieurs reprises, 
afin que, dans les intervalles , les humeurs qui s'étaient accumulées dans la partie 
malade aient le temps de partir. Apparemment Galien était d'avis qu'au com- 
mencement des inflammations, ces humeurs, n'étant pas cncorc cnclayées, s'en al- 
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laient toutes seules dès que l'afflux cessait grâce au traitement révulsif, et ne 
réclamaient pas, par conséquent, dans ce cas, un traitement dérivatif. 

Une seconde différence que nous croyons avoir trouvée entre le traitement des 
maladies avec écoulement et celui des inflammations, c’est que, dans le premier 

cas, il n'est jamais question d'autres agents thérapeutiques que de révulsifs et de 
dérivatifs : ainsi, Antyllus dit (Orib. VII, 11, p. 48, 1. 11), à propos des hémorre- 
gies : «ces malades n'ont pas besoin d'évacuation, puisque la maladie en produit 
une, mais de révulsion. » Dans le traitement des inflammations, au contraire, nous 

voyons quelquefois mentionner, outre le traitement révulsif et le traitement dériva- 
tif, deux autres genres de déplétion : ce sont la déplétion évacuative ou spoliative, 
et la déplétion faite aux parties malades elles-mêmes. La première se faisait avant 
ou simultanément avec la révulsion et la seconde après ou simultanément avec 
la dérivation. Nous ne prétendons certainement pas que, dans tout cas d'inflam- 

mation, on avait toujours successivement recours à ces quatre modes de déplé- 
tion; mais on employait tantôt deux, tantôt trois, peut-être même parfois tous 

les quatre, selon que les circonstances semblaient l'exiger, et toujours dans l'ordre 
que nous venons d'exposer. Ainsi Galien (ad Glauc. IT, 4, p. 93) détermine de 

la manière suivante l'indication des scarifications : « Quand l'ensemble du corps 
ne contient plus de superfluités, quand üil n'y a plus d'afflux du tout et qu'une 
portion de la vieille fluxion est retenue dans la partie.» Ici, Galien indique ma- 
nifestement , par leurs effets, l'emploi successif des déplétions spoliatives, révul- 
sives et dérivatives. Comme exemple de l'emploi des déplétions spoliatives, nous 
citerons le passage de Galien (De venæ sect. 19, p. 306) où il dit que, dans le 
commencement ou l'acmé des pesanteurs ou des maux de tête, il faut opérer une 
révulsion, en appliquant des ventouses à l'occiput, mais qu'auparavant il faut 
désemplir l'ensemble du corps. Quelques lignes plus bas, Galien dit : « Dans je 
commencement des flux on doit plutôt opérer des révulsions conjointement avec 
l'évacuation.» Au commencement du 18° chap. du VIIE livre d'Oribase, nous 

lisons (p. 191, 1. 10): « La dérivation est du même genre que l'évacuation par la 
partie qui est le siége de la fluxion. » C’est en vertu de cette affinité que, dans le 
chapitre du traité sur la saignée que nous venons de citer, Galien prescrit, à deux 
reprises (p. 305 et 306), dans le cas d’inflammations devenues chroniques ou qui 
ont acquis la nature du squirrhe, de faire la déplétion soit des organes malades 
eux-mêmes, soit des parties voisines (cf. aussi Orib. VII, 5, p. 32, 1. 6 et 7). Ici 

donc, les deux modes de déplétion semblent être simultanés ; dans un autre pas- 

sage de Galien (Meth. med. XIII, 11, p. 903-904) ils sont présentés comme suc- 
cessifs. C'est là où il dit : « Au commencement des inflammations de la région de 
la gorge, du voile du palais, du palais lui-même, de la langue, ou, en général, 

de la bouche, il faut éviter ce qu'on nomme des apophlegmatismes (voy. la note 
sur ce mot p. 812, 1. 26 sqq.); cela reviendrait au même que si, en cas d'affections 
des intestins, on recourait aux purgatifs par le bas, en cas d'affections des reins 

ou de la vessie, aux diurétiques, ou, en cas d’affections de l'orifice de l'estomac, 
aux vomissements. Âu commencement des inflammations de la bouche il vaut 
donc mieux opérer une dérivation vers le nez.» Il y a bien quelque contradiction 

o entre le fait que, dans ce passage, on conseille de faire une dérivation au com- 
mencement d'une inflammation, et les nombreux passages, cités plus haut, où 
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la dérivation est réservée pour les inflammations devenues chroniques; mais 
cette contradiction s'adoucit beaucoup quand on considère que, dans le premier 
cas, la dérivation est comparée aux déplétions pratiquées aux parties malades elles- 
mêmes, et, dans les autres , aux déplétions révulsives. 

On pourrait se demander encore où finit la révulsion et où commence la dé- 
rivation , et nous croyons qu'il est impossible d'indiquer des limites précises entre 
ces deux modes de traitement. Nous remarquerons même que parfois les mêmes 
procédés curatifs pouvaient constituer, selon les circonstances, tantôt une révul- 

sion, et tantôt une dérivation. Ainsi nous lisons, dans deux passages de Galien (ad 
Glauc. II, 4, p. 92 et Comment. in Hum. p. 156) : « Quand les membres eux- 
mêmes sont malades, on pratiquera la déplétion à leurs pairs (c'est-à-dire au 
bras ou à la jambe gauche, si le bras droit ou la jambe droite est malade, et 
vice versa), soit qu'on veuille révulser ou dériver, excepté quand la maladie est 
ancienne; dans ce cas, on fera la déplétion à la partie malade elle-même.» L'ex- 
plication la plus naturelle de ce passage nous semble ètre que, dans l'opinion de 
Galien, la déplétion dont il s’agit attire d’un côté les humeurs de l’ensemble du 
corps vers le membre où on pratique l'opération , et qu'une partie de ces humeurs 
attirées se porte, par suite du voisinage ou de la communauté de vaisseaux, vers 
le membre malade, ce qui constitue un fait de dérivation, tandis que, d’un autre 
côté , il s'établit une fluxion allant directement du membre malade au membre 

sain, ce qui constitue un fait de révulsion. De même, le procédé qui consiste à 
détourner vers les selles les humeurs qui tendent à passer par les urines est 
rangé tantôt parmi les révulsions (voy. Orib. VIII, 19, p. 193, 1. 6-8), tantôt 
parmi les dérivations (voy. Galien, Comm. in Epid. VI, 11, 7, p. 905). 

Nous croyons devoir encore appeler l'attention sur deux passages de Galien, 
qui se concilient difficilement avec le reste de ses opinions sur la révulsion et la 
dérivation. Dans le premier (Coæun. in Epid. VI, 11, 37, p. 970) on lit : «Si on a 
besoin de faire une révulsion, et qu'on craigne de la pratiquer, il faut dériver le 
sang et désemplir l'ensemble du corps.» Ici, en effet, la dérivation qui, partout 
ailleurs , vient toujours après la révulsion, la précède au contraire. Nous ne pouvons 
nous rendre compte de ce passage qu'ensupposant quele mot dériver estpris ici dans 
un sens plus général que de coutume, et signifie tout simplement détourner, donner 

une autre direction à. Le second passage se trouve dans le Commentaire sur le livre 
Des humeurs (p. 154). On y lit: Ézxoxpdrns dè xehcdes dyriosgv els sdvaytla, 
xevocecos d’éyexa xar’ lEv. I] semble que ce passage établit une comparaison 
entre la déplétion spoliative, qu'il faudrait pratiquer du même côté que la partic 
affectée, et la déplétion révulsive, qu'on effectuerait du côté opposé. Mais un tel 
précepte serait en contradiction flagrante avec tout ce que Galien enseigne aïlleurs 
sur la révulsion , et même avec ce qu'il dit quelques lignes plus bas : « La révulsion 
en ligne droite produit rapidement une amélioration manifeste ; mais, il n'en est 
plus ainsi pour celle qu'on pratique du côté opposé. » De même, dans le Comment. 
UT sar les Prorrhétiques (147, p. 810-811), on lit, à propos des hémorragies 
nasales : « Il est clair qu’il faut faire la saignée au bras du même côté que la na- 
rinc dont le sang s'écoule avec abondance. ...... S'il coule des deux narines, 
rien n'empêche de saigner aux deux bras, car nous ne saignons pas pour évacuer 
à travers ces parties, mais pour faire unc révulsion.» Si donc le passage dont 

QC? 

10 

35 

Â0 

45 



10 

15 

20 

25 

30 

40 

824 NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRES 18, 19. 
il s'agit n'est pas corrompu, il faut l'interpréter d’une manière un peu forcée 
et y trouver le sens : « Hippocrate prescrit de révulser vers les parties diamé- 
tralement opposées (dans le sens de ia longueur du corps aux parties affectées); 
mais, comme Îa révulsion ne saurait se faire sans évacuer du sang des parties 
malades, il faut la faire du même côté. » 

Enfin, nous nous arrêterons encore quelques instants sur certains synonymes 
des mots dyrlomaois et dyrioxäy, œapoyérevois et wapoyerebuv. Hippocrate {De 
affect.S &;t. VI, p. 212) emploie dvaoxäy comme synonyme de dyrioxäy, et xeraozër 
(De locis in homine, $ 30; t. VI, p.322) pour désigner la révulsion qu'on opère de 
haut en bes. Pour Antyllus, dydoAx# (voy. Orib. VI, 11, p. 49, 1. 1) est évidemment 
synonyme de àyrioæaois. Galien (Ars med. 28, t. I, p. 382) emploie peroyérevois 
comme synonyme de æapoyérevois, et uerdyesv (voy. Orib. VIIT, 18,p. 192,1. 11) 

comme équivalent de œapoyerebe». Galien se sert du verbe æepioxüy (San. tu. 
Vf,a12,t. VI, p. 439), en parlant de la dérivation, et Antyllus l'emploie en par- 
lant de la révulsion (voy. Orib. VII, 11, p. 48, 1. 11). Les verbes dxorpére» et 
dxoofpéQes s'emploient indifféremment de la révulsion et de la dérivation. ( Voy. 
Galien, Meth. med. V, 3, p. 315; Comm. in Ham. p. 152; Comm. in Epid. VI, u, 
32, p. 958; cf. Orib. VII, 5,p. 32,1. 8 et VIT, 11,p. 48,1. 12.) 

En résumé, et c'est là, il faut l'avouer, une fâcheuse conclusion, les explica- 

tions un peu longues dans lesquelles nous sommes entrés n'ont pas réussi à dis- 
siper toutes les obscurités qui planent sur le sens même et la définition des mots 
et sur la doctrine thérapeutique que ces mots représentent; il n'y a donc pas lieu 
de s'étonner des longues discussions auxquelles les modernes se sont livrés sur la 
dérivation et la révulsion, et la véritable logomacbie dans laquelle ils sont tom- 
bés, surtout en s'obstinant à regarder comme synonymes, chez les anciens, déri- 

vation et révulsion , et en ne comprenant pas bien l'essence de la dérivation, qui 
consistait à attirer sur les parties saines et malades les humeurs de tout le corps. 

Il importe, dans l'exposition des théories actuelles sur la révuision et la déri- 

vation, de bien distinguer, en premier lieu, les phénomènes physiologiques des 
actions thérapeutiques. Autant il est possible de produire et d'expliquer les phé- 
nomènes physiologiques, autant il est difficile d'expliquer les actions thérapeu- 
tiques et de les mettre en rapport avec les modifications qui se passent au sein 
des tissus. En second lieu , on doit distinguer avec non moins de soin ce qui regarde 

la dérivation et la révulsion du sang et des autres humeurs. En troisième lieu, il 
importe de considérer à part la révulsion et la dérivation par simple fluxion etsans 
évacuation, de celles qui se produisent au moyen d’une évacuation’. Enfin, dans 

cette catégorie, il est encore nécessaire de traiter à part des saignées générales 

et des saignées locales. 
Voyons d'abord, pour procéder du simple au composé, ce qui concerne la dé- 

rivation et la révulsion par fluxion. Ii est incontestable que l’on peut opérer sur 

* Dans le système et avec la définition des modernes , la dérivation est un phénomène 
beaucoup plus prononcé que la révulsion, surtout quand il n'y a pas écoulement des hu- 
meurs ; mais c'est le contraire s’il y a écoulement, surtout si on suppose une congestion 
pathologique. Ii conviendrait aussi, toujours dans le même système, d'examiner le double 
phénomène de dérivation et de révulsion, quand il se produit une congestion patholo- 
gique. 
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un point déterminé une fluxion sanguine du centre à la périphérie et vice versa, 

soit par des ventouses, soit par des sinapismes, soit par des bandages compressifs, 
ou par tout autre moyen analogue. Appliquer un sinapisme ou des ventouses; le 
système capillaire cutané rougit, se tuméfie; évidemment il s'opère, sous l'action 

de ces moyens, un appel de sang plus considérable qu'avant; les capillaires se 
dilatent donc pour recevoir cette augmentation de liquide. Pour que les choses 
se passent ainsi à la superficie, il faut qu'il y ait dans la profondeur un phéno- 
mène contraire, c’est-à-dire que les vaisseaux, de proche en proche, cèdent une 

partie de leur contenu et se resserrent sur ce qui reste dans leur intérieur; si la 
fluxion est considérable, comme elle peut l'être, par exemple, par l'emploi des 
grandes ventouses, cette déplétion et ce retrait se propagent au loin, et toute une 
partie du système vasculaire entre d'un côté en turgescence, tandis que l'autre se 
vide autant qu'il est possible. Il y a donc 1à incontestablement un double phéno- 
mène, qui constitue deux actes (dérivation et révalsion) toujours simultanés, quoi- 
que s€ passant dans des lieux différents, et ces deux actes constituent un phéno- 
mène qu'on peut, en définitive, regarder comme un et appeler simplement 
flazion!. Si l'action de la ventouse est prolongée en même temps qu'étendue, tout 
le système circulatoire sera modifié, partie dans un sens, partie dans un autre, 
l'une sera en dérivation, l'autre en révulsion. On pourrait pousser encore l'étude 

du phénomène plus loin, en poursuivant, par l'observation directe ou par l’hy- 

pothèse théorique, ce qui adviendrait au cas où, cette action se prolongeant, un 
nouveau sang serait introduit dans le système circulatoire par l'alimentation, et 
en étudiant dans ces circonstances le rôle de la circulation collatérale; mais ce 

n’est pas ici le lieu de se livrer à de pareilles considérations. 
« L'étude de la physiologie*, étude entièrement expérimentale, montre donc que 

les artères venant à se dilater ou à se relâcher sous certaines influences, les veines 

correspondantes offrent une turgescence analogue, et les organes auxquels ces 
vaisseaux se distribuent renferment plus de sang en ce moment qu'en celui où 
ils sont moyennement contractés ou très-resserrés. Elle montre aussi que ce sang 
provient du système aortique, qui fournit plus 1à que partout ailleurs où les vais- 
seaux conservent leur état ordinaire de resserrement, et alors la dérivation sur 
un organe est une simple déplétion de tout le reste du système, ou, si l'on veut, 

une révulsion de proche en proche jusqu'à ce que l'équilibre se soit établi par- 
tout. Mais il peut se faire aussi que l'état de réplétion des vaisseaux d'un organe 
et de déplétion de tout le reste de l'appareil aortique amène, par l'intermédiaire 
du cerveau, un resserrement plus grand qu'à l'état normal des vaisseaux de cer- 

tains organes, comme, en sens inverse, la réplétion de l'utérus amène la dilata- 

tion des vaisseaux sanguins. On voit combien il y a loin de ces phénomènes , que 
l'expérimentation éclairera de jour en jour, à la façon dont les anciens concevaient 
la théorie des fluxions. » 

1 M. Marotte (Journal de med. do M. Trousseau, 1846, p. 171 et suiv. et 231 et suiv.) 
a traité de la fluzion et de la conire-fluxion, ou dérivation et révulsion. Les caractères de 
la fluxion et les effets de la contre-fluxion sont particulièrement étudiés dans cet important 
mémoire. 

* Nous avons tiré les passages entre guillemets d'une note manuscrite que nous devons 
à M. le D' Robin. 
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Une émotion qui fait pälir, un pincement , une compression quelconque, pro- 
duit précisément l'effet contraire de celui que nous venons de décrire : le sang est 
divisé, pour ainsi dire, et, par conséquent, révulsé de la périphérie au centre; ce 
qui tout à l'heure était le siége de la fluxion , devient maintenant le siége du res- 

5 serrement et du refoulement. Ajoutons que ces phénomènes sont de leur nature 
très-fugitifs, et que l'action des ventouses ou des sinapismes ne l'est pas moins ; 
une fois l'impression passée ou l'action fuxionnaire supprimée, la réaction s'opère 

dans un sens ou dans un autre, et quelquefois même cette réaction dépasse le 
but, de telle sorte que ce qui était rouge pâlit, et ce qui était pâle rougit plus 

10 qu’à l'ordinaire, jusqu'à ce que tout se rétablisse dans un équilibre parfait. 
Voici, ce nous semble, ce qu'il faut penser, au point de vue de la physiologie, 

des saignées révulsives et dérivatives générales ou locales, en commençant par les 
saignées générales. Quand vous ouvrez une veine et que le sang s'en échappe avec 
une certaine abondance, il y a aflux dans le sens de l'ouverture du vaisseau , et, 

15 par conséquent, déplétion (révulsion et espèce de dérivation) de proche en procke 
de tout le système circulatoire, comme plus haut les vaisseaux se resserrent sur 
le contenu diminué de volume (à moins que le sang ne soit soumis à un phéno- 
mène de dilatation); par conséquent tous les organes, à un moment donné, se 
trouvent avoir moins de sang qu'ils n'en avaient avant l'ouverture de la veine. 

20 Mais l'organe malade n’est pas plus bénéficié, sous ce rapport, que les autres; il 
se peut même que, sous l'influence de certaines dispositions anatomo-pathologi- 
ques, il reste aussi fluxionné qu'avant. On ne saurait done admettre avec les an- 
ciens qu'on retire plus particulièrement du sang d'un lieu que d'un autre; 
une pareille supposition ne peut tenir qu’à une ignorance complète des lois de la 

25 circulation. 
C'est donc par un tout autre procédé que par celui de la révulsion et de la dé- 

rivation limitées qu'il faut expliquer la guérison d'une pneumonie ou d’une ar- 
thrite, par exemple, et surtout des affections typhoides ou varioleuses. 

Ce que nous disons des saignées générales, nous pourrions le dire des saignées 
30 locales, car, pour peu qu'elles soient un peu abondantes, elles agissent , en der- 

nière analyse, comme les saignées générales, mais après avoir produit cependant 
une dérivation peü manifeste. C'est là ce que paraît avoir démontré le D" Stru- 
thers dans un curieux mémoire intitulé : Anatomical considerations on the mode 
af action of local blood-letting in affections of the internal viscera (Monthly journal 

35 of medical science, Edinburgh, avril 1853, p. 315). — Il ne faudrait pas cepen- 
dant conclure que les saignées locales ou directes agissent thérapeutiquement 
comme les saignées générales ou indirectes. Il y a là encore des phénomènes 
compliqués qui n'ont pas été assez étudiés; et, à vrai dire, l'étude de ces deux 

ordres de saignées est ce qu'il y a de plus fondamental dans la médication anti- 
4Q phlogistique au moyen des émissions sanguines. 

Voici comment M. Robin considère la dérivation et la révulsion par rapport 
aux émissions sanguines : « Îl se peut, dit-il, que la déplétion de l'appareil circu- 

latoire par unc évacuation de sang amène, soit simplement la réplétion (dériva- 
tion sur) d'une partie du corps, soit en même temps ce fait et le resserrement des 

45 vaisseaux d’une autre partie. — Mais la dérivation n'a lieu que par l'intermédiaire 
du système nerveux, central d'abord , et de sa partic périphérique ensuite. Aussi 
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at-on souvent obtenu des vomitifs ou d'un purgatif Îe résultat que produit une sai- 
gnée. Le système nerveux agissant sur le système vasculaire comme sur le système 
musculaire , mais d'une manière moins tranchée, et surtout moins étudiée, l'expé- 

rience seule peut montrer entre quelles limites tel mode de réplétion, rapide 
ou lent, du sang qui arrive au cœur en quantité diverse, ici de haut en bas, là de 
bas en haut, peut causer la dilatation des vaisseaux d’une partie et ke resserre- 
ment de ceux d'une autre, de la même manière que l'expérience a montré com- 
ment agissaient les nerfs sur les muscles du tronc comparés aux sphincters, etc. 
C'est pour avoir procédé, tantôt sans tenir compte de cette action intermédiaire 
du système nerveux central influencé par la déplétion et du système nerveux pé- 
riphérique, comme l'a fait Senac dans sa discussion (si remarquable d'ailleurs, 
même pour notre époque) sur la dérivation et la révulsion ! ; tantôt surtout en 
supposant arbitrairement cette action intermédiaire être de tel ou tel mode, que 
ce sujet a été fort embrouillé, sans qu'on puisse le regarder comme très-riche 
en documents bien constatés. On trouve, du reste, dans tous les ouvrages et les 

articles traitant de la saignée {voy. particulièrement l'article de M. Guersant dans 
le Dictionnaire en trente vol.) , les documents auxquels je fais allusion. Ils sont sur. 
tout discutés avec une grande supériorité de logique dans l'ouvrage de Senac, 
mais uniquement au point de vue de ceux qui regardent, mais à tort, l'appareil de 
la circulation comme formé de vaisseaux jouissant de l'élasticité physique seule, 
tant du côté des artères que des veines et des capillaires ; au point de vue de ceux 
qui négligent ou nient l'influence du système nerveux central par l'intermédiaire 
du périphérique qu'on suit jusqu'aux vaisseaux dans les phénomènes qui se pas- 
sent vers l'utérus et la mamelle aux époques menstruelles, à celle de la grossesse, 
ou chaque jour dans l'intestin, ou dans ceux de la rougeur ou de la pâleur déter- 
minées par quelque émotion. » 

Dire que toute saignée est dérivative en ce que la ligature fait accumuler le 
sang au-dessous d'elle, et révulsive en ce que la piqûre de la peau et de la 
veine détermine une congestion dans son voisinage, c'est à un argument puéril 
en raison du peu de durée du premier phénomène, et du peu d'intensité du se- 
cond. Avancer sérieusement ce fait, c'est méconnaître ou nier la dérivation telle. 

que l'entendaient les anciens. « À part, du reste, l’action dérivative des saignées du 
pied sur les organes du petit bassin et qui peut devenir une révulsion à l'égard 
de la tête; à part, peut-être, l'action révulsive des saignées répétées du bras à l’é- 

gard de l'utérus, aucune autre saignée n'a été positivement reconnue pour avoir 
une action dérivative ou révulsive, et cela, quel que soit le côté qu'on a saigné. Ce 
qu’elles offrent de plus tranché, c'est la déplétion qu'elles déterminent. — Quant 
aux médicaments tels que les vomitifs, l'aloès , les diurétiques, ils ont certaine- 
ment une action dérivative par suite de la congestion qu'ils déterminent, con- 

gestion naturellement précédée de ia dérivation. On voit combien cette théorie, 
fondée sur l'expérience, est loin de celle des anciens , qui croyaient en pareilles cir- 
constances agir directement sur le phlegme ou sur Îes deux espèces de bile. » 

«Les saignées ne sont révulsives que par la déplétion qu'elles déterminent et 

* De Senac, Traité de la siracture du cœur, Varis, 1783, 2° édit. in-4°, liv. V, ch. 5, 
P- 229-232. 
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qui fait que moins de sang arrive à l'organe dont la maladie a fait indiquer la 
saignée ; c'est, du moins, le seul fait constaté, sauf les cas où la saignée est poussée 

jusqu'à la syncope, sauf peut-être aussi les cas où une saignée des membres, opé- 

rant une dérivation sur le petit bassin, devient révulsive pour le cerveau malade. 
Inutile de revenir sur la prétendue révulsion opérée par la congestion locale ame- 
née par la piqûre de la lancette. — Faute de connaître la circulation dans les 
capillaires et la contractilité de ces vaisseaux, on a beaucoup exagéré l'influence de 
la saignée des veines sous-cutanées sur la circulation des artères du membre, ou 
même des grosses veines auxquelles elles se rendent (veine cave supérieure ou veine 
cave inférieure), bien que cette action soit bien plus probable que la première. » 

Dans le cas où un phlegmon, un érésipèle, etc., surviennent pendant une 
pneumonie, une entérite, une arthrite, etc., et en diminuent l'intensité, ou même, 

dit-on, en abrégent la durée, il y a là une action révulsive très-prononcée opé- 
rée dans un cas où la dérivation est généralement peu considérable. Il en est de 
même dans les cas où cet effet est obtenu à l'aide d'un cautère, d'un vésicatoire, 

d'un vomitif, ou des drastiques. Souvent les effets obtenus sont moindres qu’on 
ne le dit, ou même nuls; mais les réplétions des vaisseaux capillaires qu'on ob- 
tient en physiologie expérimentale par la section de tel ou tel filet nerveux, 

font comprendre que des effets analogues soient obtenus par d'autres moyens. Du 
reste, la médication substitutive ne peut pas toujours être considérée comme iden- 
tique avec la médication dérivative; il y a, dans l'une ou dans l’autre, des pro- 

cédés fort différents. 
En résumé : 1° l'action révulsive accordée aux saignées générales est nulle (sauf 

dans le cas d'hémorragie, et surtout d'hémorragie nasale provenant d’une simple 
congestion), en ce sens que, si vous tirez du sang d'une veine, vous ne tirez pas 
seulement celui de l'organe avec lequel la veine est le plus immédiatement en 
communication; mais que, de proche en proche, tout le système se désemplit, 
attendu que le courant n’est jamais discontinu. Il est vrai que le lieu le plus 
voisin de l'ouverture est le plus vite désempli; mais l'équilibre se rétablit bien- 
tôt, et c'est 1à précisément ce qui fait que es accidents inflammatoires se re- 
produisent si vite après une saignée. 

2° Les saignées locales ont momentanément une action plutôt dérivative que 
révulsive (dans le sens ancien) quand elles sont modérées; mais, quand elles 
sont abondantes, elles agissent plus directement sur le système capillaire et sur 

les viscères. 
3° La dérivation par les ventouses ou par les purgatifs est plus réelle, puis- 

qu'il n'y a pas écoulement du sang, mais l’action est très-fugace, et c'est là plutôt 
une médication substitutive. Du reste, il faut noter aussi que les purgatifs (comme, 
du reste, les masticatoires ou autres médications analogues) n'agissent que par 
leur action indirecte sur le sang; ils congestionnent momentanément une surface, 
et, par conséquent, le sang fournit plus de matériaux. Au lieu de tirer le sang en 
substance, vous Îe tirez par parties ; il en résulte que l'action déplétive est beau- 

coup moins sensible dans ce cas que les actions révulsive et dérivätive. 
Dans son essence, la révulsion est donc un moyen mécanique, dont les effets 

secondaires consistent sans doute à permettre à l'organisme de réagir contre 
le mal, soit local, soit général, et d'en triompher. Par suite de la déplétion le 
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sang afflue avec moins de force; mais, pour que cet effet ait de la durée, une 
large évacuation est nécessaire ; car, dans la pneumonie, par exemple, la première 
saignée soulage d’abord, et puis bientôt se représente la même série d'accidents. 
Pour admettre une révulsion ou dérivation persistantes, il faudrait, comme 
MM. Trousseau et Pidoux, admettre des centres circulatoires distincts. Quant à la 
dérivation , elle est réellement nulle pour les saignées générales ; et, pour les sai- 
gnées locales, on n'a pas encore bien étudié ni son essence, ni ses effets, mais on 

ne saurait nier sa réalité. 

Cu. 19; p. 194,1. 12, sqq. Kduè dè dpäre, x. r. À.] C'est 1à un exemple 
frappant du vice de méthode dans l'observation de Galien et de prééminence des 
idées systématiques sur l'expérimentation pure. Ainsi, tout ce que dit notre auteur 
sur l'action des répercussifs et du bandage roulé contre les fluxions dont les 
membres sont le siége {l'œdème, par exemple), est excellent, mais ce qui est 
insoutenable, c'est d'ajouter qu'il faut mettre des échauffants sur la partie oppo- 
sée, pour y transporter la fluxion et opérer une révulsion. Si, un jour, Galien s'é- 
tait avisé de recourir uniquement aux répercussifs el au bandage roulé, il aurait 

bien vite constaté que c'était là le moyen efficace et que les échauffants sur l'autre 
membre étaient parfaitement inutiles. 

Cu. 20; p. 195, 1. 6. Toëis éôdos rüy éuérw»] « Outre leurs autres préceptes 
pour conserver la santé, dit Galien (Us. part. V, 4, t. INT, p. 358), les anciens 
ont, à juste titre, conseillé de recourir aux vomissements mensuels après le re- 

pas; les uns croyaient qu'une fois suffisait, d'autres voulaient que cela se fit deux 
fois ; tous recommandent de choisir en cette occasion des aliments doués de qua- 
lités âcres et détersives, afin que l'estomac se décharge de toute sa pituite et que 
le corps ne se détériore en aucune façon, eu égard à la qualité des humeurs. » 
Cette assertion de Galien se trouve pleinement confirmée par les écrits hippocra- 
tiques où il est souvent question de ces vomissements de précaution. ( Voy. par ex. 
Da rég. salut. $ 5, Du rég. 1. III, S 68, t. VI, 78 sqq. et p. 596 sqq.) Suivant Hé- 
rodote (II, 77, 2) et Diodore de Sicile (1, 82), la même coutume régnait égale- 
ment chez les anciens Égyptiens, ce qui a engagé certains auteurs (entre autres 
Hoffmann, Comment. sur l'endroit cité de Galien) à dire que c'était à eux que les 
Grecs l'avaient empruntée. Malgré cet usage, déjà assez fréquent, des vomisse- 
ments, une époque peu éloignée du temps d'Hippocrate vit surgir une nouvelle 
espèce de vomissement appelée apocottabisme. Cela résulte du témoignage de 
Pollux et d'Athénée. Dans le premier auteur (X, 76) ondit : Ka) ph» drg @lAov 
dro6Adiess œidyr: xai dxeucis, Éxep ol woA)o! dxonoria6léesy xaodoiy, eürpemioléa 
robry, x. 5. À., et dans un autre endroit (VI, 111): OÙ pny efxos dy sis 50 xova- 
Clbeiy é® 08 sv, dAX’ éueïy à dxo6AÇesv. Athénée, de son côté, en commençant 
son chapitre sur le x6v7a6os (voy. note du t. I, p. 643-44), dit (XV, ch. 2, p. 665- 
666) : « Après cela, je pense, nous faisions des recherches sur le xdr7a6os et 
les donxorla6ilovres (c'est-à-dire ceux qui lancent le x6r7a6os). Un des médecins 
présents, pensant qu'il s'agissait de ceux qui, après le bain, regurgitent en bu- 
vant à grands traits pour se purger, dit que ce n'était pas là une ancienne tra- 
dition et qu'il ne savait pas qu'aucun ancien eût fait usage de cette purgation. 
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que, pour cetle raison, Érasistrate de Julis, dans son traité Des considérations 

générales, blämait ceux qui agissaient ainsi et montrait que cette coutume était 
nuisible aux yeux et resserrait le ventre inférieur.» En quoi, maintenant, l'apo- 
cottabisme différait-il des vomissements anciennement usités? En ce que, croyons- 

nous, l'apocottabisme se pratiquait après le bain, tandis que, chez Hippocrate, il 
n'est question que de vomissements après Île repas ou de vomissements à jeun, qui 
avaient lieu vers le milieu du jour, par conséquent assez longtemps avant le bain, 

si même on prenait un bain ce jour-là. Une seconde différence consistait, à 
notre avis, quoique Âthénée ne le dise pas, en ce que l'apocottabisme (voy. par 
exemple, Hérodote, dans Oribase, V, 27; t. 1, p. 408,1. 5) se pratiquait pour 
pouvoir boire ou manger davantage. Du moins, à une époque beaucoup plus ré- 
cente encore, c'était principalement dans ce but qu'on avait recours aux vomis- 
sements qui avaient lieu soit immédiatement après le bain, soit entre les repas. 
Ainsi, on lit dans Pline (XIV, 28, ol. 22) : « Cautissimos ex his balineis coqui vi- 
«demus exanimesque efferri. Jam vero alios lectum exspectare non posse, imo 
«vero nec tunicam, audos ibi protinus anhelos ingentia vasa corripere, velut ad 

«ostentationem virium, ac plene infundere , ut statim vomant rursusque hauriant, 

«idque iterum tertiumque, tanquam ad perdenda vina geniti.» Martial (VII, 
67) parle d'une femme, appelée Philæne, qui avait des mœurs tout à fait athié- 
tiques et dont il dit : 

Nec cœnat prius, aut recumbit ante 
Quam septem vomuit meros deunces : 
Ad quos fas sibi tunc putat reverti, 
Quum coliphia sexdecim comedit. 

Suétone rapporte (ch. 9) que l'empereur Vitellius faisait régulièrement quatre 
repas complets par jour, et qu'il ne pouvait suflire à cette fatigue qu'à force 
de vomissements très-fréquents, en sorte que les aliments ne le nourrissaient 
qu’en passant. Pline (XXIX, 8, ol. 1) compte donc aussi les vomissements parmi 

les pratiques qui ont perdu les mœurs de l'empire. Sénèque dit, de son côté 
(Consol. ad Helviam, 9): « Vomunt ut edant, edunt ut vomant, et epulas quas toto 
«orbe conquirunt, nec concoquere dignantur. » Les médecins sont, en général, 
plus réservés dans leur réprobation de cette coutume; tout en en blämant l'abus. 
il semble qu'ils tiennent à en conserver ce qu'ils regardent comme utile. Ainsi, 

on 1it dans Celse ([, 3, p. 27): « Ejectum esse ab Asclepiade vomitum in 60 
«volumine quod De tuenda sanitate composuit, video, neque reprehendo, si 
«eorum offensus est consuetudine, qui quotidie ejiciendo vorandi facultatem 
«moliuntur. » Et un peu plus loin (p. 28) : « Itaque istud luxuriæ causa fieri non 
«oportere confiteor; interdum valetudinis causa recte fieri, experimentis credo, 

«cum eo tamen ne quis qui valere et senescere volet, hoc quotidianum habeat » 
Archigène, lui-même, qui s'élève avec une indignation si éloquente contre l'abus 
des vomissements (voy. ch. 23, p. 203-204), n'en veut pas abolir entièrement 
l'usage (voy. p. 202, 1. 6 et 7). Galien conseille même (San. tu. VI, 3; 1. VI, 
p. 391) de laisser parler (paxpà yalpeiv eixeïv) les philosophes qui défendent ab- 
solument d'exciter des vomissements après les exercices et avant le repas à l’aide 
de l'eau tiède. (Voy. aussi p. 195,1. 7-10.) 

Du temps d'Hippocrate, les vomissements après le repas paraissent avoir été 
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plus usités que les vomissements à jeun !; à ceux qui veulent recourir aux pre- 
miers, il recommande { Du rég. salut. l. c. ; voy. aussi Da rég. III, L c.) de manger 
plusieurs fois par jour, d'user d'aliments de toute sorte, de mets préparés de toute 

manière et de vins de deux et trois espèces. Les médecins plus récents mirent 
quelques restrictions à ces préceptes. (Voy. Archigène, ch. 1, p. 147, 1. 11 sqq. et 
Rufus, ch. 31, p. 198, 1. 1 sqq.) C'étaient surtout les mets caséeux, sucrés et 
gras qui paraissent avoir joui d'une grande réputation comme préparatifs aux 
vomissements. { Voy. Hippocrate, Du rég. L c.) Nous trouvons, d’ailleurs, chez 
Archigène (ch. 1, p. 148-150) et Rufus (ch. 21, p. 198-199) de plus amples 
détails sur les mets destinés à cet usage. 

Quant aux boissons destinées à préparer aux vomissements, Celse donne les 
préceptes suivants (L L p. 28 et 29): «Qui vomere post cibum volet, si ex facili 
« facit, aquam tantum tepidam ante debet assumere; si difficilius, aquæ vel salis 
« vel mellis paulum adjicere. At qui mane vomiturus est, ante bibere mulsum, 
« vel hyssopum , aut esse radiculam debet; deindeaquam tepidam , utsupra scriptum 
«est, bibere. Cetera, quæ antiqui medici præceperunt, stomachum omnia infestant. » 

— La décoction d'hysope avait déjà été recommandée par Hippocrate ( Du ré. 
salut. L c.). Les préceptes des anciens que Celse condamne, regardent probable- 
ment, du moins en partie, les boissons du genre de celles que Dioclès énumère 
(p. 201, 1.  sqq.). Galien prescrit rarement le vomissement après le repas {voy. 
par ex. Eupor. I, 16;t. XIV, p. 385); bien plus souvent il recourt aux vomisse- 
ments avant diner : en effet, tantôt il parle de vomissements après le bain (San. 
ta. IV, 4;t. VI, p. 244); tantôt de vomissements dans la première chambre du 

bain (éy r$ æpo6alayely, Sec. loc. VIII, 4; t. XIII, p. 168). Sous le rapport des 
boissons préparatoires, il y a une plus grande latitude dans ses préceptes que 
dans ceux de Celse. Ainsi, outre l'eau tiède (voy. San. tu. VI, 3; t. VI, p. 391; 

Sec. loc. L. L.), ou chaude (Meth. med. ad Glauc. 1,15;t. XI, p. 55), il recom- 
mande surtout le vin d'un goût sucré. Ainsi, immédiatement après le passage cité 
plus haut sur les philosophes, on lit : «En cette occasion, je ne conseille pas 
« d'employer le vin, à moins que l'on ne vomisse difficilement à la suite de l'eau, 

«car il y a des gens dont la nature du corps est telle, qu'il faut leur accorder de 
«prendre du vin d'un goût sucré, toutefois après avoir préalablement bu de l'eau. » 
Conf. San. tu. IV, 4 et VI, 7; t. VI, p. 244 et 414, et Rufus, p. 199, 1. 1-3. En 
outre, Galien mentionne encore l’eau miellée, la crème de ptisane (Meth. med. 
VII, 2;t X,p. 547), un mélange d'huile et d'eau (Meth. med. ad Glauc. L. l. ; de 
antid. IT, 7; Eupor. I, 17, t. XIV, p. 138 et 388), de l'huile (Meth. mad. ad Glanc. 
LI À de l'oxymel (De antid. L. [.), un mélange d'eau et eue de roses (Eupor. 

LL). 
Comme tous ces moyens ne jouissaient pas a de propriétés émé- 
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tiques bien efficaces, on était obligé de les seconder par des moyens mécaniques : 40 
le plus souvent on se contentait, à cet effet, d'enfoncer les doigts dans la gorge, 
en les enduisant parfois d'huile d'iris ou d'alcanna (voy. entre autres, Archi- 
gène, ch. 1, p. 152,1. 1; Antyilus, ch. 6, p. 173,1. 9; Rufus, ch. 21, p. 190, 

! Il semble aussi que, dans le chap. de Dioclès ([. L. p. 200-201), qui vivait avant l'in- 

vention de l'apocottabisme, il n'est question que de vomissements après le repes. 
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1. 10; Paul. Ægin. VIF, 10); d'autres fois on y ajoutait une plume (voyez, entre 
autres, Archigène, Î. L p. 150, 1. 12). Antyllus (L. 1. 1. 11) recommande pour cet 
usage des plumes d'oie. Nous avons vu, d'ailleurs, plus haut (p. 151-152), qu'Ar- 
chigène donne des préceptes détaillés pour une espèce de gymnastique vomitive. 

5 Cependant on ne se fiait par toujours uniquement à ces moyens mécaniques; 
si les vomissements s'opéraient difficilement, on en avait de plus eflicaces : 
ainsi, nous avons vu Antyilus décrire plus hant (p. 174) des daxruAñôpæ des- 
tinés à cet usage. Nicandre (Alexiph. 363-364 ) parle d'une espèce de sonde ou 
de bougie de papyrus enroulé pour exciter à vomir, et Scribonius Largus, 180, 

10 mentionne un lorum vomitorium qui est peut-être la même chose. Enfin, nous 
voyons qu'Archigène (ch. 23, p. 203, 1. 9) parle de baguettes qu'on enfonçait 
jusque dans l'estomac. Conf. aussi le poëte comique Phrynicklius, ap. Pollucem, 
IV, 181, et la note sur l'elléborisme, p. 804, 1. 46. 

Remarquons encore que les vomissements dont nous venons de parler étaient 
15 tous du domaine de la diététique, et, par conséquent, tout à fait distincts des 

vomissements pharmaceutiques produits par l'ingestion des médicaments vomi- 
tifs qu'on appelait purgatifs par le haut et dont il a été question dans le VII° livre, 
ch. 26, p. 136 sqq. C’est évidemment cette distinction que Diociès a en vue au 
commencement de son chapitre (p. 200-201). Les médicaments cités par Galien 

20 (ch. 20, p. 196,1. 10 sqq.) et par Rufus (ch. 31, p. 199, 1. 9) formaient, à ce 
qu'il paraît, une espèce de transition de l'une de ces classes à l'autre. 

Cu. 21,p. 197, tit. éx sy Poupou] Matthæi n'a pas publié ce chapitre, parce 
qu'il doutait si Rufus ou Galien en était l'auteur. Les raisons de ces doutes sont 
que le chapitre précédent est de Galien et que celui qui nous occupe n'est attri- 

25 bué à Rufus que dans l'index du VILT livre, tandis que cette indication manque 
dans le titre qui est en tête de ce chapitre dans le texte. Cependant le fait que, 
dans les meilleurs manuscrits, les titres qui sont en tête des chapitres correspon- 
dants de la Synopsis et d'Aëtius, donnent également ce chapitre à Rufus, suffit 
pour faire cesser toute incertitude à cet égard. 

30 P.198,1. 13, ixavüs] M. Dübner nous propose de corriger ce mot en elxalws 
inutilement. | 

P. 199, 1. 2.] Peut-être faut-il lire, d'après l'avis de M. Dübner : &s és roùs 

yAuxur. 

Cu. 23; p. 202, À. 6.] M. Dübner nous propose de lire : Épérov dè roÿ d. o. üx' 
35 dr. [émGa6ns] pèy 5 diédiouis. 

P. 202, 1. 10, ol uèy aäxpi6oÿs, oi dè dAooyepoïs] M. Dübner regarde ces 

mots comme une glose de éydseyoÿs, et nous conseille, par conséquent, de les 
supprimer; il n'y avait donc pas lieu, suivant lui, à faire ici une conjecture. 

P. 202, Î. 11, dmsap&s] Conj. de M. Dübner, qui hésite entre cette leçon et 
AO duavpäy. 

P. 203,1. 4-5, éxeru drpoQla duop@os] Conj. de M. Dübner. 
P. 204, 1. 5 et 6.] M. Dübner nous conseille de lire : dre oem n eis B. [odds 

xai] dxespnuévos à weobels, etc. 
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Cu. 24 ; p. 209, 1. 1, œxAuoës] Voyez, sur le sens des mots œxuds et oQuyuds, 
Rufus, Traité sur Le pouls, par le D' Daremberg, Introduction, p. 5 à 9, et parti- 

culièrement p. 8. 
P. 213,1. 8, o7pdyyois] Voy. VII, 22, p. 73,1. 3; VIII, 6, p. 170, 1. 9, et la 

nouvelle édition du Trésor, in verbo. 

P. 213,1. 7, À dAlws] Ce passage semble exiger une petite restitution; nous 
avons omis la conjonction # dans notre traduction ; on pourrait aussi lire, en con- 

servant le même sens, rnyd4AAws, au lieu de À dAÂws. Peut-être vaudrait-il encore 

mieux transporter les mots # did... rpuPeplav (1. 10) après éyes (1.7). 
P. 213,1. 12, Irao{] Il est assez difficile de s'expliquer ce qui a déterminé 

Rufus à ranger l'Italie parmi les pays froids; les faits qu'il raconte de sa propre 
pratique , et qui se rapportent, d’un côté, à des malades qui vinrent le voir de Co- 
rinthe et de Milet (voy. 1. VI, 38, t. I, p. 550,1. 5 sqq.), et, d’un autre, à l'ile de 

Cos (voy. plus haut, VIT, 26, p. 130, 1. 3), porteraient à faire croire qu'il habi- 

tait quelque ville de l'Asie Mineure, pays dont la température diffère peu de celle 
de l'Italie. — M. Dübner voudrait lire {o7pos ou lolpiavol. 

P. 214,1. 1, dOAnrixdv, sésev roïs æepi Alyvxloy] Il semble (ainsi que le 
remarque M. Dübner) que le mot r4xw» est employé ici comme dfuos dans la 
locution : dfuor Iluayeés, c'est-à-dire : quant au dème Péanien. Du reste, ce 

que Rufus dit des Égyptiens est confirmé par Hérodote (II, 77, 2), qui range 
aussi les lavements parmi les moyens que les Égyptiens employaient pour con- 
server leur santé. Un peu plus bas (p. 220, 1. 8) Rufus répète que les athiètes 
étaient très-habitués aux clystères , et le fait en lui-même ne paraît pas invraisem- 
blable, quoique nous ne connaissions aucun autre auteur ancien qui l'ait rap- 
porté. Schulze, il est vrai, dans son traité De athletis veterum, elc., Halæ, 1743, 

in-4°, affirme aussi (voy. par ex. p. 54 et 56), mais sans preuves à l'appui, que les 
athlètes avaient souvent recours aux lavements. 

P. 2:4, 1. 6, soë æveüparos] Gorrée (Defin. med.), et plus encore Foës (ŒÆcon. 
kippocr.), ont traité amplement et avec exactitude de l'emploi du mot ærsüua 
dans le sens de respiration, ou dans celui de dyspnée, surtout pour ce qui regarde 
Hippocrate ; il nous suflira, par conséquent, de renvoyer à ces auteurs. 

P. 215,1. 8, Eloi dé — p. 216,1. 2, des] Comme ces recettes se trouvaient, 

dans les manuscrits, à une place où elles interrompaient complétement le sens, 

nous avions cru d'abord que c'était une raison de plus pour croire qu'elles avaient 
été ajoutées après coup et ne provenaient pas de Rufus; mais, comme la pre- 
mière de ces recettes se retrouve dans le chapitre correspondant de la Synopsis, 
nous avons été obligés de changer d'avis et d'admettre que celle-là et toutes les 
autres avaient été ajoutées par Rufus lui-même et déplacées plus tard par on ne 
sait quel accident. 

P. 216,1. 5, alua raüpaoy] Voyez, dans le I” volume d'Oribase, p. 645, la 

note de la p. 416, 1. 3. 

P. 216, 1. 9-10, yalaxrosoroÿaiv] C'était une croyance fort répandue dans 
l'antiquité, chez les Arabes, et mème au moyen âge, que le lait, s'il se coagüle 
dans l'estomac (car les anciens ne savaient pas qu'il se coagule toujours), pouvait, 
dans certaines circonstances, donner lieu à un véritable empoisonnement, ca- 
ractérisé surtout par une extrême suflocation; mais les explications que nous 
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avons données dans notre premier volume, à la fin de notre note sur le prétendu 

empoisonnement par le sang de taureau (p. 645-646), peuvent très-bien s'appli- 
quer ici. — Quoi qu'il en soit, voici quelques-uns des passages les plus impor- 
tants sur l'empoisonnement par le lait. Nicandre s'arrête assez longuement sur ce 
sujet (Alexiph. v. 364-375) : 

Av © éx6pouGwbÿ veahès ydha rebyeï yadpds, 
Anxore rdvde re wwrypès dOpoiSouéroio daudies. 

, Té df vos rpiooès mbaias mépe, x. 5. À. 

Le faux Dioscoride {De venenis, cap. 26) s'exprime en ces termes : Kaj rois Aa- 

Godos épxvriaoôèr ydha dûpour æodds enyuès yiveru did Td Spouéoëobas - oïs 
Bondoüvras mpooDépes det &oxep dyridoroy aœvrlas où dEu, mods dyay- 
xdéovras ælyeiv.. .... dAuxdr dè pndèr æmpoo@epéolw: (Rufus, dans Oribase, 
dit qu'on peut donner du sel en lavement) pä&lov yàp wtyvusas xai rupoÿres rù 
ydAa. À Ad oùdè rofrous éueïy deï: éviolduevos yàp éxi rà roù o'loudyov o1erà 
reÜpou6wpévos æylye:. — Galien (De sympt. causts, 1, 7; t. VII, p. 139) place 

le lait caillé au même degré que les champignons, pour la propriété qu'il a de 
produire les plus graves suffocations. Ailleurs (De antid. IE, 7, t. XIV, p. 14s)il 
donne une recette contre les grumeaux de lait (æpès rs roù ydAaxros éxôpop- 
Goes) ; il n’y parle pas de sel. — Voy. aussi Th. Nonnus, ch. 282. — Pour plus 
de détails, surtout en ce qui concerne les Arabes, on peut lire Ardoynus, De 

renenis , etc., IV, 20, p. 248 et suiv. Basil. 15632 , in-fol. 

P. 218,1. 30, sd did ydprou] Voy. la composition de ce médicament inventé 
par Apelles, chez Galien, Sec. gen. V, 14,t. XIII, p. 843; Oribase, Ad Eun. IV, 
129, et Actuarius, Meth. med. VI, 8. 

P. 224, 1. 4, rerpa@dpuaxoy] Voy. la recette de ce médicament, inventé par 

le chirurgien Aristus, et qu'on nommait aussi PacrAixdy, chez Celse, V, 19, 9; 
Scribonius Largus, 211; Galien, De elem. 1, 5, t. I, p. 453; Simpl. medic. X, à, 

2;t. XII, p. 328; Comm. I in Hippocr. De nat. hom.S 1 et2;t. XV, p. 18 et 32; 

adv. Lycum, 7,t. XVIII, p. 240; Oribase, Synops. III, init.; Ad Eun. IV, 122 et 

Paul d'Égine, VIE, 17. 

CH. 25,p. 225, 1. 8 & 9.] M. Dübner nous propose de lire ouvébeoôu rÿ 
Paxÿ déoy à» el. 

P. 227,1. 13, Xpn dè wavv edAaG@s fxe:y éxi raÿra] Cf p. 230, 1. 12, et tont le 

ch. 25, p. 225 et suiv. On trouvera, dans Vogel (De dysenteriæ curationibas 
antiquis, Gott. 1765, in-°), dans Ackermann (De dysenteriæ antiquitatibus, Lips. 
2° éd. 1777, in-8°), dans Harless ( Dysenteriæ antiquitates, 1801; réimprimé dans 
Opera minora, Lipsiæ, 1815), enfin, dans Mayer (De dysenteria apud veteres, 
Berol. 1840, in-£°), l'indication des méthodes thérapeutiques contre la dyssenterie. 
Dans la seconde période de la maladie, les anciens administraient , et avec plus 

ou moins de hardiesse , en lavement, les astringents, et même les caustiques, tels 

que l'eau de chaux, l'arsenic (proto-sulfure d'arsenic jaune, ou orpiment), la sanda- 
raque {deutosulfure, ou réalgar). On remarquera seulement que ni Celse, ni Cœlius 
Aurelianus, ne parlent de ces médicaments caustiques contre la dyssenterie. — Les 
auteurs modernes ont aussi recours, contre la dyssenterie , aux médicaments for- 
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tement astringents administrés par la bouche , ou en lavements ; on a prescrit aussi 
des lavements caustiques, soit avec l'eau de chaux, soit avec le nitrate d'argent. 

Dans ces derniers temps, on a employé sous cette forme la teinture d'iode. (Voy. 

Delioux, Sur les injections iodées dans le traitement de la dyssenterie chronique; 
Gazette médicale de Paris, 1833, n°” 13 et 14, p. 197 et 211.) M. Dehoux a re- 
connu que l'iode agit d'abord topiquement, qu'il est ensuite résorbé, et qu'il a, 
par conséquent, une action secondaire curative. Vogler, Horn, et quelques autres 

auteurs, accordent aux lavements astringents une efficacité que l'expérience est 
loin d'avoir justifiée. {Voy. Compend. de méd. pratique, par MM. Monneret et 
Fleury, article Dyssenterie, t. III, p. 112, et part. p. 113.) Les résultats obtenus 
par M. Delioux sont encore trop peu nombreux pour faire autorité. Du reste, 
l'expérience des médecins anglais paraît avoir démontré que les lavements irri- 
tants étaient tout à fait contre-indiqués dans la dyssenterie des pays où la tempé- 
rature est très-élevée. Tout le chapitre de Lycus, et particulièrement les passages 
où sont énumérés les signes des différentes espèces de dyssenterie, prouvent une 
grande habitude de traiter cette maladie et une connaissance pratique remar- 
quable des divers accidents qui la caractérisent. Aussi, ni les hémorragies in- 
testinales ($ 25), phénomène assez rare, ni les selles purulentes ($ 35), ni la 
cuisson et le tenesme, ni l'évacuation du mucus purulent ou sanguinolent ($S 26; 

voy. aussi ch. 26), n'ont échappé à l'observation attentive de Lycus. 
P. 233, 1. 1, psuporvivou] Pline (XV, 35, ol. 29) témoigne son étonnement de ce 

que le myrte fournit deux espèces de vin et deux espèces d'huile. Nous n'avons 
pas à nous occuper, pour le moment, du vin de myrte; quant à l'huile, on obte- 
nait la première en faisant bouillir des feuilles de myrte dans de l'huile d'olives 
vertes. (Voy. Dioscor. I, 48; Aëtius, I, p. 9; Actuarius, Meth. med. VI, 10, et 

Nic. Myreps. XVI, 21.) On appelait cette huile £uoy pupalmyoy de pupaiyn ou 
avppiyn, qui est le nom grec du myrte. La seconde espèce d'huile de myrte était 
le produit de l'expression des baies de cet arbre (voy. Galien, Simpl. med. VI, 
5,4;t. XI, p. 870), et on la nommait éâuoy pÜprivoy de uproy, nom grec des 

baies de myrte. L'existence de cette double espèce d'huile de myrte est déjà at- 
testée par Théophraste (De odor. 27 et 28), qui range l'éluoy pépaivoy (lis. aup- 
alsivoy) parmi les huiles qu'on obtient avec des feuilles, et l'Éuos uuprivor 
parmi celles qui proviennent des fruits. Cependant, dans les manuscrits des au- 
teurs médicaux, on trouve rarement les expressions éAwos pupalrivoy ou püpri- 
voy; bien plus souvent. par suite d'une faute d'écriture qui s'explique facilement, 
et dont le texte de Théophraste vient de nous fournir un exemple, on trouve la 
leçon fautive uépoivos, et on est ordinairement embarrassé pour savoir s'il faut la 
corriger en uupalmiyor ou en uépsivos. Ici nous avons pris le premier parti sans 
oser affirmer péremptoirement que nous avons corrigé conformément à l'inten- 
tion de l'auteur; plus bas, au contraire (liv. XV, ch. 1, p. 630, 1. 4), nous avons 

changé uépaivoy en uüprivos, parce que là il s'agissait évidemment d'une huile par 
expression. [1 y a même, dans Galien, un passage qui semble prouver que ce mé- 
decin confondait déjà les deux espèces d'huile de myrte. Voici ce passage (Sec. 
loc. I1,8,t. XII, p. 472) : Mixris dè duvducws T0 pÜpaiydy édliy E éAalou 1e xa) 

Toû rüv uÜpror À ris pupolvns yvAoù ovyneluevor, dy 1à pèy ÉAuoy palaxtinis 
dos duvdueus , à pupalyn dè xal rà pépra vis c'luwliuïs, à moins qu'on ne veuille 

53. 
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, lire xupalivoy et supprimer 7&» pÜpros # et xai rà püpra. La même confusion se 
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retrouve dans le chapitre de Palladius (Januarius, 17) sur l'huile de myrte, où 
on lit : « Hoc mense ex baccis myrti oleum conficies hoc modo : unciam foliorum 
« per olei libram unam mittes ct per uncias vini veteris styptici heminam et cum 
«oleo bullire facies.» Notons encore que, dans le livre II De dynam. (ap. Junt. 
cl. spur. fol. 33 f), il est question d'une troisième espèce d'huile de myrte, qu'on 
obtient par l'ébullition des fleurs de cette plante dans l'huile commune. 

Ca. 27; p. 236, 1. 8, à Enpà xoAépa] Dans Alexandre de Tralles { VII, 14), on 
lit : Xp ov yivcoxew, dr: yoÂépa éo'lly à duerpos énrdpalis ÿ diè yawpès xai 
épéros. Mn dxoÀd6n dé ris yoAépay naÂcïoôæs 70 wdbos dr: dxd yoÂñs elw0e yiyeoûu 
adyros, dAX éxedn did rüv évrépur édespour éxxpivouémmy Tir àà yaolpès æpoa- 
Pepouévny nv, rà dé évrepa yoXdèas éxdhous oi œahmol, &s Qnoi xal Üunpos, 
Aéywr (IL 8, 526, et ®, 181)" Kéyuvro yauai yoÂddes, robrou ydpiv xai ro 
ædûos yohépay éxdAeoav. — De même Galien dit (Symptom. caus. III, 2, t. VIF, 
p. 217-218) : Ovruy dè rÿ yao1pi évoi oloudruwv, dye uèy ro xarà rdv odpa- 
Xov, év dè voïs xdre roù xard Ty œvAwpôy, é® éxdrepor Êr aëry béxn rd Auroër, 
éxelvy ovygpires æpès niv éxxpioiv- el d On aûrÿ more ovubaln roumérn dd- 
Bears, duPorépois dua ypñre roïs oldpaoiv, ds éy Taïs yoAépæus. Dans le Meth. 
med. (I1,2,t. X, p. 82), Galien nous apprend que ce sont les médecins de Cnide 
qui ont donné le nom de choléra à cette maladie. En outre, il est question, dans 
Hippocrate (Appendice au traité Du régime dans les maladies aiguës, S 19, t. IT, 
p- 494), d'un choléra sec, qui paraît être une espèce de colique flatulente ; mais, 
toutes les fois que le mot yoAépa est employé sans adjectif, il ne s’agit pas 

de celui-là; cela ressort évidemment d'un passage de l'Introduction (13, t. XIV, 

p. 736): # dè yoAépa dir14 éoli na Îxroxpérny, À mèv dypd, fly xx æoAoi 

loaoiv..……. rù dè érepor eldos Enpèr xodépay xaàeï 6 Îxxoxpdrns. On peut trou- 
ver encore d’autres définitions du choléra dans les Défin. méd. 266 (t. XIX, 
p. 421); dans Arétée, De caus. et sign. acut. II, 5: dans Celse, IV, 11; dans 

Caœlius Aurel. Acut. IIT, 19: dans Aëtius, [X, 12; dans Paul d'Égine, IIT, 39; 

dans Théophanès Nonnus, ch. 164. 

Cu. 28; p. 239, 1. 14, dr0 Îxxoxpdrous Aasapôs elles xahoûuevos| Cf. Hip- 
pocrate, Epid. II, v1, 26, t. V, p. 136-138. Les éditeurs d'Hippocrate n'ont pas 
donné une attention suffisante à cette importante explication de Lycus. 

Ca. 32; p. 243,1. 10, dAÀd ai aÿra/| Le substantif sous-entendu est naturelle- 

ment duyduers, médicaments; mais, comme cette phrase présente beaucoup d'’ano- 
malie , d'abord la place qu'occupe la conjonction dAAé, si loin du commencement, 

ensuite le manque du verbe {c'est sans doute wpoolau6dyoyre ou quelque verbe 
semblable qu'il faut suppléer par la pensée), il y a lieu de croire qu'elle contient 
encore d’autres corruptions; peut-être, et c'est l'avis de M. Dübner, les mots 

dAX’ éavraf contiennent-ils un verbe: peut-être ces mots nous dérobent-ils le nom 

d'un médicament. Si ai aÿral est correct, la meilleure explication de ces mots 

serait de croire que Lycus, dans une phrase omise par Oribase, avait déjà parlé 

de médicaments appliqués sur le bas-ventre. 
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Cu. 35; p. 246,1. 1-2, xAvouods dyarpéQui» duvauévous] N'est-ce pas une 
chose curieuse et bien digne d'intérêt que de retrouver indiqué dans ce passage 
de Lycus l'emploi des lavements nutritifs, dont les médecins modernes ont re- 

commandé l'emploi toutes les fois que les malades n'assimilent pas, dans les 

voies digestives supérieures, une quantité suffisante d'aliments? Dans le cas d'anus 

contre nature, ou bien lorsque quelque obstacle s’opposait à l'introduction des 
aliments dans l'estomac, on est parvenu à prolonger la vie des malades avec ces 

lavements chargés de matières nutritives. Dans certains cas de vomissements re- 
belles, ou bien lorsqu'un état particulier de l'estomac s'opposait à toute alimen- 
tation, ces lavements ont non-seulement prolongé le vie, mais encore ont donné res 0 

au médecin le temps d'intervenir d'une manière utile pour les malades. Nous 

avons guéri de cette manière une jeune fille affectée de gastrite aiguë, déjà plon- 
gée dans le marasme par suite de l'impossibilité de lui faire supporter le moindre 
aliment. Des lavements de bouillon et de vin ranimèrent les forces, et, après 
quelques jours, la malade put supporter quelques aliments très-légers, puis des 
aliments plus substantiels, et la guérison a été complète. — {Note communiquée 
par M. le D’ Aran.) 

Cu. 36; p. 248, L. 1, weplppous] Hippocrate, Epid. 1, mal. 4 ; III, mal. 16 
(post constit. pestil.); VII, S 83; Coac. pren. 629;t. 11, p. 692;t. ILL, p. 146; 

t. V, p. 438 et 730. C'est là encore une expression dont les éditeurs d'Hippocrate 
(sauf M. Littré) ne se sont pas rendu un compte exact, faute d'avoir consulté le 
passage de Lycus. — Voy. aussi, p. 826, la note de la page 239, I. 14. 

P. 248,1 10] Peut-être faut-il lire Àex7@ 19 petüpars. 

Cu. 37; p. 249,1. 3-4, Latig 79 nxduvoyr: svyydvovs: üsoc/lopéou dei, x. 5. À.] 

M. Dübner conjecture éwdoo &y Adôn xolmua ph dPèr æpoodhacds vis ap. 
Cette correction améliore le texte, mais n'éclaircit pas le sens. Peut-être s'agit-il 
soit d'effacer le creux que le malade fait dans son lit, soit de soulever le siége; 
quant au précepte'de faire serrer les jambes au malade, il ne regarde sans doute 

que le moment où la canule est déjà introduite dans le rectum. Voici, du reste, 
un texte curieux sur la manière de donner des lavements : «In clysteris autem 
«applicatione hic servandus modus : ut sit æger facie versa (Lycus veut, au con- 
«traire, qu'on soit couché sur le dos), capite declivi, cruribus natibusque erec- 
«tis (c'est sans doute la pratique que blâme Lycus); hinc eum prehendens ex 
«adverso ei te sistas, instrumentum ad eam rem aptatum ad manus habens; sint 

«autem digiti mundi et ungues resecti, ne si in anum digiti indendi sunt, lædatur 
«æger, dum nempe incurvis tuis unguibus laceratum intestinum apostema in- 
« curreret facile, quod dolorem acerbum excitaret...… Digiü mundentur et præ- 
« parentur, præsertim vero index : hic enim oleo inungendus et in anum immit- 
«tendus ut olei illinitione plane irrigetur. Ipsa digitorum immissio semel, bis 
«aut ter repetatur, ut dilatetur magis foramen !; hinc totus clyster injiciatur, ea 
«observata cautione, ne clysteris hac immissione nimis adhuc dilates meatum : 
« hoc enim si fiat, universa sane clysteris moles non ingrederetur. Nec quoque im- 

! Ce précepte parait confirmer ce que nous avons dit dans la note suivante de la dimen- 
sion considérable des canules dont se servaient les anciens pour admi:istier Jes lavements. 
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«perfecte clysterem immittes {effiueret enim, nec intra corpus perveniret medi- 
«camentum), verum mediocri insertione. Hinc ambabus manibus æqualiter cly- 
«sterem comprimendo, exprimes omne quod in se continebat. » (Pseudo-Galien, 
De clysteribus, inter spur. ed Junt. {124 as.) 

Cu. 38; p. 251,1. 6, rôy dè larp@y duapripara] On voit par ce passage com- 
bien les mœurs médicales actuelles sont différentes de celles des anciens. Quel 
médecin voudrait aujourd'hui (sauf des cas tout à fait exceptionnels) donner iui- 
même un lavement? Déjà, au moyen âge, ils laissaient ce soin aux apothicaires, 
qui restèrent longtemps en possession d'un tel office; mais les apothicaires eux- 
mémes, du moins en France, l'ont trouvé trop bas et trop humiliant : 

1ls voulaient obliger tous les apothicaires 
À faire et mettre en place eux-mêmes leurs clystères. 

Régnard, Legat. univ. acte IT, se. 11. 

Cependant, dans un grand nombre de cas, l'administration d'un lavement 
n'est pas chose si indifférente, et réclamerait une main plus expérimentée que 
celle d'un infirmier ou d'une garde-malade. II faut remarquer, toutefois, que les 
accidents qu'on avait à signaler dans les hôpitaux, ou dans la pratique de la ville, 
ont beaucoup diminué depuis l'invention des clysopompes. 

Pour donner les clystères, les anciens n'avaient pas de véritables seringues, 
c'est-à-dire des pompes, mais des outres terminées par une canule, semblables 
à ces poires de caoutchouc dont on se sert pour les injections dans la vessie, et 
qui, sauf la matière, sont, comme on le voit, renouvelées des Grecs. Il paraît 

aussi, par une figure que l'un de nous, M. Daremberg, a trouvée à Dresde, sur 
un très-beau manuscrit de Galien , que loutre était remplacée quelquefois par un 
entonnoir à long tube dans lequel on versait de haut le liquide. Ainsi le clysotr 
serait aussi renouvelé des Grecs. — H semble que la canule des chystères (car ce 
mot servait à désigner le lavement ou l'instrument destiné à le donner) était très- 
large, car Mnésithée dit qu'il faut toujours avoir soin de presser sur la partie vide 
de l'outre; autrement le liquide déjà injecté pourrait retomber dans l'outre à 
travers la canule. 

Galien (Si la gymnastique est ou non une partie de l'hygiène, ch. 24, fine, t. V, 
p. 846 et suiv.; voy. aussi Pseudo-Galien, Des parties de la médecine, ch. 2, dans 

les Spuria, éd. des Juntes, t. IV, f 16) nous dit que, parmi les médecins, les 

uns se montraient habiles à manier, ceux-ci le cathéter, ceux-là le clystère, et 

qu'il s'en trouvait qui savaient très-bien saigner, les uns les veines et les autres 
les artères. — Voy. aussi, sur les gens qui s’adonnent spécialement à la phiébo- 

tomic, Comment. V, in Epid. VI, S 1, t. XVIP, p. 226 et 229-230. 
P. 252,1. 9-10, év 79 peraËd rdxy Tüs ve xoulas xal roû dépuaros] Comme 

Mnésithée vivait à une époque reculée (peu après Hippocrate), il est douteux 
qu'il ait eu une connaissance un peu exacte du péritoine ; toutefois, comme cette 
membrane est très-facile à reconnaïitre, au moins dans ses parties les plus appa- 

rentes, chez les animaux qu'on ouvre journellement, on peut admettre que Mné- 
sithée indique ici vaguement le péritoine, et pas seulement les parois abdomi- 
nales. . — On remarquera aussi l'emploi du mot dpôpa (1. 11) pour désigner les 
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viscères. (Voy. aussi le Trésor grec, édit. angl. voce À pBpoy.) De même, dans le 
moyen âge et à la renaissance, le mot membrum était pris dans cette signifi- 

cation. 
P.254,1.5 et 6, aydolaciy..... Sdxov] Arétée (De caus. et sign. diut. morb. 

Il, 9, p. 133); Galien (De differ. febr. 1, 4, t. VIL, p. 287; Meth med. VIIT, 5; 
t. X, p. 572), et Sévérus (De clyster. ed. Dietz Regiom. Pruss. 1836, in-8°, p. 3 
et 34) emploient le mot é£aydoTaois dans le sens que Mnésithée donne ici au 
mot dydoTacis. — Pour le mot Sdxos, nous n'avous pas réussi à trouver un se- 

cond exemple de son emploi dans le sens dont il s'agit évidemment ici. 

Cu. 39; p. 254,1. 13, ÂxdAovbos dè sobrois, x. 5. À.] En comparant ces mots 
avec la clausule du ch. 40 (p. 259, 1. 7), on est en droit d'en conclure que, chez 
Rufus, ce qui forme les chapitres 39 et 4o d'Oribase suivait immédiatement ce 
qu'il avait dit sur les lavements (ch. 24 d'Oribase, p. 204-221). La phrase qui com- 
mence par és) ædvroy (p. 259, 1. 3) semble même prouver que, dans la pensée 
de Rufus, il existait une étroite liaison entre ce qui forme les chapitres 39 et 
40 d'Oribase, et que ce médecin considérait, quelque étrange que cela paraisse, 
les illitions à l'anus comme une espèce de suppositoires. Cependant le sens du 
mot didypiola n'est nullement douteux. Voy. plus bas, X, 34, p. 456 sqq. Il 
n'en est pas moins remarquable que, dans l'endroit correspondant d'Aëtius, le 
chapitre d'Oribase sur les illitions à l'anus (40) est remplacé par un autre (II], 
161) sur les xpoxüdes, fils de laine qu'on enduisait d'un médicament purgatif 
pour les introduire dans l'anus, dans les cas où il y avait empêchement à l'em- 
ploi des suppositoires. Cette forme de médicament se retrouve chez Nic. Myreps. 
XXXI, 22, et elle est déjà mentionnée par Galien, Simpl. medic. VII, », 60, 
t. XII, p. 50. 

P. 257,1 12, xoAAvplois] Voy. div. X, ch. 23, p. 432-433. 

Cu. 40; p. 259, l. 1, dieyploe:] Conj. de M. Dübner. 

Cu. 41; p. 259, 1. 9, duxeAls] En comparant ce passage avec un autre du 
62° chapitre du livre XIV (p. 588,1. 1-2), où on lit : dpyéèwopis, où dè duxelr, 

où à pddov (voy. la note) xaAoÿoi>, on reconnaitra que le mot duseAis, dont la : 
sigaification était, jusqu'ici, inconnue , est un des nombreux synonymes de duxe 
os Asuxh ou fPpvwvla Aeux : en effet, d'après Dioscoride (IV, 181) et Pline 
(XXIIT, 16, ol. 1), les mots dpyétsopis ou dpyébwolis et pddoy sont tous les 
deux des synonymes de la plante nommée plus haut. 

P. 260, 1. 3.] M. Dübner nous propose de lire bd@nua rd éy aür. 

Cu. 42; p. 261,1. 4, SdAxooa éÿmbeïisa] Voici ce -que nous lisons dans Pline 

(XXXI, 33, ol. 6), au sujet de l'eau de mer comme purgatif : « Bibitur quoque 
«(aqua maris), quamvis non sine injuria stomachi, ad purganda corpora bi- 
« lemque atram aut sanguinem concretum reddendum alterutra parte. ..…. Aliqui 
e decoctam, omnes ex alto haustam nullaque dulcium mixtura corruptam, in 
«quo usu præcedere vomitium volunt; tunc quoque acetum aut vinum aqua 
+ miscent. Qui puram dedere, raphanos supermandi ex mulso aceto jubent, ut 
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«ad vomitiones revocent. Clysteribus quoque marinam infundunt tepefactam. » — 
L'usage de l'eau de mer, comme purgatif, est encore très-employé parmi les 
marins et les habitants des côtes; mais on a constaté, comme l'ont fait les an- 

ciens, que l’eau de mer est un purgatif très-irritant, et qu'elle fatigue surtout 
beaucoup quand elle ne purge pas parfaitement et qu'on la prend en petite quan- 
tité ; la dose ordinaire est de trois ou quatre verres. { Voy. Mérat, Dictionn. de thé- 
rap. article eau de mer.) M. Paquier, pharmacien à Fécamp, a cherché à substi- 

tuer l’eau de mer gazeuze (eau de mer filtrée avec addition de trois ou quatre 
parties d'acide carbonique) aux préparations purgatives généralement employées. 
Suivant M. Paquier, une bouteille de cette eau purge autant qu'une bouteille 
d'eau de Sedlitz, à laquelle on a ajouté trente grammes de ce sel. — Voy. Pa- 
quier, Notice sur l'eau de mer épurée; Paris, 1843, in-12, et le Rapport favorable 
de MM. Henry et Rayer sur les eaux de mer gazeuses, dans le Bulletin de l'Académie 
de médecine, t. VIII, p. 1072, année 1843. 

P. 263, 1. 6, rà Ilürwma] Ce qui nous a engagés à changer ainsi la leçon des 
manuscrits, c'est que Théophraste (Hist. Plant. VIT, 4 , 9), et, d'après lui, Pline 

(XIX, 32, ol. 6) parlent de l'ognon de Crète comme d’une espèce tout à fait parti- 
culière à suc doux. Nous avons donc supposé que la leçon corrompue des manus- 
crits cachait le nom d'une localité de l'île de Crète, et nous avons cru trouver 

cette localité dans la ville de Pytne, appelée aussi Cyrba, Camirus ou Hierapytne 
(Étienne de Byzance, lepaxirre). 

Cu. 44; p. 265,1. 12, éxi æoAÀG»] M. Dübner regarde ces mots comme une 

addition d'Oribase faite pour expliquer æoAÂdxss. 
P. 266, L. 11, Îxsoxpérns] Aph. I, 22. 

Cu. 46; p. 270, 1. 8. éxidépara xai xarayplouara] Voy. des exemples d'épi- 
thèmes et d'onguents purgatifs chez Aëtius, III, 135 et 136; Paul, VII, 9; Act. 

Meth. med. III, 9; Nic. Myr. XXVI; Marcellus de Bordeaux, 30 et Pseudo-Ga- 
lien, Dynam. Il, ap. Junt. spur. f 23 d. Voy. aussi dans ce volume, livre VII, 

chap. 47, p. 279, 1. 9. 
P. 293, 1. 7, xoû@ns] Ce mot semble corrompu ; du moins nous ne nous ren- 

dons pas très-bien compte de ce que l'auteur a voulu dire par l'expression scam- 
monée légère. 

Cu. 47; p. 273, tit. {épd] Galien raconte (Sec. loc. VIII, 2; t. XIII, p. 129) 
que les médecins qui l'avaient précédé dans la pratique à Rome, donnaient in- 

35 distinctement le nom de sacré (fepd) au médicament à l'aloès et à celui à la colo- 
quinte, en les appelant, pour les distingner, médicament sacré à l'aloès et médica- 
ment sacré à la coloquinte; ses contemporains, au contraire, réservaient le nom 
de sacré uniquement au médicament à la coloquinte, et appelaient celui à l'aloès 
l'amer (æixpd). Voy. la description de ce médicament, ch. 44, p. 265. Les 

40 plus anciennes formules de ce genre de médicament paraissent étre celles de 
Thémison, que Galien décrit d'après Asclépiade (ib. 3, p. 158), et de Paccius 
Antouius dont parle Scribonius Largus (97 sqq.) Plus tard, ces formules se 
multiplièrent beaucoup. (Voy. Oribase, Synops. III; Ad. Eun. IV, 139; Aëtius, 
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LI, 211-116; Paul d'Égine, VII, 8 ; Actuarius, Meth. med. IV, 9; Nic. Myr. 
sect. XXIIT; Marcellus, cap. à, 20 et 30.) Voici quelles sont, d'après ce dernier 

auteur (cap. 20), les raisons pour lesquelles on appelait ces médicaments sacrés : 
« Hæc antidotos hiera dicitur : hoc enim nomen tribuit ei propter duas causss, 
eut existimo : unam, ne nomen ejus verum dicendo ostenderet quæ esset (dicitur 5 
«enim à quibusdam picra, quia amara est, a quibusdam diacolocynthidos ); alte- 
«ram, quod ideo inditum est, quo magis sub tanta specie nominis commendaret 

«medicamentum. » Nous avouerons volontiers que ces raisons ne nous satisfont 
pas; nous serions plutôt portés à chercher la cause du nom de sacré dans la cir- 
constance que le médicament avait autrefois été religieusement conservé dans 10 
quelque temple. Ce qui nous le fait penser, c'est que Galien donne ailleurs (Sec. 
gen. U,:12,V,2et3;t. XUI, p. 518, 777-778 et 804) le nom de sacré à deux 
autres médicaments appartenant à une classe tout à fait différente, puisque ce 
sont des emplâtres, et que, pour ces médicaments, il dit positivement qu'ils 
provenaient du temple de Vulcain à Memphis. On pourrait peut-être twouver en- 15 
core un argument en faveur de notre opinion, en ce que, d'après Scribonius 
Largus (97), Antonius Paccius avouait lui-même qu'il n'avait pas inventé son 
médicament; mais qu'il avait seulement trouvé, par l'expérience, comment il 
fallait l'administrer et dans quel cas il convenait. 

P. 275, L 10, éuGauua] Humelberg (Ad Apicium, III, 18) dit:« Embammata 20 
«dicuntur sapores, intinctus et immersiones, quibus intingitur penis vel obso- 
«nium in vasculis repletis re liquida. » Cependant, en comparant les passages des 
auteurs anciens, où il est question des éu6duuara (lat. intinctus), il nous a sem- 
blé que c’étaient, le plus souvent, des sauces qu’on mangeait avec Îles légumes 
crus (voy. par exemple Arétée, Cur. diut. I, 4, et U, 13, p. 248 et 276), par 25 
conséquent , d'après le langage actuel, des sauces pour la salade. Schneider (Ad 
Colam. XII, 34) prétend qu'on appelait uniquement ainsi les sauces où il entrait 
du vinaigre , et il donne pour raison que, d'après le scholiaste de Nicandre {Alez. 

50, 369 et 531), les Grecs se servaient spécialement du mot fduua pour dési- 
gner le vinaigre. Quoi qu'il en soit, il nous semble certain que les éu6dupara 30 
étaient des sauces moins épaisses que les Üxorp{uuara. (Voy. Notes du vol. I, 
p. 617.) Du reste, on trouve d’autres exemples d'éudyuara médicaux chez Mar- 
cellus de Bordeaux, ch. 30; Aëtius, IX, 24; Alexandre de Tralles, VIE, 12, et 

VII, 7, p. 358 et 429. 
P. 295,1. 12, &a] I paraît qu'il manque ici un mot qui signifie cuiller, pro- 35 

bablement u607poy; du moins nous ne connaissons pas d'autre substantif mascu- 
lin qui ait cette signification. 

P.276,1. 12, xow7dpsoy] Le mot xox7#, dérivé du verbe xéx7e», piler, dé- 

signe, chez Athénée (XIV, p. 648-649), une espèce de gâteau fait avec des in- 

grédients pilés , entre autres de la graine de pavot, et qu'on mangeait au dessert. 40 
H paraît qu'on adapta plus tard ces gâteaux qui, probablement, étaient d'abord 
uniquement alimentaires, aux usages de la médecine; du moins on trouve des 
exemples de xox/dpsa médicinaux chez Galien, Sec. loc. VII, 2, t. XIII, p. 58 

et 59; Aëtius, VIII, 54 et 67; Nic. Myreps. V, 9. En outre, il y avait encore des 

emplâtres qu'on appelait xow7d, également parce qu'ils étaient composés d'ingré- 45 
dients pilés. On en trouve des exemples dans la Synops. II, 60, ct FI init. ; chez 
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Alexandre de Tralles, VII, 12, p. 354; Paul d'Égine, VII, 18, et Actuarius, 

Meth. Med. V1, 8. — Voy. aussi Galien, Sec. gen. VII, 6, t. XIII, p. 969. 
P. 277, 1. 5, Ootvixwv marnrv] Galien (Meth. med. X, 9,t. X, p. 704) dit 

qu'on appelle patètes les dattes grasses ; Pline {XIII , 9, ol. 4) entre dans plus de 
détails; selon lui, ce sont celles qui, par abondance de sucs, éclatent tandis 
qu'elles pendent encore à l'arbre. Bien que Pline dise que ces dattes sont calca- 
tis similes, Poinsinet prétend que le mot æxrnrds vient de l’hébreu et non du 
grec. { Voy. la note à ce passage dans l'éd. d'Ajasson de Grandsagne.) 

P. 278,1. 10-11, ouuGiwrdpsos] Si nous ne nous trompons, l'inventeur de ce 

médicament a voulu dire, par ce nom bizarre, qu'on avait chance de vivre long- 
temps en en prenant. C'était un médicament comme l'élizir de longue vie. 

P. 2799, 1. 5, érepa] D'abord nous avions voulu changer ce mot en évre- 
psy ; ce qui nous a retenu, c’est que Dioscoride dit de l'ellébore noir (IV, 149), 
éEerreplèeres dè Goxep nai 6 Aeuxès &AÀ6Gopos, et que, dans une recette, chez 
Alexandre de Tralles (X, 1, p. 256), on lit xapdauuou éEevrepiopévou. 

LIVRE IX. 

Cu. 1,p. 281,1. 2 et 3, Bapdôpou nAnripioy alpay dxoxvéoyros] Galien a très- 
probablement ici en vue les cavernes appelées par les anciens dyrpa yapéyesa 
ou dyepéyria, ostia ou spiracula Ditis. Sous le premier de ces noms, Galien 
mentionne plusieurs fois ces cavernes dans ses ouvrages. (Voy. plus bas, ch. 6, 
p. 294,1. 4, De usu part. VII, 8 ,t. III, p. 540 ; Comm. I in Epid. IE, Præf.,t. XVIT, 

p. 10.) On appelait ainsi les cavernes qui exhalaient des gaz irrespirables, ordi- 
nairement de l'acide carbonique, et dont l'exemple le plus généralement connu, 
dans les temps modernes, est la grotte du Chien près de Naples. Casaubon (Ad 
Strab. V, p. 374 , ed. Amst. 1707), Beckmann {Ad Pseado-Arist. Mirab. auscult. 
cap. 109 et Ad Antig. Caryst. cap. 135) et Ideler (De meteorol. vet. p. 29 et 30) 
ont rassemblé les passages des autres auteurs anciens qui se rapportent à ces ca- 
vernes. Pour ce qui regarde plus spécialement la grotte d'Hiérapolis, voy. Kapp, 
Ad Pseudo-Arist. De mundo, cap. 4. 

Cu. 3; p. 287, 1. 9.] Les anciens paraissent avoir trouvé beaucoup de charme 

dans ces comparaisons des phases de la lune avec les saisons de l'année. Ainsi 
Théophraste { De ventis, 17) dit que la lune est, pour ainsi dire, un faible so- 
leil, et ailleurs ( Des signes de la pluie et du beau temps, 1, 5), que la lune est, en 

quelque sorte, le soleil de la nuit. Ensuite ($ 6-8) il compare les phases de la 
lune aux saisons de l’année sous le rapport du temps. Galien { De dieb. crit. II, 
2,t. IX, p. 903) dit que le soleil est comme un roi très-puissant, et la lune 
comme son lieutenant assez important. Un peu plus loin (cap. 5, p. 908), nous 
lisons : « Comme le soleil règle toute l'année, la lune règle le mois, puisque ses 
changements se font selon les semaines;» et plus loin encore (cap. 7, p.914): 
«Le temps qui s'écoule jusqu'à la pleine lune est proportionnel à l'espace depuis 
l'été jusqu'à l'hiver, et le temps depuis la pleine lune juqu’à sa disparition, à 
l'espace qui s'écoule depuis l'hiver jusqu'à l'été.» Porphyre (/ntrod. ad Ptolemei 
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Apotelesm. p. 182, ed. Bas.) entre dans de plus longs détails : « La lune, dit-il, 
étant de tous les astres le plus rapproché de la terre, et se mélant à leurs effluves 
dans ses divers aspects, occupe le second rang en puissance, comparée au soleil, 
tant pour l'intensité de la lumière que pour celle des influences qui parviennent 
d'eux jusqu'à ce monde-ci; elle est placée, comme une reine très-puissante, dans 5 
le monde céleste, et règle, à l'instar du soleil, ce qu'on pourrait appeler les sai- 

sons, c'est-àdire les quatre semaines du mois : en effet, tandis que le soleil par- 

court le zodiaque dans le cours d'une année entière, la lune, qui reçoit de lui sa 
lumière et sa puissance, marche d'une conjonction à une autre. en ‘vingt-neuf 
jours et demi à peu près, et montre une grande ressemblance avec les quatre 10 
changements de l'année : depuis son lever jusqu'au premier quartier, avec le prin- 
temps; depuis ce temps jusqu'à la pleine June, avec l'été; depuis la pleine lune 
jusqu'au dernier quartier, avec l'automne ; et ensuite, jusqu’à sa disparition, avec 
l'hiver. » | 

P. 288,1. 3, dypà xal Sepux] Selon Alexandre d’Aphrodise ( Problem. 1,66), 15 
la lune est humide et chaude au premier quartier, chaude et sèche pendant la 
pleine lune, sèche et froide au dernier quartier, et froide et humide quand elle 
n'est pas éclairée. Du reste, on remarquera qu’Antyllus est ici en contradiction 
avec Galien (ch. 2, p. 284, 1. 11, sqq.), par rapport au tempérament du prin- 

temps. ; 

D 388, 1. 12-14, 0 pèy fllos...…. dypalves] De même Ptolémée (Apotelesm. 
p- 5) dit : «On a compris que l'activité de la substance du soleïl consiste à chauf- 
fer et à sécher doucement... Au contraire, la plus grande partie de la puissance 
de la lune consiste à humecter. » À la page suivante, nous lisons que l'influence 
bienfaisante de la lune tient à son bon tempérament et à ce que le chaud et l'hu- 25 
mide prédominent en elle. Voy. aussi Geopon. I, 13. Procius, dans son Commen- 
taire (p. 17) s'exprime ainsi : « La lune est humide, parce qu'elle est proche de 
la terre et se sature de ses exhalaisons. » [1 prétend ensuite qu'elle devrait ètre 
froide aussi, parce qu’elle est à la même distance du soleil que Saturne; mais, 

comme le soleil lui communique son mouvement rapide et sa lumière, elle 30 

s'échauffe et devient humide et chaude, quoique son humidité surpasse sa 
chaleur. 

P. 289, 1. 1, rd xpéa oùxes, x. r. À.] De même nous lisons dans Pline (IE, 101): 
« Id manifestum esse (ferunt), quod ferarum occisa corpora in tabem visu suo 
«resolvat somnoque sopitis torporem contractum in caput revocet, glaciem re- 35 

«fundat cunctaque umifico spiritu laxet. » — Galien {De dieb. crit. 1, 2,1. IX, 

p. 903) affirme que, pendant la pleine lune, cet astre fait croître et mûrir rapi- 
dement les fruits, fait pourrir les cadavres et cause de la pâleur et de la pesan- 

teur de tête chez ceux qui dorment sous sa clarté, ou y séjournent longtemps 
de quelque autre façon. Ptolémée attribue aussi une vertu putréfactive à la lune 40 
(Apotelesm. p. 19, éd. du Comm. de Proclus, Bas. 1559, fol.), et Proclus, dans 
son Commentaire (p. 18), ajoute que, si on expose de la viande au clair de lune, elle 
se pourrira. — Alexandre d'Aphrodise { Problem. I, 66) demande aussi pourquoi 
la viande qui reste durant la nuit au clair de lune se pourrit-elle ? et il répond : 
Parce que alors l'air devient chaud et humide par l'influence de cet astre; or ce 45 
tempérament-là est putréfacüif. Voy. encore Plutarque, Sympos. III, 10. 

20 



[hi 

10 

15 

20 

25 

3 (=) 

35 

40 

844 NOTES DU LIVRE IX, CHAPITRES 4, 6, 7. 

Cu. 4 ; p. 289 sqq.] Théophraste { Des signes de la pluie et du beau temps, cap. 1, 
et y) et Alexandre d'Aphrodise { Problem. I, &1) comparent aussi les diverses 
époques du jour aux phases de la lune et aux saisons de l’année. Galien (t. XVII, 

p. 860), dit, en commentant les mots d'Hippocrate (Epid. VI,1,121,t.V,p. 272): 
TÔ és delAny æœapoËiveoôas, nai  émiaurés” és delAns xai ol doxapldes : Hippocrate 
pense que le jour a une certaine analogie avec l'année entière, de façon que le 

printemps ressemble au matin, l'été au milieu du jour, l'automne au soir et l'hi- 
ver à la nuit. Nous avons traité plus en détail ce sujet dans notre Commentaire 
sur le second livre des Épidémies, au paragraphe qui commence : ai doxapides 
delàns. (Voy. Épid. II, 1, 3, p. 72.) — Malheureusement cette partie du Commen- 
taire de Galien sur le second livre des Épidémies n'existe qu'en arabe, dans un 
exemplaire unique qui se trouve à la bibliothèque de l'Escurial. { Voy. Casiri, 
Bibl. Hisp. t. I, p. 250.) Du reste, un peu plus loin, dans le même livre ($ 4, 

p. 74), Hippocrate compare plus clairement l'automne au soir , en disant : « C'est, 
pour ainsi dire, une exacerbation du soir, l'année ayant, pour les maladies en 
général, la révolution que le jour a pour une maladie en particulier. » 

Cu. 6; p. 294,1. 3, perd\Ao»] Voy. Rufus, plus haut, V, 3,t. I, p. 330, 1.6: 

Galien, Meth. med. XII, 5,t. X, p. 843. Pline (XXXVI, 28, ol. 17) prétend 
que les mines sont surtout pernicieuses aux jambes. Voy. aussi Vitruve, VII, 3, 5. 

Cu. 7; p. 394 sqq.] Dans Galien (Comument. III in Lib. de hum. $ 13,t. XVI, 
p. 402) on lit: «Tout le nronde n'est pas d'accord sur le nombre des vents; 
les uns prétendent qu'il y en a quatre principaux et que les autres sont in- 
nombrables: d'autres en admettent huit, d'autres encore doure, d’autres enfin 

vingt-quatre.» Le système des quatre vents n’exige pas beaucoup d'explication; 
chacun comprendra qu'il s'agit ici de ceux qui soufflent du nord, du midi, du 

levant et du couchant. Dans ce système, le vent du nord s'appelle en grec Bopéas 
et en latin aquilo; celui du sud, en grec séros et en latin auster ; celui d'ouest, 
en grec ÉéQupos et en latin favonius ; celui d'est, en grec «pos et en latin eurus ou 
vulturnus. Remarquons seulement que la plupart des auteurs modernes! qui se 
sont occupés de notre sujet, supposent qu'après l'adoption des systèmes à huit et 
à douze vents celui à quatre vents cessa d'être en usage; cependant, la seule ex- 
plication compatible avec le texte cité de Galien, c'est que ce dernier système 
continua à avoir cours dans la science, et probablement aussi dans la vie pra- 
tique , à côté des deux ou trois autres. Ceux qui préféraient s'en tenir à cet ancien 
système étaient, ce nous semble, d'avis que, le nombre des vents étant incalcu- 
lable, il ne valait pas la peine de faire des distinctions plus subtiles, puisqu'on 
n'arriverait jamais à une distinction qui comprit tous les vents, manière de voir 
qui s'accorde parfaitement avec l'opinion sur l'origine des vents qui était le plus 
répandue dans l'antiquité. (Voy. note sur le ch. 9, p.855.) Pline rapporte que le sys- 
tème à douze vents était plus ancien que celui à huit vents ?. Quelques auteurs mo- 

! Voy. l'énumération assez complète de ces auteurs chez Riccioli, Almagestum novum, 
1, p. 75; Beckmann, Histoire des inventions, en allem. t. 1V, p. 536, et Ideler, ad Arist. 

Meteor. 11, 6,t.1, p. 572. 

* Puisque certains modernes semblent avoir lu dans le passage en question de Pline 
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dernes cependant semblent pencher vers l'opinion contraire : ainsi, Coray (Table 
des vents, dans la préface de son éd. d'Hippocrate , Des airs, des eaux et des lieux) 
pense que la tour des vents bâtie à Athènes, par Andronicus de Cyrrhus, tour 
qui existe encore dans cette ville, et qui était construite d’après le système à huit 

vents !, doit être, vu la beauté de ses bas-reliefs, plus ancienne qu'Aristote, qui, 

d’après Coray, est l'auteur le plus ancien qui ait parlé de ce système. Cependant 
les auteurs qui ont vu et décrit cette tour ne sont pas d'accord entre eux sur la 
valeur artistique de ces bas-reliefs. (Voy. Stuart, Antiquités d'Athènes, en anglais, 
t. [*, ch. 3, p. 23). La publication récente du livre hippocratique Des semaines, 
par M. Littré, nous ayant appris que ce traité, qui est très-vraisemblablement 
antérieur à Âristote, contient, à une petite variation près, le système à huit vents 

(voy. plus bas, p. 849, 1. 4), la question de l'antiquité de la tour des vents 
perd son intérêt au point de vue de la question de priorité du système à huit 
ou à douxe vents. Maintenant, la mention la plus ancienne du système à huit 
vents étant celle de l’auteur hippocratique, et la mention la plus ancienne de 
celui à douze vents celle de Bion l'astrologue (voy. plus bas, p. 846, note 1), les 
témoignages pour les deux systèmes remontent également haut. Mais, ce qui rend 
le dire de Pline très-vraisemblable, c'est que le système à huit vents, comme nous 

le verrons tout à l'heure, repose sur une construction mathématique, tandis que 
celui à douze vents n'a recours, pour s'orienter, qu'à l'observation. 

Voici quel est ce système : on admet trois vents d'est, soufllant du levant équi- 
noxial, du levant d'été et du levant d'hiver; on en agit de même pour les vents 
d'ouest; ensuite, on admet un vent qui' souffle directement du nord, un autre 

qui souffle directement du midi et quatre vents intermédiaires entre les deux 
derniers et les vents d'est et d'ouest. Pour nous, cette manière de s'orienter 

constitue Île signe distinctif entre le système à douze vents et celui à huit vents : 
nous rangeons donc parmi les partisans du système à douze vents tous ceux qui 
se servent de ce mode d'orientation, même quand ils ne citent pas un à un tous 
les vents appartenant à ce système. En ne s'attachant pas aussi rigoureusement 
que nous à ce signe distinctif, on a été obligé d'admettre que certains auteurs, 
comme Aristote, Timosthène et Agathémère, ont suivi tantôt le système à douze 
vents et tantôt le système à huit vents. 

(11, 47, ol. 46) justement le contraire de ce qui y est dit véritablement , nous donnerons 
le texte, d'après la nouvelle révision de Sillig : « Veteres quattuor omnino servavere per 
«totidem mundi partes (ideo nec Homerus pluris nominat) , hebeti, ut mox judicatum 
«est, ratione ; secuta ætas octo addidit nimis suptili atque conrisa: proxumis inter utram- 
aque media placuit, ad brevem ex numerosa additis quattuor. » 

\ Le plus ancien auteur qui ait mentionné la tour des vents à Athènes , est Varron, 
R. R. III, 5, 17. Beckmann (Histoire des inventions, en allem. t. ÎV, p. 543-552) a ras- 

semblé les minces données que nous possédons sur d'autres établissements plus ou moins 
analogues ayant existé dans l'antiquité , et il a aussi parlé (p. 556) de la question si les 
anciens ont eu des girouettes , ou non. Nous ne citerons ici que l'abréviateur de Vitrave 
publié pour la première fois par Poleni (ch. 2,t. 111, p. 1x, ad calc. Vitruvii edit. Ma- 
rini). Cet abréviateur mentionne , par les mots suivants, un établissement de cette nature 
existant à Rome : «Sed x11 ventos esse adseverant, ut est in urbe Roma triton æneus cum 
«totidem thorecibus ventorum factus ad templi Androgei Cyrenensis similitudinem. » 
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Pour nous, donc, ceux qui ont 
exposé le système à douze vents 
sont : Bion l'astrologue ‘, cité par 
Posidonius (ap. Strab. I, p. 29); 
Aristote ( Meteor. II, 6; fragm. des 
noms des vents, p. 973, cité, en 
outre, par Posidonius. Î. L.); Ti- 

mosthène ? {cité par Posidonius, 
l. Let parAgathémère, Geograph. 
Hypotop. 1, 3, ap. Hudson, Geogr. 

nun. t. Il); le faux Aristote, De 
mundo, ch. 4, p. 394° (conf. Apu- : 
lée, De mundo, chap. 11, et Sto- 
bée, Eclog. phys. 1, p. 669 sqq.); 
Strabon, I, p. 29; Agathémère, I, 
2et II, 12, Sénèque, Quest. nat. ; 

V,16, Végétius, De re milit. V, 8; ——__ 

Incert. auct. De duod. ventis, dans Poet. lat. min. ed. Lemaire, t. IV, p. 491; Isidore 

de Séville, XIII, 1 à ; Étienne, Comment. ad Hippocr. Aphor. III, 5 (ap. Dietz,t. IX, 
p. 351); Adamantius (ap. 4étium, III, 163); Denys d'Utique (Geopon. I, 11); 

Nicéphore Blemmidas, Epit. phys. cap. 17. p. 134; Laur. Lyd. De mens. cap. 3, 
p. 120 (ed. Bekker); Tzetses, Chiliad. VIII, v. 653-684 , et Psellus, Omnif. doctr. 
cap. 110 (ap. Fabricium, Bibl græca ed. ant. ad calcem t. V, p. 149 et 150). 
Ontre ces auteurs, Pline (l. L.) et Galien (L L p. 400 et 408), tout en préférant 
le système à huit vents, ont néanmoins aussi décrit ou mentionné celui à douse 
vents. Si on voulait prendre pour signe distinctif des divers systèmes le nombre 
de vents énumérés par chaque auteur, pour être exact, il ne suffirait pas d'ad- 
mettre un système de quatre, de huit, de douze et de vingt-quatre vents, il fau- 
drait y ajouter encore un système de trois vents, celui d'Hésiode*, un système 

Fig. 3, d'après Oribase. 

1 Bion était un disciple de Démocrite qui avait écrit des traités en dialecte ionique et en 
dialecte attique. (Voy. Diog. Laert. IV, 7, 58.) 

* Timosthène était le chef des flottes de Ptolémée Philadelphe. Voy. Genelli , Sur les 
roses des vents chez les anciens, dans le Journal philologique (Literarische Analekten de 
Wolf, IL, 11, Berlin, 1820, p. 471). Remarquons ici qu'il y a quelque obscurité dans la 
citation de Posidonius. Dans Strabon, on lit: ®noi dé Ilocadowos, pndéra oÙro @a- 
padedwxévas roûs dvépous Tüv yvopluuwr wmepi sara, olôv Àpisloréàn, Tipoo8éym, 
Blova rôy dopoAdyov. — Genelli (p. go), qui pense qu'il s'agit ici du système à huit 
vents, parce que Posidonius n'énumère que six vents, en omettant les vents du nord et du 
sud , attache au mot oÿtw le sens que les trois auteurs nommés étaient les premiers qui 
eusent parlé de ce système. Nous inclinerions à traduire oÜrw par aussi bien, aussi exac- 
tement, à moins qu'on ne veuille admettre que les trois auteurs en question étaient les seuls 
chez lesquels Posidonius eût trouvé la description du système à douze vents. 

3 D'après Hésiode ( Theog. 379 et 870), les vents du nord, du sud et de l'ouest , étaient 
d'origine divine puisqu'ils étaient fils d’Astrée et d’Aurore ; les autres vents n'étaient que 

les fils du géant Typhoée. On peut bien conclure de là qu'Hésiode admettait l'existence de 
trois vents principaux et de plusieurs autres vents secondaires qu'il ne croyait pas nécessaire 
de nommer. 11 parait, du moins, qu'Acusilaüs l'avait compris ainsi. (Voy. Schol. 379.) 
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de six vents, celui de Strabon', un système de sept vents, celui d'Hippocrate 
(voyez plus bas, page 849, ligne 4), et un système de onte vents, celui d’Aris- 
tote 1. 

Oribase, ou plutôt Galien, expose ici {voy. fig. 3) d'abord le système à quatre 
vents, ensuite il passe à celui de douze vents; seulement, des huit vents que le 
dernier système avait en plus que le premier, il ne cite que deux {p. 295,1. 13 et 
14). Sa division de l'horizon en quatre parties ou régions * inégales, le levant et 
le couchant de + de cercle, le nord et le midi de +, n'est exacte que pour les 
pays où le jour le plus long est de 15 heures}, c'est-à-dire pour le 43° de latitude 
à peu près. Si donc on admet, comme il est en effet raisonnable de le faire, qu'en 

construisant leurs roses de vents, les anciens ont pris pour point de départ une 
latitude comprise dans les pays qu'ils connaissaient le mieux, c'est-à-dire les pays 

riverains de la Méditerranée, la construction donnée ici par Galien se r e 

beaucoup plus de la vérité que les représentations de la rose des vents des anciens 
selon le système des doute vents, telles que les ont données les auteurs modernes. 

En effet, ces auteurs divisent tous les quatre quarts de cercle qui séparent les 
quatre points cardinaux de l'horizon chacun en trois parties égales, pour placer 
sur les huit points d'intersection les huit vents intermédiaires. De cette façon, 
le levant et le couchant d'été et d'hiver se trouvent placés chacun à 30° de dis- 
tance du levant et du couchant équinoxiaux, construction qui n'est vraie que 
pour les pays où le jour le plus long est de 16 heures, par conséquent pour le 
49° de latitude à peu près. Une pareille constraction, toutefois, est donnée par 
Agathémère (voy. fig. 4, p. 848) dans le second passage (II, 12) où il fait l'énu- 
mération des vents : en effet, ce géographe donne les prescriptions suivantes : 
« Figurez- vous un grand cercle qui entoure toute la partie connue de la terre; 
divisez-le en douze parties égales à l'aide de six diamètres, dont deux, se cou- 

pant à angle droit, forment l'un l'équateur, l'autre le méridien. » Ensuite, il veut 
qu'on place les douze vents aux points d'intersection des diamètres avec le cercle. 

‘ Strabon (1, p. 29) parle de certains auteurs qui ne reconnaissaient que deux vents 
principaux et quatre vents accessoires ; il paraît que, d'après ces auteurs, il n’y avait pas de 
vents qui soufilassent du levant et du couchant équinozxiaux. 

* Aristote { Méteor. II, 6), décrivant, du reste, un système identique avec celui dont nous 
parlons , n'énumère cependant que onze vents, et, sur ces once, il yen a un dont l'exis- 

tence lui paraît douteuse. Dans le livre cité, il semble nier qu'il souffle un vent du point de 
l'horizon où lui-même , dans le fragment Sur les roses des vents , place le Aeuxôvortos. Dans 
Galien (p. 408), on trouve exactement le même système avec les mêmes noms, le doute au 
sujet du onxième vent et l'omission du douxième. 

? On voit, par ce passage, que les mots nord, midi, couchant et levant , qui, pour nous, 

désignent des points de l'horizon , signifiaient , pour les anciens , des régions d’une certaine 
étendue : le levant s'étendant du levant d'été jusqu'au levant d'hiver ; le couchant depuis 
le coachant d'hiver jusqu'au couchant d'été; le nord depuis le levant d'été jusqu'au couchant 
d'été, et le midi depuis le levant d'hiver jusqu'au couchant d'hiver ; les deux dernières ré- 
gions formaient des segments de cercle. La raison pour laquelle Galien divise chacune de 
ces régions en deux est probablement pour trouver les pôles. La recommandation de faire 
la division en largeur signifie, ce nous semble, qu'il s'agit d'une section dans le sens du 
méridien , et non d'une section parallèle à l'équateur. 
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Remarquons cependant Fig. À, d'après Agathémère. 
que, dans ce passage , Aga- 
thémère ne se sert pas une 
seule fois des expressions 
levant et couchant d'été ou 
d'hiver; après avoir déter- 
miné les quatre points car- 
dinaux, il dit seulement: 

« Après cela vous placerez, 
des deux côtés d'émac- 
ns (vent d'est), vers le sud, 
edpos, et vers le nord , xu- 

xls, » et ainsi de suite pour 
les six autres vents acces- 
soires. D'autres auteurs, il 
est vrai, n'ont pas été aussi 
scrupuleux ; ainsi, Vitruve 

(1, 6,S 5), Pline (II, 47) 
et Galien (p. 406), après 
avoir manifestement décrit le système à huit vents, où les vents intermédiaires 
entre les points cardinaux se trouvent toujours placés à égale distance de deux 
de ces points, affirment néanmoins que ces vents intermédiaires répondent au 
levant et au couchant d'été et d'hiver !. 

Le système à huit vents a été décrit exactement de la même manière par Vitruve 
(1, 6, 4-7) et par Galien ; seulement le dernier rapporte qu'il donne sa construction 
d'après Ératosthène ?. Voici cette construction (voy. fig. 5) : On marque la lon- 
gueur de J'ombre du gnomon à une heure quelconque du matin (selon Vitruve 
$ 6, à la cinquième heure); en prenant cette ombre pour rayon, on décrit un 
cercle qui représente l'horizon; ensuite on guette l'heure de l'après-midi où l'ombre 
du gnomon a exactement la même longueur que lors de la première observation ; 
de l'extrémité de ces deux ombres on décrit des arcs de cercles; on réunit Île 

point d'intersection de ces arcs avec le centre du cercle par une ligne droite 
qu'on prolonge jusqu'à ce qu'elle coupe le cercle de l'autre côté, et qui passe- 
rait par les points g s (fig. 5). De cette manière on arrive à trouver le méridien. 
De chaque côté des points d'intersection du méridien avec l'horizon on mesure 
un arc de la longueur de -: de toute la circonférence ; on réunit ensuite, des deux 

* On doit également ranger Aulu-Gelle (11, 22), ou plutôt Favorinus, auquel il sert 
d'interprèle, parmi les auteurs qui ont commis cette inexactitude. Au commencement, il est 
vrai, il semble s'orienter d'après le conchant et le levant d'été et d'hiver, et appartiendrait, 
par conséquent , selon nous, aux auteurs qui, tout en ne citant que huit vents, décrivent 
cependant le système à douxe vents. Mais la suite de son chapitre, ainsi que les noms 
mêmes qu'il donne à ses huit vents, semble prouver qu'il a voulu parler du système à huit 
vents. Peut-être serait-on encore mieux fondé de dire qu'il a brouillé et confondu en- 
semble les deux systèmes d'une manière inextricable. 

* Achille Tat. Introd, ad Arat. c. 33, p. 158, dit aussi qu'Ératosthène avait écrit sur 
les vents. 
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côtés, par des cordes, les extrémités des arcs situés à droite et à gauche de chacun 

des deux points d'intersection. Ces deux cordes représenteront les régions d'où souf 
flent le vent du midi et le vent du nord. Les deux arcs de cercle, intermédiaires 

entre ces deux régions, sont ensuite divisés chacun en trois parties égales de la lon- 
gueur de À de toute la circonférence ; on réunit de nouveau les extrémités de chacun 
de ces six arcs par une corde et on obtient ainsi un octogone régulier, dont les côtés 
répondent aux huit vents. L'auteur hippocratique du livre Des semaines (S 3; t. VIII, 
p. 635) suit le même système sans donner la construction ; seulement, par suite 

de son attachement pour le nombre sept, il ne compte que sept vents, en omet- 
tant celui du nord-ouest. 

Fig. 5, d'après Ératosthène. On voit que, dans ce système, les 
vents pe partent pas d'un point ma- 

thématique de l'horizon, mais que 

chacun d'eux comprend tous les 
courants venant d'une région dont 
l'étendue égale la huitième partie 
de l'horizon. C'est Genelli (l. ! 

p. 4721 et 4g1 sqq.) qui a le pre- 
mier fait ressortir la profonde diffé- 
rence qu'il y a entre ce système et 
la manière de voir des modernes; 

seulement il a trop généralisé son 
observation, en affirmant que toutes 

les roses des vents, chez les an- 
ciens, avaient indubitablement la 

forme d'un polygone. Cette manière 
de voir est complétement incompa- 
tible avec celle des opinions sur l'o- 
rigine des vents que nous croyons 
avoir été la plus répandue dans l'an- 
tiquité. (Voy. note sur le ch. 9, 
p-. 855, 1. 14.) Elle est, de plus, en 

k contradiction directe avec le texte 

d'un des auteurs qui a écrit sur les vents, avec celui de Denys d'Utique : en effet, 
cet auteur dit catégoriquement qu'ésnä&rns vient du point de l'Orient (dvaro- 
Asxoÿ névspou) et que £éQupos souffle du point de l'Occident (ro dusixoù xév- 

rpov). De plus Vitruve, tout en plaçant les vents sur les côtés du polygone, res- 
treint considérablement, dans la suite de son chapitre, l'étendue des régions 

attribuées à chaque vent : en effet, il ressort de ses préceptes sur la direction des 
rues des villes (voy. note sur le ch. 20, p. 863, l. 17 sqq.), que, pour lui, chaque 

vent soufllait principalement du milieu des côtés du polygone, et que, dans les 

endroits correspondants aux angles, il n'y avait point de vent du tout. 

Nous ne croyons pas nécessaire d'entrer dans de longs détails sur le système à 

vingt-quatre vents, puisqu'il semble avoir été peu usité, Vitruve, $ 10, étant le 

seul auteur qui le décrive. Cependant, quand Genelli (L. L. p.497) assure que ce 

système était une pure invention de Vitruve, et qu'il n'a jamais été employé dans la 
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pratique, à notre avis, il aflirme plus qu'il ne pourrait prouver. La mention que 
Galien fait de ce système, toute passagère qu'elle est, nous semble plutôt témoi- 
gner en faveur de l'opinion contraire. 

I1 nous reste à dire quelques mots sur une division de tous les vents en deux 
grandes classes, les vents septentrionaux et les vents méridionaux. Cette division 
est mentionnée par Strabon et Aristote ( Météor. II, 6, p. 364, 1. 19-22). Dans ce 
système, on classait les vents d'ouest parmi les septentrionaux et les vents d'est 

parmi les méridionaux, ce qui signifie, ce nous semble, que la ligne de démar- 
cation entre ces deux grandes classes de vents était le diamètre qui réunit le le- 
vahñt d'hiver au couchant d'été. 

P. 295, 1. 4, roù yap ôpléoyros évoua$ouévou xüxAov] Nous ne saurions devi- 
ner ce qui a engagé Galien à affirmer que la circonférence de l'horizon apparent 
était égale à un dixième de celle de l'horizon vrai. Pour que cela fût exact, il fau- 
drait que la vue s étendit jusqu à une distance de 127 myriamètres environ; or, 
pour pouvoir jouir d'un aspect aussi étendu , on devrait se trouver placé au som- 

met d'une montagne dont l'élévation dépassât de beaucoup celles des montagnes 
les plus hautes connues. Ceci paraîtra peut-être moins étonnant, si on se rap- 
pelle que les anciens croyaient, en général, les montagnes beaucoup plus hautes 
qu'elles ne le sont en effet. Voyez, à ce propos, Aristote, Météor. I, 13, p. 350, 1. 28- 
33, et la note d'Ideler (t. I, p. 457-462); Pseudo-Arist. Mirab. auscult. cap. 111, 
et la note de Beckmann, Pomponius Méla, IT, 2, et la note d'Is. Vossius, p. 691, 

éd. de Leyde, 1782, et Pline, IT, 65. Ces opinions erronées avaient été réfutées, 
à ce qu'il paraît, par Dicéarque (voy. Pline, L. L.); mais sa réfutation ne semble 
pas avoir suffi pour ébranler la croyance à la hauteur exagérée des montagnes. 

P. 295, 1. 12, dxd roû raxervoù ædov.] En affirmant que le vent du sud vient 
du pôle inférieur, Galien est doublement en contradiction avec Aristote. D'abord, 
dans le traité Du ciel (IT, 2, p. 285°, 1. 15 sqq.), Aristote, dans le but de réfuter les 

Pythagoriciens, pour qui le pôle nord était le pôle supéricur, emploie le raison- 
nement suivant : « Le pôle que nous voyons au-dessus de nous est le côté inférieur, 

et le pôle invisible pour nous le côté supérieur. En effet, nous appelons côté 
droit de chaque chose celui d'où commence le mouvement local ; or le commen- 

cement de la révolution du ciel est le côté d'où se lèvent les astres : c'est donc là 
le côté droit, et le côté gauche est celui où ils se couchent. Si donc le ciel com- 
mence à droite et accomplit sa révolution vers la droite , le pôle invisible sera 

nécessairement le côté supérieur, car, si c'était le pôle visible, le mouvement 

se ferait à gauche ; or nous prétendons que cela n'est pas. » Voyez, sur l'explication 
de ce singulier raisonnenænt, Bôckh, Recherches sur le système cosmique de Pla- 
ton, Berlin, 1852, en allem. p. 117-119. D'un autre côté, dans les Météorologi- 

ques (II, 5, p. 362 et 363), Aristote combat l'opinion suivant laquelle le vent du 
sud vient du pôle antarctique. Il ne conteste pas qu'il n'y ait un vent qui souffle 
de cet endroit; mais, dit-il, ce vent ne saurait parvenir jusqu'à nous, puisque 
notre vent du nord ne pénètre même pas jusque dans la mer des Indes; la 

preuve en est que, dans cette mer, il souffle alternativement, pendant toute 
l'année, des vents d'ouest et des vents d'est. Pour Aristote donc le vent du sud ve- 

nait de la zone torride. 
P. 296, 1. 2, Aeuxôvorov.] Aristote { De nom. vent. p. 973”, 1. 10) et Timosthène 
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(ap. Agathem. I, 2) appellent Asvxévoroy le vent intermédiaire entre le midi et 

le couchant d'hiver. C'est probablement par erreur que Vitruve, dans l'expo- 
sition du système à vingt-quatre vents, donne le nom de keuconotus au vent 
qui souffle du sud 15° est, et Végèce à celui que la plupart des autres auteurs 
appellent eÿpdyosos. (Voy. la note 846 et 848.) Mais le signe caractéristique du 
Asuxdvoros n'est pas, chez tous les auteurs, la région de l'horizon d'où il 
souffle; souvent, c'est plutôt l'époque de l'année où on l'observe, et c'est ainsi 
qu'il faut entendre le passage dont nous nous occupons. Dans Aristote ( Météor. 
I, 5, p. 362, 1. 9). par exemple, nous lisons : « Quelques-uns se demandent 
pourquoi, tandis qu'après le solstice d'été, il y a des vents du nord continus, 
qu'on appelle étésiens, il n'y a pas également des vents du sud après le solstice 
d'hiver. Mais il n'y a pas de disproportion dans les phénomènes : en effet, les 
vents appelés vents du sud blancs, ont lieu dans la saison contraire (c'est-à-dire en 

hiver); seulement ils ne sont pas aussi continus; pour cette raison ils passent 
inaperçus et donnent lieu à de pareilles questions. La raison en est que le vent 
du nord souffle des pays voisins de l'Ourse, pays pleins d'une grande masse d'eau 
et de neige. Quand le soleil opère la fonte de ces neiges, les vents annuels souf- 
flent, phénomène qui a lieu plutôt après le solstice que pendant; en effet, c'est 
vers le même temps qu'arrivent Îles grandes chaleurs, non pas quand ie soleil est 
le plus près de l’'Ourse, mais quand il a déjà chauffé pendant un espace de temps 
assez long et qu'il est encore proche. C'est de la même façon que les vents d'oi- 
seaux (épmôlu) souflient après le solstice d'hiver : car, ce sont là aussi des vents 
annuels faibles ; seulement ils sont plus faibles et viennent plus tard ! que les vents 
étésiens, car ils ne commencent à souffler que le soixante-dixième jour (après le 
solstice d'hiver), parce que 1e soleil est plus faible à cause de son éloignement. 
Ces vents ne soufflent pas non plus avec continuité, parce que la partie faible et 
superficielle (de la neige) est seule enlevée (ésoxpiverm), tandis que la partie 
plus fortement congelée a besoin d'une chaleur plus intense. Pour cette raison, 
ces vents soufilent avec intermittence. » De même Théophraste { De vent. 11) dit : 
«Le phénomène dont l'absence (prétendue) excite de l'étonnement, pourquoi il : 
y a des vents du nord annuels et pas de vents du sud de cette espèce, semble exis- 
ter véritablement jusqu'à un certain point : car les vents du sud printaniers , qu'on 
appelle vents du sud blancs, sont en quelque sorte des vents annuels : en effet, ils 
amènent un ciel pur, et ils soufflent ordinairement sans conünuité; de plus, ils 

20 

passent inaperçus, parce qu'ils viennent de loin (r$ paxpàs dzyprñoôm).» Voy. 35 
aussi Ârist. Problem. XX VI, 2. Dans le paragraphe précédent, Théophraste semble 
encore parler des vents du sud blancs, quand il compte parmi les époques de 
l'année où le vent du sud souffle, l'hiver et le commencement du printemps. Dans 
un autre passage du même traité ($ 46), Théophraste explique pourquoi cé vent 
est froid : « Le vent du sud, dit-il, devant passer , avant d'arriver chez nous, par 40 
un air déjà humide et refroidi par l'hiver, aura nécessairement les mêmes qualités 

! D'après Pline (11, 47), les vents étésiens commencent à soufller deux jours après le 
lever de la canicule. (Voyez, pour l'époque de ce phénomène, notre note aux mots Mn- 
vds Agou Pôlvoyros, p. 854, 1. 8 sqq-) L'espace de temps compris entre le solstice 
d'été et le commencement des vents étésiens était donc plus court que celui entre le sol- 
stice d'hiver et les vents d'oissaux. 

54. 
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que cet air. » Les anstri anniversarii, dont parle P. Nigidias (ap. Aul. Gell. If, 22), 
sont encore, ce nous semble, les mêmes que les rents du sud blancs. Alexandre 
(P 102) et Olympiodore (f° 39) paraissent avoir mal saisi le sens du texte d’Aristote 
en regardant Aeuvxovdrous (vents du sud blanc) et épwiôlas (vents d'oiseaux) comme 
synonymes : en effet, il paraît impossible d'admettre qu'un seul et même vent 

soit à la fois un vent du sud et un vent du nord. Le véritable sens du passage 
d'Aristote est, à notre avis, qu'aux vents annuels d'été (les éiésiens proprement 

dits) correspondent , en hiver, deux autres vents annuels qui soufflent alternative- 
ment quelque temps après le solstice, quoique avec moins de constance et d'in- 

tensité. Ce sont : 1° le rent du sud blanc, 2° les vents d'oiseaux. 

Cu. 8; p. 296, 1. 9-10, érexdn weprypd@ovoiy, x. r.À.] Comme le lever et le cou- 
cher des astres sont du domaine de l'observation directe, tandis que les équi- 
noxes et les solstices ne sont accessibles qu'à l'observation scientifique ou au 
calcul, il est tout simple qu'on se soit d'abord servi des premiers, et non des 

derniers, pour déterminer la fin et le commencement des saisons. La plus an- 

cienne division de l'année, chez les Grecs, était celle en trois saisons, l'hiver, le 

printemps et l'été; cette division se trouve déjà dans Homère et dans Hésiode 
(voy. les endroits cités par Ideler, Manuel de chronologie mathématique et technique, 

en allem. t. 1, p. 243 sqq.); les époques du commencement et de la fin de ces 
saisons concordaient avec les données fournies par Galien, dans le passage qui 
nous occupe, excepté que le commencement du printemps ne correspondait pas 
à l'équinoxe, mais au lever acronyque d’Arcture, et que l'été se prolongeait natu- 
rellement jusqu'au commencement de l'hiver. — Le plus ancien auteur chez le- 
quel on trouve la division de l'année en quatre saisons, est Hippocrate, qui men- 
tionne souvent dans ses œuvres aussi bien l'automne que l'hiver, le printemps et 
l'été; cependant, l'indication des phénomènes célestes qui marquaient la fin et le 

commencement de ces saisons ne se trouve que dans un traité faux de la Collec- 
tion hippocratique (1. III Du régime, t. VI, p. 594}, et cette indication diffère 
peu de l'indication donnée ici par Galien. — La division de l'année en sept sai- 
sons se lisait, d'après Galien (Comm. I'in Ep. I, S1,t. XVII, p. 18), dans le 
livre hippocratique Des semaines, et M. Littré, ayant découvert ce livre dans une 

vieille traduction latine, y a également retrouvé cette division. (Voy. t. VIII, p. 635.) 
M. Ideler, adoptant pour les quatre saisons principales la détermination du 

1. UT Du régime, et comprenant la subdivision de l'hiver de telle façon que la 
saison pour semer s étendit jusqu'au solstice et l'hiver proprement dit jusqu'au 
lever acronyque d'Arcture, qui était le commencement du printemps pour Hésiode, 
a calculé les époques de la fin et du commencement de ces sept saisons pour 38° 
de latitude nord et pour l'année 430 avant J. C. , et il a trouvé (1. L. p. 252) que 
la saison pour semer commençait au 5 novembre, l'hiver proprement dit au 

26 décembre, la saison pour planter au 27 février, le printemps au 26 mars, l'été 

au 21 mai, la saison des fruits au 28 juillet, et l'automne au 21 septembre. Re- 

marquons cependant que les résultats du calcul de M. Ideler ne s'accordent pas 
complétement avec les développements ultérieurs du traité Du régime; nous 
sommes donc obligés de supposer ou que l’auteur hippocratique a mal observé ou 
calculé, ou que ses données se rapportent à une autre latitude, ou à une autre 
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époque. Après avoir établi les époques du commencement et de la fin des quatre 
saisons, notre auteur divise encorc l'année en un plus grand nombre de parties 
inégales, et, pour chacune de ces partes, à l'exception d'une, il donne la durée 

en nombre de jours, mais , comme il s’agit ici évidemment de l'année tropique!, on 
obtient facilement la longueur en jours de cette partie en soustrayant du nombre 
365 la somme des jours de toutes les autres parties. Admettons donc, pour trou- 
ver un point de départ pour notre comparaison, que, pour notre auteur, l'équi- 

noxe du printemps tombait, conformément au calcul de M. Ideler, sur le 26 mars. 
Selon notre auteur, le printemps dure six fois huit jours (p. 600), et, par consé- 
quent, le commencement de l'été et le lever héliaque des Pléiades tomberait 
sur le 13 mai. Quant à l'époque suivante, qui va du lever héliaque des Pléiades 

Jusqu'au solstice d'été, l'auteur n'en détermine pas la longueur (p. 602); mais, 
comme la somme des jours des autres divisions est 324, il en reste 41 pour 
celle-ci, et le solstice d'été tombe donc sur le 28 juin. Depuis le solstice d'été jus- 
qu'au lever héliaque d'Arcture et à l'équinoxe d'automne, qui, pour lui, semblent 

étre simultanés, notre auteur compte 93 jours (p. 604) : ainsi le commencement 
de l'automne tomberait sur le 24 septembre. Entre ce phénomène et le coucher 
cosmique des Pléiades l'auteur met 48 jours, de sorte que l'hiver commençait le 

11 novembre. Depuis le commencement de l'hiver jusqu'au solstice 11 y avait 
&4 jours, et 44 autres depuis le solstice jusqu’à l'époque où le zéphire commençait 
à souflier (p. 598 ): le solstice d'hiver tombe donc sur le 25 décembre, et le souffle 
du zéphire sur le 7 février. Quinze jours plus tard notre auteur place le lever acro- 
nyque d'Arcture et l'arrivée des hirondelles , et, depuis cette époque jusqu'à l'équi- 
noxe du printemps, il compte 32 jours, de sorte que le lever acronyque d'Arcture 
correspond au 22 février. Pour notre auteur, le printemps et l'automne duraient 
donc chacun 48 jours, l'hiver 135 et l'été 134, ce qui ne correspond pas com- 
plétement aux données fournies par Galien ; mais la différence tient uniquement 
à ce que Galien admettait un intervalle de 12 jours entre le lever héliaque 
d'Arcture et l'équinoxe d'automne, tandis que, pour l'auteur hippocratique, ces 
deux phénomènes tombaient sur le même jour. 

Les Romains admettaient également quatre saisons, lesquelles avaient cepen- 
dant, comme les nôtres, une durée à peu près égale ; seulement, ils plaçaient les 

équinoxes et les soistices non comme nous au commencement , mais au milieu 
des saisons; ensuite ils divisaient de nouveau chacune de ces quatre saisons en 

deux moitiés à peu près égales. Il en résultait qu'il y avait huit époques princi- 
pales de l'année. Voici la table de ces époques, que nous donnons d'après 
M. Ideler (1. II, p. 143) qui l'a lui-même construite d'après les données fournies 

par Varron (R. R. I, 28), Columelle (IX, 14 et XI, 2) et Pline (XVIII, 64 sqq-. 

ol. 26) sur le calendrier de Jules César : 
Solstice d'hiver : 25 décembre. — Commencement du printemps : 7 février. — 

? L'année civile des Grecs était ce que M. Ideler nomme une annee lunaire liée , c'est-à- 
dire une année pour laquelle on tenait à la fois compte du cours du soleil et de celui de la 
lune ([. L p.68 et 256 sqq.) ; cependant , du temps d'Hippocrate, on connaissait déjà l'an- 
née tropique de 365 jours ! , ou à peu près (voy. Ideler, p. 109 et 297-298), qui, d'ailleurs, 
est assez clairement indiquée dans un autre livre de la Collection hippocratique (Du fœtus 
de sept mois, t. VIL, p. 436). 
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Équinoxe du printemps : 25 mars. — Commencement de l'été : 9 mai. — Solstice 
d'été : 24 juin. — Commencement de l'antomne : 11 avût, — Équinoxe d'automne : 

24 septembre. — Commencement de l'hiver : 11 novembre. 
Dans ce calendrier, le commencement de l'automne était rattaché au coucher 

5 cosmique de la Lyre (voy. Ideler, L. L. p. 144), tandis que le commencement du 
printemps, lequel ne correspondait à aucun phénomène céleste, se réglait uni- 
quement d'après le souffle du zéphire. 

P. 298, 1. 6. Mnyds Agou x. +. À.] Il y a une assez grande divergence entre 
les dates auxquelles on assignait le lever (héliaque) de la Canicule dans l'anti- 

10 quité; cette divergence a donné lieu à Saumaise de faire, sur ce sujet, une longue 

dissertation [Exerc. Plin. p. 427-436, ed. Par.), où on peut trouver la plupart 
des passages des anciens sur cette question, et qui a été réfutée par le P. Pétau, 
dans une autre dissertation également longue {Uranol. VII, 1-3, p. 252-262). 
Le principal résultat de cette controverse est que la différence entre ces dates tient 

15 probablement : 1° à ce que les observations sur lesquelles ces données se fon- 
daient avaient été faites dans des lieux et des temps différents; 2° à ce que quel- 
ques-unes se rapportaient au lever vrai, et les autres au lever apparent de l'astre. 
Rien n'était donc plus propre à guider sûrement dans ce labyrinthe que la méthode 
suivie par Ideler; en effet, il a déterminé, par le calcul , que, pour la latitude de 50° 

20 N., qui est à peu près celle d'Héliopolis en Égypte, le lever apparent de la Canicule 
a correspondu, pendant une longue série d'années , au 20 juillet de l'ère julienne 
(Manuel de chronol. t. 1, p. 129 sq.), et que, pour Rome, en l'an 44 avant J. C., le 

le-er vrai de cet astre eut lieu le 19 juillet, et le lever apparent le 2 août ( Mémoire 
sur la partie astronomique des Fastes d'Ovide, dans les Mém. de l'Acad. de Berlin, 

25 1828, p. 164). Pour pouvoir comparer l'observation de Galien avec ces données 

fournies par Ideler, il s’agit d'abord de déterminer quel est le calendrier dont 
Galien faisait usage. Or Galien nous apprend lui-même que l'équinoxe d'au- 
tomne correspondait au commencement du mois Dius, le solstice d'hiver à celui 
du mois Peritius !, l'équinoxe du printemps à celui d'Artemisius et le solstice d'été 

30 à celui de Loüs ( Comment. I in Epid. 1, S 1, t. XVII, p. 21). Ces dates, ainsi que 
le remarque Ideler (p.420), se retrouvent exactement dans le calendrier qui est 
désigné dans l'Hemerologium de Florence sous le nom de calendrier d'Éphèse. 
De cette façon, nous trouvons que le cinquième Loüs, à compter de la fin du mois, 

| répond exactement au 19 juillet de l'ère julienne. Il est donc clair que l'observa- 
35 tion de Galien se rapportait au lever apparent, et la différence de quatre jours entre 

sa date et celle trouvée par Ideler s'explique facilement par la différence de lati- 
tude entre Rome et Pergame, et parles deux oents ans qui s'étaient écoulés de César à 
Galien. Nous ne serions cependant pas éloignés de croire que la date du 19 juil- 
let, mentionnée par Galien, eût été prise dans quelque calendrier ou parapegme 

AO jouissant d'une grande autorité; du moins nous retrouvons cette même date dans 
le commentaire de Théophile sur les Aphorismes (IV, 5, ap. Dietz, t. If, p. 388) 

pour le lever de la Canicule; peut-être aurions-nous donc été plus prudents en 
traduisant : On admet généralement chez nous, à Pergame, que la Canicule, etc. 

! C'est ainsi qu'ideler (t. 1, p. 412) paraît avoir corrigé sans en avertir ; le texte 1m- 

primé a wéparos. 
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C8. 9; p. 298,1. 9, À r5y dépas xiynois] Cette définition, qui nous paraît si simple 
et si naturelle ,a été cependant combattue avec une certaine animosité par Aristote. 

Suivantce philosophe , cette opinion est tout aussi ridicule que celle qui prétendrait 

que tous les fleuves n’en forment qu'un seul, parce que c'est toujours la même eau 
qui coule (Météor. I, 3, p. 349, 1. 25). Dans leurs commentaires sur ce cha- 5 

pitre, Alexandre (f° 86°) et Olympiodore (f° 22), présentent Hippocrate comme 
auteur de l'opinion combattue par Aristote, et citent à l'appui le passage du livre 
Sar les vents (S 3, t. VI, p. 94) où il est dit : Âveuos ydp édlis dépos peüpa xai 
xedu. Cependant, avant Hippocrate, cette opinion avait déjà été émise par Anaxi- 
mandre (voy. Achille Tatius, /ntrod. in Aratum, 33;Galien, Comum. IIT in Lib. de humor. 10 

S:3,t. XVI, p. 395, et Plutarque, Placit. philos. IIL, 17), ainsi que le remarque 

Ideler (Ad Metcor. t. 1, p. 445). Pour Aristote ( Météor. II, 4, p. 361,1. 30), le 
vent est une masse de vapeur sèche provenant de la terre et se mouvant autour 
de la terre; c'est-à-dire que le vent est un fleuve de vapeur sèche ayant sa source 
locale tout aussi bien que les fleuves d'eau (voy. surtout p. 360, 1. 27 sqq.). Cette 
opinion est encore plus clairement et plus catégoriquement exprimée dans les 
Problèmes (XXVI, 36). Après avoir cité l'opinion d'Anaximandre sur le vent, 

Ideler rassemble un grand nombre de passages d'auteurs de l'antiquité qui tous 
avaient donné du vent une définition plus ou moins analogue à celle qui nous 
occupe. Qu'on ne s’imagine pourtant pas que tous ces auteurs étaient des adver- 20 
saires directs de l'opinion d'Aristote : la plupart, sans doute, cherchaient à com- 

biner et à concilier les deux opinions qui nous semblent presque s'exclure mu- 
tuellement. Ainsi, le faux Aristote (De mundo, cap. 4, p. 394”, 1. 7) présente 
l'une comme un corollaire de l’autre, en disant : « Le vent provient de la vapeur 

sèche poussée par le froid de façon qu'elle coule, car le vent n'est pas autre 25 
chose qu'une grande masse d'air coulant ensemble.» Sénèque, qui définit le 
vent (Quæst. nat. V, 1): « Aër fluens in unam partem,» présente ensuite une 
opinion en quelque sorte éclectique sur l'origine des vents. D'abord il reconnait 
la réalité de l'origine locale des vents ($ 3; conf. surtout 14); ensuite il admet 
que le vent peut provenir aussi de la raréfaction produite par le soleil, se rap- 30 
prochant ainsi beaucoup de l'opinion d'Anaxagore (voy. Diog. Laërt. Il, 3, 4); 
enfin, il suppose ($ 4) que le vent vient quelquefois aussi du mouvement propre 
de l'air. De même, Vitruve définit le vent (1, 6, 1-3) : «fluens aëris unda,» et 

semble, par la composition mème de sa rose des vents, où chacun des vents cor- 

respond à un huitième de l'horizon {voy. note sur les vents, p. 848 à 849), ex- 35 
clure l'idée de leur origine locale. Malgré cela, pour introduire son système à vingt- 
quatre vents, il se sert d’un raisonnement qui n'a aucun sens, à moins d'admettre 

l'origine locale des vents. «Comme d'après Ératosthène, dit-il (S 9), la circonfé- 
rence de la terre est égale à 252,000 stades, il reste, pour chacun des huit vents, 
un espace de 31,500 stades; il y a là de la place pour un beaucoup plus grand 40 
nombre de vents; il y a donc lieu de croire que notre système ne comprend pas 
tous les vents qui existent. » Voy. aussi notre note sur le ch. 20, p. 862, 1. 15 sqq. 

P. 298,1. 10, romixoi.] Pline (II, 47), Aulu-Gelle (IT, 22) et Sénèque (Quest. 

nat. V, 17), après avoir parlé des vents venant des divers côtés de l'horizon, 
ajoutent qu'il y a, en outre, des vents propres à certaines localités, et en citent un 45 
assez grand nombre d'exemples. Pour bien faire saisir en quoi consistait, dans 
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l'opinion des anciens, la différence entre les vents généraux et les vents locaux, 
nous ne saurions mieux faire que de rapporter les mots suivants de Sénèque : 
« Sic duodecim aer discrimina accepit et totidem facit ventos. Quidam sunt quo- 
«rumdam locorum proprii, qui non transmittunt, sed in proximum ferunt : non 

«est illis a latere universi mundi impetus.» L'expression universus mandus est 
probablement ici synonyme de olxounéyn ( voy. p. 860,1. 39 sqq.), du moins si 
on admet avec Aristote {voy. note aux mots raservoÿ ædAov, p. 850, 1. 40) 

que le vent qui vient du pole antarctique ne saurait parvenir jusqu'à nous. On 
conçoit, du reste, que cette distinction en vents généraux et vents locaux n'est 

compatible qu'avec l'opinion de l'origine locale des vents et que les vents géné- 
raux avaient une pareille origine tout aussi bien que les locaux; seulement l'ori- 
gine des premiers était reculée jusqu’au bout du monde. Ainsi, Pline (VII, 2) 
raconte que le pays des Arimaspes était situé près de l'origine du vent du nord, de 
la caverne appelée Gesclthron (y%s xAeï0poy, barrière de la terre). La même 
opinion sur la formation des vents sert de base à la fable des Hyperboréens, qui 
habitaient un climat très-doux situé au delà de l'origine du vent du nord. (Voy. Pin- 
dare, Olymp. IIF, 55 ; Hérodote, IV, 33-36 ; Strabon, I ,p. 63; Pomponius Méla, 

IT, 5 et Pline, IV, 26, ol. 12; et VI, 20, ol. 17.) 

Cu. 10, p. 300, 1. 9, wpôs &par éydény] Galien (Fragments de son Comumen- 
taire sur le traité des airs, des eaux et des lieux (I, S4,t. VE, éd. Chart. p. 188) 
donne encore d'autres détails. On y lit : « At balneæ hunc in modum se habere 
« debent, siquidem fabricator ea ratione eas disponat oportet ut nonnuliæ fenes- 
«træ ad octavam, aliquæ ad nonam, aliæ ad septimam horam inclinent, ac 

eomnibus his modis, donec sol omnes balnei fenestras lustraverit, nec aliquem 

«ex-ejus parietibus declinet.» Les conseils de Galien ne. diffèrent que peu de 
ceux de Vitruve (VI, 7): « Hyberna triclinia et balnearia occidentem hybernum 
«spectent, ideo quod vespertino lumine opus est uti,» et V, 10 : « [psa autem 
« caldaria tepidariaque lumen habeant ab occidente hyberno. Sin autem natura 
« loci impedierit, utique a meridie, quod maxime tempus lavandi a meridiano 

«ad vesperum est constitutum.» Voy. aussi Palladius, R. R. I, 40, 1 et Didy- 

mus (Geopon. II, 3, 9). Columelle (1,6, 2), au contraire, veut que le bain re- 
garde le couchant d'été, et, malgré cela, la raison qu'il donne pour cette préfé- 

rence est à peu près la même que celle qui engage Vitruve à préférer le couchant 
d'hiver. 

Cu. 11; p. 301, 1. 3, vaïs wepl Sépaxa wdous] Dans la seconde partie du 
162° chapitre du troisième livre d’Aëtius, laquelle paraît avoir été tirée de la 
même source que le chapitre qui nous occupe, on lit également : « L'air des monta- 
gnes et des pays élevés, où ne pénètre aucune brise (adpa)!, est meilleur pour la 

Il nous paraît assez vraisemblable que les mots pr) deyduevos undeuhay aÜpas ont été 
déplacés et doivent être remis dans la phrase précédente d'Aëtius, qui est tirée de Galien et 
qui correspond à la troisième phrase du chap. 1, 1. IX d'Oribase (p. 281, 1. 8). En effet, 
chez Oribase, on trouve dans cctte phrase la mention de l'absence de la brise, tandis qu'elle 
manque chez Aëtius. 
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santé; il convient contre l'orthopnée, la phthisie et toutes les maladies de la poi- 
trine et de la tête.» Celse (III, 22) paraît avoir été d'un autre avis, puisqu'il dit, 
à propos des phthisiques : « Opus est, si vires patiuntur, longa navigatione, cœli 
«mutatione, sic ut densius quam id est, ex quo discedit æger, petatur, ideoque 

saptissime Alexandriam ex Italia itur.» En général, à Rome, le voyage d'Égypte 
semble avoir joui d'une grande réputation comme remède contre la phthisie, Cela 
résulte d'un passage de Pline (XXIV, 19, ol. 6), où on lit : « Sylvas eas duntaxat 

«quæ picis resinæque gratia radantur, utilissimas esse phthisicis, aut qui longa 
«ægritudine non recolligant vires, satis constat, et illum cœli aera plus ita quam 

«navigationem Ægyptiam proficere, plus quam lactis herbidos per montium 

« æstiva potus. » Cependant, d’après un autre passage de Pline (XXXI, 33, ol. 6), 
ce n'était pas le séjour en Égypte, mais le voyage même qui constituait l'efficacité 
de ce traitement : « Præterea est alius usus (maris) multiplex ,"principalis vero na- 
« vigandi phthisi affectis, ut diximus , aut sanguinem exscreantibus, sicut proxime 

« Annæum Gallionem fecisse post consulatum meminimus : neque enim Ægyptus 
«propter se petitur, sed propter longinquitatem navigandi.» De même, Arétée 
(Cur. diut. morb. 1, 8) et Cœlius Aurel. (Chron. IE, 14, p. 426) recommandent 
aux phthisiques de faire de longs voyages par mer. — L'auteur de l'Introduction 
attribuée à Galien, tout en conseillant le séjour en Égypte aux phthisiques, dif- 
fère cependant notablement de l'opinion de Celse sur ce sujet. Voilà quels sont 
ses préceptes (cap. 13, t. XIV, p. 745): « Boire du lait en temps opportun (é» 
aûrÿ rÿ dxuÿ, ce qui pourrait aussi signifier au plus fort de la maladie), séjour 
dans les pays secs, dans la haute Égypte et la Libye, sont les moyens de guérir 
cette maladie. » Dans le traité Des médicaments simples (IX, 1, 4, t. XII, p. 190- 
191), Galien mentionne des malades qui étaient allés de Rome en Libye, pour se 
guérir d'un ulcère du poumon, qui en revinrent complétement rétablis, en appa- 
rence, mais qui, plus tard, eurent des rechutes à la suite d'un écart de régime. 

Peut-être le conseil de faire séjourner les phthisiques dans les pays secs est-il une 
conséquence de la théorie qui cherchait la cause de la phthisie dans la descente 
de la pituite de la tête (voy. par ex. Hippocrate, De locis in hom. S 14, t. VI, 

p. 306; De intern. affect. S 10, t. VII, p. 190; De gland. S 14, t. VIIT, p. 568-70; 
Galien, Comum. I in Epid. I,$ 17; t. XVII, p. 60; Celse, II, 7 et III, 22); peut- 

être aussi venait-il de l'habitude où on était de traiter les phthisiques par le lait 
(voy. Hippocrate, Aphor. V, 64, t. IV, p. 558; De loc. aff. L L. et De morbis, II, 

$ 48,t. VII, p. 74; Galien, De marc. 9, t. VIT, p. 701; Meth. med. V, 12 et VII, 
6,t X, p. 366 et 474 ; Rufus, dans Oribase, II, 62,t. I, p. 167,1. 5 sûq.) et de 

l'opinion que les pays montagneux fournissaient les meilleurs pâturages et, par 
conséquent, le meilleur lait. — Ce qui nous le fait penser, c'est, outre le passage 
de Pline cité plus haut, le passage de Galien où il décrit amplement l'endroit 
appelé Tabie!, qui paraît avoir eu, de son temps, beaucoup de vogue comme se 

! Ainsi que dans le vol. I‘, nous avons écrit Tabie, parce que ce mot se trouve, à plu- 

sieurs reprises, avec cette orthographe dans le passage cité de Galien. Cependant, il nous 
paraît à peu près certain qu'il s'agit de Stabie, qui fut détruite une première fois par 
Sylla, dans la guerre sociale, l'an 89 avant notre ère (voy. Pline, 111, 9, ol. 5), et une 
seconde fois par l'éruption du Vésuve, en 69 après J. C., et qui était située dans le même 
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prétant admirablement à l'administration d'un traitement par le lait. Tout en dé- 
crivant Tabie, il cite comme condition nécessaire pour de parcils endroits ( Metk. 
med. V, 13,t. X, p. 363) : une colline modérément élevée et peu éloignée de la 
mer, sécheresse de l'air et bons pâturages. Nous avons déjà remarqué, dans le 
vol. [°° d'Oribase, que, du temps de Pline (XXV, 53, ol. 8), on faisait aussi, au 

printemps, en Arcadie, des traitements par le lait. 

Cu. 14; p. 309, 1. 12, Tévos] Nous ne nous rappelons pas avoir rencontré 
ailleurs le mot rdvos dans la signification de sangle d’un lit; cependant il nous 
paraît certain que c’est ici le véritable sens de ce mot; du moins Aristote, dans 
le chapitre 25 de sa Mécanique, chapitre consacré au lit, se sert fréquemment 
du verbe évreivesr, en parlant de la sangle (p. 856, 1. 2, 5, 14 et 38). Dans ce 
chapitre, il veut que la longueur du iit soit double de 1a largeur et que les cordes 
de la sangle ne soient pas parallèles avec la diagonale du parallélogramme formé 
par le lit, mais fassent, avec ses côtés, un angle de 45°, exactement de la même 

manière que cela se pratique encore de nos jours. 
P. 310,1. 5, # dè xardppoxos ] Les anciens avaient parfaitement compris 

l'influence de la position pour arrèter les hémorragies ; et, dans ces dernières 

années, M. Gerdy, en rappelant tout ce qu'on peut attendre de la position 
dans le traitement des affusions médicales et chirurgicales, n'a pas manqué 
d'insister sur ce point particulier. Le fait est que les métrorragies un peu abon- 
dantes ne s'arrêtent pas, quelque traitement qui soit mis en usage, si les ma- 

endroit que la ville actuelle de Castellamare. Cette correction avait déja été proposée, 
d'ailleurs, par Cluverius (Italia antiqua, IV, p. 1160) et Vinc. Alsarius Crucius ( Vesavius 
ardens ; Romæ , 1632, in-4°, 1. 1, 3, p. 24). Voici ce que Galien dit de la topographie 
de Tabie ({. L): «L'endroit lui-même est situé sur la mer, au fond du golfe, entre Naples 
et Surrentum, mais plus du côté de Surrentum.» On faisait le traitement dans les mon- 
tagnes, derrière Tabie, à 30 stades, à peu près, de la mer. Depuis Galien, Tabie paraît 
toujours avoir conservé sa réputation de salubrité. Ainsi, au 1v° siècle, Symmaque 
(Epistolar. VI, 17), dit de ses fils : « Stabias ire desiderant, ut reliquies longæ ægritu- 
«dinis armentali lacte depellant.» Deux siècles plus tard, Procope (De bello Goth. 11, 4), 

dit, en parlant du Vésuve : « Sur cette montagne, l'air est très-subul et, plus que partout 
ailleurs, favorable à la santé. Les médecins, par exemple, y envoient, depuis des temps 
immémoriaux , les malades affectés de phthisie.» Baccius, le médecin de Sixte V, rapporte 
ce qui suit de la salubrité de Castellamare (De thermis, IV, 14, p. 211, ed. Romæ, 1622): 
« Consueti sunt medici neapolitani, præsertim pro ultimo refugio, ægros phthisicos et qui 

«sanguinem exspuunt vel ejusmodi thoracis ulcera ac alia vitia patiuntur ad Tabias mit- 
aterc : nam aerem ipsum, ut etiam lactis usum, inveniunt adeo salubrem ut sint qui totam 
«in eis degant vitam : itaque jam facta est magnæ civitatis instar et quæ divortia habet 
evillarum amænissima ac vini generositate celeberrima, quod Græcum appellant ac locum 
“ipsum vulgo il monte della torre.» Alsarius (1 L), un demi-siècle plus tard, n'est pas 
moins explicite: «Stabiensis collis, dit-il, quo antiquiores medici, imo et nos etiam hac 
«tempestate mittere Roma solemus valetudinarios, et eos maxime qui ad phthisim incli- 
«nant, aut jam hæmoptoicos ac vere phthisicos, ut ibi vel sanentur, quod muitis sangui- 
«nem spucntibus et ferinis destillationibus mancipatis feliciter contigit, vel saltem longiorem 
«vitam cum minori molestia traducant, quoû phthisicis ex pulmonum ulcere insanabili 
«non raro evenire experientia docet.» — Parmi les modernes on pourra consulter, sur la 
salubrité de Castellamare, M. Carrière, Du climat de l'Italie. Paris, 1849, p. 149. 
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lades, en gardant la position verticale, continuent à maintenir leur utérus dans 
une position déclive. Le repos et le décubitus horizontal sont, en général, né- 
cessaires; mais, dans quelques cas, ces derniers moyens ne suflisent pas, et 
l'hémorragie continue malgré les applications froides , l'administration du seigle 
ergoté, de la sabine, etc. Dans ces cas, la position indiquée par Antyllus, celle 
qui consiste à mettre les pieds sur un plan plus élevé que la tête, manque rare- 

ment son but. {Note communiquée par M. le D’ Aran.) 

Cu.15;p. 311,1.14,dosx#rov] Aristote ( Météor. II,5, 10,t.I, p.362,1.32,sqq.), 

divise exactement de la même manière que les géographes modernes la surface 
de la terre en cinq zones, en leur assignant également les mêmes limites; seu- 
lement, pour lui, les zones tempérées sont les seules qui soient propres à l’habi- 
tation de l’homme; la zone torride est inhabitable, parce qu'on n'aurait pas 
[ toujours | son ombre tournée du côté du pôle, et les zones glaciales, pour 
cause de froid. Suivant Posidonius (ap. Strab. Il, p. 150), ce fut Parménide qui 

établit le premier cette division de la terre en zones! ; mais Parménide donnait 
une trop grande étendue à la zone torride, puisqu'il reculait ses limites beaucoup 
au delà des tropiques, de façon que, pour lui, le pays compris entre ces cercles 
ne formait que la moitié de la zone torride. Posidonius , au contraire, s'attachant 
à l'idée qu'il fallait réserver le nom de zone torride aux pays inhabitables par 
excès de chaleur, rétrécit considérablement l'étendue de cette zone, car, de son 

temps, on savait que plus de la moitié des régions comprises entre l'équateur et 
le tropique d'été étaient habitées. 11 distingue donc sept zones, et, coupant l’es- 

pace compris entre les tropiques en trois, il appelle zone torride la région centrale 
la plus rapprochée de l'équateur, et zones arides ou sablonneuses les deux régions 
latérales (Strab. 1b. p. 95). De même Géminus {Astron. cap. 13) rapporte qu'on 
était déjà allé dans plusieurs endroits de la zone torride et qu'on avait trouvé la 
majeure partie habitable. Cependant le même Géminus prend le soin de nous 
avertir qu'on ne concluait que par analogie à l'existence d'une zone australe tem- 
pérée et habitable, mais qu'on n'avait j#inais reçu des nouvelles de ces pays. — 
Ce ne fut qu'au r1° siècle de notre ère que Ptolémée, ou plutôt Marinus de Tyr, 
que celui-ci prit pour guide dans la composition de son œuvre géographique, 
tout en le corrigeant, prouva ( Géogr. I, 8), en soumettant au calcul les récits 

des voyageurs connus de son temps, qu'on était véritablement parvenu aux ré- 
gions situées au midi de l'équateur. [1 existait bien des récits beaucoup plus an- 
ciens ( voy. Hérod. IV, 42, sq.) sur un voyage de circumnavigation de l'Afrique que 
des Phéniciens auraient accompli du temps du roi d'Égypte Néchon ou Néchao; 
mais il paraît que ce récit avait trouvé peu de croyance dans l'antiquité. (Voy. par 
ex. Strabon, IT, p. 98 sqq.) Cependant la même circonstance qui justement, pour 
les anciens, rendait ce récit inacceptable, doit en augmenter, pour les modernes, 

la probabilité; je veux parler du fait que ces navigateurs étaient arrivés dans un 
pays où on avait le soleil à droite (c'est-à-dire au nord). Les travaux de Marinus 

! D'autres attribuent cet honneur à Pythagore. Voy. Pseudo-Plutarque, Plac. phil. LIL, 1 4. 
* Voyez, sur le plus ou moins de probabilité de ce récit , au point de vue des modernes, 

les auteurs cités par Ideler (Ad Meteor. I, p. 302). Les autres traditions. sur des voyages 
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de Tyr et de Ptolémée ne paraissent cependant pas avoir détruit la croyance à 
l'existence d'une région de la terre inhabitable et infranchissable pour cause de 
chaleur ; du moins nous retrouvons cette opinion chez Macrobe (Somn. Scip. 5), 

qui vivait presque trois cents ans après Ptolémée, et chez Glympiodore (Comm. 
in Meteor. I, fol. 4o b), qui vivait au milieu du vi° siècle. Le même Olympio- 
dore (l. l.), ainsi qu'Alexandre (fol. 103), dans leurs Conumentaires sur l'endroit 
cité d'Aristote, ont même recours à de singuliers subterfuges pour mettre d'ac- 
cord Aristote avec les découvertes géographiques faites après lui. 

Les anciens divisaient la terre habitée en plusieurs climats !, qu'ils distinguaient 
d’après la durée du jour le plus long de l'année dans chaque pays. D'après Pline 
(VI, 39, ol. 33 et 34), les anciens géographes divisaient la terre habitable en 
sept climats, division également mentionnée par Olympiodore (L L); mais les 
modernes y avaient ajouté trois du côté du nord et deux du côté du midi. Dans 
le climat le plus méridional des anciens géographes, c'est-à-dire celui d'Alexan- 
drie en Egypte, le jour le plus long était de quatorze heures équinoxiales. Dans 
le climat le plus septentrional de la même division, celui entre autres de Ve- 

nise, le jour le plus long durait quinze heures trois cinquièmes. Parmi les cli- 
mats ajoutés plus tard à cette division, le plus méridional était celui de Méroé , où 
on avait, au solstice d'été, des journées de douze heures et demie. L’avant-dernier 
de ces climats vers le nord était celui de la Grande-Bretagne où la journée La plus 
longue était de dix-sept heures. Enfin, du dernier climat vers le nord, Pline dit : 
«Des monts Rhiphées à Thulé on a le climat de la Scythie ; une longue suite de 
jours y succède à une longue suite de nuits. » Strabon (II, p. 132-35) reconnaît dix 
climats, dont le plus méridional était celui de Méroé, où la journée la plus longue 
était de treize heures, et le plus septentrional celui des pays situés 6,300 stades 
au delà de Byzance, et où on avait, au solstice d'été, des journées de dix-sept 

heures. Après avoir parlé de ce climat, Strabon ajoute : les pays situés au delà, 
et qui se rapprochent déjà de la région inhabitable pour cause de froid, n’ont au- 
cune utilité pour le géographe. Enfin, Ptolémée (I, 23) distingue vingt et un cli- 
mats au nord de l'équateur, et un au mi& ; dans ce dernier, le jour le plus long 
était de douze heures et demie, dans le plus méridional des climats de l'hémis- 
phère boréal, il était de douze heures et un quart, et, dans le plus septentrional de 
tous, celui de Thulé, de vingt heures. Aucun des auteurs anciens cependant, qui 
ont traité des climats, ne reconnait, comme Galien (voy. plus haut, ch. 6, p. 294, 
L. 9-12), un climat exactement moyen et tempéré, propriété que Galien attribue 
au climat de Cos et de Cnide. Ce climat répondait au troisième de Pline, selon 
la division des anciens géographes, au cinquième climat de Strabon, à peu près, 
et au dixième de Ptolémée. 

de circumnavigation de l'Afrique accomplis dans l'antiquité, sont beaucoup plus invrai- 
semblables que le récit d'Hérodote. ( Voy. Strabon, [. L. ; Pline, II, 67 ; Pomponius Méla, 
1, 9.) . * 

! Le mot xAfua, qui signifie proprement inclinaison, avait, chez les anciens, un sens beau- 
coup plus restreint que chez les modernes, et on désignait uniquement par ce nom ce que 
les modernes appellent climat géographique , c'est-à-dire les régions de la surface de notre 
globe différentes entre elles par le degré d'obliquité des rayons du soleil. (Voy. Achille 
Tatius, Ad Aratam, p. 139.) 
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P. 312, 1. 4. rh» fuerépay olxouuéyny] Ce que les anciens appelaient notre 
terre habitable répondait à peu près à la zone tempérée arctique. lis lui don- 
naient ce nom par opposition à la zone tempérée antarctique, qu'ils appelaient 
quelquefois 4 dyrosxouuéyn (voy. par ex. Olympiodore, fol. 40°), parce que, d'après 
l'opinion la plus généralement répandue, on la regardait comme habitée, quoique [a] 

inaccessible aux habitants de notre hémisphère. (Woy. plus haut, note sur le mot : 
doixhrov, p. 859, 1. 29-30.) En outre, quelques anciens géographes, croyant que 
les pays situés immédiatement sous l'équateur devaient être moins chauds que les 
pays situés sous les tropiques, admettaient l'existence d'une troisième région habi- 

table de la terre, plus étroite que les deux autres et longeant des deux côtés l'équa- 
teur. (Voy. Ideler, Meteorologia vet. Græc. et Rom. p. 109 et 210, et les auteurs qu'il 

cite à ce propos.) Seul, l’auteur du livre Du monde, attribué à Aristote (ch. 3, 

p. 392”, 1. 20 sqq.). parle de plusieurs régions habitables de la terre. En effet, il 
dit d'abord : « L'opinion vulgaire divise la terre habitable en îles et en continents, 
ignorant que, dans son entier, elle ne forme qu'une seule île, baignée de tous côtés 

par la mer appelée Atlantique. » Puis il ajoute : « Ji est probable qu'au loin il 
existe encore plusieurs autres régions habitables de la terre, opposées à celle-ci, 
les unes plus grandes, les autres plus petites, mais toutes inaccessibles à nos 
yeux, excepté celle-ci.» 

Cu. 16,p. 314,1. 3. rdéos] Les anciens ne sont pas d'accord entre eux sur les 
effets vénéneux de l'if (en grec pfos, oufos, pfaË ou oufÂaË; en latin tarus). 
Nicandre (Aleziph. 624-628) le mentionne comme un poison qu'on ne saurait 
neutraliser que par un usage abondant de vin pur, et , d'après Jules César { De bello 
gall. VI, 31) Cativolcus, roi des Éburons, se serait empoisonné avec l'if pour 
éviter les ennuis de la vieillesse. Théophraste, au contraire (Hist. plant. III, 

10, 2), ne parle pas des hommes, et dit seulement que les feuilles de cet arbre 

sont un poison pour les animaux à queue en panache {Ad@oupa), mais ne font 
aucun tort aux ruminants. Suivant le même auteur, les baies sont agréables et in- 
nocentes; suivant Dioscoride (IV, 80), elles donnent la diarrhée, et, suivant 

Pline (XVI, 20, ol. 10), elles sont un poison mortel, surtout en Espagne. Andréas 

(ap. Schol. Nic. Alex. 624) rapporte que ceux qui s'endorment sous cet arbre y 
trouvent la mort. Dioscoride est un peu plus modéré; d'après lui, l'ombre de l'if 
fait du tort à ceux qui s'asseoient ou s'endorment dessous, et leur donne mème 

souvent la mort. Si on en croit Sextius (ap. Pliniam, L. L.), il n’est pas même néces- 
saire, pour mourir, de s'endormir sous cet arbre ; il suffit de manger à son ombre. 

Enfin Plutarque (Sympos. III, 1, 3) prétend que cet effet pernicieux se produit 

surtout à l’époque de la floraison. Pline raconte encore que des tonneaux de bois 

d'if avaient communiqué au vin qu’ils contenaient des qualités mortelles. Voy. aussi 
Pseudo-Dioscor. De venen. 12, et Eupor. II, 144; Galien, Simpl. med. VIII, t. XII, 

p-. 127, copié par Oribase, XV, 1, p. 687,1. 14, et Paul d'Egine, VII, 3; Aëtius, 

XIII, 64, et Paul d'Égine, V, 48. Sprengel (ad Diosc. IV, 80, et notes de sa traduc- 

tion allemande de Théophraste, p. 105), et M. Fée (Note sur l'endroit cité de Pline 
dans l'édition d'Ajasson de Grandsagne), ont rassemblé ce que les modernes ont dit 
sur les propriétés pernicieuses de l'if. Quoiqu'il y ait une assez grande divergence 
entre ces opinions, on peut cependant, ce nous semble, conclure de leur compa- 
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raison, que les feuilles d'if, prises à forte dose, sont un poison aussi bien pour 
l'homme que pour les animaux, mais que les qualités nuisibles des baies et des 
eflluves de cet arbre sont pour le moins extrêmement douteuses. 

Cu. 17; p. 314, 1. 9. # év Abyüwy yñ] Dans le t. IIL d'Oribase, nous nous 
5 proposons de donner une na sur l'opinion que les anciens avaient de la salu- 

brité de l'Égypte, à propos du ch. 15, liv. XLIV, qui traite de la peste. Voyez, 
du reste, let. 1, liv. V, ch. 3, p. 325, 1. 13. 

Cu. 19; p. 317, 1. 8, etwdeolépa æœésezxlus] Nous avons traduit cette phrase 
en supposant quil fallait sous-entendre le participe oÿoa. Cependant, suivant 

10 M. Dübner, ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est qu'il existe une lacune entre 

edwdeolépa et sésexle. 

Ca. 20; p. 318, sqq. Les préceptes que donne ici Sabinus, pour la direction des 
rues d'une ville, sont diamétralement opposés à ceux que nous trouvons dans 

Vitruve (I, 6). Cet auteur, se proposant le but irréalisable et qui serait certaine- 
15 ment pernicieux, si on pouvait l'atteindre, de garantir entièrement l'enceinte de 

sa ville modèle contre toute espèce de vents, ordonne de construire les rues de 

telle façon, que les murs soient tournés contre les côtés du polygone que forme 
.sa rose des vents (voyez note sur les vents, p. 848 et 849), et les ouvertures 
des rues contre le sommet des angles, parce que, dit-il, de ces points-là il ne 

20 souffle pas de vent. Puis il s'étend longuement sur les inconvénients qu'avait, 
pour la santé des habitants, une ville exposée à tous les vents, et il cite, comme 

exemple, la ville de Lesbos, dont la population avait à subir, pour chaque vent 
particulier, une autre espèce de maladie; enfin il décrit les charmes de l'air doux 
et agréable d'une ville où jamais aucun vent ne pourrait pénétrer. 

25 P.319,1. 2, œ&ou] M. Dübner voudrait lire ici œäca». 
P. 322, 1. 2 et 4. C'est d'après l'avis de M. Dübner que nous avons ajouté ox 

et changé rôy en rivüy. 

Cu. 21,p. 323, tit. œvpidoewy] Le mot æupla, et par conséquent aussi le mot 
ævplaois, qui signifie application d'une ævp{e, ont un sens extrêmement étendu. 

30 Dvpla signifie d'abord étuve ou bain de vapeur (voy. plus bas les notes sur les 
ch. 1, 4 et 40 du liv. X). C'est dans ce sens qu'Hippocrate emploie ce mot, en di- 

sant, à propos d'Hérodicus {Epid. VI, 111, 18, t. V, p. 303) : Toùs œvuperaivor- 
ras éxteive dpduoior, wdAnor modïÿor, œuplyoi. Galien, dans son Commentaire 

sur ce passage (t. XVII, p. 101) est mème d'avis que ævpin comprend ici tout 
aussi bien le bain proprement dit que les étuves, puisqu'il dit : Iuplay dè mäcay 
dxouoléoy riy éÉwbey ui æpooxitwlovouy Sepuaolay, ekre dnd ævpès, else êv 
Aoutpoiïs yévoiro. Mais œvpla signifie aussi tout moyen local de produire de la 
chaleur, et, puisque c'est dans ce sens-là que le mot est employé dans le chapitre 
présent, nous n'avons pu trouver d'autre mot français pour le traduire que celui de 

40 foment, tout en lui donnant un sens un peu plus étendu qu'il n'a habituellement 
dans le langage médical. Pour se convaincre de ce dernier sens du mot evpk, 
on n'a qu'à lire le $ 7 du livre d'Hippocrate, Sur le régime dans les maladies aiquës 

3 LE 
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(1. IT, p. 268 et 272), et le Commentaire de Galien sur ce passage (t. XV, p. 514, 
sqq.). On verra qu'Hippocrate emploie dans ce paragraphe indistinetement les 
mots Sepudouara et œuplu; qu'il en distingue des humides et des secs; qu'il 
cite comme exemples des premiers l'eau chaude renfermée dans une outre, ou 
dans une vessie, où dans un vase d'airain, où dans un vase de terre cuite, une 5 
grosse éponge molle que l'on trempe dans l’eau chaude et que l'on exprime, de 
l'orge ou de l'ers pilé, ou du son délayé dans de l'eau vinaigrée et cousw dans un 

sac, et, comme exemple des seconds, du sel, ou du petit millet torréfié mis 
dans des sachets de laine. On trouve une énumération analogue dans le passage 
suivant de Celse (IE, 17) : «Fomenta quoque calida sunt milium, sal, arena, 10 
«quodlibet eorum calefactum et in linteum conjectum; si minore vi opus est, 
“etiam solum linteum; at si majore, exstincti titiones, involutique panniculis et 
«sic circumdati; quin “etiorcalido ‘clecrépleutur wiriculi; et in vasa fictilia, a 
«similitudine quas lenticulas vocant , aqua conjicitur, etc.» On trouve encore un 
grand nombre de fomentations (ævpiæ) diverses chez Alex. Trail. VI, 1, p. 269- 15 
170. Enfin, Apollonius (ap. Gal. Sec. loc. II, 1, t. XIE, p. 654) recommande, 
entre autres æuplas convenables contre les douleurs d'oreilles, celle qui se pra- 
tique par la vapeur à travers un roseau percé, dont l'une des deux extrémités est 
introduite dans le conduit auditif et l'autre dans un pot qui contient divers mé- 
dicaments et dont le couvercle bien fermant est muni d'un trou. On voit qu'en 20 
faisant abstraction des bains de vapeur, les @uplai comprenaient aussi bien les 
lomentations que les fumigations et les embrocations sèches des modernes. 

P. 325,1. 2-3, oïs # airs auvéan êv évi poplw| C'est-à-dire qui sont le produit 
d'une inflammation locale, car, suivant Galien (De diff: Jebr. E, 5, t. VIF, p. 288), 
les parties enflammées produisent une fièvre par voie de putréfaction : en effet, 25 
les humeurs affluentes se trouvant enclavées, se pourrissent, si elles sont natu- 

réellement chaudes, faute d'être suffisamment ventilées. D'ailleurs Galien (L & 1, 
3 et 9; p. 276, 281 et 304) ne distinguant que trois espèces de fièvre, la fièvre 
éphémère , tenant à une affection de la substance aériforme, la fièvre putride, 
qui tenait aux humeurs, et la fièvre hectique, qui résidait dans les solides, la 30 
fièvre inflammatoire rentrait nécessairement dans la seconde classe. Cependant, 
dans le traité De meth. med. X, 6, +. X, p.694; Galien distingue les Sèvres in- 
flammatoires des fièvres putrides proprement dites, en disant : «Quand je dis 
parfois que telle ou telle chose est utile ou nuisible dans les fièvres putrides, il 
faut sous-entendre que je comprends les fièvres tenant à l'inflammation dans le 35 
genre commun de la putridité; mais, quand vous m'entendez nommer les deux 
espèces l'une après l'autre, sachez qu'alors je distingue les fièvres inflammatoires 
de celles qui tiennent à la putridité seule.» 

P, 319. 1. 4, dprépeh] Voici quelle était, d'après Aëtius (II, 177), la pré- 
paration de l'éprépea : « On triture avec les mains la partie intérieure du pain de 40 
la veille, et, quand il s'est divisé comme de la fleur de farine, on chauffe du 
miel dans une poële (rpoyAAl&) et on saupoudre dessus le pain réduit en poudre; 
on fait bouillir de mamière à donner au médicament une consistance moyenne, 
puis on ajoute une quantité modérée d'huile, et on réunit le tout pour l'employer 
comme cataplasme. » En outre Galien nous apprend (Mech. med. X , 6 et XI, 15, 45 
t X, p. 692 et 381) que c'étaient surtout les médecins méthodiques qui se ser- 
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vaient de ce cataplasme, et que ces médecins l'employaient indistinctement dans 
presque tous les cas de fièvre.— Voy. aussi Febr. diff. 1, 12,t. VII, p. 326. 

Cu. 23; p. 336, 1. 13-14, rép... dxore0lppévos] La restitution que nous 
avons essayée pour cette phrase n'est peut-être pas très-certaine ; cependant il nous 
paraît hors de doute qu'il s'agit ici du nettoyage des éponges. — En mentionnant, 
sous le nom d'aplysias, une espèce d'éponge qu'il était impossible de nettoyer par 
le lavage, Aristote (Hist. anim. V, 16, t. I, p. 549, 1. 4), Théophraste ( Hust. 
plant. IV, 6, 10) et Pline (IX, 69, ol. 45) démontrent suffisamment que, dans 
l'antiquité, on lavait les éponges avant de les employer. Cependant, d'un autre 
côté, le paragraphe que Galien, dans son traité Des médicam. simples, consacre 
aux éponges (XI, 2,11, t. XII, p. 376-377), prouve que ce lavage n'amenait 

pas un nettoyage aussi complet que les moyens employés de nos jours. Voici ce 
qu'il dit à ce propos : « Une éponge nouvelle n’est pas, comme de 1a laine ou de 
la charpie épluchée (uorès rsArds), un simple excipient pour recevoir les li- 
quides servant à l'embrocation ; mais elle dessèche manifestement elle-même. » 
Et un peu plus loin . «Il n'y a rien d'étonnant à ce qu'une éponge nouvelle, qui 
retient encore les propriétés qu'elle doit à la mer, dessèche modérément les par- 

ties; mais elle ne saurait produire cet effet qu'aussi longtemps qu'elle conserve 
l'odeur qu'elle tient de la mer. » Il nous semble que c'était justement cette odeur 
marine, regardée par Galien comme un avantage, du moins quand il s'agissait 
de coller des plaies récentes, qu'Antyllus a voulu enlever. Remarquons, toute- 
fois, que Galien, dans deux passages (Meth. med. XIV, 4,t. X, p. 954, et Meth. 

med. ad Glauc. II, 5,t. XI, p. 102), recommande l’aphronitrum, la soude brute, 
ou a lessive filtrée {(xovla olaxrt), pour nettoyer les éponges qui ont déjà servi, 
au cas où on ne pourrait pas s'en procurer de nouvelles. 

CH. 24; p.339, 1. 2, @u#Auay | D'après Galien { Gloss. voce), on appelait propre- 
ment du#Avaiy du gruau ou de la farine (dAQira re xai dAeupa ; voy. note sur Île mot 
dAeupos, t. I, p. 355) d'orge non torréfiée {comme l'expliquent très-bien Gorrée et 
Foës, par opposition à l'4A@irov, qui était la farine d'orge torréfiée; voy. note au 
mot &AQiroy, t. 1, p. 565); cependant, par extension, on employait aussi ce mot 

pour désigner toute espèce de farine. Dans deux autres endroits ( Meth. med. XIV, 
3,t. X,p. 951, et Sec. gen. IIL, 2 ,t. XIII, p. 574), Galien répète qu'il entend 
par dunfAuais de la farine d'orge, et, dans un quatrième (Sec. loc. VI, 8, t. XIT, 

p- 976), il parle d'épfAvois de farine d'orge, de graine de lin ou de fenugrec. 

Les auteurs postérieurs à Galien ne s'écartèrent pas moins du sens primitif du mot 
dufAuois : ainsi Cœl. Aurel. dit, à plusieurs reprises ( Acut. [I, 9 et 24; Chron. IV, 

3, p. 94, 134 et 510), que ce mot signifie un cataplasme de farine fine (pollen), 
et une fois (4cut. II, 37, p. 164) que c'est un cataplasme de farine fine ou de pain. 
Pour Antyllus , l'ounAuors était un mélange de farine fine et de graine de lin. 

Cu. 47; p. 364, 1. 11, celeru] Il semble que oelw était employé dans le sens 
de adôw passer au tamis. Peut-être, dans le IV° livre (ch. 7,t. 1, p. 289, L. 3), 
aurions-nous dû ne pas changer oeïou en oïouu. 
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Cu, 1; p. 369, tit. [lepi Aourpär] Du temps des empereurs romains, un 
bain pris en règle ne consistait pas seulement en une immersion dans l'eau; 
mais, comme le dit Galien (voy. plus bas, p. 370, 1. 3), il se composait de 
quatre parties ou actes, lesquels correspondaïent chacun à un compartiment 

spécial de l'établissement des bains, établissement auquel on donnait le nom de 
thermæ ou de balineæ (voy. Varron, De Ling. lat, VIIT, 48, et IX, 68; Charisius, 

l,12, p. 76), s'il était publie, et celui de balneum, s'il était privé, 

Du laconicum] — Le premier acte du bain s'accomplissait dans le laconicum ; 
dans sa forme la plus régulière, il consistait en une étuve sèche où en un bain 

d'air chaud et sec; cela résulte, entre autres, de Celse (IF, 17), où il dit : « Siccus 
« calor est et arenæ calidæ et laconici, etc.» Le laconicum était une coupole de 
forme arrondie ou polygone, s'appuyant par le bas sur une espèce de four (hy- 
pocausis, furnus, fornax) ; mais, outre la chaleur qui pénétrait dans le laconicum 
à travers la voûte du four, il y avait toujours une communication plus où moins 
directe entre l'air échauflé de ce four et celui de l'intérieur. — D'abord on n'avait, 
à ce qu'il paraît, pour établir cette communication , qu'une seule grande ouver- 
ture qui laissait passer aussi bien la flamme que la chaleur : c'est ainsi que Vi- 
truve (VE, 10, 5) parle de la force de la chaleur et de la flamme (flammæ vapo- 
risque vis), qui se répandait dans toute la voûte, Sur la peinture trouvée dans les 
bains de Titus (voy. fig. 6), il semble qu'on a voulu représenter une pareille ou- 20 
verture munie d'un couvercle. 

Fig. 6. 

KAFLICATION DE LA FIGUNE 6. £ 

Coupe d'us bain antique d'aprés une peinture trouvée dans les bains de Titus, à Rome ; nous don- 
nons celle coupe d'après l'édition de Vitruve, de Marioi, pl. XCVIL, fig. 2. — À, fourneau où hy- 
pocausis, — B, ealdarium. — ©, lncunieum. — D, tepidarium ou apodyteriom., — E, vraisembly- 
bloment frigidarium, — F, eleothemium, — à, réservoir d'eau chaude, — b, réservoir d'eau tiède, 
— €, réservoir d'au froide. — d. communication entre Le fourneau et le laconicum. — €, labrum, — 

ln, 55 
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Quand Suétone {chapitre 24) dit d'Auguste, ad flammam sudabat, il est vrai- 
semblable que cela se passait dans un laconicum ainsi fait. D'autres laconica 

avaient pour parois des murailles doubles ; en ce cas, la communication entre l'air 

du four et celui de l'interstice des murailles s'établissait à l'aide de plusieurs 

5 tuyaux très-courts formés de briques creuses : telle était la disposition du laco- 

nicum dans les bains publics de Pompéi (voy. Becker's Gallus, t. JIf, p. 66 ct 67), 
de celui de la maison de Diomède- également à Pompéi (voy. Romanelli, Viaggio 
a Pompei, Nap. 1811, p. 14), et de certains laconica découverts en Angleterre au 
commencement du siècle précédent (voy. Camden, Britannia, 3° éd. p. 828, 

10 et Philosoph. Transact. 1706, n° 298, p. 1131; — voy. fig. 7). 

Fig. 7. 
&XPLICATION 

DE LA FIOURE 7. 
—— ES Se 

Représentation de la ERREURS EURE USE ER 

partie inférieure d'un la- À D 'LIILILIlIIV 

conicum trouvé à Wroxe- 

ter, en 17013 la figure 

est tirée des Pkilos. trans- | 

act. 1706, p. 2226 et É 

suiv, — À represente 

une brique creuse servant # 

à établir une communica- 

tion entre l'air du four- 

neau et celui du laconi- 

cum. 

Dans d'autres laconica il y avait de longs tuyaux en terre cuite ou en plomb enchäs 
sés dans les murailles, aboutissant Fig. 8. 
d’un côté au fourneau , et s'ouvrant 

de l'autre dans l'intérieur du laco- 
15 nicum (voy. fig. 8). C'est probable- 

ment de ces tuyaux que Sénèque 
(Ep. 90) a voulu parler lorsqu'il 
énumère, parmi les inventions qui 

ne dataient pas debienloinavantson 

20 époque, « Impressos parietibus tu- 
«bos per quos circumfunderetur 
«calor, qui ima simul et summa 

« foveret æqualiter.» Au centre de 
la coupole du laconicum il y avait 

25 une grande fenêtre communiquant 
avec l'extérieur, et qui pouvait se 

fermer ou s'ouvrir à l'aide d’un vo- 

let muni d'une chaîne pour mo- 

dérer la température de l'intérieur 
à volonté (voy. fig. 9). « Laconicum, » 

[LITUATIATATITITTI LL) + 

n LITTLE TATTTTARLITILLIT) 

ee à ol RD 0 

EEÉEHHEERRERREERES DRE LE UE a 

à CN HH) 
e EXPLICATION DE LA FIGURE 8. 

Cette figure est tirée de Rhodius, Ad Serib. Larg. p. 104 et représente les tuyaux de plomb enchâssés 
entre les duubles murailles du laconicum tronvé près de, l'église de Sainte-Cécile , à Rame, tayaus ser- 

vant à faire communiquer l'air du fourneau avec celui du laconicum. 
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dit Vitruve (VI, 10, 5), esudationesque. . ... quam latæ fuerint, tantam altitu- 
« diném habeant ad imam curvaturam hemisphærii, mediumque lumen in hemis- 

sphærio relinquatur, ex eoque cliypeum æneum catenis pendeat per cujus reduc- 

«tiones et demissiones perficietur sudationis temperatura. » 

Fig. 9. En outre, les laconica étaient 

souvent pourvus tout à l'entour 

de gradins, probablement pour 
permettre à chaque baigneur de 
varier à son gré la température 
à laquelle il s'exposait, en mon- 

tant un ou plusieurs gradins, 
comme cela se pratique encore 
de nos jours dans les bains 
russes. (Voy. fig. 6, p. 865.) I 
.y avait, de plus, des niches où 

se plaçaient les baigneurs pour 
transpirer, comme on le voit 

très-distinctement dans le laco- 

nicum de Pise, décrit d’abord 

par Robortelli (ap. Gronov. 
Thes. Antig. Rom. t. XIT, p. 386 
sqq.), puis par Ceffini (ap. Rho- 
dium, Ad Scrib. Larg. p. 114- 
118). — Voy. p. 865 et 873, 
nos recherches sur Île laco- 

nicum. 

EXPLICATION DK LA FIGURE 9. 

Figure représentant la fenétre de ventilation du laconieum , tirée de l'édition de Vitruve, par Marini, 

pl. XCIII, 6g. 5. — À, sol du laconicum. — B, fenêtre. — C, corde. — D. volet. — E, bout de la 
corde que tiraient les baigneurs pour ouvrira fenétre afin de rafraichir l'air. 

KRAPLICATION DE LA FIQURE 10. 

Interieur du laconicum de 

Pise, tiré de Rhodius, Ad Scri- 

bon. Larg. p. 117. — 4. niches 

ou s- plaçaient les baigneurs pour 
transpirer. -— B, voûte. — C, 

fendtres pour éclairer. — D. fe- 

anûtre de ventilation. 

10 
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Du caldarium.] — Le second acte du bain s'accomplissait dans le caldartum, et 

consistait dans un véritable bain d'eau chaude. Le caldarium reposait sur l'hypo- 

causis, de la même manière que le laconicum, comme on peut le voir dans la pein- 

ture trouvée dans les bains de Titus. De ce que dit Vitruve (VE, 10, 4) de l'ar- 

rangement intérieur du caldarium, il résulte qu'il y avait dans cette pièce deux es- 
pèces de réservoirs d’eau chaude, dont il appelle l'un labrum, et l'autre alveus, 
disposition qu'on trouve représentée dans la figure que nous donnons d'après 
Mercuriali (De arte gymn. 1, 10, p. 51; — voy. fig. 11). 

Fig. 11. 

RÉ 
; 

= = 

LAVAGEVA 

O'CEAIMWM VEL 

BAPLICATION DR LA FIQURBE 11. 

Représentation d'un esidarium avec le labrum et la piscine chauffée, ‘d'après Mereuriali, De arte 
gymnasl. p. 91. 
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Le labrum de Vitruve était une espèce de grande baignoire peu profonde, 
destinée à servir à plusieurs personnes à la fois. Ces espèces de baignoires 
étaient munies de larges bords sur lesquels on pouvait s'asseoir; ainsi Suétone 
raconte d'Auguste {chapitre 83) qu'il se contentait, le plus souvent, de s'asseoir 
sur le bord de la baignoire et de plonger seulement ses jambes et ses bras dans 
l'eau. Ce que Vitruve appelle alveus était un réservoir d’eau assez grand pour 
qu'on pôt y nager; la surface de l'eau dans ces réservoirs était à peu près de ni- 
veau avec le pavé du caldarium !, et il en était séparé par une balustrade; on des- 

cendait dans ces réservoirs à l'aide de gradins. L'alveus de Vitruve porte le plus 
souvent, chez les autres auteurs, les noms de piscina ou de baptisterion en latin, et 

ceux de eËauerf et de xoAuuG#ÿpa en grec.— Il paraît que l'usage de cette espèce 

de grands réservoirs était, pour ce qui regarde l’eau chaude, moins ancien que celui 
des réservoirs que Vitruve désigne par le nom de labrum; du moins Dion Cassius 
(LV, 7) raconte que Mécénas fut le premier qui établit des xoAux6%0pas d'eau 
chaude en ville. Il y avait cependant aussi, sinon dans les bains publics, du moins 
dans les bains particuliers, des baignoires pour une seule personne; il suffit, pour 

le prouver, de citer Festus, p. 108 : « Alvei quoque lavandi gratia instituti, quo 
«singuli descendunt , solia dicuntur. » Elles s'appelaient en grec-ævsAos (voy. fig. 12). 
Cela nous semble résulter des commentateurs d'Homère {voy. Schol. Od. y. 468, 
Eustathius, p. 1477, 17: 1481, 47; 1660, 39; 1662, 4; 1869, 62, Suidas, 

doduv0os, Hesychius, ævalos) qui tous expliquent le mot doduy6os par celui de 
æéelos. Or les doduvôos d'Homère étaient des baignoires dans lesquelles une 
seule personne se plaçait pour se laver; les verbes éo6alvey et ExGaiverr, 

Fig. 12. dont Homère se sert souvent à ce 

propos (voy. II. K, 576; Od. F, 468; 
à, 48:06, 450 et 456; P, 87 et go; 
W, 163; Q, 370), ne laissent point 

de doute. — Le æveos, dont il est 
question dans Hippocrate (Régime 
dans les maladies aiguës, S 18, t. II, 

p. 366), était certainement un vase 
de cette espèce, puisqu'il est dit qu'il 
doit être fait de telle façon que le 

malade puisse y entrer et en sortir 
facilement. Nous ne connaissons pas 
de passage plus propre à faire sentir 
la différence entre ævrdos et xo- 
Avu6Hôpa que celui où Galien dit 
(Meth. med. VII1,.6,t. X, p. 473) : 

EXPLICATION DE LA FIOURE 132. 

Figure représentant un wisass ou haignoire pour une seule personne, tirée de Cassli dans Gronov. 

Thes. antig. Grec. 1. IX, p. 636. 

* Galien (Comm. III in Vict. acut. t. XV, p. 709) dit entre autres: K&AAoTov dè xa 

dxoxwratéy éd rù xarà ràs xohuu6Hôpas év rois aüroPuéoiv Udaoiv, às Tameiväs 

œoioüytas ayeddv dmavres oÙtws ds pndèv ünepéyer roù æAnoioy édaQovs. 
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Éxi eÀciolos ypù 10 dyôpuxor évdiarpléuiy 15 Cders, xal dià soüro xai ai noÀvy- 
6ñ0pas BeArlous eloi Tüv puxpôy wvélwy. Il paraît que le mot éuéaois s'employait 
en grec aussi bien comme synonyme de ævelos que pour désigner le vase ap- 
pelé par Vitruve labrum. (Voy. Alex. Aphrod. Problem. I, 112.) Cependant, sur 
les monuments figurés de l'antiquité grecque, qui représentent des scènes de 
bain {voy. Tischbein, Vases ant. d'Hanulion, I, 58 et 59; III, 36; IV, 28-30; 

Raoul-Rochette, Monuments inédits, p. 236), on n’a trouvé, jusqu'ici, d'autres bai- 
gnoires qu’une espèce de bassins très-évasés reposant sur un piédestal ; et qui 
ne pouvaient contenir qu'une couche très-peu profonde de liquide; c’est au- 
tour de ces vases que les baigneurs se plaçaient tout nus pour se laver. Nous 
croyons avec Becker (Charikles, t. II, p. 138) que c'est à ces vases qu'il faut 
appliquer le nom de Aourhp ou Aouripiov. Comme ces Aovrfipes appartiennent 
beaucoup plus à l'antiquité grecque qu’à l'antiquité romaine, et étaient proba- 
blement peu usités du temps de Galien, nous n’en aurions peut-être pas park 
ici, si ce n’est qu'on a trouvé dans le laconicum des bains publics de Pompéi 
(voy. Bechi, dans Museo Borbon. t. II, p. 21-24) un vase de cette espèce qui n'a 
que huit pouces de profondeur, et qui portait une inscription sur laquelle il est 
désigné par Îe nom de labrum. Il nous paraît vraisemblable avec Gell que ce vase 
servait à contenir l'eau destinée aux affusions. 

FIGURES 13 8T 14. 

Ces deux figares re- 
présentent deux aAcvra- 
pes, et sont tirées de la 
description des vases 
antiques du chevalier 
d'Hamilton, par Tisch- 
bein, t. 1, pl. LVIH, 
et LIX. 

Avant de passer à la troisième partie du bain, nous croyons nécessaire de 
dire quelques mots sur les expressions caldarium et sudatio. Quand ces mots 
sont pris dans leur sens le plus restreint, le dernier signifie une étuve, et le pre- 
mier l'endroit pour prendre des bains chauds. Ainsi, Vitruve, dans son plan de 
thermes, après avoir décrit, sous le nom de balneum, la chambre destinée aux 
bains chauds (VI, 10, 4), passe, dans le paragraphe suivant, à la description de 
l'étuve, sous le nom de laconicum sudationesque. Quand Sénèque dit (Ep. 86): 
«Quantæ nunc aliqui rusticitatis damnant Scipionem quod non in caldarium suum 

«latis specularibus diem admiserat, quod non in multa luce decoquebatur et ex- 
«spectabat ut in balneo concoqueret ,» il est bien clair qu'il s’agit ici d'une 
chambre pour les bains chauds. Au contraire, pris dans un sens plus large, les 
mots dont il s’agit sont synonymes et signifient tous les deux l'ensemble de 
l'étuve et du bain chaud. C'est ainsi qu'il faut entendre le mot caldarium dans les 
préceptes que Celse (L, 4) donne aux gens dont la tête est faible : « Si in baineum 
« venit, sub veste primum paulum i in tepidario insudare, ibi ungi, tum transire 
«in caldarium ; ubi sudarit, in solium non descendere, sed multa calida aqua per 
s caput se totum perfundere, tum tepida, deinde frigida, diutiusque ea caput 
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«quam ceteras partes perfundere, deinde id aliquamdiu perfricare , novissime de- 
«tergere et ungere. » [I en est de même de l'expression concamerata sudatio dans le 
chapitre de Vitruve sur le gymnase (VI, 11, 2), où on lit: « Rroxime autem in- 
«trorsus e regione frigidarii collocetur concamerata sudatio longitudine duplex 
«quam latitudine, quæ habeat in versuris ex una parte laconicum, uti supra 
«scriptum est compositum, ex adverso laconici caldam lavationem. » La raison de 

cette façon de parler était probablement que, dans plusieurs établissements de 
bains, comme par exemple dans celui de Pompéi , l'étuve et le bain chaud n'étaient 

pas deux chambres séparées et distinctes, mais ne formaient qu'une seule pièce, 

qui présentait, à l'une de ses extrémités, le bassin d'eau chaude, et, à l'autre, les 

gradins pour s'étuver, et apparemment aussi les bouches qui vomissaient l'air 
chaud venant du fourneau. C'est probablement ainsi que Vitruve l'entendait pour 
son gymnase. Il est bien clair, cependant, qu'avec cette disposition on ne pouvait 

jamais arriver à une température bien élevée pour l'étuve. 
Du frigidarium.] — Le troisième acte du bain s'accomplissait dans le frigida- 

rium. Puisque Vitruve n'a pas cru nécessaire de décrire le frigidarium, comme il 
l'avait fait pour le laconicum et le caldarium, nous sommes obligés, pour trouver 
une pareille description, de recourir à un auteur du v' siècle, à Sidoine Apolli- 

naire. De la peinture assez détaillée qu’il donne (Ep. II, 2) du frigidarium de sa 
villa, il résulte qu'il n'y avait qu'un seul réservoir d’eau qu'il appelle : « Piscina, 
«seu, si græcari mavis, baptisterion, quod viginti circiter modiorum millia 
(172,636 litres) capit. » De mème, Pline le jeune (Ep. IT, 17) dit du frigidarium 
de sa ville Laurentina : « Inde balneï cella frigidaria spatiosa et effusa, cujus in 
«contrariis parietibus duo bapüsteria velut ejecta sinuantur abunde capacia. » La 

_ piscine des thermes de Dioclétien avait 200 pieds de long sur 100 de large. (Voy. 
Becker, Gallas, t. III, p. 62.) Notons encore ici que souvent le mot piscina, en 
latin , et celui de deËauer#, en grec, sont employés pour désigner le bain froid, par 
opposition au bain chaud. Ainsi, Lampridius dit d'Alexandre Sévère, $ 30 : « Ita 
«lavabatur, ut caldariis vel nunquam vel raro, piscina semper uteretur. » De 

même, nous lisons dans Galien (Meth. med. X, 10,t. X, p. 724): Eis rôy rpéror 
elolrwaay (oïxov roù Balavelou oi roy dhpwo'loëvra Basldbovres), eis rh deËapue- 

yûv deoxouléovres aÿrdv. Cependant, on trouve aussi quelquefois exceptionnelle- 

ment les expressions piscina calida (Plinius, ibid. paulo post) et Sepuñ dcEa- 
per (Gal. ib. VIII, 2, p. 536; Étienne, ad Galenum de Meth. med. ad Glauc. ap. 
Dietz, t. 1, p. 259) pour désigner le grand réservoir d'eau du caldarium, que, du 
reste, Galien désigne plus volontiers par le nom de xoAu6#ôpa. Voy. par ex. San. 
tu. LIT, 4; Meth. med. VIL,6etX,10;t. VI, p. 185 ett. X, p. 473 et 784. 

Du tepidarium.]— Le quatrième acte du bain se passait dans le tepidarium. 
Aucun auteur ancien ne nous a donné une description détaillée de cette salle ; 
mais il résulte de l'examen des bains de Pompéi (voy. Becker, Gallus, t. II], 

p. 62-64) que c'était une pièce où on entretenait une température modérée, 
mais où il ne se trouvait aucune espèce de baignoire ou de réservoir d'eau. Des 
conseils que Celse donne aux gens qui ont la tête faible (voy plus haut, p. 870. 
1. 34 sqq.), on est en droit de conclure que le tepidarium était souvent le même 
local que l'apodyterium ou chambre pour se déshabiller : les baigneurs devaient 
donc nécessairement passer deux fois par cette pièce, la première fois pour se 

20 

25 

30 

35 

40 

45 



oo 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

40 

872 NOTES DU LIVRE X, CHAPITRE :. 

déshabiller avant d'entrer dans le laconicum, ct la seconde fois, eu sortant du fri- 

gidarium , pour se faire essuyer la sueur; mais il est probable que Galien n'a pas 

cru nécessaire de mentionner ce premier passage dans Île tepidarium, parce qu'il 

ne le regardait pas comme faisant une partie essentielle du bain. Dans les grands 
établissements, comme les thermes à Rome, on a tout lieu de croire que l'apo- 

dyterium et le tepidarium étaient deux pièces différentes. 1 paraît même qu'il en 
était ainsi pour la villa toscane de Pline le Jeune. Voici ce que cet auteur dit, à ce 
sujet (Ep. V, 6) : «Inde apodyterium balneï laxum et hilare excipit cella frigi- 

« daria, in qua baptisterium amplum atque opacum......... Frigidariæ cellæ 

«connectitur media, cui sol benignissime præsto est; caldariæ magis : prominet 
«enim.» 11 nous semble que la cella media ne saurait être autre chose que le te- 
pidarium. 

De la manière de se baigner. — La manière de se baigner, décrite par Galien 
dans le passage qui nous occupe, était probablement la méthode la plus généra- 
lement suivie de son temps; mais il n’est guère douteux qu'on ne s’en soit 
écarté très-souvent, soit pour satisfaire son goût, soit pour des raisons hygié- 
niques. Ainsi, ceux qui suivaient les préceptes de Celse pour les gens dont la 
tête est faible omettaient la seconde et la troisième partie du bain. On pourrait 
prétendre qu'elles étaient remplacées par les affusions; mais, en parlant de la 
manière dont il faut administrer des bains aux malades affectés de fièvre hectique 
(Meth. med. X, 10;t. X, p. 725), Galien dit : « I] ne faut pas leur faire des affu- 
sions comme nous le faisons habituellement pour d’autres.» Un peu plus haut 
(tbid. p.718 et 722), Galien avait dit que les malades souffrant d’une autre fièvre 
que la fièvre hectique pouvaient, lorsqu'on leur administrait un bain, se passer, 
au besoin, de l'immersion dans l’eau froide. Les gens dont Martial parle en 
ces termes (VI, 42) : 

Ritus si placeant tibi Laconum, 

Contentus potes arido vapore 

Cruda Virgine Martiave ! mergi, 

omettaient la seconde partie. 
I est impossible de déterminer exactement l'époque où on a commencé à 

prendre des bains aussi compliqués. Dans les passages d'Hippocrate, où il traite 
ex professo des bains (Du régime dans les mal. aiguës, $ 18; Des affections, $ 53; 

Du régime, 11, S 57; t. II, p. 364-396; t. VI, p. 264 et 570), il n'est question 

que de bains chauds et froids et d’affusions. Aussi Galien ne manque-t-il pas de 
remarquer (Comm. II in Vict. acut. $ 4o; Comm. IIT in Offic. med. $ 33; t. XV, 
p- 706,ett. XVIII”, p. 900) que les contemporains d'Hippocrate étaient mal mon- 
tés en fait de bains. Cependant la coutume de s'étuver paraît avoir été assez an- 
cienne chez les Grecs; du moins Hérodote, dans le chapitre où il décrit les 

étuves des Scythes (IV, 75), parle de l'étuve des Grecs (ÉAAnvix œupla) comme 
d'une chose parfaitement connue. Aristote parle également des ævpsaripia dans 
les Problèmes, 11, 29 et 32 de la sect. II. l ne parait pas cependant que les Grecs 

! Deux des courants d'eau qui servaient à alimenter les fontaines de Rome. ! Voy. Pline, 
XXXI, 24 et 25, ol. 3.) 
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aient eu un local spécial pour s'étuver comme le laconicum chez les Romains. 
Hs se servaient plutôt, à cet effet, d’une espèce particulière de baignoires aux- 

quelles ils donnaient quelquefois le nom de ævple aussi bien qu'à l'acte même de 
- s'étuver. (Voy. Becker, Charikles, t. II, p. 139-140.) Nous ne croyons pas nous 
tromper en affirmant que le local où les Grecs avaient recours à cette manière 
d'exciter la sueur était l’élex7#psov, ou chambre pour l'onction. { Voy. aussi plus 
bas, X, 10, p. 408, 1. 4.) Ce qui nous le fait penser, c'est que Théophraste, dans 
son traité Sur la sueur ($ 28), propose exactement la même question qu Aristote 
dans les Problèmes 11 et 32 de la If° section; seulement 1à où Aristote parle d'un 
ævpiarhpior, Théophraste met dAe:7#p:ov. Dans un autre endroit {Du feu, S 37), 
Théophraste raconte qu'on se servait de préférence de bois de saule ou d'autre 
bois léger pour les étuves et les onctions (raïs œupidoeor nai roïs dAelupaoiv). Par 
contre Plutarque (Cimon, ch. 1 ) rapporte que Damon fut assassiné pendant qu'on 
l'oignait dans l'étuve. Jungermann (Ad Pollucem, VII, 166) et Schneider (Ad 

Vitravium , V, 11, 2), voyant que Vitruve (L. L), dans sa description du gymnase, 
ne mentionne pas l'dAesx/#fpioy, ont émis l'opinion que c'était probablement la 
même chose que l'elæothesium de Vitruve. Faute de renseignements suffisants, 
nous n'oserions pas les contredire décidément ; toutefois , nous sommes plus portés 
à croire que l'elæothesium était un espèce de magasin où on mettait les fioles 
d'huile odorante, et à regarder l'éAerw/#fpios des Grecs comme l'équivalent à la 
fois du tepidarium et du laconicum des Romains. 

Voici ce que nous avons pu trouver sur l'origine du laconicum, et par con- 
séquent sur celle du bain en quatre actes : Dion Cassius (LIII, 27) raconte, de 
la manière suivante, la fondation des thermes d'Agrippa : Toÿro dè Tù æv- 

praripioy T0 Aaxwwixdy xarecxedacer” Aaxwmxdy yàp Tà yuurdoiov, éseidxep 
oi Aaxedaudvios yuuvodo@ar éy ré sûre ypôve nai Axa doneïy u&}Aov édéxour, 
érexdhecev. Il résulte, ce nous semble, de ce passage, qu'Agrippa a inventé, 
sinon le laconicum lui-même, du moins le nom de laconicum. Nous serions assez 

portés à croire qu'il avait également inventé la chose elle-même , si ce n’était que 
Cicéron (Lettre à son frère Quintus, IIT, 1), parle d'une assa sudatio, car nous 

ne saurions nous figurer ce que c'était que cette sudafio, si ce n’est le laconi- 
cum. Toutefois nous ne croyons pas que l'institution du laconicum soit de beau- 
coup antérieure aux premiers empereurs romains : en effet, quand Columelle, 

se posant, dans sa préface (S 16), comme défenseur de l'antique sévérité de 

mœurs, reproche à ses contemporains « quotidianam cruditatem laconicis exco- 

«quimus, » il semble qu'on peut en conclure que le laconicum était une institu- 
tion assez récente de son temps. D'ailleurs, dans la description que Sénèque 
( Ep. 86) donne des bains antiques de Scipion l'Africain à Linternum , il paraît 
qu'il n'est pas question d’un laconicum. 

Nous n'avons pas non plus des données précises pour déterminer à quelle 
époque on a cessé de prendre des bains en quatre actes. Il est certain que cet usage 
subsistait encore au vi° siècle; cela ressort de la lettre de Théodoric, roi des 

Ostrogoths, à son architecte, sur la réparation des bains d'Aponum, lettre con- 
servée par Cassiodore (Var. II, epist. 39) et réimprimée dans les Auctores de bal- 
nets, Venetiis, 1553, fol. p. 93. En cffet, dans cette lettre, on lit que la source 

d'Aponum avait cela de particulier, qu'elle pouvait à la fois servir aux quatre 
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parties du bain : « Nam protinus saxo suscipiente collisa inhalat primæ cellulæ 
«sudatoriam qualitatem, deinde in solium mitigata descendens minaci ardore 
« deposito suavi temperatione mollescit; mox in vicinum producta, cum aliqua 

«dilatione torpuerit, multo blandius intepescit; postremo, ipso quoque tepore 

«derelicto, in piscinam Neronianam frigida tantum efficitur, quantum prius fer- 
«buisse sentitur. » Alexandre de Tralles (XII, 4, p, 724) parle aussi encore des 
trois parties du bain, en omettant le tepidarium ; seulement la nomenclature a un 

peu changé; il appelle le laconicum rèv #£w Sddov !, le caldarium rhr dir, et 
le frigidarium riv deEauerr. Éye: yèp, dit-il, xal roùro Srauuaoldy rà Badaveïa, 
dr: na rès Sepuds nai rès fuypds dvoxpaolas dPeleïv dvavre, xal dxAds clseïy, 
el ris éyvonds eln roûs diaPdpous rpérous s0û Aourpoÿ, duvfoeres xai wäcar, oluau, 

Svoxpaclay oÿros els 70 évavrlor peridy uerabaeïv. On pourrait encore citer 
Étienne (Ad Galenum de Meth. med. ad Glauconem, ap. Dietz, t. I, p. 259) et Pal- 

ladius (Ad Hippocratem, Epid. VI, v1, 3; tb.t. II, p. 157); mais, pour de pareils 

écrivains, on ne sait jamais s'ils veulent parler des usages de leur époque, ou 
de ceux du temps de l’auteur qu'ils interprètent. On admet assez généralement 
que la propagation du christianisme a amené le délaissement des thermes, et, 
par conséquent, de l'usage des bains en quatre actes. (Voy. Beccius, De thernus, 
VII, 15.) En effet, les auteurs paiens eux-mêmes, comme Pline*, Juvénal (I, 
vers 144)°, Galien (De symptom. caus. II, 5 ; De tremore palpit. ct rigore, 7, t. VII, 

p. 187, 189 et 637), se plaignent des suites désastreuses que l'abus des bains 
avait aussi bien pour la santé que pour la moralité de leurs contemporains; il 
n'est donc pas étonnant que les auteurs ecclésiastiques se soient fortement élevés 
contre cet abus. On est même allé jusqu'à prétendre que les chrétiens n'avaient 
pas besoin de bains aussi multipliés, parce que l'eau de la rédemption leur 
avait enlevé leur mauvaise odeur naturelle. Voy. Casalius, De thermis et balneis 
veterum, dans Gronovius, Thes. antig. Græc. t. IX, p. 643. 

P. 370,1. 2, wœooûrns] C'est un fait assez généralement connu, que, du 
temps des empereurs romains, la coutume universelle était de prendre, chaque jour, 
un bain avant le repas principal. Nous n’en citerons pour preuve qu'Artémidore, 
qui dit (Oneirocr. I, 64) : « Actuellement le bain n'est pas autre chose que la 
route qui mène au repas. » Cependant, d'après le témoignage de Sénèque (Ep. 86), 
les anciens Romains ne prenaient un bain entier que les jours de marché (c'est- 
à-dire tous les neuf jours); les autres jours ils se contentaient de se laver les bras 

et les jambes. Aussi Caton raconte-t-il de lui-même ( De liberis educ. ap. Nonium, 

IT, v. efippium) : «Mihi puero modica una fuit tunica et toga, sine fasceis calcea- 
«menti, ecus sine efippio, balneum non cottidianum (voy. éd. de Gerlach et 
« Roth, p.75), et Columelle (I, 6, 20) ne permet à ses esclaves de se baigner 
que les jours de fête. On pourrait encore citer ici le passage de Galien (San. tu. 
VI, 7,t. VI, p. 412), où il décrit les précautions qu'il se croyait obligé de prendre 
les jours où la multitude de ses occupations le forçait à se baigner quelques 

* Alex. d'Aphrodise (Problem. 1, 41) appelle aussi le laconicum Enpôy 960». 
* XXIX, 8, ol. 1 : «llla perdidere imperii mores , illa quæ sani patimur, luctatus, cero- 

«mata, ceu valetudinis causa instituta, balineæ ardentes, quibus persuasere in corporibus 
«cibos coqui, ut nemo non minus validus exiret, obedientissimi vero efferrentur. » 

: Hinc subitæ mortes atque intestata senectus. 
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heures plus tard que de coutume. Chez les Grecs, la coutume de se baigner ré- 
gulièrement tous les jours ne paraît pas avoir été tout à fait aussi générale. Voy. 
Becker, Charikles, t. II, p. 135-136. Quelques-uns cependant poussaient l'en- 
gouement pour les bains beaucoup plus loin : ainsi Lampridius rapporta de l'em- 
pereur Commode (ch. 11) qu'il prenait sept ou huit bains par jour, et même: 
dans Ménandre (ap. Athen. IV, p. 166 a), il est déjà question de quelqu'un qui 
se baignait cinq fois par jour. Nous avons vu plus haut ( VIII, 6, p. 199, 1. 11) 
Antyllus parler d'un malade qui prit huit bains pendant un seul jour, pour se 
délivrer des crampes causées par l’ellébore. Il n’y a donc pas lieu de s'étonner 
si Hippocrate (Du régime dans les maladies aiguës, t. IL, p. 370) permet aux ma- 
lades-qui aiment à se baigner, de prendre deux bains par jour, ou si Galien pres- 
crit de temps en temps de prendre deux ou même trois bains par jour, soit 
comme régime pour Îles gens en santé, soit comme traitement curatif. (Voy. 
par ex. De san. tu. V, 12; VI, 3 et 8,t. VI, p. 373, 398, 399 et 418; Meth. med. 
VIIT,2et5,t.X, p. 536, 539 et 570.) 

P. 373, 1. 4, rà xupiorraros æpooayopevduevoy Aourpér] Vitruve (VI, 11, 2) 
dit, au contraire, que les Grecs appellent Aoërpoy le bain froid ; il est vrai que, 

chez cet auteur, on lit Aoÿrpoy, et non pas Aourpéy, et que les grammairiens 

font souvent une distinction entre ces deux mots {voy. Schneider, Lexicon, et 
Krause, De la gymnastique et de l'agonistique des Grecs, en allemand, t. I, p. 100 

et 625); seulement la distinction qu'ils font n'est pas la même, puisqu'ils pré- 
tendent que Aoërpos est l'eau qui sert à baigner, et Aourpés l'acte de prendre 
un bain. 

Cu. 3; p. 383, tit., Ilepi rüv auroQu&y Aourpär.] Pline (XXXI, 32, ol. 6) 

fait la remarque que, dans Homère, il n'est pas du tout question d'eaux thermales. 
Nous n'oserions pas prétendre qu'il faut en conclure que l'usage imédical de ces 
eaux était alors inconnu. La tradition, très-répandue dans l'antiquité, suivant 

laquelle les sources chaudes étaient consacrées à Hercule (voy. Hérod. VII, 
176; Strabon, IX, p. 425 et 428; Diod. Sic. V, 3, 4; Athen. XII, p. 512 

f; Schol. Aristoph. Nub. 1050) tendrait plutôt à faire croire le contraire. En 
tout cas, le nom de Aovrpd, qu'Hérodote {l. l.) donne aux sources chaudes 
des Thermopyles, suffit pour prouver que, de son temps, on les employait sous 
forme de bain. Baccius {De thermis, 1V, 7 et 11; p. 166 et 190) présume que 
c'est en Sicile qu'on a d'abord commencé à se servir des sources chaudes, se 
basant sur l'endroit cité de Diodore de Sicile, où il est dit que les nymphes, pour 
complaire à Minerve, firent jaillir, en présence d'Hercule, la source chaude qui 

existait près de la ville d'Himera dans cette île; cependant, suivant une autre 
tradition, basée sur un fragment de Pisandre (ap. Schol. Aristoph. L. L), ce fut 
Minerve elle-même qui fit jaillir la source chaude des Thermopyles pour soula- 
ger Hercule de ses fatigues. Une troisième tradition , s'appuyant sur le témoignage 
d'Ibycus et citée par le même scholiaste, donne Vulcain comme celui qui avait fait 
jaïllirune source chaude à l'usage d'Hercule. Quoi qu'il en soit, les bains minéraux 
ont anciennement , ce nous semble, appartenu plutôt à la classe des remèdes popu- 
laires qu’à celle des traitements médicaux: ainsi, Hippocrate (Des airs, des eaux 
et des lieux, S 7;t. IT, p. 28 et 30) parle des eaux minérales comme d’une circons- 
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tance défavorable à la santé. Un peu plus loin (p. 32), il recommande à ceux qui 

ont habituellement le ventre relâché de boire des eaux très-dures, très-crues et 
légèrement salées, et dit qu’on se trompe à l'égard des eaux salées, en croyant 
u’elles relâchent le ventre, Le ba le resserrent plutôt ; mais tout semble in- 
iquer qu'il s’agit bien plus ici de ce qu'on appelle vulgairement eaux dures que 

de sources assez fortement imprégnées de principes étrangers pour pouvoir méri- 
ter le nom de sources minérales. Dans un autre passage des écrits hippocratiques 
(Du régime, Il, $ 57;t. VI, p. 570) il est dit: «Le bain salé échauffe et sèche, 

car, étant naturellement chaud, il attire l'humide hors du corps.» Ce pas- 
sage pourrait s'appliquer tout aussi bien aux bains d’eau de mer ou aux bains ar- 
üficiellement salés qu'aux sources minérales salines. Le seul endroit de la collec- 
tion hippocratique où il est indubitablement question d'un traitement par les 
eaux minérales, se trouve Epid. V, S 9,t. V, p. 208; il s'agit d'un homme af- 

fecté d'une maladie de la peau, qui se rendit d'Athènes à Mélos pour y prendre 
les bains chauds; il y fut guéri de sa maladie cutanée, mais il mourut d'hydro- 
pisie. Rien, cependant, ne prouve que ce traitement lui avait été conseillé par .un 

médecin. Plusieurs auteurs modernes (Sprengel , Histoire pragmatique de la médc- 
cine, en allem. t. I, p. 202; Hecker, Histoire de la médecine d'après les sources, en 
allem. t. I, p. 56; Vetter, Manuel de la doctrine des sources minérales, en ailem. 

Berlin, 1838 ,t. I, p. 6 et 9; Osann, Exposition des sources munérales connues, en 

allem. Berlin, 1839, t. 1, p. 528) ont prétendu que plusieurs des temples d'Es- 
culape contenaient dans leur intérieur, ou dans leur voisinage, des sources mi- 

nérales qui y étaient employées au traitement des malades. Dans la plupart des 
passages (Plutarch. Quest. Rom. 94 ; Pausan. IV, 34,6; VII, 27, 11 ; VIII, 25, 3) 
des auteurs anciens qu'ils citent à l'appui de cette opinion, il est dit tout simple- 
ment qu'on bâtissait de préférence les temples dont il s'agit dans des lieux élevés et 
salubres, où il y avait des sources très-pures et excellentes pour servir de boisson ; 
dans quelques autres {par ex. Pausan. VII, 21, 14) il est question de sources aux- 
quelles on attribue des vertus merveilleuses et divinatrices. Il n'y a que deux de 
ces passages qui semblent, au premier abord , témoigner véritablement en faveur 
de cette opinion : le premier (Pausan. II, 2, 3) se rapporte au temple d'Esculape 

à Cenchreæ , le port de Corinthe. Immédiatement après avoir parlé de ce temple, 

Pausanias mentionne une source saline tiède; mais, en lisant attentivement Île 

passage en question, on verra que le temple et la source n'avaient aucun rapport 
entre eux, puisque le premier était dans le pori même ct la seconde vis-à-vis du 

port. Le second (Xénophon, Memorab. Socr. III, 13, 3) se rapporte au temple 

d'Esculape à Athènes; de ce passage, il ressort que le temple en question con- 
tenait une source dont l'eau n'était pas assez chaude pour se baigner, ni assez 
froide pour servir de boisson. Pausanias (I, 23, 4) dit aussi qu'il y avait une source 
dans ce temple, mais il ne dit rien par rapport à ses qualités. De son côté, Aris- 
tophane, dans l'endroit où il dépeint les cérémonies observées dans le temple 

d'Esculape, ne parle pas d'autre bain que d'un bain de mer {Plut. 856). Les 
auteurs modernes qui se sont occupés de la topographie d'Athènes et qui ont 
eux-mêmes visité cette ville, Stuart (Antiquités d'Athènes, en angl. t. I, p. 15 
et 16) et Leake (Topographie d'Athènes, en anglais, p. 165-167), croient avoir 
retrouvé la source dont il s'agit dans un des affluents de la rivière appelée an- 
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ciennement KAe#dpa, Iledé ou Éupredd. Ces deux auteurs reconnaissent que 
l'eau de cette source est saumâtre. Leake admet cependant, d'après l'opinion 
généralement reçue, que les qualités minérales de cette eau ont probablement 
été la cause de la fondation d'un temple d'Esculape sur ce point; mais, comme 
les sources d'eau potable étaient très-rares à Athènes (voy. Paus. I, 14, 1, et Vi- 

truve, VIII, 3, 6, avec la note de Schneider), nous serions plutôt portés à croire 

que c'était au défaut d'une meilleure source qu'on avait choisi celle-ci. Même 
parmi les auteurs dont Oribase a compilé les écrits, nous verrons dans le chapitre 
suivant (p. 389. 1. 10) qu'Hérodote parle de gens qui, à leur propre détriment, 
recouraient aux eaux minérales sans direction. De même, Galien raconte (San. 
tu. IV, 4;t. VI, p. 244) que certaines gens se servaient, chaque printemps ou 

chaque automne, des eaux minérales, comme d'autres se servaient de purgatifs, 

de vomitifs ou d'autres moyens préservatifs. D'après Suétone (ch. 31), Néron fit 
conduire les eaux minérales d'Albula dans ses thermes. Suivant Pline (I. L), on 
portait bien plus loin encore l'abus de ces eaux : « Plerique in gloria ducunt, 
«dit-il, plurimis horis perpeti calorem earum, quod est inimicissimum,» et un 

peu plus loin : « vidique jam turgidos bibendo in tantum ut annuli integerentur 
«cute, quum reddi non posset hausta multitudo aquæ. » D'ailleurs, pour se faire 

une idée du grand nombre de personnes qui fréquentaient les eaux minérales à 
cette époque, on n'a qu'à lire ce que Sénèque (Ep. 51) rapporte de Baja, et Plu- 
tarque (Sympos. IV, 4, 1) d'Ædepsus. Mais ce qui nous paraît une chose digne de 
remarque, c'est que, dès le moment où nous voyons les médecins s'occuper des 

eaux minérales, on rencontre chez eux la même dissidence par rapport à l'expli- 
cation de l’action de ces eaux que nous pouvons encore observer tous les jours 
chez nos contemporains; les uns admettent qu'il suffit de connaître les principes 
minéraux d'une source pour pouvoir juger de son action, les autres regardent 
chaque source comme un remède particulier qu'on ne saurait apprendre à con- 
naître que par l'expérience. Archigène (ap. Aétium, III, 167) et Antyllus appar- 
tiennent à la première catégorie, et Hérodote à la seconde, Galien tient en quelque 
sorte le milieu entre les deux. D'un côté, il prétend (Des médicam. simpl. 1, 6, 
t. XI, p. 394) qu'on peut imiter toutes les eaux minérales, ainsi que l'eau de mer, 
en ajoutant à l'eau douce la substance qui prédomine dans chacune d'elles, et il 
ne semble guère douteux qu’il n’attache à ces eaux artificielles les mêmes vertus 
qu'aux eaux naturelles, puisque, dans un autre endroit (1bid. IV, 20, p.692), il 

se moque d'un homme riche qui avait fait venir, à grands frais, de Palestine à 
Rome, de l'eau de la mer Morte pour s'y baigner, tandis que, dit Galien, il au- 
rait pu obtenir le même effet en faisant dissoudre une grande quantité de sel 
dans de l'eau douce à l’époque de la canicule. Ailleurs, cependant (San. tu. VI, 
9.t. VI, p. 424), Galien dit, par rapport aux sources chaudes dont les principes 
dominants sont peu apparents, que le meilleur est de les juger par l'expérience. 

P. 385, 1. 10, Tzéyei dè xpouyois] On a souvent prétendu que les douches 
étaient inconnues aux anciens; mais c'est plutôt le mot qui est tout à fait nouveau 
que le traitement lui-même : le mot douche vient de l'italien doccia, qui signifie 
originairement canal, et il ne paraît pas que ce mot ait été employé dans son ac- 
ception médicale avant le xiv° siècle {voy. Mauthner, De la vertu médicale de la 
douche d'eau froide, Vienne, 1837, en allem. p. 166 sqq.). Cependant, comme, 
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dans l'antiquité, on ne se servait pas de seringues, les anciens ne pouvaient con- 
naître que les douches descendantes, e8 il paraît qu'ils ont souvent utilisé à cet 
effet les chutes d’eau que la nature leur présentait ; le passage dont nous nous oc- 
cupons en est la preuve. { Voy. aussi ch. 7, p. 401, 1. 13.) Toutefois on se servait 
aussi de douches descendantes artificielles ; cela ressort, entreautres , de deux pas- 

sages de Celse : dans le premier (1, 4, p. 33), ül dit : « Capiti nihil æque prodest 
«atque aqua frigida : itaque is cui hoc infirmum est, per ætatem id bene largo 
«canali quotidie debet aliquamdiu subjicere.» Dans le second (IV, 5, p. 191), 
on lit : «His (qui stomachi resolutione laborant) perfundi frigida atque in 
«eadem natare, canalibus ejusdem subjicere etiam stomachum ipsum, et magis 
«etiam a scapulis id quod contra stomachum est... salutare est.» Cœlius Aure- 
lianus mentionne assez souvent les douches descendantes; voici divers passages 
qui s'y rapportent, Chron. I, 1, fol. 283 : « Vehementiores illisiones aquarum 
«quas Græci cataclysmos appellant.» — 1b. I, 4, p. 307 : « Aquarum illisio qua 
«patientes partes percussæ mutari cogantur, quod Græci cataclysmum appel- 
clant.»s — 1d. II, 1, p. 361 : « Aquarum ruinæ quibus partes in passione consti- 
«tutæ sunt subjiciendæ quas Græci cataclysmos appellant : plurimum etenim 
«earum percussiones corporum faciunt mutationem. » — Ïb. II, 3, p. 870 : «Il- 
«lisio aquarum supercadentium, quam Græci cataclysmum appellant.» — Ïb. 
UT, 1, p. 433 : «Cataclysmus, hoc est aquarum illisio superne.» — Jb. III, 2, 
P- 446 : « Cataclysmus, hoc est aquarum illisio, suppositis partibus patientibus. » 
Voy. encore IV, 1 et 7, p. 4g2 et 532. Enfin nous citerons ici Galien ( Meth. 
med. XIII, 22,t. X, p.935) qui recommande de laisser tomber sur la tête d'un 
point élevé certains liquides, en formant pour ainsi dire une cascade ( olo» 
xaraxpouviéoyra).! Voy. aussi Horace, Epist. I, 15, 8. Les plus anciens exemples 
qu’on puisse citer de l'emploi d'une douche descendante sont probablement, d’un 
côté, la peinture d’un vase antique conservé dans le Musée de Berlin (voy. Becker, 
Charikles, t. 11, p. 141), où l’on voit des femmes qui se font administrer une 

douche, et, de l'autre, les monnaies de la ville d'Himera en Sicile, qui représen- 
tent Hercule, laissant tomber un large filet d’eau sur son épaule. (Voy. Parutæ 
Sicila Nunuismatica, Lyon, 1697, fol. Méd. d'Himera, À pb 8.) 

Cu. 4; p. 386, 1. 3, xdyaak, xaitos à] Quoiqut le laconicum fût originaire- 

ment une étuve sèche, ou bain d'air chaud et sec {voy. plus haut, note au ch. 1, 
p- 865, 1. 8 sqq.), on en faisait parfois un véritable bain de vapeur, en aspergeant 
d'eau des cailloux incandescents, ou le pavé du bain lui-même : c'est 1à ce qui 

nous a engagés à remplir ainsi que nous l'avons fait la lacune qui existe dans 
tous les manuscrits. Pour prouver ce que nous avançons, nous citerons d'abord 

la glose de Galien (Gloss. p. 550) : Ivplas: Tods dianbpous x6yAaxas, À Spéupara 
diaxañ dxd oxwplas cidpou. De même, Strabon (III, p. 154) raconte des peuples 
riverains du Douro, qu'ils vivaient à la manière des Lacédémoniens, qu'ils s'oi- 
gnaient deux fois !, qu'ils faisaient usage d’étuves avec des pierres incandescentes 
et de bains froids, qu'ils ne faisaient qu'un repas par jour d’une manière simple 

! C'est-à-dire avant et après le bain ou les exercices, car, d'après Plutarque ( Quest. 
Nom. 4o), les Romains, avant que les mœurs grecques se fussent introduites chez eux, 
ne recouraient aux onctions qu'apris le bain. 
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et honnête. C'est encore à une méthode analogue qu'eurent recours Sidoine Apol- 
linaire et ses amis, lorsque, à la campagne, ils voulurent préparer une espèce de 
bain improvisé (Ep. 1J, 9) : « Sed cum pauxillulum bibere desiisset asseclarum 
«meorum famulorumque turba compotrix....., vicina fonti aut fluvio raptim 
«scrobs fodiebatur, in quam forte cum cumulus lapidum ambustus demittebatur, 
«antro in hemisphærii formam corylis flexilibus intexto fossa inardescens ope- 
«riebatur, sic tamen ut superjectis cilicum velis patentia intervalla virgarum lu- 
«mine excluso tenebrarentur, vaporem repulsura salientem qui undæ ferventis 

«aspergine flammatis silicibus excuditur. Hic nobis trahebantur horæ non absque 
«sermonibus quos inter halitu nebulæ stridentis oppletis involutisque saluber- 
«rimus sudor eliciebatur : quo prout libuisset effuso, coctilibus aquis ingereba- 
«mur, harumque fotu cruditatem nostram tergente resoluti, aut fontano deinceps 
« frigore putealique aut fluviali copia solidabamur. » — Quand il s’agit de préparer 
un bain pour un malade affecté de fièvre hectique, Galien ( Meth. med. X, 10, 
t. X, p. 724) fait la recommandation suivante : « L'air de toutes les chambres du 
bain ne doit être ni excessivement chaud, ni excessivement froid, mais sufli- 
samment tempéré et modérément humide, or cela aura lieu si on verse préala- 
blement un‘grande quantité d’eau tempérée prise dans la piscine, de manière 
qu'elle se dissipe par toutes les chambres. » C’est ainsi qu'il faut s'expliquer l’en- 
droit de Galien (Adv. Lycum, 2, t. XVII, p. 201) où il distingue trois mauvais 
états de l'air du bain : la chaleur excessive, l'excès de froid, et l'état où on ne dit 

pas que l'air est trop chaud ou trop froid, mais qu'il est rempli de vapeur. Dans 
un autre endroit encore (De temperam. IT, 2,t. I, p. 596), Galien dit que l'air 
du bain peut être, ou plein de brouillard et de vapeur, ou plein de fumée et de 
suie, ou complétement pur. 

Cu. 5;p.387,1. 1, émayyelius] Dans l'antiquité, les médecins, lorsqu'ils inven- 
taient un nouveau médicament composé , avaient l'habitude d'en rédiger une for- 
mule, qui se composait le plus souvent de : 1° le nom du médicament ct de son 
inventeur; 2° l'énumération des maladies qu'il était censé guérir; 3° sa composi- 
tion ; 4° la manière de le préparer. La seconde de ces parties était désignée par le 
nom d'ésayyella, qui signifie promesse, annonce. Aussi on lit dans Galien (Sec. 
gen. VIT, 11, t. XIII, p. 1005) : Ty 76» dxémws Papudxwy éxayyelay évôelxyuros 
xal aÿrd Tovoua aÿr», ce qui signifie que le nom des médicaments acopes, 
étant composé d'un a privatif et de xoxos, lassitude, indiquait suffisamment que 

c'étaient originairement des médicaments destinés à guérir la lassitude. Voy. aussi 
1b. VI, 1 et 2; p. 862 et 878. D'après ce que rapporte Galien (thid. 5 et 8, 
p. 884 et 891), Andromaque avait l'habitude d'omettre, dans les recettes qu'il 

donnait, la seconde et la quatrième partie; par suite de cette omission. ses ou- 
vrages, quoique contenant, suivant Galien, beaucoup d'excellentes recettes, 

étaient négligés par les médecins , « car, dit Galien, parmi mille médecins, ilyen 

a à peine un, ce semble, qui arrive à la perfection de l'art; les autres sont con- 

tents, si, comme les gens du monde, ils peuvent employer à propos des médica- 

ments clairement décrits. » 
P. 389,1. 7, à wepi rù ap xal rd Pivézwpor] Il paraît que, dans l'antiquité, 
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Voy. l'endroit cité plus haut (p.877, 1. 1 1) de Galien. Plutarque {Sympos. IV, 4, 
1) dit aussi que les sources d'Ædepsus étaient surtout fréquentées au printemps, 
et, dans Tibulle (III, v, vers 1-2), on lit : 

Nos tenet Hetruscis manat quæ montibus unda, 

Unda sub æstivum non adeunda Canem. 

Baccius, dans son grand ouvrage sur les eaux minérales {De thermis, Romæ, 
1622, in-fol.), avertit, à propos de plusieurs eaux minérales, qu'il faut éviter de 
les employer pendant les fortes chaleurs de l'été; en parlant des bains de Vi- 
terbe (VI, 4, p. 305), il dit même : « Utilis tota æstate, sed secluso.... fervore 
«caniculæ, quales fere omnes Italiæ balneæ.» Dans deux passages, il fournit, 

pour cette recommandation, des raisons assez analogues à celles que donne ici 

Hérodote; pour les bains d'Abano (IV, 12, p. 196) : « Sumuntur a principio 

«æstatis utiliter et autumno, nisi ob lacunarum ac uliginum subjectæ planitiei 
« halitum interdicantur ; » et, pour le bain appelé balneum suave, près de Pise : « In 

« deliciis hodie celebre et impinguandis corporibus, tam sanis quam convalescen- 
«tibus, æstate maxime, vitata canicula ob quandam aëris caliginem et autumno. » 

Cu. 6; p. 390, tit. wepi fvypoÿ Aourpoÿ] Dans l'antiquité, la coutume, en ce 
qui regarde les bains chauds ou ‘froids, paraît avoir souvent changé. Chez Ho- 
mère, il n'est guère question que de bains chauds, comme Pline (XXXI, 32, 
ol. 6) l’a déjà remarqué. Malgré cela, il est certain que , du temps de la guerre du 
Péloponnèse, on regardait les bains chauds comme un signe de ramollissement 
des mœurs, et ceux qui se posaient comme défenseurs de l'antique austérité s'en 
tenaient aux bains froids. (Voy. Aristoph. Nub. 991 et 1046.) Le poëte comique 
Hermippe dit, à ce propos (ap. Athen. I, p. 180) : 

Ma rèv AP où péyros peôüery rôv dydpa ypn 
Tôy dyabdv, oùdè Sepuoloureir, à où moucis. 

Platon | Legg. VI, p. 761 c) semble réserver l’usage des bains chauds aux vieillards. 
Suivant Athénée ([. L.), les maisons de bains étaient une institution assez récente 
dans ces temps-là ; autrefois on ne permettait pas d'en établir en ville. Du temps 
de Xénophon, cependant , il y avait aussi bien des bains publics que des chambres 
de bain dans les maisons particulières. (De republ. Athen. chapitre 2,$1,et Œcon. 
chap. 9, $ 5; Isée, De Dicæog. hered. p. 101, et De Philoctem. hered. p. 140.) Quant 
aux anciens Lacédémoniens, on sait qu'ils s en tenaient uniquement aux bains 
froids, avec exclusion absolue des bains chauds. Voy. Krause, Sur la gymnastique 
et l'agonistique des Grecs, en allemand, t. Ï, p. 625. Dans les temps les plus an- 
ciens, les Romains se sont, à ce qu'il paraît, également contentés de se baigner 
dans le Tibre. (Voy. Vegetius, De re mil. 1, 10.) Du temps de la seconde guerre 
Punique, au contraire, l'habitude des bains chauds paraît avoir été généralement 
reçue à Rome; du moins Justin (XLIV, 2, 6) raconte qu'après cette guerre les 
habitants de l'Espagne empruntèrent cette habitude aux Romains. Aussi était-il 
déjà question dans Lucilius d'un établissement de bains publics appelé piscina 
publica. (Voy. Festus, p. 186.) Dans les œuvres de Cicéron, nous rencontrons la 
mention des balneæ Ceniæ où Seniæ ( Pro Cælio, XXV, 61) et des balneæ Palatinæ 
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(Pro Roscio, VII, 18). Dans te premier de ces établissements cependant il semble 

qu'on prenait surtout des bains froids, puisque Festus dit : « Ad quam (pisci- 
«pam) et natatum {voy. l'endroit cité plus haut ( p. 869, 1. 14 ) de Dion Cassius), 
«et exercitationis alioqui causa veniebat populus. » Ainsi, du temps de Cicéron, 

et au commencement du règne d'Auguste, il y a lieu de croire qu'on se servait 
assez rarement de bains froids ; ce qui nous le fait penser aussi, c'est que Vitruve, 

dans sa description des thermes (VI, 10), mentionne à peine le frigidarium ; il 
n'en parle que dans le chapitre suivant, lequel traite du gymnase. Remarquons 

toutefois qu'Asclépiade s'était déjà montré grand partisan des bains froids : 
« Vehementer utile dicit aquam bibere et frigida lavari, quam #vypolovolas ap- 
« pellant, et frigidam bibere. » (Caœl. Aurel. Acut. 1,14, p. 45.) À la fin du règne 
d'Auguste, et sous Néron, deux médecins amenèrent de nouveau une révolution 
dans l'usage des bains à Rome, et y mirent Îles bains froids en honneur. Le 
premier est Antonius Musa, qui guérit Auguste par l'usage interne et externe de 
l'eau froide (voy. Pline, XXIX, 5, ol. 1, Dion Cass. LIII, 30, Suétone, Aug. 59 

- et 81). Le second fut Charmis de Marseille, qui vivait du temps de Néron. De ce 
dernier médecin. Pline ({. L.) dit : « Repente civitatem Charmis ex eadem Massilia 
«invasit, damnatis non solum prioribus medicis, verum et balneis, frigidaque 

«etiam hibernis algoribus lavari persuasit; mersitægros in lacus. » Ce passage nous 
semble susceptible d'une double interprétation. On peut rapporter l'adjectif prio- 
ribus uniquement à medicis, ou aussi bien à balneis qu'à medicis. Si on admet la 

dernière interprétation, les priores balneæ doivent être les bains en quatre actes 
décrits par Galien, et nous avouons que nous inclinons le plus pour cette interpré- 
tation. Suivant l'autre, on doit prendre balneæ dans le sens de bains chauds {voy. 
plus haut, note au ch. 1,p. 370,1. 24), ainsi que l'a fait le traducteur français. 

Alors on pourrait supposer que l'usage de se plonger dans l'eau froide après le 
bain chaud, si générale du temps de Galien , ne datait que du temps de Charmis, 
et il est vrai que nous avons en vain cherché, dans Îles auteurs antérieurs à ce 

temps, des preuves incontestables de l'existence de cet usage; on n'y trouve que 
de fréquentes mentions des affusions froides ou tièdes pendant ou après le bain 
chaud. Du temps de Galien, l'impulsion donnée par Antonius Musa et Charmis 
n'avait pas encore entièrement disparu, à ce qu'il paraît; du moins on peut 
ranger le médecin de Pergame parmi les partisans modérés du bain froid. D'un 
côté, contrairement à l'opinion d'Agathinus {voy. plus bas, ch. 7, p. 396, 1. 12), 
il ne veut pas que les enfants au-dessous de quatorze ans prennent des bains froids 
(San. tu. I, 12, t. VI, p. 60), parce que, selon lui, ces bains entravent la crois- 
sance. D'un autre côté, il semble regarder, quant à l'efficacité, l'immersion dans 
l'eau froide comme le principal des quatre actes du bain, ne considérant les deux 
précédents que comme une préparation à cet acte-[à, puisqu'il dit (Meth. med. X, 

10,t. X,p. 722) : « Chez les malades affectés de fièvre hectique, ce n'est pas le bain 
chaud qui produit l'effet avantageux, mais le bain froid auquel les deux actes pré- 
cédents (c'est ainsi que nous croyons devoir traduire les mots grecs rà Balayeïa !) 

! Il n'est peut-être pas sans utilité de faire ici quelques remarques sur les différentes si- 

gaifications du mot balneum en latin, ou Bañaveïoy en grec, qui signifient tantôt bain 
en général, tantôt maison de bains , et tantôt bain chaud, par opposition aux bains froids, 
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préparent le corps du malade, de même que chez tous les autres gens qui pren- 
nent un bain dans l’état de santé.» Aussi recommande-t-il aux jeunes gens bien 
portants de parcourir rapidement les deux premières chambres du bain et de se 
presser d'arriver à la piscine froide (San. tu. II, 4; t. VI, p. 185). C’est proba- 
blement encore par suite de cette manière de voir qu'il donne quelquefois au la- 
conicum les noms de æpoualaxrhpios (Simpl. med. IX, 3, 34, t. XII, p. 239) et 
de mpoGalayeïos (Sec. loc. VIII, 4; t. XIII, p. 168). 

P. 393,1. 4, xa rù rpiror] Aînsi que pour les bains froids des enfants qui ont 

dépassé la première enfance {voy. p. 88, 1. 45), le conseil donné ici par Galien 
est diamétralement le contraire de celui d'Agathinus. Voy. p. 4o1, 1. 12. 

Cu. 7: p. 395,1. 4-5, xai ef ynpæol wavrdxaaiy doi] De même Pline, en parlant 
de la vogue qu'acquirent, de son temps, les bains froids, par suite des conseils de 
Charmis {voy. plus haut, p. 88, 1. 15), dit : « Videbam senes consulares usque 
«in ostentationem rigentes. » Sénèque était aussi grand partisan des bains froids ; 
dans sa 83° lettre (qu'il a écrite à un âge trèsavancé, puisqu'il y dit de lui- 
même : «Jam ætas nostra non descendit, sed cadit»), il rapporte qu'autrefois il 
avait l'habitude d'inaugurer l'année en se précipitant dans l'agua virgo (qui était 
renommée comme très-froide ; voy. Pline, XXXI, 23 et 25 ol. 3); que, plus tard, il 

remplaça cette eau par l'eau du Tibre, et qu'actuellement il se servait d'eau lé- 

gèrement chauflée au soleil. { Voy. aussi Ep. 53.) 
P. 396,1. 1, rà yoû» pfmia vois pè» Pap6dpois] Galien (San. tu. I, 10,1. VI, 

p. 51) raconte, par oui-dire, il est vrai, que les Germains plongeaient les nou- 
veau-nés dans l'eau froide, à l'instar du fer incandescent, d'un côté pour sou- 

ou plutôt, s’il s’agit des bains en quatre actes, l'ensemble des deux premiers actes. Pour la 
première de ces trois significations nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire de citer des 
exemples. La seconde est prouvée, pour le latin, par les passages des grammairiens cités 
plus haut (p. 865,1. 6); quant au grec, nous citerons Artémidore, 1, 64 : Of &alwoi 
Bañaveïx yàp oûx Ydeaav, Een y raïs Aeyouérus doaulybois éÀoboyto, et Sui- 
das : Acduybos* à œvelos À axdQn, év ols oi dpxaïos éAodoyro * oÙx hoav ydp Ba- 
Aaveïa. De même Galien (Meth. med. I. L p. 715), après avoir raconté que beaucoup de 
jeunes gens robustes se précipitent dans l'eau froide en revenant d'un voyage fatigant et 
s'en trouvent très-bien, ajoute : OÜrw dè xdv roïs dypoïs, év oïs oÙx dos Pañaveïa, 
œpdrlovoiv, els Aluvas À æorauods éaurods éuGdAAovres, oùdevds larpod auuGou- 
Aedoavros. Celse emploie souvent le mot balneum dans le sens de bain chaud; par ex. I, 
1, p. 20 : «Prodest etiam interdum balneo, inlerdum aquis frigidis uti,» et III, 24, 

P- 162 : «Per omne vero tempus utendum est exercitatione, frictione ; si hyems est, balneo ; 
«si æstas, frigidis natationibus.» Le même sens résulle, pour le mot grec Balaysïor, du 
passage cité d'Aristophane, où les Palaveïa du vers 991 correspondent aux Sspypà Aov- 
Tpé du vers 1045. Le chapitre cité de Galien (p. 717) est aussi très-concluant sous ce rap- 
port; on y voit que Baaysioy signifie évidemment ou le bain chaud, ou l’ensemble du 
laconicum et du bain chaud. Plus loin (p. 722 et suiv.) Baaveïoy signifie le bain en géné- 
ral. 11 y a même un passage (San. tu. II, 4,t. VI, p. 185) où Baaysïoy semble signifier 
uniquement le laconicum. nl donne aux jeunes gens le conseil suivant , par rapport 
au bain après les exercices : AsaGadlou roryapoür ypyèes névoy dyps fs debapevis, 
oûx évdiarphhos 19 Palaveis, xabdxep oi ywpis où yuuvdoacüus xabéVovres éav- 
roûs. OÙ puy oùd” éyyporkerr év ri xoAvu61ôpe der, œeprxhuydueros d’ ds 
elpnras œpès Tù vypèr Coup éseryéoho. 
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mettre leur nature à l'épreuve, et, d'un autre, pour renforcer leurs corps. Mais ce 
récit de Galien paraît à peine conciliable avec le rapport de Tacite ( Mor. Germ. 
22), suivant lequel les Germains prenaient beaucoup de bains chauds. D'autres 
auteurs ont attribué la coutume de plonger les nouveau-nés dans l'eau froide à 
d’autres peuples peu civilisés : ainsi on lit dans Aristote ( Polit. VII, 17, p. 1336, 

1. 15 sqq.): « Chez beaucoup de peuples barbares, c'est l'habitude de plonger les 
nouveau-nés dans l'eau froide; chez d'autres, de les vêtir légèrement, comme 

chez les Celtes.» Virgile dit encore des anciens habitants de l'Italie ( Æneid. IX, 
603 et 604 ): 

Durum a stirpe genus ; natos ad flumina primum 
Deferimus sevoque gelu duramus et undis. & 

Servius, dans son Commentaire , ajoute : «Italiæ disciplina et vita laudatur quam 

10 

«et Cato in Originibus et Varro in Gente populi Romani commemorat.» Tarite 
(Agric. 21) et Xiphilinus (p. 280, ed. Syib. Francof. 1590 fol.) racontent quelque 
chose d'analogue des habitants de la Grande-Bretagne. 

P. 396, 1. 2, nueïs dé ye xaféÿouer] Nous parlerons, dans le III* volume 
d'Oribase , de l'abus des bains chauds pour les petits enfants, dans l'antiquité. 

P. 400,1. 11, padlws] Si nous avions connu un exemple de l'emploi de l'ad- 

verbe padlws dans le sens de au moins, nous l'aurions volontiers traduit ici de 
cette manière-là; nous ne saurions cependant manquer de faire observer à nos 
lecteurs que la manière dont Agathinus l’emploie immédiatement après (voy. 
p- 4o1, 1. 5) se rapproche beaucoup de la signification que nous aimerions à lui 
attribuer. 

P. 4o1,1. 7, TÔ xaraSalyess päAloy À TÔ æepryeïoüu] Il paraît qu'auprès du 
verbe xara6alve:s il faut suppléer ici l'adverbe d9pdws de la p. 400, 1. 11; sinon 

la phrase signifierait que, dans les cas où une circonstance quelconque défendrait 
l'usage d'un bain froid, il faudrait le remplacer par des affusions froides. 

Ca. 8; p. 403, 1. 3, H dé did rs dupou œupla] Voy. dans Journal complémen- 
taire des sc. méd. 1827, t. XXVII, p. 151 et suiv. Extrait d'un mémoire de Fou- 
quet sur l'utilité des bains de terre, dans certaines espèces de phthisie, dans le scor- 
bat et quelques autres maladies, par Desgenettes. — Voy. aussi Guy de Chauliac 
IT, 11, 6. | 

Cu. 10; p. 408, 1. 7, wpoaxo6peyéoüwaar] On a beaucoup discuté sur la ques- 
tion de savoir si les anciens ont connu les cheminées ou non. (Voy. entre autres, 
Minutoli, De domibus, dans Sallengre, Novus Thes. Antig. Roman. t. I, fol. Hagæ 

Com. 1716, p. 88 sqq.; Beckmann, Histoire des Découvertes, en allem. t. I], 

p. 391 sqq.; Becker, Gallus, t. II, p. 225 sqq.) Malgré toutes les recherches, il 
paraît qu'on n'est pas encore arrivé à un résultat parfaitement décisif. Quoi qu'il 
en soit, il est certain que, si les cheminées n'étaient pas entièrement inconnues 

dans l'antiquité, elles étaient, du moins, très-rares et peu usitées. Pour cette rai- 

son on prenait beaucoup de peine pour avoir du bois qui ne donnait que très- 
peu ou point de fumée {ligna coctilia, EAa dxanva, xdyxava, davd, où xavoiua): 

an des moyens pour arriver à ce but consistait à peler le bois, à le laisser sé- 
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journer quelque temps dans une eau courante et à le sécher ensuite. (Voy. Théo- 
phraste, Hist. plant. V, 9, 5.) C'est probablement de ce bois-là qu'Hérodote a 
voulu parler dans le passage qui nous occupe. Quant aux autres moyens pour 
donner au bois cette qualité si estimée, voy. Beckmann, L. L p. 415 sq. Les 4»- 
Opaxss dxd Pahayelwy étaient probablement des charbons complétement incan- 
descents, qu'on allait chercher dans le fourneau du bain. 

CH. 11, p. 409, 1. 1, Kaboeor dé ypoueba. xai à pifGv] Dans le traité cni- 

dien, Des affections internes, $ 24 ,t. VII, p. 228 des œuvres d'Hippocrate, éd. de 
M. Littré, il est recommandé de cautériser, dans les cas d’hydropisie venant du 
foie, avec des champignons (xaÿow péxna:). On trouve aussi, dans Avicenne, 
Canon, lib. IT, tract. 11, cap: 122 (cf. aussi I, fen 2, doct. 2, cap. 18), la men- 

tion de plantes servant à cautériser. 

Cu. 12; p. 409, I. 5. dpésaË] Voici les préceptes d’Archigène (ap. Aëtium, III, 
190) sur la composition et l'application du dropax : « Le dropax le plus simple est 
celui qu'on appelle aussi æfr7wois. On dissout de la poix dans une très-petite 
quantité d'huile; ensuite on J'enduit toute chaude sur la peau et on l'y colle, après 
avoir toutefois rasé les parties; on arrache l'emplâtre avant qu'il se soit complé- 

tement refroidi, ct, après l'avoir de nouveau chauffé au feu, on l’applique encore 

une fois, et on l'arrache de même avant quil se soit refroidi, manœuvre qui se 
répète à plusieurs reprises. » Oribase (Synops. IIL), et, d'après lui, Paul d'Égine 
(VII, 19), ont encore un autre dropax simple composé de poix, de trois espèces 
de résine et de cire. C'est probablement en vue de cette double espèce de dropax 
que Paul ({. L.) dit : « Il y a deux manières de préparer le dropax; l'une ressemble 
à celle des emplâtres, l’autre à celle des malagmes.» Le nom de dropax paraît 
être assez récent : du moins Galien (San. tu. VI, 8,t. VI, p. 416) le désigne 

par les mots « ce que les Grecs de ce temps-ci nomment dropax. » Anciennement 
on l'appelait æir7wais (voy. plus haut) ou ærT7oxomin (voy. Arétée, Cur. diut. I, 
2,p-243,1. 17). Nous croyons avoir retrouvé l'origine de cette pratique dans 
un passage de Galien ( Meth. med. XIV, 16,t. X, p. 998), où il raconte que les 

marchands d'esclaves employaient l'emplâtre de poix pour donner de l'embon- 
point aux parties trop amaigries, et qu'ils combinaient son emploi avec une 

autre manœuvre qui consistait à frapper les parties en question avec des baguettes 
de férule, légèrement huilées (dAnAppéva), jusqu'à ce qu'elles se gonflassent. (Voy. 
aussi Pline XXIV, 22, ol. 6.) 1 nous semble que le poëte comique Alexis fait 

allusion à cette coutume dans le vers suivant (ap. Athen. IX, p. 565 b) : 

.… TirToxowoduevdy vis’ ÿ Evpoluesvor 

Ôps, 
où l'auteur se moque d'un individu qui avait la barbe rasée, coutume qui com- 
mençait à s'introduire du temps d’Alexis. Galien se loue beaucoup de cette pro- 
priété engraissante de l'emplâtre de poix. (Voyez, outre les endroits cités, De febr. 
differ. 11, 14, t. VII, p. 385 et Comm. IT in lb. De offic. med. S 32,1. XVIIP, 

p. 898.) Outre cet emploi du dropaz comme moyen de donner de l'embonpoint, 
il y avait surtout encore deux autres manières de lc mettre en usage. La pre- 
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mière, qui n'était proprement pas du domaine de la médecine, consistait dans 

son emploi comme épilatoire. Cet emploi est suflisamment attesté par les paroles 
de Pline (XIV, 25, ol. 20), où il dit, à propos de la poix : « Pudetque confiteri, 
«maximun jam honorem ejus esse in evellendis virorum corpori pilis.» Voy. 
aussi Martial. III, 74, 1, et X, 65, 8, et plus bas Ménémaque (cap. 14, p. 417, 

1. 6-8). Suidas semble même regarder le mot dp@raË comme entièrement syno- 
nyme d'épilatoire, puisqu'il explique le verbe Spwnaxikesv par Tù per’ dhoiQis tivos 
Xpleiv 50 oûua æpôs fluor Tüv vis aaprds Tpiyüy xal pepixiy Tiva xévooiy T1 
tatrn wpooyevouévews airiüy. Le second usage de l'emplâtre de poix consistait, 
dans son emploi comme léger rubéfiant. Ainsi Arétée recommande la æ:770- 
xozin contre les maux de tête (L L.), et Celse (IV, 2, 1, p. 174) donne, dans le- 
même cas, le précepte de resina subinde tempora pervellere. Dans la paralysie, le ‘ 
même auteur {III,27, 1, p. 165) donne le conseil suivant : « Neque alienum est, 

«resina cutem tertio quoque die diutius vellere.» Ce dernier usage du dropaz 
était surtout familier aux médecins méthodiques, pour lesquels il constituait une 
partie de leurs cercles métasyncritiques. (Voy. Cœlius Aurel. Chron. 1,3, p. 282 et 
284; Philumenus, ap. Orib. XLV, 29, 4; ap. Ang. Mai, p. 64.) C'est probable- 

ment de leur temps que datent les recettes de dropax composés que nous trou- 
vons chez Oribase, Synops. l. l.; Aëtius, [ L; Paul d'Égine, l. L., et Nicolaüs 

Myr. IX, 66. 

Cu. 13;p. 410, tit. sepi oivamiouoÿ] Le plus ancien exemple que nous con- 
naissions de l'emploi de la moutarde comme rubéfiant, est celui d'Héraclide de 

Tarente (ap. Cœl. Aurel. Acat. IT, 9, p. 94) qui conseille d'appliquer sur la tête 
des léthargiques , après l'avoir rasée, un cataplasme de moutarde, de vinaigre et 
de figues. Ce conseil du médecin empirique a rencontré beaucoup d'imitateurs, 
puisque nous Îe retrouvons chez Asclépiade (ap. Cœlium, &b. p. 87), Thémison 
(tb. p. 92), Celse (III, 20, p. 147), Pline (XX, 87, ol. 22), Arétée (Cur. acut. 
1, 2, p. 174), Galien (Meth. med. XIII, 21, t. X, p. 931), Aëtius (VI, 3), 
Paul d'Egine (III, g) et Actuarius (Meth. med. IV, 2); du temps de Galien, 
quelques médecins semblent même avoir regardé le sinapisme comme un re- 
mède universel contre les maladies de la tête. (Voy. San. tu. VI, 9, p. 423.) I 
n’y a guère que Cœlius Aurel. qui blâme l'emploi du sinapisme dans le léthargus. 
Voici ce qu'il dit à ce propos (L. L. p. 88 et 89) : « Constat etiam in ipsis adhiberi 
«non oportere sinapi, etiamsi chronicas passiones quadam corporis novatione 

cexcludit; acutas autem vel celeres provocans in magnitudinem tollit : omnis 
«enim acrimonia tumoribus incongrua. » I} paraît que c'était ià l'opinion des mé- 
decins méthodiques sur l'emploi du sinapisme, et on peut voir que, sauf quelques 
restrictions, elle a été adoptée par ÂArchigène (ap. Aëtium, IIT, 191), Antyilus 

(V, p. 410, 1. 10, et 412,1. 13) et les médecins grecs récents cités dans la table 
en tête de ce chapitre. Chez Celse et Arétée, on rencontre, au contraire, assez 

souvent l'emploi du sinapisme dans les maladies aiguës ; ainsi Celse (IV, 6, p. 193) 
et Arétée (Cur. acat. 1, 10, p. 194) y ont recours dans la pleurésie, Arétée (1b. 

II, 1, p. 202), dans la péripneumonie et dans l'angine (Caus. et sign. acut. [, 7, 

p- 13, et Cur. acut. I, 7, p. 188), Celse dans le spasme cynique (IV, 2,2, p. 175), 
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compliquées , il applique un sinapisme sur le membre sain (VIJI, 10, 7, p. 492). 
— Le nom de sinapisme ne semble pas beaucoup plus ancien que celui de dro- 
paz : du moins Ârchigène commence son chapitre sur ce sujet avec les mots: TÔ 
dd pdxvos xardrhaoua civaxiouds nadeïy wdvres eléüaoiw, et Galien, en par- 

lant de l'emploi qu'Archigène faisait du sinapisme contre la perte de la mémoire 
(loc. aff. IT, 5, t. VIE, p. 153), l'appelle rdv xalotpeyoy æpôs aÿroÿ oivæxi- 
oudy. 

P. 410,1. 11, Bas ligouévows év dEtrnr:] Dans le chapitre correspondant d'Ar- 
chigène (ap. Aëtium, IIL, 191) onlit également : Ban /$opérer êy rois dbéor œabi- 
paaiv. Il est donc probable qu'Antyllus a pris cette expression bizarre dans Archi- 
gène, qui, d'ailleurs, était connu pour son style obscur et ses expressions 
singulières. Voy. entre autres Galien, Loc. aff. I, 1; 11,6 et 9; De puls. ad tirones, 

125t. VIII, p.13, 87, 110 et 479. 
P. 414,1. 4, æpôs rà did Bahaveïoy] Nous serions portés à croire que ces mots 

cités ne sont pas exempts de toute corruption : les prépositions æpds et did nous 
semblent ici être employées dans un sens peu approprié; ensuite le substantif 
sous-entendu, auquel se rapporte l'article rd. est sans doute olxfpara, tandis 
que, immédiatement auparavant, Antyllus s'était servi du mot oÿxos dans Île 

même sens. Quoi qu'il en soit, la signification des mots en question ne nous ps- 
rait pas du tout douteuse; nous allons seulement citer quelques preuves du fait 
qu'on utilisait souvent la chaleur du fourneau des bains pour chauffer les cham- 
bres adjacentes. Galien, en parlant d'un malade souffrant d'un excès de séche- 
resse de l'estomac { Meth. med. VII, 6, t. X, p. 472), raconte qu'il lui prépara 
uue chambre dans le voisinage du bain. Ensuite, il ajoute : « Vous savez qu'il y 
en a beaucoup de cette espèce dans les maisons des riches.» Ji paraît qu'il y 
avait surtout trois manières d'utiliser cette chaleur pour les appartements : 1° on 
bâtissait les chambres au-dessus ou à côté du bain. Voy. Palladius (De re rust. 
Ï, 40, 5) : « Possumus etiam, si compendio studemus, hiberna ædificia balneis 

«imponere : hinc et habitationi teporem submittimus et fundamenta lucramur. » 
De même Cicéron (Ad Quintum fratr. LIT, 1) dit : «lta erant posita (balnearia), 

ut eorum vaporarium ; ex quo ignis erumpit, esset subjectum cubiculis ; » — et 

Pline le Jeune (Ep. IT, 17, 11) : « Adjacet unctorium hypocauston !, adjacet pro- 
« pnigeon balineï, mox duo cellæ magis elegantes quam sumptuosæ. » 2° On établis- 
sait dans les chambres des bouches qui vomissaient l'air chaud venant du four- 

* Nous avons suivi ici la leçon des anciennes éditions; les éditions plus récentes ont 
anclorio imo : en eflct, hypocauston nous paraît ici un adjectif, signifiant sous lequel on 
fait du feu. En partant de ce point de vue, on décidera plus facilement la question si, chez 
Vitruve (V, 10), il faut regarder hypocaustum comme synonyme de hypocausis. Cet auteur 
appelle hypocausis le fourneau du bain; or il nous paraît très-vraisemblable que hypo- 
caustum , employé comme substantif, signifiait d'abord la voûte du fourneau et le pavé de 
la chambre au-dessus , ensuite cette chambre elle-même et enfin aussi le fourneau. Dans ce 
sens, il était synonyme d'hypocausis. C'est dans ce dernier sens que Pline le Jeune emploie 
le mot hypocaustum dans le second passage que nous avons cité dans le texte de notre 
note. Il semble que quelquefois on établissait un fourneau analogue à celui des bains, 

mais uniquement destiné au chauffage. C'est ainsi qu’il faut expliquer un troisième pas- 
sage du même Pline (11, 17, 23): «Applicitum cubiculo hypocaustum perexiguum quod 
«angusta fenestra suppositum calorem aut effundit , aut retinet. » 
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neau. Ainsi on lit dans le même Pline (V,6, 24) : « Cubiculum hyemetepidissimum, 
«quia plurimo sole perfunditur. Cohæret hypocauston, et si dies nubilus, im- 

« misso vapore, solis vicem supplet. » — 3° On faisait serpenter autour des parois 
de la chambre des tuyaux contenant de l'air chaud venant du fourneau. Voy. Sé- 
nèque, De provid. 4, et Epist. 90. 

P. 415, 1. 13, l'yæo7éos, etc.] Voy. Cassius [atrosoph. Problem. 62, ap. Ideler, 
Med. et phys. Græci minores, t. 1, p. 162-163. 

CH. 143 p. 417, til. Ilepi frAdpou] Galien (Sec. loc. 1, 4, t. XIL, p. 450 et 
451) distingue les Y/Awôpa proprement dits, c'est-à-dire les médicaments qui 
enlèvent les poils, de ceux qui les amincissent et de ceux qui les- détruisent’; il 

rapporte ensuite que presque toutes les femmes, ainsi que certains hommes, 

s'en servent journellement. Plus loin (p. 453) il dit qu'on a quelquefois besoin 
de recourir à leur emploi chez des malades peureux, qui craindraient d'être 
blessés si on leur enlevait les poils par le rasoir, soit qu'on veuille soumettre 
tout le corps à l'usage de la poix (car, dit-il, on emploie quelquefois ce traitement 
pour des raisons médicales), soit qu'on veuille appliquer un emplâtre. — Voici 
ce qu'il dit sur la manière de les administrer (p. 455) : «Le meilleur est de les 
employer comme font les femmes : elles s’enduisent le corps, ensuite elles se 
rendent dans une chambre tiède du bain, et, quand elles commencent à trans- 

pirer, elles enlèvent avec un strigil le médicament d'une partie quelconque du 
corps; si ensuite elles s'aperçoivent que les poils s'en vont avec Île médicament, 
elles se lavent tout le reste du corps.» On trouve, du reste, des recettes nom- 
breuses d'épilatoires chez Pline, XXX , 46, ol. 14, et XXXII, 47, ol. 10; Pseudo- 
Dioscor. Eupor. 1, 101-103; Galien (l. L. p. 453-459); Oribase, Synops. III et ad 
Eunap. IV, 7; Aëtius, II, 172 et VI, 63-65; Paul d'Égine, III, 52; Actuarius, 
Meth. med. VI, 1, et Nic. Myr. XLVII, 14. 

P. 417,1. 4, xopparixis] Galien (Sec. loc. I, 2, t. XII, p. 434) fait la distinction 

suivante entre la commotique et la cosmétique : « La commotique a pour but de pro- 
duire une beauté artificielle, mais le but de la partie de la médecine appelée 
cosmétique est de conserver tout ce qui est conforme à la nature, but dont la 
beauté naturelle n'est qu'une conséquence. » De même, on lit dans le livre De 
part. medic. (ap. Juntas, inter spuria, fol. 16 d) : « Alii vero præterea (partibus me- 
«dicinæ adnumerant) cosmeticen id est decoratoriam, quam a fucatoria commo- 
«tica græce appellata diducunt.» Dans le livre De la gynmastique à Thrasybule 
(ch. 9,t. V, p. 821) Galien range encore la commotique parmi les arts vicieux. 

Cu. 15,p. 418, L. 7, Tfs dé xoupäs À œaparAñoros 1 Evphoei.] On s'explique 
difficilement ce que Ménémaque entendait par cette espèce de tonsure, à moins 
que ce ne soit celle que Cælius Aurelianus, Chron. I, 1, p. 281, désigne par l'ex- 
pression contra capillaturam. 

Cu. 193p. 425,1. 3, Êxi pèy oùv 1@v dolepix&v] Chez Alexandre d’Aphrodise 
on lit (Problem. II, 64) : « Dans les étouffements hystériques, quelques-uns ap- 
pliquent des substances odorantes à l’utérus, et des substances de mauvaise odeur 
au nez, pensant que, puisque l'utérus est un animal, il fuit les substances de 
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mauvaise odeur, tandis qu'il accourt vers les substances odorantes et reprend ainsi 
son ancienne place. Mais je suis plutôt d'avis que les substances odorantes, étant 
douées de propriétés subtiles et chaudes, exercent un effet incisif et dissipant sur 
la viscidité de l'humeur qui produit la maladie de l'utérus, tandis que les substances 
de mauvaise odeur, lesquelles sont composées de particules épaisses, obstruent les 
conduits et ne permettent pas à l'organe de remonter. » En effet, on trouve cette 
doctrine qui considère l'utérus comme un animal insatiable, dans Platon (Timée, 
p- 91 8-c). Arétée (Caus. ct sign. acat. II, 11) dit de même : «L'utérus, chez les 
femmes, est situé au milieu des flancs; c'est un viscère propre aux femmes, qui 
se rapproche beaucoup de la nature de l'animal, car il se meut de lui-même des 
deux côtés vers les flancs. Mais, de plus, il remonte en droite ligne vers le car- 

tilage de la poitrine, et latéralement à gauche ou à droite, vers le foie ou la 
rate; il augmente aussi son inclinaison vers le bas, et, pour le dire en un seul 
mot, il vague de tout côté. I prend plaisir aux odeurs agréables et se porte 
vers elles; mais il est incommodé par les substances de mauvaise odeur et 
les évite; en général, l'utérus, dans le genre humain, est comme un ani- 

mal dans l'animal.» On trouve encore une exposition de cette doctrine chez 
Hippocrate (Des maladies des femmes, 1, S 7, t. VIII, p.32); et, conformément à 
elle, dans les livres De la nature des femmes et Des mal. des femmes , on énumère en 

détail les accidents produits par l'utérus quand il se transporte dans les diffé- 
rentes parties du corps, même dans la tête (De la nat. des femmes, S 48,t. VII, 
p- 392, et Des mal. des femmes, Il, $ 123, t. VIII, p. 266) et dans les jambes et 
aux pieds (De la nat. des femmes, $ 49, l. l. Des mal. des femmes, $ 150, L L 
p- 326). Galien a réfuté tout au long cette opinion sur les déplacements de 
l'utérus, dans son traité Des lieux affectés (VI, 5 ,t. VIII, p. 425 sqq.; voy. aussi, 

Comm. I in lib. De hum. S 19, t. XVI, p. 179); néanmoins, comme Alexandre 

d'Aphrodise, il conserve la médication basée sur cette théorie des déplacements. 
(Voy. De meth. med. ad Glauc. I, 15,1t. XI, p. 54.) Soranus est plus conséquent ; 
en rejetant la théorie, il rejette également le traitement qui en est une conséquence. 
(De arte obstet. morbisque mul. ed. Dietz, Regiom. Pruss. 1838, ch. 4, p. 8 et 
ch. 110, p. 256-258.) Enfin, dans le commentaire d'Étienne sur l'endroit cité du 
Meth. med. ad Glauc. (ap. Dietz, t. [, p. 328-329), on trouve encore une autre 

réfutation de cette doctrine; cette réfutation, cependant, est basée sur des raisons 

assez futiles. 
P. 425,1. 6, pœwrixoù dlQpou] Voyez, sur les usages et la forme des siéges 

pour accoucher, Triller, Clinotechnia antiquaria, p. 221 et suiv., 239 et suiv., et sur 
la substitution des lits aux siéges, p. 202 et suiv. 209 et suiv. — Rhodius, Notæ 
ad Scribonium Largum, Comp. cxcitt, p. 281 ;— Gisb. Cuperus, Miscell. sacre, 

V, 19, p. g1; — Siebold, Commentatio de cubilibas sedilibusque usui obstetricio 

inservientibus, Gætt. 1790, in-4°, p. 521 suiv. 

P. 426,1. 4, xa roërou rûy évapuoyhr] [1 semble qu'après ces mots il manque 

un verbe, comme oûrw œapaoxeudoouer, ou quelque chose d'analogue. 
P. 427,1. 4, Êxi à rüv émiAfm7wr] Voici ce que dit à ce propos Alexandre 

d'Aphrodise ( Problem. II, 64}: «Chez les épileptiques, les substances de mau- 
vaise odeur causent une chute {c'est-à-dire un accès); telles sont les plumes brû- 
lées, le jayet, le bitume de Judée, une corne quelconque, une mèche, de la laine 
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trempée dans le goudron et brûlée, la pierre de Thrace qui brûle par l'action 
de l'eau et qui s'éteint par celle de l'huile {c'est-à-dire la houille ou l'anthra- 
cite; voy. Pseudo-Arist. Mirab. auscalt. k1 et 125 et les endroits parallèles cités 
par Beckmann) : en effet, la vapeur grossière qui monte par le nez épaissit et 
comprime Île pneuma psychique, lequel était déjà par anticipation (il faut lire 
ici spéAmhiy au lieu de spdoArbiv) dans un état d'épaississement et de froid, et 
elle rend ce pneuma impropre aux fonctions de l'âme. Le corps n'étant donc plus 
soutenu par l'âme, tombe, contraint par son propre poids.» Parmi les substances 
énumérées par Alexandre, le jayet était, à ce qu'il paraît, la plus célèbre; du 
moins, Dioscoride (V, 145), Arétée (Caus. et sign. acut. I, 5) et le poëme or- 
phique, Des pierres, 468 sqq., lui attribuent les mêmes propriétés. Apulée | Apol. 
ch. 45;t. II, p. 542, éd. Hildebrand) rapporte même qu'on employait le jayet, 
en achetant des esclaves, pour vérifier s'ils n'avaient pas l'épilepsie. Le faux 

Dioscoride (Eupor. 1, 21), Alexandre de Tralles (1, 15, p. 78) et Aëtius (VI, 14) 
ont également de petites listes de substances propres à découvrir l'épilepsie 
(Conf. aussi Cœl. Aurel. Chron. I, 4, p. 293). La plus bizarre de ces substances 
est sans doute le foie de chèvre ou de bouc, qui ‘produisait, à ce qu'on prétend, 
l'effet désiré, quand on le mangeait. Cette propriété du foie de chèvre ou de 
bouc est aussi mentionnée par Galien (Simpl. med. XI, 1,S 11,t. XII, p. 336), 
quoiqu'il ne semble pas y ajouter beaucoup de foi. 

Cu. 23, p. 432, titre.] Le mot collyre désigne, pour les médecins anciens, 
toute espèce de médicament, liquide ou solide (compacte ou pulvérulent), des- 
tiné à être introduit dans les cavités naturelles ou accidentelles. On voit que ce 
sens s'éloigne beaucoup de celui que les modernes ont assigné au mot collyre, 
lequel ne désigne plus que les topiques oculaires, qu'on les introduise ou non 
entre le globe de l'œil et la paupière. Le mot collyre ne se rencontre même pas 
dans Hippocrate avec le sens de topique oculaire. Ainsi l'auteur du traité Des 
lieux dans l'homme (S 13, t. VI, p. 298) se sert des mots gdooe» ou éyyple 
pour désigner l'application d'une poudre ou d'une onction entre le globe de l'œil 
et la paupière. Voy. Jugler, De collyriis veteram, Butzow, 1784, et dans Opuscula 
bina, Lipsiæ, 1785; cf. aussi Triller, De variis veterum medicoram ocularioram 

collyrüs, Viteb. 1772, in-4°, et les auteurs qui ont écrit sur les cachets des ocu- 

listes romains, particulièrement Tôchon d'Anneci, Duchalais, Sichel et Simpson. 
P. 434,1, 2-3, éy r$ œepi éu6p. xai xaraxÀ. xai éuxAaou. r6xy.] Voy. IX, 32 

et 24, p. 332 et 333 et 337-344. 
P. 436, 1. 3-8.] Le collyre au glaucium est mentionné par l'auteur de l'Introd. 

attribuée à Galien, 15, t. XIV, p. 765, Alex. de Tralles, II, 8, p. 160, Paul d'E- 
gine, VIT, 16, et décrit par Scrib. Larg. 22 et Marc. de Bordeaux, 8. — Des col- 
lyres au safran sont décrits par Celse, VI, 6, $ 34, Gal. Sec. loc. IV, 7, t. XIT, 
P- 734 ; Oribase, Synops. III; Alex. de Trall. II, 1, p. 130; Aëtius, VII, 100 et 
101; Paul d'Ég. L Let Nic. Myr. XXIV, 9 et 36. — On trouve de nombreux 

collyres aux roses chez Galien, L. L. 8, p. 765-768 ; Orib. Synops. III; Alex. de Tr. 
I, 7, p. 158 et 159; Aët. VII, 110; Actuarius, Meth. med. VI, 5; Nic. Myr. 

XXIV, 19, 32 et 33, et Marcellus, 8. — La mention du collyre aux pepins de 
dattes brûlés se rapporte probablement à celui dont Aëtius (VH, 116) dit : Toÿro 
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donebaoey à APpds nai edev atrg éfdbhes, dyduale 3’ aûrd DolnsE à pédæe dià sd 
dxeis dd 1& Poivinas xexxyuéva. Le même se retrouve chez Nic. Myr. XXIV, 33. 
Alex. de Tr. II, 5, p. 139, mentionne le collyre à la terre dtoilée; c'est sans doute 

celui qu'Aëtius, VIT, 106; Paul d'Eg. L. L et Nic. Myr. XXIV, 32, décrivent sous le 
nom d'Étoile de Magnus, et qui contient de la terre étoilée. — Aëtius, VIE, 115; 
Paul d'Ég. et Nic. Myr. XXIV, 59, donnent des recettes du collyre aux pousses d'oli- 

vier. — Galien, L. L 8, p. 766 et 770 et Alex. de Tr. II, 2, p. 135, décrivent le 

collyre aux fleurs de zinc. — Oribase, Synops. IT; Alex. de Tr. H, 5, p. 143; Aë- 

tius, VII, 117; Paul d'Égine, L L. et Nic. Myr. XXIV, 7 et 25, indiquent plu- 
10 sieurs collyres au nard. — Enfin, il existe de nombreuses recettes de collyres à 

l'encens chez Celse, VI, 6,$13; Galien, L. L. 8, p. 758; Oribase, Synops. III ; Alez. 

de Tr. II, 5, p. 140; Aëtius, VII, 114; Paul d'Ég. L. L.; Actuarius, L. L; Nic. 
Myr. XXIV, 38 et Marc. 8. — Alexandre de Tralles, II, 5, p. 139, mentionne 

également les collyres à l'amidon et à.la céruse, et Paul d'Ég. le collyre à la sarco- 
15 colle; mais il n'existe plus de description de collyres de ce nom, quoique les mé- 

dicaments d'après lesquels ils sont nommés entrent souvent dans la composition 
des collyres qui forment les longues listes de ces médicaments données par Celse, 
Galien, Aëtius, Paul d'Égine, Actuarius, Nic. Myr., Scribonius Lergus et Marcellus 
de Bordeaux.— Quant aux collyres de Babylone, nous ne les avons vu mentionner 

20 par aucun autre auteur; ils pourraient bien être identiques avec les collyres de 
Médic, donnés par Oribase, Synops. III; Alex. de Tr. II, 1, p. 128 et 129 et Nic. 

Myr. XXIV, 25 et 43, ou avec le collyre d'Édesse, décrit par Aëtius, VII, 103, 
ou enfin avec les collyres du chirurgien Sergius de Babylone, collyres dont parle 
Galien, L I. 8, p. 746 et 751; mais, à l'exception de celui d’ , ces col- 

25 lyres ne contiennent pas d'amidon. Si donc on admettait la première ou la 
troisième de nos conjectures, il faudrait lire dans la traduction ceux qu'on ap- 

pelle, au lieu de qu'on appelle. — Voy. aussi, pour plus de détails, les auteurs 
cités à la fin de la note de la page 432, titre. 

P. 436,1. 12, dralelQeiy dè éni rôv dAAwy wepioldoewv.] Le passage suivant 
30 de Galien (San. tuend. VI, 12, t. VI, p. 439) fournit quelques éclaircisse- 

ments sur la manière dont on pratiquait ces onctions sur le bord libre des pau- 
pières : OPlauods dè rovdous r% did roù Ppuyiou Aou ypéuevos Enpÿ xoXv- 
pl, roïs PBAsPdpois éndywv riv uHAn» xopis Toù œpoodxreoa To xarà rôy 

dPbaaudy édov duévos - ofro yo œpdrlouoiy donuépu xal al dlippuldpeve yv- 
35 vaïxes. Voyez, du reste, sur la manière dont les femmes se fardaient les [cils des] 

paupières, Boettiger, Sabina, t. 1, p. 26, 54, 56, et surtout Hille, Ueber den Ge- 

brauch und die Zusammensetzung der orientalischen Augenschminke, dans Zeuschrift 

der Deutschen morgenländischen Gesellschaft, V° vol.-1 1° cahier, Leipzig, 1851, 
p. 236 et suiv. 

or 

40 Cu. 24;p. 44o,1. 11-13] La pastille d'Andron est décrite par Celse, V, 20,$ 4; 
Galien, Sec. gen. V,11et12,t. XIII, p. 825 et 834 ; Oribase, Synops. ITT; Aëtius, 

XIV, 50 et Paul d'Égine, VII, 12; — la pastille de Polyide, par Celse, V, 20, 

$ 2, Galien, L. L. p. 826 et 834 ; Oribase, ad Eun. IV, 128; Paul d'Égine et Aë- 

tius, L Let Nic. Myr. XLI, 44; — la pastille au safran, par Galien, Luna, 

45 p. 830; Oribase, Synops. II; Alex. de Tr. VIII, 8, p. 447; Paul d'Égine, [. L. et 
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Nic. Myr. XLI, 50; — la pastille à la laine en suint, par Aëtius, L. L. — On trouve 

des pastilles au coqueret chez Galien Î. L. 11 et12, p. 829 et 833; Aëtius, XIV, 
3; Paul d'Ég. L L ; Actuarius, Meth. med. V, 5 et Nic. Myr. XLI, 22 et 153. Le 
nom de pastille jaune est donné par Galien (. L. p. 829) oomme synonyme de pas- 
tille au coqueret; il ne paraît pas cependant qu'Antyilus regarde ces deux noms 5 
comme désignant le même médicament. Voyant donc que Paul d'Égine et Nic. 
Myr. décrivent chacun deux pastilles au coqueret, l'une sous le nom de 6 dr dA- 
xaxxd6ou, l'autre sous celui de à did QuoaAldw» (car QuoaÂ/s est un synonyme de dA- 
xdxxa6os; voy. Dioscor. IV, 72), on pourrait peut-être admettre que l'une est le 
xppés et l'autre le &” dAsxaxxd6ou d'Antyllus : en effet, il ne saurait étre question 10 
du pastillus rubeus de Nic. Myr. XLI, 46, qui contient des ingrédients qu'An- 
tyllus ne pouvait pas connaître. 

Cu. 25,p. 443, tit.| Oubliés pendant tant de siècles, les pessaires médicamenteux 
ont été réhabilités par M. le professeur Simpson d’ Édimbourg, qui en fait grand 
usage dans sa pratique, et qui en emploie, comme les anciens, d'émollients, 15 
d’astringents, de calmants, etc. Nous tenons de médecins très-compétents, et 

particulièrement de M. Âran , que cette pratique mérite, en effet, une attention 

sérieuse, et que, si elle ne guérit pas toujours définitivement, elle apporte, en 

général, un soulagement très-marqué. 
P. 441,1. 10, pnréyns dxonexauuérns] Cette opération, de brûler la résine, 20 

consistait, d'après Dioscoride (I, 93), à y ajouter le double de son volume d'eau 
et à l'exposer ensuite à un feu doux en la remuant sans cesse. Il parait que 
Galien (Sec. gen. 1, 12,t. XIII, p. 411) désigne ce même procédé par l'expres- 
sion laver la résine. 

P. 442,1. 5-6, dy 7ÿ wepi xoAuplur xai spoylonur Adyy] Voy. ch. 23, p. 433, 25 
1. 7-9 et ch. 24, p. 439, 1. 8-12. 

Cu. 27,p.645,1 a, Gra dè PAeyualvorra] Si on rencontre, chez les médecins 
de l'antiquité beaucoup plus souvent que chez les modernes, la mention de l'in- 
flammation ou de la contusion de l'oreille externe, cela tient à ce que ces lésions 
étaient très-communes chez les athlètes, et surtout chez les pugilateurs et les 30 
pancratiastes. Voyez, pour de plus amples détails, Krause, De la gymnastique et 
de l'agonistique chez les Grecs, en allem. t. I, p. 516 et 517, et l'Hippocrate de 
M. Littré, Argument du livre Des articalalions et du Mochlique (t. IV, p. 4 et 332). 
Conf. aussi plus haut, IX, 32, p. 353, L. 1. 

P. 446, 1. 4.] I s’agit probablement du malagme à l'alan (Gal. Sec. gen. VII, 35 

7 t. XIII, p. 979-980); l'onguent à la myrrhe est, ce nous serhble, ou le smegma 
à la myrrhe de Galien (Sec. loc. I, 8, t. XII, p. 491). ou le malagme à la myrrhe 
du même médecin (Sec. gen. VII, 6, t. XIII, p. 967). Quant au médicament à 
l'aloès, nous ne l'avons retrouvé chez aucun autre auteur, car il ne saurait être 
question ici du collyre à l'aloès (Marc. 8), et encore moins du purgatif amer à 40 
l'aloès (voy. plus haut VIII, 44, p. 264-268). 

P. 447, 1. 2-3, xaAduou dpdowy.] Il s'agit encore ici du cdxyap des anciens, ou 
tabashir, dont nous avons déjà dit quelques mots dans la note sur le ch. 53 du 
1. IT (t. 1, p. 605). En effet, on lit dans Alexandre d'Aphrodise (Problèmes I], 
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74, édit. lat. de Théod. Gaza) : « Quod saccar Indi appellant, mellis coagulum 
«est, sole cogente rores convertenteque ad mellis dulcedinem : quod idem in 
«monte etiam Libano fieri certum est. » On voit, comme d’ailleurs Schneider (ad 
Theophr. fragm. De melle, t. IV, p. 822) en fait la remarque, que le nom de 
xaduou Spécos, donné à cette espèce de sucre, tenait à la confusion que les 

anciens faisaient entre cette substance et la manne. On pourra encore trouver 
plusieurs autres exemples de cette confusion chez Meibomius, De cerevisiisveterum, 

chap. 22, dans Gronovius, Thes. antig. græc. t. IX, p. 599 et 600. 

Cu. 28; p. 449, 1. 5-450, 1] Des recettes de malagmes aux graines se trouvent 
chez Galien, Sec. loc. IX, 3 et Sec. gen. VIT, 7,t. XIIT, p. 261-262 et 978 ; Oribase, 
Synops. TL; Aëtius, X, 9; Paul d'Égine, VII, 18; Actuarius, Meth. med. VI, 9 et 
Nic. Myr. X, 65; — des recettes du médicament au mélilot chez Galien, Sec. loc. 
VIII, 5 et Sec. gen. VII, 7, t. XIII, p. 183, 186 et 977; Oribase, ad Eun. IV, 

126 ; Aëtius, IX, 26 et X, 6 et Paul d'Ég. L L.; — des recettes du médicament à 
la marjolaine, chez Galien, Sec. gen. VIX, 7, t. XII, p. 979; Paul d'Eg. I. L. et 

Nic. Myr. III, 10 et 36; — des recettes du médicament aux fleurs de vigne sauvage, 
chez Galien, Sec, gen. II, 17, t. XIII, 540 ; Oribase, Synops. III; Alex. de Tralles, 
VII, 14, et VIII, 7 et 9, p. 374, 428 et 469; Aëtius, IX, 50; Paul d'Ég. L L ; Ac- 
tuarius, L. L. , et Nic. Myr. XI, 7; — une recette du médicament à l'alun, chez Ga- 
lien , Sec. gen. VII, 7, p. 979-980 ; — des recettes du médicament à la glu, chez Ga- 
lien, L. L VI,14,t. XIII, p.932, et Actuarius, l. L.; —une recette du médicament 

à la chaux vive, chez Galien, ib. VI, 17, p. 944 ; — des recettes du médicament à 
la soude brate, chez Aëtius, XII, 423; Paul d'Ég. VII, 17, et Nic. Myr. III, 22 et 
X, 164 ; — une recette du médicament à la racine de câprier, chez Aëtius, XV, 19; 
— des recettes du médicament au sanle, chez Galien, L. L. IV, 13 et V, 3, p. 740, 
800 et 801 ;Oribase, Synops. III; Aëtius, XV, 13; Paul d'Égine, VII, 17; Actuarius, 
L Let Nic. Myr. X, 42; — des recettes du médicament aux baies de laurier, chez 

Celse, V, 19,$ 12; Galien, Sec. loc. IX, 3, Sec. gen. VI, 14 et VII, 7,t. XIII, 
p- 259, 928 et 979; Oribase, Synops. IIT; Aëtius, X, 22; Paul d'Ég. VII, 18; 

Actuarius, L. |. et Nic. Myr. XI, 5 ; — des recettes du médicament à la lessive (c'est 
ainsi qu'il faut traduire ici xovla, et non chaux, comme nous l'avons fait par 

inadvertance), chez Aëtius, IX, 50; Paul d'Ég. VIL, 17 et Nic. Myr. X, 169. — 
Les malagmes au bitume de Judée d'Antyilus sont vraisemblablement les médica- 
ments désignés ordinairement par les noms d'emplâtre barbare ou emplätre noir, 
dont le bitume de Judée était considéré comme le principal ingrédient et dont 
on trouve de nombreux exemples chez Scribonius Larg. 207-209; Galien, Sec. 
gen. I,22,t. XIII, p. 555-561 ; Aëtius, VIII, 57; XV, 13, 14 et 47; Paul d'É- 
gine, VII, 17; Actuarius, !. L et Nic. Myr. X, 35 et 39. — Nous tenons le ma- 

lagme au verjus d'Antyllus pour le même que le malagme aux raisins verts de Paul 
d'Égine, VII, 18,etle malagme au vinaigre pour le même médicament que l'emplâtre 
aigre (6Enpd) de Pollux, VII, 161 ; Paul d'Égine, VII, 17, et Nic. Myr. X, 145.— 
On pourra peut-être retrouver le malagme à l'armarinte dans le passage suivant d'Ar- 
chigène sur la paralysie (ap. Aët. VI, 28) : Opolws dè xal 56 xdypui xeypñoôu, 
œpoozhéxes dè xnpoÿ PpayŸ xal ya}Gdvns xal æpoxdews, éplore xal xaoToplou 

45 6cov lo a” xal dddpxns xai eüpop6lou dvd LS’ nai vispou £9'.— Nous ne sommes 
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pas éloignés de prendre pour le malagme aux glands d'Égypte celui que Celse 
(V, 18, 4) décrit ainsi: «Quam Bdayoy pupeÿixhy Græci vocant, cortex et ni- 

etrum paribus portionibus contunduntur respergunturque aceto acerrimo. » 
Quant aux malagmes à la gomme ammoniaque, au cardamome et az marrube, nous 
ne connaissons pas de médicament composé dont la recette porte l'un de ces 5 
noms en titre, mais les trois médicaments simples dont il s’agit entrent comme 
ingrédients dans des malagmes ou emplâtres décrits par Celse, Scribonius Lar- 
gus , Galien ,Oribase, Aëtius, Paul d’ Égine, Actuarius, Nic. Myr., le premier très- 

fréquemment, le second de temps en temps, et le troisième à de rares inter- 

valles. 10 
P. 450, 1. 3, ai duvdueis] L'emploi du mot dévqus dans le sens de médica- 

ment est trop commun pour que nous croyons nécessaire d'en citer des exemples 
(voy. d’ailleurs le Trésor); mais nous ne nous rappelons pas l'avoir rencontré 
ailleurs dans la signification de Traité sur les médicaments, signification qu'il a 
manifestement ici, à moins qu'on ne veuille regarder comme des exemples de 15 
cet emploi les livres De dynamidiis attribués à Galien (ap. Chart. t. X, p. 670 
sqq-), ainsi que le traité portant le même titre, et que S. Ém. le cardinal Mai 
a publié dans let. VII des Auct. class. e codd. Vatic. ed. p. 399-463. Voy. aussi 
Gorræus, Defin. med. p. 168. 

Cu. 34 ; p. 457, 1. 9, à dd yelidévwr xexavuévwr | Conf. Galien, Sec. loc. VI, 6, 20 

t. XII, p. 938-943; Aëtius, VIII, 47. 
P. 458,1. 6-7, # did pdpwy. .... péduy] On trouve des recettes du médicament 

aux müres chez Celse, VI, 11; Galien, Sec. loc. VI, 6, t. XII, p. 928-931; Pseudo- 
Galien, De dynam. ap. Junt. sp. fol. 26 b; Alexandre de Tralles, IV, 1, p. 221- 
224, et Aët. VIII, 43. — En comparant entre eux les médicaments composés dé- 25 

signés par le nom de florides (dvünpal) (Cels. VI, 11; Scrib. Larg. 61; Galien, Sec. 
loc. VI, 7, t. XII, p. 957, et Sec. gen. V, 13, t. XIII, p. 839 ; Oribase, Synops. III; 

._Aëtius, VIII, 22; Actuarius, Meth. med. VI, 7, et Marcellus, 11), on verra que 

ce sont des médicaments secs qu'on employait le plus souvent dans les affections 
de la bouche et de la gorge; la seule chose qui paraît leur être commune à tous, 30 
c'est de contenir du safran, circonstance à laquelle ils doivent peut-être leur 
nom. La plupart de ces médicaments contiennent aussi des roses, mais nous ne 
savons pas lequel est spécialement indiqué par Antyllus. Au contraire, nous ne 

” connaissons qu'un seul médicament floride, un de ceux décrit par Aëtius (L L), 
qui contienne des fleurs de grenadier. 35 

P. 458, 1. 21-12, # did xd... Zxv6cAlrou] Nous avons vu (V, 18,t.1I, 

p. 374, 1. 2) que Galien prescrit, dans certains cas déterminés, de préparer le 
médicament aux têtes de pavot avec du vin de Théra ou de Crète, dont le goût 
est sucré ; mais aucun autre auteur que nous connaissions n'a recommandé à cet 

effet le vin Scybélitique, qui était, d’ailleurs, également un vin d'un goût forte- 40 
ment sucré. (Voy. notes du 1. I, Cu. 42,p. 56,1. 2,t. I, p. 578.) 

Cu. 35; p. 460, 1. 3, rpoyloxos À Hpn] Pour ne pas faire des corrections ar- 

bitraires, nous avons conservé à peu près intacte la leçon de F, pensant qu'il 

pouvait bien avoir existé un médicament composé du nom de Janon, comme il 
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y en avait un du nom de Jupiter (Galien, Sec. loc. X, 3, t. XII, p. 358), un 
appelé. Minerve (Galien, Sec. gen. VI, 10,t. XIII, p. 906), un appelé Hercule 
(1b. V, 15; p. 858), un appelé Bsis (1b. IV, 13, et V, 2, p. 736, 747, 774 et 
794), plusieurs appelés Vénus (Sec. loc. IV, 8, t. XII, p. 752; Sec. gen. VI, 14, 

5 t. XIII, p. 884) et Esculape (Celse, VI, 6,5 32; Galien, Sec. loc. IV, 8, t. XII, 
p. 774. et Sec. gen. VIT, 7, t. XIII, p. 936). Cependant, comme aucun autre 
auteur ne mentionne la pastille dite Junon, il se pourrait bien que la véritable 
leçon fut Hp& au lieu de Hpn, et qu'il s'agît ici d'une des deux pastilles de Héras, 
décrites par Oribase lui-même, Synops. IIL. 

10  P. 460, 1. 5, # àà o7edrwv xai # did xaduelas] Nous n'avons trouvé la recette 
du médicament aux graisses que chez le faux Galien, De med. expert. ap. Junt. sp. 
fol. 1084, et chez Marcellus de Bordeaux, 18. L'emplâtre à la tutie est décrit 
par Scribonius Larg. 242; Galien, Sec. gen. II, 14, t. XIIF, p. 524; Oribase, 

Synops. II; Aëtius, XIV, 39; Paul d'Égine, VII, 217, et Nic. Myr. X, 132. 

15 Cu. 37;p. 463, 1. 13, évôpouis] L'endromis était proprement une espèce de 
couverture ou de vêtement épais, dont on s’enveloppait après les exercices pour 

empêcher le refroidissement. Voy. Juvénal, III, 103, et VI, 246; Martial, 

IV, 19, et XIV, 126. Chez Sidoine- Apollinaire (Ep. IT, 2), c'est un vêtement 
épais d'hiver. Notons encore que, dans un passage de Galien (Meth. med. X, 

20 10;t. X, p. 723), où il est question de descendre un malade, dans un bain à 
l'aide d’un linge, ce linge est tout simplement appelé cvô&y, et la couche sur la- 
quelle il place le malade avant de le descendre dans le bain oxfuxous. 

P. 465,1. 10, yalaxrade:] Voy. V, 30, t. I, p. 426. 

Cu. 39; p. 466, titre, Salaoolwv] La recommandation éo7o dè éxpws yAiapa 
25 (p. 467, 1. 5) et la mention des fuypoAovroüvres et des Sepuolovrioavres (p.467, 

1. 15-468, 1. 1) montrent assez que, dans ce chapitre, il s'agit de bains d'eau de mer, 
et non de véritables bains de mer. Dans le ch. 27 du liv. VI, t. I, p. 523 sq. les 
mots ody d éy SaÂdr1n pévoy, dd xai ÿ œayrayaÿ (1. 8 sq.) prouvent, au con- 
traire, qu'il s'agit de bains pris dans ia mer même. Cette dernière espèce de 

30 bains est, du reste, très-rarement mentionnée dans les écrits des anciens. Quant 
aux bains d'eau de mer, il était assez facile de s'en procurer, du moins à Rome, 

depuis que Néron (voy. Suétone, ch. 31) en avait introduit l'usage dans ses 
thermes. 

Cu. 4o; p. 468, tit. d@rdpornplus] Ce qu'Hérodote appelle ici dfrdpeærpia et 
35 Philumenus Enpai æuplas aëroQ@ueïs (voy. liv. XLV, ch. 29, $ 8), c'est ce qu'en 

Italie on appelle fumarole (voy. fig. 15), c'est-à-dire des courants de fluides gazeux 
non incompatibles avec l'accomplissement de la respiration, et qui sortent sponta-. 
nément du sein de la terre. Ainsi on lit dans Celse (II, 17, p. 87) : « Siccus’calor 
«est et arenæ calidæ et laconici et clibani et quarumdam naturalium sudationum, 

40 «ubi terra profusus calidus vapor ædificio includitur, sicut super Bajas in myr- 
«tetis habemus.» De même Vitruve (II, 6, 2) dit: «In montibus Cumanorum et 

« Bajanis sunt loca sudationibus excavata, in quibus fervidus ab imo nascens 
«ignis vehementia perforat eam terram per eamque manando in his locis oritur 
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“et ita sudationum egregias facit utilitates.» Antumonelli (Eaux minérales de 
Naples, Paris, 1804, p. 117 et 118) rapporte que les fumaroles des environs de 
Naples se composent de vapeurd'eau pure ou de vapeur d'eau imprégnée d'hy- 
drogène sulfuré. Quoique la fumarole près de Baja, qui porte encore, de nos 
jours le nom, de bain de Néron, appartienne à la première classe, nous serions 
portés à croire que les fumaroles employées par les anciens étaient du genre de 
la seconde; tous les médecins anciens décrivent les fumaroles comme des bains 

| Fig. 15. de vapeurs sèches; or on 
sait que, pour les anciens, 

toutes les eaux minérales 
étaient des eaux sèches. 
(Voyez, par exemple, ch. 3, 
p- 383, 1. 9.) L n'y aurait, 
d'ailleurs, rien d'étonnant 

à ce qu'on ne püt pas rap- 
porter aux fumaroles' en- 
core actuellement  exis- 
tantes celles que mention- 
nent les anciens, puisque 
tout le terrain des envi- 
rons de Baja a été boule- 
versé,en 1538, paruntrem- 

blement de terre. { Voy. 
Bacc. IV, 5, p. 163.) Nous 

donnons ici une figure qui 
représente probablement 
un édifice du genre de celui 
que mentionne Celse; elle 
est prise dans un manus- 
crit de la Bibliothèque im- 
périale (ancien fonds fran- 
gai, n° 7471), écrit en 
1392, et qui contient une 
traduction française du 
poëme sur les bains de 
Pouzzoles !; ce poëme est 

publié en latin dans les 
Auctores de balneis, p. 203 
sqq- à, 

1 Ce poëme, attribué vulgairement à Alcadinus de Sicile, paraît devoir être restitué 
à Pierre d'Eboli. ( Voy. Huillard-Bréholles, Notice sar le véritable auteur du poëme De balneis 
puteolanis, dans.Mémoires de la Société des antiquaires de France, t. XXI). Composé entre 
les années 1212 et 1221, il avait été dédié à Frédéric II. — M. de Renxi ( Collectio saler- 
nitana, t 1, p. 287,ett. II, p. 780) adopte les conclusions de M. H. Bréholles. | 

* Comme spécimen de la vieille traduction française du traité De balneis putsolanis, et 

35 
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Dans Strabon (XIV, p. 649-650), on trouvera un exemple de l'emploi des 
fumaroles hors de l'Italie. 

P. 468, 1. 8, rà xard plunois ésivondéyra] I1 nous semble que l'auteur a ici 

en vue le traitement appelé chez les anciens # é» «40 æupla, c'est-à-dire le 
5 réchauffement dans la cruche ou dans le tonneau. Ce qui nous le fait penser, c'est 

d'abord la phrase suivante, qui commence par év xa0apÿ yàp xai ædyrobey dva- 
sexlauéry déps, et ensuite la circonstance qu'Hérodote recommande surtout les 
famaroles contre l'hydropisie (voy. p. 469, 1, 10), maladie contre laquelle le ré- 
chauffement dans le tonneau était également regardé comme très-efficace, ainsi 

10 que nous le verrons tout à l'heure. Voici ce que Galien dit de ce traitement {De 
atil. respir. 4, t. IV, p. 495-496) : «ll est probable qu'Érasistrate n'ignorait pas 
le réchauffement des hydropiques à l’aide du tonneau , traitement que Chrysippe 
de Cnide estimait au moins tout autant que les autres anciens médecins. En 
effet, ces malades éprouvent, par tout leur corps, une évacuation beaucoup plus 

15 rapide et plus forte que dans le bain ; cependant ils ne sentent pas d'étouffement, 

parce qu'ils respirent un air froid. Si on les prive de cet air, ils meurent tout de 
suite.» Aëtius (XI, 1, traitement du diabète) dit de même : « Arétée dit que ce 
qu'il ya de mieux, c'est le réchauffement dans le tonneau, de manière que le ma- 
lade tienne la tête hors du tonneau, afin que tout son corps soit réchauffé, tandis 

20 qu'il respire un air froid.» Nicandre recommande aussi ce traitement contre 
l'empoisonnement par le prétendu venin du crapaud { Aleziph. 586-583) : 

Hé ou Qhoyiÿ SdAÿas xéTos alèy dyah0ÿ 
Avépa Sepudoowo : yéas 3 dxo viyuror Idp&, 

vers que le scholiaste explique par Aeï 9’ aërd» @nciv év wl0p 06py évrebévra En- 

pour fournir en même temps une explication de la planche XV, nous croyons devoir citer 
les vers suivants d'après le manuscrit mentionné plus haut : 

Le premier a nom sudatoire ; 
Car le malade pacient 
Sue en la maison senz liquour, 
Si non de layr tant seulement. 
Un lac a devant la maison 
Plain de couleuures et de raynes ; 
Ny trouueras autre poisson , 
Tant bien de le peschier te paynes. 
De cest baing te di le conseil : 
Quiconque en la caue se boute, 
Tout son corps de sueur degoute, 
Come la noïf fait au soleil. 
Il vuyde les ma (sup. script. maises) humours, 
Revenir fait le corps legier. 
Leau chaufée chace les langours 
Des entrailles , et fait sechier 
Playes pourries qui sont soubz le cuir. 

Il ne nous a pas été possible de nous rendre compte de certaines particularités qu'on re- 
marque sur cette planche ; nous dirons seulement que lc personnage qui a la tête envelop- 
pée d'un sac semble prendre une fumigation locale. 
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poruplay Aau6dve:r, Goxep oi iépwmixol, et Eutechnius doairus xai ràs à? 6alpé- 
xwv æfou + xaxowaboüvrs œuplas wpécPepe. Dans l'endroit correspondant du 
faux Dioscoride (Eupor. II, 157) on lit : Kai Aoûe év æupiærnplois, et dans celui 
d'Aëtius (XIII, 54) : Nédoy dè œvpoas ñ xA6avoy À Poüproy al dyaoxaoas Td 

œÙp xai etôds (1. évbeis, Cornarius, immittito) æAl»0ov xaûles rdv xduvoyra xai 
idpoétw ésx0À6. On voit que le réchauffement dans le tonneau ressemblait beau- 
coup à nos bains de vapeur dans la caisse, à cela près que le #%0s ne contenait 
pas de vapeur d'eau, mais de l'air chaud. 

P. 469, 1. 9-10, rods yàp xarà odpxa Àcyouévous Üépwxas. ....... dropBoÿy- 
ru] Cette remarque sur l'efficacité des bains de vapeur contre l'anasarque est 
confirmée par l'observation moderne. Ainsi on a constaté que l’anasarque, qui 
tient à la néphrite albumineuse, et qui, de sa nature, est souvent mortelle, ne 

cède, quand on peut en triompher, qu'aux bains de vapeur répétés. 

P. 470, 1. 7, Td&is] Voy. ch. 5, p. 387, 1. 6 sqq. 

LIVRE XIV. 

CH. 10; p. 494, 1. 14 sqq. OËos puxrüs. x. 5. À.] Conf. infra XV, 1, p- 670, 
1. 4, et supra V, 10 (t. I, p. 358,1. 1-3). 

P. 496, L. 1, Ocos dè sd pñoy] Conf. XV, 1, p. 646,1. 7-9. La scholie fournie 
par le manuscrit du Vatican nous apprend que cette phrase a été tirée du traité 
perdu de Galien De la médecine selon Homère, de la partie qui regarde les blessés 
du XI° chant; or le seul passage de ce chant auquel notre phrase puisse se rap- 
porter est le vers 846, où il est dit que Patrocle appliqua une racine sur la 
plaie de Ménélaüs. Si Galien supposait que cette racine était le rhapontic, comme 
la scholie semble l'indiquer, il se trouve en dissidence avec ce que nous savons 
des autres commentateurs, car Eustathius et le scholiaste de Venise assurent, d’un 

commun accord, que, suivant les uns, cette racine était l'achillée, et, suivant 

d'autres, l'aristoloche. La première de ces opinions se rattache sans doute à la 

tradition rapportée par Pline (XXV, 19, ol. 5), suivant laquelle l'achillée avait 
été découverte par Achille et lui devait son nom. Quant à l'identité que Galien 
établit ici entre le rhapontic et la grande centaurée, on sait que cest une erreur; 
dans le livre Sur les médicaments succédanés (t. XIX, p. 741), il est plus réservé, 
puisqu'il propose de substituer la centaurée au rhapontic, substitution qui a en- 
core persisté longtemps après lui dans la matière médicale. (Voy. Mérat et de 
Lens, Dict. de mat. méd. t. VI, p. 57 et 59; Guibourt, Hist. naturelle des droques 
simples, t. II, p. 395.) Sprengel (ad Dioscor. III, 2) croit que les auteurs les 
plus anciens à qui on doive la mention du rhapontic sont Celse (V, 23, 3, 

p. 250) et Scribonius Largus (167); il lui a donc échappé que, dans le livre 
actuel d'Oribase, Zopyre, qui vivait du temps de Mitbridate {voy. Galien, Antid. 
IT, 8. t. XIV, p. 150) la nomme plusieurs fois (ch. 45, p. 553,1. 5, et 554, 13; 

ch. 50, p. 567, 1. 3, et ch. 62, p. 590, 1. 4), et qu'on la trouve même déjà dans 
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une recette que Galien (Sec. loc. VIIT, 3, t. XIII, p. 163) emprunte à Mantias, 40 
lequel vivait presque deux siècles avant Zopyre. (Voy. Sprengel, Histoire de la 
méd. en allem. 4° édit. t. 1, p. 544 et 585.) 

Ir. 97 
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Cu. 14; p. 502, 1. 1 sqq. # dè wevxivn x. 5. À.] Conf. infra XV, 1, p. 680, 

1. 8. Les deux mots grecs æérvs et œeixn désignent chacun un certain nombre 
d'espèces du genre pin, ayant entre eux quelques caractères communs. Voici la 
différeuce que Théophraste (H. pl. III, 9, 5) établit entre ces deux groupes 
d'arbres : « Le æfrvs semble différer de la &exn en ce qu'il est plus gras, qu'ila 
des feuilles plus étroites, que sa taille est moindre et moins droite; de plus, il 
porte un fruit plus petit et plus raide (we@pixdra), et des pignons plus résineux ; 
son bois est aussi plus blanc et plus semblable à celui du sapin, et, en général, 
impropre à faire des torches (d#euxa).» Nous n'avons pu trouver de meilleur 

10 moyen pour résumer cette différence qu'en traduisant æérus par pin ordinaire, 

et æexn par pin dont on fait les torches. Quant à la signification du mot o7p66i- 

Aos, employé comme nom d'arbre, voy. dans le t. I, p. 619, la note aux mots roÿ 

xœvou Tà xdpvor À xahoëai o1pdGiAov (IV, 7, p. 291.1. 3-4), et plus bas, p. 901, 

1. 10 sqq., la note aux mots o7pd6idos. arutdes (ch. 51, p. 568, 1. 5 et 6). 

ot 

15 Cu. 18;p. 509, 1. 5, yeAsddwioy T0 puxpérepoy dpyouévns] En comparant ce 
passage ainsi que la fin du chapitre précédent, avec le ch. 1 du liv. XV (p.702, 1. 7- 
10) et avec le passage correspondant de Galien (Simpl. med. VIII, 22, $ 9, t. XII, 
p. 156), on reconnaîtra que, chez ce dernier auteur, il manque quelques mots, 
et que, entre rdËews et ouuxAnpouuévyns (1. 11), il faut nécessairement intercaler 

20 dpyouévns, % dà pelkwv ris rplrns, ou quelque chose de semblable. 

Cu. 19; p. 510, 1. 3, Baadwvoy] L'£Auoy Bañdsvos de Théophraste ( De odor. 
31), de Dioscoride (1, 4v) et de Galien (Simpl. med. II, 7, et VI, 5,S 4, t. XI, 
p. 483 et 870), est l'huile appelée dans le commerce huile de ben, c'est-à-dire 
l'huile qu'on retire des glands d'Égypte, ou fruits de l'hyperanthera moringa, 

25 fruits qu'on appelait, dans l'antiquité, tupo6dAavos ou BdAayos pupeÿixal. Pour 
le prouver, il suffit de remarquer qu'Aëtius (I, chapitre sur l'huile), en transcri- 
vant le chapitre de Dioscoride sur l'éluor BdAanvor l'intitule &À. pupo6aAds:- 
voy, et ajoute à la fin : oxevdéeru d’épolws 1% duvydadlvy, dAndopéyns vis pv- 
poSaAdvou. En effet, Théophraste (H. pl. IV, 2, 6, et L. L. $ 15), Dioscoride (IV, 
157), et Pline (XII, 46, ol. 21) rapportent que cette espèce d'huile était surtout 
employée par les parfumeurs (#upeŸoïs), mais aussi par les médecins. Voy. du 
reste aussi Sprengel, Antig. botan. Lipsiæ, 1798, in-4°, p. 89-92, où l'on voit que 
cette huile était parfois confondue avec celle qui provenait des dattes. Chez Paul 
d'Égine (VII, 20), au contraire, élatov Baldsivoy signifie l'huile qu'on retire des 

35 glands du chêne, puisqu'il dit : Kai 50 Bañdyivoy dè wapaxAnolws 15 dxAÿ duvyda- 
Av ylveras xd vüv év vais àpvai Paldvwy. Du moins, nous ne croyons pas, 
comme Cornarius, qu'on soit autorisé à changer ce texte en oûx dd rdv év raïs 
dpuol Paa., dÀ dxd rüv pupehixävy xalouupévor Padswr. | 

P. 510,1. 12-12, dAAd 6 pèy x. 5. À.] Conf. XV, à, p. 695, 1. 5 et 6. 

3 © 

40 Cu. 23;,p.514,1. 10, éxfvou] Nous avons pris cette leçon dans Galien (Simpl. 
med. VI, 5, 26,t. XI, p. 880), et nous l'avons préférée à celle des manuscrits, 
pour les raisons suivantes : 1° les mots 1%s ædas sont évidemment ajoutés pour 
indiquer qu'il s’agit ici de l'herbe appelée éyfvos, et non d’un des deux animaux 
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qui portent ce nom (l'hérisson et l'oursin); 2° dans tout le traité de Galien sur 
Les médic. simples, d'où Oribase a tiré la plus grande partie des listes contenues 
dans son XIV* livre, il n’est pas une seule fois question de la vipérine (éylou, 
Echium rubrum Jacq.) Autant que nous avons pu Île vérifier, Galien, dans tous ses 
ouvrages, ne mentionne qu'une seule fois la vipérine, dans une recette qu'il em- 

prunte à Asclépiade Pharmacion (Sec. loc. VIII, 8, t. XIII, p. 214). I consacre, 
au contraire, un paragraphe spécial (Simpl. med. L. L.;voy. plus bas, XV, 1; p.635, 
1. 1) à l'herbe dite éyivos, et dit que sa graine dessèche, sans ajouter à quel degré 
elle le fait. H y a vingt ans, Dietz (Anal. med. Lipsiæ, 1833) a apppelé l'attention 
sur cette herbe, en rapportant que le plus ancien des manuscrits de Dioscoride 

conservés à la Bibliothèque impériale de Paris (n° 2179) contient deux chapitres 
qui manquent dans le Dioscoride imprimé et dans tous les autres manuscrits 
connus de cet auteur. Dietz a publié ([. l. p. 3) le premier de ces chapitres traitant 
de l'herbe dite xÿuos; mais il a laissé de côté le second sur l'herbe dite éyñvos !, 

probablement, quoiqu'il ne le dise pas, parce que ce chapitre est mot à mot le 

même que celui sur l'épvos (IV, 29). On peut donc conclure qu'éyivos est tout 
simplement un synonyme d'épivos, comme, d’ailleurs, Sprengel (Ad Dioscor. IV, 

29) l'avait déjà présumé, et que, par conséquent, Paul d'Egine s'est trompé (VII, 
3) en présentant épivos et éyivos comme deux herbes différentes : pour la pre- 
mière , il abrége le chapitre de Dioscoride sur épivos (IV, 29), et, pour la seconde, 
le paragraphe de Galien sur l'éyivos. 

P. 515,1. 9-14, papdôpou...…. dobevéoepoy dé] Voy. XV, 1, p. 661,1. 7-10. 

Ca. 38; p. 54o, 1. 2-6, Ücor...… ovuuetplas] Conf. XV, 1, p. 622,1. 14 à 
p. 623, 1. 4. 

P. 540, 1. 11, Zsxvwvsoy mor] Pour Dioscoride (1, 33), l'moy Zsxvovos 

était de l'huile d'olives vertes qu'on faisait, à plusieurs reprises, bouillir avec de 

l'eau, et on l’appelait ainsi, parce que cette façon d'agir était surtout usitée à Sy- 
cyone. Mais Aëtius (I), Paul d'Égine (IN, 77, et VII, 20), Actuarius ( Meth. 
med. VI, 10) et Nic. Myr. (XVI, 24) parlent d'un tout autre mor oixvémoy 

qui tirait son nom du concombre sauvage {o:xvwvla) et qu'on obtenait en faisant 
bouillir la racine ou le fruit de cette plante, soit seuls, soit avec un assez grand 

nombre d'autres ingrédients, dans de l'huile. 

Cu. 41; p. 547, 1. 7. Aéderxras dè nai, x. 5. À.] Dans le passage de Galien 
d'où ces mots sont tirés, il est dit que cela est enseigné dans le traité Des facultés 
natarelles. Voy. donc ce traité, I, 14, et II, 15, t. IT, p. 53 et 207 sqq. Cf. aussi 
note sur le div. VIT, ch. 23; p. 793, 1. 23 sqq. 

P. 548, 1. 7 sqq. dia T5» xabaprixdv, x. r. À.] Conf. VII, 24, p. 88, 1. 7. 

Cu. 45; p. 555, 1. 5, perémoy] Dioscoride (I, 71), Aëtius (I, chapitre sur 
l'huile), Paul d'Égine (VII, 20) et Nic. Myr. (XVI, 26) décrivent, sous le nom 
de perémioy, une huile aromatisée qu'on préparait en Égypte et qui contenait, 
entre autres choses, des amandes amères et du galbanum , et ils ajoutent que ce 

* H se trouve entre les ch. 141 et 142 du liv. IV de J'éd. de Sprengel. 
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parfum tirait son nom du dernier ingrédient, puisqu'on appelait ainsi {en égyp- 
tien) le bois ou la plante qui fournissait le galbanum. Ces auteurs sont d'accord 
avec Athénée, qui dit (XV, p. 688 Fr) : TO dé perws:ov...…. xd} iola y Alyéz To 
oxevdèere ” oxeydéeres à rù perwmioy dE éAalou roû dxd Tüv mix püy xapbow. Ac- 

tuarius, au contraire { Meth. med. VI, 10), donne le nom de perésioy à l'huile 

simple d'amandes amères préparée avec beaucoup de soin, et cette explication est 
conforme à celle d'Érotien (p. 260, ed. Franz), pour lequel v{wxoy est synonyme 
d'huiles d'amandes amères, surtout quand cette huile est préparée avec soin, car 
il est très-vraisemblable que la glose d'Érotien au mot ylwsoy, que nous venons 
de citer, se rapporte au vérwxo dont il est très-souvent question dans les livres 

hippocratiques, De la nature de la femme et Des maladies des femmes, et que vérw- 

oy est synonyme de perémio», synonymie qui est confirmée par la glose suivante 
d'Hésychius, vérumov # verwmoy: püpoy avyriéperos êx woÀÀGy pypdra * ol 
dè perwmia. Galien (Gloss. voce Alyéxliov pÜpoy) attribue une composition tout 
à fait différente au perso, qui, pour lui, est synonyme de aiyüw/10y pépoy, ou 
parfum des fleurs d'épine d' Égypte (probablement l'Acacia vera Wild., plante à la- 
quelle Hippocrate et Théophraste donnent ce nom (voy. Fraas, Flora classica, 
p. 65), et non l'épine d'Égypte de Galien (Simpl. med. VI, 1, 17, t. XI, p. 819), 
qui est, suivant Matthiole (ad Diosc. 111, 13), l'Onoporde d'Arabie). Mais Galien 
ne paraît pas avoir été très au courant de la parfumerie, et, sur ce point, il est 

souvent en contradiction avec lui-même et avec les autres auteurs. Ainsi il dit 
(Sec loc. II, 2, t. XII, p. 570) que pépoy alyéwlioy, pépoy uevônfoiov et püpor 
ueyaÀeïov, sont trois noms différents du même parfum , tandis que, dans le Glos- 
saire (alyéwliov pépoy Àeuxdy), il donne pevdioioy comme synonyme de aiyt- 
wl10v püpoy Àevxdy, lequel pour lui était différent de l'aiyéwlioy püpoy tout sim- 
plement, le premier n'étant que de l'huile aromatisée de lis. De son côté, 
Dioscoride décrit (1, 69-conf. 68-, 71 et 72) le peyaeïoy, le perso et le 
pevdnoioy comme trois parfums différents, qui ne contenaient aucun des trois 

des fleurs d'acacia, ou des lis. Voy. aussi Théophraste, De odor. 28-30. 

Cu. 50; p. 566,1. 5, oxAfmor] Il est difficile de dire quelle plante Zopyre a 
voulu désigner par le nom de oxAfwmov. Chez Dioscoride, on trouve ce mot 
comme synonyme de wepixAüueroy (IV, 14), d'doxAnvor (III, 141), de puosi- 
ris (III, 142) et de xuydyAwacoy (IV, 127). Il ne saurait être question du pre- 
mier de ces végétaux, puisqu'il se trouve déjà énuméré, sous son nom le plus 
usité, entre les médicaments qui purgent la rate par les urines. C’est probable- 
ment du second ou du troisième qu'il s’agit; du moins Dioscoride ({. L.) et Galien 
(Simpl. med. V, 12, et VI, 1, S 67 et 7, S4,t. XI, p. 746, 841 et 884) attribuent 
à ces deux herbes des vertus diurétiques et capables de fondre la rate. 

P. 567,1. 1, Ÿæwxdv] Peut-être faut-il lire ÿxswrixd», mot que Dioscoride (IV, 

69) donne comme synonyme de dooxgauos; cependant nous ne connaissons au- 
cun auteur qui ait attribué à la jusquiame des propriétés diurétiques, ou spéci- 
fiques contre les affections du foie. Nous ne serions donc pas éloignés de croire 
que ÿxxdy n’est qu'une répétition fautive du mot précéuent Ürepsxéy et devrait, 
par conséquent, être supprimé. 

P. 567, 1. 8, onxéas gd] C'est bien à tort que Matthæi veut changer gd en 



) 

NOTES DU LIVRE XIV, CHAPITRES 51,52. 901 

do'lpaxa. Les œufs de sèche sont assez souvent mentionnés comme médicament 
dans les livres hippocratiques De la natare de la femme et Des maladies des femmes 
(voy. par ex. Des mal. des femmes, 1, S 38, t. VIII, p. 178). On se procure, du 

reste, asssez facilement ces œufs, puisqu'ils sont souvent jetés sur la côte, sans 
qu'on ait besoin d'aller les chercher dans la mer; leur nom vulgaire est raisin 
de mer. 

Cu. 51; p. 567, 1. 9] Pour comprendre à quoi se rapporte le pronom vaÿra, 
il faut savoir que, chez Galien , le commencement de ce chapitre suit immédia- 

tement les derniers mots du chapitre 49 d'Oribase. 
P. 568, 1. 5 et 6, o7pdGios.. œiruldes] Suivant Sprengel (ad Dioscor. I, 

86 et 87) œrrudes sont les pignons du pinus pinea L. et o7po&so ceux du pinus 
cembra L., de sorte que les anciens auraient connu deux espèces de pin produi- 
sant des fruits bons à manger. Nous croyons, au contraire, que les o7pd6sAos ou 

xäüvos! sont les fruits du pinus pinea, la seule d’entre les espèces de pin connues 
des anciens qui produise des fruits bons à manger, tandis que ærruides est le nom 
commun des fruits impropres à l'alimentation que produisent toutes les autres 
espèces de pin. Voici nos raisons : Le pinus cembra, d'après Fraas (Flora clas- 
sica, p. 266) ne croît pas en Grèce, et nous croyons que cet arbre était entière- 

ment inconnu aux anciens? : du moins on chercherait vainement, dans les au- 
teurs anciens, un passage qui prouvât qu'ils ont connu plus d'une espèce de 
pignons comestibles. De plus, en compulsant les divers passages où il est ques- 

tion des wiruides, nous avons trouvé que partout ils étaient mentionnés comme 

médicament, et jamais comme aliment. Si donc on lit dans Dioscoride (l. L.): Is- 

ruides Ôù xaloüvras à xapnds Tüv œurbwy xal ris webxns à eÜpioxduevos êv roïs 
xévois, et dans Galien (Simpl. med. VIII, 16, $ 22, t. XII, p. 102) : Mrrufdes: 
dvoudèeres dè oûros à napads rüv euréwr, Evios dè xarayp@uevos nai rôv ris œeÿ- 
xns doaûtws wpooayopebouoiy, il faut, dans ces passages, interpréter les mots 
slhrus et webxn comme nous l'avons fait plus haut, p. 898, 1. 1 sqq. (note du ch. 14, 
p- 502). Ce qui a induit Sprengel en erreur, c'est qu'il a cru que le weëxy de 
Dioscoride était le æeéxn xwvo@dpos de Théophraste, lequel est indubitablement 
un pin à pignons comestibles. Si nous ne nous trompons, ce pin-là s'appelait, 
du temps de Dioscoride et de Galien, o7pd6sdos. (Voy. t. 1, p. 618, 619, note au, 
iv. IV, ch. 7, p. 291.) 

Cu. 52; p. 569,1. 1 1-12,607pdxwy dsaxbparr | Il paraît qu'il s'agit ici des cruches 
qu'on remplissait d’un liquide chaud pour fomenter, cruches qu'on appelait quel- 

? Dans le vol. I d'Oribase, p. 618-619 (note au div. IV, ch. 7, p. 291,1. 3 et 4) nous 
croyons avoir prouvé que ces deux mots signifient tantôt toute l'efflorescence des pins, et 
tantôt les pignons ; mais que, dans le premier cas, ils s'appliquent indistinctement à toutes 
les espèces du genre pin , tandis que, dans le second , on les emploie uniquement pour dé- 
signer l'espèce bonne à manger. 

* Fraas (l. L.) donne le pinus cembra comme synonyme du strobos de Pline; mais, dans 
le passage de Pline qu'il cite (XII, 37, ol. 17), on trouve, en effet, le mot strobos ou sto- 
bolos (car la leçon est incertaine ; voy. la dernière éd. de Sillig) ; seulement ce mot y est 
présenté comme synonyme de ladanum, et il n'y est pas du tout question de pins. 
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quefois lentilles, d'après leur forme. Voy. Hivpocrate, Du régime dans les maladies 
aiguës, S 7, t. II, p. 268; Celse, II, 17, p. 89. 

Cu. 60; p. 585, 1. 6 et 7, rà rüv épivedy oùxa, 1@v fuépoy ouxüy ol dAvrbo:] 

Les trois mots aùxov, épiveds ou épivoy, et dAusos, désignent tous les trois des 
fruits du figuier; cependant ils ne sont pas synonymes. Chez Théophraste, aÿ- 
xov se dit exclusivement des fruits bons à manger et de forme oblongue du 
figuier cultivé. Le mot épiveds signifie aussi bien le figuier sauvage qu'une classe 
particulière de fruits du figuier; dans ce dernier sens il est synonyme de éps- 
voy. Dioscoride (I, 185) ne reconnaît pas de différence entre les dAuydos et les 
épivcol, pris comme nom de fruits. Scaliger (ad Theophr. Caus. plant. V,1, p. 267) 
est du même avis; mais une lecture attentive des œuvres de Théophraste montre 
facilement qu'ils se trompaient : ainsi on lit, Hist. plant. III, 7, 3: xal ovxñ rà 
épiva (@épe:) rà wpoaxzoxixloyra, xal el rives dpa rüy auxüy GAuyboGopoÿots. 
Voy. aussi Caus. plant. V, 1, 8 et 9, et Geopon. III, 6,5. En comparant les divers 

15 passages de Théophraste qui se rapportent à ce sujet, aussi bien entre eux qu'a- 
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vec Nicandre, Ther. 854 et son scholiaste (1. L), on reconnaîtra que les dAuydo: 
sont les petites figues rondes qui constituent ordinairement la première pousse 
de fruits, et qui ne müûrissent qu'exceptionnellement, tandis qu'épive ou épi- 

veol sont les grands fruits oblongs, aussi bien ceux du figuier sauvage, qui ne 
mürissent jamais, et que les Grecs modernes, d'après Tournefort (Voyage en 
Orient, t. I, p. 130), appellent orni, que ceux du figuier cultivé avant l’époque 
de leur maturité. Galien, en parlant, dans le passage qui nous occupe, de rà 5» 
épiveüy oùxa s’est un peu écarté de la façon de parler de Théophraste; mais il 

nous semble que, par ces mots, il n’a pu guère désigner que les orni des Grecs 
modernes. En latin, on n'a que le seul mot grossi pour traduire les deux mots 
dAvydos et épiva; mais, comme, en Italie, on ne pratiquait pas la caprification 
(Théopbr. Hist. plant. II, 8, 1), les Romains avaient beaucoup moins d'intérêt: 

à observer attentivement ces diverses classes de fruits, surtout ceux qui ne müû- 
rissaient jamais. Voy. du reste, pour de plus amples détails, aussi bien sur ces 
fruits que sur la pratique de la caprification, Aristote, Hist. anim. V, 32, t. I, 
p- 557", 1. 26-31; Théophraste, Hist. plant. II, 8, et Caus. plant. V, 1 ; Pline, 

XV, 21, ol. 19, et XVII, 44, ol. 27; Bodæus a Stapel et Sprengel ad Theopbr. 
Hist. plant. L. L, Schneider ad Theophr. Caus. plant. l. L. et ad Palladium Mart. 10, 
28; Niclas, ad Geopon. L. L, mais surtout Tournefort, Voyage en Orient, L L et 
Mémoires de l'Académie des sciences, 1705, p. 340 sqq.; Pontedera, Anthol. III, 

Cap. 22-29, p. 225-232. 

Cu. 62; p. 588,1. 3, paddyny] Lisez pddov. En effet, Pline (XXIII, 16, ol.) 

donne aussi madon comme synonyme de archezostis ou vitis alba; de plus, Hésÿ- 
chius a la glose pddos, Y{Awôpoy, et, dans Hippocrate, appendice au traité Du ré- 

gime dans les mal. aiguës, S 14,1. I], p. 474, Ja bryone est aussi désignée par lc 

nom de pados. Dans tous les imprimés on lit, il est vrai, xddos, mais le meilleur 
manuscrit a uddos. 

Ibid. IElov] Dioscoride (III, 8 et 9) donne {£las comme synonyme de yapas- 
Aéwy Aeuxds et de yaumAéwy pélas; mais, comme il dit spécialement du premier : 
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Elay roüroy éxdÂecas dia F0 éy rio: rômois lEdv epioxeoÿu wpôs rès plèas aÿroë, 

® xal dyri paollyns ypüvras al yvvaïxes, nous avons cru que le yapæAéwy de 
Zopyre était le yaumAéwr pélas, et l'iËlas le yaumAéwy Aeuxds. Du reste, Dios- 

coride donne, de plus (III, 11), yapatéwr comme synonyme de défaxos. 
P. 589, 1. 15 et 590, 1, yh dAgvpiris, dureAïsis] D'après Galien (Simpl. 5 

med. IX,:,t. XII, p. 186-187), l'ampelitis (voy. plus bas, XV, 1,p. 704, 

1. 12 sqq.) devait son nom à la circonstance qu'on en enduisait les vignes pour 
détruire les insectes. Mais nous ne connaissons aucun autre auteur qui ait 
mentionné la terre halmyrite. Cette terre empruntait-elle son nom au lac Hal- 
myris en Mésie? (Voy. Pline, IV, 240, 1. 12.) 10 

P. 51,1. 3, péxæ, ofs rà iudria Bdwovoiv] Nous ne connaissons, ni dans 
l'antiquité, ni dans les temps modernes, aucun champignon qui serve à la tein- 
ture. 

Cu. 65, p. 599, 1. 9, 8P0&v xapxlvov woraniwr] Il paraît qu'il manque ici les 15 
mots # ré@pa. 

LIVRE XV. 

Cu. 1; p. 613,1. 4, émidédcixre, x. 5. À.] Voy. XIV, 5, p. 479, 1. 12. 

P. 622,1. 14, doov dè ét: véov, x. . À.] Voy. XIV, 37, p. 540, 1. à sqq. 

P. 630, 1. 6, paollysvoy] Aët. I, chapitre De l'huile; Paul. Ægin. VII, 20; 
Actuarius, Meth. med. VI, 10, et Nic. Myr. XVI, 22, 38 et 49, donnent des pré- 20 
ceptes pour préparer l'huile de mastic; ils consistent à dissoudre ou à faire 

bouillir dans de l’huile commune, ou dans quelque autre huile, du mastic, soit 
seul, soit combiné à plusieurs autres ingrédients; mais, comme Galien parle ici 
des huiles obtenues par expression, par opposition à celles qu'on prépare par coc- 
tion ou par macération, et que, pour lui, la première classe contient également 25 
les huiles par distillation, l'huile de mastic de Galien ne saurait être la même que 
celle des auteurs que nous venons de nommer. Il est encore probable qu'elle 
était préparée par le procédé imparfait de distillation dont nous avons parlé p. 815, 

1. 32 sqq., note au mot xedpla (VIII, 13, p. 188, 1. 2). Dioscoride (I, 51) a aussi 
un chapitre sur l'huile de mastic, mais il ne dit rien de sa préparation. 30 

P. 638,1. 5, édédiuos] Remarquez que ce mot ne signifie pas ici une espèce 

particulière de lupin bonne à manger, par opposition à une autre qui ne le serait 
pas, mais le lupin qu'on a préparé pour être mangé; à ce mot répond, chez Ga- 
lien, #ÿnôels re xai woÀaïs fuépais évaxobéuevos Üdar: rhv mixpérnra. De même, 
plus bas (p. 655, 1. 9), à dè édédipos (xdvos) ne signifie pas le pignon doux, par 35 
opposition aux autres pignons non comestibles, mais ce même pignon, par op- 

position à toute la pomme de pin, à xapxôs dAos (1. 7 et 8). 

P. 638,1. 14, xai yevouérn] Nous n'avons pu admettre la leçon des manus- 

crits, parce qu'il nous semblait tout à fait invraisemblable qu'une herbe aussi 
peu employée que l'idala pièa eût été cultivée. D'un autre côté, la leçon de Galien 40 
nous répugnait, parce que, dans aucun autre endroit, nous n'avons vu Oribase 
employer yetoua comme passif. Dans le texte imprimé de Galien, il est vrai, cet 
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emploi du verbe yevopæ est assez commun (voy. par ex. var. à la p. 674, 1. 9, 
et 683,1. 2); mais nous sommes portés à croire que ce solécisme tient plus aux 
copistes qu’à Galien lui-même. Nous voudrions donc lire ici yevouévy. 

P. 645, 1. 5-7, Âpevoy HS Zn] Dans le traité De antid. (I, 14,t. XIV, 

p.71 et 72), il existe encore un second passage de Galien sur le carpesium, le- 
quel a beaucoup d’analogie avec celui qui nous occupe; seulement, au lieu de 
l'oyypixdr, T'oyupixdr, T'ayypixdy ou Iloyrixdy, on lit rà æixpoy, et, au lieu de 
Aaspriexdv, Axépxivoy. Nous avons préféré la lecon l'oyyp:xdy, parce qu'elle nous 
semblait résulter le plus naturellement de la comparaison des variantes, quoique 
aucun autre auteur ne mentionne un endroit appelé Gongre. On s’étonnera donc 
peut-être que nous ne nous en soyons pas tenus à la leçon de À, puisque Gangra 
en Paphlagonie était une ville assez connue. Mais, d'abord, si le carpesium avait 

été un produit des environs de Gangra, on ne l'aurait certainement pas trans- 
porté à travers toute l'Asie Mineure, pour le vendre à Sidé en Pamphylie. D'ail- 

leurs Galien dit que les épithètes par lesquelles on distinguait les deux espèces 
de carpesium, tiraient chacune leur nom d'une montagne de la Pamphylie, et il 

n'ya rien d'étonnant, en effet, à ce que le nom d'une montagne ne soit pas par- 

venu jusqu'à nous. Quant à Laërte, il paraît que Galien a commis une légère 
inexactitude, puisque, suivant Strabon { XIV, p. 669) et Étienne de Byzance, 
c'est un petit endroit ou une petite forteresse (y&psos ou Ppobpior) de la Ciülicie, 
situé au sommet d'une colline. Le carpesium lui-même, qui n’est mentionné par 
aucun auteur antérieur à Galien, est pour nous une substance tout à fait incon- 

nue. Nous n'en citerons pour preuve que les hésitations de Sprengel, lorsqu'il 
s'agit de déterminer cette plante : d’abord (Hist. rei herb. 1, p. 208) il adopte 
l'opinion d’Anguillara, suivant lequel c’est la racine du ruscus hypophyllum; en- 
suite (ad Dioscor. p. 665) il se rallie à celle de Cæsalpinus, qui, contrairement 
au texte de Galien même, regarde comme identiques le @oÿ et le carpesinm, et 

croit retrouver les deux plantes dans la Valeriana Diosconidis; enfin, dans un troi- 
sième ouvrage (Comm. sur Théophraste, Hist. plant. p. 392), Sprengel présume 
que c'est la Valeriana tuberosa, plante dans laquelle il avait cru reconnaître ailleurs 
(ad Dioscor. I, 8), et, selon nous, avec plus de raison, le nard de montagne 
des anciens. 

P. 646,1. 7-9, Ocos dè 5d bio, x. 7. À.] Cf. XIV, 10, p. 496, 1. 2. 

P. 659, 1. 3 sqq. y xard ryns nûpe, x. +. À.] Pline (XXV, 35, ol. 7) dit éga- 
lement que la lysimachie a été découverte par Lysimaque; il ajoute qu'Érasis- 
trate en faisait grand cas. 

P. 661,1. 5-10, MdpaÜpor...… dobevéolepoy dé] Cf. XIV, 23, p. 515, 1. 9-14. 
P. 670, 1. 4-6. OEos..…. fuypd] Cf. V,1o(t. I, p. 358, 1. 1-3), et XIV, 10, 

p. 494,1. 14 sqq. 
P. 673, 1. à sqq. Iexépews x. +. À.] Il est à peine nécessaire de dire qu'en affir- 

mant que le poivre long, le poivre blanc et le poivre noir proviennent du mème 

végétal, Galien commet une erreur, erreur que partagent, du reste, Dioscoride. 

(IT, 188) et Pline (XII, 14, ol. 17); on sait que la première espèce provient 
du piper longum, et les deux autres du piper nigrum. Mais l’histoire du poivre dans 
l'antiquité contient encore plusieurs autres obscurités : — 1° presque tous les au- 
teurs de J'antiquité qui ont parlé, avec quelque détail, sur le poivre, nommément 
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Dioscoride et Pline, L. L, Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, III, 4 (voy. 
aussi Photius, p. 325°, 1. 6-26, et le schol. d'Aglaïas Contre les cataractes commen- 
gantes, publié, par M. Sichel, dans la Revue de philologie, II, 1, p. 48 et 49) 
et Palladius, De Bragmanibus, Lond. 1668, in-4°, p. 5 (voyez, sur cet auteur 

et sur les deux traductions latines qui en existent, Schneider, Cure secundæ 

ad Aristotelem Hist. anim. VIII, 27, 3; t. III, p. 475) décrivent ce médicament 
comme le produit d’un arbre, tandis que notre poivre croît véritablement sur 
des arbrisseaux grimpants; Laur. Lydus seul (De mens. p. 58, edit. Bekker) 
est dans le vrai; — 2° dans un fragment du poëte comique Ophélion (ap. Athen. 
Il, p. 668), il est question de poivre africain, tandis que notre poivre vient 
de l'Inde. De plus, Hippocrate prescrit assez souvent du poivre sans y ajouter 
aucune épithète ou description, mais, dans le traité Des maladies des femmes 

(IT, $ 205, t. VIII, p. 394) il parle d’une substance indienne , que les Perses 
appellent poivre, et qui contient quelque chose de rond nommé myrtidane. Cette 
même substance est encore mentionnée dans quatre autres endroits, la première 
fois, De la nature de la femme, S 22 (t. VII, p. 364), sous le nom de médicament 
médique pour les yeux et qu'on nomme poivre, la seconde fois ( Des mal. des 
femmes , 1,$84,t. VIII, p. 82) sous celui de myrtidane, la troisième (id. $ 81, 

p. 202) sous celui de médicament indien pour les yeux et qu'on appelle poivre, et 
la quatrième (16. II, $ 158, p. 336) sous celui de substance indienne. La première 
et la troisième fois il est également question de quelque chose de rond. D'après 
Galien (Gloss. v. iydixdy), Ménesthée, Andréas, Xénocrate et Dioscoride d’Alexan- 
drie avaient prétendu que ce médicament était le gingembre, mais ils se trom- 
paient parce qu'ils croyaient que le gingembre était la racine du poivre. Ii semble 
plutôt se rallier au sentiment de Dioscoride le jeune, suivant lequel l'vdixd» 
était une plante de l'Inde ressemblant au poivre, et dont la graine (xapwds) était 
appelée myrtidane, parce qu'elle ressemblait à une baie de myrte. Suivant Foës 
(Œcon. Hipp. lvdixdy), quelques-uns avaient admis que l'iyäxdy d'Hippocrate 
était le cubèbe. Mais nous regardons comme beaucoup plus vraisemblable, sur- 
tout en tenant compte du fragment cité d'Opbélion, l'explication de Dierbach 
(Les médicaments d Hippocrate, en ailem. p. 156). Suivant cet auteur, le poivre 

d'Hippocrate serait le poivre d'Ethiopie provenant de l'unona æthiopica, lequel est 
ua véritable arbre, et l'ivdixds serait notre poivre long.— Outre le passage qui nous 
occupe, il y a dans les œuvres de Galien encore deux autres endroits où il est 

question de la falsification du poivre long : dans le premier (De san. tu. IV, 5, 
t. VI, p. 269) on lit : « Ici on le falsifie de deux manières : la première se pratique 
surtout à Alexandrie; la seconde fabrication est l’excroissance d'une certaine herbe 

(Bordyns rivds éx6Adoinua),» et dans le second ( De ther. ad Pisonem, 13, t. XIV, 

p- 258) : «Je suppose que vous n'ignorez pas la fraude qui se pratique avec le 
poivre long : en effet, on en figure (Galien ne dit pas avec quoi) de la même 
longueur que le poivre véritable, et on met dedans un peu de pariétaire d'Es- 
pagne, ou de sénevis. » L'explication la plus naturelle de ces divers passages nous 
semble que la seconde espèce de poivre faux était le poivre ordinaire des temps 
d'Hippocrate, c'est-à-dire celui qui provient de l'unona æthiopica. En ce cas, ce- 
pendant, Galien se serait doublement trompé, d'abord en croyant que le poivre 
long, qui croît sur un arbrisseau grimpant, provenait d'un arbre, et ensuite en 
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admettant que le poivre faux, qui provenait véritablement d'un arbre, était l'ex- 
croissance d’une herbe. Pline (l. L.) a probablement voulu parler de l'autre ma- 
nière de falsifier le poivre lorsqu'il dit (l. L.) qu’on le falsifie avec la moutarde 
d'Alexandrie. Le même auteur mentionne encore une troisième manière de fal- 

5 sifier le poivre, qui consistait à lui substituer des baies de genévrier. — Pour ce 
qui regarde la racine de poivre, lorsque Dioscoride (l. [.) et Galien (v. 1. 1) la 
comparent au costus , il semble qu'il s’agit bien d'une véritable racine, et Spren- 
gel (Ad Dioscor. L. l.) a conjecturé que cela pourrait bien être le rad. galangæ. 
Mais, d'après le traité De ther. ad Pisonem L. l., «les gens versés dansla connaissance 

10 des médicaments reconnaissent le véritable poivre long à la racine de l'arbre, qui 
y reste attachée; » il est clair, ce nous semble, qu'il s’agit ici d'un pédicelle et 

non d’une racine. On est donc obligé d'admettre que, du temps de Galien, on 
expédiait de l'Inde le poivre long avec les pédicelles, comme on le fait encore 
actuellement pour le cubèbe, qui a reçu, pour cette raison, le nom de poivre à 

15 queue. 
P. 680, 1. 8-12, À yé roi œeuxiyn.…… opobiAlyns] Voy. XIV, 14, p. 502, 

1. 1-4. 
P. 695, 1. 5-6, éxixparet.. Üdar@des] Conf. XIV, 17, p. 510, 1. 12-18. 

P. 699, 1. 7, OéAAov pala6d@pou æapñAber elxérws] Cette assertion d'Oribase 
20 n'est pas d'accord avec le texte de Galien, puisque non-seulement, dans ce texte, 

nous trouvons un paragraphe sur le médicament dont il s'agit au mot @ÿAAo» 
(VIII, 22, $ 11, p. 153), mais qu'il y en a encore un autre au mot paæd6afpoy 

(VII, 12, 2, p. 66); ce dernier a été copié par Oribase (voy. p. 660, 1. 10- 
11); dans les deux paragraphes, Galien dit, d'ailleurs, que cette substance res- 

25 semble à l'épi de nard. De même, plus bas (p. 703, 1. 6-8), Oribase prétend 
que Galien a passé sous silence le faux dictame. Ii n'en est rien, et l'on trouve 
chez Galien un petit paragraphe sur cette plante (VIII, 23, $ 1, p. 158). 

P. 700, 1. 4, XauæAeixn] D'après l'indication de Dioscoride (III, 116), 
nous avons regardé yauæÀebxn comme un synonyme de Biy:ov. On nous objec- 

30 tera peut-être que, de cette manière, Oribase, ou plutôt Galien , dans son énumé- 
ration alpbabétique des médicaments simples, aurait parlé, à deux reprises, de 
la même plante sous des noms différents {voy. plus haut, p. 623,1. 4-5). Mais, 
dans la composition de ses livres Des médicaments simples, Galien s’est souvent 

laissé aller à une pareille inadvertance. Ainsi il parle d'abord de l'aster amelle 
35 sous le nom d'éo7ip Avtixds (VI, 1, S 69, t. XI, p. 841-842; voy. plus baut, 

p- 619, 1, 6-8); ensuite il y revient sous le nom de Bov6dmo» (id. 2, S 12, 

p- 852). Il parle une fois du laurier-rose sous le nom de »#piov (VIII, à, $ 8, 
t. XIT, p. 86), une autre fois sous celui de Doëodd@yn (ib. 17, $7, p. 115), et, en 

cette occasion, Oribase a suivi son exemple. { Voy. p. 668, 1. 11-12, et p. 681, 
40 1. 6-8.) 

P. 706, 1. 5, evAesordrn] C'est probablement eÿlewrordmm, ou eÜAesayrordrn 

qu'il faut lire. 
P. 706,1. 7et 8, Bayaovaya...…. Àydhpa] Saumaise (Ezxerc. Plin. p. 813, éd. 

d'Utrecht) propose de changer ces noms d'après d'anciens manuscrits d'Aëtius 
45 en l'avyayd et Âydpaxa, et, en effet, nous trouvons dans le n° 2193 de la Bibl. 

imp. l'avyavd et À ydpaxa, mais, comme ces derniers noms nous sont tout aussi in- 
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connus que ceux fournis par les maauscrits d'Oribase, nous avons mieux aimé 

nous en tenir à ces derniers. 

Cu. 2; p. 733,1. 3-4, Tr évouaiduevoy ædpvypor] Voy. les recettes de ce 
médicament chez Galien, Sec. gen. VII, 2, t. XIIT, p. 953; Aëtius, XV, 3, 29 et 

32 ; Paul d'Égine, VIT, 17: Nic. Myr. X, 130; et Marcellus de Bordeaux, 36. 

P. 536, 1. 8.] Au lieu de cette lacune, Rasarius a une série de paragraphes 

sur des médicaments simples tirée de Galien:; mais, comme nous ne savons pas 

s'il les a trouvés dans son manuscrit, ou s'il les a tout simplement extraits de 

Galien, nous ne les donnons ici qu'en note : 

« Renes scincorum bibunt quidam, ut qui penem intendant, cujus rei contra- 

«rium eflicere videtur lactucæ semen ex aqua potum. — Caprinæ ungulæ cinis 
«attenuandi vim habet; asininæ vero strumas digerendi, si oleo subigantur; si 

«vero siccus fuerit inspersus, sanare perniones potest. — Ossa combusta valde 

«digerentem atque exsiccantem vim obtinent. — Senectam serpentis, si aceto 
« ferbuerit, dentium curare dolorem quidam memoriæ prodiderunt. — Ovilla 

« pellis recens detracta et iis quæ fuerint quoquo modo flagris cæsi injecta maxime 
«omnium adjuvat, adeo ut una die et nocte eosdem curet. — Equorum lichenas 

“ex aceto lævigatas ad comitiales et ferarum morsus efficaces esse nonnulli lite- 
«rarum monumentis consignarunt. — Telam aranearum ulcera summæ cutis ab 
«inflammatione tueri sunt qui scribant. — Veterum coriorum cinis ulcera am- 
« busta et quæ vocantur intertrigines curat. — Buccinarum et purpurarum testa 
«combusia vim exsiccandi habet. — Ostreorum testa combusta similis facultatis 
«est lestæ buccinarum, sed quæ sit tenuiorum etiam partium, vel, ut dicam ve- 

«rius, minus crassarum ; habet etiam contrahendi vim quandam. — Sepiæ testa 

sabsterget et siccat non secus quam aliæ testæ eorum quæ testa conteguntur. Ce- 
«terum in ea est tenuitas partium præ ceteris eximia. — Lanæ combustæ vim acrem 

«calidamque habent, partium tenuitate adjuncta. — Pili usti æque ac lanæ 
«combustæ calefaciendi et exsiccandi vim habent egregiam.» 

LIVRE XVL 

P. 741 et 742. Bans son édition de Xénocrate (p. 215 sq.), Coray s'est bien 
aperçu que le texte de ces pages se retrouvait dans les traités de Galien Sur Les 
médicaments composés, et que, de plus, il n'avait aucun rapport avec le titre du 

liv. XV, ch. 3. Malgré cela, il a supposé que Xénocrate en était le véritable au- 
teur, etque Galien n'avait fait que copier ce dernier. Ï1 nous semble, au contraire, 

beaucoup plus vraisemblable que ce texte appartient véritablement à Galien, et 

ÿ 

15 

20 

25 

30 

qu'Oribase, après avoir consacré cinq livres aux médicaments simples, pssse main- 35 
tenant, au commencement de s00 liv. XVI, aux médicaments composés , sujet 

qu'il ne pouvait mieux inaugurer qu'en démontrant, d'après Galien, la néces- 
sité d'employer des médicaments pareils, et de ne pas se contenter uniquement 
des médicaments simples. 
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éditions latines. 
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\ Afin de ne pas produire de confusion, nous avons suivi, pour la division des chapitres 
du huitième livre, l'ordre établi par Rasarius, quoique, sur ce point , cet éditeur ne soit pas 

d'accord avec les manuscrits; ceux, du moins, que nous avons pu consulter, réunissent en 

un seul chapitre tout ce qui, pour Rasarius et pour nous, forme les chapitres 41-47, et don- 

nent à ce grand chapitre le titre Aurixà 7207pès xai nxaÜaxprnplos œoixkilas dvæy paQai 
œeidvas dpyalws ; les titres des chapitres 41-47 de Rasarius ne sont pour eux que des sous- 
ütres, el les noms des médicaments qui constituent le texte de nos pages 275-280 continuent 
pour eux cetle série de sous-titres. Si nous avions publié cette partie d'Oribase pour la pre- 
mière fois, nous aurions ou suivi rigoureusement les manuscrits, ou formé avec le texte de nos 
pages 275-280 un quarante-huitième chapitre ; car, en rattachant ces receties au Chapitre 
sur l'{epa de Rufus, Rasarius a l'air de croire que ces recettes ont également été prises dans 
un traité de Rufus. Une pareille supposition , qui n’est nullement justifiée par la disposition 
des manuscrits, devient encore plus invraisemblable per la mention de Justus (p. 275 1. 1, 
et p. 279 1. 1; — voy. Fabricius Bibl. Græca anc. éd. t. XIII, p. 306) et par l'emploi du 
mot latin pastillus (p. 277, 1. 2) que nous trouvons dans ces recettes. Matthæi semble 

À 
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cependant être tombé dans cette erreur, puisqu'il a publié les recettes qui précèdent 
Yhicra de Justus (p. 275-279, 1. 5) dans son édition de Rufus, et celles qui la suivent, ainsi 
que cette hiéra même, dans son édition d’Oribase. Comme une partie de ces recettes 
se retrouve dans la Synopsis, leur authenticité, pour ce qui regarde Oribase, ne paraît 
pas douteuse, mais nous croyons avoir de bonnes raisons pour douter de l'authenticité 
du titre général que nous venons de citer d'après les manuscrits, car nous ne saurions ad- 
mettre qu'Oribase ait rangé parmi les dpyaios un auteur qui lui était aussi peu antérieur 
que Justus. 
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II. 58 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS”. 

TEXTE. 

P. 330, 1. 14, lisez veraypévas. 
P. 337,1. 11, lisez enpagévoyres et ajoutez dans la variante, avant œupané- 

vayres, mapauévortes ex em. ; wapauelvayses M. 
P. 353, 1. 7, lisez en. 
P. 380,1. 8, æexoiwriouérwy] M. Dübner doute de la réalité de cette forme: 

si nous ne l'avions pas trouvée dans deux manuscrits, nous aurions imprimé, 
comme il le propose, œerouwuérey. 

P. 394,1. 6, M. Dübner corrige dure 
P. 394, L 7, au lieu de oy, M. Dübner lit er. 

P. 395, L. 1, lisez, d'après l'avis de M. Dübner, drésws. 
P. 397, L 10, au lieu de ndvoy, M. Dübner nous propose de lire nèy oùy. 
P. 400, 1. 11, pydéws] M. Dübner conjecture uà Bpadéws. 
P. 4oa, 1. 9, lisez dxaralfxrws. 
P. 414,1. 4, M. Dübner nous propose de corriger æpès dAég Bañavelou. Voyez, 

pour l'emploi du mot dAéa, en parlant du baïn, lé Trésor grec. 
P. 419,1. 6, lisez Gdôvres els Psudrepos et supprimez, dans les variantes, 69d»- 

res ex em. Matth. ; dô. els ABV. 
P. 425,1.7, lisez rd æphowxor et supprimez la variante. 

VARIANTES. 

P. 336, lisez ainsi la dernière variante : Ib. évloré rivos xai 56 Codd. 

TRADUCTION. 

.. 16,1. 14, au lieu de suffisante, lisez modérée. 

. 29,1. 11, au lieu de une nouvelle bande, lisez de nouveau la bande. 
- 44,1. 9, au lieu de au-dessous d'eux, lisez assez bas. 

- 45,1. 1, au lieu de au-dessus, lisez plus hant que de coutume. 
. 48, 1. 5-6, au lieu de est tournée vers l'extrémité inférieure du membre, lisez 

incline vers le bas. 
P. 55,1. 7, au lieu de en effet, lisez à la vérité. 

P. 56,1. 9, au lieu de serrera, lisez obstruera [en les tordant]. 
P. 173,1. 12, qu lieu de produisirent ainsi une purgation, lisez mirent ainsi la 

D 9 © "ÙU © 

-_ purgation en mouvement. 
P. 507, 1. 2, avant la racine de fenouil de porc, ajoutez le vin. 

1 Nous avons négligé de relever les fautes légères que le lecteur pourra facilement cor- 

riger. 










